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À  P  A  R  I  S  , 

Chez  Charles  Osmont,  Imprimeur  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie ,  rue  S.  Jacques ,  à  l’Olivier, 

M.  D  C  C.  X  L  I  I  1. 

JFSC  PRIVILEGE  EU  ROT, 


MEMOIRES  ' 

D  E 

L  A  C  A  D  É  M  I  E 

ROYALE 


Je  prends  la  liberté  de  porter  aux  prés 
du  Trône  de  Y otke  Ma  j e s t é  les 
Mémoires  de  J  Académie  de  Chirurgie. 


vj  E  P  I  T  R  E. 

Ces  travaux  font  le  fruit  de  vos  bien¬ 
faits,  qui  ont  excité  le  zélé  &  t émula¬ 
tion  des  Chirurgiens.  Les  Rois ,  S I R  E , 
ont  toujours  décidé  du  fort  des  Sciences. 
S.  LOUIS,  au  milieu  de  la  barbarie 
de  fon  fiécle ,  fit  renaître  notre  Art  en 
France  &  donna  la  première  forme  a 
notre  Société  ;  les  Succejfeurs  de  ce  gt'and 
Frime  voiduretit  quelle  tiefût  compofée 
que  d’hommes  lettrés;  FRANÇOIS  I. 
l'ajfocia  a  l'Univerfité,  &  tous  les  Rois  qui 
l'ojît  fuivi  ont  confirmé  cette  affociation. 
Une  proteffion  fi  confiante  ne  fut  pas  m- 
fru6îtieufe  pour  la  Chirurgie  ;  elle  s’enri¬ 
chit  hien-îôt  de  nouvelles  connoijfances  ; 
de  grands  hommes  qui  font  encore  nos 
maîtres  la  cultivèrent  avec  fuccès.  Vers  la 
fin  du  dernier  fiécle  la  nécejfité  des  tems  & 
les  difputes  obfcurcirent  cet  Art;  mais 
mus  efpérons  que  les  bontés  deY otke 
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Majesté  lut  rendront  fin  ancien  éclat. 
Nous  devons  déjà  a  fis  libéralités  Vétablifi- 
fiment  de  cinq  Démonfîrateurs  qui  ont 
fiuîenu  la  réputation  de  nos  Ecoles  :  cefl 
encore  fous  votre  autorité  Royale  que  vient 
de  fi  former  r  Académie  de  Chirurgie.  Les 
Sciences,  SIRE,  ont  toujours  ajouté  un 
nouveau  lujïre  aux  Régnés  les  plus  glo¬ 
rieux  s  elles  ont  élevé  les  monumens  les 
plus  durables  de  la  grandeur  des  R  rinces 
qui  les  ont  favorifées.  Les  progrès  que  fera 
fous  votre  Régné  une  Science,  qui  a  pour 
objet  la  confervation  des  hommes,  devien¬ 
dront  un  nouveau  témoignage  de  votre 
amour  pour  vos  peuples ,  &  vous  annon¬ 
ceront  a  la  poférité  comme  le  Bienfai¬ 
teur  du  genre  humain.  Témoin  ajjidu 
des  dijpof  lions  favorables  de  Votre 
M  AIES  t  e’  pour  ï avancement  de  notre 
Art,  placé  auprès  de  Sa  Perfonne  Sacrée, 
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&  a  la  tête  delà  Chirurgie  du  Royaume^,, 
pénétré  des  grâces  dont  Elle  m  a  comble 
je  réunirai  tous  mes  efforts  a  ceux  des 
Chirurgiens,  pour  perfeéîionner  un  Art 
fi  néceffaire. 

Je  fuis, 


De  Votre  Majesté^ 


SI  RE, 


Le  très-humble,  très-tefpe£bueux 
6c  très-fidéle  Serviteur  6c  Sujet, 
LAPEyRONI£- 


E  S  Sciences  font  long-tems  dans  Tena. 
fence  i  leurs  progrès  font  l’ouvrage 
<i’une  longue  fuite  de  fiécles  i  les  tra¬ 
vaux  même  les  plus  longs  &:  les  plus 
éclairés ,  y  lailfent  un  vuide  difficile  à 


remplir.  La  perfedion  femble  s’éloigner  a  proportion 
qu’on  fait  des  efforts  pour  en  approcher. 

La  Chirurgie  eft  une  des  Sciences  qu’on  a  culti-' 
vées  avec  le  plus  de  foin  :  la  néceffité,  le  (Ravoir,  l’in- 
duflrie,  les  travaux  réunis  de  plufieurs  fiécles  ^  y  ont 
porté  des  lumières  qui  en  ont  hâté  les  progrès  ;  il  n’y 
a  cependant  que  des  efprirs  füperficiels  qui  puiffent 
s’imaginer  que  les  bornes  de  nos  connoiffances  foient 
les  bornes  de  l’Art  j  la  variété  &  la  multiplicité  de  nos 
maux, leurs  caufes  qui  font  fi  cachées,  les  reffources 
qui  nous  manquent ,  ne  nous  offrent  qu’un  champ 
trop  vafte  Sc  trop  inconnu ,  où  nous  fommes  obligés 
fans  ceffe  de  nous  frayer  de  nouvelles  routes* 

Mais  quelle  eft  la  voye  que  doivent  fuivre  les  Chirur- 
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giens  pour  perfectionner  leur  Art  ?  Doivent-ils  en  at¬ 
tendre  les  progrès  de  cette  expérience  qui  s’acquiert 
par  la  feule  pratique ,  qui  infpke  fi  fouvent  tant  de 
vanité ,  qui  féduit  le  vulgaire  l  Si  les  connoiffances- 
que  ionm  ntie  telle  expérience  ,  avoir  pu  conduire  la 
Ckirurgie  a  fa  perfection,  cet  Art  neferok-ilpas  par¬ 
fait  depuis  plufieurs  fiécles  ? 

Il  y  a  d’autres  connoiffances  auffi  efTentielles  &  plus 
difficiles  à  fàifir,,  qui  doivent  concourir,  pour  perfe¬ 
ctionner  la  Chirurgie,  avec  celles  qu’on  puife  dans  la, 
pratique.  Ces  connoiffances  qui  ne  fe  prélentent  pas; 
aux  fimples  P4:aticiens  ,  font  le  fruit  des  expériences 
phÿfiques.  Il  y  a  donc  deux  fources  d’oû  découlent: 
les  vérités  qui  peuvent  enrichir  notre  Art  r  fçavoir 
l'obfervation>  &;  la  phyfique  expérimentale.  La  nécefi 
fité  de  ces  deux  fecoura  effi  facile  4^  démontrer. 

Xa  nature  ne  fe  montre  qu’obfenrément  a.nos  yeux 
nous  devons  donc  exanûner  fer upuleufemenr  fa  mar^ 
che,  lafaivre  dans  tous fes détours ohferver  fes 
-  effets.  Mais  dans  l’obfervation:,  léfpife  n’eff  que  fim- 
plè  fpeCtateur,  ikne  voit  que  les  dehorsril  feut  à  l’aide  ' 
des  expérience  phyfiques  >:  cherche^  à  pénétrer  jufe 
qu’aux  principes  fenfîble  de  la  nature,  e’èff-à-dire  quai; 
fauila  prévenu  ,  1  mtertogér  ,ia  fercer;  à  fe.décQuvrir>- 
:  X’obfeivaxion  ôc  les  expériences  phyfiques,quifent;fe 
feafe  de  la  Chuurgie,  ont  donc  dès  objets  différens;  l’ob- 
fervation  enabrafe  fesv  qualités fenfiàfes  des?  corps.,, le  : 
cours. des  maladies,  leurs  phénomènes  ,  ks  effets  qui? 
font  k  foite  des  procédés  de  LArt  ;  ks  expérknce^^^ 
phyfiquesnous  dévoilent  hM\xékàv^  êe  le§  refcts  des 
parties  i  la  compoiitioa  des  mixtes ,  les  propriétés  dès 
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fluides  qui  coulent  dans  les  vailTeaux,  la  nature  des 
aliniens  ,  Tadion  des  médicamens. 

Mais  ces  fecours  fi  néceflaires ,  je  veux  dire  les  ob- 
fervatlons  Ôc  les  expériences  phyfiques,  ne  conduifent 
pas  féparément  aux  vérités  cachées  qui  peuvent  enri- 
cliir  notre  Art  ^  les  obfer  va  tiens  influent  fur  les  expé¬ 
riences,^  les  expériences  influent  fur  les  obfervations  > 
elles  fe  prêtent  un  appui  mutuel.  S’il  faut  obferver  exa4 
élément  les  objets  auiquels  on  applique  les  expériences 
phyfiques,  il  faut  enfuite  ramener  ces  mêmes  expé¬ 
riences  aux  obfervations ,  6c  les  confulter  enfemble  : 
l’obfervatioh  èc  l’expérience  font  donc  comme  des  lu-: 
iiîieres  qui  doivent  fe  réunir  pour  .difliper  1  obfcurité.  . 

L’ôbfetvation  peut  être  imparfaite  ou  trompeufe, 
elle  a  été  également  la  iburce  de  l’erreur  6c  de  la  vé¬ 
rité  r  des  opinions  entièrement -oppofées  ont  eu  fou- 
vent  pour  elles  lê  témoignage  d’un  nombre  égal  d’ob- 
fevations.  Avant  qu’on  eût  cultivé  la  Phyfique  expé¬ 
rimentale  ,  la  Médecine  6c  la  Chirurgie  n’étoient  pref 
que  fondées  que  fur  des  faits  qu’on  avoit  remarqués 
dans  la  pratique^  auffine  pouvoiennell es  réunir  les  ef 
prits^les  Praticiens  étoient  d’autant  plus  obftinés  dans 
leurs  diflenfions,  qu’ils  croyoient  que  la  nature  s’expli- 
quok  en  leur  faveur.  Les  obfervations  ne  font  donc  pas 
plus  décifives  que  ces  oracles  ambigus ,  ou  ces  loix 
équivoques,  que  l’intérêt  6c  le  préjugé  ont  interprétés 
a  leur  gré.  ^ 

Les  Anciens  étoient  perfuadés  que  le  choix  de  cer¬ 
taines  faignées  n’étoit  pas  indiflerent.  Suivant  ieurs 
idees ,  l’ouverture  de  quelques  veines  6c  de  quelques 
arteres,  dans  des  parties  peu  éloignées  les  unes  des  aii^ 

bij 
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très,  8c,  ce  qui  eft  plus  fitrprenant,  dans  les  mêmes 
parties,  avoient  le  privilège  des  remèdes  fpècifiqueg 
pour  des  maladies  fort  différentes.  Cependant  c’eft  fur 
des  obfervations  qu’éroient  fondés  de  tels  préjugés.. 
Deux  mille  ans  n’avoient  pu  défabufer  de  ces  dogmes- 
ridicules  les  Obfervateurs  les  plus  exads  vies  malades 
ont  donc  livré  leur  fang  ôc  leur  vie  aux  caprices  des 
Médecins  ôc  des  Chirurgiens ,  fur  la.  foi  des  obferva-- 
tions  les  plus  équivoques. 

Ce  font  de  fembhbles  obfervations  qui  ont  infe-^ 
dé  la  théorie  de  fauffes  opinions  i  Thumeur  noire 
qui  découle  ordinairement  des  tumeurs  chàncreufes > 
avoir  perfuadé  aux  Anciens,  quelles  font  câu fées  par: 
un  fuc  atrabilaire  V  mais  des;  expériences  phyfiques  ,, 
anatomiques  ôc  chymiques ,  nous,  ont:  appris  que  ces. 
tumeurs  ne  font  formées:  que  par  le  fépur  d’une  hu¬ 
meur  lymphatique  V  ^  elles  nous,  ont  découvert  en? 
même- tems;  que  cette  humeur  eft  fufceptibje  en  cer¬ 
tains  cas  des  dépravatioris  les  plus  pernicieufes. 

Dobfervation  avoir  introduit  dans  la  Chirurgie  des 
erreurs  plus  groftieresi  Les  blefiires  attirent  desengor- 
gemens  qui  étoient  des  tous  les  Obfer¬ 

vateurs;  j  la  foibleffe-  du  tiffu  des  parties  en  ctoit,^^.  di- 
foient-îk  ,  la  fource  :  dans,  cette,  idée  ,.ils  oppofoiens. 
aux  ftuides.  qui  s-afrêtoient  autour  d’une  playe  les.re-^ 
médes  aftringens  êcsceux:  qui  poii voient  fortifier  les 
fibres  aftbiblies  V  mais  de  tek  remèdes  donnoient  de 
nouvelles  forces  aux  ca'ufes  qu’on  prétendoit  combat¬ 
tre  5  des  érrangleniens.,  feedes.  ai  diflîper  .v  devenoient: 
par  l’aâîion  de  ces  remèdes  des  étranglemens  .morteki. 
Ainû  les  malades:  trouvoient  dans  les  obférvations  leso 
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plus  reçues  un  furcroît  de  maux ,  qui  n  étok  pas  capa¬ 
ble  de  corriger  les  efprits  prévenus,  ces  obkrvations> 
féduifantes  l’emportoient  toujours  fur  le  mauvais  fiic- 
eès  meme  qui  les  condamnoit. 

Les  Livres  font  remplis  de  fèmblables  abfurdités 
que  l’obfervation  avok  confacrées  comme  des^  vérités; 
avouées  par  la  nature,  bc  par  le  confentement  des: 
Praticiens  5  ce  n’efl:  qu’après  plufieurs  jSécles  qtie  Ic^ 
recherches  anatomiques  ôc  les  découvertes  phyfiques: 
ont  diffipé  ces  erreurs  :  làns  ces  recherches  èc  fans; 
ces  découvertes  5  de  nouvelles  obfervations- auroient: 
peut-être  jetté  les  Praticiens  dans  dé  nouveaux  égare- 
mens  du  moins  les  efprits  les:  plus  éclairés  n’auroienr. 
pu  fe  dégager  dé  la  plupart  des  préjugés- qui  avoient 
aifujetti  fi  long-rems  les  anciens  Maîtres  de  l’An  r  ce* 
n’eâdonc  quej^ar  les  recherches  phyfiques  qu’on  peut: 
corriger  l’obfervation;  .  ' 

Mais  fl  lés  obfer varions  doivent  être  corrigées  par 
les  expériences  phyfiques ,  ces  expériences  ont  befoim 
à  leur  tour  du  fecoùrs  des  obleEvàtions  y  leur  témoi¬ 
gnage  réciproque  &  leur  accord  font  le  fceau  de  lai 
vérité.  Les  expériences  peuvent  nous  égarer ,  dé  mê¬ 
me  que  l’obfervation  v  nous  pouvons  appliquer  les  corr- 
fëquences  que  nous  en  tirons  à  des  objets  qui.  les  dé¬ 
mentent  :  il  faut  donc  ramener  lés  expériences  au  té¬ 
moignage  de  la  nature  X  pour  éviter  les.  erreurs  qtf el¬ 
les  peuveiir  oceâfionner^. . 

Lorfque  Harvée  eut  perfuadé  aux  :  Médecins  que: 
la  circulation  étok  le  principe  delà  vie  ,  ils pafferent 
de  làcrédulké  au  mépris  4^.  routes  les  opinions  des;^ 
Anciens.  On.ne;;Voulut:  plus  reconnoître  de,  reméder. 
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appropriés  à  certaines  parties;  le  courant  du  fang  porte 
ces  remèdes  par  tout  le  corps ,  ils  agifTent  donc  egale¬ 
ment ,  ddfoit-on  J  fur  toutes  les  parties  >  mais  des  obfer- 
vations  exadtes  fournirent  enfin  les  elprits  même  les 
plus  obftinés  a  revenir  aux  anciennes  idées  fur  les  effets 
de  ces  remèdes.  Les  expériences  phyfiques  qui  nous 
avôient  découvert  le  cours  du  fang,  avoient  donc  pro¬ 
duit  des  opinions  ■erronées,  que  robfervation  feule 
|>ouvoit  détruite. 

Non-feulement  l’obfervation  redifie  les  expériences 
phyfiquês,  elle  en  fuggére  encore  de  nouvelles,  qu  on 
inè  tentetoit  point  fans  elle.  L’obfervation  avoir  appris j 
par  exemple ,  aux ‘Chirurgiens  que  la  ligature  arrête  le 
fang -dans  les  veines  ,  qu’il  fàlloit  enfuite  la  relâcher 
pour  faciliter  la  fortie  du  fang  par  l’ouverture -de  la  fai- 
^née.  La  caüfe  de  ce  phénomène  a  été  cachée  long- 
tems.  Enfin  la  curiofité  s’eft  réveillée  ;  les  tentatives 
.rjü’élié  a  infpirées  ont  dévoilé  le  myftére  de  la  circu¬ 
lation;  cette  découverte  a  porté  la  lumière  dans  l’ob- 
fervâtion  même  qui  en  eft  l’origine;  c’eft  ainfî  que 
LobférVation  conduit  à  l'expéfieiîce_j  &  que  l’expérien- 
cë  éclaire  l’obfevatiom  Ceux  qui  cherchent  la  perfe- 
Æon  dè  LArt ,  doivent  donc  partir  de  i’ohfervation , 

y  revenir  pour  confirmer  les  conféquenccs  qulls 
tirent  des  expériences  phyfiques. 

Cet^  ne  feroit  pas  difficile, s’il  ne 

falloir  que  concilier  quelques  obfervations  èc  quelques 
expériences.  Mais  dès  les  premiers  pas  qu’on  fait,  les 
difficultés  fe  préfentent  de  toutes  parts;  les  vérités  mê¬ 
me  les  plus  fim pies  demandent  une  longue  fuite  d’ob-= 
fovations  &  d’expérieHces  phyfiques  :  lorfqu’elles  fe 
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font  multipliées  entre  nos  mains ,  il  faut  découvrir  leurs 
rapports  ôc  les  conféquences  qui  en  réfultent.  Malheu^ 
reufement,  après  ces  premiers  travaux,  on  ne  parvient 
encore  qu’à  des  connoifTances  imparfaites^  iorfque  la 
vérité  s’eft  montrée  plus  clairement,  nous  n’en  voyons 
prefque  jamais  les  bornes,  ni  les  fuites  i  il  faut  attendre 
que  de  nouveaux  faits  étendent  plus  loin  nos  connoit 
fances ,  c’ell-à-dire  qu’après  avoir  fait  quelques  progrès, , 
on  rentre  dans  un  nouveau  cercle  d’expériences,  de 
faits  Se  d’obfervationsï 

Nous  trouvons  dans  le  progrès  de  nos  connoilîances 
fur  certaines  maladies ,  des  preuves  qui  nous  montrent 
détendue  des  travaux  que  les  nouvelles  découvertes- 
coûtent  à  l’efprit.  Iles  coups  reçus  à  la  tête  ont  fou- 
vent.  caufé  la  mort» le  premier  pas  que  demandoit. 
l’oblèrvation  d’un  tel  accident ,  e’étoit  d’en  chercher: 
les  caufes  par  rinfpeélron  anatomique.  Les  ouvertures  ^ 
des  Cadavres  ont  appris  aux  Chirurgiens,  que  l’épan- 
chementdu  fang  failbit  périr  les  blelTés.  De  cette  dé— 
eouverîe,,on  a  conclu  qu’il  fallok  ouvrir  le  crâne  pour  ' 
donner  une  ilTue  à  l’humeur  épanchée  j  mais  d’autres 
roeherehes  nous  ont  fait  voir  que  ce  n’ek  pas  aux  feuls 
épanchemens.  que  la  mort  doit  être  attribuée  *,  on  a  dé¬ 
couvert  d’autres  caufes  qui  ne  font  pas  moins  funeftes, . 
^  contre  lefquelles  on  ne  trouveroitmeune  relfource 
dans  le  trépan.  D’aillsurs,j,  des  coups,  même  plus  violens  ^ 
que  eeuxv  qui  caufent  quelquefois  des  épanchemens  , , 
des  coups  qui  ont  .'produit;  des  acekkns  redoutables  ,  , 
n’ont  pas  é  u  cependant  des  iukes:q«i  ^ent  intérelfé  la  ; 

.  vie.  ;  Lor%ue  dans  de  tels  cission  a  ouvert  le  ^râne  par  fc 
trépan,  on  a  îçkté  une  opéràtion  a.plïi  inutile  que  d4k-- 
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loureufe  ;  mais  on  l’a  négligée  dans  d’autres  qui  ne 
paroiflbientpas  fi  effrayans,  êc  où  elle  n’écoit  pas  moins 
nécelTaire. 

Telles  font  les  nouvelles  difficultés  qui  naiffient  des 
connoifian-ces  â  mëïùre  qu  elles  fe  multiplient  :  la  vio¬ 
lence  du  coup  &;  des  accidens  n’a  donc  plus  été  dans 
tous  ees  cas  un  figne  certain  de  l’épanchement ,  ni  une 
indication  qui  marquât  la  néceffité  du  trépan  *,  il  a  fallu 
dans  la  multiplicité  embarrafTante  des  accidens  cher¬ 
cher  des  fignes  moins  équivoques  ;  or  ce  n*eft  qu’en  rafi 
femblant  ôc  en  comparant  toutes  les  obfervations  &  les 
expériences,  qu’on  a  approché  des  indications  plus  pré- 
cifès  êc  plus  certaines.  Peut-être  que  d’autres  connoiC- 
iançes  infpireront  encore  de  nouveaux  doutes ,  qu’il 
faudra  éclaircir  par  de  nouvelles  recherches. 

Il  eft  donc  certain  que  les  lumières  qui  éclairent  l’Art 
de  guérir,.ne  font  que  le  fruit  d’une  infinité  d’obferva- 
tioBs  de  pratique,  d’expériences  phyfiques  de  de  ten¬ 
tatives  qu  elles  fuggérent.  Mais  ce  n’efi:  pas  des  obfer- 
vàtions  èc  des  expériences  d’un  feul  homme,  qu’on  peut 
•attendre  de  telles  lumières.  Il  faut  nécefTairement  re- 
cüeillir  les  obfervations  qui  font  difperfées  dans  les  ou¬ 
vrages  de  nos  prédecefTeurs  de  de  nos  contemporains. 
Sms  ce  travail,  le  plus  grand  génie  ne  fera  qu’un  Pra¬ 
ticien  peu  éclairé  &  préfomptueux -,  car  s’il  entre  dans 
l’exercice  de  l’ Art ,  fans  lés  connoiffances  qui  font  ren¬ 
fermées  dans  ces  Ecrits,  l’édifice  qui  a  été  élevé  par  les 
travaux  de  tant  de  fiécles ,  fera  l’édifice  qu’il  entrepren¬ 
dra  témérairement  d’élever.  Or  l’efprit  le  plus  vafte  de 
ie  plus  laborieux,  ofera-t’il  fe  flatter  de  pouvoir  raffem- 
fcier  lui  feul  tous  les  matériaux  qui  doivent  former  cet 

Ouvrage  > 

\ 
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Ouvrage  ?  En  ramaflera-t’il  même  la  millième  partie 
dans  la  Pratique'  la  plus  étendue?  Les  réflexions,  les 
combinaifons ,  qui  ont  épuifé  tant  de  grands  génies ,  fc 
préfenteront«elles  à  un  homme  dont  la  vie  eft  fi  courte^ 
i)C  qui  efl:  occupé  d’une  infinité  d’objets  diflerens?  On 
ne  fçauroit  difconvenir  que  l’Art  de  guérir  ne  foit  im¬ 
parfait  ou  plein  d’erreurs,  dans  les  Ouvrages  mêmes  des 
nommes  les  plus  fçavans  qui  l’ont  cultivé  :  que  fera-t’il 
donç  entre  les  mains  de  ceux  qui  feront  dénués  des  ri?*^ 
cheflfes  que  tant  d’Ecrivains  ont  ramaflees  dans  l’étude 
de  la  nature?  Une  ébauche  méprifable,  que  la  vanité, 
le  préjugé  &:  l’intrigue  pourront  couvrir  du  nom  d’hâ- 
bileté,  d’expérience,  de  réputation ,  de  talent  j  noms  qui 
fcnt  toujours  un  piège  pour  le  vulgaire,  ^  qui  cachent 
iî  fouVent  l’ignorance  fous  les  apparences  du  fçavoin 
L’exercice  de  l’Art ,  ôc  la  manière  dont  fe  forme  l’ex- 
périence  qui  en  efl:  la  bafe,  nous  prouvent  l’impuiflàn- 
ce  des  efforts  que  peut  &ire  l’efprit  d’un  Praticien  livré 
à  lui  feul.  Les  objets  qu’il  faut  faifir  ne  paffent  que  fuc- 
ceflivement  devant  les  yeux;  ce  n’efl:  qu’après  une  lon¬ 
gue  fuite  d’années ,  qu’on  peut  fe  flatter  d’avoir  vu  une 
partie  de  ceux  qui  font  connus  aux  hommes  ,  même 
anédiocr.ement  inftruits  par  les  Livres.  Ces  objets  font 
obfcurcis  les  uns  par  les  autres;  ils  préfentent  dés  va¬ 
riations  perpétuelles  :  ici  la  nature  confinne  nos  idées, 
là  elle  les  contredit  ;  dans  d’autres  cas  ce  qui  paroît  fort 
vafte,  eft  borné  ;  ce  qui  paroît  refferré  dans  des  bornes 
étro-ites,  a  une  grande  étendue  :  or  fi  les  hommes  les 
plus  éclairés  n’ont  pu  démêler  exaélement  la  vérité 
parmi  tant  de  difficultés ,  un  Praticien  pourra^t’il  efpé- 
"  tùï  de  la  faifir  par  fes  feules  obfervations  ?* 
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Mais,  fuppofbns  que  pour  pénétrer  dans  les  fecret^ 
deJa  nature,  on  eût  épuifé  tous  les  fecours  qu’on  trou¬ 
ve  dans  les,  obfèrvattons  &:  dans  les  expériences  con¬ 
nues  j  ce  travail  joint  a  la  pratique  la  plus  étendue,  fe- 
roit  infuffifant^  il  faudroit  encore  ne  lailTer  échapper 
aucune  des  découvertes  qui  naiffent  tous  les  jours  des 
travaux  des  Maîtres  de  l’Art  :  fans  cette  étude,  le  Pra¬ 
ticien  le  plus  Gonfommé  ignorera  dans  refpace  de 
%ingt  années  des  vérités  qui  feront  familières  à  des 
novices  î  les  travaux  des  autres  font  donc  une  fource 
de  travaux  pour  lui;  ôc  fans. une  nouvelle  étude  ,  fom, 
%avoir  même  feroit  flétri  par  fon  ignorance.- 

L’étude  continuelle  n’èfl:  pas  moins  néceflaire  dans 
la  pratique  que  dans  l’Anatomie  j  or  fi  un  Anatomifte 
négligeoit  de  s’inftruire  des  nouvelles  découvertes 
fcn  travail  ne  feroit  qu’un  travail  fervile ,  qu’une  imi¬ 
tation,  qu’une  répétition  des  travaux  de  fes  premiers;: 
Maîtres.  En  vain  fe  flatteroit-il  de  répandre  de  nou¬ 
velles  lumières  fur:  la  fl:ru6fcure  des  parties  ;  il  pourroit: 
Êifir  par  hazard  quelqu’objet  qui  auroit  échappé  aux? 
autres  Anatomiflrcs  r  mais;  parce  qu’il  ne  feroit  point; 
guidé  par  les  connoiflances  qui  viennent  à  éclorre  tous 
les  jours;,, fes: progrès  ferdient  fort  bornés,  peut-être^, 
même  ne  verroit-il  jamais  que  ce  qu’il  auroit  vu  dans, 
lès  premiers  eflais.  Il  y:  en  a  pour  qui  les  travaux  de  . 
trente  ans,  n’ont  été  qu’un  exercice  des.  yeux  dç  dési 
mains  les  rkheflès  de  leur  Art  fe  font  multipliées,.^ 
^ndisi  qu’ils  font  reftés  dans  une  indigence  honte ufè.: 

Tels  étoient  dêSfPraticiens  célébrés,  contemporains.; 
dEîarvée.  Contens  des .  connoiflances  qu’ils  a  voient: 
juife.es. dans  Jes.Ecritsi de  leurs  prédécefleurs,  ils.  fer». 
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inerent  les  yeux  à  la  lumière  que  leur  préfentoit  ce 
grand  homme  >  ils  parcoururent  une  longue  carriè¬ 
re  dans  l’exercice  de  leur  Art ,  fans  connoître  la  cir¬ 
culation  du  fang,  qui  dévoile  tant  d’erreurs  dans  les 
Livres  des  Anciens  ,  6c  tant  de  faux  pas  dans  leur  mar¬ 
che.  Des  novices  éclairés  par  cette  découverte ,  me- 
prifoient  avec  raifon  ces  Praticiens  dédaigneux  qui 
vieillifîoient  dans  leurs  erreurs. 

Ces  idées  font  bien  différentes  des  idées  de  ces  Pra¬ 
ticiens  vulgaires ,  aufquels  leur  expérience  frivole  int 
pire  tant  d’orgueil  i  ils  croient  découvrir  dans  leurs 
courfes  continuelles,  qui  font  leurs  feuls  travaux,  les 
vérités  qui  peuvent  perfeébionner  l’Art  de  guérir  :  Un 
grand  Homme  craignoit  de  l’oublier ,  lorfqu’il  étoit 
forcé  d’abandonner  l’étude ,  6c  de  fe  livrer  entière¬ 
ment  au  Public*, il  fe  demaiidoit  chaque  année,  non 
pas  combien  il  avoit  vu  de  malades ,  mais  quels  pro¬ 
grès  il  avoir  fait  dans  la  connoiflance  des  maladies, 
Aufli  le  grand  Boerhaave  s’étoit-il  fait  une  loi  inviola¬ 
ble  de  partager  fbn  tems  entre  l’étude  6c  la  pratique. 

Si  la  Chirurgie  demande  tant  de  travaux,  ne 
feroit-ce  pas  en  avoir  une  idée  peu  jufte,  que  de  la 
réduire  à  l’Art  d’opérer  ?  Cet  Art  eff:  fans  doute  effen- 
îiel,  c’efl:  principalement  l’opération  qui  caradérife  la 
Chirurgie.  Mais  l’Art  d’opérer,  confidéré  en  lui-mémej 
ne  dépend  que  des  connoiflànces  anatomiques  6c  de 
î’adreflè  des  mains.  L’ufage  donne  cette  adreffe,  6c  ne 
donne  pas  le  génie  6c  les  lumières  qui  doivent  la  con¬ 
duire,  ^  :  : 

Ceux  donc  qui  apprécient  la  Chirurgie  par  l’opé¬ 
ration  feule  ,  ceux  qui  croient  que  ce  n’eff:  qu’une  lon- 

'■■■■/■  -  ■  ■ 
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gue  habitude  d’opérer  qui  forme  le  grand  Chirur¬ 
gien,  font  dans  une  erreur  bien  groffiére.  Pour  en 
mieux  juger,  examinons  les  opérations  telles  qu’elles^ 
font  en  elles-mêmes  >  elles  fe  réduifent  ,  ou  aux  opé¬ 
rations  décrites ,  ou  à  ces  opérations  qui  varient  fuivant 
les  parties  fur  lefquelles  on  les  fait,,  ôc  fuivant  la  diver- 
fité  des  maladies..  ' 

La  place  des  opérations  décrites  eft  toujours  fixée  ,. 
la  route  de  la  main  eli  tracée ,  les  démarches  de  fO- 
pérateur  font  réglées  i  l’habitude  qui  conduira  un  Chi¬ 
rurgien  dans  une  route ,  où  tous  les  pas  qu’il  doit  faire 
fojît  marqués ,.  &  dont  il  ne  fçauroit  s’écarter  s’il  a  de 
la.  mémoire  èc  des  yeux cette  habitude  fera-t’elle  une, 
preuve  décifîve  de  la  capacité  &:  des  talens'r. 

Les  Chirurgiens  qui  fondent  uniquement  leur  mérite 
fur  cette  habitude ,  s’avinifent:  donc  eux^ mêmes ,  &;  fié- 
trifient  leur  Art.  Des,  novices  qui  n  ont  que  des  talens 
médiocres  ,  ne  font- ils  pas,  après  quelques  tentatives 
fir  des  cadavres,  ces  opérations  ordinaires,  avec  la 
fureté  lefuccès  qu!ôn  pourroit  attendre  des  Gpéra^ 
teurs ,  aufquels.  une  longue  habitude  les,  a  rendues  fa¬ 
milières  >  Des  hommes  grofiiers  Ôt  ignorans  n’en  pra-^ 
tiquent-ils  pas  tous  les  jours  quelques-unes  des  plus 
délicates  fur  des  animaux  >  Ne  peuvent-ils  pas  vantei 
hadreflre  de  leurs  riiains ,  leur  habileté  /  leurs  iïiiccès  >• 
C’efi:  donc  avec  raifon  que  les  plus  grands  Opéru- 
teurs  conviennent  qu’un  Praticien,  fervilement  afîu- 
jetii  au.manuel  réglé,  de: cescopérations  ,:  n’efi::qu’un 
ouvrier  livré  a  une  miférable  routine,  fouvent  perni-^ 
cieufe  pour  les.  malades:,  &:  toujours  préjudiciable  au 
progrès  de  l’Art.:  C’efl:  ce  qui  deviendra  très-fenÛble 
dans  quelques  exemples. 
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Il  y  a  eu  des  Chirurgiens  qui  fe  font  confacrés  à  une 
feule  opération  j  elle  les  a  occupés  pendant  toute  leur 
vie.  Mais  cette  opération  s’eft-elle  perfectionnée  entre 
leurs  mains  ?  Ne  l’ont-ils  pas  laiffée  en- mourant  dans 
l’état  ou  elle  étoit  la  première  fois  qu’ils  l’ont  tentée  ?; 
Un  Lithotomifte  qui  a  adopté  une  feule  méthode  y, 
ofe-t’il  la  quitter  pour  avoir  recours  à  d’autres,  qui  en 
certains  cas  feroient  moins  dangereufes?  Oie-t’ilméme 
s’élever  jufqu’aux  perfections ,  que  d’âutres  mains  ont 
données  a  cette  méthode  i laquelle  il  s’eft  borné?  Ce 
qije  produit  donc  l’habitude  ou  le  long  exercice,  c’efe 
une  timidité  ou  un  pifejugé  qui  éloignent  de  toutes  les- 
autres  voyes,  quelque  fûtes  qu’elles  puiffent  être. 

Cette  habitude  fi  vantée  ,  n’arrête-t’elle  pas  de  même.^ 
les  progrès  de  toutes  les  autres  opérations  rLorfqu’on 
ne  connoilTok  que  la  cruelloreirouree  du  fer  brulanr 
pour  arrêter  le  feng  dans  les  amputation^  P^ré,  infpiré 
-par  fon  heureux  génie  ,  nous  apprit  a  lier.  les'vailTeaux... 
Mais  cette  méthode  fut*  elle  adoptée  par  les  Chirurgiens^ 
habitués  à  leur  routine  dàngereufe  ou  inefficace  ?Xenr 
ans  après  cette,  precfeufe  découverte Difciples- 
.ferviles;  qui  ne  craignoient  pas  de  faire  fouffrir  inutile— 
.ment  aux  malàdp  les  plus  -  affieufes-  douleurs crai— 
^noient  enc.ore^  de  Ikr  les^vaiffe-a^^  îl  fa-llut. attendrez 
que  des  hommes  éclakésj  fages  ôehardisy  ofaffient  s’éx- 
pofér  a  la  cenfure  ^  peut-être  au  mépris  de  leurs' çqn- 
temporains ,  pour  ramener  les  efprits  prévenus  à  une: 
méthode  fi.  heureiifement  inventé^^ 

Les  anciens  Chirurgiens  ont  tenté  hardiment  St: 
avec  fcccès  l’opération-  de  la  Fifiuië;r cependant- à' fe 
honte  dé  ces  Efaticiens  ignofans  que  la  routme  con^ 
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•duit,  combien  n’a-t’on  pas  héfité  à  la  fin  du  dernier 
iiiécle  a  recourir  à  l’opération ,  qui  étoit  familière  aux 
premiers  Maîtres  de  l’Art,  6c  que  Celfe  ^  décrite  avec 
tant  de  clarté?  En  vain  Jquaj^endeme  tn  fuivant  leurs 
traces,  avoit-il  donné  des  exemples  perfuafifsi  les  Chi¬ 
rurgiens  modernes  aveuglément  bornés  à  des  procé- 
^dés  fouvent  inutiles  ou  dangereux,  n’avoient  pas  re¬ 
connu  que  la  Fiftule  né  pouvoir  trouver  un  remède 
Cûr  que  dans  le  tranchant  du  fer.  Sans  les  allarmes  que 
répandit  dans  la  France  le  danger  preflant  qui  mena- 
.^oit  la  vie  d’un  de  nos  plus  grands  Rois,  peut-être 
ferions -nous  privés  d’un  fecours  qui  a  fauvé  la  vie  à 
Ltant  de  malheureux. 

Ainiî  que  ne  doit-on  pas  craindre  de  cette  habitu¬ 
de,  ou  plutôt  de  cette  routine  qui  fixe  un  Chirurgien 
dans  une  même  voye,-&  qui  lui  donné  une  marche 
uniforme  dans  les  cas  les  plus  variés  >  Ce  qui  efl:  de 
certain,  c’eft  que  la  plupart  des  opérations  dont  le  ma¬ 
nuel  paroît  réglé  dans  les  Livres  qui  en  traitent,  n’ont 
pas  cette  fimplicité  fi  favorable  à  la  routine.  Le  tré¬ 
pan,  par  exemple,  n’offrê-t’il  pas  beaucoup  de  varié- 
cés  ?  Les  parties  fur  lefquélles  on  l’applique ,  les  mala¬ 
dies  qui  l’exigent  ,  ne  font-elles  pas  fi  différentes,  qu’el¬ 
les  demandent  dans  tous  les  cas  un  génie  fertile  en  nou¬ 
velles  refîburces>  La  multiplicité  des  trépans  ^  ne  dé- 
pend^t’elle  pas  dé  ladivèrfité  des  cas  'U  des  circonftait 
ces  que  le  hazard  rafTemble  ?  N’efl-on  pas  forcé  dè 
fbrtir  des  régies  preferites,  6c  d’en  chercher  d’autres 

des  coups  à  la  tête  qui  ont  obligé  d’appliquer  jufqu’à 
#mgt-fept  trépans  ,  comme  nous  rapprenons  des  Obfêryations  de 


PREFACE.  xxiij 

«iàns  la  ftrudure  des  parties  ôc  dans  la  nature  des  ma, 
ladies  ?  N’eft-ce  pas  donc  le  jugement,  la  fagacité,  lé 
fçavoir  J  ôt  non  une  habitude  fervile,  qui  doivent  con^ 
duire  la  main  > 

Si  dans  les  opérations  même  qui  font  fbumifes  è 
quelques  régies,  rhabitude  ne  peut  conduire  la  main,., 
que  doit-on  en  attendre  dans  les  opérations,  dontlæ. 
variété  efl:  telle  que  là  variété  des  bléiîîires  ^  des  ma¬ 
ladies  $  Faut- il  ouvrir  des  abfcès  profonds  ,  pénétrer 
dans  le  tiflu  des.  parties  pour  y  chercher  des  corps; 
étrangers ,  débrider  des  étranglemens  mbrtels ,  fuivre; 
des  fiîlules  dont  le  fond  fe  dérobe  d’abord  aux  doigts.; 
êc  aux  inftrumens  ,  extirper  des  tumeurs  environnéesi 
de  gros  vailTeaux,  fe  faire  des  routes  à  travers  des  par-' 
ries  délicates  qu’il  faut  ménager ,  découvrir;  des  caries-; 
qui  exigent  des  opérations  extraordinaires  ?  Dans  de 
tels  cas  ,  où  les  opérations  n’orit  aucune  place  fixée  nr 
aucune  étendue  déterminée  par  les  préceptes ,  ôc  om 
les  fecours  de  la  main  ne  doivent  être  réglés  que  par* 
la  néceffité  des  circonftances  qui  varient  tou|ours,^ 
quelle  reflburce  trouvera-t’on  dans  cette  habitude ,  quri 
n’eft  formée  que  par  la  répétition  de  quelques  opéra— 
rions  où  l’on  aura  toujours  fuivi  la  même  méthode 
C’efi:  donc  dans  ces  opérations  variées  que  confifte  le  : 
fond  le  plus  étendu  de  l’Art  d’opérer  v  ainfi  ces  hom-' 
mes ,  qui  no  peuvent  marcher  que. .  dans  des  chemins  ; 
frayés  par  les  autres ,  . feront  des  hommes  inutiles  dans:; 
ces  cas  fi  difficiles ,  fi  fréquens  ôc  fi  dangereux* 

Mais  ces  connoifiances  même  fi  néceffiaires  dans  dé; 
tels  cas  pour  conduire  la  main , ne  renferment  pas;  com-- 
me  on  l’a  déjà. dit,  toutes  ceEes  qui  forment: le  G hirur^- 
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gien.  L’opération  donc  elles  font  la  régie  ,  ôc  qui  frappe 
Je  plus  le  vulgaire ,  n’ell:  qU’uii  point  dans  la  cure  des 
maladies.  La  connoiflance  des  cas  quil’exigent,  les  acci- 
dens  qui  la  fuivent,  le  traitement  qui  doit  varier  félon  la 
iiature  &:  la  diffi-rence  de  ces  accidens,  tous  ces  objets 
ne  font-ils  pas  les  objets  elTcntiels  de  la  Chirurgie  ?  Qu’il 
fe  préfenre.,  par  exemple,  une  fradure  accompagnée 
d’une  playe  dangereufe,  la  réduction,  quoique  fou- 
vent  tres-difficile,  n’ell:  qu’une  petite  partie  du  traite¬ 
ment  de  cette  maladie  ;  les  indammations,  les  étran- 
glemens,  la  gangrène,  les  dépôts,  lesfuppurations,  les 
jbntes  exceffives,  la  fièvre,  les  convulfions,  le  délire, 
tous  ces  accidens: qui  furvicnnent  fi  fouvent ,  deman¬ 
dent  des  reffources  beaucoup  plus  étendues ,  que  cel¬ 
les  qui  font  nécefifaires  pour  réduire  les  os  à  leur  place 
nàturelie.  :  Un  exercice  borné-,  la  connoiirance  de  la 
ütuationr  des  parties ,  rinduftrie.  &;  l’adrefle ,  fuififent 

f (jour  replacer  des  os;  mais  des  lumières  profondes  fur 
^Economie  animale ,  fur  l’état  ou  font  les  parties  blet 
fées ,  fur  les  changemens  des  liqueurs ,  fur  la  nature  des 
remédes  ,font  à  peine  des  fecours  fuffifans  pour  remé¬ 
dier  aux" accidens  qui  luivent  ces  fraétures. 

Il  s’enfuit  de-là  que  l’exercice  de  la  Chirurgie  de¬ 
mande  une  théorie  lumineufe  ôc  profonde  ;  mais  les 
idées  du  Public  ôz  des  Praticiens  mêmes ,  ont  été  fi 
bizarres  fur  la  théorie ,  qu’il  efi:  nécelTaire  de  les  ap¬ 
précier.  De  fimples  fpéculations  &  des  connoiffances 
puifées  dans  l’expérience ,  ont  été  confondues  égale¬ 
ment  fous  le  nom  de  théorie;  j’appelle  de  fimples  fpé¬ 
culations  ces  fiébions  de  l’imagination  ,  ces  idées  qui 
ne  font  point  tirées  du  fond  des  chofes ,  ces  principes 

fondés 
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fondés  fur  des  pofTibilités ,  &  fur  des  vraifemblances^ 
ces  conféquences  qu’on  en  déduit  fi  légèrement  de  avec 
tant  d’affurance.  De  telles  fpéculations  ne  peuvent  pas 
former  la  théorie  de  l’Art  de  guérir  i  elles  ne  fçaûr oient 
produire  que  des  opinions  incertaines ,  que  la  nature 
dément  prefque  toujours ,  de  que  le  tems  de  la  raifon 
eifacent  bien- tôt  de  la  mémoire  des  hommes.  Il  n’y  a 
que  l’imprudence ,  la  précipitation ,  le  défaut  de  juge¬ 
ment  qui  puifiènt  les  ériger  en  régies.  C’eft  de  telles 
fpéculations  que  font  fbrtis  ces  fyftêmes  qui  fe  font 
détruits  mutuellement ,  de  qui  ont  amufé  fucceffive- 
ment  les  efprits.  D’une  fimple  vérité ,  ou  d’une  fuppo- 
fîtion  3  on  a  prétendu  déduire  l’Art  de  guérir.  Un  en¬ 
chaînement  de  raifbnnemens  de  de  conféquences ,  qui 
avoient  pour  appui  cette  bafe  fi  chancellante  y  en  a  im- 
pofé  fbuvent  aux  efprits  les  plus  fages  de  les  plus  diffi¬ 
ciles  y  des  explications  arbitraires  de  ingénieufes ,  où 
l’imagination  trouve  des  réponfes  à  toutes  les  difficul¬ 
tés,  ont  été  adoptées  comme  des  explications  diélées 
par  la  nature  même. 

Telle  eft  cette  théorie  qui  n’eft  que  trop  commu¬ 
ne  ,  qui  a  infeété  les  Ecoles ,  de  qu’on  ne  fçauroit  affeiî 
méprifer  5  elle  eft  fort  féduifante  à  la  vérité ,  parce 
qu’elle  plaît  a  l’imagination,  ôt  parce  que  fa  facilité 
difpenfe  des  travaux  de  des  recherches  qui  peuvent 
nous  dévoiler  la  nature.  L’efprit  aveuglé  par  la  vani¬ 
té,  eft  flatté  de  trouver  en  lui-même  les  principes  de 
toutes  chofes.  Ceft  dans  cette  efpéce  de  délire  de  fur 
des  fondemens  que  l’imagination  feule  a  jettes ,  que 
des  Philofophes  ont  élevé  avec  complaifance  toute 
la  machine  de  l’Univers  ?  que  des  Praticiens  célébrés 
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6c  ignorans  ont  reconnu  pour  principe  de  toutes  les^ 
maladies,  Tacide,  l’alkali,  la  fermentation,  l’épaiffif- 
fementdu  fang  ou  de  la  lymphe  j  qu’ils  ont  borné  l’Art 
de  guérir  à  des  indications  vagues,  faciles  à  imagine r,, 
mais  infuffifantes  dans  la  plupart  des  maladies.  Ce  font 
de  telles  indications  qui  ont  renfermé  la  pratique  dans 
un  cercle  étroit  de  remèdes  ordinaires.  Quand  on  a 
placé  auhazard  beaucoup  de  faigaées,  de  purgatifs 
de  délayans,  de  fondans,  de  topiques  que  la  routine  a 
confacrés,  on  croit  avoir  épuifé  les  relfources  de  l’Art 
C’eft  donc  fans  raifon  qu’on  a  confondu  avec  ces 
opinions  imaginaires  qui  portent  la  ftérilité  ,  l’erreur 
èc  le  danger  dans  la  pratique ,  les  connoifFances  qut 
en  font  les  fondemens.  Ces  connoiffances  puifées  dans 
la  Phyfîque,  déduites  de  la  nature  de  l’opération 
des  remèdes,  fondées  fîir  descaufes  de  nos  maux  ,  fut' 
l’obfervation  de  leurs  lignes ,  fur  les  loix  de  l’œcono- 
mie  animale  ,  forment  la  véritable  théorie  ,  fans  la¬ 
quelle  il  n’y  a  ni  art ,  ni  méthode  dans  le  traitement 
des  maladies.  Mais  telle  ell  la  force  des  préjugés  :  ces: 
Praticiens,,  que  leurs  occupations  continuelles  éloi¬ 
gnent  de  l’étude ,  iSc  dont  l’ignorance  réduit  l’art  de. 
guérir  è  desrelîources  connues  même  du  vulgaire  j  ces. 
Praticiens  ,  dis-je  ^  qui  fe  parent  d’une  limplicité  fédui- 
fante,  regardent  avec  dédain  ceux  qui  partagent  leur 
application  entre  l’étude  &  la  pratique  v ils  infpirent  du: 
mépris  pour  la  théorie,  ^  en  impofent  au  Public,  qui. 
m’en  fçauroit  connoître  l’utilité.  C’ed  ainfi  que  l’igno¬ 
rance  la  plus  groffiére  trouve  dans  la  crédulité  um 
moyen  toujours  trop  fur  pour  flétrir  le  fçavoir ,  quf: 
peut  feul  afliirer  nos  pas._ 
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La  théorie  n’eft.donc  que  la  pratique  réduite  en  pré¬ 
ceptes  j  mais  malgré  les  travaux  de  tant  de  fiécles,  ces 
préceptes  ont  toujours  des  bornes  étroites.  Dans  ces 
limites ,  où  la  certitude  nous  abandonne ,  il  ne  nous 
refie  pour  nous  conduire  que  la  conjeElure  l'analogie. 
Ces  deux  guides  font  utiles  :  cependant  les  connoifTan- 
ces,  qui  en  doivent  être  la  bafe,  peuvent  feules  leur 
donner  affez  d’autorité  pour  captiver  l’efprit  *,  fi  la 
conjeélure  &  l’analogie  n’ont  pas  un  tel  appui,  elles  ne 
feront  que  des  guides  trompeurs. 

Dans  les  travaux  de  l’efprit ,  la  conjedure  ôc  l’a¬ 
nalogie  font  des  fources  de  lumière,  la  vraifem-* 
hlance,  h  comparaifbn  des  objets  qui  fe  reffemblent, 
çonduifent  à  des  recherches  j  ôc  de  ces  recherches  naît 
quelquefois  la  connoiffance  de  la  vérité  j  mais  de  la 
conjeélure  ôc  de  l’analogie, pafTer  à  la  pratique  ,  com¬ 
me  d’un  principe  à  fa  conféquence ,  c’eft  une  dé¬ 
marche  délicate  qui  peut  jetter  dans  des  voyes  plei¬ 
nes  d’erreurs  Sc  de  périls.  Elle  doit  donc  être  inter 
dite  à  des  efprks  bornés  ou  peu  éclairés  >  à  peine  doit- 
elle  être  permifè  à  des  génies  fupérieurs  qui  ont  les  con- 
noiffances  les  plus  étendues  j  du  moins  n’efl-ce  qu’avec 
une  grande  réferve  qu’ils  doivent  s’y  livrer,  lorfqu’il 
s’agit  de  la  vie  des  hommes.  Il  eft  facile  de  tomber  dans 
l’erreur,  mais  il  efl  difficile  d’en  fortir  i  les  obfervations 
qui  pourroient  nous  défabufer ,  nous  confirment  fou- 
vent  dans  les  opinions  les  plus  abfurdes.  On  trouve 
dans  tous  les  fiécles  des  exemples  de  cet  égarement, 

La  fageffe  des  Anciens  a  trouvé  un  écueil  dans  les 
conjeéluress  ils  s’étoient  trop  preffés  de  remonter  aux 
premières  caufes.  Dans  cet  effor  prématuré  que  l’ob-« 

dij 
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feuritc  de  leur  phyfique  devoit  leur  rendre  fufpeâij  ils 
ont  ramené  la  plupart  des  maladies  à  des  principes  que 
la  Philofophie  de  leurtems  avoir  adoptés.  La  vraifem- 
tlance  qui  les  a  féduirs,  ôcqui  paroiffoit  les.  juftifier  ^ 
a  multiplié  leurs  erreurs.  Plufieurs  Modernes  dorni- 
nés  par  l’efprit  de  fyftême,  àc  aufquels  les  nouvelles^ 
découvertes  auroient  dû  cependant  infpirer  plus,  de 
retenue  J  fe  font  encore  plus  livrés  à  hmagination  ;  la. 
conjedure  a  été  pour  eux  une  fource  d’opinions  grof- 
fiéres ,  l’art  qui  décide  de  k  vie  des  hommes  n’a  été^ 
dans  leur  efprit  que  l’art  dangereux  de  conjecturer. 
L’analogie  les  a  jettés  dans  des  écarts  qui  font  encore- 
plus  honteux  pour  la  raifon.  Le  Quinquina  que  l’ex¬ 
périence  avoit  confacré  aux  fièvres  intermittentes  ^ 
ils  l’ont  appliqué  avec  autant  d’opiniâtreté  que  de  té¬ 
mérité  aux  fiévres: continues,  aux  fièvres  malignes,,  aux: 
fièvres  hectiques  ^  aux  fièvres  caufées  par  des  fuppura- 
tions,  jècc.  Après  avoir  découvert  l’heureufè  efficacité: 
du  Mercure  dans  les.  maladies  vénériennes ,  &  dansi 
quelque  autre  maladie, dis  ne  doutèrent  pas  que  ce: 
minéral  ne  fut  un  remède  univerfel  pour  les;  maladies, 
chroniques  V  au  lieu  de;  iè  borner  à  de  fimples  effiais 
conduits  par  la  prodencedls  le  prodiguèrent  hardimenc: 
dans  le' traitement  du  cân€er,.des  ulcères ,  du  fcorhut,. 
êcc.  comme  une  relTource  afîurée  contre  ces  maux.  Ges^ 
erreurs/meurtrieresÿ  dontdls  n’pntpû  ie  dékhiîfer,.fbnt: 
devenues  contagieufes  ,,en  fe  perpétuant  dans  des  ou-  - 
vrages  qui  en impofent  â  l’ignorance  &:  â  la  crédulité;., 
maismialgré  l’abus  qu’on  a; kit  de  k  conjeClure  ôc  de- 
Lsinalegie il  faut  avouer  que  fi  elles  peu  vent  égareir 
des.  efpnits  t£0|  faciles:,  à  fe  laiffer,  féduirc  par  l’appa^ 
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rence  ,  elles  peuvent  infpirer  d’heureufo  tentatives 
à  ides  Praticiens  qui  fçavent  fe  condùirc  avec  une  cir- 
C!^fpe£tion  éclairée. 

Les  cGnnoiflances  profondes  ^  qui  font  la  bifc  de 
la  Chirurgie ,  font  le  mérite  de  la  difSciiIté  de  cet  Art  r 
elles  nous  montrent  en  même-tems  de  quelles  mains  oit 
peut  en  attendre  les  progrès.  Les  grands  Chirurgiens 
font  auffi  rares  que  le  génie  ^  le  fçavoir ,  ô^lestalens  , 
le  génie  eft  la  fource  des  lumières  ,/c’eft  l’inllrument 
univerfel  i  mais  il  ell ,  pour  ainfi  dire,  tel  que  le  corps  y, 
il  s’engourdit  quand  il  ell  dans  linaélion  ^l’efprit  qui- 
n’a  pas  été  cultivé,  eft  a iiffi  incapable  de  diftinguer  les; 
objets  P  d’en  voir  les  liaifons  ,  de  fuivre  exaéleraent  le 
fil  d’un  raifonnement,  que  le  corps  eft  incapable  d’agi¬ 
lité  ôc  de  fbupleffe ,  lorfqu’il  n’a  pas  été  exercé.  Il  faut 
donc  que  l’elpritfoit  préparé  pour  entrer  dans  la  Chi-^ 
nirgie  ,.comme  il  doit  hêtre  pour  entrer  dans  les  autres* 
Sciences  i  c’eft-à- dire  qu’il  faut  porter  dans  l’étude  de 
cet  Art  les  çonnoifTances  qui  nous  dévoilent  les  opéra-- 
îions  de  la  nature*  Sans  ces  connoiifances  ^  on  ne  fçau-- 
roit  pénétrer  jufqu’aux  vérités  qui  forment  les  régies  pan 
lefquelleson  doit  fe  conduire  dans  keure  des  maladies^. 

Les  progrès  de  la  Chirurgie  ne  font  dûs  qu’à  des  hom¬ 
mes  qui  ont  été  conduits  par  ces  connoifTances  ;  .tek: 

étoientles  LiiK^4wryIes 

Severmyks  Fallüfeyhs  J^efaleJc&Jquapmdeme^ks  Varé^ 
les  Magams P  hs  Fahrice,  les  Gmllemeau^  ksFigrajpÀtS}^ 
Démarqué ,  les  Tbevenin  ,Jes  Scultet  y\ç,s  .Nuck  :  Gesi 

de  ces  grands  Hommes  ont  allie  le  titre  de  Médecin  à  ce-- 
îui  de  Chirurgienj  parce  que  dans  les  Univerfités  étrangères  la  Médecine-; 
îi’à  pas  été  féparée  de  laChirurgiie  camme  dans  i’Univerfité  -deParis^:,. 
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illuftres  Praticiens ,  dont  refprit  étoit  préparé  par  Té- 
îudedes  Langues  ifça vantes,  cultivé  par  les  Belles  Let¬ 
tres  ,  enrichi  des  connoifTances  philofophiques  ,  ont 
porté  le  flambeau  dans  tous  les  détours  de  notre  Art. 
Ce  n’efl:  pas  qu’il  ne  fe  foit  élevé  des  hommes ,  qui 
ctant  conduits  feulement  par  leur  génie ,  ont  laifle  dans 
la  Chirurgie  des  traces  durables  de  leurs  talens  j  mais  de 
tels  hommes  font  rares  :  l’Art  feroit  reflerré  dans  des 
Bornes  fort  étroites,  fi  les  richeflès  n’avoient  pu  fortir 
que  d’une  fource ,  que  la  nature  ouvre  fi  rarement. 

Les  travaux  de  ces  Praticiens  fi  éclairés  ont  hâté 
les  progrès  de  la  Chirurgie  ;  mais  fi  les  Maîtres  de  l’Art 
avoient  réuni  leurs  efforts ,  s’ils  euffent  formé  4es  So¬ 
ciétés  confàcrées  à  de  nouvelles  recherches,  ces  pro¬ 
grès  n’euffent-ils  pas  été  plus  rapides }  Combien  n’y  a- 
t’il  pas  eu  de  Chirurgiens  qui  ont  enfeveli  avec  eux  des 
connoiffances  précieufes?  Ces  connoiffances  ne  fe  fe- 
roient  pas  perdues,  fi  quelque  Compagnie  fçavante  en 
eût  été  dépofitaire,  êc  les  eût  répandues.  Des  hommes 
zélés  qu’elles  auroient  inftruits,  en  .auroient  enfuite  en¬ 
richi  leurs  ouvrages  6c;  la  poflérité  ;  elles  auroient  même 
été  plus  épurées ,  puifqu’elles  auroient  été  foumifes  en 
naiffant  à  un  examenéclairé  ôc  rigoureux  *,  enfin  elles  au¬ 
roient  infpiré  de  nouvelles  recherches  ôt  donné  de  nou¬ 
velles  lumières,  en  excitant  la  curiofité  ôc  l’émulation. 
L’Art  trouve  donc  dans  de  telles  Sociétés  des  reffources 
qu’il  ne  trouve  jamais  dans  les  travaux  des  particuliers  : 
elles  font  des  efpéces  de  Bureaux  qui  appellent  de  tou* 
tes  parts  les  travaux  des  Sçavans ,  pour  les  confacrer 
à  l’utilité  publique  ôt  aux  progrès  des  Sciences  :  elles 
étâbiiffent  un  commerce,  ou  le  public  gagne  plus  que 
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ceux  mênie  qui  en  font  les  frais  r  le  fonds  d'un  tel 
commerce  ne  périt  point  j  il  fera  d’âge  en  âge  une 
fource  féconde  de  nouvelles  richeffes. 

C’eft  pour  rafTembler  ces  ricliefTes,  ôc  pour  en  culti¬ 
ver  le  fonds 3  qui  efl  déjà  fi  étendu,  qu’on  a  établi 
l'Académie 5  c’étoit-lâ  te  feul  avantage  que  la  Chi¬ 
rurgie  pouvoir  envier  aux  autres  Sciences.  Mais  fc 
l’établiflément  de  cette  Société  a  été  £  tardif,  l’Arc: 
trouvera  un  dédommagement  dans  ce  retardement 
même  :  les  autres  Sociétés  fçavantes  lui  ont  préparé* 
des  matériaux  qui  ferviront  a  la  perfeâ:ionnervtout  ce: 
qui  pouvoir  contribuer  à  hâter  fes  progrès  a  été  cultivé, 
avec  ardeur  j  la  Phyfique  s!eft  enrichie  par  des  décou¬ 
vertes  nombreufesf  l’Anatomie  nous  a  dévoilé  la  ftru- 
éture  de  nos  organes  j  la  Chy  mie  a  conduit  notre  curio- 
•fité  dans  l’intérieur  dans  la  compofition  des  mixtes.. 
La  Méchanique  perfectionnée  peut  féconder  le  génie 
&  l’induflrie  dans  la  conftruCtion  des  inftrunaens  &  des 
machines  qui  multiplient  ies  forces.  Il  étoit  tems  de 
porter  ces  lumières  dans  la  Chirurgie  s  les  Anciens 
étoient  privés  de  la  plupart  de  ces  reffources ,  ils  n’étu- 
dioient  que  les  dehors  de  la  nature ,  ils  n’en  connoifo 
foient  que  ce  qu’elle  préfentoit  d’elle-même  â  leur  Ob'»- 
fervation.  Notre  Art  qui  trouve  tant  de  fecours  dans; 
les  travaux  modernes ,  pourra  donc  faire  des-  progrès; 
qu’ori  n’auroit  ofé  efpérer  autrefois. 

Le  plan  que  fe  propofe  l’Académie  efl  d’élever  la- 
Chirurgie  fur  les  obfervations ,  fur  les  recherches  phy- 
fiques  &  for  les  expériences.  Dans  l’ufage  qu’on  em 
fera  ^  on  foivra  les  régies  que  nous  avons  déjà  établies  r 
mais  les  obfervations-ferontle  fonds  le  plus  riche  de  fes^ 
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travaux  j  elle  ne  refiifera  pas  meme  celles  qui  font  les 
plus  communes,  parce  qu’elles  renferment  toujours  des 
circonftances  différentes  ,  fôuvent  plus  utiles  que  le 
principal  objet  qui  a  attiré  l’attention  de  l’Obîerva- 
teur  :  en  même  terns  elle  ne  négligera  pas  d’autres  ob- 
-fervations  ,  qui  pourroient  paroître  fiifpedes  par  le 
merveilleux  qu’elles  renferment.  Si  ce  merveilleux  en 
a  fbuvent  impofé  à  des  efprits  crédules ,  il  a  été  quel- 
q[uefois  rejetté  fans  raifoii  par  des  efprits  trop  difficiles 
à  perfùader.  Des  obfèrvations  rebutées,  parce  qu’elles 
préfeiitoient  des  phénomènes  quiparoiffoient  s’écarter 
des  routes  ordinaires  de  la  nature,  ont  été  juftifîées  par 
une  fuite  de  faits,  donc  l’autorité  a  fait  évanouir  tous 
les  doutes  {a)  :  telles  font  les  obfèrvations  qui  nous 
affurent  de  l’adhérence  des  pierres  dans  la  veffie,  des 
fuccès  de  l’opération  Céfirienne  ôc  de  la  Bronchoto¬ 
mie,  de  la  poffibilité  des  hernies  par  le  trou  ovalaire, 
Ceff  ainfî  que  la  nature  en  fe  dévoilant  quelque¬ 
fois  aux  hommes,  malgré  eux- mêmes,  leur  ouvre  des 
voyes  qu’une  prévention  opiniâtre  leur  avoit  fer¬ 
mées,  ôt  qui  conduifent  â  des  connoiffances  effentiel- 
Jes  dans  l’Art  de  guérin 

{a)  On  prie  ceux  qui  euvoyeront  de  ces  fortes  d’Obfervations ,  de 
îes  appuyer  de  tous  les  témoignages  néceflaires ,  pour  qu’on  puifle  les 
«donner  au  Public, 
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SUR  LES  VICES  DES  HUMEURS-, 

lei^ûel  on  étjiblit  les  principes  Phyfyues,  qui  doivent 
fervir  de  fondement  h  la  doctrine  de  la  Suppuration ,  de 
la  Gangrené  t  des  Tumeurs^  des  Flayes  t  des  Ulcérés 
d'autres  Jujets  de  Chirurgie,  ' 

■  ■  Par  M.  Q^u  e  s  n  a  v. 

E  m’étois  d’abord  propofé  de  faire  des  ' 
r  fur  la  dodrine  de  la  Suppu-  jj^^suiÏt^db 

^9  ration  ;  dès  mes  premières  tentatives  cette  ca  Mbmoirb. 

m’a  paru  immenfe  ;  le  détail  des 
diverfes  elpeees  de  Suppuration,  des  dif- 


a  VicesdesHümeurs. 

-  i . — «■  cations  qui  s’y  joignent,  des  indications  quelles  prd- 

ExpositioN  fentent ,  des  remèdes  que  nous  pouvons  y  apporter , 
t>u  Sujet,  comprend  prefque  toutes  les  connoiflances  qui  doivent 
nous  diriger  dans  la  cure  des  maladies  Ôc  des  opéra¬ 
tions  Chirurgicales  ;  mais  ce  détail,  quelque  étendu  qu’il 
puifle  être,  ne  fuffit  pas,  fur- tout  aujourd’hui,  pour 
expofer  clairement  ces  connoilTances  ;  les  nouvelles 
hypothéfes  qu  on  a  imaginé  trop  légèrement  depuis 
environ  un  fiécle,  ont  obfcurci  la  Théorie  de  notre 
art  &  l’ont  rempli  d’opinions  chimériques  &  féduifan- 
tes  dont  on  ne  s’eft  point  affez  défié.  G’eft  pourquoi 
nous  ferons  obligés,  pour  éviter  l’erreur,  de  remonter 
aux  principes  de  cette  Théorie,  ôc  de  pofer  les  fon- 
demens  fur  lefquels  elle  peut  être  foUdement  établie* 
Il  faut  que  nous  nous  attachions  d’abord  à  connoître 
toiis  les  changemens  qui  peuvent  arriver  à  nos  fucs,  ôc 
qui  peuvent  les  rendre  vicieux  ;  car  ce  n  eft  que  par  la 
connoiffance  des  difFérens  états  des  humeurs  que  nous 
pouvons  diftinguer  les  différentes  qualités  des  matières 
que  la  Suppuration  peut  fournir  ;  mais  cet  objet  renfer¬ 
me  les  myftéres  les  plus  cachés  de  la  Phyfique  du  Corps 
humain  ,  &  ne  fe  laiffe  appercevoir  que  par  des  dehors 
qui  les  voilent  ôc  les  dérobent  immédiatement  à  nos 
fens.  Les  Anciens ,  qui  n’ont  étudié  la  nature  que  par 
la  voye  de  l’obfervation,  n’ont  pu  faifir  que  ce  quelle 
préfente  à  l’extérieur  la  Phyfique  expérimentale  peut 
feule  nous  développer,  du  moins  jufqu  a  un  certain  point, 
les caufes  fécretes  qui  agiffent  dans Imtérieur  des  mixtes  ; 
elle  fournit  une* multitude  de  feits>  qui’  peuvent,  fi  nous- 

. .  les  réuniffons  aux  connoiffances  acquifes  par  l’obferva- 

tion,  nous  découvrir  fur  çes  différens  états  des  humeurs 
des  vérités  importantes,,  des  vérités  qui  peuvent  répan¬ 
dre  de-grandés  lumières  fur  la  Suppuration,  ÔC  fur  d’au¬ 
tres  fujets  que  nous  nous  fommes  propofés  d’examiner* 
Mais  ces  vérités  font  extrêmement  v^es,  elles  ne 
forment  que  des  principes  généraux  ôc  éloignés  :  il  eft 
Sîéceffajre  d  établir  ces  principes  avant  que.  d’entrer 
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dans  i  examen  des  diverfes  matières  aufquelles  nous 
avons  deflein  de  les  appliquer;  ceft  pourquoi  nous 
allons  les  renfermer  dans  un  Mémoire  particulier  ^  que 
nous  diviferons'  en  trois  parties. 

Nous  parlerons  dans  la  première  de  l’impureté  des 
humeurs  j  ou  de  leur  mélange  avec  des  fubftances  hété¬ 
rogènes  ou  étrangères  qui  les  rendent  vicieufes.  Nous 
ne  nous  flattons  pas  de  répandre  fur  ce  fujet  de  nouvel^ 
les  lumières-;  cependant  cette  première  partie  ne  fera 
pas  inutile,  nous  y  dévoilerons  une  fource  d’erreurs 
qu’il  eft  important  d’expofer  au  grand  jour ,  pour  inf* 
pirer  à  nos  Ledeurs  toute  la  défiance  qu’ils  doivent 
avoir  fur  les  vaines  fpéculations  de  ces  Phyliciens  qui 
ne  travaillent  que  d’imagination,  qui  entreprennent  d’ex- 
pljquer  ce  qui  eft  évidemment  inexplicable,  &  qui  in- 
fedent  la  Théorie  de  notre  Art  de  leurs  produélions 
imaginaires.  En  expofant  ces  erreurs  ôc  la  vanité  de 
ces  fpéculations ,  on  montrera  vifîblement  les  limites 
feh  rèfprit  doit  s’arrêter.  La  raifon  pourra  s’y  convain¬ 
cre  avec  évidence,  que  les  efforts  qu’elle  feroit  pour 
percer  plus  avant  dans  les  caufes  humorales,  ne  pour- 
roient  lui  fervir  qu’à  fe  perdre  dans  de  profondes  ténè¬ 
bres,  où  ces  caufes  échapent  entièrement  à  notre  pé¬ 
nétration  éL  à  nos  recherches. 

Dans  la  fécondé  nous  traiterons  des  dépravations  dont 
nos  humeurs  font  fufceptibles  par  elles -mêmes.  Cette 
partie  fera  plus  inftrudiVe  que  la  première,  parce  qu’à 
l’aide  de  beaucoup  de  faits  &  d’expériences  on  peut  dé¬ 
couvrir  les  caraderes,  les  caufes  immédiates,  ôc  les  effets 
de  ces  dépravations,  &  on  peut  diftinguer  les  humeurs 
qui  en  font  plus  ou  moins  fufoeptibles. 

Nous  examinerons  dans  la  troifiéme  les  imperfedions 
de  nos  humeurs,  ou  les  vices  que  nos  liqueurs  contra- 
dent  par  le  défaut  des  organes  deftinés  à  les  former.  On 
y  examinera  les  différehs  états  de  crudité  que  l’adion 
tnfufl^ante  des  vaiffeaux  entretient  dans  les  humeurs, 
les  différens  genres  de  perverfion  que  produit  dansiees 
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. . humeui'S  Cette  même  aêtion/lorfquelle  eft  exceflîve  ^ 

»u^SujeT°^  les  différens  dégrés  de  confiftance  que  ces  mêmes  hu^ 
meurs  prennent  dans  tous  ces  cas  différenS. 

Enfin  f  nous  terminerons  ce  Mémoire  par  un  pré:- 
cis  f  où  nous  raffemblerons  toutes  les  diverfes  efpéces 
d’acrimonies  que  nos  fucs  peuvent  contraêler  par  tous 
les  dijfFérens  genres  de  caufes  que  nous  venons  d’expo- 
fer.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  ces  acrimonies  ^ 
quoiqu’elles  foîent  la  caufe  immédiate  de  prefque  tous 
les  défordres  que  les  humeurs  viciées  portent  dans  l’œ- 
conomîe  animale  ;  leurs  caraêleres  ,  leurs  efpeces  & 
leurs  effets  feront  détaillés ,  lorfque  nous  examinerons 
dans  les  trois  parties  de  ce  Traité  les  vices  dont  elles 
dépendent.  Nous  n’aurons  plus  ici  qu’à  raffembler  ces 
acrimonies  pour  en  former  un  article  particulier  où 
elles  feront  rangées  dans  leur  ordre  naturel  &  expo- 
fées  dans  un  même  point  de  vue.. 

PREMIERE  PARTIE. 

DE  L’IMPURETÉ  DES  HUMEURS. 

C  ejl  a  rim^urete  des  Humeurs  que  doivent  Je  raf^o^ter  les 
cmjls  Humorales» 

CavsbsKv-  T  diverfes fubftancesvicieufes  qui fe  mêlent^  ou 
MORALES,  CE  J-^  qui  font  retenues  avec  nos  humeurs,  fourniffent  la 
^E  C’EST,  matière  des  caufes  qu’on^  peut  regarder  comme  pure¬ 
ment  humorales ,  g  efii-à-dire ,  des  caufes  qui  ont  leur 
fiége  dans  la.  maffe  des  humeurs  qui  circulent  dans  nos 
vaiffeaux. 

Læs  vices  des  humeurs  caufés  par  la  dépravation  dont 
ces  humeurs  font  fùfceptibles  par  elles-mêmes ,  n  arri¬ 
vent  point  ^  ou  du  mms  narriyent  que  fort  imparfaite- 
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inent,  à  celles  qui  font  foumifes  à  l’action  de  nos  vaif- 
feaux;  ce  genre  de  dépravation  ^  lequel  confifte  dans 
les  mouvemens  fpontanées  de  pourriture  &  de  fermen¬ 
tations,,  ne  s’emparent  que  des  humeurs  extravafées  ou 
arrêtées  dans  quelqu’endroit ,  où  cette  aêtion  ne  peut 
les  en  préferver  ôc  fi  après  leur  dépravation  elles  ren¬ 
trent  dans  les  voyes  de  la  circulation,  elles  doivent  être 
comprifes  alors  fous  le  genre  des  impuretés  ou  des 
fubftances  vicieufe's  qui  infeâent  les. humeurs,  &  de-, 
yiennent  par  là  de  véritables  caufes  humorales. 

Tant  que  ces  fucs  fermentés  ou  corrompus  font  can¬ 
tonnés  dans  un  lieu  où  ils  caufent  quelque  défordre  , 
dans  un  lieu  par  exemple  où  il  fe  forme  un  abfcès ,  un 
épanchement  de  fang,  ils  ne  peuvent  être  regardés 
tout  au  plus  que  comme  des  caufes  humorales  parti¬ 
culières  ôc  locales  ;  mais  il  heft  pas  queftion  de  ces 
caufes  particulières,  lorfqu’on  parle  des  caufes  humo¬ 
rales  limplenient il  s’agit  toujours  de  celles  qui  en? 
traînent  des  vices  dans  la  maffe  des  humeurs,. 

Les  humeurs  peuvent  encore  être,  vicieufes  en  deux 
maniérés  ;  car  elles  peuvent  être  ou  trop  ou  trop  peu 
travaillées  par  le  jeu  des  vaiffeaux.  Si  elles  font  trop  peu 
travaillées ,  elles  font  fîmplementiniparfaites  ;  l’exiftence 
&  la  durée  de  cette,  imperfedion  dépendent  entiére^^ 
ment  de  l’état  des  vaiifeaux,  c’eft  eux  que.  l’on  regarde 
comme  la  caufe.du  mal,  ôc  c’eft  à  eux  que  l’omdoit  s’a- 
drelfer  pour  le  guérir.  Ainft  ce.  défaut  des  humeurs  ne 
doit  point  être  regardé  comme  une  caufe  humorale 
mais  Amplement  comme  l’effet  de.  la  caufe  qui  fournit 
les  indications  que  nous  avons  à  remplir. 

Les  humeurs  qui  font  viciées  par  l’adion  excefTive 
des  vaiffeaux ,  font  ou.  viciées  dans  leur  nature ,  ou  fim- 
plement  changées  en  excrémens,,  ôc  retenues  dans  la 
maffe  du  fang,  Dans  chacun  de  ces  cas  ,  les  humeurs  qui 
font  perverties,,  ou  qui  ne,  peuvent  être  féparées  ôc  exr- 
pulfées  par  l’adion  des  organes ,  ne  font  plus  d’aucun:. 
Bfage  ;..  elles  doivent  être  regardées  comme,  de  vérita- 
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caufcs  huitiorâles ,  tant  quelles  relient  confondues 
Câüsës Hu-  mkilê  du  fans  Ôc  quelles  y  caufent  quelques 

oyE  c'êsî.  délorcli'es» 

On  peut  donc  dire  que  les  fubftances  vicieufes,  ou  les 
impuretés  qui  fe  mêlent  avec  nos  humeurs  ^  fourniflent 
la  matière  des  caufes  humorales  ^  parlefquelles  la  malTe 
des  humeurs  peut  faite  imprefllon  fur  les  parties  foli-» 
des  Ôt  y  câüfer  immédiatement  quelque  défordre. 
Sources  des  Suivant  i’explicâtiofi  qu’on  vient  de  donner^  il  eft  aifé 
mwaîes^^'"  de  remarquet  que  ces  impuretés  partent  en  générai  de 
*  deux  fources  fort  différentes  ;  car  outre  celles  qui  peu¬ 
vent  venir  de  dehors  fe  glilTer  dans  la  naalfe  du  fang^ 
il  y  en  a ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  qui  naiffent 
dans  le  corps ,  tantôt  dans  les  voyes  de  la  citculation 
Ou  elles  font  retenues  >  tantôt  hors  de  Ges  voyes  dans 
lefqueilés  elles  s’introduifent  enfuite. 

Parmi  celles  qui  viennent  du  dehors ,  les  unes  le 
détachent  de  divers  genres  de  fubftances  pêrnicieufes  ôc 
font  portées  dans  l’intérieur  de  nos  corps  par  le  moyen 
de  l’air  qui  leur  lèrt  de  Véhiculé^  fur  tout  de  i’âir  qui  en¬ 
tre  parla  bouche  dans  l’eftomac  ôc  dans  les  inteftins,  ôc 
qui  dé  là  palTe  avec  le  chyle  dans  k  mafle  du  fang  (car  il 
n’y  à  güéres  d’apparence  que  Celui  que  nous  refpirons 
puifîe  pénétrer  dans  les  voyes  dé  la  circulation  Ôc  infec¬ 
ter  nos  humeurs.)  D’autres  fe  trouvent  parmi  les  ali- 
ftiens ,  ou  parmi  d’autres  matières  qu’on  avale;  quel¬ 
ques-unes  s’inti'oduifent  dans  le  corps  par  des  ouver¬ 
tures  faites  par  accident ,  ce  qui  arrive  par  lés  morfures 
des  bêtes  Venimeufes  ^  ôc  par  les  pkyes  faites  avec  des 
inftrumens  empoifonnés,  ou  avec  des  matières  du  gen¬ 
re  des  poifons.  Il  y  en  a  qui  fe  communiquent  par  le 
Contàêt  f  ce  qui  eft  ordinaire  aux  humeurs  virulentes 
qui  palTent  d’un  corps  à  1  autre.  Il  fe  trouve  même  des 
fubftances  malignes  -,  qui  étant  touchées  pénétrent  iti- 
fenfiblement  jufques  dans  nos  humeurs*  Grundelius  a 
vu  des  ptrfonnes  qui  étoient  tombées  dans  des  fynco- 
pes  eHrayantès  pour  avoir  tenu  dû  Napel  dans  leurs 
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mains;  &  on  les  guérit  en  leur  faifant  boire  du  lait  de 
Chèvre. 

Les  impuretés  qui  naiflent  chez  nous,  viennent  d’une 
double  caufe ,  car  les  unes ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  font  produites  par  dépravation,  &  telles  font  les 
impuretés  fournies  par  les  fubftances  qui  fe  corrom¬ 
pent  ,  foit  dans  les  premières'  voyes ,  foit  dans  quel- 
qu  autre  partie ,  &  qui  paffent  dans  la  maffe  du  fang. 
Les  autres  font  produites  par  l’aélion  excelÏÏve  ou  irré¬ 
gulière  des  vaiffeaux  :  telles  font  celles  que  fournifîent 
les  matières  purulentes  ôc  les  débris  des  fucs  détruits 
par  une  fièvre  confidérable  :  telles  font  encore  ces  im¬ 
puretés  produites  naturellement,  lefquelles  confiftent 
dans  les  humeurs  excrémenteufes  retenues  dans  les 
vaiffeaux. 

Ces  différentes  fources  d’impuretés ,  nous  mettent 
en  état  de  diftinguer  du  moins  une  partie  des  matiè¬ 
res  vicieufes  qui  font  Ces  impuretés,  foit  que  ces  ma¬ 
tières  émanent  fenfiblement  de  ces  mêmes  fou.rces  , 
foit  quelles  fe  laiffent  encore  reconnoître  par  leurs 
efets  lorfqu’elles  font  confondues  avec  nos  humeurs; 
car  s’il  arrive  une  pelle  dans  un  pais  vifiblement  infedé 
de  fubftances  putrides ,  ne  fera-t’on  pas  bien  fondé  à 
attribuer  cette  maladie  à  l’air  rempli  de  vapeurs  que  lui 
fourniffent  ces  fubftances  corrompues  ?  Si  une  mala¬ 
die  arrive  à  la  fuite  d’une  indigeftion  bien  marquée ,  ne 
doit-on  pas  préfumer  que  cette  maladie  eft  caufée  parles 
fucs  vicieux  qui  ont  paffé  de  l’eftomac  dans  la  maffe  du 
fang  ?  Si  on  èft  certain  qu’une  perfonne,  qui  a  une  fièvre 
lente,  a  intérieurement  un  ulcère,  on  ne  doutera  pas  que 
cette  fièvre  ne  foit  entretenue  par  les  matières,  que  l’ul- 
cére  fournit,  ôc  qui  fe  mêlent  continuellement  avec  nos 
humeurs  ;  fi  un  affoupiffement  léthargique  furvientàune 
rétention  d’urine  qui  dure  depuis  piufieurs  jours,  on  n’hé- 
fitera  pas  à  croire  que  cet  accident  ne  dépende  de:  l’ex¬ 
crément  retenu  ;  s’il  arrive  une  inflammation  à  la  veffie 
après  une  application  de  Cantharides  j,  on  penfera  avec 
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raifon  cjüe  dette  inflainiiiation  eft  caufée  par  les  fels 
âcres  de  ces  mouches.  On  décide  encore  plus  facile¬ 
ment  dans  une  jauniffe,  parce  que  la  bile  retenue  s  y 
manifefte  d’elle-même. 

Voilà  les  cas  oii  les  impuretés  des  humeurs  peuvent 
être  connues  dès  leur  origine ,  &  où  nous  pouvons  tirer 
des  indications  raifonnées  pour  la  pratique  ;  car  lorfque 
nous  pouvons  détourner  ou  épuifer  ces  fubftances  vicieu- 
fes  dès  leur  fource,il  eft  évident  que  nous  les  attaquons 
dans  leur  principe ,  êc  que  nous  prévenons  le  mal  qu  el¬ 
les  peuvent  caufer  :  mais  voilà  à  peu  près  jufqu’où  s’é¬ 
tendent  toutes  nos  lumières  fur  les  caufes  humorales  ;  fi 
nous  avons  quelqu’autres  connoiffances  fur  ces  caufes, 
ce  font  quelques  connoifîances  des  effets  quelles  pro- 
duifent  indiftinélement  ôc  d’une  maniéré  qui  nous  eft 
abfolument  inconnue  ;  connoiffances  que  nous  tenons 
uniquement  de  l’expérience  ou  de  l’empirifme ,  qui  fe 
bornent  aux  fens,  ôc  que  la  raifon  ne  peut  approfondir. 
Mais  on  n’eft  point  affez  convaincu  de  cette  vérité ,  on 
s’abufe  par  de  vains  raifonnemens  qu’on  fait  fur  ces 
caufes,  ôc  on  fe  remplit  l’efprit  de  fauffes  opinions ,  qui 
égarent  dans  la  pratique.  Pour  prévenir  nos  Elèves  con¬ 
tre  ces  erreurs,  nous  allons  démontrer,  i®.  Qu’on  ne  peut 
expliquer  ni  la  nature,  ni  l’aélion  des  caufes  humorales  ; 
2®.  Que  l’empirifine  eft  l’unique  reffource  que  nous 
ayions  pour  acquérir  les  connoiffances  néceffaires  pour 
y  remédier  lorfqu  elles  font  confondues  avec  nos  hu¬ 
meurs;  3®.  Que  tous  les  Médecins  êc  Chirurgiens  ont 
penfé  de  même  jufques  vers  ces  derniers  teins ,  ôc  que 
ce  font  les  Modernes  qui  font  les  auteurs  des  opinions 
frivoles  ôc  ridicules  qu’on  a  avancé  fur  ces  caufes. 

§,  1.  0/^  ne  f  eut  expliquer  ni  lu  nature  ^  m  l'aciion  des 
caufes  Humorales, 

Nous  avons  remarqué  que  lorfque  les  impuretés  des 
humeurs  viennent  d’une  fource  fenfible,  ou  que  lorf- 

qu’elles 
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qu  elles  font  décellées  par  quelque  effet  qui  leur  eft  par- 
ticulier  ,  on  peut  reconnoître  ces  caufes  ôc  les  diftin- 
guer  les  unes  des  autres  ;  mais  ces  cas  lont  rares  en  Humorales. 
comparaifon  de  ceux  où  les  fources  ôc  la  tranfmilTion 
de  ces  impuretés  font  infenfibles ,  ôc  où  les  effets  que 
ces  impuretés  produifent  font  communs  à  plufieurs 
caufes  ;  nous  ne  fçavons  alors  à  quel  genre  de  caufes 
humorales  attribuer  la  maladie.  Dans  cette  confufion/ 
il  ne  refte  aux  efprits  décififs  que  le  privilège  de  de^, 
yiner,  dont  ils  ufent  librement  ;  mais  nous  nous  garde-, 
rons  bien  de  prendre  pour  des  connoiffances  ces  con- 
jedures  qu’on  hazarde  fi  légèrement  fur  cC:  genre  de  cau- 
iès  :  p^*  exemple  ^  rien  n’eft  fi  fréquent  que  de  voir  pren--, 
dre  indifféremment  un  défaut  de  tranfpiration ,  une  hu^ 
meur  bilieufe ,  des  fucs  dépravés  dans  les  prémieres 
voy es ,  une  lymphe  acide  ou  âcre,  ôcç.  p our  la  caufe . 
d’une;  maladie  ;  cependant  on  lie  peut  fournir  d’autre, , 
preuve  qui  juflifie  le  choix  que  l’on  fait  derquelqu  une, 
de  ces  caufes  que  quelques  foupçons  mal  fondés-,  ou 
quelques  hypothéfes  chimériques  fur  lefquelles  on  éta¬ 
blit  fouvent  des  caufes  qui  n’ont  jamais  exiflé.  ISfom, 
feulement  beaucoup  de  qaufës  " très-différentes  peuvent; 
îndiflindement  produire  une  même  maladie ,,  mais  en¬ 
core  plufieurs  maladies  elfentieîlement  différentes  peu¬ 
vent  être  produites  indiflinébement  par  une  même  caufe  r 
ôc  nous  ignorons  entièrement  les  bornes  de  cette  per- 
nicieufe  fécondité?.  Ce  déguifement  d’une  même  caufe, 
fous  différehs  eifets  ou  différentes  maladies ,  na  pas  be- 
foin  d’être  prouvé:;  les  Praticiens  ne  fobfervent  que^  - 
trop,  ôc  un  feul  exemple  fuffit,  pour  rexpofer  ici  d’une 
maniéré  fort  fenfible.  Une  femme  (<?  )  dont  les  évacua-, 
lions  ordinaires  font  dérangées ,,  eU  fujette  à  des  va¬ 
peurs  Ôc  à  .  de  violentes  palpitations  deqœur  :  des  |>ar-; 
très  farineufes  qui  paroiffent  proche  des  oreilles  empor¬ 
tent  ces  accidens  ;  on  entreprend  de  guérir  çesDartres  > 
on  les  fait  difparQÎtre  ;  mais  on  n’obtient  qu’une  fauffe 

{^)  Nouvelle  Clafîe  de  maladies,  pag.  zSi; 
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guérifon  qui  eft  fuivie  d’une  Gangrène  qui  s’empare  des 
jambes,  &  fait  périr  la  Malade.  On  voit  clairement 
dans  cette  Obfervation  une  même  caufe  qui  attaque 
fucceflivement  plufieurs  parties ,  qui  produit  plufieurs 
maladies ,  &  qui  ne  s’éteint  qu’avec  la  vie.  Cette  diver- 
itté  d’effets ,  dont  plufieurs  font  quelquefois  produits^ 
par  une  même  caufe ,  ôc  d’autres  fois  par  des  caufes  fort 
différentes ,  concourt  donc  tellement  à  nous  dérober  la 
connoiffance  de  ces  caufes,  qu’il  n’eft  prefque  jamaiS' 
poflîble  de  démêler  celle  qui  produit  véritablement  la 
mal  que  nous  avons  à  combattre;. 

Quand  même  nous  pourrions  toujours  diftinguer  les: 
caufes  humorales  qui  agiffent  dans  les  maladies ,  les 
connoîtrions-nous  en  elles-mêmes  ?  Nous  penferions 
bien  grofliérement ,  fi  nous  nous  imaginions  les  eon- 
noître  lorfque  nous  appercevens  diftinâement  les  four- 
ces  Ôc  les  fubftances  îenfibles  qui  les  fourniffenti  car- 
que  voyons-nous  lorfque  nous  voyons  un  corps  cor¬ 
rompu  ,  par  exemple  ^  d’où  fortent  des  vapeurs  invifibles' 
ôc  pernicieufes  ;  ou  lorfque  nous  voyons  du  pus  où  d’au-' 
très  fubftances  nuifibles  qui  fe  vont  mêler  avec  nos  hu¬ 
meurs?  Voyons-nous  alors  les  corpufcules  mal-faifans- 
qui  réfident  dans  ces  matières  ?  Ces  matières  ne  font-elles, 
pas  elles-mêmes  des  enveloppes  qui  nous  les  cachent  ? 

On  peut  quelquefois ,  je  l’avoue ,  démêler  ces  corpuf¬ 
cules  ôc  connoître  de  quel  genre  ils  font  ;  on  peut  dif 
tinguer  fi  ce  font  des  acides,  des  alcafi/des fels  volatils 
huileux  de  telle  ou  telle  efpece,  Ôce.  on  fixait  par  l’ex¬ 
périence  que  leurs  particules  ont  telles  ou  telles  proprié¬ 
tés  qu’ils  produifent  dans  nos  corps  tels  ou  tels  effets  : 
mais  toutes  ces  connoiffances  ne  nous  conduiïent-elles 
pas  à  des  agens  dont  nous  ne  eonnoiffons  que  le  nom  , 
à  des  caufes  qui  fe  diftînguent  feulement  par  quelques 
effets  ?  La  forme  ou  la  nature  de  ces  agens,  qui  peuvent 
fëules  nous  faire  comprendre  le  méchanifme  de  leurs 
opérations  ,  ôc  fournir  des  indications  raifonnées  noua, 
en  font-elles  plus  connues,  l 
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Je  crois ,  par  exemple ,  qu’on  peut  foupçonner  avec 
fcndement  que  la  plupart  des  maladies  qui  dépendent 
de  caufes  humorales,  fur-tout  celles  qui  ont  un  peu  de 
durée,  font  produites  par  un  fel  du  genre  de  l’alcali,  je 
veux  dire  par  un  fel,  loit  effentiel ,  foit  volatil  huileux , 
fourni  par  des  fubftances  animales  ou  végétales ,  Ôc  deve¬ 
nu  plus  ou  moins  alcali  ou  alcalefcent.  Mais  les  preuves 
que  nous  en  avons  ne  nous  font  point  connoître  en  quoi 
oonfiftent  ces  différens  états  d’alcalifation;  nous  les  apper- 
devons  feulement  par  les  changemens  qui  arrivent  dans 
les  qualités  fenfibles  de  ce  fel  effentiel  ou  volatil  huileux» 
Je  ne  peiife  pas  du  moins  que  des  efprks  folides  fe 
livrent  aux  vaines  conjedures  de  ceux ,  qui ,  parce  que 
l’acide  lait  efîèrvefcence  avec  l’alcali ,  s’imaginent  que 
le  dernier  a  des  pores ,  qui  en  recevant  les  pointes  du 
premier  occalionnent  cette  agitation.  Les  huiles  eflen- 
tielles  bouillonnent  aulTi  avec  les  acides  :  mais  font-elles 
comme  les  fels  alcali ,  compofées  de  molécules  poreu- 
fes?  L’ââiion  des  alcali  qui  blelTent  nos  organes,  qui  tan¬ 
tôt  excitent  ou  qui  tantôt  éteignent  leur  mouvement , 
n’a  pas  trouvé  plus  d’éclairciffement  dans  la  fagacité  des 
Phyliciens  :  on  fuppofe  encore  que  ces  fels  font  animés 
par  une  matière  ignée,  ou  qu’ils  font  armés  de  pointes 
par  lefqueiles  ils  irritent  &  déchirent  les  parties,  folides  ; 
mais  nous  obfervons  que  ces  fels  aiSeâent  les  corps  de 
tant  de  maniérés  différentes  Ôc  y  produifent  des  effets 
fl  oppofés  ,  que  quand  on  veut  examiner  ces  effets  un 
peu  en  détail  ,  on  apperçoît  auffi-tôt  que  toutes  ces 
idées  qu’on  s’efl  formé  fur  l’aétion  des  fels  ne  font 
que  des  fixions  groffiéres  qui  ne  peuvent  éclairer  l’ef* 
prit.  Puifque  c’efl  par  leurs  pointes  que  ces  fels  font 
fl  nuifibles ,  les  hypothéfes  qu’on  a  débité  fur  les  pores 
de  ces  mênîes  fels  peuvent-elles ,  comme  on  le  prétend  , 
nous  conduire  à  trouver  un  fel  qui  puiffe  ,  en  rem- 
pliffant  leurs  pores  par  fes  pointes ,  adoucir  ces  alcali  ? 
Lft-ce  par  cette  voye  que  l’on  peut  découvrir  cette  pro-^ 
priété  dans  l’acide?  Nony  car  û  l’acide  nous  parok 
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oppofê  à  l’alcali ,  ce  n’eft  que  parce  que  l’expérience 
nous  a  appris  que  ces  deux  genres  de  fels  ont  récipro¬ 
quement  l’un  par  rapport  à  1  autre  quelques  qualités 
contraires.  Or  des  connôiflances  fi  bornées  &  fi  peu, 
lurriineufes  nous  permettent-elles  de  conclure  que  ces 
deux  fels  fuffifent  pour  s’entre-détruire  ou  du  moins 
s’entre -fervir  de  correûifs  dans  toutes  les  différentes 
maladies  qu’ils  produifent  ?  La  caufe  générale  que  nous 
venons  de  foupçonner ,  je  veux  dire  la  caufe  qui  réfide* 
dans  ces  fels ,  qui  font  du  genre  de  l’alcali  ^  n’eft  ni  fim- 
pie ,  ni  uniforme  ;  elle  n’eft  prefque  jamais  affujettie  aux 
mêmes  circonftances  ;  la  diverfité  des  matières  qui  la 
fourniffent,  leurs  différens  dégrés  de  dépravation  diver- 
fifient  extrêmement  fes  effets.  Ce  genre  de  caufe  eft  fi 
étendu  ôc  fi  varié,  qu’il  fournit ,  pour  ainfi  dire ,  autant 
de  caufes  particulières  qu’il  produit  de  maladies  diffé¬ 
rentes,  &  toutes  ces  caufes  particulières  n’ont  de  com¬ 
mun  que  quelques  propriétés  ou  quelques  caraêleres  gé¬ 
néraux  qui  les  ont  fait  confondre  fous  un  même  nom. 

Si  la  connoiffance  que  nous  avons  des  caufes  humo¬ 
rales  fe  borne  à  des  notions  fi  générales  &  fi  imparfai¬ 
tes  ,  nous  eft-il  pofTible  de  découvrir  comment  ces  cau- 
fès  agiffent  ;  pourquoi  un  alcali  excite-t’ii  le  jeu  des 
vaiffeaux  ;  pourquoi  un  acide ,  qui  eft  au  moins  aufïi 
piquant,  le  modére-t’il  ;  pourquoi  les  huiles  éthérées , 
aromatiques  du  régne  végétal,  font-elles  exceflivement 
ftimulantes,  ôc  mêmes  inflammatoires  ;  pourquoi  les 
huiles  éthérées  fœtides  du  même  régne  font-elles  ordi¬ 
nairement  calmantes  ôc  affoupiffantes ,  ôc  qu’au  con¬ 
traire  les  huiles  fœtides  qui  fe  forment  par  un  mou¬ 
vement  fpomanéç,  ou  par  le  jeu  des  vaiffeaux  dans  le 
régne  animal  caufent  tant  de  défordre  dans  nos  corps  ? 
Voit  -  on  d’ailleurs  pourquoi  ces  diverfes  caufes  agit 
fent  avec  tant  de  variété  fur  nos  différentes  parties  ? 
Car  parmi  les  fubftances  nuifibles  qui  fe  mêlent  avec 
les  humeurs  ôc  qui  les  rendent  vicieufes  ,  les  unes 
kritent  le  genre  artériel  à:  produifent  la  fièvre  ou  de§ 
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Mammations  ,  ou  elles  éteignent  entièrement  le  prin-  i—  ..ji 
cipe  de  Taftion  de  ces  vaiffeaux ,  ôc  caufent  une  efpé- 
ce  particulière  de  Gangrène  i  d’autres  irritent  le  gen-  humoralÏs. 
re  nerveux  &  excitent  des  mouvemens  convulfifs,  ou 
produîfent  dans  les  parties ,  même  fans  y  caufer  aucun 
dérangement  fenfible ,  des  douleurs  intolérables  :  on  a 
vu  l’année  derniere  dans  THopital  de  Verfailles  des  coli¬ 
ques  fl  rébelles  &  fi  douloureufes,  qu  elles  faifoient  périr 
ïes  malades^  quoiqu’on  ne  trouvât  après  la  mort  aucune 
trace  de  cette  cruelle  maladie  llir  les  parties  qui  avoient 
foulfert.  D’autres  excitent  dans  l’intérieur  d’une  partie 
quelles  font  tomber  en  Gangrène ,  un  fentiment  de  cha¬ 
leur  brûlante,  très-douloureux,  quoiqu’on  trouve  cette 
partie  extrêmement  froide  quand  oh  la  touche.  D’autres 
font  périr  une  partie  fans  y  caufer  d’autre  douleur  qu’un 
fentiment  de  froid  fort  fupportable.  D’autres  n’excitent 
pas  feulement  de  la  douleur  dans  les  parties  quelles 
affedeot ,  mais  elles  y  caufent  encore  des  défordres  fort 
furprenans  r  nous  lifons  dans  les  Ephémérides  d’Alle¬ 
magne  ,  qu’un  homme  fentit  à  la  cuilTe  proche  du 
genou  en  dormant  une  douleur  ,  comme  s’il  eût  été 
frappé  violeimnent  ;  cette  douleux  fubke  f éveilla  ,  ôc 
P erfévéra  vivement,  fans.  qu’il  parût  rienà  l’extérieur  ;  on 
tâcha  en  vain  de  l’appaifer  par  les  anodins  &  les  autres 
caïmans ,  elle  continua  julqu  à  ce  quelle  eût  fait  périr  le 
malade  ;  on  ouvrit  la  cuiffe  après  la  mort  ,,  on  trouva’ 
l’os  détaché  des  chairs ,  comme  fi  ces  chairs  en  avoient 
été  féparées  avec  le  fcalpel.  Queft-ce  qui  enchaîne 
dans  les  corps  ces  caufes  pernicieufes,  qui  avant  que. 
de  fe  déclarer  par  des  effets  fi  terribles  ôc  iî  inopinés ,  ne. 
produifent  aucun  dérangement  apparent  dans  la  .famé? 

Par  quelle  incompatibilité  nos  parties  ont-elles  chacu¬ 
ne  parmi  ces  caufes  humorales  des  ennemis  particuliers 
qui  s’adreffent  toujours  régulièrement  à  elles  f  Une  ma¬ 
ladie  épidémique  qui  établit  chez  tous  ceux  quelle  atta¬ 
que  fon  fiége  dans  le  cerveau  ;  une  autre  qui  fe  jette, 
îoujours  furies  poulmons ;-une  autre-qui.fe.fae  xéguliér 
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rement  aux  inteftins,  prouvent  allez  cette  funeftc  affinité.’ 
Quelles  font  les  différentes  combinaifons ,  ou  les  diffé¬ 
rentes  difpofitions  qui  déterminent  ces  caufes  àagir  fi  di- 
verfement  dans  les  diflférens  tempéramens,  dans  les  diffé- 
rens  âges^  dans  les  différons  tems,  dans  les  différons  pays, 
^cf  Quel  eft  le  Phyficien  fenfé  qui  prétendra  découvrir 
la  forme  ôt  les  autres  difpofitions  méchaniques  par  lef- 
quelles  ces  êtres  imperceptibles  opèrent  des  effets  fi  dif¬ 
férons  ?  Qui  entreprendra  de  cîévoiier  les  rapports  cachés 
qui  font  entre  ces  différons  corpufcules  &  nos  parties  ? 
Qui  fe  propofera  d’expliquer  les  différentes  façons  d’a¬ 
gir  de  ces  caufes  invifibles  ?  Qui  ofera  fe  flatter  de  voir 
entre  le  méchanifme  fecret  de  toutes  les  différentes  opé¬ 
rations  de  ces  caufes ,  &  les  propriétés  impénétrables 
des  remèdes  qui  peuvent  leur  être  oppofés ,  des  rapports 
capables  de  nous  dirigejt  dans  la  Pratique  ?  Quel  Pliy- 
ficien  enfin  feroit  affez  audacieux  ou  affez  vifionnaire 
pour  s’abandonner  à  des  écarts  fi  déraifonnables  ?  Et  que 
penferoit-on  d’un  Médecin  ou  d’un  Chirurgien  affez  cré¬ 
dule  &  affez  imprudent ,  pour  établir  fa  Pratique  dans 
la  cure  des  maladies  fur  de  telles  fpéculations  ?  Des 
hommes  fi  peu  fages  ôc  fi  fufceptibles  de  prévention  ne 
font  point  faits  pour  exercer  un  Art  comme  le  nôtre  , 
où  l’erreur  eft  fi  fùnefte. 

La  fimple  expofition  que  je  viens  de  faire  de  quelques 
effets  des  impuretés  des  humeurs ,  fuffit  pour  convain¬ 
cre  tous  ceux  qui  connoiffent  l’étendue  de  nos  lumiè¬ 
res,  que  ces  caufes  font  couvertes  de  ténèbres  épaiffes, 
qu’il  nous  eft  impoflible  de  diffiper ,  &  qu’il  n’y  a  rien 
de  plus  méprifable  ôc  de  plus  fufpeéf  en  Médecine  ôc 
en  Chirurgie  que  les  prétendues  explications  qu’on  a 
entrepris  de  donner  dans  ces  derniers  tems  fur  la  nature 
ôc  l’aclion  des  caufes  humorales.  Je  pouvois ,  s’il  eut 
dténéceffaire,  étendre  davantage  cette  expofition,  entrer 
dans  le  détail  de  beaucoup  d’autres  effets  encore  plus 
furprenans  que  produifent  diverfes  fubftances  qui  agit 
fent  djieélement  fur  le  principe  vital  ôc  fur  les  facultés 
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ïnême  de  l’ame  ;  les  Venins  ôc  les  poifons  en  fourniflent  i.  »- 

tons  les  jours  des  exemples  que  nous  ne  pouvons  ceffer  Obscurité* 
d’admirer*  Un  homme  piqué  par  une  vipere ,  tombe 
auffi-tôt  dans  une  langueur  mortelle ,  ôc  un  autre  mordu 
par  un  animal  enragé  devient  au  contraire  furieux.  La 
jufquiame  ôc  la  plupart  des  falanum  caufent  une  folie 
quelquefois  gaye  Ôc  quelquefois  trifte.  La  piqueure  de 
la  Tarentule  produit  une  efpéce  de  manie  quife  calme 
par  le  fon  des  inftrumens  Ôc  par  la  danfe ,  ôc  qui  quel¬ 
quefois  revient  périodiquement  d’année  en  année.  Peut- 
on  raifonnablement  fe  propofer  d’expliquer  de  tels  acciT* 
dens  ?  Leurs  caufes  Ôc  la  conftruéfion  intime  des  orga¬ 
nes  fur  lefquels  elles  agiffent  échappent  en  toute  maniéré 
à  nos  fens  ;  ces  effets  font  des  prodiges  qui  effrayent  ôc 
maîtrifent  rimagination ,  ôc  qui  n’ofirent  à  l’efprit  le 
plus  pénétrant  que  du  merveilleux  Ôc  du  myftére. 

I  !..  On  ne  feat  découvrir  que  far  l’empmfme  lei 
remèdes  capables  de  dompter  les  caufes  humorales  ^ 
mais  cette  voye  nous  a  été  jufqu^  à  pré fent  peu  favorable. 

Pour  comprendre  clairement-  cette  vérité  on  doit  oîï  s*îma- 
diftinguer  exaélement  dans  tous  les  cas^la  cauiè  humo- 
raie  ou  la  caufe  efficiente  d’une  maladie  d’avec:  la  ma-  caSS^Hu- 
ladie  même  ;  car  nous  confondons  fouvent  la  caufe  hu-  morales  lorfi- 
rriorale  qui  produit  dans  nos  organes  le  dérangement, 
qui  fait  ou  qui  conffitue  les^  maladies  avec  ce  dérange-^  dre  contre  - 
ment,  qui  n’eil  que  lacaufe  formelle  de  chaque  maladie ,  ^ 
ou  qui  n  eft  y  pour  parler  plus  clairement ,,  que  la  mala-  duifsnu.^^°*^ 
die  même;  ôc  nous  eroyons  fatisfaire  indilfinêlement à 
ce  qu’exige  l’une  ôc  rautre  ;  jje  veux  dire  à  ce.  qu’exige 
cette  caufe  effieiente.ôc  cette  caufe  formelle ,  en  rem- 
pliffant  certaines  indications  qui  fe  préfentent  à  nous 
affez  fenfiblement*;  mais  fi  nous  diftinguons  foigneufer 
ment  ces  deux  caufes  ,  nous  voyons  clairement  que  les 
indications  que  la;  raifon  peut  faifir  dans  la  cure,  des 
maladies  fe  tirent  point  des  caufes  efficientes  niais 
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des  maladies  mêmes  qui  font  produites  par  ces  caufes  ; 
que  les  indications  qui  fe  tirent^  par  exemple,  de  la  force 
,  êc  de  la  Vitefle  exceffive  du  poulx  dans  la  cure  de  la  fié- 
x^re,  ôc  qui  montrent  qu’il  faut  affbiblir  &  modérer  l’ac¬ 
tion  trop  violente  des  vailTeaux ,  ne  fe  prennent  pas  de  la 
caufe  même  qui  excite  ce  mouvement  exceflif  dans  les 
artères;  que  celles  qui  peuvent  fe  tirer  dans  les  inflam¬ 
mations  de  la  crifpation  ou  du  froncement  des  artères, 
capillaires,  ôc  qui  dans  la  cure  de  ces  maladies  doivent 
diriger  nos  vues  vers  les  remèdes  relâchans  6c  humeêlans^ 
ne  font  pas  prifes  de  la  caufe  (^)  qui  produit  cette  crif- 
jpatioH  ;  que  celles  qui  fe  tirent  de  l’irritation  des  parties 
nerveufes  dans  les  affeêlions  convulfives ,  Ôc  qui  nous 
font  recourir  aux  caïmans ,  ne  fe  tirent  pas  de  la  caufe 
irritante  même  ;  que  celles  qui  fe  tirent  de  la  fuppreflion 
du  mouvement  des  efprits  dans  une  défaillance  ôc  qui 
demandent  des  cordiaux  fort  aêlifs  ôc  fort  ftimulans ,  ne 
fe  lèvent  pas  de  la  caufe  qui  interdit  ce  mouvement  ôC 
qui  éteint  le  principe  vital. 

Car  fi  on  y  prend  garde ,  on  remarquera  aifèment 
que  les  indications  dont  on  vient  de  parler ,  ne  nous 
enfeignent  point  les  remèdes  qui  peuvent  combattre 
direâement  cette  caufe  qui  excite  trop  le  jeu  des  vaif* 
féaux  dans  la  fièvre ,  qui  fronce  les  artères  capillaires 
dans  les  inflammations,  qui  irrite  le  genre  nerveux  dans 
les  afleâions  convulfives ,  ôcc.  puifque  nous  ne  connoif- 
fons  ni  la  nature  de  ces  caufes,  ni  leur  maniéré  d’agir. 
Nous  ne  femmes  pas  d’ailleurs  plus  éclairés  fur  les  ver¬ 
tus  des  remèdes ,  puifqu’on  ne  trouve  pas  moins  d’obfcu- 
ritè  ôc  de  variété  dans  leurs  opérations  ;  car  les  effets  difl 
fèrens  qu’ils  produifent  fur  lesfelides  ôc  fur  les  liquides, 
l’affinité  quils  ont  avec  differentes  parties  du  corps, 
les  propriétés  Spécifiques  par  lefquelles  ils  guériflent 
d’une  maniéré  inexpliquable  certaines  maladies ,  nous 
font  auflî  inconnues  que  les  différentes  caufes  humora¬ 
les  que  nous  avons  à  combattre. 

(>*)  L’an  de  guérir  par  la  Saignée,  3.  Partie,  Ch.  i.  &  fuir. 

Or, 
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'  Or  fl  nous  ignorons  entièrement  les  rapports  qu’il  y  a 
entré  ces  corpufcules  nuifibles  &  les  remedes,  pourrons- 
nous  envifager  ces  rapports  dans  la  cure  des  maladies,  & 
en  tirer  quelques  indications  pour  la  pratique?  Silaraifon  borke’e  a 
pouvoit  s  ouvrir  une  voye  par  laqueEe  elle  pût  pénétrer  d’empirisme.. 
jufquaces  agens  pernicieux,  ôc  découvrir  les  remèdes 
qui  peuvent  les  enlever  ou  les  détruire ,  on  abrégeroit 
beaucoup  la  cure  des  maladies.  Les  caufes  de  ces  mala¬ 
dies  fourniroient  elles-mêmes  les  indications  qu’on  auroit 
à  remplir  :  &  félon  cet  axiome  trivial  en  Médecine  ,  où 
cependant  il  n’a  prefque  jamais  lieu  ,  felon  cet  axiome  , 
dis- je,  cmsâ  fublatâ  toilitur  effe5tm ,  les  maladies  dont  la, 
durée  dépend  de  la  préfence  de  ces  caufes  efficientes 
pourroient  être  attaquées  dans  leur  principe:,  ôc  éteintes 
dès  leur  naiffance.  ■  . 

Il  y  a  à  ia  vérité  plufieurs  maladies  qui  dépendent, de  I-ys  cvres 
caufes  huHiorales ,  ôc  dont  la  cure  peut  être  cependant  méthSi- 
affujéttie  à  des  méthodes  rationnelles  ;  mais  ces  méthodes  ques  ne  s’é- 
s’étendent-elles  jufqu’à  ces  caufes?  Ne  fe  bornennelles:^^J|^®".'^ ^ 
pas,  comme  lioiis  l’avons  déjà  remarqué,  aux  maladies  qx^es  aux 
mêmes  ?  Caufes 

Les  indications  qui  conduifent  clairement  aux  remé-  ^ 

des.,  ne  fe  tirent- elles  pas  uniquement  des  rapports  que 
l’on  peut  découvrir  entre  les  défordres  remarquables 
que  ces  caufes  produifent  dans  nos  parties  folides  ou 
dans  nos  humeurs,  ôc  les  effets  que  l’expérience  nous  a 
appris  que  les  remèdes  produifent  fenfiblement  fur  ces 
mêmes  parties,  ôc  fur  ces  mêmes  humeurs  ?  • 

Laffévre  ôc  rinflammation,  par  exemple, peuvent  être 
mifes ,  je  crois ,  au  nombre  de  ces  maladies,  dont  la  cure 
peut  être  affujettie  à  des  principes  :  or,  peut-on  s’adreffer 
direêlement  à  la  caufe  de  ces  maladies  ?  Connoît-on  quel¬ 
ques  remèdes  compofës  de  corpufcules  qui  ayent  des 
pointes,  des  porofités,  des  parties  rameufes,  ou  d’autres 
propriétés  connues,  par  lefquelles  ils  puiffent  émouffer, 
envelopper  ou  chaffer  cette  caufe?  Les  Médecins  font-ils 
jamais  les  maîtres  d’arrêter  une  fièvre  continue  quand  ii 
Mémoires  ,  Tome  L  G 


ïf  Impureté’ "des  Humeurs; 
leur  plaît?  La  durée  de  ces  fièvres  ne  s  éteiid*t  elle 
Cure  des  malgré  tous  nos  efforts  jufqu’au  ternie  où  la  nature  eit 
^oRirs^^'  dompte  eUe-même lacaufe  ,file  malade  ne  fuccombe pas 
BoRNE’E  A  auparavant  à  la  violence  du  mal  ?  On  peut  appliquer  la 
i^EMPiRisME.  meme  remarque  a  la  Chirurgie  fur  la  cure  de  finflamma^ 
tion,  quand  cette  maladie  dépend  d’une  caufe  humorale  ^ 
les  faignées,  les  hume£lans,  ôc  les  autres  relâchans  ôc  ra- 
ffaichiffans,  que  l’expérience  a  approuvés , nie  s’adreffent 
pas'à  la  caufe,  ils  s’oppofent  feulement  à  fes  effets;  nous 
if  avons  point  encore  pu  découvrir  de  fpéeifique  contre 
cette  caufe;  agit-elle  plus  puiflanmient  que  nos  remèdes? 
Nous  ne  pouvons  obtenir  la  réfolution,  &  il  faut  nous  fou^ 
mettre  à  une  autre  terminaifon  plus  facheufe. 

^  Si  nous  parcourions  les  autres  maladies  qui  font  pro¬ 
duites  par  des  caufes  humorales,  ôc  qui  peuvent  fournir 
des  indications  raifonnées,  nous  remarquerions  par*tout 
qu’aucune  de  ces  indications  ne  fe  tire  de  la  caufe  de  lai 
maladie,  6c  nous  verrions  queffeélivement  nous  fommes 
réduits  à  attendre  que  lé  hazard  ^  ou  le  pur  empirifine  nous- 
découvre  les  remèdes  particuliers  qui  peuvent  agir  immé¬ 
diatement  fur  ce  genre  de  caufes- 
L’arage  cfes  Ceux  qui  font  prévenus  en  faveur  des  purgatifs  ôc  des 
remèdes  qui  ffépurans,  peiiferont  qu’on  peut  du  moins  fe  propofer  de 
ÊTeTScau-  chaffer  ou  d’évacuer  ces  impuretés  qui  infeélent  nos  hu- 
fes  eft  borné  meurs.  Mais  eft-ce  laraifon  qui  peut  nous  conduire  dans 
ITeTSki  fufage  de  ces  remèdes?  Peut-on  fçavoir  fi  ces  évacuans 
ge,  ^  font  véritablement  indiqués ,  qnon  ne  fçache  auparavant 
fi  ces  fubftances  nuifibles,;  qui  font  confondues  avec  no» 
humeurs ,,,  peuvent  en  être  féparées,.  fi  quelques  tuyaux 
fécretoîres  peuvent  leur  fournir  te  paflage  ?  Ne  doit- on 
pas  fçavoir  encore  par  quel  genre  d’évacuans  on  peut  en 
procurer  l’expulfîon  ,  dans  queltems  Ôc  dans  queües  cir- 
eonftanGes  on  peut  y  réufïir  ?  Or  ,  a-t’on  fur  aucun  de  ces 
chefs  d’autres  connoiffances  que  celks  que  l’ona  acqui- 
fes  par  lexpérience  ? 

Les  tentatives  inutiles  quon  a  faîtes  dans  tous  les  tems 
pour  purifier  les  humeurs,  lorfqu  elles  font  infedées  de 
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fubftaiices  nuifibles,  prouvent  évidemment  que  cette 
dépuration  n  eft  pas  auffi  facile  que  fe  l’imaginent  ceux 
qui  ne  fe  font  pas  encore  apperçus  du  peu  de  fuccès  qu’ont 
les  remèdes  que  l’on  employé  pour  la  procurer.  Lorf- 
qu’entraînés  par  des  conjedures  féduifantes  nous  avons 
recours  à  ces  remèdes  avec  confiance,  l’expérience  nous 
défabufe  bien-tôt  :  Ôc  alors  nous  fommes  effeâivement 
convaincus  que  nous  ne  pouvons  connoître  par  nos  pro^ 
près  lumières,  lii  la  pofTibilité ,  ni  l’impoflibilité  de  l’éva¬ 
cuation  des  matières  vicieufes  retenues  dans  la  maffe 
dufang. 

On  n’eft  pas  plus  éclairé  lorfqu’il  faut  choifîr  les  voyes 
qui  peuvent  fournir  Un  paiTage  aux  impuretés  que  l’on  veut 
dvacuer  :  fi  l’expérience  n’a  pas  manifeftement  décidé,  fur 
ce  choix ,  l’efprit  cft  entièrement  livré  à l’incertitude  r  fi  l’on 
décide,  on  décide  au  hazard;  la  variété  des  opinions  eft 
îine  preuve  de  cette  incertitude  :  les  uns  fe  déclarent  pour 
les  fueurs  ,  les  autres  pour  la  purgation,  quelquesmns  ont 
tenté  d’autres  genres  d’évacuation,  ils  fefont  déterminés 
à  procurer  une  iffue  à  ces  matières  pat.une  voyenritiE- 
cieÜe,  formée  par  le  cautère  ou  autrement,  ou  à  entrete¬ 
nir  quelque  fuppuration,  qui  déjà  s’eft  creufé  extérieure¬ 
ment  un  paffage ,  par  lequel  il  pâroît  que  la  nature  peut 
fe  délivrer  des  humeurs  qui  lui  font  nuifrbles,  ôc  qui  ne 
peuvent  trouver  d’ilfoe  par  aucun  organe  fécretoire.  N  on 
îeulement  la  raifon  ne  peut  découvrir  ni  la  V.dye  dd’E 
faut  prendre  ,  ni  diftingUer  les  remèdes,  qu’on  doit  pré¬ 
férer  j  mais  nous  ne  pouvons  pas  même  acquérir  par 
îa  pratique  des  connoifTances  affez  exaâes  pour  nous  dé* 
terminer  toujours  furêment.  Dans  beaucoup  de  cas  une 
expérience  incordlante  ou  équivoque  favorife  ôc  com 
damne  indifféremment  toutes  nos  déciffonss  les  bons  éc 
les  mauvais  fuccès  quelle  préfente  confufément,  nous 
tendent  eii  pareils  Cas  fort  incertains  fur  le  parti  quil  faut 
prendre. 

Il  n’a  pas  été  moins  difïiciie  de  déterminer  parle  raî- 
ibnnement  le  tems-Ou  l’on  peut  recourir  avêc  fuccèsfàux 
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'  évacuans.  Les  Praticiens  les  plus  confommés  ôc  les  plué 

CauseI^Hu-  attentifs  aux  mouvemens  de  la  nature,  ont  eux -mêmes 
MORAiEs  ,  beaucoup  de  peine  à  fkifir  ce  point  de  pratique.  On  peut 
borne’e  a  procurer,  autant  qu’on  le  veut,  des  évacuations,  on  ne 
RisME.  p2g  de  remèdes  évacuans  de  difFérens  genres,  qui 

peuvent  produire.fûrement  cet  effet;  mais  ces  évacuations 
feront  toujours  eapure  perte  pour  le  malade,  lî  elles  fe  font 
avant  que  la  nature,  ait  préparé  l’humeur  vicieufe  qu’on 
veut  évacuer,. &  avant  que  cette  humeur  puiffe  être.reçue 
parles  fecretoires  qui  doivent  lui  fournir  le  paffàge.  Il  faut 
prefque  toujours  attendre  que  la  nature  ait  triomphé  de 
la  rndadie^  pour  poavoir  enlever  l'a  caufe  qui  la  produit. 
Audi  l’expérience  &  la  raifon  nous  apprennent  -  elles 
que  ce  n’eft  ordinairement  qu’après  que  cette,  caufe  ,fe 
trouve  feb jugée  ôc  foumife  aux  loix  de  l-’oeconomie 
animale  ,  qu’on  peut  recourir  avec  fiiccès  aux  évacuans  ; 
car  dans  les  maladies  dont  la  caufe  ne  peut  être  affujettia 
©a  domptée  par  la  nature,  on  a  éprouvé  que  ces  remèdes 
nous  font  prefque  toujîours  inutiles ,  6ç  que  fouvent  même 
ils  font  fort  nuifibles;.^ 

’  Cette  dépuration ,  qui  paroît  un  moyen  ff  prompt  Ôc  fi 
général  pour  enlever  des  caufes  humorales ,  ôc  qui  au 
premier  afped  femble:lî  conforme  à  la  raifon  êc  fi  facile 
a  obtenir  ,  eft  donc  extrêmement  limitée  par  l’expérience  f 
car  Icxpérience  nous  a  appris,  en  effet  que  la  dépuration 
n’eft  poffible  . que  dans  quelques  maladies  ,  dans  certains 
tems  feulement,  qu’elle:  ne  peut  être  procurée  que  par 
quelques  iffiies  particulières,  ôc  non  partous  les  organes 
excrétoires  indifféremment. ,  De  plus  c’eft  l’expériencC' 
feule  qui  peut  régler  l’ufage  des  évacuans  :  c’eft. elle  qui 
peur  démêler  les  véritables  fignes  qui  montrent  le.  tem& 
où  la  dépuration  peut  être  provoquée,  êc  les  fecretoires 
qui  lui  font  propres;  c’eft  elle  enfin  qui  p  eut  nous  appren-» 
dre  les  préparations  qu’elle  éxige,  ôc  les  remèdes  évacuans 
qui  conviennent  le  nueux  pour  fe  procurer.. 

-  -  ^Oa  a  ^  affez  appercevoir  par. toufece  que  nous  venons 
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âh  dire ,  qu’on  doit  avoir  d’un  homme  malade  par  une  - - 

feaufe  humorale  la  même  idée  que  l’on  a  d’un  homme  L’empirisme 
empoifonnéi  car  les  fubftances  vicieufes  qui  fe  confom 
dent  avec  nos  humeurs^  qui  caufentun  dérangement  coi>  sent  peu  fa- 
fidérable  dans  l’aêtion  des  parties  organiques,  &  même 
dans  toute  l’œconomie  animale ,  comme  font  celles  qui  causes  Hu- 
eaufent  des  fièvres,  des  inflammations,  des  convulflons:,  moraees^ 
des  fyncopes,  des  délires,  des  ulcères,  des  douleurs,  des 
gangrenés,  ôcc.  font  autant  de  venins  oupoifons  particu¬ 
liers  qui  agiffent  comme  les  autres  fübftances  connues  ' 
fous  le  nom  décidé  de  veniii  ou  de  poifon.  Les  particules 
des  unes  &  des  autres  ont  égalemenf  une  forme  ou  une 
configuration  qui  les  rend  incompatibles  avec  nos  parties 
organiques ,.quiûrrite  &  qui  bleffe  diverfement  ces  pat¬ 
ries;  configuration  inacceflible  aux  fens,  inexpliquable 
par  le  raifonnement;  elles  doivent  donc  de  part  &  d’autre 
être  également  regardées  comme  des  caufes  fecrettes  Ô£ 
pernicieufes ,  contre  lefquelles  nous  avons  égalemenf 
befoin  de  contre 'poifons.  ou  d’antidotes  :  mais  lêxpé-  rès  antMô--- 
rience,  qui  feule  peut  nous  procurer  de  pareils- remedes; 
nous  a  été  jufqu’-a  préfent  peu  favorable;  car,  excepté 
une  forte  d’antidotes  d’un  genre  vague ,  qui  font  des 
adouciffans-,  tels  que  le.  lait ,  par  exemple  ,  qui  émouff© 
l’acrimonie  de.  quelques-unes  de  ces  impuretés,  en  les  _ 
enveloppant 5-à  ce  que. nous  croyons,  par  leunfubflance 
ondueuîe^  excepté ,  dis  -  je,  Ces  adouciffans,  qui  font  pref 
que  toujours-infufïifans,  ou  qui  ne  conviennentpas  dans  la 
plupart  des  maladies,  nous  ne  connoiffons  dans  la  Méde¬ 
cine  prefquaucun  antidote,  foit  général,  foitparticulier. 

J e  ne  confonds:  pas  ici  les  remèdes  fpécifiques  eoiitr e  Eés^ntfdo-- 
les  maladies  avec  les  fôécifiques  contre  les  caufes  de  ce-S  difFérenri 
maladies  ;  c’efl  à  ces  derniers  feulement  que  je  donne  lé  ' 

nom.  d’antidotes,  c’eft- à- dire  ,  a  ceux  qui  agiffent  immé- 
diatement  fur  les  caufes.  Ory  fi  nous  examinons  les  remé-  derglnïrauil 
des  internes  généraux  dons  nous  connoiffons  un  peu  les  n’agi^ïent 
effets,  nous  n’en  trouverons  point  qui  paroiffent  agir  direc- 
tement  ôc  précifément  furies  caufes  humorales  ;nousî:e-.= 
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marquons  que  s’ils  produifent  quelques  effets  fur  la  maffe 
des  humeurs  ^  c’eft  toujours  par  l’entremife  des  folides  z 
c’eft  ce  qu’on  ne  peut  nier  des  évacuans,  des  relâchans, 
des  fortifians,  des  défopilans,  des  aftringens,  des  échauf- 
fans,  des  rafraichiffans,  Ôc  des  autres  remèdes  généraux j 
dont  l’effet  immédiat  ne  nous  eft  pas  abfolument  inconnu; 
ainfi  on  n  apperçoit  point  d’antidotes  ,  rigoureufement 
parlant,  dans  toutes  ces  claffes  de  remèdes. 

On  n’en  découvrira  guéres  davantage  en  examinant  le 
peu  de  remèdes  fpécifiques  que  nous  avons  contre  les 
maladies  qui  dépendent  de  l’irnDureté  des  humeurs  ;  on 
trouvera  que  la  vertu  de  ceux  dont  on  peut  démêler  les 
effets ,  confifte  dans  une  affinité  avec  certaines  parties  du 
-corps ,  &  dans  une  aélion  particulière  fur  ces  parties  ^  qui 
les  défend ,  qui  les  modifie  ,  qui  les  met  plus  ou  moins  en 
aélion.  A  l’égard  des  autres  dont  la  maniéré  d’agir  nous 
efc  inconnue ,  nous  ne  fçavons  point  s’ils  font  de  vérita¬ 
bles  antidotes  ;  c’eft-à* dire. que  nous  ne  fçavons  point  s’ils 
agifïent  immédiatement  fur  les  fubftances  vicieufes ,  foit 
par  corredion  foit  par  extinêlion  ;  Qui  peut  affurer,  par 
exemple ,  que  le  quinquina  dans  les  fièvres  intermittentes^ 
lefouîFre  dans  la  galle  :,  ripecacuana  dans  la  diffenterie  , 
le  cochlearia  dans  le  fcoffiut ,  l’huile  de  fcorpion  dans 
les  piqueures  du  fcorpion ,  n’agifTent  pas  encore  d’une  - 
maniéré  particulière  fur  les  folides ,  &  par  contre-coup 
fur  les  liquides.,  fans  s’adreffer  direêlement  ôc  précifé^ 
ment  aux  fubflances  hétérogènes  qui  caufent  ks  mala¬ 
dies  que  nous  venons  de  nommer  ?  Le  mercure  eft  preA 
que  le  feul  remède  qui  paroiffe  mériter  le  titre  d’antidote  ; 
le  virus  qui  produit  la  maladie  vénérienne,  caufe  dans  les 
folides  des  défordres  ft  dilFérens  Ôc  fi  confidérables ,  que. 
chacun  de  ces  défordres  fourniroit  des  indicxations  parti-, 
culieres  à  remplir,  file  remède  unique  qu’on  oppofe  avec, 
fuccès  à  tous  ces  défordres ,  ne  les  attaquok  tous  dans  la 
caufe  qui  leur  eft  commune.  On  peut  conclure  delà, 
qu’excepté  peut-être  ce  remède,  &  peut-être  auffi  ceux 
qu’on  peut  encertains  cas  oppofer  aux  fubftances  putridfiS 
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■^ontils  corrigent  la  malignité,  &  arrêtent  le  progrès  delà - 

pourriture,  nous  ne  fommes  pas  sûrs  s’il  y  a  quelqu  autres 
antidotes.  Du  moins  eft-il  manifefte  que  fi  véritablement  ble  colïit" 
nous  avons  des  remèdes  de  ce  genre,  leur  nombre  eftfort  Causes 
petit,  que  jufqu’à  préfent  l’expérience  ou  l’empirifine 
nous  a  été  très-peu  favorable  par  rapport  à  ces  remèdes 
&  qu  on  ne.  peut  guéres,  après  toutes  les  tentatives  quon^ 
a  faites  jufqu’aujourd’hui ,  elpérer  que  cette  relTouree 
nous  foit  dans  la  fuite  beaucoup  plus  avantageufe. 

Dans  une  difette  fi  generale ,  la  Chirurgie  infufoire  Ghirtir-^ 
parut  ouvrir  à  l’empirifme  une  vdye  qui  pouvoir  nous  gie  infufoire: 
procurer  des  fecours  plus  abondans  &  plus  afiiirés  contre  coSre^leï 
les  caufes  humorales.  Plufîeurs  expériences  eommen-  Caufes  Hut 
qoient  à  féconder  nos  efpérances;  mais  le  danger  des  nioralss^ 
tentatives  qui  peuvent  être  fuggérées  par  la  témérité  ,  a 
effrayé';  on  a  proferit  cette  Chirurgie  dès  qu’elle  a  com¬ 
mencé  à  paroitre ,  &  on  fe  trouve  abandonné  fans  armes 
êc  fans  reffource  ,  à  des  caufes  de  maladies  qui  font  périn 
prématurément  prefque.  tous  les  hommes.. 

$.  W\.  Les  Anciens  n ont  pint  entrepris  d'exfîi^er  lef- 

cmfes  hismordes  s  ce  font  les  Modernes  qui  font  les  mteurs^ 

des  opinions  frivoles  quon  a  avancé  fur  ces  caufes 

Les  expériences  dont  on< vient  de  parler  étoientmieüxi' 
fondées  &  beaucoup  moins  dangereufes,  que  tes  préi^ 
fendues  méthodes  raifonnéès  qu’on  a  imaginé  dans  ces 
derniers  tems  pour  combattre  les  caufes  bumoraîes.  Des 
efprits  peu.fages ,  mais. hardis  &  ingénieux,,,  ont  franchi: 
les  bornes  qui  affujétifibient  lar  raifon  à  i’obfervation  ôc 
a  l’expérience ,  ils  ont  inventé  divers  fyfiêmes  pour  ex*^- 
pliquer  ces  caufes  ôt  leurs  effets.  Ces  explications  ba¬ 
zardées  &  féduifantes  ont  été' regardées  comme  un  des; 
plus  grands  progrès  de  la  Phyfîque  moderne.  L’art  de;.’ 
guérir  s’ eft  paré  de  ces  fiélions  éblouifiantes,  auffi  fiat- 
teufes  par  leur  nouveauté,  que  prévenantes  par  les  com 
aoifîanc.es  dont  elles  paroiflent  enrichir  cet  art... 
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—  Les  anciens  Médecins  &  Chirurgiens  ont  tenu  une 
Ide’e  des  conduite  fort  oppofée  à  celle  des  modernes  j  qui  ont  ima^ 
giné  ces  fyftêmes5  ceux- ci  ont  penfé  .qu’avec  les  feules 
Humorales,  lumières  de  k  raifon,  on  pourroit  par  la  voye  de  la  mé- 
La  Théorie  ditation  découvrir  ks  caufes  phyfiques  les  pluS  cachées  , 
des  Anciens,  ^  développer  clairement  les  opérations  de  la  nature.: 

Dans  cette  opinion,  ils  ont  pris  les  apparences  ouia  vrai- 
celledesMo-  femblance  pour  k  réalité.  Les  différons  principes  qu’ils 
dernes,  len^  imaginés,  &  les  différentes  théories  qu’ils  ont  élevées  ffir 
connoiffan-  ces  principes,  font  entièrement  luppolés,  oc  toutes  ces  Ipé- 
ce ,  po.iii>.  culat-ions  ne  font  qu’un  badinage  d’efprit,  qu’on  doit  mé- 
prifer  dans  un  Art  aufli  férieux  &  aufîi  important  que  le  nô¬ 
tre.  Les  anciens  ont  au  contraire  étudié  la  nature  en  elle- 


;même,  ôc  ils  ont  établi  des  principes  dont  la  réalité  eft 
inconteftable.  Mais  ces  principes,  trop  difEciles  à  péné¬ 
trer  ôc  à  approfondir,  n’ont  fournir  une  doélrîne  lu-; 
mineufe.  Ces  grands  hommes  ont  tâché  d’y  fuppléer  par 
ieur^  eonjeélures;  ils  ont  cru  qu’ils  pouvoient  attribuer 
î.^eïrtmrqui  aux  premières  caufes  générales  ôc  fenfibles  qu’ils  ont  pu 
•Æui  s’eft.glif-  faifir,  tous  les  effets  qui  leur  paroiffoient  avoir  quelque 
Théo^de  d^es^  rapport  avec  ces  premières. caufes;  cette  entreprife  à  la 
Anciens yeft  vérité  four  afouveiit  mal  réufïî,  mais  ils  fe  font  toujours 
fl  fcrupuleufement  affujettis  aux  connoiffances  qu’ils  ont 
■vïicm.  pô  acquérir  par  l’obfervation ,  qu’ils  n’ont  point  altéré  par 
leurs  prodüdions  la  vérité  des  faits  qu’üs  ont  obfervés, 
ni  des  circonftances  qui  accompagnent  ces  faits.  Les 
erreurs  ou  les  égaremens  qu’on  p>eut  leur  reprocher,  font 
prefqu’inévitables  dams  les  fciences  imparfaites ,  où  l’on 
n’a  point  encore  trouvé  les  limites  des  vérités  que  l’on  a 
découvertes  ;  on  les  fuppofe  ordinairement  beaucoup  plus 
étendues  -qu’elles  ne  le  font  réellement.  Mais  ces  erreurs,  : 
quand  elles  font  refferrées  par  les  faits  avérés ,  n’intereffent 
point  le  fond  des  connoiffances  ,  elles  tombent  feulement 
fur  un  f jpplément  de  dodrine,  c’eft-à-dire  fur  de  préten-- 
dus  éckirciffemens ,  par  lefquels  ces  premiers  Maîtres  ont 
entrepris  d’interpréter,  pour  ainfi  dire,  k  nature  dans  les 
diofes  qu’ils  n  ont  apperçues  quobfcurément  ;  encore 

faut-il 
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laut-  il  remarquer  qu  ils  n’ont  pas  entrepris  de  rapporter - 

à  ces  premières  caufes,  qui  fervent  de  fondement  à  leur  a  JcieL  sur 
Théorie ,  tous  les  Phénomènes  qu’ils  ont  obfervéj  beau-  LES  Causes 
x:oup  de  faits  leur  ont  paru  dépendre  au  contraire  de  Humorales. 
quefqu’autres  caufes  qui  leur  étoient  entièrement  incon¬ 
nues. 

Leur  Phyîique  qui  n’avoitpour  objet  que  des  êtres  fen-  LaPhyfîque 
fibles ,  les  empêchoit  de  fe  livrer  à  de  purs  raifonnemens 
fur  les  caufes  cachées.  Perfuadés  que  l’elprit  ne  pouvoir  tré  fufqu’ams 
pénétrer  jufqu  à  ces  caufes,  ils  s’arrêtoient  a  leurs  effets  ;  ils  Gaufes  Ha- 
ne  remontoient  pas  jufqu’auxfubftances hétérogènes; s’ils  ^ 
les  reconnoiffoient  quand  elles  étoient  confondues  dans  la 
maffe  du  fang,  ce  n’étoit  que  par  la  féchereffe  ou  l’humidi¬ 
té  quelles  portoient  dans  les  corps ,  ou  bien  par  le  chaud 
ou  parle  froidqu’elles  y  caufoient.  Ces  deux  demieres  qua- 
,  iités  étant,  félon  eux,  les  feules  qualités  actives,  ils  ne  re- 
gardoient  cesfubflances  hétérogènes,  confondues  dans  la 
maffe  du  fang,  comme  de  vraies  caufes ,  qu  autant  qu’elles 
étoient  capaübles  de  produire  trop  dech^ur  ou  trop  de 
froideur;  c’eft-à-dire,  qu  autant  quelles  étoient  capables 
de  trop  augmenter  ou  de  trop  diminuer  le;  jeu  des  artères. 

Il  eft  vrai  que  les  Anciens  ne  connoiffoient  point  cette  s’effi 
aêlion  des  Caufes  Humorales  fur  les  artéress  cependant 
ils  nont  pas  confondu  ,  comme  ont  fait  les  Modernes  ,  les  bks  de  ces 
deux  fortes  de  chaleur  qui  fe  remarquent  dans  les  corps 
'  vivans  ;  car  on  fcàk  qu’ils  avoient  diftingué ,  l’une  par  le 
nom  de  chaleur  naturelle^  ôc  l’autre  par  celui  de  chaleur 
étrangère.  Ces  feules  dénominations  marquent  affez  qu’ils  les  Anciens 
avoient  reconnu  que  ces  deux  fortes  de  chaleur  ne  dépen- 
dent  pas  immédiatement  de  la  même  caufe,  ôc  qu  elles  namrdfeLs 
produifent  des  effets  fort  différens.  Nous  trouvons  effeéli-  corps  vivans 
vement  dans  les  écrits  des  Anciens  dés  détails  qui  prou- 
vent  que  l’obfervation  les  a  conduits  fur  cës  effets  à  des  étrangère  à 
connoiffances  beaucoup  plus  étendues  ôt  beaucoup  plus'  corps, 
exaéles ,  que  celles  que  les  Modernes  ont  prétendu  nous 
donner  par  leurs  hypothéfes  &  par  leurs  raifonnemens. 

Les  fermentations  Ôc  les  coagulations  chimériques  que 
Mémofresy  Tome  L  D 
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les  derniers  attribuent  aux  acides  ôc  aux  alcali  ^  Ôc  quilk 
regardent  comme  les  caules  générales  de  la  chaleur  Ôc  du 
froid  que  produifentles  fubftances  vicieufes  qui  fe  mêlent 
avec  nos  humeurs,  marquent  allez,  comme  nous  le  prou¬ 
verons  dans  la  fuite ,  qu  ils  ne  nous  ont  donné  fur  ladiom 
des  Caufes  Humorales  que  des  explications  bazardées 
qui  nont  pour  fondement  que- des  caufes  fuppofées,  ôc 
démenties  par  les  faits  les  plus  décififs. 

Les  Anciens  n  avoient  pas  fans  doute  une:  idée  fort 
claire  de  la  chaleur  ôc  du  froid,  c’eft- à-dire,  des  premières 
caufes  quils  ont  admifes;  mais  les  avons -  nous  furpaffés 
de  beaucoup  par  les  découvertes  que  nous  avons  faites 
fur  la  nature  de  ces  qualités  l  On  ne  peut  pas  ,:.ee  me  feni* 
ble ,  difconvenir  que  les  Modernes  nayent  démontré  évi¬ 
demment  que  la  chaleur  confifte  dans  une  matière  vio-^ 
lemment  &.  confufément  agitée,  dans  les  corps,  où  nous 
obfervons  cette  qu^ité;  mats  les  Anciens  ont  -  ils  pu  re¬ 
garder  la  chaleur  comme  une  qualité  aâive  ,  comme  une, 
qualité  qui  fépare  ,  qui  agite  les  parties  du  mixte  où  ehes 
rélident,  fans  attribuer  de  i’aâîon  ou.  du  mouvement 
à  cette  qualité  ?  Il  n  eâ  pas  néceiake  d’interpréter  leur 
doctrine  fur  cette  première  eaüfe,  pour  Içavoir  au  jufte: 
en  quoi  iis  feifoientconlider  laêlivitéquils  lui  attribuent^. 

farce  qu  eux  mêmes  ils  fe  fervent  fouvent  du  fimple  nom 
e  mouvement  pour  défigner  la  chaleur  >  alors  ils  s’expri¬ 
ment  fi  clairement  ,  qu’il  neâ  pas  permis  de  douter  qu’ils 
n  ayent  fait  conMer  formellement  cette  qualité  dans  le 
mouvement  ;  il  ell  donc  certain  qu’ils  ont  du  moins  en¬ 
trevu  confufément  l’effençe  de.  cette  qualité  ou  de,  cette 
première  caufe  fenfible.  (^.) 

(«')  Pour  pénétrer  un  peu  la  Doétrine  dès  Ancièns  fur  îà  cKalèur  &  für 
là  froideur,  &  ddut  entendre  exaiQremént  ce  qu’ils  ont  voulu  dire  par 
^ufes  Humorales, chaudes  ou  froides x  nous  devons,  comme  eux,  diftin- 
gu«  la  température  froide  ou  chaude  des  corps  d’avec  la  faculté,  rafrai- 
chiffante  ou  échauffante  de  ces  mêmes  corps  ;  car  ces  deux  fortes  de  qua¬ 
lités  d’un- même  mixte,  font  fouvent  paroître  de  la  contradiaion  dans- 
la  Phyfique  des;  Anciens.  La  température  qui  confifte  dans  la  chaleur 
aâuelle,  &  qui  fait  regarder  les  mixtes  comme  chauds  ou  comme  froids^ 
felon  que  cette  chaleur  eft  plusou.moins  grande,  tie peut  fe.  trouver  que. 
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îl  n’eft  pas  aufÏÏ.  facile  d’accorder  les  Anciens  avec  les 
Modernes  fur  la  nature  du  froid,  que  fur  la  nature  de  la  cha¬ 
leur.  Le  froid  &  la  chaleur  font  les  deux  premières  canfes 
générales  fur  lefquelles  les  Anciens  ont  fondé  toute  leur 
théorie  ;  le  froid  leur  a  paru  une  qualité  aufli  aélive ,  auffi 
puilfante,  auflî  étendue  que  la  chaleur  ;  c’eft  le  froid,  félon 
eux,  qui  contient  &  qui  aiGfujettit  les  difïérens  élémens  qui 
entrent  dans  la  xompofition  des  mixtes,  comme  c’eft  la 
chaleur  qui  vivifie  les^  corps  vivans,  ôc  qui  tend  en  même- 
tems  à  les  décompofer.  Ce&deux  qualités,  qui  font  égale¬ 
ment  néceffaires  au  mouvement  ôc  à  la  confervation  des 
corps,  s’entre-réfiftent  continuellement;  ôc  c’eft  de  cette 

;dans  les  corps  des  animaux,  parce  qu’il  n’y  a  que  ces  corps  qui  ayent  en 
euxlacaufede  leur  chaleur  i  caries  autres  mixtes  rf  ont  point  de  chaleur 
aduelle  qui  leur  foit  propre ,  ils  n’ont  d*autre  chaleur  que  celle  qui  leur  eft 
procurée  par  le  foleil,  par  des  feux  particuliers par  les  corps  des  ani¬ 
maux,  ou  que  cette  chaleur  paffagere  qu’on  peut  y  caufer  par  un  violent 
-frottement  :  ainiî  ils  n’ont  point  de  chaleur  aéluelle  qui  leur  foit  particulière, 
à  moins  qu’on  ne  mette  fous  le  genre  de  température  la  propriété  qu’ont  ces 
corps  de  pouvoir  recevoir  beaucoup  plus  les  uns  que  les  autres  la  chaleur 
■qui  leur  eft  communiquée  ;  par  exemole ,  l’efprit  de  vin  expofé  au  feu  juf- 
qu’à  bouillir,  n’en  peut  recevoir  que*  174.  dégrés  j  (*)  l’huile  peut  au  con¬ 
traire  en  recevoir  jülqirà  600.  dégrés.  Cette  propriété  qui  varie  dans  les 
différens  corps,  paroît  fouvent  ne  fe  pas  accorder  avec  la  faculté  qu’ont  ces 
mêmes  corps  de  raffaichir  ou  d’échauffer  5  il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  corps  qui 
ne  peuvent  tecevoir  que  peu  de  choeur,  &  qui  tempèrent  effedivemenc 
celle  de  notre  corps  ;  telle  eft  l’eau  5  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  (beau¬ 
coup  d’autres  corps  :  béfprit  de  vin ,  par  exemple,  reçoit  encore  moins  de 
chaleur  que  l’eau,  cependant  c’eft  une  des  liqueurs,  qui  nous  échauffent  le 
plus.  Il  faut  remarquer  d’aiileurs  qu’un  même  mixte  eft  échauffant  par  rap¬ 
port  à  certains  corps ,  &  rafraichiflant  par  rapport  à  d’autres  :  le  fel  afmo- 
niac  nous  en  fournit  une  preuve  fort  remarquable;  car  ce  fel,  qu’on  a  mis 
au  rang  des  remèdes  qui  nous  échauffent,  donne  à  l’eau  dans  laquelle  on  le 
met  une  froideur  infigne.  Néanmoins  les  Anciens  fe  fervent  des  mêmes 
noms  pour  exprimer  toute  efpece  de  température  chaude  bu-froide ,  &  pour 
déligner  toute  faculté  échauflànte  ou  rafraichiffante.  Ces  dénominations 
femblables  qu’ils  ont  données  à  des  chofes  fi  différentes ,  jettent  en  quel¬ 
que  forte  de  l’obfcurité.dans  leur  Dodrine  ;  mais  cette  obfcurité  eft  ailée  à 
dilfiper;  iliuffôt  de  remarquer  que  les  anciens  Médecins  ne  donnent  jamais 
le  nom  de  froid  ou  de  chaud  à  un  corps  qui  a  la  faculté  d’échauffer  ou  de 
rafraîchir ,. que. lorfqu’ils  le  regardent  comme  aliment,  cbmme  remède  ou 
comme  poilbn  ;  alors  ils  n’ont  aucun  égard  à  la  température  de  ce  même 
corps ,  ni  à  d’autres  propriétés  échauffantes  ou  rafraichilfantes  qu’il  pourroit 
pofléder  par  rapport  à  d’autres  corps  que  lenôtre.  Cette  remarque  fuffit  donc 
pour  entendre  exaélement  le  langage  de  ces  premiers  Maîtres  fur  la  cha¬ 
leur  &  fur  la  froideur  des  corps ,  ou  plutôt  fur  les  qualités  échauffantes  ou 
rarfeichiffantes  de  ces  corps.  *  D  ij 
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réfiftance  réciproque  que  dépend  la  vie  ôc  la  durée  de  ces 
mêmes  corps.  LeS  Modernes  penfent  bien  différemment 
fur  le  froid  ;  car  iis  ne  regardent  cette  qualité  que  comme 
un  état  pafïif,  ou  comme  une  fîmple  privation  du  mouve¬ 
ment  de  chaleur,  &  le  froid  parfait,  s’il  y  en  a,  n’eft  qu’un 
repos  parfait;  ainfi,  félon  leur  Doctrine,  plus  les  parties  d’un 
mixte  font  en  repos ,  plus  le  froid  eft  grand  dans  ce  corps. 
Mais  ce  fentiment  fouffre  des  difficultés  qui  me  paroiffent 
infurmontables,&  ces  mêmes  difficultés favorifent  au  conr 
traire  beaucoup  l’opinion  des  Anciens^  (a) 

( a)  Le  principal  effet  de  la  clialeur  fur  les  cor^s ,  &  celui  auquel  fe  doivent 
rapporter  tous  les  autres  effets  de  cette  qualité ,  eft  la  rarefadtionj  &  lorfr-, 
qu’on  fait  attention  à  la  force  extrême  avec  laquelle  la  chaleur,  agit ,  lorf- 
qu’elle  raréfie  les  corps  les  plus  durs ,  on  ne  doute  point  qu’elle  ne  foit  une 
'caufe  aélive  très-puiffante  i  mais  on  doit  être ,  ce  me  femble ,  furpris  de  ce 
qu’une  partie  des  Phyficiens  modernes  n’â  pas  penfé  de  même  de  la  force  avec 
laquelle  la  froideur  refferre  les  corps  que  la  chaleur  a  raréfiés  j  cette  force  qui 
rapproche  les  parties  de  ces  corps  &  qui  les  tient  rapprochés  >-eft-elle  moin¬ 
dre  que  celle  qui  les  écarte  &  qui  les  défunit  ?  Peiit-on  regarder  comme  un 
état  privatifîa  caufe  qui  raffemble  les  parties  d’un  métail  fondu,  &  qui  jointfî 
fortement  ces  parties  les  unes  aux  autres,  lorfque  le  métailfc  refroidit  ?  Nous 
n’examinerons  pas  ptéfentement  de  quelle  nature  eft  cette  caufe  :  qu’elle  dé¬ 
pende,  fi  on  veut  ,  des  parties  mêmes  des  corps ,  de  leur  adhérence  ou  de  leur 
vertu  retroaéfive,  ou  qu’elle  appartienne  à  quelque  agent  extérieurs  c’eft 
toujours  une  force  ou  une  qualité  aélive  qui  produit  dans  les  corps  un  effet 
oppofé  à  celui  que  la  chaleur  y  caufe ,  &  c’eft  cette  qualité  que  les  Anciens 
ontap'pellé froideur ,  Tfigoris  natura  efl cpmprimere.  Ficin.  in  Fletin.  in  2.  lib,^.  cap, 
6.  Frigus  efl  vis  contrahere.  Alex.  Aphrod.  probl.  6.  ^c.  On  pourroit  même  foutenir 
par  de  fortes  raifqns  que  les  effets  de  la  chaleur  &  de  là  froideur  dépendent 
d’ujie  même  matière  qui  dans  le  froid  comme  dans  le  chaud,- agit  immédia¬ 
tement  fur  le  corps  s  mais  nous  ne  pouvons  pas  expofer  ici  ces  raifons,  ni  nous 
étendre  fur  les  propriétés  &  les  effets  de  cet  agent  univerfeL  On  trouvera  ce 
frijet  amplement  traité  dans  la  fécondé  Edition  de  mon  Effai  Phyfique  fùr 
l’œconomie  animale,  avec  un  précis  de  la  Phyfique  des  Anciçns  fur  la  na¬ 
ture  du  feu,  de  la  chaleur ,  de  fa  froideur,  &c.  où  l’on  voit  que  la  dodrine 
de  ces  premiers  Phyficiens  s’accorde  beaucoup  mieux  que  les  nouveaux 
fyftêmes ,  avec  les  découvertes  que  les  Obfervateurs  ont  faites  fur  cette  im¬ 
portante  partie  de  la  Phyfique,  par  le  moyen  des  expériences  &  des.obfer- 
vations  les  plus  fures  &  les  plus  inffrudives. 

Il  ne  refteroit  plus  qu’a  juftifier  les  Anciens  fur  l’adivité  qu’ils  ont 
reconnue  dans  les  fubftances  qui  ont  la  vertu  de  diminuer  la  chaleur 
naturelle  de  notre-  corps  j  mais  je  crois  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  de 
nous  arrêter  à  prouver  cette, adivi té i  l’effet  de  ces  fubftances  fuppofe,. 
ce  me  femble,  une  adion  fur  nos  vaiffeaux  qui  la  manifeftent  aftey-  On 
pourroit  peut-être  blâmer  aujourd’hui  ces  Phyficiens  de  les  avoir  appelléea 
des  fubftances  froides  ,  parce  qu’elles  font  rafraichiffantes  ,  &  d’avoir  ap¬ 
pelle  auffi  les  fubftances  qui  échauffent ,  des  fubftances  chaudes  j  car  ». 
dira-t’on  »  cette  maniéré  de  s’exprimer  femble  réduire  ces  facultés  échauf- 
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Les  Anciens  ont  ajouté  à  la  chaleur  &  au  froid  deux _ _ 

autres  qualités  primitives  que  les  fens  découvrent  par  Ide’e  des 
tout;  ces  deux  qualités  générales,  qui  font  la  fécherelfe 
&  l’humidité font  encore  deux  qualités  oppofées  en-  humoLleL' 
tr’elles ,  ôc  ce  font  elles  qui ,  félon  les  Anciens ,  donnent  La  féche- 
à  chaque  mixte  la  confiftence  qui  lui  convient,.  Quoi- 
que  k  fécherelfe  &  1-humidité  agiffent  immédiatement  été  regardées 
êc  réciproquement  l’une  fut  l’autre,  ils  n’ont  cependant  par  les  An- 
regardé  ces  deux  états  que  comme  des  qualités  palTives, 
parce  que.  le.  fec  &  l’humide  font  fournis  en  plufieurs  générales- 
maniérés  à  l’adion  de  la  chaleur  &  du  froid  ;  ainli  les  paires, 
anciens  Médecins  n’ont  en  rigueur  admis  que  le  chaud 
ôc  le.  froid  pour  caufes  générales  ôc  primitives  des  eiSets 
qui  s’opèrent  dans  les  mixtes.. 

Ceft  à  ces  quatre  qualités  fenflbles  que  fe  réduifoient  laPhy^que? 
toutes  les  connoifîances  des  Anciens  fur  ies  Caufes  Hu-  Médecins^fe' 
morales..  Ils  ont  feulement  remarqué  que  les.  fubftances  bornoit  aux 
trop  rafraichiffantes  alïoibliifent  extrêmement  la  chaleur  chaud  y.  au 
naturelle,  ôc  quelles  peuvent  même  par  cet  effet  éteindre, 
la  vie ,  que  celles  qui  font  trop  échauffantes  augmentent  de, 
exceffivement  cette  chaleur,  ôc  quelles  font  capables, 
par  cet  excès- de  chaleur  de  caufer  dans  les  liquides  êc 
dans  les  folides  un  défordre  morteL  Les  Caufes  Humo-  - 
raies  peuvent  encore  ^  felon  eux  ^donner  par  leur  propre 
féchereffe  ou  leur  propre  humidité,  ou  par  la  fechereffe 
ou  l’humidité  qu’elles  peuvent  caufer,.  eues,  peuvent',  dis- 
je,  donner  à  nos  humeurs  trop  de  conliftence  ou  trop  de^  . 
fluidité  ,  ôc  à  nos  parties,  folides  trop  de  dureté  ou  tropj 
de  molelfe. 

Toutes  les  fubftances  hétérogènes  qui  fe  mêlent  avec  <^3Îitésma* 
nos  humeurs,  ôc  qui  n’y  portent  que  du  chaud,  du  froid 
de  l’humide  ôc  du.fec ,  fe  montroient'aux  anciens  Méde-r 
■cins  par  des  effets  qui  peuvent  par  eux.-mêmesTourmr 

:^ntes  ou  rafraichiffantes  à  de^fimples  fenfationsj  mais  fr  l’on  fait  atten¬ 
tion  que  ce  font-'des-Obfervateurs  qui  parlent,  on  fentira  affez  qu’ils  n’ont 
pas  crû  pouvoir  traufmettre  plus  furemènt  &  plus  commodément  es- 
qu^ils  ont  appet  ça,  qu’en  .s’exprimant,  pour  ainfidire,  par  le  langage, 
meme  des  ftns.. 
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-  -  -  des  indications,  ôc  conduire  aux  remèdes  chauds  ou  froids 
iDE’E  DES  qu’on  peut  leur  oppofer  i  c’eft  pourquoi  ces  Médecins 
apperçû  entre  ces  effets  ôc  ces  remèdes  un  rap- 
ifcMORALEs.  port  fenfible,  ont  regardé  ce  chaud,  ce  froid,  ôcc. 

comme  des  qualités  manifeftes  ;  ôc  c’étoit  en  effet  à  ces 
qualités  manifeftes,  c’eft-à-dire  à  la  chaleur,  au  firoid,  à 
lafécherefle  ôc  à  rhumidité,  c  etoit,  dis- je,  à  ces  qualités 
que  fe  bornoient  toutes  les  recherches ,  tous  les  raifon- 
nemens ,  6c  toute  la  Phyfique  de  ces  premiers  Maîtres. 
Qualités  Lorfque  les  Caufes  Humorales  produilbient  dans  l’œco- 
©ccultes.  nomie  animale  des  effets  qui  navoient  aucun  rapport 
fenfible  avec  les  remèdes ,  par  exemple ,  celles  qui  eau- 
fent  des  troubles  ôc  des  dérangemens  extraordinaires, 
comme  des  langueurs ,  des  fyncopes ,  des  convulfions  ; 
celles  qui  excitoient  des  douleurs  extrêmes ,  différentes 
de  celles  que  le  chaud  ôc  le  froid  font  fentir  ?  celles  qui 
portoient  la  pourriture  dans  les  humeurs,  ôc  qui  par  cette 
pourriture  caufoient  dans  quelque  partie  du  corps  une 
chaleur  étrangère  ;  ils  diftinguoient  alors  ces  fubftances 
malignes  de  celles  qui  n’ont  fimplement  que  la  faculté 
de  trop  humeder  ou  de  trop  deffécher ,  Ôc  de  trop  échauf- 
fer  ou  de  trop  rafraîchir ,  ôc  ils  avouoient  franchement 
que  les  propriétés  de  ces  fubftances ,  qui  produifoient  ces 
effets  extraordinaires ,  leur  étoient  inconnues;  c’eft  pour¬ 
quoi  ils  nommoient  de  telles  propriétés,  des  caufos  ou 
des  qualités  occultes.  Ce  nom  de  occulte,  qui  a 

tant  choqué  les  Modernes,  n  étoit  précifément  qu’un  aveu 
modefte,  par  lequel  les  Anciens  déclaroîent  ingénuement 
que  ces  caufes  leur  étoient  entierément  inconnues. 

Il  eft  donc  manifefte  que  les  Anciens  n  ont  jamais  en¬ 
trepris  d’expliquer  la  nature  ni  les  opérations  des  caufes 
humorales,  ôc  qu’ils  fe  font  arrêtés  entièrement  aux  effets 
jfenfibles  de  ces  caufes;  car,  foit  que  ces  effets  fuffent  pro¬ 
duits  par  des  qualités  occultes ,  foit  qu’ils  fuffent  produits 
par  des  qualités  manifeftes,  c’eft-à-dire,  par  les  propriétés 
qu  ont  les  différentes  fubftances  de  rafraichir  ou  d’échau^ 
fer,  de  deffécher  ou  d’humeder,  iis  n’ont  jamais  cru  quon 
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pût  pénétrer  par  les  fens  ni  par  la  raifon  jufques  à  ces  - — ■>  - 

propriétés,  &  qu’on- put  découvrir  dans  les  corps  où  ils  les 
ont  remarquées  les  aifpofitiGns  méchaniques  par  lefquel»  LEs'^crusEs^ 
les  ces  corps  peuvem  agir  fur  nous,  ni  la  maniéré  dont  Humorales^ 
ils  agiflént ,  ni  ce  qui  peut  les  empêcher  d’agir. 

Les  Modernes  (  /^  )  cru  être  bien  plus  fçavans  fur 

ces  caufes  5  le  nombre  de  Livres  qu’on  a  fait  fur  ce  fujet 
depuis  un  llécle  efl  énorme  :  confultez  ces  Livres  chacun 
en  particulier,  vous  y  trouverez  toutes  ces  caufes  expli¬ 
quées;  le  voile  qui  les  couvre  paroît  levé,  leur  former 
leur  maniéré  d’agir ,  les  remèdes  qui  leur  font  contraires 
fèmblent  s’y  montrer  à  découvert;  mais  fi  vous  comparez 
ces  mêmes  Livres  éntr’eux  ,  toutes  ces  explications  ne; 
iaifleront  plus  appercevoir  que  des  contradiêlions,  des; 
difputes  fondées  fiir  la  prévention ,  des  opinions  entière^ 
ment  bazardées,  des  pratiques  téméraires  qui  vous  paroî- 
trontêtre  plutôt  des  écarts  de  Telprit,  que  des  recherches; 

©U  des  tentatives  dirigées  p ar  ia  raifon^  ôc  proportionnées; 
aux  fecours  que  la  nature  &  l’art  peuvent  fournir.  Le- 
mauvais  fuccès  de  tant  d’efforts,  qui  nont  produit  que  des 
erreurs  Ôc  du  défordre  dans  l’art  de  guérir  ^  joint  à  cette; 
fage  retenue:qui  a  épargné  aux  Anciens  tant  d’égaremensy, 
ce  mauvais  fuccès  ..dis -je,  pourroitfuffire  indépendem- 
ment  des  preuves  convainquantes  que  nous  avons  détail 
lées ,  pour  nous  perfuader  qu’il  eft  impoflibie  de.  connoître; 
en  elles -mêmes  les  différentes  fubftances  nuifibles  qurfe: 
confondent  avec  nos  humeurs ,  dexpUquer  leurs  diffé=^ 
tentes  manières  d’agir,  6t  d’en  tirer  des  indications  rair 
fonnées  ,  pour  les  combattre  directement.. 

(æ)  J'entemis  toujours  ici  les  Auteurs  des  Syllémes  hjrpot  Kétiques.dbiïr 
là  Médecine  a  malheureufemerÆ  été  inondée  dans  ces  derniers  tems  j  car'  ' 
il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  Auteurs  ceux  qui  par  leurs  recherches?, 
làborieufes  ont  réellement  enrichi  fart  de  guérir  de  découvectes.  impoe?- 

mntes.. 
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SECONDE  PARTIE. 


DE  LA  DE’PRAVATION 

Dont  les  humeurs  font  fufcepMes  ^ar  elles  •mêmes, 

Le  s  humeurs  qui  font  fouftraites  à  l’aÊlion  des  vaif 
t féaux,  qui  font  abandonnées  à  elles-mêmes ,  &  qui 
croupiffent  dans  quelqu’endroit  du  corps ,  tombent  bien¬ 
tôt  dans  un  mouvement  fpontanée  {a)  qui  les  déprave  ôc 
.qui  les  rend  malfaifantes,  ou  du  moins  incapables  d’au¬ 
cun  ufage  dans  foeconomie  animale. 

Les  mouvemens  fpontanées  qui  peuvent  s’emparer  de 
jnqs  humeurs,  fe  xéduifent  à  la  fexmentation  ôc  à  la  putré- 
faàion. 

Par  fermentation  nous  entendons  un  mouvement  in- 
teftin  {by  qui  arrive  naturellement  à  une  partie  des  lues 
des  animaux  Ôc  à  ceux  des  végétaux,  lorfqu  ils  croupiffent 
ou  lorfqu  ils  ne  font  plus  enfermés  dans  les  tuyaux  ou  dans 
les  vailfeaux  de  ces  corpus;  mouvement,  qui, félon  les 
circonftances.,  ou  félon  la  nature  des  fucs,  rend  ces  mê¬ 
mes  fucs  ou  vineux,  ou  aigres  ,  ou  rances. 

■  («>  Par  mouvement  rpontanée,  nous  entendons  un  nrouv^ment  qui 
parroît  naître,  s’accroître, fe  continuer  de  lui-même,  à  la  difïerence  des 
mouvemens  d’agitation  &  de  circulation  des  fucs  dans  un  corps  vivant, 
lefquels  dépendent  des  vaüTeaux  qui  conduifent  ces  fucs.  On- doit  être 
•attentif  à  cette  lignification  j  parce  que  nous  nous  fervonsfouvent  du  nom 
-de  mouvement  Ipontanée  pour  diftinguer  les  mouvemens  qui  arrivent  à 
«bsEumeurs,  indépendemment  de  l’aâion  des  vailfeaux,  des  mouvemens 
qui  dépendent  immédiatement  de  cette  aélion.  Ces  deux  fortes-de  mouve- 
-mens  différent  dune  les  uns  des  autres,  en  ce  que  les  mouvemens  fponta¬ 
nées  femblent  fe  produire  d’eux-mêmes ,  parce  qu’ils  ne  dépendent  que 
de  quelques  caufes  générales  qui  les  produifent  d’une  maniéré  infenfible, 
;au  lieu  que  les  mouvemens  des  fucs  qui  dépendent  du  méchanifme  des 
.corps  vivam  font  produits  par  dès  caufes  particulières  fort  remarquables- 
Qb  )  C’eft-à-dire.,  un  mouvement ,  une  agitation  intérieure  des  parties 
J’iinmixte- 

M. 
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H  s€n  faut  beaucoup  qu on  ait  borné  là  l’idée  qu’on _ 

s’eft  formée  du  mouvement  do  fermentation ,  car  on  a  Mouvemens 
rapporté  à  ce  mouvement  tout  bouillonnement,  ôcmême  ^ 

toute  chaleur  qui  fe  remarque  dans  les  liquides,  ôc  qui 
arrive  par  une  caufe  qui  l’excite  dans  ces  liquides  mêmes  : 
telles  font  les  efîervefcences  qui  font  caufées  par  divers 
mélanges;  telle  eft,  par  exemple,  celle  qui  arrive  lorf- 
qu’on  met  de  la  chaux  dans  l’eau,  ou  lorfc^u’on  mêle  un 
acide  avec  un  alcali.  On  a  même  rapporté  a  la  fermenta¬ 
tion  jufqu’au  mouvement  de  la  chaleur  naturelle  de  notre 
làng,  ôc  on  attribue  ce  mouvement  à  une  elpece  de  conflit 
d’acides  ôC'  d’alcali  qu’on  croit  qui  fe  trouvent  dans  nos 
humeurs,  quoique  les  effets  de  ce  mouvement  foient  fort 
differens  de  ceux  qui  réfultent  d’une  effèrvefcence  caufée 
véritablement  par  un  mélange  d’acides  &  d’alcali.  Nous 
renfermons  la  fermentation  qui  arrive^naturellement  à  nos 
focs  dans  des  limites  beaucoup  relTerées,  parce  qu’il  n’y 
a  que  celle  que  nous  venons  de  définit,  que  l’oii  puiffe 
conftater. 

La  pütréfaélion  eft  un  mouvement  inteftin ,  dont  la  plu-  Ce  que  c’eft 
part  des  focs,  principalement  ceux  des  animaux,  fontfuf  putré- 
ceptibles;  un  mouvement  qui  rend  ces  focs  extrêmement 
fœtides,  qui  fait  dégénérer  leur  fel  eflentiel  en  fel  alcali 
volatil ,  qui  défunit  ôc  détache  le  principe  terreux  des  antres  .  - 

principes  ;  qui  met  ces  principes  en  l&rté  ôc  en  état  de  fe  > 
diffiper  ;  d’où  réfolte  une  diflblution  ou  une  deftrudion  en¬ 
tière  du  mixte  dont  ce  mouvement  s’eft  emparé.  (;*) 

Quelques-uns  ont  confondu  ces  deux  genres  de  mou-  on  ne  doit 
vemens  îpontanées  >  &  ont  penfé  que  la  fermentation  n’é-  pas  confon- 
toit  qu’un  commencement  de  pourrimre ,  ôc  que  toute  mIntatSr 
pourriture  n’étoit  qu’une  fermentation  confommée.  La  avec  la  pour- 
dépravation  de  la  chair  des  animaux ,  fur- tout  de  ceux  qui 
ne  vivent  que  d’alimens  pris  du  régne  végétal,  commence 
ordinairement  par  une  efpéce  de  fermentation  qui  fe  laiffe, 
un  peu  appercevoir  par  une  odeur- acide  paffagére ,  qui  eft 
promptement  fuivie  d’une  puanteur  cadavereufe ,  parce 

(a')  Voyez  Boyle  de  hift.  fanguin. 

Mémoires^  Tome  I.  E 
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que  la  pourriture  fuccéde  rapidement  à  la  fermentation,  (a)' 
c’eft  cette  pourriture ,  qui ,  pour  ainlî  dire ,  fe  confond  d  a— 
bord  avec  la  fermentation,  qui  a  fait  penfer  que  ces  deux; 
mouvemens  ne  font  que  le  même  mouvement  continué.. 
Cette  opinion  n  eft  pas  foutenable;  car  la  fermentation  &. 
k  pourriture  différent  fune.  de  l’autre,  non -feulement,, 
comme  on  l’a  vu,  par  leurs  effets,  mais  encore  par  les  fub- 
ftances  qui  en  font  fefceptibles;iln’y  a  que  les.nûxtes  qui 
contiennent  un  fel  du  genre,  acide ,  ou  un  fel  qui  foit  dif- 
pofé  à  devenir  acide,  qui  puiffe  fermenter  ;  ceux  qui  ne. 
contiennent  qu  un  fel  alcali  ou  un  fel  qui  ne  peut  devenir 
qu alcali, ne  font  fufceptibles  que  de  pourriture  :  or,  dansv 
ce  dernier  cas  la  pourriture  ne  peut  commencer  par  k; 
fermentation;  on  ne  peut  dbne  pas  regarder  cette  pour¬ 
riture  comme  une  fuite  de  k  fermentation,  ou  comme: 
une  fermentation  confommée.  Nousue  manquerions  pasv 
non  plus  d’ exemples  de  fermentations ,  qui  ne  fe  terminent 
point  par  k  pourriture  ;  telles  font  les  fermentations  qui 
produifentles  vins  vigoureux  &  le  vinaigre;  nous  voyona 
même  que  plus  k  fermentation  de  k  plupart  deafucs  des 
'végétaux  eft  complette,  plus  ces  fucs  font  incorruptibles.. 
Le  vinaigre ,  par  exemple  ,réfîfte  beaucoup  plus  à  lapOur-^ 
riture  que  le  vin,  le  vin  beaucoup  plus  que  le  moût,  Ôc  le: 
moût  piua  que  le  railin  :  c’eft  pour  cette;  raifon  que  quand 
on  veut  faire  tomber  en  pourriture  un  mixte  fort  fufcep- 
îible  de  fermentation,  on  tâche  d’empêcher,  ou  du  moins 
de  diminuer,  comme  nous  Tavons  dit  aHleurs  (è) ,  ce  mou¬ 
vement,  en  éloignant  certaines  difpofttions  qui  font  né- 
ceffaires  à  ce  même  mouvement,  &  en  cherchant  à  en 
procurer  dautres  quifavorîfent  k  putréfadion  •  il  eft  donc 
évident  que  la  fermentation  ôt  la  pourrimre  font  deux 
mouvemens  fort  différens. 

(»)  Cet  état  de  fermentation  &  de  ponrriture  qui  s’emparent  prefqite 
^femble  d’ün  mixte  fe  fèit  aifëment  remarquer  dans  de  îa  chair  qu’on  mett 
àlacavèj&qui  y  refte  quelque,  tems  5  car  elle  prend  d’abord  une  odeur  un 
peu  aigre,  qui  dégénéré  auffi-tôt  en  une  odeur  de  moifi,  qui  eft  uneeîpece 
d’odeur  rance  &  foetid'e,  qui  tient  de  la  fermentation  &  de  lï  pViltriCiire*;- 

'  (A)  Effai  fur  d’ffiçonocûa.  aoiniale.,  .n^V‘ . 
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$.  1.  Effets  des  mouvemem  ffo?itanées  qui  dépravent  nos  mouvemeks 
humeurs,  spontame'e^. 

Les  etos  que  produifent  les  mouveinens  Ipontanées 
;d’un  corps  fur  un  autre  corps  fe  peuvent  réduire  à  trois 
chefe.,  à  la  contagion,  à  la  malignité  &  à  i’infeâion. 

Contagion  des  mouvemens  Jpontanées, 

Le  nom  de  contagion  a  deux  lignifications  dans  la 
Médecine.  • 

1°.  On  remployé  pour  lignifier  la  communication  des  Contagio» 
maladies  qui  s’étendent  d’un  corps  à  i autre,  par  la  pro-  ^ 
priété  qu  elles  ont  de  multiplier  la  caufe  qui  les  a  excitées, 

^  de  fe  multiplier  elles- mêmes  dans  d’autres  fujets  par 
cette  augmentation  de  caufe.  La  petite  vérole  peut  four¬ 
nir  un  exemple  bien  fenfible  de  cette  contagion.  Il  füffit, 

Î)our  exciter  cette  maladie^  d’ihférer  un  peu  de  pus  dans 
es  veines  ;-cetie  petite  quantité  de  pus  produit  beaucoup 
de  pulluies,  qui  enfuite  fournilfent  toutes  enfemble  une 
procigieufe  quantité  de  pus,  qui  a,  comme  le  premier,  la 
propriété  de  caufer  la  même  maladie.  On  voir  donc  par 
cet  exemple  que  la  caulè  d’une  maladie  peut  être  extrê¬ 
mement  multipliée  par  cette  maladie,  &  que  cette  caufe 
augmentée  peut  enfuite  multiplier  aulfî  cette  même  ma¬ 
ladie  ,  Ôc  qu’ainfi  le  progrès  de  cette  .multiplication  fuccdh- 
five  de  caufe  Ôc  de  maladie  peut  s’augmenter  fans  bornes. 

2°.  On  entend  par  le  mot  de  contagion  la  communi-  Coatagioa 
cation  d’un  mouvement  fpontanée  q^  s’étend  d’un  corps  à 
«n  autre  corps ,  qui  efl:  fufceptibie  d’un  tel  mouvement  ;  fermeRta^  * 
c’eft  de  cette  efpece  de  contagion  dont  il  s’agit  loi  :  nous  bon. 
trouvons  une  image  de  :oette  contagion,»  par  exemple, 
dans  un  p>eü  de  levain ,  c’eÉ^à-dire,  dans  un  peu  de  pâte 
qui  a  fermenté,  .&  qui  feit  en  fort  peu  de  tems  fermen¬ 
ter  une  autre  qtmaqté  de  pâte  très-  ccmfidérable  î -die 
fe  remarque  de  même  dans  un  corps  corrompu,  ou  dans 
un  air  infedé  4e  vapeurs  putrides^  car  li  on  place  dans 

Eij 
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l’endroit  où  efl:  ce  corps  corrompu,  ou  dans  cet  air  qui  eH 
infe6lé  un  morceau  delà  chair fraiche',  la  pourriture  fe 
communique  à  cette  chair  fort  promptement.  Ces  deux 
exemples ,  que  j’ai  rapportés  pour  faire  diftinguer  la  con¬ 
tagion  des  maladies  d’avec  la  contagion  des  mouvemens 
fpontanées,  prouvent  d’une  maniéré  fi  fenfible  cette  der¬ 
nière  forte  de  contagion,  qu’il  eft  inutile  de  chercher 
d’autres  preuves  pour  la  conftatér. 

On  voit  que  dans  l’une  Ôc  l’autre  efpece  de  communi¬ 
cations  dont  noüs  venons  de  parler  ,  le  nom  de  contagion 
eft  reftraint  à  ’fignifier  une  propriété,  par  laquelle  l’état 
vicieux  d’un  corps  peut  s’étendre  à  d’autres  corps  fuf- 
ceptibles  du  même  état  ?  c’eft  toujours  en  effet  ce  qu’on 
doit  entendre  par  ce  terme,  afin  de  ne  pas  confondre 
les  autres  propriétés  des  mouvemens  fpontanées  avec  la 
contagion  de  ces  mêmes  mouvemens  j  on  attribue  fou- 
vent  à  celle-ci  beaucoup  d’effets  qui  appartiennent  à  la 
malignité  ou  à  i’infedion;  Pour  diftiper  cette  confufion , 
&  pour  mieux  diftinguer  tous  ces  différens  effets,  nous 
allons  traiter  de  ces  deux  autres  propriétés,  &  les  oppofer 
l’une  à  l’autre ,  afin  de  miéux  faire  remarquer  en  quoi  la 
■  contagion  diffère  de  la  malignité  Ôc  de  finfedion ,  ôc  en 
quoi  ces  deux  dernieres  propriétés  différent  entr’elles  t 
nous  commencerons  d’abord  par  examiner  la  malignité  & 
d’infedion  qui  dépendent  de  la  pourriture,  ôc  enfuite  nous 
parlerons  de  la  malignité  ôc  de  i’infedion  qui  dépendent 
de  la  fermentation. 

.  ■  '  M.Ægnhé  des  Jkbjlances  -putrides, 

Lfmalignitê  La  Contagion  des  mouvemens  fpontanées  eft,  comme 
mitS  or^a-  de  le  dire ,  la  communication  de  ces  mêmes- 

Siques  vi  “  mouvemens  à  d  autres  corps  qui  en  font  fufceptibles  ;  mais 
vantes.  par  la  malignité  nous  entendons  une  propriété  qui  pro¬ 
duit  tous  les  autres  mauvais  effets  que  les  fubftances  dé¬ 
pravées  par  ces  mouvemens  peuvent  caufer  fur  nos  par*’ 

ties  organiques. 

Les  principaux  effets  de  k  maHgiüté  des  fubftances^ 
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ntitrides,  font  des  mouvemens  convulfifsy  des  douleurs,  ” 

des  fièvres  malignes,  avec  un  lentimenf  de  chaleur  ar-  la  Poua- 
dente,  des  inflammations,  fur  tout  des  inflammations  de  rhurb, 
mauvais  caractère,  comme  des  charbons,  des  antrax, 
des  pullules  pourprées.  Tous  ces  effets  font- très  terribles; 
mais  il  y  en  a  un  autre  qui  ell  encore  plus  redoutable, 
c’ell  fimpreflion  que  ces  fubftances  font  immédiatement 
fur  le  principe  vital  ;  par  cette  impreflion ,  elles  font  capa¬ 
bles  de  faire  manquer  en  un  inllant  les  mouvemens  les 
plus  nèceflaires  à  la  vie.  Les  perfonnes  qu’une  puanteur 
cadavereufe  fait  tomber  en  fyncope ,  ou  qu’un  lieu  in- 
feèlè  de  vapeurs  putrides  fait  mourir  fubitement  ;  ceux 
dont  la  mort  eft  devancée  par  de  fréquentes  fyncopes, 
fans  qu’on  trouve  dans  leurs  corps  d’autres  caufes  de  ces 
funelles  effets  qu’un  abcès,  quelquefois  même  peu  con- 
fidérable,  [fi)  mais  dont  les  matières  font  extrêmement  fœ- 
tides  :  les  femmes  qui  tombent  dans  un  abbattement  ôc 
dans  une  langueur  mortelle  aufli-tôt  qu’un  morceau  d’ar- 
riere-fais  refté  dans  la  matrice  vient  à  fe  corrompre, 
fourniffent  des  preuves  qui  ne  font  que  trop  décffives  de 
la  qualité  vénéneufe,  ou  de  rincompatibiiité  de  ces  fub-- 
fiances  putrides  avec  le  principe  vital. 

La  malignité  dont  il  s’agit  eft  fi  pernicieufe  en  effet,  lesfubfeaÿ 
que  la  pourriture  peut  faire  périr  par  cette  feule  propriété  n^peuveS^ 
un  corps  avant  que  de  fe  conimuniquer  à  ce  même  corps  r  communia 
les  Ephémérides  d’Allemagne  (^)  nous  en  fourniffent  Un  leur 
exemple  bien  fenfible  :  une  pourriture  avec  puanteur  s’ér  aitx^pSdes 
toit  emparée  de  la  matrice  d’une  femme  groffe  ,  cette  folides,  qu’a<- 
pourriture  avoir  tué  l’enfant  :  néanmoins  cet  enfant  n’étoit  ^e^ce^^ri^ 
aucunement  atteint  de  paurriture;  ainfîla  pourriture  de  des». 

-la  matrice n’avoit  encore  agi  que  par  famaiignité,  Ôc  non 
par  fa  contagion  fur  le  corps  de  cet  enfant. 

Les  fubftances.  putrides  qui  paffent  dans  les  voyes  de. 
la  circulation  peuvent  ,  comme  nous  le  prouverons  dans 
la  fuite,  agir  immédiatement  par  contagion  fun  les 

(«)  Bonet.  fepul.  fed.  lo.. 

Deei  I.  an.  8.,  obf. 
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■'  '  ■  '  meurs,  ôc  y  caufer  du  moins  quelque  commencement  de 

pourriture  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  ces  fubftances  puif- 
KiTURi.,  fent  agir  de  même  pendant  la  vie  fur  les  parties  folides  5 
car  on  n’a  encore  remarqué  aucun  fait  qui  prouve  claire* 
ment  que  la  pourriture  commence  d’abord  par  fe  com¬ 
muniquer  aux  parties  organiques  quelle  fait  périr  :  nous 
on  avons  beaucoup  qui  nous.alTurent  au  contraire  quelle 
commence  par  les  irriter,  ôc  par  y  exciter  de  la  douleur, 
'Ôc  allez  fouvent  quelque  commencement  d’inflammation 
qui  fe  termine  plus  ou  moins  promptement  par  l’extinc^ 
lion  du  principe  vital,  ôc  ce  n’eft  qu’aprês  la  mort  quelle 
-  agit  par  contagion  fur  ces  parties.  Nous  n’entrerons  pas 
Ici  dans  le  détail  de  ces  faits  ,  parce  qne  nous  toucherons 
encore  cette  matière'  dans  un  autre  Mémoire  que  nous 
d-onneroiis  dans  la  fuite  fur  la  gangrené. 

La  malignité  de  la  pourriture  n’agit  pas  toujours  quand 
elle  l'ait  mourir  un  corps  comme  quand  elle  fait  mourir 
nne  partie  ÿ  car  dans  le  premier  cas  elle  ^’adrefle  fouvent 
au  principe  vital  immédiatement,  ôccatife  des  débilités, 
ries  fyncop.es  &  la  mort,  fans  qu’on  s’apperçoive  d’in- 
ilanmations  mi  d’aucune  autre  fortes  d’irritations.  Cepen¬ 
dant  fl  arrive  fouvent  aufli  quelle  fe  manifefte  d’abord 
par  c^  aceidens  dans  les  corpa  quelle  ifeit  périr.  Nous 
en  avons  aflfez  d’exemples  dans  les  fièvres  malignes,  dans 
les  peftes,  dans  les  petites' véroles,  dans  les  diflfenteries 
malignes  ,  &c. 

lamalignité  Cette  malignité  ne  confîfte  que  dans  des  parties  fort  fub*^ 

iurc  sr  qui  peuvent  s’évaporer,  ôc  abandonner  entièrement 
4ans  les  par-  les  autres  pariifâ  du  mixte  corrompu  :  après  cette  dflfipa- 
jies  les  pljis  4on  les  fubftances  putrides  qui  reftent,  ne  font  plus  ni  con- 
Îubfîances^^  tagieufes  ni  malignés  :  cette  vérité  eft  évidente  par  un  fait 
-putrides.  que  nous  trouvons  danslesEpltémérides  d’AEemagne.  On 

avoit  différé  pendant  quelques  femaines  d’enterrer  un  ca¬ 
davre  ,  fl  s’étoit  écouléi  travers  lecercueil,  dams  un  vafe, 
nneliqueur  qu’une  pauvre  femme,  après  qu’on  eût  enlevé 
ce  cadavre ,  prit  pour  du  petit  lait,  ôc  en  but  beaucoup  fans 
J  trouver  de  dégoût,  ôc  fans  en  être  aucunement  incom- 
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modée.  Les  cadavres  qui  font  fufpendus  en  l’air  font  beau-  ■ 
coup  moins  nuifibies  que  ceux  qui  relient  fur  la  terre,  parce  ie* 

queia  plus  grande  partie  de  ces  vapeurs  fubtiles  ôcmaügnes 
qu  eEes  exhalent,  s’élèvent  fort  au-deffus  de  l’air  que  nous 
habitons,  .&  les  parties  folides  de  ces  corps  étant  delfé-' 
ehées,  ne  pouvent  produire  aucun  mal  :  il  y  avoit  autrefois 
des  Nations  entières  qui  fulpendoient  les  corps  morts  aU’ 
heu  de  les  enterrer,  fans  en  recevoir  d’incommodité.  ^ 

Il  neft  pas  nécelfaire  que  les  fubftances  putrides,  ma-'  Lamarîgiîit& 
hgnes  ou  vénéneufes,  fe  mêlent  avec  nos  humeurs,  pour 
exercer  fur  nous  leur  malignité  ;  nous  en  trouvons  dans  contadiurla^^ 
Paré  une  preuve  convaincante  :  {a)  il  dit  qu’ên  découvrant 
le  ht  d’un  pefliféré  pour  panfer  un  bubon  que  ce  malade  fg  ^mêlange^ 
avoit  dans  l’aine,  &  deux  charbons  fort  conhdérabies  qui  des  fubftan-r 
étoient  placés  au  ventre,  il.  &t  fkih  d’une  odeur  ^  &etide, 
caufée  par  les  matières  de  ces  abcès  ôcpar  lafueur  du  ma-  meura.- 
lade,  qu’il  tomba  par  terre  dans  l’inhant  comme  s’il  fût 
mort;  la  connoiffance  lui  étant  revenue  ,  il  fe  leva,  mais  il 
fut  obhgé  d’embraffer  le  pillier  du  lit  pour  fe  foutenir  ;  il  lui  • 
fembloit  que  la  maifon  tGümoit  fens-dehus-defFGus  ,  il  ne 
fentoit  ni  douleur ,  ni  mal  de  cœur;  fes  forces  revinrent' 
peu  à  peu,  ôc  il  éternua  neuf  ou  dix  fois  lî  violemment,^ 
qu’il  en  faigna  du  nés.  Cette  inflammation  aux  poulmons,^. 
qui,  aurapport  deBoefliaave,  arrivaàunChirurgien  paria- 
vapeur  putride  d’une  urine  retenue  depuis  plufleurs  jours 
dans  la  vefEe,  &  à  laqueile  ce  Chirurgien  donna  ifliie  par 
lé  moyen  de  la  fonde  , -prouve  de  même  évidemment  qu’iK 
foffit  que  ces  vapeurs  maifeifàntes  portent  fer  quelqu’une 
de  nos  parties  ,  pour  nous  faire  fentir  les  effets  de  leur  • 
mahgnité  ,  en  agiflânt  fur  nous  comme  font'  beaucoup’  ’ 
d’autres  fubflancesy  qui  produifenr  par  leur  odeur,  ou  par 
un  Ample  attouchement  ,-des  défordres  conAdérables  dans 
îœconomie  animale  :  la  vapeur  d’une  chandelle  éteinte:  Malignité: 
a  quelquefois  eaufé  des  avortemens,  {b}  des  épilepfles,./^^^  poursiu- 
ê:  même  lamort  :  («r  )  ily  a  des* puits  douil  fort  des 

(a)  Liv.  ehap.  13.  (B)  Rèjef.- qjieft.-.5o..pagj-^-ao,  - 

(  s^iEpliem.  Disc.- an.  obf,  aoç. . 
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laifons  fi  pernicieufes ,  quelles  font  périr  fur  le  champ 
ceux  qui  en  font  frappés  :  la  vapeur  du  vin,  qui  eft  dans 
le  fort.de  la  fermentation,  fait  tomber  dans  des  apopléxies 
fouvent  mortelles  ceux  qui  s’expofent  trop  à  la  violence  de 
ces  vapeurs  :  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  peuvent 
fentir  1  odeur  d’une  anguille  fricalfée  :  d’autres  ne  peuvent 
fentir  lodeui^  de  certaines  fleurs  fans  en  être  incommo¬ 
dées.  Telle  étoit  cette  femme  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Ephémérides  d’Allemagne  qui  foutenoit  facilement 
l’odeur  des  rofes  blanches ,  ôc  qui  tomboit  en  foibleffe  . 
lorfqu’elle  fentoit  des  rofes  rouges.  Simon  Pauli  rapporte 
qu’un  Païfan  tomba  en  fyncope  par  l’odeur  fuave  de  la 
Boutique  d’un  Apoticaire ,  Ôc  qu’on  ne  put  le  faire  reve¬ 
nir  que  par  fodeur  de  la  fiente  de  bœuf.  11  y  a  beaucoup 
de  fubftances  qui  étant  entrées  dans  l’eftomac  ou  dans  les 
inteftins  ,  caufent  à  l’inftant  même  des  défordres  très- 
grands  dans  toute  l’œcGnomie  animale ,  comme  des  ver¬ 
tiges,  des  foiblefles,  des  fueurs  froides,  des  angoifles  mor¬ 
telles  5  mais  aufli-tot  que  le  malade  rejette  ces  fubftances 
malfaifantes  j  tous  ces  accidens  s’évanouiffent.  Il  y  a  d’au¬ 
tres  fubftances  qui  étant  feulement  approchées  du  corps, 
manifeftent  leur  malignité  par  des  accidens  fâcheux,'  fans 
aucune  émanation  fenfible  5  Grùndelius  (^)  parie  d’une  da¬ 
me  qui  fe  trouva  fort  incommodée  d’un  bouquet  de  renon¬ 
cules  quelle  avoit  au  côté;  on  lui  ôta  ce  bouquet,  ôc  les 
accidens  difparurent  :  un  homme  qui  étoit  préfent  prit  ce 
bouquet,  ôc  éprouva  au  bout  de  quelque  tems  le  même 
effet.  Tous  ces  exemples,  quoiqu’étrangers  à  notre  fujet, 
fervent,  en  nous  faifant  comprendre  ce  que  c’eft  que  ma¬ 
lignité  en  général ,  à  nous  faire  mieux  remarquer  que  le 
principe  vital  peut  être  attaqué  par  des  matières  corrom¬ 
pues  ôc  par  des  matières  qui  fermentent,  ainfi  que  par 
beaucoup  d’autres  fubftances,.  en  afférant  immédiate¬ 
ment  le  genre  nerveux  par  un  fimple  contad,  ou  par  leur 
Cmple  apÿication  fur  la  furface  des  poulmons  de  l’efto- 
mac,  fur  l’organe  de  l’odorat,  ôc  fur  d’autres  parties. 

(s)  Zodiac.  J  67^.  Novçmb.  obf.  8.  Çh)  Dec,  z.  au.  10,  obf.  8. 
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:Î7Tfection'  ceiujée  far  les  fubfiances  putrides. 

Le  terme  d’infedion  {a)  a  deux  fignifications  en  cE^  puTM- 
IVIédecine.  - 

On  remployé  fouvent  pour  fignifier  la  première  sigoifîca- 
;efpécede;  eontagion  dont  nous  avons  parlé  ci -devant^ 
x’eft-à-dire  pour  marquer  la  communication  d’une  ma¬ 
ladie  d  un  corps  à  un  autre.  L ’infedion  prife  dans  ce  lens 
ne  comprend  pas  feulement  la  communicaéon  de  la  caüfè 
de  la  maladie ,  mais  aufli  la  communicatiomdo  l’effet  de 
cette  caufe,  qui  eft  la  maladie  même;  ainff  cette  com¬ 
munication  ne*  fe  peut  faire  qu’entré  deux  corps  vivans  , 
ôt  on  confond;  alors  fous  un  même  itom  la  contagion  ,  la  :> 

malignité,  d:  linfedion  proprement  dite,.,  .  .  -  ;  -  . 

2°.  On  entend  ffmplement  par  infedion  l’impureté  que  , 

la  maffe  des  humeurs  contrade,  lorfque  quelque  fubftance  '  ^  ^  ^ 
Vicieufe,  par  exemple  mi.air  chargé  de^âpeurs putrides’, 

•s’inliiiue  dans  les  vaiffeaiix  y  fe  mêle:; dii.  circule  .avec  les  -  -  r'î  e-î 
humeurs.  Le  terme  d’infedion  eff  employé  alors  félon  là  ‘ 

propre  lignification  :  {b)  c’eft  principalement  de  ' cette . 

îorte  dinfedion  qu’il  s’agit  ici  ;  car  finfedion; putride  peut  * 

-être  Gauféey  non-feulement  par. vdes  fuBllanCes  que  peu^ 
vent  fournir  les  humeurs  putri  des  d’un  corps  malade,  mais  , 
aufll  par  des  XubfLances,  fournies  par  la  corruption  d’un 
corps  mort  :  or  dans  ce  dernier  cas  il  n’y  a  point  de  com-< 
munication  de  maladie  d’un  corps  à  l’autre  :  cette  infec- 
tion-çff  donc  fort  différente -de  cette  elpéce  de  contagion 
dont  nuus.  venons  de  parler.  Ellê  peut  être  même  fans 
aucune  contagion  proprement  dite  ;  c’eff- à-dire  que  la 
maffe  du  fang  pèut.  êtré  infedée  de  fubftances  putrides, 
fans  que  les  humeurs  ni  les  parties  foHdes  foient  atteintes 

<«)  Le  vulgaire  prènXôrdînaity  ment  le  termeWhîedjfcjn  po^^^ 

A^aife  odeur  des  vapbaïs  ébiys^pdmilu-épattd  âanXl’aiff 

,-tenne  n’eft  pas  alors  empid^é  felbüf  pf^e  jp’il  a  ên.  ]^deciia3e|;  àihfixè' 
nXft  .pas  dans,  cette  figniticatioa  vulgaire  que  uous  allons  •Lenjpfoyer.  ;  .f 

(?-)  On  fçait  <jue  ce  môt-vlent  Hù  verbe  latin  inficere,  d’où  ou^pperçoit 
aflez  que  la  fignificatiqn  propre  de  ce  terme  eft  bornée  en  Médecine  à 
^narquer  lïm'plement,  un  mélange  dlmpjîretés .avec lés  humeurs.'  .  . 

ÂiémoireSi  Tome  V  '  F. 
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de  pourriture  :  du  moins  eft-il  des  cas  où  nous  ne  nour. 
appercevons  en  aucune  façon  dune  telle  communication.» 
Cette  même  infedion  diffère  auffi.  de  la  malignité  ;  car,., 
comme  nous  l’avons  remarqué,  les  fubftances  que  nous: 
appelions  malignes  peuvent,  indépendemment  d’aucun  , 
mélange,  avec  les  humeurs ,  attaquer  immédiatement  le 
principe  vital  ,  en  affedant  extérieurement  le  genre  ner¬ 
veux  ;  ainfi  on  ne  doit  point  confondre  l’infedion  caufée 
par  des  fùbltalices  putrides  avec  la  contagion  „ni  avec  ki 
malignité  dont  ces  fubftances  font  capables.» 

Effets  de  EinfeBion  putride^ 

Quoique  cette  infedion c’eft-à-dire,  la  fimple  impu¬ 
reté  des  humeurs  caufée  par  des  fubftances  putrides  ^  foir 
une  chofe  différente  de  la  contagion  &  de  la  malignité,, 
les  effets  fe  réduifent  cep endant  à  l’une  ou  à  l’autre,  fépa- 
rément ,  ou  à  toutes  deux  enfemble.  ’ 

Les  fubftances;  putrides  qui'înfedent  la  maffe  du  fang  ; 
n’agiffent  quelquaois ou  femblent  n  agir  , .  que  fur  les 
liquides  ,  &  par  contagion  feulement  ;  je  veux  dire  en 
communiquant  en- quelque  forte,  leur  pourriture  aux  hu¬ 
meurs  :  alors  lejdéfordte  quelles  câufent  dans  les  humeurs 
feiborne  ë;tme  e^iirquation  putride.,  qui  fe  mamifefte  or¬ 
dinairement  par  des  évacuations  excéffives  qui  fe  font 
fouvent  par  la  voiedes  felles,  quelquefois  par  ia  voie  des* 
ffieurs ,  d’autres  fois,  mais  beaucoup  plus  rarement,  par: 
celle  des  urines.  Ces  évacuations  ne  femblent  être  caufées' 
par  aucune  irritation,  ni  par  aUGune  autre  lézion  des  orga¬ 
nes  .par:  lefquels  elles  fe  font  ;  ces  organes  font  douce¬ 
ment  fbllicités  à  fatisfaire  à  ces  évacuations  ,  ils  fem— 
bient  ne  s’y  prêter  qu’en  a^ffant  commerils  font  lorfqu’iis. 
rempliffent  naturellemenr  leurs  fondions  ordinaires  ;  ;  le 
feft'e  du  corps  ne  fe  reffent  que  de  la  foibleffe  qui  eft  caufée  ; 
par  la  perte  des  humeurs  deftinées  à  foutenir  les  forces;  : 
en:forte  qu  il;hè;;pam  poînrett  général  que  les  fubftances 
putride^,,  qui  eii  pareü  cas  infedent  la  maffe  du  fang,  agif 
fënrimmédiàtement  par  lejir  malignité  fur  les  Xolides. . 
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TV’autres  fois  l’infedion  putride  fembie  ne  produire  in> 
médiatement  aucun  ddfordre  dans  les  humeurs  ;  tes  fiib-  Infection 
fiances  qui  caufent  cette  infedion  n  agilTent  que  par  leur 
malignité  :  c'eft-à-dire  i®.  en  irritant  tes  folides  ^  ôc  en  des. 
caufant  par  cette  irritation  différentes  maladies,  comme  Us^fe  bor¬ 
des  douteurs,  des  convulfions,  des  coliques,  des  anxie-  àîafedrmÏÏ 
tés,  des  fièvres  putrides  fimples,  &c.  2°.  en  débilitant  ou  lignite, 
en  fixant  te  principe  vital ,  comme  lorfque  ces  fubflances 
putrides  caufent  des  fyncopes  ,  des  langueurs ,  des  abbat- 
^emens,  des  affeclions  comatèufes,  êcc.  fans  quôns’ap- 
yerçoive  par  aucune  collation,  ni  par  aucun  autre  %ne, 
que  la  pourriture  de  ces  fubflances  fe  foit  communiquée 
en  aucune  maniéré  aux  humeurs. 

Enfin,  il  y  a  d’autres  cas  oà  rinfeélion  putride  porte  L’infedioa 
avec  elle  la  contagion  &  la  malignité  tout  enfemble  :  la 

la  contagion,  en  pervertifTant  les  humeurs  ;  la  malignité,  malignité  & 
en  attaquant  les  nerfs  &  le  principe  vital  :  cted-  ce  quten 
remarque  facilement  dans  tes  fièvres  peflilentielles,  dans  ble. 
la  plupart  des  petites  véroles  ,  dans  les  autres  maladies 
malignes  ,  contagieufes  ,  caufées  par  infeélion.  Il  y  a  plu- 
fîeurs  de  ces  maladies,  entre  autres  tes  fièvres  peftilentiei- 
tes  &  les  petites  véroles  fort  putrides ,  ou  la  malignité  fe 
manifefte  très-promptement  par  tes  accidens  les  plus  ter¬ 
ribles,  &  oà  la  contagion  fait  un  tel  progrès,  quê  tes  cada¬ 
vres  de  ceux  qui  meurent  de  ces  maladies ,  contractent 
quelquefois  dans  feipace  de  quelques  heures  une  puanteur 
infupportable. 

Cette  variété  que  nous  venons  de  remarquer  dans;  les  Caufe  de 
cfiFets  que  caufe  f infeèlion,,  dépend  fur-tout  de  la  diver-  ^efeffets  de 
fité  des  fubflances  putrides,  de  leur  quantité,  des  difîe-  Hnfediou 
rens  dégrés  de  putréfaction  par  lefquels  elles  paffent ,  de 
la  maniéré  dont  elles  fe  corrompent  ,  des  différens  fucs 
quelles  infedent;  car  on  à  remarqué  que  la  pourriture 
des  fubflances  végétales  efl  beaucoup  moins  maligne,  & 
iiîr-tout  beaucoup  moins  cf^ntagieufe  par  rapport  à  nos 
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humeurs,  (^)  que  celle  des  fubftances  animales;  que  les; 
matières  qui  fe  corrompent  dans  un  lieu  où  l’air  n  a  pas 
d’accès,  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  pernicieufes  que; 
celles  qui  fe  pourriffent  en  plein  air.  Un  commencement- 
d’indigeftion  putride  ne  produit  fouvent  d’autres  accidens 
qu’un  flux  de  ventre,  qui  fe  termine  ordinairement  aufli-tôt 
que  les  matières  dépravées  font  évacuées ,  au  lieu  qu’une, 
indigeftion  où  les  matières  parviennent  à  un  haut  dégré  de. 
pourriture  ^.eft  ordinairement  fuivie  de  fâcheux  accidens,- 
comme  d’anxiétés ,  de  foiblefles ,  de  fueurs  froides,  de  col- 
liquations,  de  fièvres  malignes  ,  ôte..  Nos  diflerens  fucs 
produifent,  lorfquils  fe  corrompent ,.  des  eflets  fort  diffe- 
rens ;  le  pus  retenu  long-tems  dans  un  abcès,  y  acquiert,-, 
par  une  pourriture  fourde,  une  malignité  qui  quelquefois 
attaque  leprincipe  vital,  caufe  dés  fyncopes,  &  fait  même: 
fouvent  périr  les  malades  fubîtement  ;:le  fang,  qui  dans 
le  fcorbüt  paffe  par  le  même- genre  de  ■  pourriture ,  ne 
produit  pas  à  beaucoup  près  des  effets  fi  prompts  :  la  lym-- 
phe,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  acquiert  aufli. 
par  cette  forte  de  putréfaêlion  une  malignité  particu-^ 
iiére  ,  qui  fouvent  la  fait  dégénérer  em  un  virus  cor- 
rofif  ou  chanereux  ;  les  fucs  adipeux  parviennent  diffici¬ 
lement,  comme, ouïe  remarque  aifément  dans  la  plu¬ 
part  des  tumeurs  graiffeufes,  à  un- tel  dégré  d’acrimonie 
les  fucs  de  la  tranfpiration:  fe- eonvertiffrent,  quand  ils 
croupiflent,  en.  un  virus  pforique  qui  prend  differens  dé;a- 
grés  de  malignité,  comme  on  lobferve.dans  les  herpes > 
dans  la  galle  >  dans  la  lèpre ,  ôc  dans  les  autfes  maladies  cu¬ 
tanées  qui;  infefltent',  qui  arrêtent;Ôc  font  croupir  ces  fucs 
dans  le  tiflu  dé  la  peau  ;  les  fucs  qui  dégénèrent  en  virusi 
vénérien  peuvent  de  même  fournir  un  exemple  de  cette 

;:  CÆ.)  eeft  en  partie. pour  cette  raifon..«|ue  lés  matières  fœcales/&  les 
endroits  ou  elles  fejmynent, -ne  font, poiorà  craindre ^  car  ces  matieVes 
font  pour  la  plus  grandepartieformées. de  pain  &  d?autres  matières  véoé-  - 
taies.  Il  faut-4-^ailleurs  reniarquer  qu^ayant  fourni  lès  fucs  dont  fe  formé 
le  chyle  ,  elles-fe  trouvent  dépouillées  des  fiibftances  les  plus  fufceptibles^ 
de  pourriture,  &  ne  confiftentprefque  plus  que  dans  la  partie  fibreufe  ^ 
des  alimens,  laquelle  fe  détruit  plus  par  une  iimpiedilfolution  que  par- 
une,  véritable,  pourriture^..  ■  ^ 
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variété  des  effets  de  la  pourriture;  car  le  mal  vénérien  - - 

raffemble  prefque  toutes  les  différentes  maladies.  Infection 

n  fufîit  de  faire  attention  à  tous  ces  faits,  pour  apper-  ce^  putïu^" 
eevoir  d’où  peut  dépendre  cette  grande  variété  d'effets  des. 
qui  font  caufés  par  l’infedion  putride^. &-pour  remarquer  La  plupart 
aufli  que  c’eù  la  pourriture  qui  fournit  la  plupart  des  eau-  ^en?peï-^~ 
les  humorales,  ôc  que  c’eft  à  ce  genre  de  dépravation- vent  arriver' 
qu’on  doit  attribuer,  comme  nous  l’avons  déjà  remarque'  par  la  feule- 
dans  la  première  Partie  de  ce  Mémoire,  prefque  tous 
les  défordres  différens  que  ces  eaufes  produifent,  com-'  tion. 
me  des  fièvres  continues  fimples,  c’eft-à-dire  des  fièvres 
qui  fe  terminent  pat  coélion,  des  fièvres  coUiquatives 
des  fièvres  malignes,  des  petites  véroles,  des  fièvres; 
peftilentielles ,  des  fièvres  lentes ,  des  convulfions ,  des¬ 
délires,  des  affections  comateufes,  des  inflammations,  des  > 


anxiétés,  des  abbattemens,  des  fyncopés,  des  gangrenés,  = 
le  feorbut ,  les  écrouelles ,  le  cancer ,  la  lèpre ,  ôcc. 

La.  malignité  des  fubftances  putrides  produit  quelque-- 
fois,  indépendemmenr  d’aucun. mêlango  de  ces  fubftan-- 
ces  avec  nos  humeurs , ,  des  effets  que  -  l’on  attribue  ce-  - 
pendant  à  l’infeCtion.  Gette  méprife  eft  principalement^ 
occafionnée  par  la  perfuafion  dans  laquelle  on  eft  que  l’air  ' 
paffe  dans  le  fang  par  les  pouknons  dans  la  refpiration,- 
êc  que  quand  quelqu’un  eft  fuffoqûé  par  les  vapeurs  pu-  - 
trides,  dont  l’air  eft  quelquefois  extrêmement  chargé  ^  om^ 
croit  que  ces  vapeurs  fe  font  infinuées  par  cette  voie  dans- 
les  vaiffeaux,:  &  ont  pénétré  jufqu’au  cœur  ,;om  elles  ont; 
éteint  le  principe  de  la  vie.  Piufiéurs' grands  hommes; 
ont  en  vain  employé  toute:  leur  induftrie  pour  prouver" 
que  l’air  paffe  dans  le  fang  par  les  poulmons  ;  toutes; 
leurs  expériences  n’ont  fervi  qu’à  augmenter  leurs  dou-' 
tes  fur  la  réalité  de  .  ce  paffage  r  ib  faut  cependant  con¬ 
venir  que  quand  on  auroit  prouvé  que  l’air  qu’on  refpire 
ne  pénétre  point  dans  leS' vaiffeaux,  il  ne  feroit  pas  cer¬ 
tain  que  les  impuretés  dé  l’air  ne  puiffent  pas  y  percer-;  kf 
peau,  qui  peut-être  ne  livre  aucun  paffage  à  l’air,  a  cer— 
îainement  des  pores  ôc  des  conduits  qui  permettent  à  cer^  - 
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■  ■■■**  tailles  fubllances  qui  lui  font  appliquées,  de  pénétrer  dans 
Infection  [q^  yoies  de  la  circulation  ;  les  effets  des  remèdes  topiques, 
CES  ^  fur-tout  les  onaions  mercurielles,  ne  permettent  pas 

j)Es.  d’en  douter.  On  peut  conjeaurer  delà  que  les  membranes 
qui  couvrent  les  parties  qui  font  intérieurement  expofées 
au  contaa  de  fair,  ont  de  même  des  pores  qui  peuvent 
introduire  dans  les  vaiffeaux  diverfes  lubftances  difper- 
fées  dans  l’air.  Cette  conjeaure  paroit  d’ailleurs  appuyée 
fur  quelques  faits  :  fi  on  reffe  quelque  tems  dans  une 
chambre  où  il  a  beaucoup  d’oranges  ou  de  citrons,  ou 
;s’il  y  a  du  vernis  nouvellement  appliqué ,  l’urine  que  l’on 
rend  enfuite  a  l’odeur  de  violette,  comme  quand  on  a 
mangé  de  l’écorce  d’orange  ou  de  citron ,  ou  avalé  de 
la  thérébentine ,  ce  qui  fait  préfumer  que  les  parties 
odorantes  de  ces  fruits  ou  de  ce  vernis  ,  entraînées  par 
l’air  que  l’on  a  refoiré,  ont  pu  entrer  par  le  poulmon 
>dans  les  routes  de  la  circulation,  &  fans  doute  aufli  par 
les  pores  de  la  peau  ôc  des  membranes  qui  couvrent 
les  autres  parties  expofées  à  l’air  ;  néanmoins  ce  fait  peut 
encore  ne  pas  paroître  décifif  pour  prouver  la  poifibilité 
de  l’infeâion  par  la  refpiration  ;  parce  qu’on  peut  con» 
Jeêlurer  que  les  vapeurs  qu’exhalent  les  fubffances  dont 
nous  venons  de  parler  ,  peuvent  être  entraînées  avec 
l’air  par  la  falive  qu’on  avale  à  tout  moment,  fur -tout 
après  le  repas,.  &  qu  elles  font  conduites  par  la  voie 
des  alimens  ôc  du  chyle  jufquà  la  mafle  du  fang.’Mais 
îndépendemment  de  toutes  ces  conjeêhires ,  il  eff  du 
moins  certain  que  l’air  fort  chargé  de  fubftan ces  putrideS' 
peut,  par  la  feule  impreffion  qu’il  fait  fur  le  poulmon, 
luffoquer  ceux  qui  le  refpirent  ;  car  les  fubftances  .putrh' 
des  peuvent  agir  for  la  furface  des  veflicules  du  poulmon 
par  leur  mdignité,  de  la  même  maniéré  quelles  agifient' 
fur  les  membranes  de  l’odorat,  lorfqu’elles  eaufeirt  des  foi- 
blefles  ou  des  fyncopes  par  leur  mauvaife  odeur.  Gette 
mauvaife  impreffion,  que  les  fobffances  qui  ont  de  lamar 
iignité  peuvent  faire  fur  le  poulmon  Ôc  for  toutes  les  par¬ 
ties  qui  fe  trouvent  dans  la  voie  de  la  refpiration,  eft  très- 
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fecile  à  remarquer  dans  ceux  qui  font  fiifFoqués  par  la 
filmée  du  charbon  y,  dans  ceux  qui  defcendent  dans  des 
puits  profonds  &  remplis  d’exhdaifons  malignes  y  ôc  dans 
ceux,  qui  tombent  dans  une.  elpéce  d’apoplexie  par  la  vio¬ 
lence  du  vin  qui  fermente.;  car  on  ne  peut  pas  attribuer  ces 
fiineftes  eiSets  à  une  infedion  caufée  par  le  mélange  de  ces 
fiibâances  avec  nos  humeurSy  iur-tout  li  l’on  fait  attention 
qu’un  air  trop  chargé  do  fubUances  les  plus  cordiales 
dont  l’odeur  qû  très-agréable ,  peut  nous  être  auffi  perni¬ 
cieux  par  une  telle  malignité  y  qu’un  air  infeâé  de  fub- 
fiances  les  plus  fœtides.  On  rapporte  dans  les  Ephémé- 
rides  d’Allemagne  (/î)  que  plufieurs  hommes  furent  tués 
l’un  après  l’autre  par  l’odeur  de.  noix  mufcadey  de  gérofle 
êc  d’autres  aromates^  en  entrant  fuccelïivement  dans  un- 
lieu  où  ces  aromates  étoient  enfermés  :  on  ne  penferæ^ 
jamais  querinfeèlion  de  la  mafle  des  humeurs  ait  euau"' 
©une  part  à  Cet  événement;  cependant  quand  ces  mê^ 
mes  eÔèts ,  qui  appartiennent  uniquement  à  la  malignité  ^ 
font  produits  par  des  fubhances  putrides  y  on  les  con¬ 
fond  ordinairement  avec,  ceux  qui  dépendent  de  l’infec-- 
ttoîi  y  &  c’efl  principalement  parce  qu’on  ne  les  a  pas 
diflinguésy  qu’on  s’eft  laiflé  perfuadery  fens  aucune  preuve" 
certaine  que  la  refpiration  efl  la.voie  ordinaire  par  laquelle 
Eair  infeâé  de  ces  fubflan ces  paffe  dans  nos  humeurs. 

Les  fiibâaaccs  putrides  retenues  dans  les  premières  voies* 
ou  ailleurs,,  produifent  auffi  par  leur  malignité  ,  ôt  mêmer 
parnne  contagion  locale  y  beaucoup  d’effets  femblables  à-, 
ceux  qui  peuvent  être  caufées  par  l’infedion  de  la  maffe  ; 
des  humeurs  ;  car  ces  fubflances  caufent  quelquefois  des 
débilitésy  des  fyncopeSydes  flux  de  ventre,  des  diffenteries,., 
des  affoupiffeméns,  desmouvem^ens  convulflfs,  &  d’autres 
accidens  qui  troublent  prefque  toutes  les  fondiions  de  l’œ-' 
conomie  animale,  ôt  on  eft  fouvent  convaincu  que  ces  ac- 
cidens  arrivent  indépendemment  d’aucune  infeèlibtty"  par-^ 
ce  qu  iis  fe  diffipent  en  un  moment  par  la  feule  évacuation  ? 
des  matières  dépravées,  qui  croupiffent  dans  l’eftomac 
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dans  les  inteftins,  dans  la  veflicule  du  fiel  ,  dans  la  ma¬ 
trice,  dans  la  veflie,  dans  un  abcès,  &c.  Ces  cas,  qui 
font  fouvent  très-difiiciles  à  démêler  ,  demandent  beau¬ 
coup  d’attention,  &  nous  font  afîez  appercevoir  qui!  eft 
important  dans  la  pratique  de  ne  pas  confondre  toujours 
la  contagion  &  la  malignité  des  fubftances  putrides,  avec 
rinfeêiion  qui  peut  être, caufée  par  ces  fubftances,  loif- 
,qu  elles  fe  .mêlent  avec  nos  humeurs. 

De  la  contd^kn  ^  de  la  malignité ,  ^  de  tinjeclion  de$ 
.matier.es  fermentées,,  -D 

Nous  venons  de  parler  de  ces  effets  comme  fi  nous  n;a^ 
vions  eu  en  vue  que  les  matières  corrompues  5  prefquë 
tous  nos  exemples  n’ont  été  pris  que  des  effets  de  ta  pour¬ 
riture,  parce  que  la  pourriture  eft  la  caufe  la  plus  redou¬ 
table  ôc  la  plus  ordinaire  de  la  dépravation  des  humeurs. 
-Nos  fucs  font  pour  la  plupart  fi  peu  fufceptibles  de  fer¬ 
mentation,  que  cette  caufe  doit  efferiivement  peu  nous 
occuper  ;  cependant  fi  nous  confidérons  les  défordres 
quelle  produit  quelquefois,  principalement  dans  l’efto-; 
mac,  nous  rernarquerons ,  que  comme  la  pourriture  ,  elle 
jeft  capable  de  eontagion,  dlnferiion  &  de  malignité. 
Si  notre  eftomac  retient  .des  fucs  qu’eJle  a  aigri,  ces 
fucs  aigriffent  enfuite  une  partie  des  alimens  que  nous 
-prenons  ;  &  la  fermentation  qu’ils  entretiennent  caufe 
des  aigreurs,  des  vents,  des  coliques,  des  chaleurs  brû¬ 
lantes  très-vives ,  &c.  {a)  Il  régné  ordinairement  fur  la  fin 
des  années  qui  ont  été  abondantes  en  fruits  fort  fiifcepti- 
bles  de  fermentation,  des  fièvres,  des  diarrhées  &  d’autres 
maladies  fâcheufes.,  qui  font  fouvent  l’effet  d’une  fermen¬ 
tation  vineufe,  dont  les  vapeurs  violentes  qui  ont  coutume 
de  s’échapper  pendant  cette  forte  de  fermentation,  font 
retenues ,  êc'paffent  datfs  nos  vaiffeaux  où  elles  inferient 
les  humeurs ,  &  irritent  diverfement  les  parties  folides  par 
leur  malignité.  Le  lait  qui.fe  déprave  dans  l’eftomac,  qui 
devient  rance  ôc  amer ,  ôc  qui  fufcite  quelquefois  des  fié- 
ar4eurs  font  connues  par  le  vulgaire  fous  le  nom  de  fer.chaud. 

yxe^. 
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vres  confidérables ,  fournit  les  mêmes  preuves  de  cette 
infeêlion  ôc  de  cette  malignité. 

Mais  parmi  les  trois  genres  de  dépravations  fermenteu- 
fes,  je  veux  dire  l’aigre,  la  vineufe  6c  la  rance,  les  deux 
premières  meparoiffentles  moins  capables  d’une  infection 
fort  malfaifante  :  il  y  a  une  infinité  de  perfonnes  qui  font 
habituellement  importunées  d’aigreurs  dans  l’eftomaa,  6c 
qui  cependant  nen  reflentent  d  ailleurs  aucun  mauvais 
ejffet.  Les  yvrognes  ont  tous  les  jours  l’eftomac  rempli  de 
vin  qui  s’aigrit,  fans  que  cette xlépravation  foitfuivie  ,  du 
moins  immédiatement,  ou  peu  de  tems  après,  d’aucun 
dérangement  remarquable  dans  l’oeconomie  animale  ;  leur 
intempérance  condnuelle  peut  enfin  leur  caufer  peu  à  peu 
des  incommodités  confidérables  ;  mais  ces  incommodi¬ 
tés  qui  iùppoiènt  des  excès  continués  long  -  tems ,  mar¬ 
quent  peu  de  malignité  dans  la  caufe  >  encore  ne  peut-on 
pas  les  attribuer  à  ces  aigres  plutôt  qu’aux  efprits  vineux; 
car  l’eau  -  de  -  vie  6c  les  autres  liqueurs  fpiritueufes  de 
même  nature,  produifent  les  mêmes  incommodités  chez 
ceux  qui  abufent  des  liqueurs  qui  dominent  en  elprits  vi¬ 
neux  ou  ardens,  - 

On  croit  cependant  que  la  plupart  des  maladies  des 
enfans  viennent  d’acides  fournis  par  ùn  lait  aigri  dans  les 
premières  voies;  mais  ne  peuvent- elles  pas  venir  plutôt 
delà  partie  butireufe  du  lait  qui  devient  rance,  ou,  comme 
l’on  dit  vulgairement ,  d’un  lait  qui  tourne  en  bile  ?  Car  il 
eft  évident  par  l’expérience  que  la  malignité  de  cette  der¬ 
nière  forte  de  fermentation ,  dont  les  matières  grafles  font 
fufceptibles ,  eft  bien  plus  malfaifante  que  celle  de  la  fer¬ 
mentation  acefcente.  La  difpofition  que  les  matières  de¬ 
venues  rances  ont  à  fe  corrompre ,  doit  d’ailleurs  rendre 
ces  matières  beaucoup  plus  redoutables,  que  celles  que  la 
fermentation  a  rendues  acides  ou  vineufes. 

Il  faut  de  plus  faire  attention  que  ces  deux  dernieres 
fortes  de  matières  font  facilement  détruites  par  le  jeu  des 
vaiffeaux  ;  ainfi  les  caufes  humorales  produites  par  des 
fermentations  vineufes  ou  aceteufes  ne  peuvent  pas  pro- 
Mémoiresy  Tome  L  G 
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>.  duire  des  maladies  fort  longues,  à  moins  que  ces  caufes; 

Infection  ne  foient  fort  abondantes  &  continuellement  renouvel- 
cErFERMEN^  ^^^s  i  ces  caufcs  font  donc  bien  moins  rébelles  que  les. 
TE’Es.  caufes  humorales  putrides,  qui  non -feulement  peuvent 
fanté,auiieu  augmenter  en  malignité  ôc  en  quantité,  fous  le  jeu  des. 
Ecesputri-  vailTeaux ,  mais  peuvent  encore  fe  multiplier,  ôc  même- 
des  fontLu-  fe  perpétuer  par  la  contagion.  On  doit  encore  obferver 
jours  naifi-  que  les  fubftances  putrides  ne  peuvent  jamais  ne  nous; 

être  que  nuifîbles,  en  fi  petite  quantité  qu’elles  foient  y, 
au  lieu  que  les  fubftances  acides  ou  vineufes  peuvent- 
nous  être  avantageufes  quand  nous  en  ufons  avec  ;  re¬ 
tenue  i  elles  donnent  plus  de  durée  aux  humeurs,  parce: 
quelles  les  font  réfifter  davantage  à  l’adiondes  vailieaux.. 
Cette  adion  qui  détruit  continuellement  les  humeurs 
en  alcalifant  Ibur  fel ,  ne  peut  pas  produire  cet  effet  ff 
promptement  quand  elles  contiennent  beaucoup  d’acide, 
que  quand  elles  font  peu  fournies  de  ce  fel  ;  ainfi  dans  les 
plus  grands  exercices  du  corps  ces  fubftances  entretien-  ' 
nent  la  vigueur  ,  fans  qu’il  foit  befoin  que  les  humeurs 
foient  renouveUéès  à  proportion  de  l’adion  violente  des 
vaifreauxj.à  laquelle  ces  humeurs  font  expoféès  pendant 
ces  grands  exercices.  Les  liqueurs  vineufes  doivent  en 

fartie  cet  avantage  à  racide  dont  elles  font  remplies  ;  car 
efprit  de  vin,  qui  a  moins  d’acide  que  l’eau-de-vie,  a; 
moins  cette  propriété  ,  &  l’eau-de-vie  moins  que  le  vin.  (^) 

(«)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  propriété  qu’a  le  vin  d’entretenir  la. 
vigueur  du  corps,  , avec  la  vertu  cordiale  ou  ftimidante  qui  dépend  des 
parties  les  plus  fpiritueufes  du  via  5  car  cette  vertu ,  qui  fe  trouve  en¬ 
core  plus  dans  l’eau-de-vie  que  dans:  le- vin  ,  eft  fort  oppofée  a  Ja  pro¬ 
priété  dont  il  s’agit  ici  ;  elle  réveille  à  la  vérité  les  forces,  mais. c’eft  en 
excitant  le  jeu  dès  vaifféaux-,  &  en  accélérant  par  conféquent  davantage 
ît  deftruélion  des  humeurs  r  ainfi  cette  vertu  cordiale  des  boiffons  vi-- 
neufes  eft  d’autant  plus  palfagére  qu’elles  fonrfpiritueufes  ou  allôjolifîes,  ^ 
&  d’autant  plus  oppofée  par  eonféquent  à  Ja  vertu  corroborante  donvif 
s’agit  ici.  Tl  faut  convenir  cependant  que  ces  liqueurs  s’oppofent  par  leur; 
efprit  étbéîé  à  la  pourriture  deslnimeurs  &  à._l’alcalifatiott'  des  fels,  qui' 
arrive  par  ce  genre  dé  dépravation  j-  mais  toujours  efi-il  vrai  que  les  li¬ 
queurs  vineufes  accélèrent,  en  hâtant  le  jeu  des  vaiffeaux,  l’alcalifation  des. 
ces  fels  qui  eft  caufée  par  l’aftion  de  ces  organes  :  ainfi  quand  on  n’a  befoin  ^ 
que  de  modérer  cette  derniere  caufe ,  les  liqueurs  vineufes  les  plus  anti¬ 
putrides  ou  des  plus  fpintueiTfes,  , font  celles  qui  conviennent  le  moins.  - 
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Dans  les  chaleurs  de  l’Eté  on  préféré  ordinairemem  la 
Bierre,  le  Cidre,  ôclesboiflbns  acidulés,  comme  l’eau 
de  grofeiiles,  la  limonade,  êcc.  au  vin.  Les  perfonnes  qui  ces  fe^*i2«- 
travailient  violemment  dans  les  cai^agnes  àd’ardeur  4u 
foleil  préfèrent  auffi  au  vin  une  boilïon  faite  avec  le  mare 
de  raifîn,  parce  que  cette  boiflbn  renferme  plus  de  iH 
tartareux  &  moins  de  parties  Ipiritueufes.  On  a  même 
trouvé  îufage  du  vinaigre  ou  de  roxicrat  avantageux  dans 
les  pays  fort  chauds,  [a)  Dans  quelques  endroits  on  n’a 
pour  boiffon  ordinaire  que  du  petit  lait  aigri.  Il  y  a  des 
Païfans  qui  font  une  efpéce  de  Cidre  avec  les  carmes  ôc 
d’autres  fruits  fort  acerbes ,  ôc  par  conféquent  fort  chargés 
de  fèl  elfentLel  du  genre  de  îacide.  Toutes  ces  ibaiflbns 
prouvent  afîez  combien  les  fubftances  feimentées,,  vineu- 
ies  ou  acides ,  font  avantageufes  pour  donner  allez  de 
durée  aux  humeurs  dans  les  cas  où  ladion  exceffive  des 
•vailTeaux  les  détruiroit  trop  promptement. 

Il  ne  faut  pas  p  enfer  de  même  des  matières  devenues  les  matie» 
rances  par  la  fermentation;  car  la  partie  gralfe  ou huileufe  devenues 

de  ces  matières  qui  domine  lur  les  tels  acides,  ôc  qui  em-  fermenta- 
pêclie  que  la  fermentation  ne  puiffe  développer  ces  fels ,  tien,  ne  peu-» 
rend  ces  matières fort  fufeeptibles  de  ppurriture  :  ainfi  .on 
doit  remarquer  que  les  mauvais  eSets  de  ces  matières  dé¬ 
pendent plus  de  la  pourriture  qui  furvient,  que  de  la  dépra- 
vadon  quileur  eft  arrivée  d  abord  parla  fermeiîtatàcm;d’où 
Il  S'enfuit  qu  en  général  la  mauvaife  qualité  des  x:aufes  îiu- 
moraies  qui  d^end  de  la  dépravation  caufée  par  la  feule 
fermentation 5  ne  peut  pas  îubûfter  iong-tems  dans  nos 
vailfeâux. 

On  fera  peut  -être  lurpris  que  nous  entrions  dans  uâ 
détail  auffi  général  ;  mais  phis  on  cherchera  à  s’inhruire 
fur  la  théorie  ôc  hir  la  pratique  de  notre  art,  plus  on  fen¬ 
dra  l’utilité  de  toutes  ces  cormoiffances,  pour  aider  direc* 
tement  ou  indireflement  à  fintdiigence  de  piufieurs 
points  de  Doânne  qui  concæment  la  Chirurgie,  ôc  fur- 
tout  pour  éclaicir  les  liijets  que  nous  nous  femmes  pro-^ 
pofé  de  traiter. 

Rutk  cap.  I.  verf.  14.  Q  1} 
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$.  II.  Les  prmcipales  cmfes  des  momemens  fpontmées  ^ 
qui  dépravent  nos  humeurs. 

Ces  caufes  peuvent  fe  réduire  à  quatre  :  fçavoir  ,  le: 
repos,  l’humidité,  l’accès  de  l’air,  &  la  chaleur.  La  pre¬ 
mière  de  ces  caufes,  comme:  on  le  comprend  aiTez,  n’eft 
quune  caufe  conditionelle  ;  l’humidité  ôc  T  accès  de  l’air 
ne  paroiffent  être  que  des  caufes  inftrumentales  que  la 
chaleur  met  en  aêtion. 

Kepos  qui  contribue  aux  mouvemens  Jpontanées. 

Je  crois  que  chacun  fçait  affez  par  fa  propre  expérience 
combien  le  croupiflement  facilite  la  pourriture  de  nos 
humeurs  ;  cependant  on  s’eft  appercu  auffi  que  plus  nos 
humeurs  font  agitées  par  le  jeu  de  nos  artères ,  plus  elles 
deviennent  fufceptibles  de  pourriture  :  nous  avons  _vû: 
d’ailleurs  que  l’infedion  putride  porte. quelquefois  la  con¬ 
tagion  dans  nos  humeurs  à  un  tel  degré,  qa’elie  y  caufe 
une  dilTolution  fort  remarquable,  quoique  nos  artères  les 
tiennent  dans  une  agitation  continuelle.  Ces  circonhan- 
:  ces  femblent  prouver  que  le  mouvement,  du  moins  le 
mouvement  des  vaifleaux,  n’eft  guères  moins  favorable  à 
la  pourriture  que  le  repos  ou  le  croupiffement.  Mais  on 
a  remarqué  que  ce.  mouvement  ne  difpofe  à  une  putré- 
fadion  parfaite  que.  jufqu  à  un  certain  dégrè,  &  que  pour 
achever  ce  que  le  jeu  des  artères  a  commencé,  dans  le  cas 
Inême  d’infeètiort  putride-,,  le  repos  eft  abfolument  nècef 
faire  ;  fans  cette  condition  la  pourriture  reheroit  impar¬ 
faite,  elle  ne  feroit  fouvent  prefque  pas  même  remarqua¬ 
ble.  Le  repos  eft.  de  même  une  condition  nécelTaire  pour 
la  fermentation ,  fur- tout  pour  la  fermentation  vineüfe ; 
il  n’y  a  que  la  fermentation  acèteufe  qui  eft  fouvent  aidée 
par  1  agitation  des  fucs  quelle  aigrit.  Cette  agitation  ne 
5’oppofe  pas  non  plus  toujours  à  la  fermentation  qui  rend 
les  fucs  gras,  rances,  mais  le  repos  lui  eft  beaucoup  plus 
favo-rabie^ 
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Utimidité  néce^aire  dam  les  mouvemem  f2ontan'ées,  humit'ite*^ 

L’eau  eft  rinftrument  qui  agit  immédiatement  fur  les  pour^^es^ 
mixtes  qui  fermentent  ou^qui  fe  corrompent;  elle  fe  glilïe  mouvemens 
avec  plus  de  force  qu’à  l’ordinaire  entre  les  molécules  de 
ces  mixtes,  elle  les  décompofent  plus  ou  moins,  félon  le 
dégré  de  chaleur  qui  les  fait  agir,  &  Mondes  difpofitions 
qu  elle  trouve  dans  les  fubftances  fur  lefquelles  elle  agit  r 
fans  elle  les  autres  caufes  ne  peuvent  exciter  aucun  mou¬ 
vement  fpontanée.  Qu’on  prenne  lefuc  le  plus  fufceptible 
de  l’un  ou  de  l’autre  de-  ces  mouvemens,  qu’on  en  fafle 
évaporer  toute  l’humidité ,  la  fermentation  nî  la  putiré- 
fedion  ne  pourront  s’en  emparer  ;  c’eft  pour  cette  raifoit 
que  nos  Humeurs  endurcies,  quoiqu arrêtées  ou  en  rep^os, 

&  nos  folides  deflechés  ne  tombent  pas  en  pourriture  ; 
qu’une  gangrené  féche  peut  durer  des  années  entières  , 
fans  que  la  partie  gangrénée  tombe  eS-  diflblution. 

Maisindependemment  de  cette  humidité  qui- doit  fe  Ea  pourri- 
trouver  dans  le  mixte,  pour  le  rendre  fufceptible  de  mouve-  hi^di- 

mens  Ipontanées,  il  faut  encore  une  humidité  extérieure  té  intérieurei 
répandue;  dans  l’ak  pour  exciter  ces  mouvemens.  Nous  ^  extérieur 
ferons  obligés  de  parler  dans  la  fuite  de  cette  humidité 
extérieure  ;  ainli  il  n’ell  pas  néceflaire  de  nous  y-  arrêter 
préfentement.- 

Il  paroît  que  les  feîs  font  par  rapport  à  la  pourriture^  G^eflpariës 
ce  que  le  foulphre  ou  les  huiles  font  par  rapport  à  l’embra- 
fement  ;  car  ,-de:même  que  les  mixtes  ne  peuvent  s’em-  danslesmix- 
brafer  que  parce  qu’ils  contiennent  des  huilés,  les  corps  oes^i 

ne  paroiffent  fufceptibles  de  pourriture  auffi  que  par  les  SfceptibiS^ 
fels  qui  entrenrdansleur  compolition.  Ce  point  dePhyr^  de  poum*- 
fîque  eh- difficile- à  comprendre,  lorfqu’on  fait  attention 
qu’on  peut  par  le.  moyen  des  fols  préferver  de  la  pourri¬ 
ture  les  corps:  les  plus  corruptibles^  comment  donc  cette 
derniere  propriété  des  fels  peut -elle  s’accorder:  avec 
celle  de  ces  mêmes  fois  ,  qui  paroît  rendre  ces  corps  cor¬ 
ruptibles  ?  D’ailleurs  là  plupart  des  corps  privés  de  fels 
ne  font-ils  pas  fufceptibles  dè  déftruéiion  ?.  Ilfkut  diftin- 
guer;  les  corps  privés  de  fels  ne  font  pas  indiffolubles  ^» 


^  Humidité’ 
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mais  rigoureufement  parlant,  ils  n’en  font  pas  moins  încor- 
ruptibles ,  je  veux  dire ,  qu’ils  ne  fontpoint  fufceptibles  de 
pourriture  proprement  dite  i  ôc  ceux  qui  font  corruptibles 
cdlènt  de  f être  quand  on  les  dépouiüe  entièrement  de 
leurs  fels  :  e’eft  ainfi  que  les  ipeaux  des  animaux  qui  font 
fujetres  à  fe-corrompre,  fur-tout  quand  elles  font  expofées 
à  l’humidité  ,  fervent  à  former  des  cuirs  qui  ne  font  plus  de 
même  fujets  à  la  pourriture,  Cette  propriété  des  fels  par 
laquelle  les  ;oorps  fonteorruptibles ,  vient  de  la  puiffancc 
qu-a  l’eau  de  les  dégarnir  de  leur;  terre ,  M  :peut-être  de  fé* 
parer  dffirentes  particules  felines  dont  ïplufieurs  ojqyent 
que  la  piùpait  de  ces  fels  f>ntcôpipçles  ;  ainfi  pbs  leuass 
differentes  parties  font  fortement  unies ,  plus  fisircfiâent 
à  la  corruption  :  tels  font  les  fels  acides ,  ou  qui  devien¬ 
nent  acides  parle  feu  ou  par  la  fermentation.  Les  fels 
font  au  contraire  fort  corruptibles,  de  rendait  très-cor¬ 
ruptibles  auflî  les  mixtes  aufqûels  ils  appartiennent  ,  lorf: 
qu’ils  fb  décompofent  facilement ,  c’eft-a-dke  lorfquils 
font  fort  difpolés  à  dégénérer  en  alcali  volatils.  Cèpem 
dant  quelque  forte  que  foit  l’union  des  principes  qui 
copipofent  les  fels  naturels  des  mixtes ,  il  y  en  a  peu,  ou 
peut-être  n’y  en a-t’ii  point,  où  eUeréfifte  parfaitement 
a  l’eau,  (  a)  êc  par  conféquent  nous  n’en  connoiflbns 
ppint  qui  foient  abfolument  incorruptibles  ;  mais  il  fattt 
ube  quantité  fî  prodigieufe  d’eau  pour  détruire  une 
très-petite  quantité  de  fel,  lorfque  les  principes  de  ce  fd 
font  fortement  unis ,  qu’il  eft  impoffible  qu’il  s’en  trouve 
affez  dans  un  mixte  pour  les  détruire  totalement  ^  en 
peu  de  tems.  C’eft  fans  doute  en  partie  pour  cette  raifon 
que  les  corps  vivans  dont  les  fues,  Ôc  par  conféquent  les 
fels  de  ces  fucs  font  continuellement  renouvdlés,  ne  fe 

(fl)  Le  fei  marin,  qui  eft  un  de  ceux  qui  paroiflent  xéfîfter  le  plus  à  h. 
pourriture,  fe  décempofe  fi  on  le  diffoud  a  diverfes  reprifes  dans  une 
-grande  quantité  ^’eaii-,  il  quitte  à  chaque  difîblmion  une  partie  de  h 
-terreqùi  le  oompbfe,  fon  principe  falin  s’évapore  inlèi-âSblement ,  ’Sf 
^enfin  il  fe  trouve  entièrement  détniit.  On  fçait  auffi  que  tous  les  fels 
■naturels  des  mixtes  corruptibles,  de  quelqiieliatiire  que  foiçnt  ces  fels, 
rfe  décompofent,  ou  du  moins  dégénèrent  tous  entiéremént  de  kiiC 
jstîÆ  naturel  .en  .s!alcalifânt  dans  la  poqrrkure  de  ces  mixtes. 
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corrompent  pas quoique  dans  la  plupart  de  ces  corps,  le  - — 

fel  y  lûit  en  très-petite  quantité  à  proportion  de  Feau;  (a)  Humidité’ 
qu au  contraire  il  fe  corrompent  facilement,  lorfqu’ils 
fbntpriyés  de  vie,.6c  queleursfiics  croupifîent  &  celTent  mou ve mens 
d’être  renouvellés.  Mais  on  peut  alors  les  préferver  delà  sponiane’es. 
pourriture  en  y  ajoutant  uneft  grande  quantité  de  fel, 
quelle  furpafle  de  beaucoup:  la  force  dilTolvante  de  la  pofent  à  Iz 
partie  aqueufe  de  ces  lues;  ceü  pourquoi  nous  nous  fer-  pourriture, 
vons  fi  efficacement  des  fek,  dont  les  principes,  particu¬ 
liérement  le  principe,  terreux,,  foiu:  fortement  unis  ;  tels^ 

ÊDnt  les  fels  acides  6c  les  fels  neutres,  comme  le  fel  marin,.- 
le  fel  nitre  ,-le  fel  armoniacyFalun,  6cc.  pour  nousappofer 
dans  les  gangrenés  au  progrès  de  la  pourrituce.- 

Lorfque  les  fucs  d’un  mixte  font  fournis,  de  beaucoup:  G’^ft 
de  fel  effentiel  fort  difpofé  à  dégénérer  en  fel.  acide,  ou 
d’un  acide  eiweloppé  de  parties  hulleufes,  la.  partie  tes  fout  fuf-- 
aqueufe  ne  fulfir  p^  lors  même  que  ces  fucs  croupif- 
fënt,  excepté  dans  certains  cas,  pou-r  détruire  ces.  fels 
c’efi  la  fermentation  &  non  la  pourriture- qui  s’empare  de 
ces  mêmes  fucs  Par  ce  mouvement  l’eau  décompofe  leur 
lèi  effi  ntiel  difpofé  à  devenir  acide,  &  le  rend  effeèfive- 
ment  acide  ôc  fi  ce  fèl  eft  un  acide  enveloppé  d’huile,, 
ellele  développé  en  partie,  &  le  rend  fort  remarquable: 
par  la  faveur  rance  que  prennent  les  huiles  groffieres  quh 
fermentent  j.ou  pair  la  faveur  vive  querpfônnenr  les  huiles 
que  la  fermentation -peut  volatilifer.  . 

.  Air  néc£fffjkt’dms:  te^  moMV’emms  f^ontméei;,,>  , 

^  iÿaîr  eftiFinfirumeiar  ordinairevdu-feu  oude  la  chaleur 

(  a)  Oh  ne  doute  pas  que  dans  lés  aniraadx  lés  Tels  ne  tendent  Is’ al-  - 
califer,  &  né  foient  continuellement  renoüVelîes.>  que  ceux  qui  font?; 
làns  eelTe  entraînés  par  -léS'  urines  y  -par  les  fiteurs^  &e.  ne  foient  re— 
fournis  à  mefure  par  les  alrmens  i,;mais  les. expériences  de  M.  Hàles  nous  : 
ont  appris  que  ce  renoaÿ^ellement  fe  fâitencore  beaucoup  plus  promp-  ' 
tement  dans  les  végétaux  j  8c  M.  Miller  (:dans  fôn  Diâionnaire ,  îesr* 

Jardiniers  ),a  remarqué  dés  cas  oiilaféve  s’accumule  trop  dans  les  jeunes- 
poufles  des  plantes,  &  les  font  pourrir  :  ainfi  il  éft  nécelTaire  dans  les- 
plantes  mêmes,  que  les  lues  &  les  fék  des  fucs,  foient  en  mouvement- 
&  fouvent.  renouvellés,- 
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.De’pravation  des  Humeurs. 
c’eftprefque  toujours  par  fon  entremife  que  le  feu,  cet 
agent  primitif,  agit  fur  les  corps,  foit  qu’il  fafle  intervenir 
l’air  extérieur  qui  environne  ces  corps,  foit  qu  il  mette  en 
adion  celui  qui  eft  renfermé  dans  l’intérieur  de  ces  mêmes 
corps,  foit  enfin  qu’il  faffe  concourir  l’un  ôc  l’autre  à  un  mê¬ 
me  effet.  Maisl’airaunufage  difierent  dans  les  mouvemens 
Ipontanées,  de  celui  qu’il  a  dans  l’embrafement  &  dans  les 
autres  effets  du  feu  :  dans  ce  dernier  cas ,  le  feu  employé 
immédiatement  îair  fur  les  coiys  ;  c’eft  par  l’air  feul  qu’il 
ébranle,  qu’il  détache,  qu’il  agite  les  parties  de  ces  corps, 
au  lieu  que  dans  les  mouvemens  :^ontanées,  ce  font, 
comme  nous  l’avons  dit,  les  parties  aqueufesqui  péné¬ 
trent  entre  les  parties  des  corps,  qui  les  défuniffent,  qui 
ouvrent  à  l’air  emprifonné  dans  ces  corps  des  paffages 
pour  s’échapper;  mais  c’eft  l’air,  devenu  libre,  que  la 
chaleur  agite,  quia  fon  tour;  comme  nous  le  prouverons 
dans  la  fuite ,  caufe  une  agitation  générale  dans  les  mo¬ 
lécules  qui  forment  la  partie  fluide  de  ces  corps  fufcepti- 
Mes  de  mouvemens  fpontanées;  ainfi  la  force  des  parties 
aqueufes  qui  pénétrent  dans  la  texture  des  molécules ,  dé¬ 
pend  des  chocs  continuels  occafionnés  par  cette  agita¬ 
tion;  c’efl  pour  cette  raifon  que  l’air  le  plus  pourrifFant  eft 
celui  qui  eft  en  même-tems  le  plus  chaud  êc  le  plus  hu¬ 
mide^  . 

Ces  mauvaifesdifpofttions  de  l’air  nétoient  pas  incon¬ 
nues  aux  Anciens  ;  l’expérience  leur  avoit  appris  en  effet 
qu’un  y  eut  chaud  ôc  pluvieux ,  tel  que  dans  les  tems  de  tpn- 
nere ,  étoit  fort  contraire  aux  playes  où  la  pourriture  eft  à 
craindre  (^).  »  II  n’y  a.fi  petits  Chirurgiens,  dkParé,  qui  ne 
«  fçache  que  l’air  chaud  ôc  humide  fait  dégénérer  facile- 
#>  ment  les  playes  èn  gangrené  ôc  en  pourriture.  Quant  à 
»  l’expérience,  Mtdl,  j’en  fournirai  une  bien  familière,  qui 

(  a  )  Ç%ft  ce  qu-e  -nous  -ont  vojilu  dire  nos  anciens  Maîtres  par  ce  dijfti- 
,qiie- gaulois  1 

^^and  Aufler  vente  ^  la  partie 
jeji  navrée,  ejî  tôt  pourrie^ 

eft 


dépravation  nEs  Hüme'üiis.  jj 
^  eft  que  quand  le  vent  du  midi  foufle ,  les  viandes  pourrif- 
.-«iènt  en-moins  de  deux  heures,  fi  fraiches  qu  elles  foient.  «• 

Sans  l’accès  de  l’air  extérieur,  les  mouvemens  fponta- 
jiées  ne  peuvent  que  fort  difficilement  &  fort  imparfaite¬ 
ment  s’emparer  d’un  corps  ;  4e-ià  vient  que  les  Anciens 
«nt^été  obligés  de  diffinguer  de  deux  fortes  de  putréfac- 
.dion,  l’une  parfaite  êc  l’autre  imparfaite. 

Ils  donnent  pour  exemple  de  la  putréfadion  imparfaite, 
cette  dilpolitioa  putride  ou  ce  commencement  de  putré- 
fadion,  dont  les  humeurs  contenues  dans  les  vaiffeaux 
Jbnt  qudquefois  atteintes  .;  car  ils  avoient  remarqué  que 
•nos  humeurs  renfermées  dans  leurs,  vaiffeaux,  où  elles  font 
privées  de  l’accès  de  l’air  extérieur,  ne  font  fujettes  qu’à 
aine  putréfaâion  fourde,  à  une  putréfadion  qui  he  fema- 
mifefte  point  par  la  puanteur,  comme  fait  la  pourriture  qui 
iS’empare  d’un  corps  en  plein  air.  Ce  défaut  .de  puanteur 
•prouve  que  cette  putréfadion  imparfaite  ne  caufe  point  de 
dilperfion fenfible,  &  quelle  eft peu  capable  dinfeder  ôc 
4e  s’étendre  par  la  contagion.  Un  enfant  qui  refte  long- 
tems  mort  dans  leventre  de  fa-mere  ,  eft  atteint  de  cette 
putr^adien  imparfaite,  a-u  point  que  fes  chairs  perdent 
prefque  entiérenientleur  conMance  ;  néanmoinstaiit  qu’il 
ji’eft  point  expofé  à  l’air  il  ne  devient  point  foeti-de ,  il  n’en- 
dommage  pas  la  partie  r^ui  le  renferme ,  il  n’eft  point  nui- 
rible;(  du  moins  ordinairementlià  la  famé  de  la  mere.  On 
a  VU; auffi  .des  enfansdôm  l-’arr-ieretfais :  éroit:  prèfque  par¬ 
tout,  fort  atteint  de  cette  pourriture,  {à)  ou  qui  étoieiit 
accompagnés  (^')  da’^ts  la  matrice  de  moles  prêtes  à  tom¬ 
ber  em  dijMùdpH  par  çç  même  genre  4e  putréfadion  , 
naître  vivans,  &  fans  qu’ils  pandfent  avoir  été  incom¬ 
modés  par  kpréfence  des  corps  corrompus. 

.  Les  faits  femblfnt  néanmoins  fe  contredire  for  ce  ffijet; 
car  furine  retenuê-dans  la  veffie  s’y  corrompt  avec  beau¬ 
coup  de  puanteur  ôc  de  malignité.  Le  pus  renfermé  dans 

(a)  Buchner.  Mifcell.  Phyfico-medic.  paq;.  5^. 

{è)  Schenkius,  lib.  i.  obf.  3. 

Mémoires^  Tome  /•  îî  ' 
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Airnk^  abcès  caché  intérieurement centrale  une  grandè'. 

puanteur,  ôc  une  malignité  qui  eft  fi  funefte  aux  mala- 
i£s  MoüYE-  des,  que  quelquefois  elle  les  fait  périr  ineminément.  Le 
làng  extravafé  dans  quelque  capacité  fe  diflout,  fe pourrit 
^  ‘  promptement,  &  fait  pourrir  les  parties  fur  lefquelles  il 

eft  placé,  &  celles  qui  l’avoifinent.  H  y  a  cependant  des 
cas  où  le  fang  extravafé  refte  comme  dans  fon  état  naturel. 
M.  de  la  Motte  (^)  a  vu  une  Dame  à  Caen  qui  avoir  au- 
:  deffus  du  coude  une  tumeur  grofie  ôc  longue  comme  deux 

.  •  neufs  de  poules  placés  bout  à  bout  ;  cette  rumeur  avoir  été 

eaufée  par  une  roue  de  carofie.  :  ce  Chirurgieil  jugea 
facilement  par  la  caufe,  ôc  parla  confiftenCe  molle  de 
i  cette  tumeur,  qu  elle  étoit  formée  par  du  fang  extravafé  ; 

elle  ne  futouverte  qu  au  bout  de  quinze  jours, le  fang  avoir 
confervé  fa  fluidité  Ôc  fa  couleur  ordinaire ,  ôc  il  fè  coa- 
gula  après  fa  fortie,  comme  s’il  venoit  d’être  dré-  duhe 
veine  :  à  la  vérité  ces  cas  ne  font  pas  communs  ;r  car  dans 
ces  fortes  d’extravafions  le  fang  fe  coagule  Grdillâiremént  ;; 
il  eft  vrai  qu  il  ne  coiltraêle  pas  de  puanteur,  ôc  ne  caufe 
pas,  du  moins  promptement,  la  mort  des  parties  qui  le- 
‘  renferment ,  mais  il  devient  prefque  noir ,  ou  prend  difc 
moins  une  couleur  plus  foncée  ôc  plus  obfcur ê  que  dans 
l’état  naturel,  fa  confiftanCè;  dévient  aüfiî  fort  eompaâè  Ôç 
fort  glutineufe  ;  mais  enfin  il  fe  diflout ,  fa  Couleur  s’ àfibh 
blit ,  Ôc  refte  cependant  terne  Ôc  obfcure. 
leseffetscie  La  malignité  du  fang  extraV'afé  fe  borne  fouVent  aune 
îion^impïr-  Ample  irritation ,  ôc  encore.cettê  irritation  ne  fe  fait-éilé 
faite ,  où  qui  appérceVoir  quelongtemS  apres  repânéhement.Lé  même 
faccis  Auteur  que  nous  venons  de  citer  (  h)  ût  que  lës  paiâîés  na- 
l’air  *^kté-  turelles  d’une  femme  furent  tellement  maltraitées  dans  un 
rieur  fe  j^pr-  aGcouchement,  que  l’entrée  du  vagin  fe  ferma  éxaôlément 
par  l’adhérence  dé  fes  parois;  il  fur  vint -trois  mois  après 
>alignité.  ‘  i’accbuchèment  des  douleurs  dans  ces  parties  >  accompa¬ 
gnées  de  Cohvulfibns  cdnfidérables  ;  M.  dé  la  Motte  ayant 
découvert  cette  adhérence ,  ne  douta  pas  que  les  accideh&. 

(a)  Obf.  PP», 

(b)  OhC  , 


t)>E’i>RA.VATlpN  DES  Hu  MEURS.' 
àe  cette, fenyïîe  j:^  cauféspar  les  régies  retemiesr 

dans  le  vagin;  il  leur  ouvrit  unpalfage,  par  lequel  il  fortit 
beaucoûp^de  faug  noir  & -épais  ^  qui  navoit  aucune  mau^  mouve^ 
Taife-  odeur,  qui  par  eonféquenr  n’avoit  encore  Gontra^e  mens  .sçoh- 
aucun  dès-caraâeres  de  putréfadioii  parfaite,  quoiqu’il. 
eût 3  félon  toute  apparence,  déjà  féjoumé  long-tents  dans 
cette  partie,  car  ii-nefl  pas  douteux  qu’il  n  ait  commencé 
à  s’y  amaffer  dès  les  premiers  tems  que  les  régies  auroient 
dù  paroître.  Gependant  il  paroit  par  une  obfervation  rap- 
.portée  dans  les  Ephemérides  d’Allemagne,  (/î)  que  le  fang 
dans  ces  ekconltaiices  ne#  pas  entièrement  à  Fabri  de  çè 
dernier  genre  de  putréfaèlion.  Du  fang,  comme  dans  le 
eas  précédent,  s’étok  arrêté  dans  le  vagin  d’une  fille  de  ; 

dix-huit  ans  ;  il  formoit  une  tumeur  confidérable  à  l’entrée 
du  vagin  &  au  ventre  ;  on  lui  ouvrit  ûne  ilfue,  il  fortit 
enrgrânde  quantité,  il  étoit  fort  livide ,  &  avoit  contradé  - 
quelque  puanteur  , -mais  ti'èsrpeu.  Beuivenius  F  fournit  '  ^ 

une  hiâoire  feniblable ,  mais  il  ne  dit  point  qü.e  Je  Jang  eût 
contradê  aucune  mauvaife  odeur-,  il  rapporte  feulement 
quela  m:dade  avoit  de  grandes  douleurs  tous  les  mois,  que 
.l’ayant  vifitée,  il  découvrit  une  membrane  qui  fermok 
l’entrée  du  vagin ,  &  qu  apres  avoir  percé  cette  mem-  ;  _  ,  - 
'brame,  il  fortit  une  matière  noire,  en  fi  grande  quanti-  -  =  ' 
té  de  avec  telle  force ,  qu’ elle  éteignit  un  fiambea.u  qu’un  ^ 

femteur  tencat  pour  éclairer  pendant  l’opératipn.  M^r-  .  loc,.; 
ch’ren  qui  a  vu  le  même  cas,  dit  que  le  fang  qui  fortk 
■étoït  en  ^udfue  mamere  j)uant^  ôc  avpk  la  c-puleur  ôc  la 
confiftance  de  ifoye  écrafé.  Cette  maniéré  de  s’exprimef  - 
fur  la  mauvcûfe  ndeur  de  ce  fang,  marque  allez  que  la  '  1;!^ 
puanteur  de  ce  làng  n’étoit  pas  encore  parvenue  à-un  degré 
bien  remarquable.  Aquapendente  ( d)  a  remarqué  en  par 
redle  maladie  une  puanteur  plus  décidée.  JJne  fille  com¬ 
mença  à  être  indifpofée  dès  l’a^  de  ,15  ans  ;  la  maladie 
devint  déplus  en  plus  confidérable,  .e'de  tomba  ^ns  une 

(«y  Dec.  2,.  an.  3.  obf.  15-1.  ",  /'l'k 

ÔJ  Bonet,  obf.  deÇhir.  Cent.  II.  50. 

(c)  Lett.  à  Vanhorne. 

Qr.  de  Chir.  ehap.  82,  ' 
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D  E^P  R  A  V  A  T'I  0  N  D  E  s  H  U  M  E  U  R  K 
'  "-'  fièvre  lente  avec  un  grand  dégoût ,  une  infomnie,  Ôbdes^ 
Air  neces-  rêveries  ;  elle  maigrit  beaucoup  ^  &  fentoit  de  grandes 
douleurs  dans  la  région  de  la  matrice  &  des  lombes  ;  ces 
mens  s:Pon-.  accidens  augnientoient  eonfidérablement  tous  les  mois 
tane’es,  '  pendant  quelques  jours  j  il-  lui  vint  à  l’entrée  du  vagin 
une- tumeur  dure  &  dbuloureufe  :  Aquapendente  euvritf 
cette  tumeur  ,  il  en  fortit  un  fang  groflîer ,  gluant, 
dâtre  &  fœtide  ;  ce  ïang  commençoit  donc  d’être  atteinî? 

-  d’une  putrëfaêlion  parfaite  ;  cependant  on  doit  préfumerf 
par  la  confiôance  épaiffe  que  le  fang  avoit  confervée,  qufe 
dètte  putréfaddon  iiétok  encore  que  très-peu  avancée.  ; 
te  fang  On  à-feit  d’ aîMeuf s  diverfes-  expériences-,  qui'  prouvent 

enfwS^"&:  queîé  'fang  qui  n  pomtexpofe  à  faêiion  db. 

privé^ïair  neft  pas  expôfë- non  plus  à  une  pourriture  parfaite^ 

extérieyr,.ne  Boyle  en  a  mis  dans  la  nrachine  dü  vuide ,  ou  il  s’eft  corn 
ifervé  pendant  plufieurs  mois  fans  aucune  atrèirite.  dé  pü- 
^  ^  tréfadfcion..  Ona  lié  une  groflfe  artère  en  dëux'eiidtoîts,  &? 

le  fang  qui  s  eft  trouvé  enfermé  entre  ces  deux  ligatures  a . 
été  de  même  préfervé  d’altération.  On  a  aufli  empli  de 
fang  une  bouteille  qu’on  a  bien  fermée.,  ,  êc  iLnels’y  éft 
point  corrompu.  : 

'Pourquoi  Tous  ces  dilféréns  genres  d’^ôblervatibns  iious  prou- 
les  fubftan-  -^entr  (J^iic  Que  quelquefois  nos  liquides  fe  corrompent 
font  point  pârraitement  lans  lacces  de  1  âir  extérieur ,  &  que  quel* 
expofées  à  quefois  ils  nepeuvent  être  atteints  ,  ou  du  moins  que  très- 
Pair^ïxté-  difficilement  &  très  -lentement  de  putréfëction  parfaite  | 
rieur  fecor-  mais  CCS  faits  peuvent  fe  eoneilier  par  d'autres  expérien- 
rompent,  &:  Bapin  (^)  &  plufiéur-s  autres  Phyriciens-ontremar^  ; 

ne  fe  ^^é  qu’àu  défaut  dé  l’accès  de  Fair  extérieur ,  l’air  qui  fé 
rompent  trouve  enfermé  avec  des  fubftanees  corruptibles ,  ou  avec 
des  fubflances  fiifceptibles  de  fermentation ,  &  qui  lès  en¬ 
vironne  dans  le  lieu-  oit  elles;  font  enfermées pouvoir  ex¬ 
citer  dans-  ces  fübflancés  les  mouvemens  fpontanéés  au& 
quels  elles  font  difpoféës  ;  &  ils  ont  obfervé  encore  que  fi 
on  retire  tout  l’air  du  vafe  où  ces  matières  font  renfermées,., 
elles  en  fourniffent  elles-mêmes  peu  à  peu  affez  pour  excb 
La  mâiiieied’araolir.  les  os, .fécondé- fed.  de  lamacKine  duv-uide».- 


De’pravation  i>es  Humeurs.  6i 
fer  CCS  mêmes  mouvemens;  mais  que  fi  on  retire  cet  air  à 
mefiire  qu’il  s’échape  de  ees  fubftances ,  elles  ceflent  d’en 
fournir,  &  alors  eMes  fe.  cônfervent  facilement  fans  au¬ 
cune  altération^  tant  que  l’accès  de  l’air  extérieur  leur  eft 
interdit. 

On  voir  par  ces  expériences  qu’il  faut  que  les  fubftancès 
fufceptiMes  de  mouvemens  fpontanées  ne  fe  trouvent  en- 
'VironnéêS  d’aucun  air,  pour  être  préfervées  de  ces  mou¬ 
vemens;  ainfi  un  fuc  ou  une.hùm^r  qui  croupit  dans  une- 
cavité  quelle  ne  remplit  pas  entièrement,  ôt  oà  l’air 
peut  fe  trouver  enfermé  avec  elle ,  n’y  eft  point  à  l’abri  du. 
mouvement  dont  elle:  fera  fiifceptible  :  on  ne  doit  donc 
pas  être.furpris  que  l’urine  retenue  dans  la  vefîie,  que  le 
lang  épanché  dans  le  ventre  ou  dans,  k  poitrine,  ôcc.  ac¬ 
quiérent  en  peu  de. ternis  le  caraêiere  d’une  putréfacliou 
parfaite  >  &  que  du  fang  retenu  dans  un  lieu  quni  remplit 
entièrement,  &  où  il  n’eft  environné  d’aucun  air,  puifle  y 
féjournerlong-tems  fans  tomber  en  diirolutipa  ôc  fans  con- 
traéler  de  puanteur.. 

Mais  comme  les  chairs  dans  îefquelles  eefangs’eft  extra- 
vafé  peuvent  être  plus  ou  moins  fufceptibles  d’extenfion,, 
une|)artie  de.rair  diftribué  dans  ce  fang  peut  fe  débaralTeF 
peu  a  peu,  &  fôrcerplus  ou  moins  promptement  ees  chairs; 
a  lui  fournir  une  efpace^  où  ilferaftembte  avec  le  liquide  qui 
l’a  fourni  ;  ainfî'par  le  moyen  de  cet  air raffemblé  ôc  retenu,, 
le  fang  extravafé  peut  enfin  être  atteint  d’uneputréfaclion 
parfaite  ;  mais  plus  ou  moins  promptement,,  félon  que  les-, 
chairs  foumilfent  plus-  ou  moins  facilement  une  place  à' 
L’air  que  ce  fang  peut  fournir.  Il  faut  penfer  de  même  dm 
pus  enfermé  dans  un  abcès,  ou  de  quelqu’autre  liquide, 
fiifceptible  de.  mouvemens  fpontanées  &  extravafé  entre . 
des  parties  qui  peuvent  être  écartées  par  l’air  qui  eft  dif 
tribué  dans  ce  liquide ,  &  qui  tend  à  fe  dégager. 

Si  un  corps,  même  le  plus  fiifceptible  de.  pourriture: 
parfaite,,  eft  enfermé  exaêlement  dans  un  lieu  qui  ne  per¬ 
met  point  du  tout  à  l’air  intérieur  de  fe  rafîembler,  ce: 
corps  n^y  fera  prefque  jamais  atteint  de  ce  genre,  de  pour^ 
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riture.  La  putréfaction  imparÊiite  le  dÇruira  enfin ,  màis  ' 
Aiii  NECEs-  le  faij-e  paffer  par  cette  efpece  de  diffolution  qui  pro- 
AiKE  PoiTR  vapeurs  putrides  & fœtides,  par  iefquelies  la  putré-' 

faCionparfakeetpius  capable  d’infeCion  &  de  contagion.? 
La  deftruCion  des  cadavres  enterrés,  peut  donner  une 
idée  de  cette  putréfaCion  imparfaite  arrivée  à  fon  plus 
haut  dégré  :  nous  en  avons  encore  un  exemple  plus  remar¬ 
quable  dans  la  pourriture  qui  s’empare  du  corps  des  enfans 
morts  dans  la  matrice,  &  qui  les  détruit  quelquefois  de  ma¬ 
niéré  qu’il  n  en  rete  prefque  que  les  os.  Tout  le  défordre 
que  produit  la  malignitéCe  cette  diffolution  putride  fe  ré.,; 
duit  ordinairement  à  une  inflammation  dans  quelqu  en¬ 
droit  de  la  matrice  ou  elle  eft  fuivie  d’abcés  qui  ouvrent  ' 
tantôt  par  le  rectum ,  tantôt  par  le  nombril ,  quelquefois 
par  les  aines ,  d’autres  fois  ailleurs  ,  une  iffue  à  des  os  dé¬ 
charnés  Ôc  détachés  les  uns  des  antres,  qui  fortent  fucT' 
çefïivement  par  rouverture  de  ces  abcès  (/î).. 

C’eft  tou-  Ainfi  tous  les  faits  que  nous  avons  rapportés  fur  les- 
jours  par  l’au-  prenres  de  corruption  dont  les  corps  font  fufcepti- 

libre  ou  ren-  bies ,  concomeut  a  prouver  la  -néceiiite  du-contacî:  im- 
fermé^que  la  .médiat  d’uii  R'» r extérieur  aucorpsqui  feoorro-mpt,  pour 

■s'accomplit. 


que  ce  corps  puiffe  -ôtre  expofé  à  ù-ne  ptaréfaCion  par¬ 
faite  ;  d’oii  d  s’enfuit  que  nonTeulement  ee  genre  de  pu-; 
tréfaCion  ne  peut  s  emparer  de  nos  humeurs  tant  qu  elles 
font  renfermées  dans  leurs  vaiffeauxou  elles  font  agitées, 
& 'oà  elles  ne  font  peint  expofées  à  l’accès  de  î’air  ;  mais 
encore ,  comme  nous  l’avons  remarqué ,  que  celes  qui 
fôntextravafées  dans  un  lieu  qui  les  renferme  étroitement, 
fans  qu’aucun  air  puiffe  s’y  raffembler  ,  font  à  l’abri  aufli 
de  ce  même  genre  ,de  pourrkure. 

Xapuaateur  C’ed  fur-tout  par  la  puanteur  quon  diiîîngué  la  putré- 

diftingue  la  -  ,  .  ■  . 

putrefadion  j  Ephcm  Dec.  a.  an.  7.  oK.  25 7.  Ibid.  Dec.  3.  an.  4,.  obf.  87^ 
bbf.  ïz.  Ada  eriid.  Leipf.  i7z.3-  Camer.  mem.  cent.  .20. 
putreraction  'Momchen  obf.  -tned.  Chir.  12,.  Blegny  Zodiac.  1(5-77.  Tranf 

.imparfaite,  f  an.  i<S97.  m®.  227.  art.  i.  Ibid.  n«.  2 2 J.  Ibid.  1^78.  243 .  art.  8. 

Ibid.  1701.  n®.  ,27=5.  art.  7.  Ibid.  1705.  n®.'302.  art.  5.  Ibid.  1724. 
n®.  38^.  art.  7.  Ibid.  i73o.  n\  art.,  i.  Acad.  R.  des  Sciepc.  1702. 
pag.  234.  &c. 
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êélTon  parfaite  de  la  putréfaftion  imparfaite  ;  c  eft  cette  ,  ■ ,  . 

puanteur  qui  marque  qu’un  corps  atteint  de  pourriture  Airkecbs- 
infede  l’air  d’exhalaifons  malfaifantes,  &  qui  nous  avertit  tt^MouvE- 
par  conféquent  du  danger  qu’il  y  a  de  relier  dans  le  voili-  mens  spcn- 
nage  du  corps  qui  fournit  ces  vapeurs.  A  la  vérité  ce  ^ane'es. 
danger  fuppofe  que  du  moins  on  féjourne  un  peu  dans  le 
Heu  qui  eft  infedé  car  nous  fçavons  qu’on  peut  refter 
quelque  tems  auprès  d’un  corps  que  la  putréfadion  a 
rendu  fort  fœtide  ,  fans  qu’on  fe  reffente.  des  mauvais 
«ffets  que  cette  putréfadion  peut  caufer.. 

:  Cette  circonftance  me  paroît  fàvorifer  Beaucoup  l’opi-  eft  plus 
nion  de  ceux  qui  penfent  que  ce n’eft  pas  parla  refpira-  Jieque  c4'ft 
tio%mais  par  la  déglutition^  queles  vapeurs  malignes  dont  ,  p^r  la  déglu- 
l’air  eft  rempH  pénétrent  dans  nos  vaiffeaux  ;  car  quelle  *1^^. 
apparence  y  a-t  il  qu  on.  put  relpirer  pendant  un  tems  un  dation  que 
peu  conliderable  beaucoup  d’air  chargé  de  ces  vapeurs  ^  l'air  infeâe- 
fans  que,  nos  humeurs  en  fuffent  infedées  ?  aulieuque  ^oshumeurs.  - 
fi  ce  n’eft  que  par  la  voye,  desalimens  &  du  chyle  que 
cet  air  infedé  peut  paffet  dans  le  fang ,  cette  voye  ne  lui 
eft  pas  toujours  ouverte,  il  n’y  eft  guéres  introduit  que 
quand  nous  mangeons  ,  ou  lorfque  nous  avalons  notre  fa~ 
îive  après  le  repas  pour  aider  à  la  digeftion,.(/?.)  ôc  il  n’eft. 
pas  étonnant,,ièlon  ce  fentiment,  qu’on  puilTe  refter  pen¬ 
dant  quelque,  tems  dans  un  mauvais  air  fans  en  être  in¬ 
commodé,  fur-tout  lorfqu’on  eft  à  jeun,  ou  lorfqu’ilfe 
trouve  dans  l’eftomac  des  matières  acides  ou  d’autres  fub- 
ftances  oppoléès  à  la  pourrimre. 

.  La  ,  puanteur  n’eft  pas  toujours  afîez  remarquable;,  L’air  inféré-' 
pour  avertir  du  danger  ceux. qui  habitent  un  air,  qui, 
quoique  peu  chargé  de  vapeurs  corrompues  fœtides  ,  infedernos  - 
peut  néanmoins  avec  le  tems  porter  alfez  de  ces  vapeurs  Ijumeurs, 
dans  les  vaifleaux  pour  y  caufer  de  fâcheux  effets.  M.  p^uanteiîr  ^ 
EiHon  Chirurgien  de  Roehefort  dit ,  que,dans  un  voyage  «©us  aveitiÊ.’ 

fedudangerà- 

(<*)  Car  c’eft  fur-tout  après  le  repas  que  nous  avalons  notre  falive  5 
BOUS  la  rdettons  prefque  toute  lorfque  l’eftomac  eft  vuide  ,  c’eft  pour- 
qtioi  pluueurs  Praticiens  ont  remarqué  qu’il  y  avoit  moins  dedanger  à-i 
viuter  les  peftiférésà.jeun  qu’après  avoir. mangé... 
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■  -fur  Mer,  lui  ôc  tous  ceux  du  vaifleau  defcendirent  dans 

■  une  Ifle  11  remplie  de  bœufs  fauvages,  qu’ils  furent  obli¬ 
gés  d’en  tuer  une  grande  quantité  pour  en  être  moins 

Jiîcommodés.  Ce  procédé  leur  réulîit  mai ,  car  ces  bêtes 
mortes  infeêiérent  bien-tôt  l’air^  ôc  à  peine  ces  nouveaux 
;habitans  fe  furent-ils  apperçus  d’une  odeur  douçâtre,  que 
la  pelle  commença  à  fe  déclarer  ôçà  les  obliger  d’aban¬ 
donner  au  plutôt  iette  Ifle.  On  voit  donc  par  cet  exem¬ 
ple  que  ceux-qui  habitent  un  air  chargé  de  vapeurs  putrh 
des,  peuvent  être  expofés  aux  funelles  effets  de  -cette 
infeêlion  avant  quelle  fe  manifelle  par  une  puanteur 
bien  fenfibleu 

Laêlion  de  l’aiir  extérieur  n  ell  pas  moins  nécelTaire 
dans  la  fermentation  que  dans  la  putréfaêlion,  ;  quand 
;  cette  caufe  manque,  les  fucs  fufceptibles  de  fermenta¬ 
tion  ne  peuvent  fermenter  par  le  feul  concours  des  au^ 
très  câufes  que  fort  imparfaitement;  ainfi  la  fermentation, 
comme  la  putréfaêlion.,  peut  par  la  même  raifon  être 
dillinguée  en  fermentation  parfaite  ôc  en  fermentation 
imparfaite.  Cette  fermentation  imparfeite  fe  remarque 
facilement  dans  .ce  progrès  de  maturité  dont  les  fruits 
-cueillis  font  fufceptibles;  car  cette  maturité,  qui  ne  peut 
augmenter  alors  que  par  un  mouvement  fpontanée  dans 
les  fucs  de  ces  fruits,  ell  certainement  une  efpéce  de  fer¬ 
mentation  fourde ,  puifque  plus  cette  maturité  a  fait  de 
progrès.,  plus  les  fucs  de  ces  fruits  font  fufceptibles  d’une 
fermentation  vineufe  parfaite ,  ôc  plus  ils  font  difpofés  à 
fermenter  promptement  lorfqu’ils  font  expofés  à  l’aîr. 
C’ell  encore  par  une  efpéce  de  fermentation  imparfaite 
que  le  fuc  d’une  plante  enfermé  exaêlememt  .dans  un  vafe 
oii  l’air  ne  peut  avoir  d’accès ,  fe  débaraffe  de  fon  fel  elfen- 
tiel,  ôc  le  dépofe,  comme  les  fucs  qui  fermentent  à  l’air 
dépofent  leur  lêl  tartareux,  avec  cette  .différence  que  le 
premier  fel  qui  ell  dépofé  fans  le  fecours  de  l’air,  ell 
bien  plus  diflblubîe  que  celui  qui  ell  dépofé  par  les  fucs 
que  l’air  a  fait  fermenter  parfaitement  :  du  moins  ell -U 
certain  que  le  fel  effentiel  que  nous  tirons  dés  plantes  fans 
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le  'fecours  de  la  fermentation,  eft  beaucoup  plus  diflbîuble 
que  celui  que  depofent  les  liqueurs  vineules  lorfqu  elles 
fermentent.  Le  vin  qu’on  appelle  enrftgi^  6c  qui  fe  fak^en  pour^IÎ?^ 
enfermant  exactement  lefuc  du  raifîn,  auffi-tôt  qu’il  eft  mouvemens 
exprimé,  dans  un  tonneau  environné  de  cerceaux  de  fer,, 
eft  encore  le  produit  d’une  fermentation  imparfaite. 

Apparemment  que  toutes  les  conditions  néceffaires 
pour  procurer  cette  efpéce  de  fermentation  ne  fe  rencon¬ 
trent  P  as  chez  nous^  car  nous  n  app  ercevons  dans  nos  hu¬ 
meurs  aucune  trace  -d’une  telle  fermentation,  fur-tout  dans 
celles  qui  ckculent  &  qui  font  foumifes  à  faction  des 
vaifleaux  ;  car  cette  action ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
lesdifpofe  à  la  putréfadion ,  êc  par  conféquent  les  rend 
de  plus  en  plus  incapables  de  fermentation.  On  peut  ce¬ 
pendant  penfer  difteremment  de  certains  fucs,  particu¬ 
lièrement  des  matières  grafles  épaiflies  qui  croupifrent , 

6c  qui  alors  peuvent  être  fufceptibles  d’une  fermentation 
lente  ôc  obfcure,  comme  celle  qui  arrive  auxgraiffes  furan- 
nées  :  ces  matières  fouffrent  en  effet  dans  certaines  con- 
geftions  des  changemens  difficiles  à  déterminer  :  tel  eft , 
par  exemple,  celui  qui  arrive  quelquefois  aux  graiffes 
dpaiffîes  dans  des  congeftions  fcrophuleufes  ,  ôc  qui 
donne,  en  quelque  forte  à  c-es  graiffes  la  confiftence  &  la 
forme  de  iard  (/î);  On  peut  préfumer  que  cet  état  eft  la 
fuite  d’une  fermentation  fourde  qui  peut  rendre  ces  graif 
fes  rances,,  6c  d’un  fort  mauvais  caradere. 

l}t  chaleur  néceffaire  ^our*xaî^er  les  momemem  J[pn^ 

tmées  dépravent  nas  humeurs, 

La  chaleur  eft  la  première  caufe  de  tous  les  mouve- 
mens  qui  s’opèrent  dans  les  mixtes  :  l’eau  ôc  l’air,  comme 
nous  l’avons  dit,  ne  font  que  des  iéftrumens  quelle  met 
en  adiondans-i^  mouvemens  fpontanées  ;  c’èft  par  la 
chaleur  qui  réfide  dans  l’air,  qui  environne  les  corps  fuf¬ 
ceptibles  de  fermentation  ou  de  putréfaction,  que  ces 
mouvemens  peuvent  s’emparer  parfaitement  deces  corp^ 

•{»)  Plater.  Obf.  Liy.  5.  pag.  ^5)5, 
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ôc  c  eft  par  la  chaleur  qui  agit  continuellement  dans  Tîn- 
térieur  de  ces  corps ,  que  ces  mouvemens  du  moins 
une  pourriture  imparfaite ,  ou  une  fermentation  impar¬ 
faite^  peuvent  fe  faifir  de  ces  mêmes  corps. 

Nous  avons  remarqué  qu’il  eft  néceflaire  que  les  corps 
foient  environnés  d’air  pour  être  entièrement  livrés  à  k 
pourriture  ou  à  la  fermentation  ^  ôc-que  c’ eft  par  cet  air 
même  que  la  chaleur  peut  caufer  les  mouvemens  fpon¬ 
tanées  parfaits  ;  ceft  cet  air  extérieur  ,  plus  ou  moins 
chaud  ,  qui  excite  plus  ou  moins  promptement  ces 
mouvemens  ;  leur  produéiion  dépend  immédiatemenr 
de  cette  caufe  inftrumentale  mife  en  aêlion  par  la  eha-  ■ 
leur;  mais  il  faut  enmên^  tems  que  cette  chaleur  mette 
auflî  en  mouvement  Fair^  qui  eft  difperfé  &  renfermé 
dans  Finterieur  du  mixte  ;  car  ce  neft  que  par  Faüion 
&  la  réaêfibn  de  Fair  intérieur  &  de  Fait  extérieur  qui  fe 
correfpondent  5,  que  ces  mouvemens  fpontanées  peuvent 
s’accomplir.  . 

Il  femble  au  contraire  que  les  mouvemens  foontanées: 
imparfaits  ne  s’exécutent  que  par  la  feule  chaleur  ;  ear^ 
outre  que  Fair  extérieur  ^  comme  nous  Favons  remarqué? 
n  y  contribue  point ,  celui  qui  eft  diftribué  dans  Fintérieur 
des  corps  n’agit  point ou  du  moins  fon  aêlîon  eft-ëlle: 
alors  fort  peu  remarquable  ;  e’eft  un  kit  aifé  à  prou- 
ver  :  tout  le  naonde  fçait  que  quand  la  putréfaêlion  par-: 
kite  s’empare  d’un  cadavre  ?  elle  y  excite  d’abord,  par 
le  déplacement  de  Fair  intérieur,  une  efpéee  d’emphy- 
féme  généfal  ou  d’ enflure,  venteufe  qu  om  n’apperçoit . 
jamais  dans  Fa  putréfaction  imparfaite  f  les,  enfans ,  par 
'exemple,  qui  meurent  dans  le  lein  deleur  mere,  &  quîl 
y  font  atteints  de  cette  derniere  efpéce  de  putréfaction  i 
ne  font  point  fajéts  i  cet  emphyfelhe  général,  dont  oh 
vient  de  parler^  au  contraire  leur  peau  fe  flétrit  toujourà^ 
beaucoup?  il  paroit  donc  que  du  moins  la  plus  grande 
partie  de  Fait  emprifonne  dans  Fintéfîeur  du  mixte  nè 
le  déplace  point,  que  cet  air  refte  immobile ,  condenfé- 
&  fans  adion  dans  la  putréfadion  imparfaite?  c’eft  pour- 


De’fravation  DES  Humeurs.  ^*7 
traoî  je  penfe  que  Fair  intérieur  «e  eontribue  point  non.  - 

pins  a  ce  genre  de  putréfadion ,  ou  que  S'il  y  contribue,  Chaleur. 
ce  n  eft  que  fort  foiblement  ;  ainfi  ç.eâ  à  la  chaleur  feu-  pour*  1e?* 
iement  qu  on  doit  attribuer  cette  pourriture.  moüvemens 

Qu  on  nous  permette  de  faire  à  cette  occafion  une  spontane’es. 
petite  remarque  fur  la  digeftion  ;  c  eft^qu  il  femble  évident  fu?il?aigï- 
que  la  diffolution  des  alimens  dansj’eftomaç  ne  doit  paS;  dons  ven- 
etendre  fon  effet. jufqu’à  remuer  -ôc  dégager  l’air  que  ces 
alimens  renferment  dans  leur  fubftaiice;  car  il  eftà  pré- 
fumer  que  ce  dégagement  eft  toujours  i’efFet  des  mouve-  , 
mens  fpontanées  partos  :  ainfî  plus  la  digeftion  produit 
d’air,  plusces  mouvemens  y  ont  part,  &  plus  ils  dépravent 
les  almiens.  11  paroit  en  elFet  que  les  vents  qui  abondent  -  F 

dans  les  premières  voies,  nailFent  de  digeftions  qui  fe 
font  diiriciiemcnt  Ôc  lentement  :  or,  plus  les  digeftions  fe  : 

font  lentement,  plus  les  alimens  féjoument  ou  croupiffent 
dans  leftomac,  &  plus  ils  font  par  conféquent  expofés 
aux  mouvemens  fpontanées  parfaits  ,  ce  qui  doit  faire 
croire  que  ces  vents  font  véritablement  produits  par  ces 
mouvemens  ;  mais  ces  digeftions  venteufes  n  om  pas  or¬ 
dinairement  de  fuites  affez  fàcbeufes  pour  les  attribuer  àr 
la  pourriture ,  de  il  y  a  prefque  toujours  d’autres  fîgnes  qui 
obligent  de  les  rapporter  à  la  fermentation. 

Les  mouvemens  Içontanées  parfaits  ,  lur-tout  la  putré-  Diflféience 
fadion ,  caufent  après  avoir  été  excités  ,  comme  nous 
venons  de  ie  dire,  par  la  chaleur  extérieure,  une  chaleur  le  &  k  cha- 
extraordinaire  dans  le  mixte  dont  ils  fe  font  emparés  ;  ainfî  étrange- 

Jorfque  ces  mouvemens  excitent  chez  nous  une  pareille 
chaleur ,  nous  ne  devons  pas  la  confondre  avec  celle  que 
le  jeu  des  artères  produit  dans  k  mafîe  du  fang,  6c  qui 
eft  diftribuée  çar  tout  le  corps.  Les  Aneienf  s’étoient 
fort  appliqués  a  démêler  dans  tous  les  cas  ces  deux  fortes 
de  chaleur,  6c  ils  diôinguoient  Ime  par  le  nom  de  cha- 
lenr  naturelle,  &  l’autre  par  celui  de  chaleur  étrangère. 

Ils  ont  obfervé  avec  beaucoup  d’exaditude  les  effets  que 
ïmie  6c  l’autre  prodidfent  cônjomtement  daias  certains 
cas  j  &  Hs  ont  preftjue  tous  regardé  ces  effets  comme  des 
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■  •  ■  elpéces  de  coûtions  que  ces  deux  chaleurs  produifoîertt: 

neSTsaiÏÏ  matières  fur  lefquelles  elles  agiflbient.  Par  exem- 

,pouR*  LES  pie  y  ils  out  mis  au  rang  de  ces  collions  la  digeftiomdes;, 
MouvEMENs  aiimens  dans  l’eftomac,  la  formation  delà  matière  dans  les. 
spontane’es.  grands  Hommes  ont  d’ailleurs  remarqué 

,  que  ces  Codions  fe  font  toujours  avantageufement ,  lorf- 
que  la  chaleur  naturelle  y  domine  fur  la  chaleur  étran»- 
gere,  &  qu’eles  ne  forment  au  contraire  quedes  fucs/ 
viGieux  lorfque  k  chaleur  étrangère  l’emporte,  fur  la; 
chaleur  natuiæile.-. 

jLadôarîne^  Quoique  cette  dodrîne  paroilTe  peu  lumineufé^  elle 
moins  exade  ni  moins  vraie;  la  voye  que; 
de  la  cha-  ^  Anciens  ont  luivie  ne  pouvoir  pas  les  conduire  plus, 
leur  dans  le  avant  dans  la  eonnoiirance  de  ces  caufes.  Bornés  unique- 
^îus  exalfe  ^  l’oblervation  y- ils  n’ont  point  entrepris  de  péné- 

que  celle  des  trer>  par  le  fecours  de  la  phyfique  expérimentale ,  jufqu’ait:  ' 
Modernes»  principe  de  ces  caufes  ;  ils  fe  font  contentés  de  les  fentin 
&  de  les  diftinguer^  pour  ainfi  dire  fans  les  eonnoître  ;; 
les  expériences  de  Ph-yfique  leur  paroiffoient  étrangeres  a 
la  Médecine  &  à  la. Chirurgie,  &  fans  les  Co^rps.  AcadéV 
miques  qui  fe  font  formés  depuis  environ  un  fîécle  ôc  . 
qui  fé font  appliqués  à-ces  expériences,  leur  ufage  nouà; 
feroit  fans  doute  encore  inconnu  aujourd’hui  ;  il  ne  nous 
eonvenoit  pas  de  nous  y  attacher  nous-mêmesy  c’eft  un 
travail  immenfe  qui  ne  doit  occuper  que  ceux,  qunnont 
pour  obj  et  que  l’ étude  dé  la  nature.^  Ainfî  la  Phyfique  ex^ 
périmentale  qui  peut  fe  joindre  à  r.obfervatlonpour  éclai¬ 
rer  nos  recherches  ,^  eft  un  fecours  quel  les  Phyliciensî 
doivent  nous  pr-êter  ,  &  on  ne;  peut  pas  reprocher  à  nos 
premiers  Maîtres  del’ avoir  négligé  y  nous  leur  devons  des 
louanges  au  contraim  -d’avoir  fçu  pfuppléer,  comme  ils 
ont  fait,  par  leur  application  à  obferver  ferupuleufement 
toutes  les  démarches  de  là  nature  dans  les  maladies.  Là- 
phyfique  expérimentale  à-  h  vérité  nous  découvre  eh 
quelque  forte  les  reflarts  cachés  qui  opèrent  intérieure¬ 
ment  les  effets  qui  fe-manifeftent  au  dehors;  mais  c’efe 
kQbfer.vation.qiui nou|  fait  remarquer  ces  effets,  quLnaus. 
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eii  donne  la  connoilTance ,  qui  nous  empêche  de  les  con-  - - 

fondre ,  c’eft  elle  qui  détermine  même  lufage  des  expé-  Chaleur 
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liences  phylîques  ;  ainii  i  ignorance  de  là  rhylique  exf  •d"  POUR  LES 
rimentale  étoit  chez  les  Anciens  moins  défavantageufe  mouvemen 
au  progrès  de  notre  Art ,  que  la  conduite  téméraire  des  spontane-sss- 
Modernes  qui  n  ont  prefque  fait  aucun,  ufage  de  cette- 
Phyriqueni  del’obfervation„qui  ont  penfé  quon  pou- 
voitpénétrer  dans  l’an:  deguérir^uomme  dans  les  fciences- 
abftrakes  ou  de-pure  intelligence,  êe  que  lefprit  feul,  con¬ 
duit  par  fes  conjedlures,  pouvoir  atteindre  aux  çonnoifTan- 
ces  que  cet  art  exige.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  Cv 
les  Anciens  appliqués  à  obferver  Ôc  à  fe.  conduire  unique-  - 
ment  par  les  fens.,  ont  plus  avancé’  que  ees-Phyliciens  fpé-- 
culatifs  dans  la  connoifTance  des  caufes  fenfibles immé¬ 
diates  ôc  particulières  des  phénomènes  qui  concernent  • 
notre  amJÉn  effet,  examinez  la  théorie  des  Modernes  fur  kv:  Erreurs 
matière  que  nous  traitons  préfentement,  vous  n’y  trouverez 
que  des  caufes  vagues  &  fuppoféès  ;  vous  verrez>  parcxem-  meatatkiiL- 
^e,  une  fermentation  imaginaire  produire  indiftinûement 
tous  les  effets  qui  dépendent  de  la  chaleur  naturelle  ,  ceux; 
qui  appartiennent  à  la  chaleur  étrangère  ,  ceux  que.  caufe-- 
ia  chaleur  en  général  dans  tous  les  corps  vivans  ,ceux  quti 
appartiennent  à  la  chaleur  qu’on  excite.  artiftcieUemenp 
dans^les  liquides  par  divers  mélanges  ou  par  d’autres  pro-' 
cédés.  C’eft  cette  fermentation  qui  fait  la  digeftion  dans'- 
l’eftomac qui  forme  les  humeurs  dans  les  vaiffeaux ,  qui'- 
corrompt  les  focs,  qui  fait  la  fièvre,,  l’inflammation,  le- 
p.us,.la  fanie,  le  vin>  le  vinaigre qui  fournit  nne.infinitéi 
de  levains  chinrériques,.  qu’on  a  placé  dans  les.  glandes: 
pour  y  produire  les  différens  fucs  quelles  filtrent  ;  c’elt: 
elle  auffiqui  adoucit  les  fucs  des  fruits,  dans  la  maturité,,v 
qui  forme  les  fels  volatifs les  fels  fixes,  les  fels  alcalis 
les  fels.  acides  ,  les  fels  ne-utres,  Ôte.  Tous  ces  effets,  bons. - 
ou  m_auvais,,  n  ’onr  que  la  même  caufe;  on  ne  connoîîT 
aucune  caufe  particulière  qui  détermine  diverfifie  l’ac¬ 
tion  de  cette  caufe  générale  dans  la  produâion  de  tantr 
de.  phénomènes  fl  différens*  -Cette  multkuded’effets  qu’éî» 
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lui  attribue,  noffire  en  Médecine  que  des  indications  auflî 
vagues  &  auffi  imaginaires  que  la  caufe  à  laquelle  on  les 
impute.  Ce  n’eft  pas  ici  la  place  de  faire  la  même  remar¬ 
que  fur  les  fyftêmes  de  la  trituration  de  lauthocratie  {a)^ 
de  répaiffiflement  des  fucs,  de  l’acrimonie  de  la  lymphe, 
de  Facidité  des  humeurs,  ôc  fur  tant  d’autres  nouvelles  hy- 
pothéfes  générales ,  qui ,  comme  le  fyftême  de  la  fermen¬ 
tation,  femblent  chacunes  en  particulier  fatisfaire  à  tout  ; 
&  qui  auffi,  comme  la  fermentation,  fe  réduifent  prefquc 
a  rien,  lorfqaon  leur  oppofe  Fobfervation  &  les  expé¬ 
riences  phyfiqùes. 

Comme^  la  chaleur  n’agit  dans  les  mouvemens  fpom 
tanées  parfaits  que  par  Fentremife  de  Feau  ôc  de  Fair, 
elle  ne  peut  les  exciter  ni  les  accélérer  qu  autant  que  ces 
deux  dernieres  caufes  fe  rencontrent  enfemble  dans  une 
proportion  convenable.  L’humidité  qui  fe  trouve  dans  un 
mixte,  ôc  qui  fuftit  pour  le  rendre  fufceptible  de  pourri¬ 
ture,  n’eft  pas  ceile^que  la  chaleur  employé  immédiate^ 
ment  pour  exciter  cette  pourriture;  il  faut  penfer  de  cette 
humidité  intérieure  comme  de  Faîf  renfermé  dans  cha¬ 
que  mixte  fufceptible  de  putréfaâion  ;  car  de  même  que  - 
celui-ci  ne  peut  être  mis  en  adion  dans  la  pourriture  que 
par  un  air  extérieur,  celle-là  abefoin  auffi  d’une  humidité 
extérieure  pour  la  faire  agir  dans  le  mixte  qui  fe  cor¬ 
rompt;  ainfi  il  fmt  que  Fak  extérieur  quij  agit  dors 
-fur  ce  mixte  foit  d’abord  fourni  de  parties  aqueufes ,  ou 
qu’il  fe  charge  des  vapeurs  humides  que  le  mixte  lui- 
même  exhalç.  Or  dans  ce  dernier  cas,  une  chaleur  mé¬ 
diocre  ,  telle  que  cette  chaleur  modérée  qu’on  appelle 
communément  chaleur  de  dîgeftîon ,  fera  beaucoup  plus 
pourriffante  qu’une  chaleur  plus  forte ,  parce  qu  une  gra^ 
de  chaleur  diffipe  les  vapeurs  humides  que  fournit  le 
mixte,  die  deiréchej’ak  ôt  le  rend  incapable  d’exciter 

{a)  Syfiéme  oû  he n  regarde  teus  les  mouvemens  avantageux &:  défa- 
vantageux  qui  s’opèrent  dans  les  n^ladies,  comme  autant  d’elForts  qufi  ' 
la  nature  fait  à-delTein  de  fc  dilivrer  de  quelque  cauft  ptéfente  qui  lui 
«il  nuifihle*  -  '  ^ 
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la  pourriture ,  ôc  le  mixte  lui-même  fe  defféche  au  lieu  de 
fe  corrompre. 

Mais  lorfquindépendemment  de  ces  vapeurs ,  l’air  fe 
trouve  alTez  fourni  de  parties  aqueufes  pour  ne  pouvoir 
pas  être  defféche  par  une  grande  chaleur,  cette  grande 
chaleur  excitera  &  accélérrera  la  pourriture  avec  une 
vîteffe  extrême.  Ces  deux  cas  diff&ens  fe  remarquent 
facilement  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été;  car 
iorfquun  corps  fufceptible  dé  pourriture  eft  expofé  dans 
cette  faifon.  à  l’ardeur  du  foleil  ^  il  fe  defféche  au  lieu  de 
fe  corrompre  ou  s’il  fe  corrompt  en  partie ,  c’eft  parce: 
que  pendant  la  nuit  le  foleil  difcontinue  à  deffécher  l’air 
qui  i’enviromie,  ôc  fi  un  corps  eft  fufpendu  un  peu  haur 
&  dans  un  lieu  naturellement  fec ,  il  fe  defféchera  en  quel¬ 
que  forte  fans  fe  corrompre  ;  mais  fi  cet  air  extrêmement 
chaud,  fe  trouve  auffifort  humide^  comme  il  arrive  dans^ 
lestems  de  tonnerre  ,  il  excite  très-promptement  la  pour¬ 
riture  dans  les  corps  qui  en  font  fiifceptibles.  Les  étuves, 
©àl’on  fait  deffécher  le  fiiere,.  ôc‘i§u  l’air  quia  fouvent  près, 
de  1 5*0  dégrez  de  chaleur,  fe  trouve  retenu  avec  les  va¬ 
peurs  humides  que  le  fucre  exhale ,  nous  fourniffent  en¬ 
core  une  preuve  plus  fenfible  de  cette  vérité  ;  car  une* 
chaleur  aiiidi  eonfidérable  dans  un  air  fec  ,  cuit  la  chair 
des  animaux  au  lieu  de  la  corrompre  ;  mais  dans  ces  étu^ 
ves  elle  la  pourrit  avec  une  vîteffe  inconcevable  (a). 

L’eau  qui  eft  chaude  à  un  pareil  dégré,  &  même  beau¬ 
coup  moins  ^  cuit  auffi  la  chair  des  animaux;  ainfi  ce 
neft  point  par  l’eau  feulement  que  la  chaleur  peut  cor^ 
rompre  les  corps  :  plus  elle  échauffe  l’eau,  plus  elle  com¬ 
munique  à  cette  eau  une  agitation  différente  en  quelque; 
forte  des  mouvemens  fpontanées  qui  font  produits,'  com¬ 
me  nous  l’avons  dit,^  par  l’adion  ôc  réaêlion  du  reffort  de; 
l’air. 

C’eft  par.cette  raiïbn  que  le  dîffolvanf  de  l’eftomaG  qui  ar. 
requ  fon  aêlivité  ou  fa  chaleur  des  vaiffeaux,  êc  qui  eir 
entretenu  par  cette  même  chaleur,  continuellement 

(a)  Boerhaave  Ghim.  tom.-i.  pag.  145».- 
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nouvellée  par  refFüfion  continuelle  de  . ce  fuc,  que  ce  cüf. 
folvant,  dis-je,  toujours  entretenu  dans  cette  chaleur  ou 
agitation  particulière  ,  interrompt  continuellement  par 
•cette  même-chaleur  5  que  les  Anciens  ont  nommée  cha¬ 
leur  naturelle, les  mouvemens  fpontanées ,  ou  cette  cha¬ 
leur  étrangère  dans  laquelle  ils  conTiftent,  c’eft-à-dire 
îcette  chaleur  qui  dépend  de.  l’air  &  de  l’humidité  exté¬ 
rieure  ôc  qui  diffère  par4à  de  . la  chaleur  .naturelle  que 
produit  le  jeu  des  vaineaux. 

Cette  chaleur  étrangère  ou  ces  mouvemens,  ne  doivent 
j)as  cependant^, comme  l’ont  xemarqué  les  Anciens.^-itre 
"exclus  entièrement  de  la  digeftion  ;  ils  la  facilitent  en.ma- 
fcérant  les  aUm.ens  ;mais  il  faut  qu’ils  foient  . dominés  :par 
,  l’adivité  qui  eft  propre  ou  particulière  au  diffolvant.  G!eft- 
jià.,  ^pour  parler  le  langage  de  ces  premi exs  Maîtres,  ce 
combat  qui-fe  fait  dans  la  digeftion,  entre  la  chaleur  nam- 
>relie"&  .  la  chaleur  étrangère  ,  ôc  qui  ,  lorfque  la  chaleur 
naturelle  tfiomphe^^  produit  toujours  une  bonne  codion,, 
j)arce  qu’en  effet  c’eft  par  radivité  du  diffoLvant ,  qui  ré- 
difte  aux  mouvemens  fpontanêes,  q,ue  fe  fait  cette  fimple 
;diffQluti,on  ou  délayement  qui  produit  un^onchyle.  C’eft 
par  cette  même  raifon  encore  que  l’eau  bien  cliaudequi 
"a  reçu. du  feu  une  adiyîtë  par-ticuliere ,  une  adivité  dif- 
fférente  de  celle  de  ces  mouvemens  ^ontanées ,  étant  bue 
'àdiverfes  reprîfes  ^  iorfqüe  quelque  tems  .après  le  repas 
nous  nous  appercevons par  une  chaleur  incommodé  dans 
Teftomac,  ou  par  des  rapports  diÿracieux,  que  nos  alimens 
fe  dépravent;  c’eftpar  cette  même  raifon,  dis- je,  quel’eau 
ichaude  fuffft  fouventpour  arrêter  cette  dépravation. 

Ainfi  ce  n’eft  pôint  par  l’eau  qüiinonde  un  mixte  que  la 
.chaleur  peut  le  corrompre  ,  ce  n  eft  point  non  plus  par  un 
air  extérieur  entretenu  fec  que  cette  chaleur  peut  caufer 
xet  effet  ;  ce  n’eff  que  par  un  air  extérieur  fort  chargé  de 
^parties  aqueufes  qu’elle  doit  nous  faire  craindre  la  pu- 
rtéfadion  :  doù  il  réfulte  que  toute  chaleur,  excepté 
, celle  dun  air  humide  ,  s’oppofe  d’autant  plus  à  la  pour- 
jdture,  fur-tpnt  à  la  po.urriture parfaite,  qu  elle  eft  pins 
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grande  ;  &  que  plus  au  contraire  la  chaleur  d’un  air  fuffilàm-  -  ♦ 

Eient  humide  eft  conhderable ^  plus  elle  eû  pourriffante.  Chaleur 

Non  feulement  la  chaleur  peut  dans  certains  cas  s’op- 
pofer  à  la  pourriture  3  mais  elle  peut  encore  mettre  les  mouvemens 
iucs  qui  en  font  fufceptibles  hors  d’état  de  pouvoir  fe  spontane’es. 
corrompre ,  fur-tout  ceux  qui  s’endurciflent  facilement  nïetSe 
par  la  codion.  Les  viandes  qui  font  chargées  d’humeurs  ks  corps 
aibumineulès  ne  peuvent-  prefque  plus  fe  pourrir  lorf-  dktat 
qu’elles  font  cuites.  La  chaleur  qui  durcit  ces  humeurs  cepdbles  de 
les  rend  pour  ainli  dire  incorruptibles.  Le  foye  ,  par  pourriture, 
exemple,  qui  efl;  fort  rempli  de  fang^  ôc  qui  eft  un  des 
vifeeres  le  plus  fufceptible  de  pourriture  lorfqu  il  n  eft 

f>as  cuit.,  peut  fe  conferver  des  années  entières  après 
a  codion  fans  fe  corrompre.  Riolan  dit  qu’un  foye  cuit ,  ■ 
qu’il  avoit  laiffé  aux  Ecoles  de  Médecine,  s’y  conferva 
pendant  une  amiée,  làns  que  fa  pourriture  y  eut  donné 
atteinte. 

Cette  difpolition  antiputride  que  la  chair  acquiert 
par  la  codion,  nous  fait  comprendre  facilement  pour¬ 
quoi  la  chair  qui  ne  feroit  pas  cuite  fe  corromperoit  dans 
un  eftomac  tel  que  les  nôtres ,  qui  ne  font  pas  accoutu¬ 
més  à  digérer  de  la  chair  crue ,  &  pourquoi  elle  s’y  cor¬ 
rompt  au  contraire  rarement,  parce  que  nous  la  faifons 
cuire  avant  que  de  la. manger.  Par  cette  codion  les 
fucs  qui  feroient  les  plus  fufceptibles  '  de  pourriture 
s’endurcilfent ,  la  partie  iibreiife  de  cette  chair  s’atten¬ 
drit,  'ta  par  là  les  fucs  gélatineux  quelle  contient,  Ôc 
qui  ne  s’endurcilfent  point  comme  les  fucs  albumineux , 
en  font  plus  facilement  exprimés.  Ainli  la  chair  cuite 
peut  fe  digérer  plus  pfomptement  &  plus  sûrement  que 
la  chair  crue  ;  celle-ci  fe  corrompant  dans  l’eftomac  avant 
que  de  s’y  digérer ,  peut  nous  faire  périr.  On  rapporte  en 
effet  que  le  fameux  Emard  Rançonner  s’empoifonna  en 
prifon  avec  du  bœuf  cru,  qu’il  obtint  de  ceux  qui  le 
gardoient  {a).  Le  fang  mangé  feul  n’eâ  pas  nuifiblé 

O  )  £es  Eloges  des  Hommes  Sçavans  de  M.  de  Thou,  avec  les  Ad- 
Üitiops  de  Teiffier,  tom.  i.-pag.  16^,  m 
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lorfqu’il  eft  cuit  ;  mais  il  feroit  dangereux  de  le  prendre  crut 
vu  un  homme  périr  d’un  vomiffement  de  îang  qui  n  é- 
poûr'  lés  toit  pas  confidéirable.  On  trouva  dans  fon  ellomac  beau- 
MouvÈSiEï^s  coup  de  fang  corrompu  dt  fort  fœtide^  qui  avoir  jetté  le; 
SPONTANE  ES.  aiigoiffe  &  dans  une  extrême  foibleffe,  ac¬ 

compagnées  de  fueurs  froides.  &  de  fréquentes  f5rnc0p.es 
qui  furent  bient-tot  fuivies  de  la  mort;  On  peut  juger  par - 
cet  exemple  funefte^  combien  il  eft  important  en  pareil  cas  ; 
de  faire  prendre  beaucoup  de  boiifon  chaude  ^  chargée  der 
remèdes  convenables  aux  malades  pourinterrompre  la  pu- 
tréfadion,  laver  l’eftomac  &  entraîner  le  fang  qui  y;<croupit;.- 
la  fimple  La  codionii’eft  pas  fi  puiffante  Contre  la  fermentation 
coftioanjai-  ^^g  contre  la. putréfacfion';  car  la  chair-_qu on  a  fait  cuire,./ 
ferme^nta-  prend  quelques  jours  après  une  odeur  qui  fent  le  fur.  Les.; 

tion .  elle  îhçs  gélatineux  quelle  contient ,  &  qui  font  fort-  fufcep.^ 
paTSte  bibles  de  fermentation  acéteufe,  s’oppofent  beaucoup,  parv 
eélatipeux.  cette  propriété  dans  la  digeûion ,  à  la  pourriture,  des  fub- 
de  s’aigrir.,  ffaiices  qui  fe.  corrompent  trop  facilement. 

Elle  s’op-  .  La  co.dion  des  graiffes ,  par  la  chaleur  de  î’eau  bouih- 
Sé^rav^ion  5  capable  non  plus  d’empêcher  que  la  fer»- 

dSLcs  gras.,  mentation  ne  puiffe  enfuite  s’ emparer .  de  ces.  fucs^«  Les 
rapports  nidoreux  ôc  amers  que  fournit:  affez  fouvent  lai 
viande  cuite  fort  chargéè  de  graiffe,  marquent  que  les  ma¬ 
tières  graffes  J  quoique  cuites  ^  ,  ne  font  pas  exemptes  de.; 
fermentation  dans  l’eflomac.. 

Il  faut  une  ..  Mais  une  chaleur  fort  au-deffus  de  cele  de  l’eau  bouih  - 
Sup^pïus^'  ^3^J^te).peut  leur  donner  un  degré  de:  codion  qui  les  em- 
grande  que  pêche  de.  fermenter  &  de:  devenir  rances.,  Apparem-- 
bouiüante^'^  ment  qüe  ce  degré  de  codion  confifte  à  dépouiUer  ces- 
pour  empê-  ^  grande  partie  de  l’eau,  &  peut-être  des  lues.: 
cher  la  fer-  gélatineux  qui  fe  trouvent  emharraffés  dans  les  fubftances 
les  rendent  plus  fufeepdbles  de  fermenta¬ 
tion  ;  e  eû  par  cette  codion  que  lé  beurre  qu’on:  appelle  ■ 
kemre-  jhndù  peut  fe.  conferver  fortlongtems;  ainfr  ceux: 
qui  font  fort  fujefô  aux  indigeflions  bilieufes  ,*  par  l’ufage : 
du  beurre,  ordinaire  &  de  la  graiffe,  .doivent  préférer  pour 
iaprégaration  de  leurs  alimens,  le  beurre  ôc  la  grailTe.  qui  ^ 
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rpafîe  par  ce  dëgré  de  CGâ;ion.  Il  ne  feroit  pas  moins  con- 
^venaMe  d’avoir  la  mêrne  attention  pour  la  préparation  des 
remèdes  dans  lefquels  le  beurre  ou  les  grailTes  entrent  en 
^ande  quantité  ^  fur-tout  pour  les  onguens  que  l’on  veut 
Æonferver  longtems  ;  car  fans  cette  précaution,  ces  remé-  ; 
•des  deviennent  rances  ôc  malfaifans. 

II L  Moîwemens  f^ontanées  propres  h  ch/uums  âe  ms 
-humeurs, 

"Tout  fuc  abandonné  à  lui-même  eft  fiir  le  champ  fuf- 
oeptible  de  mouvemens  fpontanéesÿ  mais  les  divers  fucs 
dont  les  plantes  ôc  les  animaux  font  remplis,  demande- 
roient  un  ample  examen  pour  s’affiirer  de  fefpéce  de  mou¬ 
vement  qui  peut  arriver  à  chacun  des  fucs,  ôc  pour  re¬ 
chercher  toutes  les  circonftances-  qui  peuvent  apporter 
des  changemens  dans  les  düpofitions  de  ces  fucs  &  dans 
les  effets  des  mouvemens  qui  shn  emparent  ;  mais  il  nous 
fuffit  dans  le  cas  préfentde  nous  attacher^  nos  humeurs  : 
celles  exigent  elles  feules  un  detail  eonfidérablé. 

des  fues  chyleux  .^-  gélaùmux  ,  des  grMjfes, 

De  toutes  les  humeurs  qui  compofent  lamalTe  du  fang 
nous  ne  voyons  que  les  lues  chyleux  ôc  gélatineux  qui 
Ibient  fufceptibles  de  fermentation  ;  ils  font  du  moins  les 
feuls  qui  nous  en- donnent  des  marques  par  une  acrimo¬ 
nie  acide  ou  rance-,  ôc  ils  ne  paroiflent  lujets-  quà^  celie 
qui  produit  ces  deux  fortes-d’^âerimonie';  ear  aucun  dé  ces 
fucs  ne  laiffe  appercevoir  la  moindre  trace-  de  .fermen- 
itation  vineufei 

La  fermentation .  qui  tourne  à:  racide  du  à  laigre ,  fe 
fait  fouvent  remarquer  dans  lés  fucs  ,  par  ledeur  qu’ils 
exhalent.  E  y  a  pluffeurs  cas  ou  nous  pouvons  nous  en 
appercevoir  chez  nous.  Lesenfàns  à  la  mammeff  e  fentent: 
ordinaiiement  In  fur,  ^  même- ceux  qu’on  tient  dans  une 
grande  propreté.  La  plupart  dés  jeune:S  animaux  qui  ne 
Ibntque  tetter  ont  lamême  odeur  :  ces  preuves  font  inu¬ 
tiles  i  car  on  ne  doute  pas-que  le  lait  ne  foit  füfceptiblé 
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. ,  .  — de  fermentation  acéteufe ,  ni  que  les  fucs  gélatineux  fd- 
Déprava-  parés  des  autres  humeurs  ne  s’aigrilTent  facilement;  ce 
Scs  Si-  ce  que  nous  voulons  remarquer  ici.  Nous  nous. 

LEUX  ET  GE-  propofons  feulement  d’examiner, s  il  y  a  des  cas  ou  ces  fucs 
xATiN-Eux.  donnent  des  marques  de  fermentation  lorfqu’ils  font  con¬ 
fondus  avec  les  autres  humpurs.  Les  adultes  ontfouvent 
des  fueurs  qui  fentent  l’aigre  :  il  y  a  toute  apparence  qu’ih 
s’évapore  en  tout  tems  par  la  tranfpiration  beaucoup  de 
fubftances  chargées  de  fels  acides,  ou  qui  font  du  nioiris. 
-très-difpofés  à  le  devenir. 

Les  Tels  Ces  fueurs  aigres  ont  fait  p enfer  que  nos  humeurs,  qui 
dTentiekdes  ont  été  fort  travaillées  par  le  jeu  des  vaiifeaux,  ne  font 
devienniw''  peut-être  privées  d’acides que  parce  que  les  acides  dont 
acides  par  ces  humeuTS  étoient  remplies,  auparavant,  abandonnent 
tion alcali ,  ôc  s’évacuent  infenfiblement  par  différens 
cïïr  par  le~  excrétoires ,  &  non  pas  parce  que  le  fel  acide  que  le  chyle 
jeu  des  vaif-  porte  continuellement  dans  la  malle  du  fang,  dégénéré  ôç 
fe  convertit  en  alcali.  Il  n’y  a  que  ces  fueurs  qui  parbilTenü 
favorifer  cette  conjeâure  ;  mais  la  conveffion  des  fels 
effentiels  du  genre  acide  des  mixtes  en  alcali,  ne  femblé- 
t  elle  pas  être  confirmée  par  la  pourriture,  &  ne  paroit-elle- 
p  as.manifefte  dans  la  diftilation  où  les  fels  neutres  ôc  acides 
difparoiffent  fouvent ,  ôc  prennent  la  forme  de  F  alcali. .?  Can 
ce  changement  n’arrive  pas  dans  ces  diftiUations,. parce  que 
le  fel  acide  qu’on  croit  joint  à  l’alcali  s’évapore,  ôc  lailTe 
i’alcali  feul.  Cette  évaporation  ne  peut  pas  être  fupppfée. 
dans  ces  opérations  de  Chymie,  qui  retiennent  également 
les  fels  acides  ôc  les  fels  alcali  que  féurniffent  des  matières' 
qu’on  dihille  :  or,  tout  le  fel  effentiel  de  nos  humeurs,, 
lequel  eft  pour  la  plus  grande  partie  du  genre  acide,  à 
caufe  des  fucs  nouveaux  qui  font  la  prihcipale  portion  de' 
ces  humeurs,  s’ alealife  dans  la  diftillation  lorfqu’iEy  efl: 
pofé  à  un  certain  dégré  de  chaleur  ;  il  eft  donc  certain  que 

le  fel  effentiel  acide  de  nos  humeurs  fe  convertit  en  alcali,, 
d’où  il  s’enfuit  que  le  changement  de  ce  même  fel  en  al¬ 
cali  dans  nos  vaiffeaux  peut  arriver  de  même  par  la  con- 
Yerfion  des  fels  acides  en  fels  alcali..  Les  excrétions 
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fentent  Taigre  marque  feulement  que  quelques  portions - - - - 

des  fucs  chyleux  font  expulfées  avec  les  fucs  excrémen- 
teux  ;  ôc  comme  ces  fucs  s’aigriffent  facilement  par  la  fer-  sucs  chi- 
menration  lorfquils  font  expofés  à  fair,  l’acidité  qu’ils  ^-eux  et  ge- 
lailfent  appercevoir  après  leur  fortie,  ne  prouve  nulle- 
ment  que  l’acide  qui  la  produit  foit  forti  d’un  alcali  qui 
compofoit  avec  lui  le  fel  primitif  de  nos  fucs ,  ni  que  le 
fel  alcali  des  humeurs  ne  foit  qu’une  portion  de  ce  fel  dé¬ 
membré  par  le  jeu  des  vaiffeaux.  Il  eft  vrai  que  plus  ces 
humeurs  relient  longtems  fous  le  jeu  des  vaiffeaux^  plus 
leur  fel  s’alcalife  ;  cette  alcalifation  dépend  tellement  en 
effet  de  l’aèlion  des  artères^  quelle  fé  fait  toujours  plus  ou 
moins  promptement,  félon  que  cette  aélion  eft  plus  ou 
moins  confidérable  :  maison  n’a  aucune  preuve  que  le  fçl 
effentiel  de  nos  humeurs  foit  originairement  compofé  d’un 
alcali  &  d’un  acide ,  ni  que  l’alcalifation  de  ce  fel  fe  falfe 
pax  une  décompofitibn  qui  le  prive  de  fa  partie  acide. 

Nous  venons  au  contraire  de  rapporter  des  faits  qui  nous 
affurent  que  ce  fel  peut  indépendemmenr  de  cette  pré¬ 
tendue  décompofirian,fe  convertir  en  alcali.  Il  eft  d’aifo 
leurs  très-certain  que  l’acidité  que  nos  fucs  contraèlent,- 
n  arrive  pas  non  plus  par  une  décompofition  qui  prive  ce 
fel  de  l’alcali  prétendu  qui  étoit  joint  à  l’acide  ;  car  ce  fet 
devenu  acide  peut  encore  dégénérer  enfuite  en  alcali  : 
ainli  on  ne  peut  conclure  que  l’acidité  des  excrétions  dont 
nous  avons  parlé &  l’alcalifation  des  humeurs  retenues 
dans  les  vaifleaux,  arrivent  parce  que  l’acide  du  fel  effen- 
tielôc  primitif  des  humeurs  fe  détache  ôc  quitte  l’alcali 
qui  entre  avec  lui  dans  la  compofition  de  ce  fek 
Les  fucs  qui  fermentent  parfaitement ,  quand  ils  font  la  penrti- 
extraits  ne  peuvent  pas  fermenter  entièrement  ,  ^^tfqu’ils 
font  enfermés  ou  embaraffés  par  les  parties  groffiéres  cas  facile- 
ou  folides  du  mixte.  Et  dans  ce  dernier  cas  il  arrive 
que  la  fermentation  qui  ne  peut  s’achever ,  fait  place 
la  pourriture  prefque  aufïi-tôt  quelle  commence  a  naître 
dans  un  mixte;  fur-tout  dans  un  mixte,  qui,  comme- 
ia  chair  des  animaux ,  eft  en  partie  reihpli  de  fucs  qui 
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font  fufceptiples  de  pourriture.  Ainfi  cette  foible  mar- 
que  de  fermentation  qui  s’apperçoit  dans  les  chairs  ,qui 
commencent  à  fe  corrompre ,  dépend  des  fucs  chyleux 
qu  elles  contiennent  ;  mais  la  pourriture  qui  s'empare 
en  même  tems  des  autres  humeurs  éteint  tout  d’abord 
ce  premier  mouvement  de  fermentation.  J’ai  fouvent 
remarqué  dans  les  fucs  que  fourniffent  les  fcarifîca- 
tions  qu’on  fait  dans  des  engorgemens  caufés  par  Ml- 
tration  &  fuivis  de  gangrènes ,  le  concours  de  ces  deux 
mouvemens  fpontanées  dans  le  commencement  de  la 
^dépravation  de  ces  fucs ,  ôc  enfuite  rexclufion  que  la 

Î)ourriture  donne  entièrement  à  la  fermentation.  Quand 
es  fucs  qui  cfoupiifent  dans  le  tiffu  cellulaire  &  qui  font 
cxpofés  à  l’adion  de  l’air  par  les  fcarifications ,  commen¬ 
cent  à  fe  dégager  &  à  fe  dépraver ,  ils  fourniffent  d’abord 
une  odeur  de  lait  croupi  ,  c’eft-à-dire  une  odeur  fure  ôc 
Ibetide  ,  qui  dépend  du  mélange  des  liqueurs  qui  font 
l’engorgement.  Celles  qui  font  fufceptibles  de  putréfac¬ 
tion  ôc  qui  en  font  atteintes,  exhalent  une  puanteur,  qui 
:fe  mêle  àlodeur  aigre  de  celles  qui  fe  dépravent  par  fer¬ 
mentation;  mais  la  puanteur  domine  dé  plus  en  plus  à 
mefure  que  la  pourriture  l’emporte  fur  la  fermentation, 
^  biemtôt  l’odeür  aigre  dilparôît  entièrement;  mais  lorf* 
que  les  chairs  fcarifiéès  viennent-à  fournir  une  fuppura- 
tion  purulente  louable  ,  cette  puanteur  difparott  auffi  , 
parce  que  les-  matières  putrides  s  epuifent  ôc  que  les 
chairs  né -fourniffent  plus  que  du  pus.  ' 

Nous  avons  attribué  à  un  mouvement  de  fermentation 
l’acrimonie  rance  que  peut  contraêler  la  partie  butyreufe 
ou  graffe  des  fuies  chiieux  ;  mais  nous  n’avons  point  cru 
devoir  prouver  cette  vérité  ,  parce  qu’il  eff  aifé  de  s’en 
convaincre  par  le  caraélere  acide  qui  fe  remarque  dans 
cette  acrimonie.  Ce  n  efl  pas-  par  le  goût,  à  la  vérité, 
qu’on  peut  diftinguer  dans  le  cas  préfent  ce  caraaere 
acide  ;  car  la  faveur  des  corps  rances  eft  fort  différente 
de  la  faveur  des  corps  aigres  ;  mais  il  fe  manifeffe  par 
d  autres  lignes,  entre  autres  par  l’eJ^éce  de  rouille  que 
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CCS  corps  produifent  fur  le  cuivre  :  car  cette  rouille  eft 
toujours  verte  ,  comme  celle  quy  produifent  tous  les 
acides;  au  lieu  que  la  rouille  que  les  alcalis  produifent 
fur  ce  même  métail  efl  bleue^  Ainfi  le  verd  de  gris  qui 
fe  forme  aux  vaiifeaux  de  cuivre  dans  lefquels  on  a  mis 
des  grailfes  furannées,  comme  à  ceux  dont  fe  fervent  les 
Chandeliers  pour  travailler  le  fuif  qu’ils  employent  a  faire 
la  chandelle ,  eft  une  preuve  familière  de  lacidité  des 
matières  graifes  devenues  rances. 

La  fermentation  ne  produit  rien  de  fi  vif  5c  de  fi  vio¬ 
lent  que  cette  efpéce  d’acrimonie  portée  à  fon  comble. 
On  peut  en  juger  patl’impreffion  déteftable  que  nous  fait 
au  gofiet  un  peu  de  beurre  qu’on  avale ^  lorfqu  il  eft  con- 
fidërablement  atteint  de  cette  dépravation,. 

-  Il  eft  même  aifé  de  remarquer,  en  paffant,  que  nous 
navons  en  général  rien  de  plüs  redoutable  que  les  diffé¬ 
rentes  acrimonies  doîït  les  fucs  gras  font  fufceptibles  r 
car  foit  que  nous  examinions  ces  fucs  dépravés  par  la 
fermentation  ou  par  la.putréfaétiony  foit  que  ribus  exami¬ 
nions  les  changemens  qui  leur  arrivent  Ibrfqu’ils  font  trop 
volatilifés  par  le  jeu  des  vaifféaux  ;  nous  trouvons  que  de 
tous  les  fucs,:  tant  ceux  que  foumiffent  immédiatement 
nos  alimens ,  que  ceux  qui  fe  trouvent  chez  nous,  il  n’y 
em  a.  point  dont  l’acrimonie  puiffe  être  plus  pernicieufe 
que  celle  des;  fubftanees  grafîes  ou  huileufés. 

La  ferhientatibn  rance  ne  s’obferve  pas  chez  nous  fi 
facilement  que  la  fermentation  acêteufe  ;  cependant  iLne. 
paroîtpas  qu’il  foit  toujours  impoffibie  dè  l’appercevbir , 
fi  elle  a  lieu  :  car  cette  odeur  forte  &  défagréable  que 
prennent  le  beurre ,  les  graiffes  &  les  huiles  qui  fe  ran- 
ciffent  ,.  eft  facile  à  remarquer.  Ce  feroit  fur-tout  dans  les 
fiippurations  des  fùcs  gras  qui  croupiffent  dans  unlieu  où 
lair  peut  avoir  accès ,  qu  on  pourroit  la  reconnoître  dans 
ce  genre  de.  fuppuration  ;  mais  peut-être  n’y  a-t’bn  pas 
fait  d’attention; 

dépendant  il  faut  avouer  que  les  effets  delà  fermen¬ 
tation  font  en  general  peu  confidérabies;  dans:  les  fuppu^ 
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rations  ;  parce  que  dans  quelque  fuppuration  que  ce  foit 
où  larfermentation  peut  s’emparer  de  quelques-uns  de  nos 
fucs,  cette  fermentation ,  comme  nous  1  avons  remarqué , 
eft  toujours  accompagnée  du  moins  de  quelque  commen¬ 
cement  de  putréfaddon,  qui  arrive  en  même  tems  à  d’au¬ 
tres  humeurs ,  &  celle-ci  prend  bien-tôt  le  deffus.  Ainfî 
ces  fuppurations  fermenteufes  ne  peuvent  être  que  fort 
obfcures  &  fort  palfageres  : 

D’où  il  s’enfuit  que  la  dépravation  putride  des  fucs  chy¬ 
leux  ^  c’eft-à-dire  des  fucs  qui  chez  nous  font  les  plus  fuf- 
eeptibies  de  fermentation,  doit  beaucoup  plus  nous  occu¬ 
per  que  cette  fermentation  qui  dilparoît  dès  fon  origine. 

Il  y  a  des  cas  néanmoins  où  ces  fucs  peuvent  croupir 
dans  un  lieu  inacceflîble  à  Fair  extérieur.,  par  exemple 
dans  la  plupart  des  tumeurs ,  que  nous  appelions  com¬ 
munément  tumeurs  froides,  ôc  où  une  fermentation  fourde 
peut,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  s’en  faifir  long-tems 
avant  que  la  p.utréfaêlion  imparfaite,  qui  peut  y  furvenir 
ôc  l’accompagner,  prenne  le  delTus  ;  ôc  il  peut  réfulter  de 
ces  deux  mouvemens  imparfaits.,  occalionnés  par  un  long 
croupillement,  une  dépravation  mixte  d’un  genre  fort  obf- 
cur  o.u.fort  difHciie  à  déterminer;  telles  font  les  déprava» 
lions  des  fucs  qui  forment  le  fteatome ,  les  gouêtres  ôc  la 
plupart  des  autres  tumeurs  enkiftées,  peu  fufceptibles  de 
îlippurations  virulentes .,.corrofîves  ôc  fbetides  ;  car  les  fup¬ 
purations  que  produifent  les  congeftions  des  fucs  gras, 
qui  font  les  fucs  les  plus  fujets  a  devenir  rances,  ont  en 
effet  rarement  ces  qualités  pernicieufès  ;  ôc  il  eft  à  pré¬ 
fumer  que  les  tumeurs  qui  fe  forment  de  fucs  chyleux  ôc 
_gélatineux,  s’il  y  en  a  qui  foient  fimplement  formées  de 
ces  fucs,  ne  peuvent,  tant  que  ces  mêmes  fucs  ne  font 
atteints  que  de  fermentation,  fournir  de  fuppurations  qui 
infedent  la  maffe  du  fang  de  matières  virulentes,  c’eft-à- 
dire  de  matières  qui  fe  perpétuent ;:parce  que  le  jeu  des 
vàifTeaux  détruit  toute  dépravation  produite  par  fermen¬ 
tation.  Cette  raifon  femble  nous  faire  comprendre  pour- 
.quoi  il  y  a  plufieurs  efpéces  dp  tumeurs  ou  decongeûions. 
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-qui  5  après  un  long  croupiffement  des  fucs  qui  les  forment^  • 
fe  terminent  heureufement  par  des  fuppurations  fanieufes,  , 
lefquelles  ne  produifent  aucuns  mauvais- effets  lùr  les  fucs  , 


Déprava¬ 
tion  BES 
'  sucs  CHY- 

ni  ffir  les  folides  des  parties  voifmes  ou  la  circulation  eft  grais- 
libre.  H  eft  vrai  que  nous  ne  pouvons  point  recomioître  ^atmeuî^^* 
les  fucs  qui  ont  fourni  la  matière  de  ces  fuppurations.  Les  fucs 
parce  quils  font  tellement  défigurés,  qu’il  n eft  pas  pdffi-  chyleux, 
Ble  de  s’affurer  s’ils  font  du  genre  de  ceux  qui  font  capa-  Pfadneux^ 
Hes  de  fermentation;  mais  nous  fçavons  que  le  croupiffe-  ou  les  fucs 
ment  des  humeurs  qui  ne  font  fufceptibies  que  de  pour-  ^ruds ,  ne 


xiture,  produit  des  matières  virulentes  ;  nous  n’avons  au 


peuvent  le 
convertir 

contraire  aucun  exemple  de  fuppuration  virulente  pro-  par  lafuppu- 
xiuite  par  la  fermentation,  &  nous  avons  d’ailleurs  des  . 

i  .  Ali*  1  matières  qui 

râlions  qui  nous  empechent  de  croire  que  ce  genre  de  puiifentcom- 

niouvement  fpontanée  puiffe  effeélivement  en  produire,  munîquer 
On  obferve  cependant  que  les  fucs  des  arbres,  arrêtés  Pon^leu?dé- 
dans  leurs  tuyaux ,  peuvent  être  expofés  par  le  croupiffe-  pravation  à 
ment  à  une  fermentation  qui  les  rend  en  quelque  forte 
virulensjou  capablès  de  fe  reproduire  continuellement 
en  communiquant  leur  dépravation  aux  fucs  voifins  :  de-là 
viennent  ces  efpéces  d’ulcéres  chancreux,  qui  s’étendent 
de  plus  en  plus ,  &  dont  on  ne  peut  arrêter  le  progrès,  - 
qu’en  amputant,  jufques  dans  la  partie  faine ,  toute  la  por¬ 
tion  de  l’arbre  qui  eft  abreuvée  de  ces  fucs  dépravés. 

Mais  il  faut  faire  attention  que  les  tuyaux  des  végétaux 
n  ont  point ,  comme  les  vaiffeaux  des  animaux,  une  adion 
qui  puiffe  empêcher  la  fermentation  de  fe  communiquer 
aux  îlics  de  la  partie  qui  avoifîne  le  croupiffement  ;  que 
ces  tuyaux  n’ont  point,  dis-je,  cette  adion  qui,  comme 
on  l’a  prouvé  ailleurs,  change  la  nature  du  fel  que  la  fer¬ 
mentation  fait  éclorre. 

Dépravation  des  Jut s  aïhumlmax ,  cep- à- dire  du  fang 
des  fucs  lymphatiques, 

1æ  fang  fe  coagule ,  comme  on  le  fçait ,  lorfqu  il  ceffe  Le  mouve- 
de  circuler  ,  la  partie  féreufè  de  la  maffe  des  humeurs  "Jfntdufan^ 
l’abandonne.  Si  on  le  iaiffe  expofé  à  l’air,  lorfqu  il  eft  ture!^ 
Mémoires^  Tome  /,  lu 


-  Deprava- 

tlGN  DU 

s^ans,. 


liar  putré- 
fiâ:ion;,  im- 


tî  DE'PRÀVÀTfON  ÔËS  lîCJMEini'S^ 
ainiî'  coagulé  Ôc  privé  de  fou  véhicule  j  il  fe  liquéfie  peui 
à  peu,  il  devient  fœtide>  il  fe  volatilife  ôc  s'évapore,^ 
enfin  tout  ce  qui  refte  dans  le  vafe  fe  réduit  à  un  peu  de: 
fubftance.  groffiere ,  qui  napfife  difliper.  On  napperçoif 
dans  cette  defiruélion  aucune  apparence  de  fermentation 
la  pourriture  eH  le  mouvement  fpontanée  qui.  s’empare 
immédiatement  &  manifeftement  de  cette  humeur.  On 
a  fait  les  mêmes  obfervations  fur  les  autres:  humeurs  qui:, 
ne  tiennent  plus- du  caradere  des  fucs  chileux  ,  comme 
font  la  lymphe,  la  bile,  furine,  Ôcc.  Ainfi  àlaréfervedn 
chyle,  de  la  graifle  ôc  des  fucs.  gélatineux ,  les  autres  hu¬ 
meurs  ne.  font  fufceptîbles  d’autre  mouvement  fpontanée. 
que.  de.celui  de  pourriture.  Il  faut  donc  conclure  de-là  que; 
le  fang  qui  eft  extravafé  ou  qui  croupit  dans  quelque  partie: 
du  corps  où  l’air  peur  pénétrer,_  eft  immédiatement  expoféi 
à  une  putréfadion  parfaite.  La  chaleur  du  feu  ou  de  l’eau 
de.  cent  degrés  ou  environ  durcit  cette  humeur  ,  mais  Ik 
chaleurd’un  air  fort  chargé  de  vapeurs  aqueufes,  quoique 
plusconfiderable ,  ne  peut  produire  cêtefiet  ;  car>  comme; 
nous  f  avons  obfervé,  plus  Lait: eft  chaud  &  humide,,  plus:, 
fleft  pourriflant. 

Noüaiavons  remarqué  ci -devant  qu’il  n’y  apas  d’exem»- 
plebien  décifif  qui  nous  affûte  quune  putréfadion  par- 
faite,  c’eft  -  à  -  dire  une  putréfaéiîbn  feetide  ,  s’empare  du 
fang  extravafé  dans  un  lieu  où  l’air  extérieur  ne.peut  avoir 
aucun  accès,  ôc  où  l’air  difperfé  Ôc  retenu  intérieure¬ 
ment  dans  ce  hïême  fang,. ne  peut  fe.détîarraffer  ôeferaf* 
fembier  ;  mais  il  eft  fort  expofé  à  ce  genre  de  putréfac¬ 
tion,  quand  il  eft  épanché  dans  une  capacité' où  l’air  qu’ff 
renferme  peut  aifément  prendre  du  mouvement,  fe. dé¬ 
velopper  ôc  fe  ^e  une  place  pour  fe-raffembier,.  comme 
fous  le  crâne,  ®  s  la  poitrine  Ôc  dans  l’abdomen  ;  néan¬ 
moins  lorfque  fa  férofité l’abandonne  ÔC  le  laiffe  comnie: 
à  fec  dans  ces  cavités,,  la  pourriture  s  en  empare  plus 
difficilement. 

Quoique  le  fang  ne  foit  füfcepîable  dé*  putréfaÊtibiî'; 
parfaite,  que  :  par  :  l’entremife:de:l’air>  il  peut  néâamoihSÿç 
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îorfquil  féjaurne  dans  un  lieu  où  il  eft  privé  d’air  extérieur,  ■■ 
arriver  avec  le  tems  à  un  extrême  degré  de  dépravation,  Deprava- 
par  une  putréfaêlion  fourde  ou  imparfaite  ;  car  cette  pu- 
ttéfàaîon  va  fouvent  jufquà  la  dHTolution  :  nous"  en  parfaite  du 
Toyons  des  exemples  dans  les  Scorbutiques,  où  le  làng  fang  peut 
ù  force  de  croupir  dans  plufieurs  vàiffeaux,  devient  fi 
fluide ,  qu  il  furvient  des  hémorrhagies  qui  font  quelque¬ 
fois  périr  ceux  qui  font  afiligés  de  cette  maladie.  On  re¬ 
marque  aufïi  que  dans  certaines  gangrènes  de  caufes  in¬ 
ternes  ,  le  fang  fe  trouve  dès  le  commencement  tellement 
diflbus,  qu’on  ne  peut  faire  les  moindres  incifions  fans  s’ex- 
pofer  à  une  hémorrhagie  très-diflicile  à  maitrifer,  parce 
-que  le  fang  traverfe  dans  rinftant  tout  l’appareil  qu’on  lui 
oppofe.  Je  crois  cependant  que  cette  diffolution  générale 
ne  dépend  pas  uniquemeiit  du  fîmple  croupiflement ,  mais 
plutôt  d’une  partie  de  ce  fang ,  qui  après  avoir  Groupi  ô£ 
s’être  en  partie  corrompu ,  rentre  dans  les  voies  de  la  cir¬ 
culation,  où  l’afliôn  des  vaiffeaux  achevé  de  le  pervertir, 
ou  de  le  rendre  du  moins  aifez  aélif  pour  caufer  dans  la 
maffe  du  fang  une  düTolution  totale^ 

Cet  extrême  degré;  de  putréfaction  fourde ,  qui  eft  ^ oC-  Différens 
calîonnée  par  le  eroupilTemeiit,  m’arrive  ordinairement 
que  peu  a  peu  ;  le  lang  dont  elle  s  empare  a  coutume  de  fourde  du 
paflfer  auparavant  par  différens  dégrqs  d’altération  putride  fang, 

•qui  le  rendent  plus  ou  moins  malfaifant.  Celui  qui  eft  rete- 
•nu  dans  les  veines  hémoroïdales ,  &  qui  manque  d’y  avoir 
une  ifltie  qui  lui  étoit  ordinaire,  dérange  bien-tdt  la  fanté 
du  corps  indépendamment  de  la  douleur  Ôc  des  autres  in- 
conamodités  qu’il  peut  caufer  dans  la  partie  ;  ce  dérange¬ 
ment  eff  peu  remarquable  d’abord,  mais  il  devient  enfuite 
aflez  feniiblé  par  Ip  malaife  qu’il  caufe  au  malade  :  enfin  il 
le  jette  dans  une  efpéce  de  chagtin  ,  dans  des  rêveries 
&  dans  des  inquiétudes  extraordinaires,,  qui  troublent  en 
même- tems  les  opérations  de  l’efprit  &  du  corps  ;  mais 
aufïi- tôt  que  ce  fang  vient  a  s’évacuer ,  tous  ces  accidens 
fe  diflipent.  Lorfque  cette  même  humeur  féjourne  long- 
vems  dans  la  rate  ^  dans  la  veine  porte ,  ou  dans  fes  dé- 
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-  - -  pendances ,  elle  caufe  des  aflfe£l;ions  mélancoliques  ^ 

Déprava-^  hypocondriaques,  c’eft-à-dire  des  irritations  accompa- 
sang.  gnées  de  divers  fymptômes,  ordinairement  plus  efFrayans 
que  funeftes  ;  mais  ce  qui  . prouve  que  ce  fàng  peut  ac¬ 
quérir  enfin  par  ce  croupiflement  une  acrimonie  confr- 
dérable ,  ce  font  les  douleurs  vagues  qui  font  quelquefois 
beaucoup  fouffir  ces  hypocondriaques ,  ôc  qui  font  fem- 
blables  à  celles  que  refentent  les  Scorbutiques,  &  ceux 
dom  la  maffe  des  humeurs  eft  infeâéé  de  quelque  virus. 

Différens  Le  fang  qui  s^extravafe  dans  les  contufions  ôc  qui  for- 
dSis  éehymofes ,  fur-tout  des  échyii-rofes  confidéra- 

échymSes.  n’a  pas  toujours  un  même  fort.  S’il  s’y  entretient 

âfTez  détrempé  pour  pouvoir  s’infmuer  ôc  fe  difperfer  dans 
le  tiffu  cellulaire  des  graiffes ,  E  peut  facilement  être  re*- 
pompé  ôc  remis  dans  les  voyes  de  la  circulation  :  alors 
fa  couleur  foncée  de  l’échymofe  diminue  peu  à  peu,  elle 
devient  jaunâtre,  ôc  elle  s’efface  enfin  entièrement. 

Si  au  contraire ,  il  fe  raflemble  ôc  s’épaiflit ,  parce  que 
fa  férofité  fe  fepare  Ôc  rentre  dans  les  vaifîeaux ,  il  n’elt 
plus  fufceptible  de  réfolution  ,  iî  peut  refter  long-tems 
dans  cet  état  d’épaifliffement;  mais  alors  j-  foit  parce  qu’if 
blefle  la  partie  comme  corps  étranger ,  foit  parce  qu’E 
entretient  une  playe  interne  ou  il  eft  placé,  foit  parce, 
qu’il  devient  irritant  par  un  commencement  de  dépra¬ 
vation  qm  lui  donne  de  l’acrimonie ,  foit  eiÆi  parce  que 
toutes  ces  caufes  agiflent  enfemble  ,  il  fufcite  prefque  tou- 
Jours  une  inflammation  fui'vie  de  .fiippuration  ou  de  gan¬ 
grène,  ôc  ces  deux  fortes  de  terminaifons  ont  fait  penfer 
que  quelquefois  le  fang  extravafé  fe  pourrit,  ôc  que  quel» 
quefois  il  fe  convertit  en  pus. 

Défordres  On  trouve  fouvent  des  épanchemens  ou  le  fang  eft 
?ang?xtta-^  liquide,  &  même  difFous ,  fans  qu’il  puiffe  fe  réfoudre  ; 
vafe  furies  ce  cas  arrive  fur-tout  lorfque  l’épanchement  eft  placé  fur 
Kaneufes?"'  P^^ies  membraneufes  ;  non  feulement  ces  parties  per¬ 

mettent  difficilement  fa  réfolution,  parce  quelles  ne  Im 
fcumiflent  pas,  comme  les  graiffes,  des  routes  pour  rentrer 
dans  les  vaiffeâuxi  mais  eues  font  d’ailleurs  très-fufcepj^ 
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tibles  d’irritation,  la  moindre  impreflion  que  ce  fang  ex-  ■  ■ 
travafé  fait  fur  dles  les  enflamme,  &  la  chaleur  de  fin-  Deprava- 
flammation  accéléré  la  pourriture  ôc  la  difîblution  de  ce 
même  fang  :  la  malignité  de  c^e  putréfadion.  fait  alor^ 
dégénérer  linflammation  en  gangrène.  Ces  terminaifons 
font  allez  ordinaires  dans  les  épanchemens  qui  fe  font 
fous  le  crâne,  dans  la  poitrine , 

Enfin  le  fang  prend  différentes  formes  félon  les  en^  Le  fan^ 
droits  ou  il  croupit  ;  cebi  qui  eft  arrêté  dans  le  cœur , 
dans  les  artères ,.  dans  les  anevrifmes- ou  il  eft  conti-  for-' 
nuellement  battu ,. fe  réduit  en  caillots  polypeux;  celui  mes,  félon 
qui  eft  arrêté  ôc  enfermé  entre  des  parties  qui  n’agiflent 
point,  ou  qui  nagilfent  que  fort  peu  fur  lui  immédiate-  lêté  &  eit- 
ment ,  comme  dans  les  veines  ,  dans  les  vmces ,  dans  la  fermé, 
rate,  forme  après  un  long  croupiflement,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  une  malfe  compade  d’une  couleur  pref- 
que  noire  ,  dmne  confiftence  d’onguent  fort  mol  &  gluante 

Les  Anciens  ont  fouvent  méconnu  le  fang  fous  cette  Sangciépra- 
forme,  lorfqu’ils  l’ont  trouvé  dans  la  rate  ôc  dans  des  dilata-  dans  Tâ¬ 

tions  variqueufes  de  la  veine  porte,  oulorfqu’il  s’ eft  ouvert  veine  porte,, 
une  iffue  dans  les  inteftins  &  s’eft  écoulé  parles  feües.  Ils  le  pris.mal-à- 
prenoient  alors  pour  une  humeur  mélancoÜqus  ou  atrabii-  un^humeur 
laire  excrémenteufe.  Cette  méprife,  qui:  eft  remarquable  mélancoli- 
dans  plufîeurs  Obfervations  qu’ils  nous  ont  laifîees ,  eft  la 
fource  de.  leurs  erreurs  fur  la  couleur  de  l’humeur  mélan¬ 
colique,.  ôc  fur  cette  humeur  même  ,  lorfquils  l’ont  re¬ 
gardée  comm.e  un  fuc  excrémenteux:  ôc  nom  Ce  feng  fi 
défiguré  par  le  croupiflement  ,  ne  refte  pas  dans  cet  état; 
la  pourriture  imparfaite  qui  eft  la  caufe  de  ce  premier 
changement  fait  du  progrès  elle  le  rend  très-malfaifant 
êc  le  fait  enfin  tomber. en  diflolutiom 

Lorfque  le  fang  arrêté  ne  fait  que  commencer  à- croupir 
ôc  à  fe  coaguler ,  il  prend  la  confiftence  de  caillots  un  peu 
polypeux,  ou  du  moins  de  caillots  un  peu  durs ,  tenaces  & 
élaftiques.  On.remarque  fouvent  de  ces  caillots  dans  les- 
pertes  de  fang  des  femmes  ôc  dans  les  épanchemens  fous 
le;  crâne,  dans  les  hémorroïdes ,  &Cv  mais  bien^  tôt  cette. 
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coiififtence  polypeufe  s’évanouit,  6c  cefangpaffepar  les 
TioN  différeiis  états  dont  on  vient  de  parler  ;  m’entends  feulement 
«an<?..  le  fang  qui  eft  dans  un  parfait  croupiflement  :  car  les  caillots 
poiypeux  qui  fe  forment  dans  le  cœur dans  lesanevrif. 
mes,  ceux  qui  fe  produifent  à  l’ouverture  des  artères  cou¬ 
pées  ,  même  ceux  qui  fe  font  dans  les  veines ,  ôc  qui  font 
frappés  par  le  fang  qui  circule,  ou  par  le  battement  des 
artères  voifmes  (  ^  ) ,  ne  font  pas  fajets  à  ce  cbangement. 

La  lymphe  II  paroit  que  la  lymphe ,  qui  eft  à  peu  près  de  même 
^bïe  de"  devroit  être  auifi  iufceptible  que  lui 

Spravatiôm  de  dépravation  putride  ;  elle  paroîtra  même  plus  corrup- . 

tible ,  Il  on  fait  attention  que  la  plupart  de  nos  humeurs 
Ibnt  d’autant  plus  difpofées  à  la  pourriture  qu  elles  ont  plus 
fouffert  faêlion  des  vaiffeaux  :  or,  la  lymphe  eft  une  de 
nos  humeurs  les  plus  travaillées,  elle  devroit  donc  aufti 
être  desphis  fufceptibles  de  pourriture.  Mais  il  ne  fuftîtpas 
qùenos  humeurs  fouftrent  long-tems  Faction  des  vaiffeaux, 
pour  être  fort  difpofées  à  fe  corrompre  ;  il  faut  de  plus 
qu’elles  foient  fiÆfamment  fournies  de  fels  prefque  atca- 
Efés  ,  de  fouphrés  volatiiifés  &  exaltés  par  cette  élabo« 
ration.  Ces  di^ofitions  doivent  manquer  en  partie  dans 
la  lymphe;  car  plus  cette  humeur  a  fouffert  Fadion  des 
vaiffeaux  ,  plus  fes  fouphrés  fe  fixent,  ôc  plus  elle,  eft  dé- 
pouiltée  de  fes  fels  t  il  femble  donc  au  contraire  que  plus 
elle  efttraTàillée,  moins  elle  devient  fufceptible  de  d^ra- 
vation  ;  c  eft  fans  doute^  en  partie  pour  cette  râifon ,  que 
dansFhydropifie  afeite  ,  la  lymphe  qui  abonde  ordinaire- 
mentdans  la  liqueur  épanchée  ,  fe  confervé  longtems  fans 
donner  des  marques  d’une  altération  confidérabie.  Il  eft 
vrai  que  cet  effet  peut  dépendre  auffi  en  partie  de  là  grande 
quantité  d’eau  dans  laquelle  cette  lymphe  eft  noyée. 

Quoique  la  lymphe  ne  doi  ve  pas  être  fort  fufceptible  de 
pourriture ,  fur-tout  dans  les  cas  bu  elle  ne  fe  trouve  pas 

(-4  )  'Tels  que  lés  polypes  vermiformes  que  l’on  trouve  dans  les  veines, 

>  &  que  l’on  afouvent  pris  pour  des  vers,  lefquels  fe  forment  vraifembla^ 
blement  dans  des  veines  accompagnées  de  quelques  artères  qui  les  en» 
,4urcilïent  par  leur, battement. 
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expofée  à  l’accès  de  l’air,  elle  peur  cependant,  à  caufe  de-  - — 

PélaborarioîL  exceflive  des  Tels  qui  lui  relient,  ôc  qui  font  Deprava- 

fortement  retenus  par  la  fixité  ou  ténacité  des  fouphres 
dans  lefquels  üs  font  enveloppés  ,  elle  peur,  dîsqe,  être 
capable  ,  par  un  long  croupilfenient  dans  les  tumeurs 
quelle  forme,  d’un  degré  de  putréfaâion  fourde  &  de 
malignité,  auquel  les  autres  humeurs,  même  celles  qui 


font  les  plus  fiifceptibles  de  corruption,  ne  peuvent  peut- 
être  pas  atteindre»^ 

Mais  ahn  de  ne  pas  nous  abandonner  ici  à  de  fimples  Oïi  ne^doîr 
conjectures,  nous  allons  recourir  à  l’Obfervation  ;  elle 
nous  fera  diïlinguer  sûrement  les  tumeurs  lymphatiques  meure  lytn- 
^  d’avec  les  autres.;:  elle,  nous  conduira. dans  f intérieur'  pratiques 

'  X  avec  les  au-- 

('«)  Nous  ne  comprenons  pas  icifous  le  genrêr  de  rameurs  lymphati- 
ques  quantité^de  tumeurs  aufqueîles  on  a  donné  ce  nom  mal-à-propos ,  r„cs  blancs 
mais  feulement  celles  qui  sûrement  font formées  par  une  véritable  îym-  la  e 

pKe,.  telles  que  celles,  dont  nous  allons  rapporter  ici  quelques  exemples»- 
L’Acad'érnie  prie  ceux  qui  auront  cccafîon y  foit:  après  Ja  mort  des  ma¬ 
lades,,  foit  après  des  extirpations  de  tumeurs  formées  par  congéftion,-, 
comme  skirres  écrouelles  fup.purées  non-  fuppurées  ganglions 
excftofes>... tumeurs  enMiftées,  cancers,  &c.  de  difféquer  ces  tumeurs,,-  ' 

St  défaire  toutes  les  expériences  nécelTaires  pour  découvrir  la  nature, ' 
l’état  &  la  quantité' des  humeurs  &  de  la  fubftance  folide  qui  les  forment.  - 
Le  procédé  le.  plus  ufité  pour  découvrir  le  rapport  que  les  liquides  &  les 
folides  ont  entre  eux  par  leur  quantité,  c’eft  de  faire  macérer  dans  beau¬ 
coup  d’eau  la  partie, -après  l’avoir  pefée-On  la  manie  doucement ‘deux:- 
ÉDis  par  jour  pour  exprimer  les  fucs  qu’elle  contient  ,  &  on  a  foim- 
de  changer  l’éau  chaque  fois  de  crainte  que  cette- eau  ne  fe  charge^ 
de  fttbftances  qui  fè. corrompent ,  &  détruifent  parleur  pourriture  le- 
tiffu  des  folides.  Quand  ces  folides  ont  dépofé  leurs  fucs,. on  peut  en- 
couper  une  petite  paitcelle  pour  l’examiner  avec  le  microfcope  devant 
&  ^rè's  l’avoir  feit  fécher.  On  accéléré  beaucoup  la  for-tie  des  fucs,  li  ¬ 
on  fait  chauffer' l’eau  fur  de  la  cendre  chaude  un  peu  avant  que  de  ma¬ 
nier  la  partie  que  l’on  y  fait  tremper  >  mais  cette' précaution  demande- 
beaucoup  de  circonfpeclion,  parce  que  fi  on  fait  trop  chauffer  l’eau,  elle- 
durcit  les  fucs  albumineux,.&  l’experience  ne  peut  plus  réufftr  :  le  même  '  ^ 
inconvénient  arrive  auffi.  quand  on  fait  deffécher  un  morceau  de  chair-' - 
au  feu  avant  que  d’en  avoir  extrait  les  fucs  albumineux.  Quand  la  partie- 
paroît  ne  plus  rien  lailfer  échapper  dans -l’eau, on  la  fait- fécher  parfai-- 
tement,-  &  on  jugera  par  la  diminution  du  poids  de  la  quantité  de  fucS' 
qu’elle  contenoit.  On  peut  auffi  examiner  la  nature  des  fuppurations  avec- 
une  Jame  de  cuivra:  fi  la  matière  y-caufè  une  rouilla  verte,  on  peutpréfu-; 
mer  quedeurfei  fera  acide  j  fi. la  rouille  efl bleue, il  fera  alcali  :.ou  bienlouii 
peut  iefervir  du  papier  bleu  j  fi-elles  la-rougiffent ,  -elles  contiendront  des?» 
iels^ides  j.ou  de  fyrop  de.violette,  &»fieUes-verdiffen£  céfyroprilsièront- 
alc:^. 


1 


88  De’pravation  des  Humeurs; 

"  de  ces  tumeurs ,  ôc  nous  y  montrera  à  découvert  les  divers 

ti?n  changemens  que  foufFre  la  lymphe  qui  engorge  leur  tiffu , 

iYMPüE,  ôc  les  défordres  différens  que  cette  humeur  y  caufe. 

Ce  tiffu  fe  trouve  dans  deux  états  fort  remarquables  : 
car  on  a  obfervé  que  les  tumeurs  lymphatiques  peuvent, 
comme  beaucoup  d'autres  genres  de  tumeurs ,  fe  former: 
lentement  par  une  extenfîon  exceffive  du  tiffu  vafculaire 
GU  glanduleux  de  la  tumeur,  fans  éteindre  la  vie  de  ce 
tiffu,  je  veux  dire,  fans  en  abolir  faétion  organique,  ôc 
fans  que  fhumeur  qu  il  renferme  foit  dans  une  parfaite 
congehion,  ou  dans  un  parfait  croupi iffement.  On  a  ob¬ 
fervé  auffi,  que  ces  tumeurs  font  produites  par  une  lym¬ 
phe  accumulée  dans  une  partie  ou  elle  eft  retenue  dans 
un  parfait^croupiffement,  parce  que  la  vie  ou  Fadion  orga¬ 
nique  du  tiffu  de  cette  partie  eft  entièrement  éteinte ,  ou 
parce  que  ce  tiffu  lui-même  eft  détruit  dans  Fendroit  ou 
cette  humeur  eft  arrêtée. 

obferva-  On  trouve  un  exemple  remarquable  dune  tumeur 
tiuneSVm-  lyi^phatique  de  la  première  èfpéce  dans  les  Ephéméri- 
|)hatiqiie  des  d’Allemagne  (/«J  j.  Comme  Fhiftoire  de  cette  tumeur 
saoAme.  eft  rapportée  par  un  Obfervateur  fort  exad  ôc  fort  intelli-  ; 
gent ,  qui  a  Ibigneufement  remarqué  tous  les  caraderes 
qui  diftinguent  ce  genre  de  tumeur  d’avec  les  autres  y  il 
nous  fuftira  de  donner  ici  un  précis  de  fon  Obfervation^ 
pour  connoître  ôc  déterminer  exadément  la  nature  de 
ces  tumeurs.  Celle  dont  il  s’agit  ôccupoit  le  bras  d’une 
femme  ;  elle  avoir  acquis  un  tel  volume ,  que  dans  les  der- 
niers  tems  elle  pefoit  envkon  deux  cent  livres.  On  exa- 
\  mina  cette  tumeur  après  la  mort  de  la  malade,  fafub- 

ftance  folide  étoit  principalement  formée  de  cellules 
membraneufes  &  parfemées  de  quelques  petits  grains 
glanduleux;  ces  cellules  étoient  remplies  d’une  liqueur 
fort  claire  ôc  fort  fluide,  entremêlée  de  petits  flocçons 
graiffeux;  elle  étoit  prefque  infipide,  ôc  prenoit  fur  le 
feu  la  confîftence ,  la  blancheur,  ôc  le  goût  du  blanc  d’oeuf 
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De’pîIAVATION  DES  HuMEüRS.* 
cuit  W»  Les  cellules  qui  contenoient  cette  liqueur  ëtoîent 
«nduites  d’une  humeur  muqueufe  (h),  La  îùbftance  de 
cette  tumeur  étoit  peu  fournie  d’artéres  6c  de  veines ,  6c 
elle  reffembloit  afîez  à  celle  du  pis  des  vaches.  Quand  elle 
iiit  defféchée ,  elle  fe  trouva  réduite  à  fept  livres  ;  ainfi  la 
quantité  de  liquide  que  contenoit  la  tumeur  furpafîbit 
plus  de  vingt-fept  fois  celle  de  la  fubftance  folide. 

La  grande  extenlion  de  la  peau ,  qui  avoir  extrême¬ 
ment  dilaté  les  pores  de  cette  partie^  procuroit  des  ilTues, 
par  lelquelles  l’humeur  s’échappoit  quelquefois  en  ^ande 
quantité,  fans  une  diminution  bien  confîdérable  de  la  tu¬ 
meur.  Cette  exudation  étoit  ordinairement  précédée 
d’une  tenfion  douloureufe,  la  partie  malade  devenoit  li¬ 
pide  Ôc  la  fièvre  furvenoit;  mais  l’évacution  diffipoit  tous 
ces  accidens,  6c  là  malade^  à  la  tumeur  près,  jouilToit 
d’une  affez  bonne  fanté. 

On  voit  alTez  par  cet  expofé ,  que  tout  le  défordre  que 
la  lymphe  a  caufé  dans  cette  tumeur ,  le  réduit  à  une  ex** 
tenfîon  prodigieufe  des  tuyaux  ou  véficules  qui  conte- 
xioient  cette  lymphe,  6c  que  ces  conduits  ont,  malgré 
cette  extenfion^  confové  leur  adion  organique  ;  en  forte 
qu’ils  ont  pu  entretenir  le  mouvement  ôc  la  fluidité  de 
cette  humeur,  6c  la  préferver  d’akératioru  II  n’eft  pas  dou¬ 
teux  néanmoins  que  fon  cours  ne  dût  être  rallenti  à  pro¬ 
portion  de  la  dilatation  des  vaifleaux  quelle. rempliffoit ; 
mais  ce  retardement,  quoique  confidérable,  n’étoit  pas, 
fuffifant  pour  lui  faire  perdre  entièrement  fa  fluidité ,  ni 
pour  l’expofer  à  aucune  dépravation  remarquable. 

Cependant  ce  ralentiflement  prouve  alFez  que  ce  genre 
d’humeur  eft  peu  fufceptible  dépaifliflement  6c  d’altéra¬ 
tion;  car  le  fang,  comme  nous  l’avons  remarqué,  s’altère 
dans  les  varices,  ceft-à-dire  dans  des  veines  dilatées  qm 
retardent  fon  mouvement;  au  lieu  que  la  lymphe  ap)ûie 

O)  Preprietés  particulières  aux  fucs  lymphatiques. 

Peut-être  que  les  p^its  corps  glanduleux  dont  nous  venons  de 
leîlulaire”^  ^efiinés  à  filtrer  cette  humeur  muqueufe  qui  enduit  le  tiff» 
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pO  De’pRAVATION  DES  HüMEURS. 

Detoava-  trouver  ici  dans  le  même  cas  fans  fe  dépraver;  il  pa- 
TioN  DE  lA  (Jonc  qu  elle  ne  s'dtére  pas  auffi  facilement  que  le 

iymphe.  r 

Autre  ob-  V oici  une  autre  obfervation  qui  prouv e  la  même  chofe^ 

fervation  fur  ^  ^ous  apprend  en  même- tems  que  cette  humeur  eft 
néanmoins  fufceptible  dune  dépravation  pernicieufe.  Il 
que.  Par  M.  paroît  au  bras  d’une  jeune  Dame  une  petite  tumeur  in- 
PtiiT.-  dolente  dure  j  ronde  de  vacillante ,  qui  augmente  peu  à 
peu,  Ôç  acquiert  dans  l’efpace  de  fept  années  un  volume 
égal  à  celui  d’un  œuf  de  poule  :  enfin  une  douleur  vive' 
fe  déclare  ôc  devient  intolérable,  la  fièvre  fùrvient,^;M* 
Petit  eft  appelié ,  il  ne  reeonnoît  d’autres  reflburces  contre, 
la  malignité  de  cette  tumeur  que  l’extirpation  ;  la  malade 
Amputa-  s’y  Ibumet ,  M.  Petit  fit  au  plutôt  l’opération.  Il  remarqua 
tîondeeette  après  avoir  fait  fon  incifion  à.la  peau  ,  que  le  corps  de  la 
tumeur.  tumeur  étoit  placé  immédiatement  fous  l’aponevrofe  de 
l’avant-bras  ;  il  ouvrit  cette  aponevrofé  fans  toucher  au 
kifte  qui  renfermoitla  tumeur,  &  détacha,  avec  les  doigts 
ee  kifté  des  parties  qui  lui  étoient  adhérentes  ,  ménageant 
cependant  deux  petits  cordons  de  vaifeaux  qui  fe  joi- 
gnoîént  àia  tumçur  par  fes  extrémités.  Après  avoir  dé¬ 
tache  cette  tumeur  de  toutes  parts ,  il  fit  à  chacun  de  ces: 
cordons  une  ligature,  Ôt  les  coupa,  ce  qui  termina  foh 
opération.  Il  coupa  avec  ces  vaifleaux  le  tendon  du  muf- 
cte  palmaire,  parce  que  ce  tendon  qui  les  accompagnoit 
s’étoit  inféré  entre  1^  lames  membraneufes  qui  formoieht 
le  kifte.  -  : 

Diffeaion  La  tùmeur  avoit  non  -  feulement  la  groffeur  d  un  œuf 

^latumeur.  (Jg  poule  ,  mais  aulfi  la  figure  ;  Ibn;  kifte  n’avoit  point  été 
endommagé  il  fembioit  mince  ,- liffe.  Ôc  tranfparent  ,. 
îi^:  ,  excepté  une  partie  qui  paroilïbit  opaque  êc  épaiffe;.  Il 
étoît  fourfii  de  beaucoup  de  vaifieaux  fanguins  aflèz: 
confîdérabies  qui  &îent  placés  entre  fes  lames ,  ôc 
qui  fe  multipHoîent  beaucoup  par  leurs  ramifieatiôns.. 
Je  me  trouvai  chez  M.  Petit  lorfquil  difféqua  cette  tu* 
meur:;  toute  la  chair  renferméè  dans  le  kifte  étoit  extrê¬ 
mement  paie ,  on  n’y  remarquoit  point  de  vaifleaux  fan- 


Çe’pravation  des  Humeurs.  $ï 
«uins,  excepté  vers  les  extrémités,  c’eft-à-dire,  vers  les 
endroits  ou  les  deux  cordons  de  vaiffeaux  dont  nous  Deprava- 
avons  parlé  s’inféroient  dans  le  kifte  j  car  il  y  avoir  à  ces 
extrémités  quelques  petites  branches  de  ces  vaifeaux  qui 
pénétroient  dans  la  fubftance  de  cette  tumeur. 

Le  tiffü  de  cette  fubôance  pâroilToit ,  à  la  réfêrvê  d’un  Cette  m- 
^ndroit  dont  nous  parlerons,  formé  de  vaiffeaux  ou  de 
vélicuies  dont  les  parois  étoient  extrêmement  déliées  & 
peilucides  ^  il  avoit  affez  rafpeâ;  de  la  chair  dune  pêche 
qui  approche  de  fa  maturité,  &  qui  eft  récemment  ccupée 
&  encore  mouillée  de  fôn  fuc;  mais  £â  couleur  étoit  plus 
blanchâtre.  M.  Petit,  Praticien  confommé  j  reconnut  au 
premier  coup  d’œil  que  cette  fubftânce  étoit  la  même  qüe 
celle  qui  domine  ordinairement  dans  les  tumeurs  chan- 
creufes ,  elle  étoit  ferme  ôc  avoir  confervé  cette  élafticité 
fouple  qui  eft  propre  aux  chairs  faines  ,  de  remplies  de 
;fucs  fluides. 

Nous  coupâmes  de  petites  tranches  de  cî^e  chair  en  Etat  des  fo- 
forme  de  petites  lames,  Ôc  nous  remarquâmes  quelles 
étoient  extrêmement  flexibles,  diaphanes  &  diflSciies  à  cette  tu-  ; 
rompre,  ôc  que  quand  on  les  allongeoît.eiles  fe  retiroient  meut, 
par  la  force  éîaftique  de  leur  tiffu;  nous  les  examinâmes 
avec  une  loupe,  nous  ny  pûmes  remarquer  aucune  con¬ 
texture,  a  caufe  de  la  tranfparence  de  leurs  vaiffeaux  qui 
les  confondoit  avec  l’immcur  qu’ils  conteitoieat^  ainfi  la 
fubftânce  de  ces  petites  tranches  ne  parofffoit  que  com¬ 
me  une  matière  géiatineufe  claire,  mais  fort  tenaCe  &  fort 
éîaftique.  Gette  éla'ftické  dépendok  vraifemblablement 
^u  tiffu  vafcùlaire  ou  véficülâité  de  cette  fubftânce  qüi 
.avoir  corftbré  du  moins  une  partie  de  fon  reflte  namrel. 

La  liqueur  qüe  tenferrrioît  ce  tiffu  étoit  peu  fluide ,  foit 
qu  elle  eût  contrarié  cette  conMence  par  fon  féjour  dans 
iammeur,  foit  qu’elle  fe  fut  coagulée  par  le  fr^  depuis 
l’opération  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  que.  ces  deux 
câiïfes  avoiem-contfib^  à  cet’'épaîffilfeme]!it.i 

Nous  trouvâmes  dans  cette  tumeur  plufteur^s  pétîtes 
cavités  de  différente  grandeur^  dont  les  parois  étoient 

Mij 
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$2  DE’PRAVATiaN  DES  HCJMEURS* 
fort  polies  ÔC  n’avoient  aucune  callofité;  ces  cavités  ren- 
fermoient  une  liqueur  très4ympide &  très-fluide  qui  se- 
coula.  Nous  ne  pûmes  pas  faire- fur  cette  liqueur les  épreu* 
ves  néceffaires,  pour  connoître  fi  elle  avoir  les  caraèterès 
de  la  lymphe;  mais  j’ai  remarqué  dans  d’autres  tumeurs 
lymphatiques  où  il  y  avoir  des  cavités  confidérahles  rem¬ 
plies  d’une  pareille  liqueur,  que  ce  n  étoit  point  une  lym« 
phe,  mais  une  férofîté  qui  paroiflbit  être  purement  aqueufe 
(a).  M.  Petit  prelFa la  fubftance  de  cette  tumeur,  pour  ex¬ 
primer  dans  l’eau  bouillante  un  peu  de  rhumeur  qu’elle 
eontenoît.  La  chaleur  de  l’eau  durcit  aufli-tôt  cette  hu¬ 
meur,  &  la  rendit  opaque  &  blanche  comme  du  blanc 
d’œuf  durci;  par  lacoéüom 

(a  )  M.  Bouc^jot  le  jeune  Chinirgîen  Ayde-major  de  PHotel  Royat 
des  Invalides,  a.  eommuniqué depuis  peu  à  l’Académie  une  Obfervatiott; 
qui  prouve  la  même  ehofe.  Il  donne  dans  cette  Obfervation  le  détail  d’une 
tumeur  énorme  qui  occupoit  toute  la  cirifle.  Toute  la  jambe  étoit  fort 
tuméfiée  aufll  j  mais  l’ennare  de  cette  partie  étoit  très-différente  de  celle' 
de  la  euiffe,  car  elle  étoit  entièrement  œdéinateufe-j  celle  de  la  cuiffe 
étoit  ait  contraire  fort  ferme,  &  avoir  confervé  affez^  d’élafticité  pour  ne 
laiffer  paroître  aucune  marque  des  doigts  y.  Iok  même  qu’on  a^uyoit 
fort  flir  cette  tumeur.  .  On  avoir  remarqiiè  une  ftuéluation  peu  diftinde 
à  la  partie Supérieure  &  externe  de  la  cuiffe.^  cette  ftuéluation  dépendoit,. 
comme  on  l’a  remarqué  par  l’om'^erture  de  la  tumeiir  apres  la.mortdu. 

. malade,  d’une  liqueur  fort  claire  &  fans,  inauvaife  odeur  qui  étoit  ren¬ 
fermée  dans  une  grande  cavité  ,,  qui  avoit  fes  parois  fort  polies.  M.  Bou- 
quot  verfa  de  cette  liqueur  dans  de  l’eau-bouillanrey  elle  ne  s’y  'épaiffit 
ni  ne  fe  durcit  point,  ce  qui  lui  prouva  que  ce  n’étoit  point  une  lymphe,.^ 
mais  feulementune  liqueur  féreufe.  Il  n’en  étOit  pas  de  même  des  fiics. 
qui  engorgeoient  toutes  les  chairs  de  la  cuiffe  ;  car  if  reconnut  par  la  même 
épreuve  que  e’éioit  une  véritable  lymphe  qui  s’étoit  condenfée  dans  ces 
chairs &  qui  leur  donnoit  aflez  la  forme  d’un  lard  fort  compaél  ou  fort 
ferme,  à  la  féferve  que  les  doigts  n’y  appercevoient  nen  de  gras  en  la 
touchant  (  l’humeur  qui  çaufoit  l’enflure  œdémateufe  de  la  jambe, 
n’étoit  formée ,  comme  il  le  remarque ,  que  de  focs  graifleux,  inon¬ 
dés  par  une  humeur  pituiteufe' ou  fereufe  ;  Ainfi.il  a  obfervé  ,  qu’il  y- 
avoit  dans,  cette  maladie  trois  fortes  de  fucs  blancs  en  congeftton  qu’il 
n’a  point  confonduS‘,.€ommê  onTait.  ordinairement,,  &  malTà-propos,. 
fous  le  nom  de  lymphe., 

'Bmt-0tre  qut  tes  greffes  ^ite  nous- avons  dît  (103.^19  qite  sutlquet 

©bferv^eurs  ont  remarquées  dans  les  congefiions  fcrophuimfes  t^étoient.^  comme 
dans  Wkf^yatton  prejente ,  ^u^une  matière  lymphatique.  épaiMe  ^  qu^tb  auront^ 
prife  pour  des  graif^ts  devemes^  Jolideti  car  Us  Anciens  connoilfmns  fort  test  ter. 
£aes  Iqmpbatiqueso  u  j  a 
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De’pravation  des  Humeurs. 

Le  kifte  étoit  formé  de  plufieurs  lames  très-fines,  mais 
nes-fortes,  très-adhérentes  les  unes  aux  autres,  &  comme 
nous  l’avons  dit ,  afîez  fournies  de  vaiffeaux  fanguins. 

Ce  kifte,  ou  plutôt  cette  tumeur,  avraifemblablement 
pris  naiffance  d’une  glande  conglcÆæo  ou  lymphatique 
livrée  à  quelque  caufe  extraordinaire  qui  avoit  forcé  les 
bornes  de  fon  volume  naturel  ^  &  les  avoit  portées  extrê¬ 
mement  loin  fans  faire  périr  entièrement  le  tilTu  de  cette 
glande  dégénérée  en  une  tumeur  fi  confîdér^le  ;  car  ^ 
comme  nous  l’avons  remarqué,  la  fubfiance  de  cette 
tumeur  paroilfoit  encore  fort  faine  ;  mais  la  confîftence 
delà  lymphe  qu’elle  contenott  ne.permet  pas  cependant 
de  douter  que  Faêiion  organique  de  cetiffu  ne  commen¬ 
tât  à  s’affoibMr  exeeflivemenn 

En  prefianr  la  tumeur,  pour  exprimer  un  peu  de  fa  li-  - -- 

queur ,  dans  l’eau  bouillante^;  nous  appertûmes  que  fa  fub- 
fiance  étoit  fi  molle  dans  un  endroit ,  quelle  ne  pouvok  îa  tumeur., 
réfifter  à  la-  moindre  prefiîon  :  cet  endroit  étoit  au  bord 
de  la  tumeur  ,  immédiatement  fous  le  kifte  du  côté  qui 
regndoitla  peauihous  y  trouvâmes  une  matière  qui  avoir 
une  confîftence  un  peu  plus  ferme  que  celle  du  pus ,  mais 
moins  liée,  moins  égaie  ou  moins  uniforme  cette  ma¬ 
tière  étoit  opaque,  fans  odeur,  &  avoit  une  couleur  blan¬ 
che  fort  terne,-  elle  oceupoît  une  étendue  de  quatre  ou 
cinq  lignes  de  profondeur,  &  d’environ  huit  ou*  neuf 
Hgnes  en  longueur  Ôc  en  largeur.  Nous  eniettâmesun  peu? 
dans  l’eau  bouillante  ;  elle  devint  auffi-rôt  blanche  Ôc  dure>^ 
mais  elle  étoit  plus  friable  ôc  plus  inégale  que  eellê  que 
nous  avions  exprimée  delà  fubftance  faine  de  la  tumeur^, 
ôc  que  nous  avions  expofée  à  la  même  épreuve..  Cepen¬ 
dant  la  couleur  Ôc  la  eonfiftenee  que  lui  donna  for  le  champ- 
Feau  bouillante  ,  manifeftoiént  encore  affez  que  cette  ma¬ 
tière  eroupiffante  étroit  une  véritable  lymphe ,  qui  n  avoit 
prefque  pas  encore  changé  de  nature ,  mais  qui  avoir 
cependant  acquis  déjà  afîez  d^acrimonié  pour  détruirê  fos; 
vaiffeaux  qui  la  contenoient ,  Ôc  pour  exeker  une^dbdèBt  ^ 

très-cxuelîe,  ôc  d’autres  fâcheux  aeddens. 


De’pravation  des  Humeurs. 

^  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  cette  douleur  &  ces 

Depr«va-  accidens  dépendoient  deTadionde  cette  lymphe  dépra- 
vée  fur  la  portion  du  kifte ,  qui  la  couvrait  immédiate¬ 
ment  ;  ce  kifte  étoit  beaucoup  plus  épais  &  beaucoup 
plus  compad  vis-à-vis  cette  maüere  que  par-tout  ailleurs, 
ce  qui  marquoit  aflez  que  cette  membrane  avoit  été  fort 
irritée  dans  cet  endroit.  , 

La  douleur  C’eft  par  cette  irritation  qu’on  a  été  averti  prompte- 

ne  répoad  dépravation  de  cette  lymphe  croupiflante  ; 

lia  déprava-  Car  il  y  a  toute  apparence  que  fi  ce  xroupiffement  hk 
tion  de  la  arrivé  dans  le  centre  de  la  tumeur  cette  lymphe  auroit 
îertumeïrs*  croupiflement ,  fe  .corrompre  jufqu’à, 

lymphati-  un  extrême  dégré ,  fens  raanifefter  fa  dépravation  par  des 
ques  ou  effets -fi  fenfibies  :  parce  que  le  fiefle  tiffu  de  Fintérieux 
c  ancreues.  tumeur  étoit  plus  fufceptible  de  mortification 

&de  deftmâion,  que  de  fenfibilité  ôc  dirritation.  Ainfi 
il  n’eft  pas  douteux  que  dans  ces  tumeurs  la  douleur  ôc 
les  autres  accidens  ne  doivent  pas  toujours  répondre  au 
dégré  de  dépravation  de  l’humeur  qui  Ce  corrompt,  ni  au 
défordre  que  cette  humeur  caufe  dans  l’intérieur  de  la 
tumeur. 

Autre  ob~  Moîifîeur  de  . la  Peyronie  nous  a.  communiqué  une 

fervationfia-  quî  appuye  entièrement  cette  conieidure. 

une  tumeur  ^  ^  ^  •  j  ^  » 

lymphatique  Une  lemme  S appercüt  dune  petite  tumeur  dure  oc  un 

devenue  peu  douloureule^  quiiui  étoit  arrivée  à  la  m^nmelle,  fans 
Par  m^Tela  qu’aucune  caufe  extérieure  eut  paru  y  contribuer.  Cette 
PEY3.0NIE.  tumeur  étok  .placée  au  milieu  du  corps  de  là  maimnelle  ; 

elle  augmentafi  promptement,  que  dans  Fefpace  de  deux 
ans  la  mammeüe  étok  devenue  ddne  groffeur  prodi- 
gieufe.  Monfieur  Blanchard  (  a  )  qui  vit  alors  la  malade:, 
lui  confedüa  l’amputation,,  comme  le  feul  remède  qui  put 
la  guérir. 

Difledion  Monfieut  de  :k  Peyronie  qui  fk  Fopération ,  6c  qui  ne 

delatumeur.  néglige  rien  pour  s’éclaircir  fin*  la  nature  de  ce  genre 
de  maladie ,  fit  la  diffeêliGn  de  cette  tumeur  en  ^é- 
fence  de-plufiei^s  Chkur^enSr  II  y  avoit  cume  la 

Chirurgien  Juré  <ie  Paris. 


De’ P  RAYAT  ION  DES  Humeurs»  py 
&  la  tumeur  une  épaiffeur  d’environ  un  pouce  de  fiib-  '"■■■■■  — 

ftance  eraiffeufe  aflez  bien  conditionnée  ;  mais  nous  Déprava- 
trouvâmes  le  tiliu  qui  tormoit  le  corps  de  la  tumeur,  lymphe. 

&  les  fucs  qui  rempliffoient  les  vaiffeaux  de  ce  tiffu  dans 
deux  états  fort  différens. 

Le  centre  avoir  une  couleur  livide,  il  étoit  très-mou,  DifFérens 
gangréné  ôc  putride,  cependant  fans  mauvaife  odeur  ;  il 
iaiffoit  échapper,  iorfqu’on  le  coupoit,  une  liqueur  fanieufe 
que  la  putréfaction  avoir  fait  tomber  entièrement  en  diffo' 
iution ,  cette  liqueur  avoir  une  couleur’  rouffe  très-foncée. 

Ce  centre  corronmu  avoir  qua,tre  ou  cinq  pouces  de  dia¬ 
mètre;  il  étoit  enfermé  de  toutes  parts  par  une  fubftance 
femblable  à  celle  de  la  tumeur  précédente,  mais  plus  fer¬ 
me;  eUeavoit  environ  trois  pouces  d’épaiffeur.  L'humeur 
quelle  contenoit  s’y  étoit  tellement  épaiflie ,  que  nous 
ne  pûmes  pas  en  exprimer  une  goûte ,  quoique  la  mam- 
mefle  ne  fût  pas  encore  entièrement  refroidie.  Il  y  avoir 
au  bord  de  cette  fubftance,  du  côté  qui  touchoit  la  partie 
corrompue ,  une  efpece  de  cercle  in^al  formé  de  taches 
rouges  de  différente  étendue.  Là  couleur  de  ces  taches 
qui  étoient  d’un  rouge  clair  fembloît  marquer  une  inflam¬ 
mation  ,  qui  précédoir  le  progrès  de  la  gangrène  ^  &  qui 
étoit  excitée  par  l’acrimonie  des  fucs  corrompus  de  la- 
partie  gangrénée,.  Nous  doutons  cependant  que  ce  fut 
une  inflammation  ;  car  peut-on  concevoir  une  inflamma¬ 
tion  dans  ua tiffu,  dont  fadion  organique ,  s’il  y-  en  avoit 
encore ,  n’étoit  pas  fliffifante  pour  entretenir  feulement 
la  fluidité  des  focs  dont  il  étoit  engorgé  l  Iln’eft  pas  même; 
certain  que  ce  fut  du  fang  qui  caufe  cette  couleur  rouge, 
dans  un  tiffo  où.  l’on  ne  remarquoit  pas  la  moindre  appa* 
rence  de  vaiffeaux  fanguins  ;  if  femble  que  l’humeur  qui 
remplilfoît  ce  tiffu  prenoit  elle-même  cette  couleur  ,  lorf- 
qu’eüe  commençoit  à  fe  dépraver  ôc  à  tomber  en  diffo- 
Iution  :  ce  qui  me  donne  ce  foupçon,  e’eft  que  la  fanie 
qui  réfoltoit  de  cette  diffolutionconfervoit  en  partie  cette 
couleur;  car  non-feulement  elle  avoir  une  couleur  rouffe 
foncée  quand  il  y  en  avait  beaueoup  ,-mais  de  plus  elle 


Déprava¬ 
tion  X)E  LA 
lymphe. 

La  lymphe 
corrompue 
n’étoit  ni^ 
fœtide  ni 
coiTofive  3 
parce  ■qu’elle 
étoit  privée 
de  l’accès  de 
l’air. 


îiîatüre  du 
tiiTu  de  la. 
tumeur. 


Expérien¬ 
ces  quiprjou- 
vent  ■que 
cette  tumeur 
ctoit  formée 
de  1/mjxhe. 
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paroiflbit  prefqu  aufli  rouge  que  les  taches  dont  nous  par¬ 
lons  quand  il  y  en  avoit  peu ^  ÔC  que  la  lumière  la  péné- 
troit  facilement. 

Du  refte  il  ne  paroiflbit  nulle  part  aucune  callofité,  ni 
aucun  veftige  de  corroÏÏon  au  bord  de  ce  tilTu  qui  avoifl- 
noit la  partie  corrompue;  peut-être  que  les  fucs  putrir 
des  privés  de  l’accès  de  fair  navoient  pu  parvenir  au 
dégré  de  malignité  qui  peut  leur  donner  cette  qualité 
corrofive ,  qu’acquiert  ordinairement  le  virus  du  cancer, 
ulcéré  5  car  on  aremarqué  que  les  fels  qui  peuvent  mordre 
furies  métaux^  étant  expofés  à  l’air,  n’agifîent  point  quand 
ils  font  renfermés  dans  un  vafe  où  l’air  extérieur  ne 
peut  pénétrer  :  enfin  on  ne  vpyoit  dans  le  centre  cor¬ 
rompu  de  la  tumeur  qu’un  tiffu  détruit  par  une  gangrène 
humide,  accompagnée  d’une putréfaêfion fourde  ou  im¬ 
parfaite  qui  avoit  fait  tomber  eu  diflblution  les  fucs  de  ce 
tiflli  ;  ce  même  tiflii  ne  paroiflbit  plus,  fur- tout  après  avoir 
laiflé  échapper  fes  fucs,  qu’un  corps  mollafle  extrêmement 
fpongieux  &  comme  foUiculake  ;  celui  du  refte  de  la  tu¬ 
meur,  qui  au  contraire  étoit  dur,  paroiflbit  pellucide  ôc 
engorgé  d’une  humeur  qui  avoit  la  couleur  d’une  gelée 
de  viande  figée^,  mais  moins  tranfparente  ôc  beaucoup 
plus  ferme. 

Gomme  nous  ne  pûmes  faire  fortir  aucune  goutte  de 
cette  humeur  par  expreflîon  ni  autrement ,  pour  l’expofer 
feule  a  la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  M.  de  la  Peyronie 
coupa  plufleurs  petites  tranches  de  ce  tiflii  engorgé, 
&  les  jetta  dans  l’eau  bouillante,  où  elles  devinrent  très- 
dures;  leur  couleur  &  leur  tranfparence,  qui  étoient  pa¬ 
reilles  à  celle  de  la  corne  neuve  qu  on  employé  pour 
les  lanternes,  devînt  blanche  &  opaque.  Monfieur  de  la 
Peyronie  foupcomia  que  les  parties  foUdes  de  cette  fub- 
fiance  pouyoient  acquérir  dans  l’eau  bouillante  un  racor- 
niflenoent  capable  de  contribuer,  peut--être  plus  que  l’hu¬ 
meur  qu  elles  renfermoient,  à  l’endurciflement  de  ces  pe¬ 
tites  lames.  Pour  difliper  ce  foupçon,  s’il  étoit  poflible,  il 
^etta  aufli  dans  l’eau  bouillante  de  l’humeur  qui  étoit  tom** 

bée 
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hée  en  diffolution  :  cette  fanie  qui ,  comme  nous  l’avons  — — * 
dit ,  étok  rouffe  ou  rougeâtre ,  fe  mêla  avec  l’eau  ,  la  Depeava- 
troubla  entièrement  &  lui  donna  une  couleur  blanchâ- 
tre^  mais  elle  ne  fe  durcit  ni  ne  s’épaiflit  point.  M.  de  la 
Peyronie  jugea  à  propos  d  en  faire  mettre  dans  un  vafe 
fans  eau  liirlefeu  :  l’effet  en  fut  plus  remarquable,  car 
celle  qui  toncha  d’abord  le  fond  du  vafe  qui  étoit  déjà 
échauffé ,  prltauffi-tôt  une  couleur  fale  un  peu  blanchâtre, 
avec  une  conffftence  fort  hée,  opaque  ôc  affez  dure; 
cette  conffftence  ne  fut  pas  caufée  par  le  defféchement 
de  cette  humeur,  car  elle  étoit  couverte  de  beaucoup 
d’autre,  qui  ne  prit  la  même  conffftence  que  quelque 
tems  après.  La  chaleur  donna  en  même  -  tems  à  toute 
cette  fanie  une  odeur  très-fœtide;  cette  demiere  ex¬ 
périence  ne  permit  plus  de  douter  que  l’humeur  qui 
engorgeoit  le  tiffu  de  la  tumeur  ne  fût  une  véritable 
lymphe  déjà  fort  corrompue,  à  laquelle  ilnemanquoit 
que  l’accès  de  l’air  pour  lui  faire  contracter  la  puanteur 
qui  eft  ordinaire  au  virus  que  fourniffent  les  ulcères  chan- 
creux  ;  cependant  cette  humeur  qui  s’étoit  dépravée  juf- 
qu’à  perdre  entièrement  fa  couleur  naturelle,  à  tomber 
en  diffolution  par  une  pourriture  fourde,  Ôc  à  gangréner 
dans  le  centre  de  la  tumeur  une  très-grande  étendue  du 
tiffu  de  cette  même  tumeur,  ne  caufoit  point  d’accidens 
fort  conffdérables. 

Le  tiffu  engorgé  fur  laquelle  elle  agiffoit,  étoit  vrai- 
femblablement  infenffble,  ou  du  moins  prefque  infen- 
fible;  il  eft  fort  douteux  fi  la  douleur  fe  faifoit  fentir 
dans  la  partie  de  ce  tiffu  la  plus  expofée  aux  atteintes  de 
la  pourriture ,  car  on  peut  penfer  avec  beaucoup  de  fon¬ 
dement  que  le  progrès  rapide  de  la  tumeur  qui  violen- 
toit  les  parties  voifines ,  encore  faines  ôc  fenfibles,  pou- 
yoit  y  contribuer,  ôc  que  la  lymphe  qui  croupîffoit  à  la 
circonférence  de  la  tumeur ,  étoit  la  principale  caufe  de 
cette  douleur,  en  irritant  les  chairs  vives  par  quelque 
commencement  de  dépravation  ;  car  indépendamment 
du  peu  de  fenffbilité  que  dey  oit  avoir  le  tiffu  de  la  tumeur, 

Mémoires^  Tome  I.  N 
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■  -  ce  foupçon  eft  fondé  fur  quelques  taches  rouges  qui  fu- 

Deprava-  rent  aufli  remarquées  au  bord  extérieur  de  ce  tiffu  ^  & 
LYMPHE.^  manifeftoient  affez  une  altération  confidérable  de  la 

lymphe  à  la  furface  du  corps  de  cette  tumeur. 

Seconde  petite  tumeur  de  même  genre  &  fort  douloureufe, 

obiervation  que  M.  Petit  m’a  montrée  en  dernier  lieu,  ôc  qu’il  avoir 
inr^ne^m-  extirpée  de  la  mammelle  d’une  femme,  fortifie  encore 
meur  lym-  beaucoup  cette  conjeêlure.  Cette  tumeur'^étoit  dure  ôc 
phatique.  uniforme  dans  fon  centre,  fa  fubftance  y  étoit  pareille: 

à  celle  que  nous  avons  remarquée ,  qui  étoit  endurcie 
dans  les  tumeurs  précédentes  ;  mais  elle  étoit  terminée  a 
fa  circonférence  par  des  taches  rouges ,  qui  paroifToient 
comme  autant  de  petites  inflammations ,  ôc  qui  étoienr 
placées  proche  des  graiffesdont  la  tumeur  étoit  environ¬ 
née.  Il  n’eft  pas  douteux  que  ces  taches  ne  fufîent  l’effet 
de  la  dépravation  de.  la  lymphe ,  l’avant  -  coureur  d’une, 
fuppuration  putride ,  ôc  le  fiége  de  cette  douleur  vive  que 
caufoit  une  fi  petite  tumeur. 

ta  douleur  Ainû  le  commencement  d’une  pareille  dépravation  à 
^Turs^chaa"  la  circonférence  de  la  tumeur  précédente  a  pu  aufli  être 
Seufes  ré-  principale  caufe  de  la  douleur  que  la  malade  reffentoit 
pond  plutôt  dans  les  derniers  tems.  On  peut  donc  penfer  que  la  dou^ 
dres  répond  ordinairement  aux  défordres  qui  arrivent  à  la 

f  humeur  circonférence  de  ces  tumeurs c’eft-à-dire ,  dans  le  voifi- 
cmfe  vei-s  tJes  parties  faines  qui  les  environnent;  ôc  que  de  pa- 

de  la  tumeur,  delordres  peuvent  au  contraire  arriver  dans  le  centre, 
que  dans  tin-  ÔC  y  faire  un  grand  progrès,  fans  fe  manifefter  par  des 
teneui.  douleurs,,du  moins  par  des  douleurs  fort  vives. 

Inutilité  des  Nou^  pourrions  faire  en  pafîant  quelques  réflexions 
fes^mmeurr  l’^fage,  des  fondans^.que  certains  Praticiens  prefcrh 
oùlesïolides  vent  avec  tant  de  confiance  dans  ces  maladies  ;  mais  il 
ont  fufïit  de  demander  à  ces  Praticiens  qui  fe  déterminent 

,Ægan^ue“  légèrement  pour-  ce  genre  de  remèdes,  s’ils  connoifTent 

quelques  fondans  qui  agiffent  fur  la  lymphe  endurcie ,  fur- 
tout  iorfquelte  eft  fixée,  dans  des  vaiffeaux  dont  î’aaion 
organique  eft  éteinte,  ou  du  moins  devenue  abfolunient 
infuffifante  pour  entretenir  la  fluiditd  de  cette  humeur»- 
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Ces  Obferv^ations  montrent  clairement,  6c  comme  par  a  ' 

degrés,  les  divers  états  delà  lymplie  dans  les  tqmeuts 
quelle  forme,  6c  les  défordres  différens  quelle  câufe  LYMPHE, 
dans  le  tiffu  de  ces  tumeurs  ;  mais  il  faut  diftinguer  dans  U  lymphe 
ce  genre  de  maladie  la  çaufe  primitive  qui  occadonne 
ces  mêmes  tumeurs  de  la  caufe  matérielle  dont  elles  font  tSe  de 
formées.  La  lymphe  eft  villbiement  cette  caufe  maté-  tumeurs,  elle 
delle  j  mais  on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  une  caufe  b<Sd^^ir 
matérielle  purement  paffive  ;  car  par  le  retardement  de  fbn  caufe  maté- 
cours,  par  fon  épaiflifTement,  &  par  fes  différens  dégrés 
de  dépravation ,  elle  devient  la  principale  caufe  efficiente 
du  progrès  de  la  tumeur  6c  des  différens  déferdres  qui 
furviennent;  cependant  il  ne  faut  pas  pour  cela  la  con¬ 
fondre  avec  la  première  caufe  efficiente  de  ce  genre  de 
tumeur.  Il  eft  facile  d’appercevoir  que  tous  ces  divers 
états  de  la  lymphe  fuppofent  préalablement  dans  les 
vaiffeaux  de  la  partie  ou  la  maladie  prend  naiffance,  ^ 
quelque  dérangement  particulier  qui  y  retarde ,  ou  qui  y 
arrête  le  mouvement  progreffif  de  cette  humeur  :  c’eft 
ce  dérangement  qui  arrive  dans  les  folidés ,  quelquefois 
par  une  caufe  extérieure ,  quelquefois  par  une  caufe  intér 
tieure  (prefque  toujours  inconnue;)  c’eft,  dis-je,  ce  dé¬ 
rangement  Ôc  fa  caufe  qu’il  faut  diftinguer  de  la  lymphe 
qui  forme  la  tumeur,  6c  qui  n  a  d’abord  d’autre  vice  que 
celui  d’être  retardée  ou  arrêtée  par  ce  même  dérange¬ 
ment.  La  première  Obfervation  donne  le  détail  d’une 
tumeur  énorme  où  la  lymphe  a  confervé  allez  de  ffuidité 
êc  de  mouvement,  pour  être  préforvée  de  dépravation  ;  la 
fécondé  nous  préfente  une  autre  tumeur  de  même  genre 
où  la  lymphe  commenqoit  dans  b  plus  grande  partie  du 
tiffu  de  cettetomeur,  à  s’épaiflir  &  à  tendre  au  cfoupif 
fement;  Ôc  dans  une  autre  partie  de  ce  tiffu,  eüeétoit  dans 
une  parfaite  congeftiGn,eüe  commençoit  àfe  corrompre 
6c  à  contrarier  une  acrimonie  capable  de  produire  de 
fâcheux  accidens  ;  enfin  dans  la  troifiéme  Obbervation, 
c’eft-à-dire  dans  l’Obfervation  que  nous  a  communiquée 
M,  de  la  Peyronie,  eUe  s’étoit  entièrement  ^aiflie ,  Ôc 
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■■"'*^  ■—'■'■  croupiflbit  dans  une  partie  du  tiffu  qu  elle  engorgeoit,  ôc 
Déprava-  (j^ns  le  refte  de  ce  tiffu  elle  étoit  tombée  dans  une  diffo- 
LYMPHE.  lution  putride  (^). 

Néceffité  de  Un  détail  Ci  circonftancié  &  fi  étendu ,  pourra  déplaire 
faire  des  re-  à  Ceux  qui  ignorent  combien  on  eft  encore  peu  éclairé 
â^'^enre  nature  de  ces  tumeurs  chancreufes,  &  qui  ne  fça- 

tuj^urs!  ^  vent  pas  qu  il  y  a  très-peu  d’Obfervations  qui  ayeiit  été 
données  avec  exaélitude  fur  ce  genre  de  iiialadie  ;  mais 
les  Maîtres  de  l’Art  lc.s  çlus  éclairés  connoîtront  affez  les 
raifons  qui  m’engagent  à  rapporter  fcrupuleufement  tout 
ce  qu’on  a  obfervé  dans  la  diffeélion  de  ces  tumeurs.. 
pifFérens  Les  dilférens  états  du  tiffu  de  ces  mêmes  tumeurs  né- 
des°Mdes  soient  pas  moins  remarquables  quo  ceux  de  la  lymphe^ 
dans  ces  tu-  Dans  cette  prodigieufe  tumeur  du  bras  où  la  circulation  de 
®eiirs.  L  lymphe  n’étoit  ralentie  quejufqu’àun  certain  dégré^fon 

tiffu  a  été  feulement  fort  étendu^  mais  fon  aêlion  organique 
'^\  n’a  point  été  fuffoquée  par  un  engorgement  infurmontaT 

ble  :  ainli  cette  aêliona  continué  d’agir  avec  affez  de  force 
^  .fur  cette  lymphe  pour  entretenir,  du  moins  en  partie ,  fon 

r  /  mouvement  progreffif  &  de  fluidité,  &  pour  s’oppofer  par 

conféquent  au  croupiffement  &  à  la  dépravation  de  cette 
mêmelymphe.  Les  paflkges  de  cette  humeur  étoient  appa¬ 
remment  moins  libres  dans-  la*  tumeur  enkiffée, que- noua 
avons  rapportée  en  fécond  lieu  ,  la  circulation  s’y  faifoir 
plus  difficilement;  ainfî  la  lymphe  ne  P  ouvoit  recevoir 
que  peu  de  mouvement  de  l’aâion  organique  des  vaiff 
féaux  ;  cette  aêtion  trop  maîtrifée  p  ar  l’ engorgemént ,  agiff 


DifFérens 
défor  dre  s 
des  folides 


Gppofoit  enfuite  un  nouvel  obftacle  à  la  circulation,  avoir 
déjà  dans  un  endroit,  expofé’  cette  humeiê:  à  un  parfait 
croupiffement ,  ôt  à  uile  dépravation  qui  avoit  entière-: 
ment  éteint  l’adion  organique  des  folides,,  &  détruit  leur 

(a)  lî  paroît  par  le  fuccès  de  'topérationr  que  cette  lympKe  H’avoif 
encore  contrarié  rien  de  contagieux  ou  de  virulent  qui  fe  foit  commu¬ 
niqué  à  la  malFe  des  .humeurs^  On  en  comprend  facilement  la  raifon,  qùL 
éft  que  la  partie  de  cette  même  lymphe  n’étoit  tombée  en  diffolnûôîB 
que  par  une  putréfaâiQa-fdurde.., 
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tiffu.  La  tumeur  rapportée  dans  la  troifiéme  Obfervation 
renfermoit  tous  ces  mêmes  défordres  ^  mais  ils  avoient 
hit  un  progrès  encore  plus  grand. 

On  apper^oit  affez  par  la  gradation  de  ces  difïerens 
états  de  la  lymphe  ôc  du  tiffu  de  cçs  tumeurs ,  que  ce  n  efl: 
que  dans  le  cas  d’une  parfaite  congeftion  ou  d’un  parfait 
croupiflement  que  la  lymphe  peut  être  fufceptible  de 
mouvement  fpontanée  y  &  que  fa  dépravation ,  &  même 
fon  épaiffilfement,  fuppofent  des  embarras  qui  arrêtent  fa 
circulation;  ainlî  cet  épaiffiflement  &  cette  dépravation 
de  la  lymphe,  on  peut  même  y  ajouter  racrimonie ,  parce 
qu’eUe  a.  la  même  origine,  ne  peuvent  pas  être  la  caufe,. 
du  moins  le  caufe  primitive,  de  ces  embarras  6c  de  ces 
tumeurs. 

On  ne  peut  pas  non  plus  les  fbupçonner  d’être  la  caufe 
d’aucune  autre  maladie,  à  moins  qu’il  ne  fe  foit  formé 
auparavant  quelque  congeltion  ou  tumeur  lymphatique 
qui  puiffe  autorifer  ce  foupçony  ainh  on  ne  peut  guéres 
imputer  à  ces  vices ,  c’eiî-à-dke ,  à  l’épaifliifement  êc  à 
racrimonie  de  la  lymphe,  aucune  maladie  primitive,, 
puifque  de 'pareilles  caufes  fuppofent  toujours  d’avance 
un  vice  local  qui  leur  donne  naiffance.  Par-là  il  eft  fa¬ 
cile  de  juger  du  mérite  6c  de  la  folidité  de  la  doêlrme  de 
ceux  qui.  am'ibuent  à  cet  épaiffifrenient  êc  à  cette  acrimo¬ 
nie  de  la  lymphe  prefque  toutes  les  maladies  que  nous 
avons  à  traiter,  6c  qui  règlent  là  cure  de  ces  maladies  fur 
ces  caufes  banales  ôc  chimériques. 

Dépravation  des  fucs  récrémenteux  ^  excrément eux^. 

Prefque  toutes  les  humeurs  qui  paffent  pour  de  fini- 
pies  récrémens',  tels  que  font  les  récrémens  düTolvans , 
font  formées  de  fucs  bilieux ,  plus,  ou  moins  délayés,  ôc: 
plus  QU  moins-  travaillés  par  le  jeu  des  vaiffeaux.  Ce  font 
par  conféquent  des  fucs  falino-huileux,.  qui  font  plus  ou 
moins  fufceptibles  de  pourriture.,  félon  qu’ils  font  plus  ou 
moins  délayés  6c  qu’ils  fonu  plus  ou  moins  élaborés, .mais 
ils  font  toujours  moins  corruptibles  que  les  fucs  excré- 
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-  menteux  de  même  genre  ;  parce  que  ces  excrémens  font 

à  peu  près  au  dernier  dégré  d’élaboration  que  la 
sucs  ExcRE-  nature  puiffe  fupporter  dans  i'état  de  fanté. 

WEKTEUX.  Parmi  les  récrémens  diffolvans ,  les  fucs  compris  fous 
Sérum  jaii-  jg  ferum fdlvêfum, commQh.  falive,  le  diffolvant 

dé^ravVpai^  de  l’eftomac,  le  fuc pancréatique,  font  fi  féreux  &  fi  peu 
pourriture,  chargés  de  fucs  bilieux ,  qu’ils  ne  doivent  être  que  très- 
peu  fufceptibles  de  dépravation  putride  ;  ôc  cette  dépra¬ 
vation  eft  néanmoins  la  feule  à  laquelle  ils  puiflent  être 
fujets  par  eux  -  mêmes ,  mais  comme  ces  diffolvans  ne- 
peuvent  guéres  féjourner  que  dans  reftomac  ou  dans  les 
iiiteftins,  où  ils  ne  fe  trouvent  jamais  feuls,  nous  les  per¬ 
dons  de  vue,  &  nous  ne  pouvons  leur  imputer  aucun 
mauvais  effet  en  particulier;  nous  pouvons  feulement  re¬ 
marquer  que  s’ils  croupiffent  feuls  dans  un  ulcère  qui  oc¬ 
cupe  quelqu’un  de  leurs  fécretoires,  ils  doivent  dégénérer 
en  fanie  putride.  ' 

Labile,  elle  La  bile  eft  le  diffolvant  le  plus  chargé  de  parties  falino- 
fc  déprave  fifiphureufes  fort  élaborées  ;  c’eft  ce  qui  a  fait  croire  que 
parpoiirntu  difpofition  qu  a  le  foye  à  fe  corrompre,  dépend 

'  principâkment  de  cette  humeur  dont  il  eft  le  fécretoire; 
cependant  cette  même  humeur  peut  féjourner  iongtems 
dans  la  véfiçule  du  fiel  fans  y  devenir  nuîfible  par  k  dé¬ 
pravation;  elle  s’y  altère  à  la  vérité,  car  c’eft  dans  ce 
réfervoir  qu  elle  acquiert  ce  haut  dégré  d’amertume  que 
nous  lui  remarquons ,  &  cette  altération  va  quelquefois 
'  beaucoup  plus  loin.  Il  y  a  des  Obfervations  ot  nous 

voyons  que  cette  humeur  fe  déprave  jufqu’à  manifefter 
une  pourriture  parfaite  par  une  puanteur  extrême  mais 
ce  dernier  cas  eft  rare.  ' 

Nous  avons  une  preuve  plus  ordinaire  &  plus  décifive 
de  la  difpofition  qu  a  la  bile  à  fe  corrompre ,  qui  eft  que , 
plus  les  matières  fœcales  en  font  chargées,  plus  elles  fen- 
tent  mauvais.  Celles  qui  au  contraire  en  font  privées, 
ont  fort  peu  de  mauvaife  odeur. 

îaiîiïebiie.  On  jette  quelquefois  même  par  le  vomiffement  des 

{i»)  Dec.  III.  an.  4.  obC  Z6,.  cent.  8.  obf.  ip. 
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matières  biiieufes  fort  puantes  ;  on  peut  cependant  dou-  . 
ter  que  ces  matières  foj.ent  une  véritable  bile  :  peut-être 
ne  font-ce  que  des  matières  indigeftes  qui ,  comme  nous 
l’avons  remarqué  ailleurs,  prennent  dans  Teftomac  la 
forme  de  bile.  On  peut  penfer  la  même  chofe  de  ces 
déjections  biiieufes  qui  excitent  des  tranchées,  des  cours 
de  ventre,  des  tenefmes,  &c.  car,  comme  nous  le  voyons 
dans  les  eniàns ,  ces  accidens  arrivent  fouvent  par  des 
matières  qui  fe  font  dépravées  dans  l’eftomac ,  &  qui  ont 
de  la  reffemblance  avec  la  bile..  Cependant  on  ne  peut 
pas  nier  abfolument  que  la  bile  ne  puilfe  acquérir  enfin 
par  le  croupiflement ,  affez  de  malignité  pour  caufer  ces 
mêmes  accidens. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  cette  bile  vitriolique  ou 
verte,  qu’on,  aceufe  d^ane.  acidité  ôc  d’une  acrimonie  ex¬ 
trême;  car  cette  prétendue  bile  na  fa  fource  que  dans 
Feüomac,  ce  font  des  fucs  gras  qui  s’y  font  dépravés,, 
que  roii.  prend  mal-à-propos  pour  une  bile  fournie  par  la. 
vélicuie  du  fiel..  La  vraie  bilè  ne  peut  avoir  d’acidité  par 
elle-même,,  elle  n’eft  point  non  plus  expofée  dans  fes  pro¬ 
pres  réfervoirs  à  recevoir  aucune  acidité  étrangère  y  de- 
plus  les  acides  quon  mêle  arvec  cette  humeur  la  détruifent 
&  l’éhervent.  Il  efl  vrai  qu’on  a  remarqué  que  ces  acides: 
lui  donnent  une  couleur  verte ,  &  que  là  bile  a  quelquefois 
aulE  cette  couleur  dans  la  véficule  du  fiel  ;  mais  on  a  con- 
clu  de  là  trop  légeremenr  que  cette  biie  efl.acide  ;  car  elle: 
prend  quelquefois  cette  couleur,  (^}  lors  même  quelle  efl 
fort  fenfîblement  atteinte  de  pourriture,  &  par  conféquent 
lorfque  fon  fei  tend  le  plus  à  falcalifation  parfaite.- 

Il  -y  a  d’autres  focs  qui,  parce  qu’ils  fe  féparent  dé  la?; 
maffe  des  humeurs  &  qu’ils  y  rentrent,  peuvent  être  ap- 
pellés  récrémens,  comme  la  femence  &  le  lait;  mais  iK 
yr  auroit  ce  femble  un  peu  d’abus ,  parce  que  ces  fuésne^ 
font  pas  comme  les  vrais  récrémens ,  fépaVes  de  la  mafTe-- 
dés  humeurs,  exprès  pour  y  rentrer,. après  avoir:  fadsfâir^. 
queiqu’ufage  particuEer  auqueLiis  font^ uniquement  dé££- 
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nés  ;  autrement  on  pourrok  auffi  appelier  la  graiffe  ôc  plu¬ 
sieurs  autres  fucs  des  récrémens.  Mais  ces  fortes  de  dif- 
cuiEons  font  inutiles  ici  ;  nous  avons  à  parler  feulement 
de  la  dépravation  dont  la  femence  peut  être  fufceptibie. 
C  efi:  une  liqueur  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  efi;  fort 
élaborée,  ôc  qui  n’a  plus  rien  qui  tienne  des  caraéléres 
du  chyle ,  puifqu’eile  ne  donne  aucune  marque  de  fer¬ 
mentation  lorfqu’elie  eft  expofée  à  l’air,  ôc  qu’elle  prend 
au  contraire  une  mauvaife  odeur  qui  manifefte  une  dé¬ 
pravation  putride.  Ainfi  il  n’ell  pas  douteux  que  la  putré- 
fadion  eil  le  genre  de  dépravation  qui  peut  arriver  à 
-cette  liqueur.  Cette  vérité  eft  coiihatée  d’ailleurs  par 
les  Obfervations.  Nous  en  avons  une  fort  remarquable, 
dans  k  Sefdchremm  deBonet,  (^)  où  l’on  trouve  l’hif- 
toire  de  naufées  produites  par  la  femence  corrompue 
Sc  retenue  dans  fes  propres  vaiffeaux. 

L’urine,  la  fueur,  ôc  les  fucs  muqueux ,  font  les  excré- 
mens  les  plus  remarquables  ;  on  peut  encore  y  en  ajouter 
un  qui  arrive  par  accident;  je  veux  dire  le  pus,  qui  fe 
produit  dans  les  inflammations.  Les  excrémens  font  des 
débris  des  humeurs  &  le  produit  dei’aôiion  des  vaiffeaux  ; 
ôc  ce  font  par  conséquent  des  fucs  fort  travaillés.  Ainfi 
ceux  qui  font  très-fournis  de  fels,  doivent  du  moins  pour  la 
piûpart  être  putrides.  L’urine,  par  exemple,  eft  fl  putride, 
qu’enfermée  Ôc  retenue  dans  la  veflie,  elle  s’y  corrompt  en 
peu  de  jours,  de  maniéré  qu’eUe  y  devient  horriblement 
puante  ôc  pernicieufe.  Non  feulement  lurine  enfermée 
dans  la  venie  fe  corrompt,  mais  elle  fe  corrompt  même 
îorfqu’eile  eft  exaèlement  enfermée  dans  un  vafe  ,  (y^) 
par  exemple ,  dans  une  bouteille  bien  bouchée ,  qui  en 
eft  remplie  :  ce  qui  fuppofe  une  difpofltion  extrême  à  la 
pourriture. 

Le  pus  eft  aufli  fort  fufceptibie  de  putréfadion ,  puif- 
que,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  fe  corrompt  même 
dans  les  abcès  où  l’air  extérieur  n’a  pas  d’accès. 

(a)  Tom.  2,.  pag.  ii^, 

Boerhaave  Élem,  Chem,  proceff.  i8S. 
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Xa  dépravation  des  matières  de  la  fueur  paroît  tenir  — - • 

ordinairement  de  la  pourriture;  la  mauvaife  odeur  que  Deprava- 
ces  matières  eontraâient,  lorfqu  elles  ont  croupi  dans  les  50°^  eÎ^re- 
vêtemens  qui  approchent  de  la  peau ,  &  qu  elles  font  menteur. 
échauffées  ,  le  manifefte  affez  ;  cependant  il  y  a  des  La  fueur, 
fueurs.,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  con- 
tradent  fort  promptement  une  odeur  paffagere  qui  fent 
l’aigre  J  ce  qui  prouve  que  la  tran^iration  donne  iffue  à 
ties  fueurs  fufceptibles  de  fermentation ,  ôc  qu’il  y  a 
quelque  excrément  qui  tient  encore  de  la  nature  des 
fucs  chyleux,  en  quoi  les  matier-es  de  la  tranfpiration 
différent  des  autres  excrémens ,  fur-tout  de  l’urine  ;  car 
on  quelque  ^as  que  ce  foit,  celle-ci  ne  donne  jamais 
aucune  marque  d’acidité. 

Nous  ne  ferons  pas  un  article  particulier  de  la  bile  ex-  crémenteS' 
crémenteufe  ;  nous  avons  déjaparlé  de  celle  qui  s’échappe  fe, 
par  la  vole  des  felies  ;  on  fçalt  que  les  urines  en  entraînent 
aufli  une  grande  quantité,  &  que  celle  qui  prend  cette 
voie  n’eft  pas  moins  difpofée  à  fe  corrompre,  que  celle  qui 
femêle  aux  matières  fœcales  ;  car  furine,  comme  nous 
l’avons  prouvé,  eft  de  tous  nos  excrémens  le  plus  fufcep- 
tibie  de  pourriture  :  ainfî  puifque  la  bÜe  eft  dans  ces  cas 
il  corruptible  ,  il  eft  à  préfumer  que  fî  quelque  portion  de 
cette  humeur  fe  mêle  avec  d’autres  excrémens;  par  exem¬ 
ple  avec  les  fueurs,  elle  doit  y  porter  les  mêmes  di^ofi- 
tions. 

Les  excrémens  muqueux  font  d’une  nature  fort  oppo-  Les  fucs 
fée  à  ceux  que  nous  venons  d’examiner  (a);  plus  ces  ex- 

(<ï)  Nous -entendons  par  excrémens  muqueux -,  les  fucs  Hans  ou  collans,  Différence 
Bc  incapables  d’acrimonie,  qui  fervent  à  enduire  les  parties,  &  qui  font  entre  les  fucs 
Tenouvellés  continuellement ,  &  fiicceflivement  chaffés  par  tous  les  or-  muqueux ,  les 
ganes  excrétoires,  fous  la  forme  d’un  excrément  tenace,  infîpide,  &  ordi-  fucs  gUireux, 
nairement  blanchâtre  :  on  doit  avoir  foîn  de  diftinguer  les  fucs  muqueux  é*  les  fucs  vif- 
d’avec  les  autres  fucs  qui  ont  de  même  une  confîftence  liée  &  tenace;  queux,. 
tels  font  les  fucs  albumineux  ou  glaireux ,  &  les  fucs  mucilagineux  j  car  on 
confond  aifément  ces  trois  genres  de  fucs.  Les  fucs  tnucHagmeux,  qu’on 
appelle  au®  vif  queux  ou  glüansy  ont  tous  leur  origine  dans  les  plantes  j  il 
eft  vrai  qu’ils  nous  font  communiqués  par  les  alimens  pris  des  végétaux  qui 
en  font&urnisj  mais  i’aélion  des  vailfeaux  les  détruit  enfin  entièrement. 

Ces  fucs  fe  délayent ,  malgré  leur  caraâ:ere  tenace ,  affez  fecilement  dans 
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îo^  De’pravation  des  Humeurs; 

...»  '  —  crémens  approchent  de  leur  dernier  dégré  d^élaboratlcn^. 

Déprava-  jjg  font  fufceptibles  de  dépravation ,  foit  fermen- 

sucs  ExcRE-  teufe,foit  putride,  parce  que  plus  iis  font  élaborés,  plus 
Ï4ENTBUX.  iis  font  épurés  de  fouphres  volatils  Ôc  de  fols  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  ces  fucs  font  fi  propres  pour  lubrifier  fans  fo  cor^ 
rompre  l’intérieur  de  nos  parties  oud’air  a  un  libre  accès  ; 
cette  propriété  fomble  en  effet  nous  prouver  affez  que: 
leur  fubftance  doit  être  peu  fufceptible  d’altération*-. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  excrémens  peu  remarqua¬ 
bles,  dont  le  détail  me  paroît  inutile,  parceque  leur  dé-- 
pravation,  quelle,  qu  elle  puiffe  être,  ne  fo  fait  reconnoître 
par  ancun  effet  ou  par  aucune  malignité  bienffenfîble. 
la  pourri-  L’examen  dans  lequel  nous  venons  d’entf  ef  fuffft^.poür: , 
turé  eft  en  j^ous  prouver  que  la  dépravation  dont  ndS  humeurs  font  . 
pfîSon  S  fofeeptibles  par  elles-mêmes,  c’eft-à-dire  lorfqu’elles  net 
nos  humeurs  font  phis  foumifos  à  l’adion  des  vaiffeaux,  fo  réduirà  hi 
dérabk  &  là  ^ï^Kientâtion  &  à  k  putréfadion , Ôè  qnexcepté  dàns:  les. 
plus  redou-  premières  voies  ,  kfermemation  qui  s’empare  de?;  quel- 
table*  ques-uns  de,  nos  focs,; n’ a.pas  de  fuîtes  parée  que  dans  fe 

autres  cas  ces  focs  font  confondus  avec  d’autres  qui .  ne: 
font  plus  fufceptibles  que  de  pourriture  ^  &  parce  que  k: 
pourriture,  qui- domine  bien-tôt  fur  la  fermentationv  kt 
fait  entièrement  difparoître  prefqu’auffi-tôt  quelle  fo  dé^- 
clare  tainfi  nos  recherehes  fervent  du  moins,  à. faire  repa- 
roître  une  vérité  fore  ignorée  des  Modernes,-  quoique: 
très-célébre  chez  les  Anciens,  &  très-importante  dans  là 
Chirurgie.,;  qui  ètcpetouu grcdmfe,.M.w2iïit 

Peau ,  &  ils  font  fufceptiblès ,  lôrfqu’ils  fc  d'épravent >  d’une  fern^nta- 
tion  acide-  Eesfucs  cdbummm»  ow.  gi^ùreux,  tels  que  le  blanc  d’oéüf,  le 
{ang  &  la  lymjphe  ,.ne  fe  forment  que  dans  les  animaux  3- ils  ne  fe  dé^- 
fayenr point  dans  Peau,- au  contraire  Peau <  chaude  leS:  épai{fit  &  les 
durcit;;  ils  fc  dürciffent  de  même  dans  l’efprit  de  vin  ,  &  ils  ne  font  fufo 
•  ceptibles  que  de  pourrkure-lorlqu’ils  fe  dépravent  :  les  fucs  muqueux  fe; 
forment  aufli  dins  les  animaux,  ils.  nailFent.  encore  des  focs  des  végé¬ 
taux, .mais  ce  n’eft  que  dans  le, cas  de  pourriture  ou  de  fermentation; 
&  e’eft  ce  qui  forme  ces  matières  tenaces  qu’on  apperçpit  dans  les  focs;- 
tant  des  animaux  que  des  végétaux  qui  ont  fermente,  ,  ou  qui  fo  font 
poun-is  ;-  8fc  ces  matières  ,  quoiqu’elles  foient  Peffet  fo:  ces  deux  dépra¬ 
vations,  ne  paroiffent',.  lorfqu’elles.  font  formées fufceptibles  ai  dt- 
Pone  ni  de  l’autre,.,  ni  d’aucune  acrimonie  remarquable*. 


De’PRAVATION  des  humeurs.  ïoy 

ie langage  de  ces  premiers  Maîtres, chakur  étran-  . .  ■  '-/ 

£erù,  tjl  ŸUtriàet  au  Imi  ^ue  celle  (jui  ep  Ÿ^oâuite  par  la  ch  a- 
leur  naturelle  âe  la  partie  fui  Juppure^  efi  louable ,  c  &ûi-z.--  sucs  EXCKS-. 
dire  que  dans  toute  fuppuration  qui  eft  produite  par  des  venteux. 
mouveœens  fponmées ,  la  pourriture  domine  dans  les 
matières  qui  fuppurent,  ôc  que  la  fuppuration  ell:  au  con^ 
traire  d’une  bonne  qualité,  quand  l’es  fucs  de  cette  fuppu¬ 
ration  font  form&  parle  jeu  des  vailTeaux  de  la  partie  <|tii 
fournit  ces  fucs.  Les  Chirurgiens  ne  doivent  jamais  per¬ 
dre  de  vue  cette  vérité ,  parce  qu  elle  répand  un  grand 
Jonr  dans  la  théorie  &  la  pratique  de  l’art. 

TROISIEME  PARTIE. 

Sur  les  im^erfèBi&ns  des  Humeurs  m<d  formées  par 
le  jeu  des  vaijfeaux* 

CL  S  împerfeâions  peuvent  fe  réduire  à  trois  chefs  i 
a  la  crudité,  à  la  perverfion,  de  aux  vices  de  con- 
fiftence. 

Crudité  des  Humeurs^ 

La  Crudité  dépend  de  la  débilité  ou  de  la  foiblelTe  des  ^um 
©rganes  deiîinés  à  former  les  humeurs  ;  ehe  doit  avoir  dépendde  S 
Heu  par  confequent,  loifque  ces  organes  font  infuffifans  débilité  des 
pour  travaiiler  les  fixes  chyleux,  pour  défunir  &  démêler 
les  dijSFérentes  fiibâances  dont  fe  fî^rment  nos  humeurs , 
pour  exciter  dans  ces  humeurs  une  chaleur  capable  de 
donner  aux  unes  le  dégré  de  codlion  qui  leur  convient, 

&:  aux  autres  le  dégré  d’exaltation  êc  d- aêlivité  qui  leur  eft 
néceflkirei  enfin  pour  chafîer  à  propos  les  fixes  fiiperflus, 
excrémenteux  &  pMTagers,  quidGivent  dabord  être  ex- 
pulfés. 

^Les  fucs  (Mblvans,  qui  alors  ne  peuvent  acquérir  que 
très-imparfaitement  le  dégré  d’a^ivité  qui  leur  eft  nécef  les  fucs  dk 

Q  folvans. 
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faire  pour  diffoudre  les  matières  chyleufes,  n’agifTent  que 
fort  peu  dans  la  chylification  fur  la  fubftance  mucilagi- 
neufe  de  ces  matières.  Cette  fubftance  ne  perd  donc  pref- 
que  rien  de  fon  catadere  glutineux  dans  la  digeftion;  ainft 
elle  porte  prefque  toute  fa  vifcofité  dans  la  malTe  des  hu¬ 
meurs.  La  partie  cafeufe  qui  renferme  cette  fubftance  j 
&  qui  eft  employée  à  former  les  fucs  gélatineux ,  tranft 
ptrte  dans  ce's  fucs  cette  vifcofité  y  lorl'que  Faâion  orga^ 
nique  des  vailTeaux  qui  forme  ces  mêmes  fucs  eft  trop 
foible  pour  la  détruire. 

Quoique  cette  vifcofité  domine  à  rexcès  dans  Tes  fucs 
gélatineux  y  elle  ne  les  rend  pas  plus  épais  ;  car  en  pareil 
cas  nos  humeurs  y  comme  nous  allons  bien-tdt  le  prouver,, 
font  excelEvement  fournies  de  parties  aqueufes ,,  qui ,  à 
Faide  de  la  chaleur  renfermée  dans  nos  vaiffeaux ,  diflbh 
vent  telleinent  ces  fucs,  que  leur  caradlere  mucilagineux. 
ne  fert  alors  quà  les  rendre  plus  relâchans,  plus  coulans, 
plus  propres  à  s’inftnuer  dans  tous  tes.  différens  canaux  du. 
corps. 

Les  fucs  excrémenteux  qui  fe  forment  dès  débris  desi 
humeurs,  doivent  par  leur  partie  faline  fufïifamment  dé¬ 
veloppée  par  le  jeu  des  vaifleaux,  exciter  les  fecrétoires^ 
deftinés  à  donner  une  iftiie  à  la  férolîté  qui  doit  être  con¬ 
tinuellement  évacuée;  or,  dans  le  cas  de  Crudités,  cette 
partie  faline  n’eft  pas  alTez.  dégagée  ni  affez  aêtive  pour 
îatisfair  e  à  cet  ufage.  Ceft  principalement  par  le  défaut  de 
cette  propriété  ftimulante  que  la  crudité  des  humeurs  eft 
toujours  accompagnée  d’un  excès  de  lues  aqueux  qui  inon¬ 
dent  lamafîe  du  fang.  La  néceffiré  de  cette  propriété  ftimu¬ 
lante  des  excrémens  eft  facile  à  prouver  par  fexpérience; 
car  iln’y  aaucun  Pradeienqui  ne  fçache,  que  pour  fuppléer 
au  défaut  de  cette  àaivité^  Fart  a  découvert  difîerms  fels, 
©ü  différentes  fubftances  falines  qui  foliieitent  très-efïir 
cacement  les  voies  excrétoires,  &  accélèrent  ou  rétablif- 
fent  l  evacuation  de  ces  fucs  excrémenteux  &  furabonr 
dans,  qui  etoit  en  partie  fupprimée  ou  infuffifante.  Ce 
déi^ut  d  adivité  dans  les  fucs  excrémenteux  5  ,  auffi  -bie^i 
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que  dans  les  flics  diffolvans,  eft  donc  une  des  principales  ' 

caufes  du  défaut  d’excrétion  de  ces  lues  féreux  ôc  vif-  Crumte’  ^ 
queux  qui  abondent  fi  manifeftement  dans  les  intempé- 
fies  pituiteufes,  ou  dans  d’autres  cas  où  l’adion  des  foli- 
des  eft  ttop  languifTante. 

Dans  cet  état  de  crudité,  le  fang  &  les  autres  fücs  Défaut  da 
albumineux  fe  forment  très-difficilement  &  très-impar-  ^àng. 
feitement  ;  ils  ne  peuvent  parvenir  que  tard  à  ce  dégré 
de  codion  ou  de  comfamon  qu’ils  doivent  avoir.  La 
fubftance  qui  eft  employée  à  les  former,  &  qui  paffe  par 
différens  dégrés  d’élaboration,  reftelong-tems  dans  cha¬ 
cun  de  ces  différens  dégrés  ,  &  par  conséquent  auffi  fous 
différens  états  de  crudité,  qui  a  quelque  reffemblance  par 
fa  confîftence  glaireufe,  avec  la  crudité  vifqueüfe  donc 
nous  venons  de  parler. 

Ce  genre  de  crudité  du  fang  &  de  la  lymphe,  porte  dans'  Crudité  des 
les  humeurs  un  caradere  liant  ou  collant,  mais  fort  dif-- 
férent  de  la  nature  des  fucs  vlfqueux  ou  mucilagineux; 
car,  comme  nous  l’avons  remarqué,  la  partie  aqueufe  de 
la  maffe  des  humeurs  y  ou  l’eau  chaude,  ne  fufiit  P as' 
pour  délayer  ces  humeurs  glaireufes;  leur  fluidité  ne 
peut  s’entretenir  que  par  fadion  des  vaiffeaux  :  c’eft  pour¬ 
quoi  la  crudité  glaireufe  de  nos  fucs  eft  plus  facile  a  re¬ 
marquer  que  la  crudité  vifqueufe  ;  car  lorfqff  on  faigne  des' 
perfonnes  où  cette  crudité  glaireufe  a  lieu,  elle  fe  manifefte 
d’une  maniéré  très-fenfible  par  une  efpéce  de  glaire  molle, 
qui  fe  ramaffe  fur  ie  fang  lorfqu’il  eft  coagulé  ;  au  lieu  que 
les  fucs  vifqueux  reftent  délayés  dans  là  partie féfeufe ,  qui 
fe  fépare  de  la  partie  rouge.  Ces  fucs  glutineux  lui  don- 
.  nent  feulement ,  lorfqu’elle  eft  refroidie ,  un  earadere  liant 
qui  la  fait  paroître  comme  légèrement  huileüfëi 

Mais  il  ne  faut  pas  s’y  tromper  :  le  caraderéliant  Ôc  glai¬ 
reux  des  fucs  albumineux  eft  infenfiblè  auffi ,  lorfqu  ils  font 
expofés  à  la  chaleur  de  au  jeudes  vaiffeaux  :  c’eft  pourquoi 
nous  ne  pouvons  nous  en  appercevok  que  dans  certaines 
congeftionsoùcescaufes  manquent,  ou  font  infuffifantes^  ' 

pour  entretenir  çes^  fucs  dans  leur  fluidité  ordinaire,  Ce^ 
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cara£ler€  liant  qui  n’eft  pas  remarquable  ^  tant  que  ces  fijcs 
confervent  lenr  i^rndité  naturelle,  ne  laiffe  pas,  malgré 
cette  fluidité,  de  ^bfîfter  fans  doute  un  peu  dans  les  yaifl 
féaux ,  de  s’y  oppofer  e#  qu#|^e  forte  au  mouvemejat  par¬ 
ticulier  des  molécules  des  humeurs,  ôc  d’apporter  par-là 
peut-être  quelq^  obflacle  à  leur  formation. 

Ce  font  ces  fuqs  glaireux  arrivis  ànin  dégré  decofflon 
convenable,  qui  forment  les-fu es  albumineux,  je  veux  dire 
le  fang  êc  la  lymphe.,  d’où  dépend  la  force  de  l’aHion 
^organique  des  vaifteaux  qui  travaillent  ces  mêmes  focs. 
On  voit  doue  que,  dans  ce  cas  de  crudité ,  lesiues  aibu- 
minèux  font  long'temsà  fe  per&âionner,  qu’ils  font  noyés 
par  les  fues  çmds  êc  aqu^x  dont  nous  avons  parlé,,  ^ôc 
qu’ils  ne  peuvent  pas  fuffifamment  contribuer  aux  opéra¬ 
tions  de  feconomie  animale.  Ces  opérations  languiflent, 
tout  le  corps  eft  débile  ,  l’eÿrit  même  fe  reffent  beaucoup 
4e  çe  défaut  da^vité.  Les  vaifleaux  blancs,  for  tout  le 
tiiru  cellulaire  de^  grailles^  font  mondés  de  ces  focs 
çruds  aqueux,  lefquels  caufent  une  efpéce  de  bou-> 
fiffmej  qui  wni  net  état  de  ctudité  aflez  remaïquable,. 

T^fverjlm  Ms  le  pu  excejjîf  Ms  vaipaux. 

Ces  iiuperfoêlions  des  humeurs,,  qui  dépendent  de  la 
dëbilhé  de  l’a^on  organique  des  vaifleaux,  ne  les  font 
pas  dégénérer  en  focs  étrangers  .ahfolument  inutiles  ou 
nuifibles  d^sf  oiconomie  animale  ;  ces  humeurs  peuvent 
au  contraire  être  conduites  avec  le  tems  à  leur  perfec-f 
tion  ;  mais  les  imperlbélions  que  nos  humeurs  contrac¬ 
tent  par  raêüonexceflive  des  vaiffeaux,  font  irréparables. 
Ces  humeurs  ne  peuvent  plus  être  alors  d’aucun  ufagei 
elles  deviennent  même  pour  la  plupart  fort  préjudicia^ 
blés  à  la  famé,  fl  elles  ne  font  pas  au  plutôt  expulfées 
hors  du  corps.  Celfos  qui  font  les  plus  expofées  a  çette 
pervçrflon,  font  fos  gr^fîes,  les  focs  albiuiwaeux  ^  fos 
flics  çxcfémenteux  falin^ 
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Perverfion  iesfucf  chyUax.  Phitï«ios 

Les  défprdres  que  l’aâion  exceffive  des  vaiffeaux  caufe 
dajis-les  fiics  chyleux  nous  font  peu  connus  :  on  s’apper-  Perrerfîon 
^oir  feulement  que  dans  les  exercices  violens  &  dans  une  du  lait, 
grande-  fièvre:,  le  lât  d’une  nourrice  devient  jaunâtre  y  Perverfion 
amer  ôc  dégoûtant.  On- remarque  encore  que  les  graiffes  d^sgraiffes, 
ne  peuvent  pas  long-tems  la  foutenir  ;  puifqu  un  des  effets 
le  plus  remarquable  de.  la  fièvre  qui  continue  un  peu  de 
rems  eft  de  détruire  l’embonpoint.  On  fçait  qu’une  fié- 
VJe  lente,  fi  peu  confîdérable  qu’elle,  feit &  lors  même 
qu’elle:  eft  entièrement  indépendante  de  fuppuration, 
jette:  les  malades  dans  lé  marafme,  ôc  que  ces  malades: 
ne  peuvent,  tant  que  cette  fièvre  continue  ,  fe  refburnir- 
de  graiffe  :  ainfi  la  deftruêtion  de  la  graiffe  eft  du  moins 
un:  des  effets  les  plus  remarquables  de  la  fièvre  ou  du  jem 
excellif  des  vaiffeaux.  Ce  font  apparemment  les  débris 
de.  ce  fuc  qui  entretiennent  en  partie  la  couleur  foncée: 
ffes  urines  pendant  le  cours  dmne  fièvre.  Sans  douté  que 
les  fueurs.  qui  font  ordinairement  fort  abondantes  à  la  fin: 
des  paroxifmes  des  fièvres  intermittentes ,  Ôc  des  redou- 
blemens  de  quelques  fièvres  continues,  entraînent  aufli 
une  partie  de  ees  fucs  pervertis.  IL  eft  important  que  l’é¬ 
vacuation  de  ces  graines  ruinées  fe  faffe  régulièrement, 
fans  quoi,  ces  fucs  devenus  nuifîbles,  ne  imnqueroientpas 
de  fe  jetter  fur  quelque  vifcere,.  Ôc  d’y  produire  dés  em- 
fearras  fort  dangereux.. 

Quoique  ces  évacuations  fbient  fi  neceffaires,  ôc  faffent  '  ûévàcua- 
alors  la  principale:  partie  de  la  matière  excrèmenteufe  des 
urines  &  des  fueurs,  onne.  doit  pas  dans  les  fievres  abfo—  teux  dansles 
iument  continues,  les  confondre  avec  1  excrétion  delhe-  lèvres,. ne 
térogène  fèbrifique  ;  car  relui -ci  ne  peut,  comme  nous  conflndue*^^ 
allons le  remarquer,  être  expulfe,  qu iLnarrive  auparavant  avec  réva- 
dans  quelques-unes  de.  nos  humeurs  un  changement  con-  caï^humoï 
fîdèrable:.qui  proeure  FexCrétibff  de  cet'  hét^rôgéne3  par  raie  de 
la  voie  des  urines  ôc  par  les  autres  féêrétbires  ,,  partiCu-  “«aladie.^ 
Mérement  par  le  ventre-  fiévreffe  terinine  par"  Une 
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codion  bien  décidée,  ce  même  hétérogène,  ou  plutôt  les 
Perversion  matières  qui  l’enveloppent ,  ôc  qui  font  entraînées  par  la 
albumineux,  voie  des  rems,  ne  font  plus  corps  avec  iurine^  car  auffi- 
-tôt  que  l’urine  eft  refroidie ,  elles  s’en  féparent ,  ôc  fe  ren¬ 
dent  très -remarquables.  On  diftingue  donc  facilement 
les  urines  qui  charrient  les  matières  de  la  codion ,  d’avec 
celles  qui  font  fimplement  chargées  des  débris  de  lagraiffe 
que  l’excès  du  jeu  des  vaiffeaux_détruit  continuellement, 
ôc  qui  forment  alors  la  partie  la  plus  excrémenteufe ,  ou  du 
moins  la  plus  colorée  de  cette  urine  :  auffi  ne  doit-on  pas 
•être  furpris  fi  la  fièvre  perfihe  malgré  l’évacuation  conti¬ 
nuelle  des  urines  foncées,  ôc  des  fueurs  qui  arrivent  pen¬ 
dant  le  cours  de  la  maladie,  puifque  ces  excrétions  font 
tout-à-fait  indépendantes  de  l’évacuation  de  rhétérogéne" 
qui  caufe  la  fièvre. 

^  Indication  Cependant  lès. Praticiens  ne  doivent  pas  perdre  de  vue 
que^fomSt  l’expuifion  de  CCS  fucs ;  c’eft  même,  comme  nous  ierè- 
lafiévredans  ^marquerons,  la  feule  indication  évacuative  que  la  fièvre 
tetatde  cru-.  peut  préfenter  par  elle-même  avant  la  coêlion,,  c’eft-à- 
dire  dans  le  tems  de  crudité  ;  ôc  les  évacuans  qui  con- 
viennent  alors,  ne  font  pas  des  purgatifs,  mais  d’abon¬ 
dantes  boiffons  légèrement  apéritives,  ou,  pour  parler 
-félon  le  langage  des  Anciens  ,  des  boiffons^f/^r^^^/^^,  qui 
puiffent  déterminer  &  entretenir  parla  voie  des  urines, 
ôc  peut-être  aufli  en  partie  par  la  tranfpiration,  rexcrétion 
de  cesfucs  pervertis  ;  car,  s’il  eft  permis  de  le  dire  en  pàf 
iirSll  purgatifs  ne  peuvent  alors  avoir  lieu  que  lorfqu’on 

fort  limité  foupçonne  que  i’eftomac  ôcles  inteftins  font  remplis  de 
vdans  rétat  matieres  qui  peuvent  être  nuiftbles  ::  Ôc  en  ce  cas  on  doit 
4e  cxüàm,  choifir  les  purgatifs,  dont  l’aêtion  paroît  le  plus  fe  borner 
à  ces  parties  ;  tel  eft  entre  autres  le  tartre  ftibié  noyé  dans 
un  grand  lavage,  .ôc  diftribué  en  plufieurs  prifes. 


;ehange-  L’adion  exceflive  des  artères  fait  paffer  les  fucs  albu- 
dvent^aùf ’  par  plufieuts  formes  différentes  quelle  détruit 

fucs  inçcefnyem  Elle  y  caufe  d’abord  une  diffolution  glai- 

reufe. 
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ïeufe,  qui  eft  fuivie  aufli-tôt  d’endurciffement;  cet  endur- 
.cHTemerit  eû  détruit  par  une  efpece  de  diflblution  puru¬ 
lente,  ou  bien  par  une  diflblution  putrefcente.  Tous  ces 
différens  états  font  remarquables  dans  les  fièvres  violentes 
:qui  durent  un  peu  longtems. 

lùi^oluthn  glmret^^e, 

Xâ  diflblution  glaireufe,  &  Fendurciflement  des  flics 
■albumineux  s’apperçoivent  fecilement  par  cette  humeur 
qui  paroît  comme  huiieufe ,  qui  dans  le  commencement 
-ôc  dans  la  vigueur  de  ces  fièvres  s’élève  fur  le  fang  immé¬ 
diatement  après  la  faignée,  &  qui  fe  fige  enfuite,  ôc  for¬ 
me  une  coëne  d’autanf  plus  dure  ôc  coriafle  que  la  fièvre  eft 
confidérablet^);  ces  changemens  dépendent  de  Fadion 
extraordinaire  des  vailTeaux  fur  les  humeur^  :  car  on  pro¬ 
duit  le  même  eflet  lorfqu’on  réduit  du  fang  en  lambeaux 
qiolypeux  à  force  de  le  battre  avec  des  baguettes  dans  un 
vafe.  Les  concrétions  polypeufes  fe  forment  de  la 
même  maniéré  dans  les  anévrifmes,  dans  le  cœur,  dans 
les  groflês  artères,  &  même  dans  les  groffes  veines  qui 
font  appuyées  fur  des  artères  un  peu  confîdérables  ;  mais 
fouvent  ces  polypes  né  font  pas  formés  par  une  agitation 
extrême  :  une  agitation  médiocre  fait  avec  le  tems  fut  le 
fang  qui  féjourne  dans  un  endroit  où  il  eft  continuelle¬ 
ment  frappé,  le  même  effet  qu’une  agitation  violente  fait 

(a*)  Cette  coëîie  ne  paroît  pas  toujours  fur  le  fang.,  parce  que  les 
Tues  âbumineux  tombés  en  diflblution  ne  fe  féparent  pas  de  la -partié 
xouge  du  fang 5  mais  alors  la  fuperficie  du  lang,  quoique  rouge,  eft 
ordinairement  tenace  &  coëneufe.  Il  faut  -encore  remarquer  que  cette 
tiiflblution,  plus  ou  moins  confidérable,  ne  dépend  pas  de  la  force 
çlus  ou  moins  grande  de  la  fièvre ,  car  elle  eft  quelquefois  trés^on- 
fidérable  dans  certaines^ fièvres  peu  fortes^  fur-tout  dans  la  plupart 
des  fièvres  catarrhales  ou  le  pouls  eft  petit  &  peu  vigoureux.  Cette 
diflblution  dépend  beaucoup  plus  apparemment  de  la  maniéré  dont 
les  artères  ajilfent  fur  le  fang  dans  ces  fièvres,  que  de  la  violence  du 
jeu  de  ees  vaiffeaux  5  mais  il  eft  toujours  vrai  que  la  difpofîtion  que 
la  matière  glaireufe  a  à  devenir  coëneufe  &  dure  par  le  fooid,  dépend  de 
la  force  de  cette  aèlion  :  car  dans  les  fièvres  dont  nous  venons  de  parler, 
cette  matière  s’épaifltt  feulement  par  le  froid,  mais  elle  refte  glaireufe 
^  molle,  au  lieu  que  dans  une  pleurefîc,  où  la  fièvre  eft  forte,  elle 
.devient  très-ferme  &  très-coriafle. 

Mémoires;,  Tome  h  P 
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PeRVÊRSION  des  HuMEURSi 
en  peu  de  tems  fur  le  fang  qui  eft  expofé  à  fon  a£l:ion  ;  cai- 
on  voit  que  ce  ne  peut  être  que  peu  à  peu  queife  forme,, 
par  exemple,  cette  prodigieufe  quantité  de  lames  ou  de: 
couches  polypeufes  qui  fe  trouvent  dans  les  grands  ané- 
vrifmes  qui  font  anciens.  Ce  ne  peut  être  au  contraire  que. 
par  la  force  du  jeu  des  vaiffeaux,  quifupplée  au  tems,  que., 
font  produites  ces  concrétions  polypeufes  qmon  trouve; 
quelquefois  dans  les  greffes  artères  de  ceux  qui  meurent 
dans  la  vigueur  dune  fièvre  ardente. ou  d’une. fièvre  in- 
fiammatoire.- 

Nous  remarquerons  en  paffant  qu’on  peut  ,  dans  fou- 
verture  des  cadavres ,  fe  méprendre  fur  ces  concrétions,, 
&  prendre  pour  des  polypes  des  caillots  de:  fang  fort  durs- 
&  coriaffes,  qui  peuvent  fe  former  après  la  mort  par 
le  froid,  ou  plûtôt  par  la  ceffation  du  mouvement  des 
vaiffeaux;  car  ces  caillots  polypeux  font  de  même  na¬ 
ture  que  les  coënes  dures  qui  fe  forment  fur  le  fang^ 
qu’on  tire  dans  les  fièvres  violentes.:  or ,  ces  coënes  ne 
fe  forment  qu’à  mefure  que  l’humeur  qui  les  produit  fe: 
refroidit ,  c’eft-à-dire  à  mefure  qu’elle  prend  un  état  tout 
oppofé  à  la  chaleur ôt  au  mouvement  quelle  avoit  reçu 
de  l’adion  violente  des  vaiffeaux  ,  laquelle  loin  de  l’é-  : 
paiffir,  la  tient  dans  ttne  efpéce,  de  diffolution ,  qu’om 
remarque  facilement  dans  le  tems  même  de  la  faignée,. 
On  ne  doit  donc  pas  s’imaginer  qu’il  fe  forme  de  pareilles; 
concrétions  dans  la  maffe  du  fang  lorfqu’elle. roule  dans  les 
vaiffeaux  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  croire  trop  légèrement  tout 
ce  que  les  Obfervateurs  rapportent  fur  lès  concrétions  pn  - 
lypeufes  qui  feproduifent  fi  promptement  dans  ces  fièvres  ^ 
ardentes  ;  car  ces  concrétions  qu’on  trouve  à  l’ouverture: 
des  cadavres  ne  fe  forment  ordinairement  qu’après  la: 
mort.  Cependant  elles  font  quelquefois  pofTibles  dans  ces 
fièvres ,  lorfqu’il  fe  trouve  un  embarras  de  circulation: 
dans  les  parties  précordiales.  Frédéric  Hoffman  rap» 
porte  que  dans  un  jeune  homme  mort  d’une  peripnèu-- 
monie  ,  il  trouva  les  vaiffeaux  du  poulmon  remplis  d’une> 
Differtatio  ée  generatione  mortis  in  morbis ,  n®.  iiS:,.. 
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fubftance  épaiffe  &  rouge,  qui  avoir  prefquela  forme  ou 
la  confidence  de  chair;  mais  ce  qui  lui  a  paru  encore  plus 
remarquable ,  ce  furent  des  concrétions  polypeufes  qu  il 
iirouva  dans  Tartére  &  dans  la  veine  pulmonaire  proche 
du  cœur,  qui  étoient  adhérentes  à  ces  vaifTeaux ,  ôc  qui 
pefoient  plus  de  deux  onces.  Les  ventricules  du  cœur 
étoient  remplis  d’un  fang  épais  ôc  noir.  On  yoit  par  ce 
récit,  que  l’Auteur  a  remarqué  la  différence  qui!  y  avoir 
entre  le  fang  coagulé  qui  rempliffoit  les  ventricules  du 
cœur,  ôc  les  concrétions  polypeufes  qui  fe  trouvèrent 
^dans  les  troncs  de  la  veine  ôc  de  l’artére  pulmonaire. 

Mais  tant  que  les  humeurs  tombées  en  diffolution  glah 
reufe  circulent  librement  ,  il  n^  a  pas  d’apparence  que 
l’endurciffement  que  les  molécules  de  ces  humeurs  con- 
rradent  dans  les  plus  grandes  fièvres ,  ôc  qui  les  rend  fi 
propres  à  former  des  concrétions  dures  Ôc  tenaces,  ôte 
tien  de  la  fluidité  que  ces  humeurs  acquiérent  dans  cetté 
iforte  de  diffolution  ;  ainfi  on  doit  regarder  ces  fucs  diL 
fouts^  comme  très-fluides,  ôc  en  même-tems  comme 
formés  de  parties  foncièrement  endurcies. 

Il  y  a  plufieurs  expériences  qui  prouvent  que,  la  bile , 
lorfqu’elle  fe  filtre  dans  le  foye,  entraîne  avec  elle  des 
fucs  albumineux.  Ainfi ,  par  la  même  raifon  qu  on  vient 
de  remarquer ,  il  n’eft  pas  étonnant  de  trouver  quelque^ 
fois  dans  ceux  qui  meurent  de  maladies  aiguës  la  bile 
de  la  vdficule  épaifle  ôc  tenace  comme  de  la  poix.  Mais, 
on  atort  dans  la  pratique  de  s’adre'ffer  à  cette  bile  épaiffe, 
comme  à  la  eaufe  de  la  maladie ,  puifqu  elle  n’en  eft  que 
l’effet,  Ôc  qu’on  ne  peut  y  remédier ,  tant  que  la  fièvre 
entretient  le  racorniffement  des  fucs  qui  caufent  répaif- 
ülfement  Ôc  la  ténacité  de  cette  humeur. 

Diffolution  fnrulertte. 

Lorfque  dans  les  fièvres  radion  violente  des  artères 
a  continué  plufieüts  jours ,  nous  voyons  ordinairement , 
quand  on  faigne  les  inalades ,  diminuer  ôc  même  difpa- 

(*)  Idem,  Differtatio  de  bile  ,  medicinâ  .&  vençno  corporis,  54. 
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roître,  cette  coëne  dure  &  coriafle ,  qui  auparavant  fë- 
formoit  fur  le.  fang  après  la  faignée.  Le  fang  qui  s'atta- 
choit  par -tout  aux  parois  du  vafe,  &  qui  ne  lailToit 
échapper  aucune  férofité  dans  les  premiers  jours  de  la 
maladie,  en  dépofe  pour  Lordinaire beaucoup  dans  les 
derniers  tems  ;  ôc  fila  caufe  delà  fie  vre  eft  alors  domptée,, 
les. urines  fe  chargent  d’une  fubftance  blanchâtre,  qui 
fe  dépofe  aufond  du  vafe,  &  qui  prend  à  peu  près  la  coup¬ 
leur.  &  la  confiftence  du  pus.  Si  cette  matière  manque 
d’être  entraînée  par  les  urines  ou  par  d’autres  fécrétoires,, 
&  quelle  fe  dépofe  fur  quelque  partie,  elle  produit  fuu 
le  champ  des  dépôts  ou  abfcès  dans  lefquels  le  pus  fe 
trouve  ordinairement  formé  dès  les  premiers  )p,urs  qu’ils 
paroiffent;  {a)  3.  la  différence  des  autres  abfcès  pumlens, 
qui  font  toujours  précédés  pendant  plufieurs  jours,  d’une 
inflammation  confidérable  dans  les  endroits  ou  fe  produit 
ôc  fe  raffemble  le  pus  qui  les  forme  :  .d’ou  il  paroît  vifible- 
ment  que  la  fièvre,  qui  eft  une  inflammation  générale  de 
la  maffe  du  fang ,  fupplée  dans  les  dépôts  dont  on  vient 
de  parler,,  à  ces  inflammations  particulières  ou  locales^v 
qui  précédent  toujours  la  formation.  &.  la  coâiomdu  pusï 
dans  les  autres  abfcès.. 

Gette  conféquence  eft  d’ailleurs  appuyée  fur  des;  cir- 
conftances ,  qui  feules  fufliroient  pour  en  démontrer  lav. 
certitude  ;  car  on  obferve  conftamment  que  ce,  n’eft  que: 
dans  le  tems  où  les  urines  ont  coutume  de  fe  déchargerî 
de  cette  matiere.qui  fe  précipite  au  fond  du  vafe  fous  la 
forme  de  pus  ,  &  lorfque.  cette  même  matière  manque,  de 
s’évacuer,  tant  par  la  voye.des  urines,  que  des  autres  ex-, 
crémens,  que  ce  n  eft  que. dans  ce  tems,  dis-je,  que  ce& 
abfcès  {b]  fubits  fe  produifent.  -  Ges  dépôts  font  donc  vifti 
blement  formés  par  cette  matière  retenue,  c’eft-à-dire: 
par  cette  matière  qui  ne  paroît  point  différente  du  pus^l 

C^)  Get  effet  n’a  lieu  que  pour  les  ablces  qui  Ibnt  ;parfâitemcnt  criti-- 
ques,  &  non  pour  ceux  qui  ne  font  que  fymptomatrques.  Nous  expli» 
querons  ailleurs  la  différence  de  ces  deux  abfcès.  ■  . 

Marc.  Aurel.  Severin.  ‘de  reeond...abceff.  natur.  - 
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qui  ne  s’aperçoit  que  lorfque  la  diffolution  glaireufe  ôc  ■'  ■■  ■ 

ÎVndurciflement  des  fucs  albumineux  difparoiffent ,  qui  Dissolu- 
pendant  le'  cours  d  une  rievre  continue  pâlie  manitefte-  ienie.. 
ment  par  ces  difFérens  états  avant  que  de  prendre  la  forme 
dune  humeur  purulente,  &  qui  doit  par  conféquent  cette- 
forme  de  pus  à  la  fièvre  même ,  c’eft-à-dire  à  une  inflam¬ 
mation  générale  de  la  mafle  des  humeurs ,  en  un  mot,  à 
une  caufe  entièrement  femblable  à  celle  qui  forme  le  pus 
des  abfcès  produits  par  une  inflammation  particulière  on^ 
locale.  Les- crachats  que  les  malades  rendent  fur-tout  le- 
matin;,  a  la  fin  Ôc  à  la  fuite  d’une  fièvre  continue ,  qui  s’eft- 
terminée  par  une  coâioq?  louable ,  ôc  où  la  poitrine  na 
point  été  particuliérement  affeôtée ,  fourniffent  encore 
une  preuve  fort  fenfible  des  qualités  purulentes  de  cette: 
même  matière,  qub  s’échappe  alors  par  toutes  les  iffues  y 
quand  la  dépuration  du  fang  fe  fait  facilement  ;  car  outre 
k  couleur' &  laconfiftence  du  pus  ,  ces  crachats  ont  de 
plus  ce  goût  douceâtre' ôc  dégoûtant,  que  les  malades  re¬ 
marquent  dans  ceux  qu’ils  rendent  à  la  fin  d’une  Pleuréfie,^ 
ôc.  dans Jes  fuppurations  louables  de  la  poitrine.  (/?  ) 

II.  efl  donc,  évident  que  les:  dépôts ,,  qui ,  à  la  fin  des'  €és  depots^- 
fièvres ,  fe  déclarent  dès  leur  naiflance  par  un  abfcès; 
purulent , dans  être  précédé  d’aucune  inflammation  par-  pendans^' 
ticuliere font'  produits  par  cette  matière,  ôc  que  c’eft  d^ime  in- 

flammation 

(fl)  Cette' théorie  n^eft  pas  rfôuveile^  Galien,  (j[uï  s=éft  fort  aiTujétti  locale, 
aits  Obfervations  d’Hippocrate  ,8?  qui  a  pénétré  fort  avant  dans  la-  Conformité' 
doétrine  de:la  coélion  des  humeurs  qui  terniine  les  fièvres  Amples  con-  M  cette  tbéoriy 
tinues,  a  non-feuîément  remarqué  ■  a  vec  Hippberâté,Ii^.  deÇrif.  ^  lib'.-  avec  celle  des-' 
dé'Pranot,  (]i\e  Its  matières,  que  fournit  cette  coélion-,  font  entièrement  Anciens  fur 
femblables  au  pus  que  produifentdes  inflammations  qui  fuppurent,  H'e  coBiondanr^ 
differ.-febr.lib.  i.  cap^  ë:  mais  encore  que' ces  matières  font  l’eifet  d’une  l&s  fièvres  cm^  ■ 
caufe  de  même  genre  que  cellé  qui  formé  le  pus  :  c’eft  dire  afiez  clairement-  times^ 
que  la  fiévrequiopére  cette  coaion  efl:  une  inflammation  générale  &  com 
tinue,  qurproduit  dans  la  mafle  du  fang  le  même  changement,  qti’une  in-- 
flammation  particulière  caulè:dâns  le  iang  arrêté  dans  une  partie  3  mais  ce 
grand  Médecin  inftruit  .par  Hippocrate  &  par  fa  propre'  Obfervation ,  a 
reconnu,  &  les  plus  célébrés  ObfervateurS  l’bnt  reconnuaufll,  que  les 
malades  peuvent  être  privés  des  avantages  de  cette  codion  dams  les- 
fièvres  Amples  continues ,  fi  ces  fièvres  font  conduites  par  un  Praticien-- 
qui  fubvertifîe  continuellem.ent  la  marche  de  ces  maladies  pan  des'^ 
purgatifs  ou -d’autres  remèdes  turbulens. 
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^ .  - -  cette  même  matière  qui  eft  elle*-même  le  pus  qui  forme 

Dissolu-  ce  genre  d’abfcès  (/®). 

Ce  pus,  tel  quil  fe  trouve  dans  ces  dépôts,  ôc  même 
Différence  d’autres  abfcès ,  doit  être  un  peu  différent  de  celui 
entre  le  pus  qui  réfulte  immédiatement  de  1  inflammation ,  ôc  qui  ne 
d'un  s’eft  point  encore  raffemblé  dans  le  tiflu  cellulaire  des 

p°™|)rtant^  graiffes,  pour  former  l’abfcès  ou  le  dépôt^;  car  aufli-tôt 
desvaifleaux  quil  fe  raffemble  dans  ce  tiffu,  il  ceffe  d’être  expofé  au 
duiï^*"  jeu  des  vaiffeaux,  il  commence  à  croupir  &  a  recevoir 
quelqu  atteinte  de  corruption  imparfaite ,  qui ,  j  ointe  à  la 
chaleur  du  lieu,  le  rend  fl  diflblvant,  qui!  fe  creufe  faci¬ 
lement  dans  le  tiffu  cellulaire  une  cavité  où  il  s  accumule. 
JLa  portion  de  ce  tiffu  qui  a  été  détruite  pour  former 
•cette  cavité,  ôc  la  graiffe  que  contient  ce  tiffu  fe  trouvent 
confondues  avec  cette  liqueur  purulente  :  dès  là  on  s’ap- 
perçoit  affez  qu  après  ce  mélange  elle  ne  fe  trouve  plus 
.telle  qu  elle  étoit  criginairement,  c’eft-à-dire  à  fa  fortie 
des  vaiffeaux. 

Comment  II  faut  de  plus  faire  attention  au  changement  qu  elle  a 
U  chaleur  ^e<^u  par  le  croupiffement  Ôc  la  dépravation  que  foqféjour 
îcmcourt  dans  Fabcès  a  occaflonné  ;  c  eft  ce  croupiffement  ôc  ce 
avec  la  cha-  commencement  de  pourriture  qui  a  fait  dire  aux  Anciens 
Sleàlafôi-  flue  la  chaleur  étrangère  concourt  dans  les  abfcès  avec  la 
Æïiatioîi  des  châleur  naturelle  à  la  formation  du  pus,  ôc  que  le  pusn  eft 
.abfcès  puru-  Jouable  qu  autant  que  la  chaleur  naturelle  domine  fur  la 
chaleur  étrangère.  L’humeur  purulente  qui  fort  immédia¬ 
tement  des  vaiffeaux ,  doit  donc  être  envifagée  indépen¬ 
damment  de  ce  mélange  ôc  de  ces  différens  états.  Ainfî 
il  doit  y  avoir  une  différence  affez  confldérable  entre  celle 
que  les  urines  entraînent  à  la  fin  d’une  fièvre  continue,  ôc 

L^infiamma-  (a)  Il  faut  faire  attention  que  dans  beaucoup  de  cas,  ces  abfcès,  qui 
n  arrive  ne  font  point^ précédés  d’inflammation  particulière,  peuvent  être  dans 
aux  dépôts  pu-  le  moment  même^qu’ils  fe  forment ,  Sc  avant  même  qu’ils  foîént  apper- 
^ulensque  ^ar  çus  comme  abfcès  déterminés,  accompagnés  d’une  iriflammation  & 
,ai«îdeos^  d’une  douleur  eonfîdérable  j  ce  qui  doit  arriver  toutes  les  fois  que 
ces  dépôts  font  placés  profondément,  ou  qu’ils  intéreffent  des  parties 
mérveufês  j  alors  cette  inflammation  ,  qui  eft  fufeitée  par  le  féjour  du  pus 
dans  ces  depots ,  confond  ces  mêmes  dépôts  avec  les  abfcè.s  quifoî^ 
jîxec.edes  .&  caufes  par  une  inflammation  particulière  ou  Jouale.. 
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qui  fe  précipite  au  fond  du  vafe  ;  ôc  le  pus  qui  fe  trouve  dans  “ 

les  dépôts  que  cette  humeur  produit  ordinairemej^t  quand  tion'puru- 
ehe  manque  de  s  évacuer  ;  mais  on  peut  en  toute  rigueur  lente. 
la  comparer  avec  le  pus  qui  exude  des  inflammations 
des  membranes ,  lorfque  ces  inflammations  fe  terminent 
par  réroiution,  &  lorfque  ces  membranes  font  extérieures, 
par  exemple,,  avec  le  pus  qui  exude.de  la  furface  de  l’œil 
dans  l’ophtalmie,  &  qui  prend  une  confiftence  femblable 
à  celle  du  pus  des  abfcès ,  par  répaifliflement  dont  il  eft 
bien-tôt  fufceptible  ,  lorfqu’il  cefîe  d’être  expofé  à  raêtiom 
des  artères  qui  le  fournifîenr. 

'  Il  faut  faire  artention  à  cetter  confiftence  épaifîe  &  Dîfféi-encer 
opaque  que  l’humeur  purulente  acquiert  par  le  repos,  afin 
de  ne  fe  pas  repréfenter  cette  humeur  fous  une  telle  com  pus  avant 
fîftence  lorfqu’elle  eft  encore  dans  nosvaifleaux^i  on  doit 
au  contraire  s’en  former  alors  une  idée  toute  oppofée  ;  aprS?- ’ 
car  nous  voyons  qu’efle  ne  trouble  point  les  urines  lorf-  voir  formée 
quelle  fort  avec  ellesj  ni  même  pendant  le  tems  quelles 
confervent  de  la  chaleur.  Elle  doit  donc  être  dans  nos 
vaifîeaux  extrêmement  fluide  &  limpide.  Oa  comprend 
facilement  que  cette  remarque  peut  s’étendre  à  toutes  les 
humeurs  excrémenteufes  qurfont  de  même  fufeeptibles 
d’épaifliffement ;  mais  on. ny-  fait  pas  aflez  d’attention 
l’imagination  qui  nous  repréfente  toujours  ces  humeurs 
fous  la  même  confiftence  quelles  ont  lorfque  nous  les 
rejettons  ,nous  féduit  fans  cefîe  :  fi  quelqu’un  jette  beau¬ 
coup  de  crachats  fort  épais,  on  fe  laifle  tellement  fur- 
prendre  par  la  confiftence  de  ces  crachats,  qu’om croit' 
que  la  mafle  des  humeurs  de  cette  perfonne  abonde  em 
fucs  auflî  glaireux  ôc  aufli  épais  que  ces  crachats  qui  monr 
pris  cette  confiftence  >  que  depuis  qu’ils  fonrainfiidifpofés  - 
dans  les  voies  de  l’expeêlotation  ;  ceft  par  une  pareilles 
méprife  que  les  Modernes  ont  regardé  la' coëne  :  dure  ôc: 
épaifîe  ,  qui  dans  les  inflammations  fe  forme  fur  le  fangï: 
apres  la  faignée ,  comme  une  preuve  que  les  inflamma-- 
tions  étoient  produites  par  répaifliflement  ou  la  coagula^' 
fondes,  humeurs,.  Cette  prévention  :s’étend|ufques  danss 
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I.ENTB. 


Cette  diffé- 
irence  n'eft 
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la  pratique ,  en  fuggérant  l’ufage  des  remèdes  a£lifs  6c  flî- 
mulans  j,dans  Tidée  que  ces  remèdes  font  incififs  ou  ,atté- 
nuans ,  propres  par-là  à  dilïiper  cet  épailïilTement  pxé-, 
tendu;  auffi  la  caufe  que  l’on  veut  combattrQ.,  ôc  ks 
qualités  des  remèdes  fur  lefquelles  on  compte ,  font  éga¬ 
lement  chimériques^ 

Quoique  l’humeur  purulente ,  telle  quelle  eft  à  la  fortie 
des  vailfeaux,  foit  fort  différente  du  pus  qui  fe  trouve  dans 
les  dépôts  :ôc  dans  les  abfcès  (a),  elfe  a  déjà  néanmoins  la 
forme  &  les  qualités  eiïentielles  du  pus  ,  ou  plutôt  c’eftle 
pus  lui-même  dans  fon  état  naturel,  le  pus  fans  alliage 
6c  fans  altération;  car  la  confîftence  épaiffe  qui  lui  man¬ 
que  alors,. n’eft,  comme  nous  l’avons  dit,  qu’une  qualité 
accidentelle  qui  lui  arrive  par  le  repos  ;  ôc  fans  cette  hu¬ 
meur,  telle  que  nous  l’envifageons  dans  fon  premier  état, 
je  veux  dire  telle  quelle  vient  d’être  produite  par  une  in- 
fiammation  générale  ou  particulière,  il  ne  fe  foxme  jamais 
ni  abfcès  ni  dépôts  purutens  {h). 

Ce  détail  fudit  pour  faire  fentir  la  différence  qu’il  y  a 
entre  la  diffolution  purulente  ôc  la  diffolution  glaireufe, 
Ôc  entre  lendurciffement  que  le  jeu  trop  violent  des  vaif 
féaux  produit  d’abord  dans  les  fucs  albumineux.  La  diffo- 
lutionglaireufe  produit  une  humeur  qui  n’a  aucune  affinité 
avec  les  fécrétoires  des  fucs  excrément  eux,  ii  ce  n’eft  avec 
celui  delà  bile,  qui  en  laiffe  échapper  un  peu  avec  cet  ex¬ 
crément  {c  )  ;  c’eft  cette  portion  qui  paffe  par  le  foye ,  qui 
rend  dans  les  pxemieis  tems  des  fièvres ,  comme  nous 


Dijférence  (  a)  Nous  entendons  précifément  par  dépôts , ces  abfcès  .que  le  pus^-oii 
.entre  les  dépôts  des  matières  fanieufes  formées  dans  la  maffe  du  fang  par  une  fièvre, 
^  les  ahfcès  prôduifent  fur  le  champ.}  &  par  abfcès  Amplement,  ceux  dont  le  .pus 
iprûpremem  dit.  ou  les  matieres  fanieulès  font  formées  dans  la  partie  ou  dans  la  tumeur 
OÙ  fe  font  ces  abfcès. 

X^)  Nous  ne  parlons  ici  que  du  pus  des  abfcès  &  des  dépôts  :  il  y  en 
a  un  autre  dont  noiK  parlerons  dans  la  fuite. 

On  eft  convaincu  par  des  expériences  certaines,  que  labile  en¬ 
traîne  avec  elle  dans  la  yéficule  du  fiel  des  fubftançes  lymphatiques  ou 
albumineugs,  que  Tefpnt  de  vin  durcit,  tandis  que  la  bile  fe  fépare 
de  ces  fubftançes  &  fe  délaye  dans  cette  même  liqueur.  HofFmam 
ivlediç.  lyitem.  Boerluave  Çh.em.  tom.  i.  pag.  1 84,, 
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l’avons  remarqué ,  la  bile  tenace  &  peu  coulante ,  &  qui 
hit  naître  l’idée  de  cette  prétendue  bile  poixeufe  qui  oc¬ 
cupe  fl  fort  ôc  fl  inutilement  les  Praticiens  dans  la  cure 
de^  fièvres  continues.  Cette  humeur  glaireufe  ôc  endur¬ 
cie,  qui  n’a  aucune  proportion  avec  les  fécrétoires  eft,  à 
la  réferve  de  la  petite  quantité  qui  s’échappe  par  le  foye, 
entièrement  retenue  dans  les  vaiffeaux,  juiqu’à  ce  que  leur 
jeu  exceffif  fait  convertie  en  cette  liqueur  purulente  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  eft  facilement  évacuée  après 
ce  changement  ;  non-feulement  fon' excrétion  eft  alors, 
comme  nous  l’avons  dit,  fort  fenfible  dans  les  urines  par  le 
fédiment  quelle  y  dépofe,  ôc  fouvent  auffi  dans  l’expec¬ 
toration,  par  la  faveur  quelle  donne  aux  crachats ,  ôcc. 
mais  encore  par  le  changement  manifefte  qui  arrive  en 
même-tems  à  la  bile  excrémenteufe.  Cet  excrément,  qui 
auparavant  étoit  prefque  entièrement  retenu  par  fa  con- 
iiftence  ôc  fa  ténacité ,  devient  fort  fluide ,  fort  coulant, 
Ôc  s’évacue  par  la  voie  des  felles  avec  beaucoup  de  faci¬ 
lité  :  la  couleur  foncée  ou  fort  brune  qu’il  avoir  acquife 
pendant  fon  féjour  dans  la  véficule,  fe  change  en  un  jaune 
clair  ou  peu  chargé ,  parce  que  la  liqueur  purulente  qui 
fe  mêle  avec  cette  bile ,  qui  la  düTout  ôc  lui  communi¬ 
que  fa  couleur,  afibiblit  beaucoup  celle  de  cet  excré¬ 
ment. 

Cet  objet  ne  pouvolt  échapper  à  des  Praticiens  atten¬ 
tifs  à  étudier  les  mouvemens  de  la  nature  ;  c’eft  par  cette 
exaditude  à  obferver  tous  les  changemens  qui  arrivent 
dans  le  cours  des  maladies  aiguës  ,  que  les  Anciens  font 
parvenus  à  reconnoître  ôc  à  diftinguer  les  états  de  cru¬ 
dité  ,  de  codion ,  de  crife ,  ôcc.  &  à  établir ,  félon  ces 
différens  états ,  des  régies  fures  pour  fe  conduire  dans  la 
cure  des  fièvres.  Ces  régies  ont  été  foigneufement  ob- 
lèryées  jufques  vers  la  fin  du  fiécle  paffé ,  oh  la  pratique 
a  commencé  à  être  affujettie  aux  hypothéfes  ôc  au  Am¬ 
ple  raifonnement. 

Ceux  qui  fe  font  abandonnés  les  premiers  à  ces  vaines 
fpéculations ,  ont  à  la  vérité  refpedé  une  méthode  établie 
Mémoires,  Tome  /.  Q 
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&  confirmée  depuis  plufieurs  fiécles  par  l’expérience  (^)- 
mais  enfin  les  Praticiens,  même,  les  plus  employés,  ont 
préféré  les  idées  claires,  liées  ôc  fimples  qui  brillent  dans, 
les  nouveaux  fyftêmes,  à  ces  connoifïançes  obfcures  dif. 
fîciles  à  concilier,  que  la  fimple  obfervarion  a  feulement 
fait  entrevoir.  Ils  fe  font  imaginés  qu’on  pouvoir  attaquer 
les  fièvres  dans  leurs  caufes  immédiatement,  ôc  par-là,, 
éviter  à  la  nature  un  combat  dont  la  victoire  eft  toujours 
incertaine.  Les  uns  ont  eu  recours  à  des  fpécifiques,  ou 
plutôt  à  des  fels  d’un  genre  oppofé  à  ceux  qu’ils  regar- 
doient  comme  la  caufe  du  mal;  les  autres  fondoient indé¬ 
pendamment  des  codions  &  des  crifes ,  leurs  efpérances 
fur  les  évacuans,  tous  remèdes  familiers ,  qui  n  auroient 
pas  échappé  à  Fexpérience  des  fiécles  préeédens,  s’ils, 
étoient  capables  d’éteindre  ces  maladies. 

Dtfférens  genres  de  fièvres  qui  fe  terminent  ^nr  motion  y. 

^  leurs  différent  genres  de  coction. 

L’excrétion  de  la  caufe  des  fièvres  ne  paroît  pas  toujours; 
nécefîâire ,  du  moins  immédiatement  après  la  eodion, 
pour  faire  cefîer  ces  maladies;  car  ilfemble  que  cette  ex- 
"  crétion  n’efl:  indifpenfable  que  dans  les  cas  ou  l’adion  des 
Vaiffeaux  ne  peut  détruire  ou  corriger  les  qualités  malfai- 
fautes  des  fubftances  qui  caufent  la  fièvre  ;  mais  les  Prati¬ 
ciens  modernes  trop  prévenus  contre  la  doctrine  des 
codions,  n’ont  cherché  ni  à  connoitre  ni  à  diftinguer  ces 
fubftances  des  autres  matières  fébrifiques  qui  ne  peuvent- 
réfifter  aux  forces  de  la  nature  :  cependant  il  eft  aifé  de. 
remarquer  que  les  fubftances  acides  que  produifent,  par 
exemple  y  les  indigeftions  fermenteuîes ,  ôc  qui  paffent 

{a)  Urinaram  infpeélio  in  febrib-us  præ  ceterisquibufciimque  morbis- 
plus  habet  certitudinis  &  maximi  eft  ufûs  :  Hinc  enim  ægiri  &  morbi 
ftauis  optimè  cognofcuntur,  &  medicæ  iotentiones  circa  agenda  meliùs. 
dingiintur . . . .  >  Quoad  direéiiones  pharmaceuticas  res  in  hoc  ordins 
verlatur  :  in  crebra  urinæ  infpeélione  naturæ  motum  attendamus  eidemque- 
oblequamurj  nec  catharfi,  nec  diaphorefi.  movendum,  nifî  hvpoftafîs 
quædammunmscüaionisfignaexhibeat.  Willis ,  Je  febr.  contin.  Hocopiis:. 
co^onis  fohus  eft  nature,  quamarte  adjuvare  non  poffumus  :  faltem  im¬ 
pedimenta  naturam  gravantia  removere  valemus Enmuler  de. 
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dans  le  fang ,  ne  caufent prefque  jamais  que  des  fièvres  — ..-.■u» 
éphémères;  encore  faut-il  que  la  fermentation  ait  excefli-  Differens 
vement  dépravé  ces  fubftances,  pour  qu’ellespuiffent  eau- 
fer  une  fièvre  fort  vive.  dans  les 

Les  lumières  que  fournit  la  phyfique  du  corps  humain 

s’accordent  avec  cette  obfervation  ;  car  elles  nous  appre-  Différence 
•  t-i  ii5*j  entre  les  ne- 

nent  que  toute  acrimonie  du  genre  de  1  acide ,  du  moins  vres  produi- 

de  l’acide  des  végétaux,  ne  peut  tenir  long-tems  à  tes  par  des 
i’adion  des  vaifTeaux,  dont  un  des  principaux  effets  eft  Ses^acide^ 
de  convertir  en  peu  de  tems  tout  fel  acéteux  en  fel  aica-  &  celles  qui 
iefeent;  &  que  quand  les  fels  font  parvenus,  foit  par  le  ar°d«" 
Jeu  des  vaifTeaux,  foit  par  pourriture,  à  un  certain  dégré  caulerhu-^ 
d’alcalifation,  fur  tout  les  fels  des  fubftances  graffes  (4)  ils  morales  al- 
acquièrent  une  acrimonie  malfaifante  que  l’aélion  des  vaif 
féaux  né  peut  rendre  que  plus  facheufe.  Ainfi  quand  les 
forces  de  la  nature  ne  peuvent  détruire  cette  acrimonie , 
l’évacuation  eft  la  feule  reffource  qui  leur  refte  pour  fe  dé¬ 
livrer  des  fels  trop  élaborés,  ou  de  ceux  qui  font  produits 
par  la  pourriture ,  c’eft-à-dire  de  tout  fel  du  genre  alcali 
huileux  volatilifé  à  l’excès  ;  mais  cette  évacuation  s’obtient 
toujours  difficilement  :  car,  ou  il  faut  que  la  fièvre,  que 
ce  gemre  de  fel  excite,  produife  elle-même  une  humeur 
capable  d’envelopper  cet  acre  incompatible  à  nos  fécré- 
toires,  ou  il  faut,  comme  nous  le  remarquerons  dans  la 
fuite ,  que  ce  fel  détruife  la  plus  grande  partie  des  fucs  al¬ 
bumineux  ,  &  foit  entraîné  avec  eux  par  les  voies  excré¬ 
toires  ,  ou  bien  il  faut  qu’il  fe  trouve  entre  lui  &  quelque 
partie  une  affinité  qui  puiffe  le  déterminer  à  s’y  dépofer  ôc 
s’y  fixer ,  pour  être  enfuite  évacué  par  fuppuration. 

Ce  font  là  les  trois  maniérés  dont  fe  terminent  les  fièvres  Différentes 
continues  qui  dépendent  d’un  fel  huileux  trop  alcalifé,  &  ^e^Tfiévre^ 

(a)  Ces  fels  volatils  huileux,  alcalis  ou  alcalefcens  ,  qui  font  pro-  continues^ 
duits  par  le  jeu  des  vaifTeaux  ou  par  la  pourriture ,  font  beaucoup  plus  cauiies  par 
nuifibies  que  ceux  que  Tait  produit  par  le  feuj  car  on  êxciteroit  diffi-  des  fubftan- 
cilernent  une  fièvre  confidérable,  fur-tout  une  fièvre  continue  par  ces  ces  alcalines- 
4ernîers,  à  moins,  peut-être ,  qu’on  n’en  fît  prendre  une  quantité  fort 
confidérable  j  au  lieu  que  nous  voyons  par  les  Obfervations  de  Bellini, 

■que  quelques  grains  d’œuf  pourri,  pris  intérieurement,  font  capables  de 
caufer  un  grand  défordre. 

Qij 
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. — peut-être  auffi  de  quelques  autres  caufes  qui  rious  font  în- 

Differens  connues.  La  première  de  ces  terminaifons  s’obtient  par 
cette  opération  de  la  nature  que  l’on  appelle  cordon ,  ôc 
la  fiéyre  s’éteint  aufli-tôt  que  cette  terminaifon  eft  déei- 
dée.  La  fécondé  arrive  par  une  efpéce  de  diffolution  pu¬ 
tride  dont  nous  parlerons  bien-tôt  :  la  fièvre  qui  fe  ter¬ 
mine  par  cette  voye,  ne  finit  pas  tout  d’un  coup  comme 
par  la  terminaifon  précédente,  elle  ne  s’éteint  que  peu  à 
peu  y  à  proportion  que  la  maffe  du  fang  fe  dépure^par  les 
forces  de  la  nature,  ou  par  lesfecours  de  l’art.  Latroî- 
fiéme ,  qui  fe  fait  par  dépôt ,  termine  la  fièvre  par  une  autre 
maladie,  c’efl-à-dire,  par  une  gangrène  ou  par  un  abfcès, 
ôc  le  falut  du  malade  dépend  principalement  de  l’èndroit 
où  fe  fait  le  dépôt. 

Différences  ,  Ces  connoiffances  n’ont  point  échappé  aux  Anciens  ; 
entre  les  fie-  reconnu  que  les  fièvres  continues  qui  ont 

par  des  fub-  «n  peu  de  duree ,  excepté  quelques  fievres  epidemaques 
lances  p^u-  dont  on  ne  connoît  point  la  caufe ,  font  ordinairement  pro- 
ceUes  Vi  par  quelques  fubftances  atteintes  de  dépravation 

font  caufées  putride ,  &  quelquefois  aufli  par  des  matières  bilieufes  ou 
eïrémen-^^  excrémenteufes  retenues ,  excefTivemeiit  volatilifées ,  & 
teux.  rendues  extrêmement  avives  (/*);  c’eft-à-dire  que  dans 
l’un  &  dans  l’autre  cas ,  ces  fièvres  font  caufécs  par  des 
fubftances  remplies  de  fels  volatils  huileux  trop  alcalifés* 
Nous  pouvons  remarquer  en  effet  qu’excepté  ce  genre  de 

(a)  Ces  deux  genres  caufes  forment  deux  genres  defiévres  continues, 
connues  par  les  Anciens  fous  les  noms  de  fièvres  putrides  &  de  fièvres  ar¬ 
dentes  J  ils  appelloient  fièvres  putrides  toutes  celles  qu’ils  foupçonnoient 
être  caufées  par  des  fubftances  atteintes  de  pourriture,  quoique  ces 
fubftances  ne  portent  pas  toujours  la  contagfon  dans  les  humeurs,  & 
qu’elles  ne  produifent  fouvent  qu’une  fièvre  continue  fîmple  :  &  ils 
aommoient  fièvres  ardentes  ,  celles  qu’ils  eroyoient  être  produites  par 
des  matières  bilieufes  fort  exaltées,  telles  que  peuvent  être  des  ma- 
^  tieres  bilieufes,  excrémenteufes  retenues,  &  devenues  fort  nuifibles. 

fievres tnter-  Cependant  il  n’eft  pas  à  préfumer  que  toutes  les  différentes,  matières 
t  entes.  excrementeufes  retenues,  produifent  des  fièvres  continues  ardentes  $  on 
Coüiondes  pourroit  conjeélurer  au  contraire  que  les  fièvres  intermittentes  font 
fievres  inter-  cauiees  par  ces  matières,  qui  ne  peuvent  être  évacuées  qu’à  la  fin  de 
mtîentes,  chaque  accès,  a  la  feveur  d’une  efpécç  de  coélion  qui  les  unit  appa.- 
remment  aux  débris  des  humeurs,,  particuliérement  des  matières  grafles# 
détruites  par  la  fievre.  - 


"Fièvre  pu¬ 
tride. 


Fièvre  ar¬ 
dente. 
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fubftance^  on  connoît,  je  crois,  peu  de  matières  capables 
de  caufer  des  fièvres  continues. 

parmi  ces  fièvres,  celles  que  les  Anciens  attribuent  à 
des  fucs  pervertis  ou  devenus  trop  alcalefcens  par  le 
jeu  des  vailTeaux  ,  leur  ont  paru  les  plus  fufceptibles  de 
coèlion,  parce  quelles  ne  font  ordinairement  qu’inflam¬ 
matoires,  c’eft-à-dire  quelles  fe  bornent  uniquement 
à  l’incendie  des  humeurs,  &  que  cet  état,  lorfqu’il  eft 
Ample,  fe  termine  enfin  par  la  produdion  d’une  matière 
propre  à  envelopper  ces  fucs  incendiaires.  Mais ,  félon 
eux,  les  fièvres  continues  dépendent  le  plus  fouvent  de  fub- 
ftances  dépravées  par  la  pourriture  ;  &  ils  ont  reconnu  que 
ces  fubftances ,  lorfqu’elles  n  infectent  pas  affez  la  maffe  du 
fang  pour  caufer  par  une  efpéce  de  contagion  une  diffo- 
lution  putride  dans  les  humeurs,  ou  lorfqu  elles  n’ont  pas 
acquis  un  dégré  de  malignité  fufïifant  pour  fubvertir  les 
aéfîons  vitales,  fe  bornent  aufîi  à  produire  une  fièvre  pu¬ 
rement  inflammatoire,  &  capable  par  conféquent  de 
coélion.  Mais  on  doit  peu  compter  fuir  cette  codion  dans 
les  fièvres  putrides  colliquatives  ou  malignes  :  dans  les 
premières ,  j’entends  celles  qui  font  accompagnées  d’une 
diffolution  putride  remarquable,  il  eft  manifefte  que  la 
caufe  agit  plus  fur  les  liquides  que  fur  les  folides,  ôc 
quelle  détruit  trop  la  texture  des  humeurs,  pour  que  l’ac¬ 
tion  des  vaiffeaux  puiffe  produire  par  un  certain  degré  de 
codion  cette  humeur  purulente,  qui  peut  aufli-tôt  qu  eUe 
eft  formée  envelopper  tout  l’acre  fébrifîque  ;  dans  les  fe-. 
condes,  c’eft-à-dire  dans  les  fièvres  malignes, l’expérien-. 
ce  nous  apprend  que  fouvent  le  ddfordre  quecaufent  les 
fubftances  putrides  dans  le  princij)e  vital,  &  dans  fadion 
des  organes  de  la  circulation,  trouble  trop  les  opérations 
de  l’œconomie  animale  pour  obtenir  cette  codion  falu- 
taire,  qui,  comme  on  l’a  déjà  dit,  doit  être /  dans  les  fié.^ 
vres ,  l’efFet  d’une  adion  violente ,  régulière,  générale  ôc 
continue  des  artères,  laquelle  produit  dans  la  maffe  des 
humeurs  le  même  changement  que  celui  qui  arrive  aux 
humeurs,  lorfqu’elles  fe  trouvent  arrêtées  dans  uqê  partie. 
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»  ■  » . .  1--  &  qu  elles  y  font  continuellement  expofées  a  une  inflatn-’^ 
Differens  niation  particulière 5  je  veux  dire;  a  une  inflammation 

GENRES  DE  V  /  -f  • 

cocTioN  bornée  a  cette  partie. 

DANS  LES  Nous  ne  bornons  pas  5  comme  ont  fait  quelques  Mo- 
FiEVREs.  flernes,  le  nom  de  fièvres  malignes  à  celles  qui  font  ac- 

compagnées  d’une  inflammation  au  cerveau,  qui  gêne  le 
coniSli  les  cours  des  efpritS;  opprime  les  forces,  trouble  les  fonêlions 
fièvres  mali-  Foeconomie  animale ,  ôc  qui  exigent ,  à  ce  qu’on  croit, 
pMamma-.  d’abondantes  faignécs  du  pied,  préférablement  à  celles  du 
tion  du  cer-  bras  :  Car  ,  outre  que  bette  forte  de  fièvre  maligne  céré- 
veau ,  ont  ^  '  juger  pîar  les  infpedions  anatomiques ,  n’efi 

bornériela  pas  fort  commune ,  c’eft  que  véritablement  les  fièvres 
nature  &  malignes  dépendent  fouvent  d’affeâions ,  qui  au  fond  font 
crgenre  dï  différentes  des  fymptômes  qui  accompagnent  les  in¬ 
fièvres.  flammations  du  cerveau.  Les  délires,  les  afFoupiffemens, 
les  mouvemens  convulfifs ,  les  abattemens ,  les  angoiffes , 
écc.  qui  font  les  défordres  qui  caraêlérifent  ordinairement 
ce  genre  de  fièvres,  ne  font  pas,  comme  on  le  penfe,  de 
fimples  fymptômes,  mais  le  plus  fouvent  de  véritables 
maladies ,  dont  chacune  a  fes  indications  particulières  ; 
ainfi  èe  n  eft  point  en  fatisfaifant  fimplement  à  celles  que 
préfente  la  fièvre,  ni  à  celles  quon  tire  d’une  inflamma¬ 
tion  ou  d’un  engorgement  qu’on  fuppofe  dans  le  cerveau, 
quon  peut  alors  remédier  à  toutes  ces  affeélions. 
les  fièvres  Ges  mêmes  affedions  ont  à  la  vérité  la  même  caufe  ;  car 
Smfftent  caufe  humorale  qui  excite  exceflivement  le  jeu  des 

dans  une  ârtéres  &  produit  la  fièvre,,  qui  produit  aufli  ces  différen- 
complica-  tes  léfions ,  en  attaquant  diverfement  le  genre  nerveux  ;  Ôc 
dies  congé^^  fi  nous  pouvions  uous  adreffer  direêlement  à  cette  caufe, 
nères ,  ou  pour  Fexpulfer  ou  la  corriger,  nous  remédierions  en  même- 
produites  ^  tems  à  tous  les  défordres  qui  forment  cette  complication 
^  maladies  congénères,  dans  laquelle  confîftent  les  fiè¬ 

vres  malignes  :  mais  l’art,  comme  nous  l’avons  dit,  eft  im- 
puiffant  contre  une  telle  caufe,  il  ne  peut  s’adreffer  qu’aux 
maladies  naemes  qu  elle  produit  ;  ainfi  tant  que  cette  caufe 
continue  dagir,  il  eft  difficile  d’en  àfrêter  les  effets.  On 
peut  fbüvent  les  modérer,  mais  il  faut  attendre  que  la 
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nature  triomphe  de  cette  caufe  pour  qu’ils  difparoiffent  - - — 

entièrement.  Si  les  opérations  de  l’œconomie  animale  ne  Differens 
font  pas  exceffivement  troublées  par  cette  complication  coction^^ 
de  maladies,  la  fièvre  pourra  eUe-même  vaincre  cette  dans  des; 
caufe  par  la  codlion  ;  mais  fi  le  défordre  eft  fi  grand  que 
cette  codion  foit  empêchée ,  la  maladie  fe  termine  par 
quelques  dépôts,  ou  peut-être  par  la  diffolution  putride 
dont  nous  parlerons  bien-tôt. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ces  fièvres 
malignes ,  ni  fur  toutes  les  autres  fièvres  compliquées 
de  maladies,  qui  confiftent  dans  la  lèfion  des  folides; 
nous  ne  devons  nous  arrêter  ici  qu’aux  vices  que  les  hu¬ 
meurs  peuvent  contrader  dans  ces  maladies,  foit  par  la 
débilité  ou  par  la  violence  de  Fadion  des  vailTeaux,  foit 
par  des  matières  vicieufes  qui  pénétrent  dans  les  voies  de 
la  circulation,  ou  par  des  fucs  excrém^enteux  dont  l’excré¬ 
tion  eft  empêchée  ;  &  nous  pouvons  examiner  tous  ces 
états  vicieux  des  humeurs  fans  entrer  dans  le  détail  de  ces 
complications.  Il  eft  vrai  que  ce  détail  feroit  néceflaire,  fi 
nous  examinions  ici  les  indications  que  peuvent  préfenter 
tous  ces  difterens  états  des  humeurs  ;  mais  comme  nous 
flous  fommes  bornés  dans  ce  Mémoire  à  examiner  les  di¬ 
vers  états  de  nos  humeurs  dans  les  maladies  fîmplemenr 
chirurgicales,  ôc  dans  ces  mêmes  maladies  compliquées 
de  celles  qui  font  du  reffort  de  la  Médecine nous  ne 
devons  entrer  dans  l’explication  ôc  dans  la  cure  de  ces 
diverfes  maladies  ,  qu^autant  que  peut  l’exiger  la  eonnoif 
fance  de  notre  fujet. 

Il  faut  diftinguer  les  fièvres  périodiques ,  fubinftrantes  Difenc® 
©U  les  fièvres  continentes  [a),  des  fièvres  continues  avec  vrercontï”^ 
redoublement  ;  car ,  quoique  ces  fièvres  périodiques  for-  nuS 
ment  par  une  fuite  de  paroxifmes  ou  d’accès ,  dont  le  lèvres  eon.-- 
commencement  de  l’un  prévient  la  fin  de  l’autre,  de 
fauffes  fièvres  continues,  qui  ont  chez  les  malades  un 
foyer  qui  refournit  continuellement  la  mafle  du  fang  de 
matière  morbifique ,  elles  ne  fe  terminent  pas  cepen¬ 
dant  comme  les  fièvres  continues,  par  une  codion  éé- 

(«)  Voyez  Morton  fur  ce  genre  de  fièvre. 
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_  ciiive  :  chaque  accès  dompte  a  la  verîte  la  caufe  qui  le 

Differens  produit;  mais  lafource  qui  a  fourni  cette  caufe,  ne  ceffe 
coctiL""^-  point  de  la  renouveller  à  mefure  que  celle  qu  elle  a  fourni 
DANS  LES  d’abord  commence  à  s’afFoiblir  :  ainlî,  quoique  chaque 
FIEVRES.  paroxifme  fe  termine  toujours  parfaitement  par  une  efpé.ce 

de  codion ,  la  fièvre  continue  toujours. 

Ces  deux  Quelquefois  de  pareils  accès  fe  joignent  aux  fièvres 
genres  de  fié-  continues,  ôc  foumiflent  dans  la  cure  de  ces  fièvres  des 
fidles°?  dé-  indications  particulières.  Ce  cas  eft  embarraflant  :  lesPrati- 
mêler  quand  ciens  du  commun^  je  veux  dire  les  Praticiens  peu  inftruits 
elles  fe  trou-  intelligens,  ôc  ceux  qui  fondent  leur  pratique  fur 

vent  enfem-  fyftêmes ,  ne  les  démêlent  pas  facilement  ;  il  n  y 

a  que  fobfervation  qui  puifle  conduire  furement  dans  ce 
lahirinthe.  Les  paroxifmes  des  fièvres  périodiques  font 
prcfque  toujours  précédés  de  quelques  fymptômes  qui 
les  annoncent,  &  qui  les  rendent  remarquables,  comme 
des  laffitudes  ou  fentimens  douloureux  dans  différentes 
parties,  quelque  peu  de  froid  aux  extrêmitez  du  corps, 
desfriffons,  ou  du  moins  quelques  légères  horripulations. 
Utilité  des  Ces  paroxifmes  fe  difonguent  aufii  dans  leur  déclin  par 
purgatifs  à  la  (Jes  fignes  peu  équivoques  :  les  urines  ,  du  moins  apr^ 
des  fièvres  quelques  accès,  charrient  &  depoient  [a)  un.  lediment 
périodiques,  louable,  mais  différent  de  celui  que  la  coèlion  procure 
dans  une  fimple  fièvre  continue;  le  ventre  fe  prête  facile-^ 
ment  aux  purgatifs ,  fur-tout  aprèsque  le  malade  aété  fufih  . 
famment  faigné,  &  ces  remèdes  font  fouvent  d  un  grand 
feeeurs  dans  ces  fièvres ,  inême  dans  toutes  les  fièvres 
qui  font  fimplement  fièvres  périodiques  :  &  s’il  eft  permis 
.'Çes  fièvres  de  le  remarquer  en  paffant ,  ii  y  a  des  cas  ou  l’on  ne  peut  les 
accompT-^”^  négliger  fans  expofor  entièrement  la  vie  des  malades;  car 
cnées  deœa-  la  caufe  de  ces  fièvres  neft  pas  toujours  exempte  de  ma¬ 
lignité.  lignité.  Il  ri’eft  pas  rare  en  effet  de  voir  des  fièvres  pério¬ 
diques  continentes,  ôemême  intermittentes,  accompa¬ 
gnées  de  mouvemens  convulfifs,  d’affoupiffemens  & 
d’autres  aecidens  mortels,  que  l’on  peut  prévenir  ou  difit- 
per  promptement  par  l’ufage  des  purgatifs  adminifirés  à 
^.a)  Morton  .exercitatio  de  feb.  contin.  cap.  3. 


propos. 
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.propos.  Les  redoublemens  des  fièvres  continues  ne  font  .■«i  ,  «i 
^ordinairement  annoncés  par  aucun  fymptôme,  ils  com-  Differen» 
^encent  infenfiblcment^  6c  leur  déclin  ne  fournit  que  des  coctiL^^ 
urines  foncées,  c’efl-à-dire,  fort  abondantes  en  matières  dans  les 
iîmplement  excrémenteufes  ;  mais  elles  ne  donnent  ordi-  ^i^vres. 
,nairement  ni  nuage  ni  aucune  forte  de  fédiment  (  a )  avant 
que  la  maladie  foit  arrivée  à  fon  terme.  Ainfi  les  accès  des 
üévres  périodiques  peuvent  être  diftingués  par  un  Prati¬ 
cien  habile,  des  redoublemens  des  fièvres  continues, 
fur-tout  lorfque  celles-ci  ne  font  point  accompagnées 
:d  une  malignité  capable  de  caufer  des  accidens  qui  eit 
-troublent  la  marche. 

Les  urines  des  fébrickans  dépofent  deux  fortes  de  fé- 
dimens ,  fçavoir  le  fédiment  blanc  ou  purulent  dont  nous  fi^vret”  con- 
, avons  parlé, >ôc  le  fédiment  briqueté  ou  rouge,  que  Willîs  tinues  & 

{6c  d’kutresObferyateurs  comparent  au  bol  d’ Arménie,  6c  pé- 

.qui  eft  ordinairement  le  feul  fédiment  des  fièvres  pério¬ 
diques  {h)  :  encore  ne  paroît-il  pas  dès  le  commencement 
de  la  maladie  ;  car  les  r  raticièns  ont  généralement  remar- 
:qué  que  dans  les  premiers  tems  de  ces  fièvres,  6c  dans 
les  fièvres  éphémères ,.  les  urines  font  crues,  aquèufes  ,  tinues. 
peu  colorées  6c  fans  fédiment,  excepté  aux  perfonnes 
dont  les  urines  font  toujours  fort  teintes  :  telles  font  celles 
qui  tachent  ordinairement  les  parois  des  vaiffeaux,  d’une 
matière  pareille  à  celle  de  ce  fédiment  briqueté.  Cette  ^  Séaimenî: 
exception  eft  très-étendue,'car  il  eft  fort  ordinaire  de 
trouver  un  fèmblabie  fédiment  attaché  aux  parois  des  rio<li<iucs. 
vaiffeaux  qui  fervent  à  recevoir  ruriiie  des  perfonnes  en 
fanté  ;  d’où  il  paroît  affez  que  ce  genre  de  fédiment  eft 
purement  fœculênt,  téft-à-dire  formé  des  parties  excré- 
menteufes  de  l’urine  les  plus  faciles  à  fe  raffembler  par  le 
froid ,  à  s’unir  6c  acquérir  uné  ténacité,  6c  une  confiftence 
épaiffe,  qui  en  partie  les  retiennent  aux  côtés  du  vafe,  & 
qui  en  partie  auffi  les  précipitent  au  fond.  La  ténacité 
avec  laquelle  ces  fœces  s’attachent  au  vafe,  eft  une  pro- 

-  (a)  L<)mmius  Obf.  Medicinalium  Lib,  I, 

Morton.,  Willis.  ~  • 
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priété  partieuliere  au  fédiment  briqueté;  car  le  fédimenr 
purulent  fe  dépofe  plus  facilement,  &  confërve  une  con— 
fiftence  plus  molle  &  plus  coulante  ,  laquelle  l’empêche  , 
de  contraêler  une  pareille  adhérence. 

Quoique  les  urines  des  perfonnes  en  fanré  fournifTent 
pour  la  plupart  un  fédiment  briqueté ,  il  y  a  toujours  une  : 
différence  remarquable  entre^  ce.  fédiment  &  celui  que  : 
produifent  les  fié\^res  périodiques,,  du  moins  par  rapport 
a  la  quantité.  Il  eft  rare  dansla  fanté  quil  y  en  ait  affez: 
pour  fe  précipiter  6c  s  accumuler  au  fond  du  vaiffeau,  il  . 
s  attache  feulement  par  .places  à  fes  parois  ;  mais  dans  les 
fièvres  périodiques,  après  plufieurs  paroxifmes,  il  fe  dé— 
pofe  au  fond  du  vafe,  6c  s  y  amaffe  même  quelquefois, 
dans  une.  quantité  Gonfidérabie  :.  d’ailleurs  le  fédiment  que:, 
les  urines  fournifTent  dans  îa  fanté  eft  ordinairement  d un- 
rouge  moins  vif  que  celui  qui  paroîrdans  cés  fièvres  ;  ainft  ; 
il  eft  vifibîb  que.  ce  dernier  eft  du  moins^n  partie  le  prcP--. 
duit  de:la;fiévre;;  6c  apparemment  d  une  efpéce  de  Goêtion 
par  laqueltë.  la  matière,  fébrifique  s’incorpore  à  la  in  de: 
chaqueparoxifme  avec  ies  parties  excrémenteufes  qui  font 
chafTées  par  la^voie. des. urines, .,ôc  par  lès  autres,  organes: 
excrétoires.-  .  ; 

La  Goâion  dans  ces  fièvres  ne  fé  borne  pas  toujours  au 
fédiment  briqueté  ou  fôeculent ,  elle  fournit  aüffi  quelque^ 
fois  Un  fédiment  blanc  ou  purulent;  mais,  on  a  obfêrvé. 
qu  alors  elle  termine  ordinairement  la  fièvre  fans  retour.- 

Si  la  coêtion  produit  quelquefois  un  fédiment  purülent 
dans  les  fièvres  périodiques  ^  elle  produit  aufTi  en  certainS 
cas  dans  lès  fièvres  continues  im  fédiment  fœcuîent  qui  ■ 
s’attache  aux  parors  du  vaifFeau , .  6c  qui  '  quelquefois  eft 
en  fl  grande  quantité  qu  H  fe  dépofe  au  fond  du  vafe  avec 
le  fédiment  purulent  auquel  il  communique  fa  couleur.^ 

Differem  arrivent: dkm  tès  fiévreSy^BiJ^e 

cociion  Qu  leSi  évaeuatiom  néce^aiTes  manquent. 

Les  matières  de  ces  deux  fortes  de  fédimens fournirent' 
celles  de  deux  genres,  de  dépôts  qui  arrivant  dans'  les. 
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iBêvres  :  mais  outre  ces^  deux  genres  de.  dépôts  ,,11  y  en.  a 
.un  troifiéme  qui  eft  plus  ordinaire,  fur -tout  dans  les  Dépôts 
.fièvres  malignes  &  peftilentielles  ; .  il  comprend  tous 
ceux  qip  font  formés  par  la  feule  caufe  efficiente  delà 
maladid  5  ^c’eft-à-dire  purement  par  la  matière  hetérogéne 
qui  s  eft  introduite  dans  les  vaiffeaux ,  qui  d’un  côté  par 
fon  incompatibilité  avec  le  genre  artériel  fufcite  la  fièvre, 

-Ôc  qiii  d’autre  part  fe  porte  ôc  fe  fixe  fur  quelque  partie  : 
par  exemple,  le  venin  de  la  petite  vérole  qui  fe  dépofe 
îur  la  peau,  ôc  qui  y  excite  des  puftules  inflammatoires, 
celui  des  maladies  peftilentielles  qui  fe  dépofe  fur  une 
partie,  &  y  caufe  des  charbons  ou  des  tumeurs  inflam¬ 
matoires  &  gangréneufes ,  connues  fous  le  nom  d’antrax, 
celui  d’une  fièvre  maligne  qui  quelquefois  fe  jette  fur  les 
glandes  parotides,  fur  les  glandes  des  aifîelles ,  fiir  celles 
des  aines.,  ôcc.  ou  il  fufcite  des  inflammations  fuivies 
d’abfcès;  qui  dautres  fois  fe  porte  à  la  peau,  &  y  produit 
une  éréfipéle  maligne  :  ainfi  cette  matière  hétérogène 
devient  dans  la  partie  où  elle  fe  dépofe  la  caufe  d’une 
maladie  locale. 

G’eft  fouvent  cette  maladie  elle-même  qui  prend  le  nom  DifTéienceé 
de  dépôt  cependant  ce  ne  font  point  les  fucs  arrêtés  dont 
fe  forme  le  volume  de  la  tumeur  qui  méritent  ce  nom  ;  il  dépofe  &  . 
n’appartient  en  rigueur'qu  à  l’hétérogéne  qui  fe  dépofe  fur 
.la  partie,  où  il  caufe  dans  les  voies  de  la  circulation  un  dé-  nit  de  la  m-. 
rangement  qui  arrête  le  cours  de  ces  fucs  ;  car  cette  ma-  nieur  dans 
tiere  hétérogène  feule  eft  trop  déliée  &  en  trop  petite  dépôts, 
quantité  pour  fe  rendre  fenfible  par  fon  volume.  On  cotir 
fond  donc  maî-à-propGS  les  maladies  locales  avec  la  ma¬ 
tière  dépofée ,  qui,  en  pareil  cas ,  caufeces  maladies.,  fur- 
tout  quand  elle  produit  des  tumeurs  êc  des  .abfcès  ;  car 
iorfqu’elle  caufe  des  gangrènes  féches,  des  caries,  des 
ulcères  ou  d’autres  maladies  qui  ne  font  point  accompa- 
ignées  de  tumeurs  5  nos  idées  font  plus  débrouillées,  nous 
ceffons  de  confondre  la  maladie  locale  avec  cette  matière 
dépofée  ;  on  reconnoît  alors  que  ces  fortes  de  dépôts  ne 
lônt  formés  effedivement  que  par  une  fubftance  infen- 

R  i  j 
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fible  qui  produit  ces  défordres  dans  la  partie  fur  laquelle 
elle  fe  fixe. 

Les  dépôts  formés  par  les  fucs  excrémenteux ,  ne  eon- 
lis  dépôts  firent  pas  non  plus  dans  des  tumeurs  ni  dans  des  fup-^ 
des  fucs  ex-  purations  ;  du  moins  n’en  voyons  nous  point  extérieure- 
reconnoiflions  ces  fucs  :  ces  mêmes  fucsv 
peuvent  cependant  caufer  par  leur  acrimonie  des  embar¬ 
ras  de  circulation^  &  des  inflammations  fiiivies  d’abfcès. 

H  n’y  a.  donc  que  les  dépôts  formés  par.  les  matières^; 
purulentes  dont  nous  avons  parlé  ci-devant ,  c’eft-à-dire,, 
par  des  matières  produites  par  la  codion  dans  les  fièvres; 
continues,.  &  les  dépôts  fanieux  qui  fe  forment  dans  les  . 
abfcèç,  fièvres  putrides ,  colliquativ.es  &  dont  nous  parlerons; 

lorfque  nous  examinerons  l’état  des  humeurs  dans  ca* 
dernier  genre  de  fièvres  ;  il  n’y  a ,  dis  -  j  e que ,  ces  deux, 
genres  de. dépôts  qu  onpuifîe  regarder  tout  d’abord  eom- 
me  de  véritables  abfces ,  parce  que  ce  pus ,  ou  cette  fania: 
qui  fe  dépofent ,  font  précifément  la  matière  qui  forme d». 
tumeutquiabfeéde.. 

tespartiès  Les  fucs  excrémenteux  fe  dépofent  ordinairement  fus 
Intérieures  les  vifcéres,  fur -tout  fur  le  cerveau  ;  quelquefois  fur  les  i 
P^°^expL  vifcéres  duibas  ventre.,  particuliérement  dans,  les  fièvres. 
fée^;  <jue  les  périodiques  i;  mais  iLparoît  que.  nos  parties  extérieures 
Sx  déTt^  expofées  à  ce  genre  de  dépôts ,  ou  du  moins  s’ils  ; 

dès  fucs  e’x-  fe  placent  fur  ces  parties^ils  ne  peuvent  être  remarquables 


Depots 

©ANS  TES. 
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crementeux. 


;•  que  par  les  tutneurs  ou  les  autres  défordres  qu’ils  y  occa-^ 

‘  fionnent,.ôc  alom  on  ne  peutpas  les  difiinguer  de  ceux 

qui  font  formés  par  la  caufe  efficiente  de  la  maladie,  Ô6 
qui  produifent  les  mêmes  accidens;  e’eft  pourquoi  ces 
dépôts  font  peu  connus  en  Chirurgie; 

Les  dépôts  Je  crois  que  fouvent  ofî  ne  les  démêle  pas  mieux  en 
feSmenLS'  Gèpendant  un  Obfervateur  exad  peut  ordi- 

fe  remar-  nairement  les  prévoir  ôc  les  reconnoître ,  car  ils  font 
quent  diffici-  prefque.  toujours  annoncés,  fut- tout  dans  les  maladies 
lemeat.  ai^guës,  par  les;  urines,  lorfquelles  deviennent  crues  ÔG 
pâes  après,  avoir  été  fort  teintes  &  chargées.  Ce  préface; 
meft  fouvent  qu  uiffigne  fort  p.aflàger ,  un  Jfigne  qui  penç 


î 


ïuneftes 
effets  de  ceà- 
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'Ælparoître  quoique  le  dépôt  perlifte,  principalement  lorl^  —■■■■  ■  ■ 
que  les  fucs  excrémenteux  qui  forment  ce  genre  de  dépôt 
fe  fixent  dans  le  foye,  &  y  empêchent., 'du  moins  en  hevres. 
partie,  le  pafiage  de  la  hile  ;■  cette  humeur  retenue  dans 
la  maffe  du  fang;  teint  alors  beaucoup  les  urines.  Ce  cas 
eft  aflez  ordinaire  dans  les  fièvres  intermittentes  ;  ainfi  ces 
fortes  de  dépôts  peuvent  eux-mêmes  alors  faire  difparoître^ 
cette  limpidité  &  cette  couleur  pale,  qui,,  comme  nous 
l’avons  dit,  les  annonce  ordinairement. 

Tous  ces  différens  genres  de  dépôts  font,  lorfqu'ils  fe^ 
ilacent  fur  quelque  partie  intérieure  ,4a  fource  des  plus  -.^^pôts  dans^- 
Icheux  accidens  qui  arrivent  dans  les  fièvres.  Les  inflam-<  les  fièvres, 
mations,  les  fuppurations,  les  douleurs,  les  caries,  les- 
gangrènes,  lès  délires,  les  angoilfes,  les  convulfions,  la 
proftratlon  des  forces,  les  affoupilTemens  létargiques,  la 
tenfion  des  hypoehondres^ôc  beaucoup  d’autres  affediens 
fouvent  beaucoup  plus  redoutables  quela  fièvre  oula  mak-' 
dieprimitive,  font  ordinairement  des  fuites  de  ces  dépôts.* 

Ces  accidens  caufent  fouvent  dans  l’oeconomie  ani¬ 
male  un  défordre  llgrand,  qu’on  ne  doit  plus  compter 
fur  les  . opérations  de  ia  nature  pourda  délivrance  du  |na- 
iade;  toute  fa  relfource  eftdansiaMédeGine.  Lafaignée 
&  les  purgations  font  les  fecours  les  plus  efficaces,  que 
eet  art  puilTe  fournir  contre  ces  dépôts  intérieurs  ;  mais 
les  Praticiens  n’ont  pu  encore  établir  que  des  régies  gé¬ 
nérales  Ôc  vagues  pour  l’adminifiration  de  ces  remèdes  : 
l’inflammation  dans  ces  dépôts  fait  principalement  recou¬ 
rir  aux  faignées;  &  quand  ils  fedormenf  fans  inflamma¬ 
tion,  on  tâche  de  déplacer  par  l’ufage- des  purgatifs  l’hu-' 
meur-  qui  les  produit. .  Mais  ces  -  remèdes  font  fouvent 
malgré  le  zélé  &  l’application  de  ceux  qui  les  adminif-  pur|tttfs.*^ 
tent ,  fort-  infuffifans  dans  beaucoup,  de  circonfiances  3^ 
foit  parce  que  la  grandeur  de  la  maladie  rend  ces  fecours 
impuiflans  ,  foit  parce  qu’on  . ne  peut  diffinguer  au  jufte  la* 
fource  des  accidens  qui  peuvent  être  communs  à  ces 
dépôts  &  à' d’autres  eaufes,.&  qu’on  ne  peut  faifir  que- 
dês-indications  équivoques,  foit  enfin  parce  que  l’effet. de^ 


Ces  mteti« 
tiens  du  Méi' 
decin  &  dtt>> 
Chirurgien* 
font  diffé-' 
rentes  danss- 
la  cure 
dépôtsv 
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- - 7"^'  ces  remèdes  dépendent  de  circonftances  troç  difficiles  a 

rsconnoitre  ôc  a  dbferver  ;  l’ expérience  n’a  pu  dans  cette- 
jievhes.  obfcurité  marquer  encore  aucune  route  qu’on  puifTe  fuivre 

avec  aiTurance,  Les  intentions  du  Médecin  dans  le  traite¬ 
ment  des  dépôts  qui  fe iîxent  fur  des  parties  intérieures,, 
font  fort  oppofées  à  celles  que  le  Chirurgien  fe  propofe 
dans  la  cure  de  la  plupart  des  dépôts  extérieurs;  car  le. 
Médecin  ne  tend  qu’a  refluer,  à  déplacer^  Ôc  rappeller 
dans  les  voyes  de  la  circulation,  l’humeur  qui  fe  dépofe, 
6c  qui  fe  fixe  :  le  Chirurgien,  comme  nous  le  remarque¬ 
rons  dans  la  fuite,  craint  au  contraire  la  déiitefcence ,  6c 
ne  penfe  qu’à  empêcher  le  retour  dé  l’humeur  dans  la 
maffedufang. 

Dÿolution  fu.triâe., 

f^iévrescol-  'Les  fiévres  continues  ne  fe  terminent  pas  toujours 
.S^^-rliles  fécond  genre  de  difiblution  dont  nous  venons  de  - 

Jonu^eu?  parier,  c’eft-à-dire  par  codion;  fi  les  humeurs  font  fort 
fes.  infedées  de  matières  corrompues,  ces  matières  y  eau-' 

fent  par  contagion  une  dilTolution  putride ,  qui  eft  plus 
.ou  FAoins  confidérable,  êc  qui  fe  déclare  plus  bu  moins 
promptement  ,  félon  que  ces  mêmes  matières  font  plus 
eu  moins  abondantes,  ou  quelles  font  plus  ou  moins 
contagieufes.  Il  arrive  quelquefois  qu’indépeadament 
d’aucune  fièvre ,  ks  fubftances^putrides  qui  paflent  dans 
les  humeurs  y  caufent  ôc  entretiennent  une  diffolution 
qui  dure  jufqu’à  ce  que  les  fucs  Les  plus  corruptibles 
foient  détruits;  quelquefois  auifi  ces  fubftances  caufent  la 
fièvre  fans  produire  de  diffolution  putride  :  mais  fouvent 
elles^  caufent  l’une  ôc  ï autre ,  Ôc  quelquefois  la  diffolution- 
n’arrive  que  vers  les  derniers  tems  de  la  fièvre ,  ôc  alors  la 
biflolution  glaireufe  peut  précéder  la  diffolution  putride. 

Ea  fi:évT€  La  fieyre  qui  accompagne  alors  cette  difpofition  con- 
Ivei  Uadif  J 'Contribue  beaucoup  à  augmenter  l’adivité  dés 

foiution  pu-'  fubftanees  putrides  qui  infedent  la  maffe  du  fang ,  ôc  à  les 
-rride.,  rendre  diffolvantes  :  car  le  jeu  des  vaiffeaux  exalte  ,  déve¬ 
loppe  de  plus  en  plus  les  huiles  ôc  les  fels  de  ces  fubftan- 


Perversion  DES  Humeurs. 
ces;  il  d’ailleurs  les  fucs  albumineux  de  plus  en  plus 
fufceptiblés  de  pourriture  &  de  düTolutionï  ainfl  on  peut 
en  pareil  cas,  mettre  eette  aftion  au  rang  des  caufes  qui 
peuvent  produire  ou  faciliter  la  diffolution  putride  de  ces 
focs. 

Cette  diflblurion^  ou  cet;  état  de  pourriture  des  Hu¬ 
meurs,  ne  fe  manifefte  ordinairement  dans  les  corps  vi- 
vans  par  aucune  mauvaife  odeur  ^  tant  que  ces  humeurs 
font  enfermées  dans  les  vaiffeaux ,  &  expofées  à  leur 
aâion.  Si  cette  mauvaife  odeur  pouvoir  être  remarquable^, 
©li  s’en  appercevroit,  fur-tout  dans  les  faignées  qu’on  eft 
alors  obligé  de  faire;  il  arrive  quelquefois  à  la  vérité  que  le 
fang  que  l’on  tire  dans  certaines  fièvres  fort  putrides  fent 
mauvais  ;  mais  ce  cas  eft  rare.  Les  humeurs  fœtides  que 
les  malades  rejettent  par  la  voie  des  felles^:  dans  ce  genre 
de  fièvres,  contraâentprefque  toujours  leur  puanteur  par 
le  peu  de  féjour  quelles  font  dans  les  inteftins,  ou  elles  font: 
expofées  à  l’accès  d’un  air  échauffé  &  renfermé  ;  car  celles 
'qui  font  entraînées  par  les  urmes,,n  acquiérent  pas  fi-tôr 
une  fi.  mauvaife  odeur.  Les  fueurs  néanmoins  fentent 
prefque  toujours  mauvais  en  pareil  cas,  ce  qui  arrive  fans? 
doute  parce  qu’elles,  font  arrêtées;  quelles  croupiffent 
dans  les.  linges  qui  font  autour  du  malade,  Ôc  que  la 
chaleur  du  corps  ôc  du  lit  les  corrompt  fur  le  champ. 

Ces  fièvres  putrides  eoUiquatives,.  fur-tout  celles  quf 
font  excitées  par  une  infeclion  fort  confidérable  de  fub- 
ftances  corrompues-,  font  ordinairement  accompagnées 
d’un  accident  particulier,  lorfquela  putréfadion  eft  parve¬ 
nue.  à  un  haut  degré.  G’eft  cette  ardeur  ,  ou  cette  chaleur. 
acre  dont  on  sapperçoit  quand  ontouche  la  peau  des  ma»- 
iades  pendant  un  peu  de  tems  ,  lors  même  que  la  fièvre 
eft  peu  confidérable  :  auffi  ne  prétendons;- nous  point  at»* 
tïibuer  entièrement- cette  ardeur  à  laviolenCe  du  jeu  des; 
yaiffeaux  ;  cependant  elle:  en  dépend  beaucoup ,  mais? 
il  ne  la  caufe  point  de  la  même  manière  qu’il  caufe  la^ 
chaleur  fimplement  fébrile  ou  inflammatoire  ;  eelie  -ch 
tépond  touj  purs  à  l’état  de  la  fi  é  we  c’ eft-à^dir  e  à  la  force: 
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&  à  la  viteffe  actuelle  du  jeu  des  arteres  j  au  lieu  que  rar' 
deur  des  fièvres  putrides  eft  une  fuite  de  1  aèlion  précé- 
dente  des  artères^  qui  n’y  a  contribué  que  parce  qu’elle  a 
.augmenté  l’acrimonie  des  lues  putrides.  J  ai  vu  des  fièvres 
pourprées,  qui  d’abord  ne  faifoient  fentir  qu’une  chaleur 
médiocre,  accompagnée  deflieurs  prefque  continuelles; 
mais  plus  la  maladie  duroit,  plus  cette  chaleur  devenoit 
piquante  ;  les  fueurs  ceflbient  ou  diminuoient  confidéra- 
blement  ,  ôc  faifoient  placer  une  ardeur  très-vive  qui  per- 
fiftoit  jufqu’à  la  mort  (/^). 

I^a  deftrudion  que  caufe  cette  diffolution  putride  n’é¬ 
pargne  que  les  humeurs  crues  ôc  chyleufes  ;  celles-ci  lui 
réfiftent  parce  que  leur  fel  acefeent  s’oppofe  à  cette.dif- 
pofition  putride  :  ainfi  la  maffedu  fang  eft  prefque  réduite 
■i  ces  humeurs  crues  dans  les  malades  qui  échappent  de 
ces  fièvres  coiliquatives.  ' 

Ces  fièvres ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  ne  fe  termi¬ 
nent  pas  auflî-tôt  que  la  diftblution  putride  fe  déclare^ 
comme  font  les  fièvres  continues  fimples ,  qui  fe  termi- 
nent  aufli-tot  que  lacodion  eft  décidée ,  c’eft-à-dire  aufli- 

(  çCette  atâeur  .qn’on  obrervè  4aîvs  les  fièvres  putrides  nous  oblige 
à  faire  ici  une  petite  remarque  fur  ce  genre  de  chaleur  j  parce  que  nous 
'ferons  dans  la  fuite  forcés' de  reconhoître  en  plu'fieurs  cas  ce  fent-iment 
vif  de  chaleur.,  qui  ne  dépend  point  dai  jeu  aduel  des  artères  j  car 
•quelquefois  les  malades  la  reffentent  très-vivement  dans  des  parties  qui 

£aroiirent  très-froides  à  ceux  qui  les  touchent  i  c’eft  un  fentiment  fem- 
lable  à  c-elui  qui  eft  produit  par  l’adion  de  la  pierre  à  cautere,  .de  l’eau 
forte,  ou  quelques-autres  feptiques,  left^uels  paroiffent  brûler  la  partie 
fur  laquelle  ils  agiffent,  parce  qu’ils  caufent  le  même  genre  de  douleur 
que  la  brûlure  j  néanmoins  ils  ne  caufent  point  dans  cette  partie  une 
ichaleur  ,  qui,  c-omme  dans  une  partie  enflammée,  fe  manifeife  d’abord 
au  toucher.  Jl  eft  important  dans  la  pratique  de  ne  pas  confondre  ces 
deux  genres  de  chaleur ,  c’eft-à-dire  k  chaleur  d’acrimonie ,  &  k 
'<;haleur  d’inflammation  j  c’eft  pourquoi  nous  avons  été  obligés  de.lês 
.4iftin|uèr  ici,  afin  de  faire  remarquer  ce  fentiment  de  chaleur,  qui, 
dans  Tes  fièvres  fort  putrides,  dénote  dans  les  mêmes  humeurs,  par¬ 
ticuliérement  dans  les  humeurs  excrémenteufes ,  une  acrimonie  extrê¬ 
me  :  car  il  eft  démontré  par  l’expérience  que  la  pourriture  convertit 
jious  les  fels  eflentiels  des  mixÆes  enfeis  urineux,  c’eft-à-dire  en  fels  alcali 
luiileux,  fort  acres  &  brulans  ou  cauftiques;  &  que  plus  nos  humeurs 
■  Ibnt -travaillées  par le  jeu  des  vaiffeaux,  plus  leur  fel  s’alcalife,  -&  pk* 
^Ues  font  fufceptible, s  de  pourriture. 
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iQt  quela  difTolution  purulente  fe  manifefte  :  au  contraire  ’  " 
les  fièvres  putrides  coHiquatives  durent  quelquefois  fort  xion^ux^ki. 
long-tems ,  quoique  la  dilfolution  fe  falfe  remarquer  de  de. 

Loniie  heure  par  des  fueurs  continuelles^  ou  par  des  éva-  h  difîblu- 
cuations  fort  fœtides  par  la  voie  des  felles  ;  ces  évacua-  fîon  puni¬ 
tions  qui  n  entraînent  la  caufe  de  la  maladie  que  peu  à  peu  codion? 
avec  les  humeuts  tombées  en  dilfolution ,  lailfent  à  fac¬ 
tion  des  artères  le  tems  de  développer  cette  caufe ^  ôc 
d’augmenter  fon  activité  ;  c’eft  pourquoi  la  dilfolution 

Eutride,  qui  paroît  quelquefois  dès  les  premiers  tems  de 
L  maladie^  n’empêche  pas  la  fièvre  d’augmenter  de  plus 
en  plus. 

Comme  la  vie  du  malade  dépend  de  f  évacuation  des  louf^ 

liumeurs  putrides  tombées  en  dilfolution,  &  de  l’épuife-  &  fuffifam- 
ment  de  la  caufe  qui  produit  la  maladie,  la  purgation  eft  répé- 
autant  néceflaire  pendant  le  cours  des  fièvres  coliiquati- 
ves,  après  que  la  dilfolution  s’eft  déclarée  par  des  déjec-  moïen qu’on 
rions  fœtides,  quelle  eft  déplacée  dans  les  fièvres  conti- 
nues  fîmples  avant  la  coêrion  (a)  ;  car  fi  la  purgation  eft  prévILr^S 
quelquefois  indiquée  dans  les  premiers  tems  de  ces  fié-  dépôts  dont 
vres,  ce  n’eft  que. pour  vuider  les  premières  voies  où  fon 
fbupqonne  des  matières  corrompues  dont  le  féjour  leroit  fièvres  colli- 
fort-à  craindre  ;  mais  dans  les  fièvres  coHiquatives ,  il  ne  quatives, 
faut  point  perdre  de  vue  cette  tendence  que  les  fucs  vi¬ 
cieux  renfermés  dans  les  voies  de  la  circulation,  ont  à 
s’évacuer  indépendament  d’aucune  codion  ;  c’eft  cet 
orgafme ,  qui  félon  Hippocrate ,  ne  permet  point  de 
différer  la  purgation  même  dans  les  premiers  tems 
des  fièvres  continues.  Il  a  obfervé  à  la  vérité  que  cette 
difpofition  à  la  purgation  eft  rare  au  commencement  de 
ces  fièvres.  En  effet,  les  fignes  de  la  coUiquation  ôc  de  la 
tendence  que  les  humeurs  nuifibles  ont  à  s’évacuer,  ne 
paroilfent  pas  ordinairement  dès  les  premiers  jours  :  mais 
toujours  doit -on  obferver  qu’en  quelque -tems  qu’ils  fe 
rnanifeftent  ^  ils  excluent  toutes  idées  de  crudité  ôc  de 
çodion,  ôc  marquent  la  néceflité  de  recourir  au  plutôt 

(a)  Hipp.  Aph.  fed.  {i)  Aph.  lo.  £ed.  4. 
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aux  évaeuans,  Ainfî  lorfque  les  malades  commencent  B 
rendre  par  la  voie  des  felles  des  matières  tort  fœtides  ÔC'. 
fort  peu  liées^  dont  Tévacuation  fe  déclare.  d’ elle-même,., 
GU  eft  facilement  provoquée  par  les  lavemens  6c  par  lea; 
plus  foibles  purgatifs  ,  l’indication  pour  la  purgation  eft 
fufïifamment  établie,  ôc  exige  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie:  d’autant  plusd’attention,  que.la  colliquation  &  la  . 
pourriture  paroilfent  confidérables  ;  car  alors  la  purga^ 
tien,  fécondée  des.  remèdes  antiputrides:,  tels  que.  font  les; 
fubiances  farineufes,  &  acéteufes,  les  fels  acides  délayés, , 
&  lés  fels  neutres  raftaichidans:,  comme  le  nitre ,  le  fel  de 
Glauber,  le  criftal  minéral,  6cc.  eft  le  principal  feeours,.. 
que  Ion  puiffe  employer  pourpréveniries  dépotsfuneftes^: 
dont  on  eft  toujours  menacé  dans  ce  genre  de  fièvre... 

Les  dépôts  qui  arrivent  pendant  le  cours  de  ces  fièvres.. 
coîliquatives,  6c  même  à  la  fin,  ne  font  pas  formés  par 
duspus, comme  ceux  quL font  produits  parles  fièvres  qui; 
fe  terminent  par  Go6lion.i.  Ces  dépôts  font  toujours  fa- 
nieux ,  c’eft-à-dire  putrides ,  parae.  que  les  matières  dont 
ils  fontformés,  ne  font  que  les.débris  desbumeurs  détruites;. 
par  là  diffoîutibn  cauféê  par  des  fubftances.  corrompues,, 
qui  non-feulement  fe.joignent  à  ces  Humeurs:  quelles  dif 
foivent,  mais  qui  déplus  leur  communiquent  leur  carac-^ 
tere  putride,  ôc  îesy rendent  mêmes  quelquefois. extrême*- 
ment  malignes  :  nous  emavons  des  exemples  bien  remar¬ 
quables  dans  les  dépôts  qui  arrivent  à  la  fuite  des  petites- 
véroles,  ôc  des  autres  fièvres  contagiéufes  ôc  Fort  putrides. - 
Le  mauvais  caradere  de  la  matière  de  ces  dépôts  ,  doit 
rendre  les  Chirurgiens  attentifs  à  lui  donner  ilTue,  aufli-tôt 
qu  elle  commence:  àfe  ralfenbler  ôc  à  former  un  abfcèsj», 

■  de  crainte  qu  ehe  ne  caufe  beaucoup  dédéfordres>dans= 
Fendroit  où  eHefedépofe.  . Souvent  cette  matière  eft  extrê» 
memenr  corrofive  ôc  gangréheufe,  e’eft  furrtout  dans  ce: 
cas  qu’il  eft  très-dangereux  de  la  laifier  féjournér  ;  mais 
quelquefois  elle  ne  forme  pas  d’abfcès,..  parce  qu’elle  fait 
tomber  tout  d’abord  en  gangrène  les  parties  fur  lefquelles. 
edefe  place.:  alorsilfaut,  comme  nous  le  remarquerons. 
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.^ans  un -autre  Mémoire,  attendre  qu’ellefoit  entièrement 
^dépofée ,  avant  que  d’entreprendre  de  féparer  les  chairs 
-^angrénées  des  chairs  vives.  exckemek- 

ferverfio}^  des  fucs  rearémenteux  ^  excrémenteux  falins. 

Nous  avons  remarqué  ,  lorfque  nous  avons  parlé  de  la  Acrimonie 
crudité  des  humeurs,  que  ceft  par  l’aâion  des  vaifleaux  ^ux^flcré- 
quQ  les  recrémens  ôc  les  excrémens  falins  parviennent  à  mens  &  aux 
ce  dégré  de  coâion  ou  de  perfeâion  qui  confîfte  dans  excrémens, 
une  légère  acrimonie ,  capable  d’exciter  le  jeu  des  orga*  ^eur 
nés  deftinés  aies  filtrer;  mais  cette  acrimonie  ne  doit  ex-  lécrétioa. 
citer  ces  organes ,  qu’autant  qu’il  eft  néceflake  pour  pro¬ 
voquer  cette  filtration  :  ainfi  l’acrimonie  de  chacun  de 
ces  fucs  doit  être  proportionnée  à  la  fenfibilité  de  l’or¬ 
gane  fécrétoire  qui  lui  eft  deffiné.  C’eft  par4à  que  chaque 
organe  fécrétoire  reconnoît,  pour  ainfi  dire,  choifît  6c  fup- 
porte  l’excrément  ou  le  recrément  qu’il  doit  filtrer. 

Quand  le  jeu  des  vailTeaux  eft  exceflif ,  comme  dans 
les  fièvres,  fur-tout  dans  les  fièvres  continues ,  la  partie  yaiffeaux 
des,fiics  chyleux  qui  doit  dégénérer  en  excrément,  pafife  produit  en 
en  for^  peu  de  tems  par  tous  les  degrés  d’élaboration,  &  Jg^ucoupde 
parvient  promptement  à  cet  état  qui  rend  ces  fucs  inutiles  fucs  excré- 
6c  vicieux.  Si  ces  excrêmeFiS  m’étoient  pas  évacués  alors  menteux. 
à mefiire  ^qu ils  font  formés,  la  maffe  du  fang  en  lèroit 
bien-tèt  remplie  au  dernier  excès.  Ges  fucs ,  déjà  trop 
élaborés  ,Cdrïtinueroient  d’être  expofés  à  l’aâion  violente 
des  vaiffeaux  qui  les  pervertiroit  de  plus  en  plus  ;  ainfi 
enwès  peu  de  tems  ces  excrémens  feroieni  très-vicieux 
&  très-^bondans  :  il  eft  donc  vifible  que  pendant  le  cours 
des  fièvres,  le  falut  du  malade  dépend  be  aucoup  de  l’éva- 
cuation  continuelle  de  ces  excrémens. 

Gètte  évacuation ,  comme  nous  l’avons  déj a  remarqué,  ~ 

fioit  être  fens  contredit  un  des  principaux  objets  qu’on  doit  ^îcrèm^enr 
^voir  en  vue  dansla  cure  des  fièvres.  Les  laignées ,  une  doit  être  ai- 
diettehumetlanre  ôc  rafraichilTante,  qui  modèrent  la  vio-  c®ré  °^pen-" 
ience  de  l’aélion  des  vailTeaux,  qui  rendent  la  maffe  du  fang  dant  tout  le 
plus  aqueufe,  ôc  qui  retardent  l’élaboration  exceflive  des  cours  des  fié- 
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fucs^  s’oppofent  beaucoup  à  la  perverfion  de  ces  excré- 
mens^  ôc  leur  procurent  un  véhicule  fort  abondant,  qui  les 
noyé  &  les  rend  plus  fupportables  aux  filtres  qui  doivent 
leur  fournir  le  paflage.  L'ufage  des  détergens  internes tels 
font  les  fucs,  les  inflifions ,  les  décodions  des  plantes  légè¬ 
rement  apéritives,  eft  très-avantageux,  parce  qu’en  invi¬ 
tant  doucement  les  fécrétoires  a  remplir  leur  fondion,  iig 
procurent  une  dépuration  continuelle ,  fans  augmenter  la, 
fièvre  par  aucune  adivité  turbulente  ;  ainfi  avec  ces  fe^. 
cours  on  prévient  les  funeftes  effets  que  ces  excrémens  ne. 
manqueroient  pas  de  caufer,  s’ils  étoient  retenus  Ôc  per¬ 
vertis  de  plus  en  plus  par  le  jeu  excefïif  des  vaifïeaux. 

Indépendemment  de  la  fièvre. on  de  l’adion  trop  violen* 
te  des  vaiffeaux,  les  excrémens  peuvent  devenir  fort  nuifi^ 
blés  s’ils  manquent  de  s’évacuer,  parce  quele  jeu  ordinaire, 
des  vaiffeaux  peut  avec  le  tems  rendre  ces  excrémens retçr- 
nus  fott  acres.  Ces  excrémens,,  devenus  alors  trop  irritans,? 
bleffent  leurs  organes  fécrétoires  ôc  y  caufent  un  fronce¬ 
ment  qui  leurfermele  paffage  ;  ils  ne  peuvent  être  expulfés  - 
alors  àmoins  que  quelques  filtres  naturellement  moins  fenr 
fibîes  ou  plus  enduits  de  mueofité  que  ceux  qui  leur  font 
deftinés,  ne  puiffentlés  admettre  :  la  maffe  des  humeurs  en. 
refte  infedée,  jufqu’à  ce  que  la  nature  puiffe  les  dîbcier  à 
quelque,  fubftance  capable  de.  modérer,  leur  acrimonie  Ôc. 
îeur  adivité  ;.  mais  fi-  cette  affoeiation  devient  impoffibley 
ôc  fi  aucun  filtre  ne.peut  les fouffrir ,  l’adion  des  vaiffeaux. 
les  rendra.  de  plus  en  plus  malfaifans  en  développant  & 
volatilifant  de  plus  en  plus  leurs  fels.  Nous  avons  prouvé 
fufïifamment  cette  vérit  é  dans  un  autre  ou  vtagej  ç’efi:  pour¬ 
quoi  nous  nous  contentons  de  l’expofer  ici  fimplement. 

Lorfque  ces  excrémens  ne  peuvent  être,  évacués,  du 
moins  entièrement  ,  parce  que  les  .  organes  fécrétoires 
ne  pouvant  fupporter  leur  acrimonie,  leur  refufent  le 
paffage,  on  ne  peut  procurer  leur  fortie.  par  aucuns  ïQf 
médes  éyacuans  ou  dépurans,  parce  que  tous  ces  remér 
des  n’agiffent  eux-mêmes  que  par  une  adivité  qui  excite 
i’adion  des  ^resj  ôc  qui  par  conféquent  ne  peut  conve?» 
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juj:  que  lorfque  les  excrémens  ne  foUicitent  pas  eux- 
mêmes  alTez  ces  filtres  ;  mais  lorfque  ces  organes  féeré- 
toires  ne. font  déjà  que  trop  irrités^  l’adivité  de  ces  re¬ 
mèdes  eft  inutile,  &  même  nuifibler  Si  en  pareil  cas  les 
purgatifs,  lesi  diurétiques ,  les  fudorifiques  que  l’on  pref- 
crit,  procurent  des  évacuations  fenfibles,  ces  évacua¬ 
tions  fe  font  en  pure  perte  pour  celui  qui  les  fupporte  ; 
ee  ne  font  paint  les  excrémens  vicieux  que  l’on  veut 
ehaffer  qut  font  entraînés  par  ces  évacuations,  ce  font 
d’autres  fues ,  plus  fupportables  aux  organes  fécrétoires 
excités  par  ces  évaeuans ,  qtton  dérobe  à  la  nature  ;  ainfi 
quand  les  excrémens ,  devenus  trop  irritans ,  ne  peuvent 
plus  être  admis  par  aucun  filtre ,  la  maffe  du  fang  en  de¬ 
meure  infeâée  ;  ils  caufent,  félon  leurs  difiérens  dégrés 
d’acrimonie  >  divers  défordres  dans  les  fôlides,  ôc  entre¬ 
tiennent  différentes  maladies  ou  différentes  incommodi- 
tez  habituelles,  comme  des  ulcères  cacoëtés,  desherpes^. 
des  affeêfions  catharrales,  des  rhumatifmes,  l’afime,  la 
goutte-,  &c.  Quelquefois  ils  caufent  des  fièvres,  des  in¬ 
flammations  de  divers  genres  ,♦  ôc  par  le  moy:en  de  latcoc- 
tion  ou  de  la  fiippuration  que  ces  maladies  peuvent  pro¬ 
curer  ces  excrémens  devenus  fi  nuifibles,  peuvent  être 
enveloppés  ôt  expulfés. 

Si  l’exiftenee  de  ces  mauvais  fucs-  qui  refient  dans  la 
maffe  du  fang^  qui  l’infedent  ,  &  qui  n’ont  plus  d’affinité 
avec  aucun  organe  fécrétoire,  avoit  befoin  d’être  prouvée, 
l’ufage  des  vefficatoires,  des  fêtons, des  cautères,  àc  de  cer- 
tains  ulcères  qui  nous'  délivrent  de  maladies  habituelles, 
contre  lefqueÛes  on  a  employé  inutilement  tous  les  autres 
fecours  de  l’art  &  qui  fouvent  récidivent  auffi-tot  qu’on 
ceffe  d’entretenir  ces  iffues  extraordinaires ,,  en  fourni=- 
ïoient  des  preuves  bien  fenfible&- 

Les  récrémens  &  les  excrémens  deviennent  ,  comme 
îes  focs  albumineux,  de  plus  en  plus  putrefcens,  à  mefure 
qu’ils  font  de  plus~en plus  travaillés  parle  jeu  des  vaiffeaux, 
&  plus  ils  tendent  à  la  pourriture,  plus  ils  deviennent  irrh 
tans  &  nuifibles.  C’eft  ce  qu’on  remarque  facilement  dans 
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^  ™  ks  fièvres  putrides  où  la  plupart  de  nos  fuc;s  parviennent 

^  putrefcence  i  car  dans  cet  état  la  mali. 

ÎxcremÏn-  gnité  de  ces  humeurs  perverties  fe  manifef!;e  afléz  par  di- 
îEux.  y efs  accideiis ,,  entre  autres  p  ar  les  mouv enrens  convui- 
fifs  qui  furviennent  dans  les  tendons  j  dans  les  membres, 
dans  le  pouls,  par  des  çolliqnations,  par  des  déj étions  fœ- 
rides,  par  des  gangrènes,  des  inflammations ,  ôcc.  On  re¬ 
marque  quelquefois  dans  les  urines  mêmes  une  fi  grande 
difpofition  à  une  pourriture  parfaite,  que  Cette  pourriture 
fe  manifefie  peu  de  rems  après  fa  fortie  par  une  puanteur 
uonfidérable.  Les  fueurs  donnent  fou  Vent  auflli  des  fignes 
de  cette  même  pourriture,  comme  nous  lavons  remarqué 
îorfque  nous  avons  traité  de  là  difiblution  putride  qui  arrive 
quelquefois  dans  les  fièvres. 

^âufîeté  du  Tout  ee  détail  dans  lequel  nous  fommes  entrés  fur  les 
Cyftême  dela  divèts  chàngemens  vicieux  qui  arrivent  à  nos  humeurs 
i;ri£uratioa.  jou  des  vailfeaux,  fuffit  pour  faire  remarquer  en 

P alTant  combien  le  fameux  fyftême  de  la  trituration ,  où 
Ion  rie  reconnoit  que  brîfement  &  lévigation ,  efi:  dé- 
feêfiieux.  li  feut  que  les  auteurs  de  ce  fyMme  ridicule 
ayoht  '^té  extrêmement  aveuglés  de  l’idée  grofliére  du 
.hfoyomëht,  pour  n  avoir  pas  appèrqu  que  faêlion  des 
vailfeaux  produit  prefque  tous  effets  vifiblement  oppofés 
■à  ceux  que  l’on  attribue  à  une  pareille  trituration  , 
pour  n  avoir  pas  connu  la  nature,  les  propriétés,  & 
même  iexîliencè  dune  multitude  d’humeUrs  différentes 
que  cette  àêlîon  produit  ,  pour  navok  pas  remarqué  les 
dîfférehs  effets  de  cette  même  ai:iOn  dans  les  différens 
Æempéramens  &  dans  les  différens  états  du  coms,  pour 
avoir  imaginé  quelle  peut  rompre  les  pcunees  des  fds de 
nos  Immeùis,  &  édufcôrér  ou  adoucir  oeS  féls  jufqu’à 
Jes  rendre  infenfibles.,  lOrfquau  contraire  éle  augmente 
extrêmement  leur  vivacité  ;  enfin  pour  ne  lui  attribuer 
dautre  ufage,  par  rapport  à  nos  fucs,  que  uelui  de  les 
divifer  ôc  de  les  fubtilifer,  loflqu  au  contraire  elle  lie, 
grofîit  6c  endurcit  les  molécules  de  la  plupart  des  hu^ 
meuxsyuar  recoanoît-on  dans  le  chyle  -des  molécules 
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volume.’  aufli  conlidérable  que  celui  des  globules  du  - -  -■  r  -y 

fang  ?  Les  parties  du  chyle  font-elles-irnmédiarementfuf- 
eeptibles  d'une  confiftence  ôc  dune  ténacité femblable  à  ses  des 
celle  de  ces  fucs  albumineux,  qui  forment  ces  eoënes  me^urs^. 
dures  &  coniaces  dont  nous  avons  parlé  5,ou  fembkbles  > 
à  celles  des  fucs  muqueux  qui  fournilTent  à  plufieurs 
parties  um  enduit  d  une  coniîftence  ôc  d’une  liaifon  qui 
r^fifte  à  l’acrimonie  des  autres  fucs  ?  &  à  faâ;ivité  des 
mouvemens  fpontanées  ?  Il  efl  donc  évident  que  ceux- 
qui  fe  livrent  à  de  pareiUeS'ehiméres  fe  détournent  en¬ 
tièrement  de  la  voie  qui  conduit  aux  connoiirances  les  ^ 
plus  faciles  à  acquériry  ôc  dëvîenneni  entièrement  infem' 
fibles  aux  vérités  les  plus  frappantes.  En  effet  n’a-t’on  pasi 
connu  des  Praticiens  qui  ont  vieilli  dans  l’exercice  de- 
Ikrt,  Ôc  qui  ont  été  par  conféquent  toujours  à  portée  d’é-- 
tudier  la  nature  en-  efle^rnême ,  s’abandonner  à  des  idéesï 
fi  abfurdes ,  les  avancer  les  défendre  avec  Beaucoup- 
d’efprit,  d'’àuditiorf  Ôc  de  zélé  Jufquà  la-fin-de  leur  vie 
On  voit  par-^là  combien  la  réputation  des  Auteurs  qui  lie- 
fe  fonrrendus  célébres  que  par  des  fyftémes  fpéculatifs^.* 
doit  peu  enimpofer  ;  puifque  desPraticiensconfommés^ÿ 
de  vénérables  vieillards ,  des  hoinmes  dîîtingués  par  ref»" 
prit  ôc  par  f étude,  fe  lâiÉent  maîttifer  par  ces  produûions^' 
imaginaires,,  Ôc  foutiennent  avec  vivacité^  les  erreurs  less 
plus  gpfïiéres. . 

§,.  III.  Canffmas:-  vkkujts  Ms  humeur t-  - 

^  Nos  humeurs  peuvent  être>  viGieufepar  défaut  ôt 
excès  de.  confidence. , 


I>éfmi  'èe  eon0ence.-- 

^  Les  humeurspeuventmanquer  déconfiâen[ce  p3r.cru-' 
dire,,  par  diifolution,  ôc  par  fpoliationi 
Il  n^  a  que  le  premier  cas  qui  dépende  de  Finfiiffifarrce  ‘  défaut 
de  l’aüion  des  viffeaux;  mais  comme  nous  avons  fuffi- 
fàniment  examiné  ce  défaut  au  commencement  de  cette  ' 
troifiéme  partie,  il  n’eft  pas  néceffake- d’en  parier  davau* 
tage^. 
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Quoique  les  deux  autres  cas  ne  dépendent  pas  ordi¬ 
nairement  du  jeu  des  vaifîeaux,  ils  ne  peuvent  cepen¬ 
dant  être  réparés  -que  par  Fanion  de  ces  organes.  C  eft 
la-partie  rouge  de  ces  humeurs  qui  épaiffit  le  fang.  Le  fang 
eft  de  tous  nos  fucs. celui  qui  a  le  plus  de  confi  dence  ;  ainfi 
touteslescaufes  qui  dépouillent  la  mafie  des  humeurs,  di¬ 
minuent  la  confîftence  de  cette  maffe.  Les  hémorragies 
&  les  faignées,  comme  nous  Favons  amplement  prouvé 
ailleurs  produifent immédiatement  cet  ehfet. 

La  pourriture,  les  fièvres  aiguës  ou  lentes,  font  les 
çaufes  les  plus  connues  de  la  difîblution  des  humeurs. 
Nous  avons  fuffifament  parlé  ci- devant  de  ces  caufes. 

On  ne  fçait  pas  fi  nos  humeurs  ne  peuvent  point  être 
infedéespar  quelques fubftançes  particulières,  capables 
auffi  de  les  difîbudre  venais  s’il  y  en  a,  nous  ne  les  con- 
uoiflbnspas  encore. 

Nous  n  ignorons  pas  cependant  que  les  acides  délayés, 
que  la  plupart  des  fels  neutres  ,  que  les  fucs  de  plufieurs 
plantes  mêlés  avec  le  fang  quon  vient  de  tirer  par  une 
îàignée ,  Fempêchent  de  fe  figer,  que  ces  fubftançes  le 
tiennent  par  conféquent  dans  une  eipéce  de  difiblutien  : 
mais  ces  fubftançes  en  empêchant  feulement  le  fang  qui 
.eft  attêté  dans  les  vailfeaux  ou  qui  en  eft  forti ,  de  fe 
coaguler ,  ne  font  que  Fentretenir  dans  fa  fluidité  natu¬ 
relle.  Or ,  nous  parlons  ici  d’une  dilTolution  qui  va  plus 
loin;  pui,ft|u’ii  s’agit  préfentement  d’une  diflblution  qui 
5’ étende  jufques  dans  la  fubftance  même  des  humeurs ,  6c 
qui  détruife  la  çonfiftence  ou  k  groffeur  particulière  de^ 
leurs  mplécules.  Ces  drogues  qui  s’oppofent  à  la  œagula-"' 
don  du  fang,  caufent-elles  même  une  pareille  difîblution? 
Mordent-elles  fur  la  propre  fubftance  des  humeurs,  princL 
palement-fur  celles  du  fang  ?  Car  c’eft  le  fang  fur-tout,  qui, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  donne  de  la  confîftence  à  la 
mafîe  des  humeurs,  puifque  fes  molécules  ont  plus  de  foli- 
flité  ôc  fontplus  grolïiéres  que  celles  des  autres  fucs.  Nous 
voyons  feulement  que  l’effet  de  ces  fiibftances  qui  s’oppo- 
if)  l’Art  4e.gvérirpar  lafai^oée, 

fent 
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fmt  à  la  coagulation  fe  réduit  à  empêcher  que  les  globu¬ 
les  de  cette  humeur  ne  fe  raffemblent  ôc  ne  s’attachent  les 
unes  aux  autres  ;  mais  nous  ne  nous  appercevons  point 
qu’il  en  diminue  la  quantité,  ni  qu’il  diminue.leur  volume, 
ni  qu’il  réduife  cette  partie  rouge  en  un  autre  liquide 
moins  groffier. 

Cependant  ce  n’eft  qu’en  agiflant  principalement  fur  les 
globules  du  fangj  que  les  drogues  diffol vantes,  s’il  y  en  a, 
peuvent  détruire  la  conlîhence  naturelle  de  ce  fluide,  ôc 
même  de  la  plupart  des  autres  humeurs  ;  parce  que  ces  glo-* 
bules  font  de  la  même  nature  que  les  molécules  des  autres 
humeurs  qui  prennent  le  plus  de  confîftence,  ou  du  moins 
le  plus  de  liaifon  6c  de  folidité  à  mefure  quelles  font 
travaillées  par  le  jeu  des  vaifleaux;  je  veux  dire,  que  ces 
globules  font  du  genre  des  molécules  des  fucs  albumi¬ 
neux  ,  comme  la  lymphe  ,  ôc  fur-tout  la  lymphe  fibreufe, 
qui  après  le  fang,  paroît  la  plus  grofliére  de  nos  fucs; 
il  eft  donc  vraifemblable ,  qu’un  diffolvant  qui  n’agira  pas 
fur  la  propre  fubftance  de  ces  globules ,  n’agira  pas  non 
plus  fur  ces  lymphes.  Or,  l’épaifliflement  de  la  mafîe 
des  humeurs  dépendant  fur-tout  de  la  confîftence  des 
fucs  albumineux,  la  diflblution  de  cette  même  mafîe  doit 
donc  dépeindre  principalement  aufll  de  la  diflblution  de 
ces  mêmes  fucs;  mais  excepté  les  matières  putrides,^ 
nous  ne  connoiflbns  point  encore  avec  certitude  de  fub- 
fiances  qui  diflfolvent  ces  fucs.  ) 

{a)  si  ce  u’efl:  peut-être  les  Eaux  Minérales  chaudes ,  le  Mercure  & 
d’autres  fubftances  métalliques  i  car  nous  voyons  que  ces  remèdes  diffi- 
pent  des  ançhylofes  &  d’autres  duretés  qui  ont  réfîfté  à  tous  les  autres 
lecours  de  l’art  ;  mais  nous  ne  fçavons  pas  fi  c’eft  en  agifTant  immédia¬ 
tement  fur  les  humeurs ,  ou  fi  c’efi;  par  l’entremife  de  l’adion  des  foli- 

a’  u’ils  dhïipent  les  maladies  dont  on  vient  de  parler.  De  véritables: 

vans  pQurroient  agir  fur  les  parties  endurcies  3  quand  même  l’adion 
organique  y  feroit  éteinte  :  or  nous  éprouvons  par  la  réfiftance  que  nous 
oppofent  les  vieux  skirres,  que  nous  n’avons  point  de  pareils  dîüblvans. 
î’aiîemarqué  cependant  que  le  jus  de  quelques  plantes  mêlé  avec  le  fang 
paroîy  défaire  une  partie  des  globules  du  fang,  &  les  réduire  en  glaires  s 
mais  je  n’ai  pas  alTez  répété  ces  expériences  pour  y  compter  j  d’ailleurs 
cette  défaite  des  globules  ne  peut-elle  pas  arriver  par  un  fimple  dévelop¬ 
pement,  fans  que  la  diffolution  s’étende  jufqu’à  divifer  leur  fubftance  ?. 

MémomSt  Terne  L  T 
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^  On  me  demandera  fi  je  doute  que  la  matière  mé'dw 

Défaut  de  q^Iq  fouriiiffe  uiie  multitude  de  remèdes  diffolvans ,  atté^ 
■coNsisïEN-  ^  incifans ,  fondans  qui  font  preferits  tous  les  jours- 

""rauffeidée  Parles  Praticiens  de  la  plus  haute  réputation.  J’avouerai 
4es  fondans,  qu’efFeâ:ivement  Je  ne  connois  point  ces  remèdes ,  ôc 
des  atté-  qyg  quand  je  les  examine  ils  me  paroifTent  ptefque  tous: 

derimplesftimulansjquihagiffentqueparrentremifede 
l’adion  des  foüdes  y  ôc  la  plûpart  me  paroiffent  produire, 
parle  moyen  de  ces  organes  des  eflPets  furies  liquides,, 
fort  oppofès  à  cette  vertu  dilTolvante  qu’on  leur  attribue. 
J’avouerai  encore  que  je  ne  connois  pas  plus  les  indica¬ 
tions  qui  engagent  à  les  preferire  fi  fréquemment.  Ainfîl 
nous  attendons  que  ces  grands  Praticiens ,  fi  occupés  à 
les  remplir,  nous  faffent  part  de  leurs  lumières  furTufaga 
de  ces  remèdes  ,  Ôc  nous  les  faffent  connoître  pour  de, 
véritables  diffolvans ,  avant  que  nous  puiffions  les  placer 
parmi  les  caufes.  de  la  diffolution  de  la  maffe  du  fang. 

Excès  de  eonjîpence^ 

tacotguîà-  JL’excës  de  eonfiflence  dans  lès  fucs efl:  pfus  rare  que 
^Sffiffement  de  fluidité.-  On  le  regarde  cependant  comme: 

lu  fLg.  eft  une  caufe  prefque  univerfelle  des  maladies.  On  a  entrevu: 
une  caufe  à,  apparemment  que  ce: vice  en  produit  effedivement  quel- 
atmbue  qnes-unes  ;  ôc  on  a  conclu  de  là ,  qu’il  peut  en  produire 
plupart  des  Une  infinité  d’autres.-  On  s’eff  attaché  dans  ces  derniers: 
maladies,  ^  rapporter  à  une  même  caufe  le  plus  d’effets  qu’il  ai 

été  poflible.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner ,  la  mukipiieité- 
des  caufes  rend  l’étude  de  la  Phyfique  particulière  extrê-- 
mement  difficile.  Il  femble  que  la  confufion  Ôc  l’incer¬ 
titude  qui  naiffent  de  tant  de  caufes  differentes ,  ayenf 
porté  les  Phyficiens  à  n  en  reconnoître  qu’un  fort  petit' 
nombre  j  du  moins  eft-on  convaincu;  que  la  nature  ne; 
doit  agir  que  par  des  voyes  générales  ôc  fimples.  Cette 
uniformité  y  qui  tout  au  plus  peut  avoir  lieu  pour  les  pre- 
laiieres  caufes,  a  paru  néanmoins  devoir  s’étendre  jufques: 
aux  caufes  particulières  des  maladies;  Ôc  on  s’eff  appHy- 
qué  avec  ardeur  à  réduire  l’art  de  guérir  à  cette 
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cité.  Mais  cette  entreprife  ne  pouvoit  avoir  qu’un  fuc- 
cès  malheureux  ;  la  vérité  ne  peut  en  Médecine  fe  con¬ 
cilier  avec  des  hypothéfes  qui  font  naître  prefque  tous 
les  dérangemens  de  l’oeconomie  animale  d’une  feule  cau- 
fe  5  &  la  perfection  de  l’art  dépend  au  contraire  des  re¬ 
cherches  qu’il  faut  faire  pour  découvrir  &  diftinguer  tou¬ 
tes  celles  qui  les  produifent  réellement.  Ceux  qui  s’at¬ 
tachent  férieufement  à  cette  étude,  apperçoivent  qu’ef 
feCtivement  ce  travail  eft  immenfe  ,  &  que  l’épaifliffe- 
inent  des  humeurs  auquel  on  impute  prefque  toutes  les 
maladies ,  eft  encore  une  idée ,  qui ,  comme  la  fermenta¬ 
tion,  la  trituration,  l’acidité  des  humeurs,  &c,  n’a  prêt 
qu’aucune  réalité.  Non  feulement  cet  excès  de  confié 
tence  eft  rare  ;  mais  il  faut  encore  remarquer  quiln’eft 
pas  toujours  caufe  de  maladies  :  car  le  plus  fouvent  il 
n’en  eft  qu’un  effet. 

Ce  vice  des  humeurs  peut  fe  réduire  à  deux  genres: 
fçavoir ,  à  la  groffiéreté  ôc  à  l’endurciffement. 

La  groffiéreté  des  fucs  paroît  n’avoir  lieu  que  dans  Excès  de 
deux  cas.  i°.  Lorfque  la  maffe  des  humeurs  abonde  trop  panfgroP 
en  fucs ,  qui  font  naturellement  formés  de  greffes  molé-  fîereté  des 
cules,  ^  de  ce  genre  nous  ne  connoiffons  quelefang; 
c’eft  du  moins  de  tous  nos  fucs  celui  dont  les  molécu¬ 
les  ou  globules  furpaffent  fenfiblement  celles  de  toutes 
les  autres,  {a)  Ainlî  quand  le  fang  furabonde  dans  la 
maffe  des  humeurs,  elle  doit  avoir  trop  de  conftftence  ;  * 
mais  c’eft  un  vice  qui  n’exige  point  de  diffolvant  ou  d’at-  * 
ténuant  :  la  faignée  comme  on  le  fçait  y  remédie  fur  le 
champ.  20,  Lorfque  le  jeu  des  vaiffeaux,  comme  dans  Par  défaut 
certains  cas  de  conueftion ,  n’eft  pas  fuffifant  pour  entre-  ÿchalèuroa 

-.1  J  li  1  ^  daduondes 

tenir  dans  nos  lues  allez  de  chaleur  ou  de  mouvement  vaiffeaux^  : 

(  «  )  Les  Roeçons  que  nous  appercevons,  que  forrue  dans  l’eau ,  Iprf- 
que  nous  faignons  du  pied ,  fa  lymphe  ,|ihreu£e’ju  nquyfont  imaginer  que 
les  molécules  de  cette  lymphp  font  ^auffi  fort  groffièresj  mâis:è6mme  le 
volume  de  ces  floccons  dépend  priacipalement’ des  fucs  eélatmeux  qui 
:&  figent  autour  de  cette  lymphe  lorfque  l’eau  çomnysncel  fe  refrpidii^  î 
phqe  doit  pas  fe  repréfenter  ces  floccons ,  forfqufon  enyîfa^e  l’état  de 
la  lymphe  ibreufe  fous  le  jeu  des  vaiiTeaux.  .  •  ^ 

T  il 


Par  fur- 
■  abondance 
’  de  fang. 
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>  '■■■■■"■■  ■  <  pour  conferver  leur  fluidité.  Ce  genre  d’épalflîfleuieht 
Excès  de  pgy|.  arriver  fur-tout  au  fang  ôcauxfucsgraifleux,  parce 
coNsisTEN-  pg  figent  facilement.  La  partie  féreufe  de  lamaffe 

des  humeurs ,  qui  tient  en  difîblution  les  fucs  gélatineux, 
paroît  être  peu  fufceptible  de  cette  coagulation ,  puifw 
qu  elle  conferve  fa  fluidité  après  qu  elle  eft  refroidie  & 
après  quelle  eft  féparée  de  la  partie  rouge  dans  les  vafes 
qui  contiennent  le  fang  qu’on  a  tiré  dans  une  faignée; 
mais  comme  cette  féparation  fe  fait  difficilement  dans 
les  vaifTeaux ,  elle  fe  trouve,  ordinairement  comprife  dans 
les  fucs  qui  fe  coagulent,  &  fait  corps  avec  eux;  elle  eâ 
fur-tout  fort  fujette  à  cet  épaifliffement,  quand  elle  ea- 
gorge  le  tifîu  cellulaire  des  graiffes  ;  les  fucs  huileux  ou 
gras  qui  fe  confondent  avec  elle  la  condenfent ,  lorfque 
faute  de  chaleur  ou  de  mouvement  ces  fucs  perdent  eux^ 
mêmes  leur  fluidité.  Ce  cas  eft  ordinaire  dans  les  œdèmes 
àL  dans  les  autres  congeftions  de  même  genrq..  Mais 
il  faut  faire  attention  que,  dans  quelque  cas  que  ce  foit', 
cet  épaifliflement ,  qui  arrive  par  le  défaut  de  l’adion  or¬ 
ganique  des  vaifTeaux,  eft  toujours  l’effet  de  la  maladie  & 
jamais  la  caufe.  Ainfî  ce  ne  font  point  encore  des  diffol- 
yans  ni  des  atténuans  qui  font  indiqués  pour  y  remédier. 
Diffipez  les  caufes  d’où  dépendent  ces  inondations  qui 
fuffoquent  le  tifïù  cellulaire  des  graiffes ,  ôc  rendez  aux 
fucs  figés,  en  rétabliffant  l’aêlion  de  ce  tiffu,  la  chaleur 
&  le  mouvement  qu’ils  ont  perdu,,  f épaifliflement  dif', 

,  paroîtra.  . 

Obfervâ-  H  y  a  quelques  Obfeîrvations ,  où  l’on  voit  que  dans  des 

fuïïé  ^afdf  fsLng  eft  ford  du  vaifleau  avec  une  épaiffeur  ou 

femenv^dtt"  ^  remarquable,  qu’il  formoit  par  fa  liaifon 

fang.  extrême  une  efpéce  de. cordon  continu  depuis  l’ouverture 

de  la  veine  jufques  dans  le  vafe  qui  le  recevoit,  &  ce  cor¬ 
don  fe  replioit,  pour  ainfî  dire ,  fur  lui-même  fans  perdre 
fa  forme  :  mais  ce  défaut  eft  extrêmement  rare ,  &  les  Ob- 
fervateurs  n  ont  point  décrit  ni  déterminé  les  cas  où  il  a 
fieUâ  ni  remarqué  les  accidens  particuliers  qui  ont  pu  en 
être  une  fuite.  Ainfinous  ne  devons  point  nous  prêter. à. 
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ces  Obfervations  fingulieres  ;  d’ailleurs ,  la  feule  rareté 
du  fait  le  rend  peu  important. 

Quoique  fouvent  l’endurciiTement  de  lafubllance  des 
humeurs  n’augmente  pas  le  volume  des  molécules  dont 
ees  humeurs  font  formées,  il  peut  cependant  rendre  ces 
humeurs  moins  méables,  c’eft-à-dire  moins  propres  â 
enfiler  les  paffages  étroits  par  lefquels  leurs  molécules 
ne  peuvent  paffer  fans  changer  leur  figure  ordinaire ,  ou 
fans  être  comprimées  ôc  rendues  plus  menues  par  la 
fyftole  des  petits  vaiffeaux  qu’ils  parcourent.  Ce  chan¬ 
gement  dè  figure  eft  remarqué ^  par  exemple,  dans  les 
molécules  du  fàngjlorfquellespafTent  par  des  capillaires 
artériels,  dont  le  diamètre  eft  plus  petit  que  celui  de  ces 
molécules.  Il  paroît  donc  certain  ^que  fi  la  fubftance  de 
ces  mêmes  molécules  devient  trop  eom^aête  &  trop  fer^- 
me,  elles  obéiront  plus  difficilement  àl’aêfion  de  ces 
capillaires^  &  rendront  la  circulation  moins  libre;  mais 
la  faignée  eit  dépouülant  la  maffe  des  humeurs  de  fa 
partie  rouge,  diminue  autant  quon  le  veut  la  quantité 
de  ces  globules,  &  augmente  à  proportion  leur  véhicule;, 
elle  peut  par  ce  moyen  diminuer  beaucoup  la  difficulté 
que  "ces  globules  peuvent  apporter  dans  la  circulation  ^ 
parce  que  moins  il  y  aura  de  ces  globules  ,  moins  ils^ 
réfifteront  à  l’adion  des  capillaires  ,  qui  les  obligent  de- 
s’allonger  pour  parcourir  leur  calibre,-  qui  eft  fi  étroit 
que  ces  globules  ne- peuvent  y  paffer  fous  leur  figure 
fphérique.- 

Nous  ne  connoifïbns  que  les  fucs  albumineux ,  qut 
foientfiifceptibles  de  cet  endurciffement  ;  aihfi  les  autres 
fucs  n’y  peuvent  participer  qu’autant  que  leurs  molécu¬ 
les  fe  trouveroient  engagées  dans  ces  fucs  albumineux 
ce  qui  arrive,  par  exemple,  dans  le  fort  d’une  fièvre 
continue  aux  fucs  recrémenteux-  &  excrémenteux  ^  fur- 
tout ,  comme  nous  l’avons  remarqué,!  la  bile  qui  fe  filtre 
'  par  le  foye.  Lorfque  cette  humeur  a  perdu,  après  avoir 
quitté  le  torrent  de  la  circulation,  une  partie  du  mouve¬ 
ment  qui  enoretenoit  fa-  fiuidité,,  eEç  s’épaiflit ,  Ôc  la  pojr« 
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don  des  fucs  albumineux  endurcis  qu  elle  entraîne  avec 
elle ,  lui  donne  alors ,  en  s  epaifTiffant  auffi  ,  une  iiaifonôc 
■une  ténacité  qui  ne  lui  eft  pas  naturelle. 

Elle  peut  par  la  même  raifon  commencer  à  fe  reffentir 
de  cet  épaiffiffement  dès  la  veine  porte  ,  auffi -bien 
que  tous  les  autres  fucs ,  qui ,  comme  elle ,  peuvent  être 
engagés  par  la  fubllance  de  ces  fucs  albumineux  endur^ 
cis  ;  parce  que  la  circulation  étant  fort  lente  dans  cette 
veine  ^  la  maffe  des  humeurs  perd  beaucoup  de  fon  mou¬ 
vement,  &  par  conféquent  de  fa  fluidité.  Les  fucs  albumi- 
jieux  quife  condenfent  à  proportion  du  mouvement  qu’ils 
perdent ,  deviennent  plus  lians  ôc  plus  ténaces ,  fur-tout 
ceux  qui  ne  font  point  roulés  en  globules,  Ôc  qui  forment 
une  lymphe  fibreufe,  ou  une  humeur  glaireufe  dont  la 
fluidité  dépend  entièrement  du  jeu  des  artères.  Ces  difo 
pofitions  pëuvent  donc  dans  certaines  fièvres  ôc  dans 
certains  tempéramens ,  oà  fadion  des  artères  produit 
beaucoup  de  fubs  albumineux  déployés  ôc  racornis ,  nous 
faire  foupçonner  du  moins  quelque  léger  épaiffiffement 
dans  la  veine  porte.  , 

Une  vie  ffudieufe  ôc  fédcntaire  peut  beaucoup  contri¬ 
buer  à  ce  défaut ,  parce  que  l’inadion  du  corps  ôc  la 
contention  de  l’elprit  rallentiffentexceffivement  le  cours 
du  fang  dans  cette  veine.  Ce  rallentiffement  occafionne 
un  épaiffiffement  f  &  cet  épaiffiffement  caufe  une  rêfiff  an- 
ce  qui  railentit  encore  davantage  le  cours  du  fang  dans 
cette  même  veine  :  ainfî  ces  deux  caufes  s’entf  augmen¬ 
tent  mutuellement.  On  remarque  e&êlivement  que  ceux 
qui  font  occupés  à  des  travaux  qui  exercent  beaucoup  le 
corps  ôc  fort  peu  i’efprit ,  ne  font  pas  fifujets  aux  affeêlions 
mélancoliques  ôc  hypocondriaques ,  que  ceux  qui  agif- 
fent  peu  ôc  quife  livrent  beaucoup  à  fétude. 

Ces  deux  états,  je  veux  dire  ce  rallentiffement  ôc  cet 
épaiffiffement  ^  font  ordinairement  la  fource  des  acci- 
dens  qui  troublent  8c  qui  inquiètent  continuellement  les 
hypocondriaques  ôcles  mélancoliques,  ôc  qui  réfiftentà 
toutes  les  tentatives  de  la  Médecine.  Les  prétendus  attd- 
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Bilans ,  qu  on  croit  que  cet  art  fournit^  ne  fervent  qu  àles  — =«' 

oncrmenter.  L  ufage  du  fer  eft  prefque  le  feul  fecours  dont  de 
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on  reçoit  ordinairement  un  louiagement  remarquable  y  ce. 

Biais  fon  effet  eft  difficile  à  expliquer.  Nous  affûtera  -  ton  ufa^e  di» 
qu’il  agit  comme  fondant  ?  Il  y  a  de  grandes  difîiéultez  â  ^lars 
lever  avant  que  de  rendre  feulement  ce  fentiment  proba- 
ble  ;  ce  remède,  par  exemple,  convient  aux  filles  qui  ont 
les  pâles  couleurs  ,  quoique  cet  état ’foit, ordinairement 
accompagné  de  diffolutionv  On  prétend  affez  communé¬ 
ment  qu’il  raffermit  les  folides  ôc  rétablit\leur  ,i*effort  ; 
mais  la  rigidité  des  vaiffeaux  elî:  un  défaut  dans  iintem- 
périe  mélancolique ,  on  l’on  a  recours  à  ce  remède  :  fon 
effet  eft  donc  fort  difficile  à  comprendre.  Peut-être  n’agit- 
il  pas  fîmpiement  comme  altérant;  dans  ces  différons  états 
de  rallentiffement,  les  humeurs  fe  dépravent  éc  fe  perver- 
tiffent,  elles-  fe  déplacent  &■  font  entraînées  par  la  circula^ 
tion ,  la  dépuration  de  la  maffe  du  fang  devient  néceffairè. 

Le  fer  ne  feroit-il  pas  alors  le  remède  le  plus  efficace  que 
nous  nyons  pour  la  procurer  en  pareil  cas  ? 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des;  effets  que  caufe  l’en--  Saîi^dk' 
durciffemeiit  des  fucs  albumineux  dans  la  maffe  des  hu-- 
meurs  qui  circulent  dansles  autres  vaiüeaux  ou  la  circu-  quel  fe  for^ 
ladon  eft  fortnapide,  parce  que  le  mouvement  que  les  hu«  toujours’ 
meurs  albumineufes  reçoivent  des  artères ,  entretient  ces 
humeurs  dans  une  grande  fluidité  ;  ainfi  elles  ne  peuvent 
par  leurconfiftencé  apporter  aucun  empêchementdla  cir-’ 
eulation  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes,  comme  nous 
le  remarquons  par  les  eoënes  dures  ôc  épaiffes  quife  foi^ 
ment  toujours  fur  le  fang  qu’on  leur  tire  lorfqu’on  les 
faigne,  il  y  a,  dis-je,  beaucoup  de  perfonnes,  oà  cette 
humeur  racornie  abonde  fans  qu’on  s’apperçoive  d’aucun 
dérangement  chez  eux  dans  la;  cirGUlarionv;.  il  n  eft;  pas 
douteux  cependant  quelle  ne  puiffe  en  caufer  umtrès^ 

^cheux  par  la  difpGfition  qu’elle  a  à  former  des  polype» 
dans  le  cœur  ,  lorfqu’il  refte  dans  les  ventricules  de  ce 
vifcere ,  comme  dans  les  anevrifmes ,  une  portion  deiang: 
qui  ne  fuit  pas  le  torrent  de  la;  circulation.^  Il  ne  paroît 
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.  pas  douteux  auflî  que  par  fou  racornifTemeiit  elle  ne  puiffe 
nuire  en  quelque  maniéré  à  la  formation  des  autres  hu' 
meurs^  en  empêchant,  ou  en  rompant  un  peu  par  fes  parties 
roides  &  fîbreufes,  le  mouvement  par  lequel  fe  forment  ôc 
fe  perfeclionnent  les  molécules  de  ces  humeurs. 

•Nous  ne  pouvons  nous  dilîîmuler  que  répaiffilfement 
.  des  humeurs  eft  regardé  comme  la  caufe  fpéciale  des  tu¬ 
meurs  dures  ôc  -skirreufes.  La  .conlîftence  que  prennent 
les  fucs  qui  forment  ces  tumeurs,  a  fait  croire  que  cette 
.conMence  -,  qui  if  eil  que  l’effet  de  la  maladie ,  en  eft  la 
caufe  ;  cette  erreur  eft  très-commune  dans  l’art  de  guérir. 
Les  humeurs  qui  font  les  plus  fluides  ,ôc  les  plus  coulantes, 
lorfqu’elles  circulent  dans  nos  vaifîeaux  .,  font  pour  la 
plupart  les  plus  difpofées  à  s’épaiflîr ,  lorfqu’elles  font  ar- 
rêîées,  ou  lorfqu’elles  fortent  des  voies  de  là  circulation, 
•ôt  OH  n’eft  point  affez  attentif  à  diftinguer  les  différens 
états  de  confiftence  des  humeurs  dans  ces  deux  cas  diffé» 
jtens;,  c’eft-a^dire.,  lorfque  ces  humeurs  font  fous  l’aêlion 
des  vaifleaux ,  ou  lorfqu’elles  en  font  privées  ;  il  n’eft  donc 
pas  étonnant  qu’on  fe  foit  imaginé  que  les  tumeurs  dures 
font  caufées  par  de^  fucs  que  leur  groflîéreté  arrête  dans 
les  petits  tuyaux  des  parties  ou  ces  tumeurs  fe  forment. 
Cependant  fl  on  fait  attention  à  l’extrême  petitelfe  diTvo.- 
lume  de  ces  tumeurs  dans  leur  naiffance,  ôc  à  la  lenteur 
de  leur  progrès,  on  remarque  facilement  qu’un  com-, 
mencement  fl  imperceptible,  Ôc  un  accroiflement  fl  lent, 
nnt  fort  peu  de  rapport  avec  la  caufe  qu’on  leur  attribue, 
laquelle  devroit  tohjours  produire  très-promptement  des 
engorgemens  confldérables.,  c’eft-à-dîre  des  engorge- 
mens  proportionnés  à  la  grandeur  d’une  telle  caufe.  On 
doit  encore  faire  attention  que  ces  tumeurs  ne  font  jamais 
fl  ordinaires,  que  dans  le  cas- où  une  foppuration  putride 
a  porté  l’infedlion  ôc  la  difîblution  dans  la  mafîe  des  hu¬ 
meurs.  Nous  ajouterons  de  plus  ,  que  parmi  les  caufes, 
quon  |)eut  découvrir,  ,  qui  donnent  véritablement  naif- 
fance  a  de  femblabies  tumeurs ,  on  n’y  trouve  point  la 
grolfléreté  des  humeurs,  _ 
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Remarque  fur  V acrimonie  des  Humeurs, 

-  Il  y  a  un  quatrième  genre  de  vices  des  humeurs,  qui 
comprend  toutes  les  efpéces  d’acrimonies  malfaifantes  que 
les  fucs  peuvent  contrader  par  infedion,  par  dépravation 
&  par  imperfedion  ;  mais  on  a  dû  s’appercevoir  que  ce 
quatrième  genre  de  vice  des  humeurs  eft  compris  dans  les 
genres  prècèdens,  Ôc  qu’il  n’a  pas  befoin  d’éclairciffe- 
ment  ;  car  nous  nous  fommes  expliqués  fur  ces  différentes 
acrimonies  autant  que  nos  connoiffances  l’ont  permis , 
fur-tout  dans  la  fécondé  &  dans  la  troifiéme  partie  de  ce 
Mémoire.  Nous  avons  remarqué,  en  parlant  de  la  dé¬ 
pravation  dont  les  humeurs  font  fufceptibles  par  elles- 
mêmes  ,  que  là  fermentation  produit  toujours  line  acri¬ 
monie  acide  ;  mais  nous  nous  reffouviendrons  qu  elle  eft 
fort  différente,  félon  le  dégré  de  fermentation,  &  félon 
la  nature  des  fucs  qui  fermentent  :  car  il  y  en  a  qui  font 
fufceptibles  d’une  fermenta.tion  vineufe,  qui  par  rapport 
à  ces  fucs  n’eft  qu’un  premier  dégré  de  fermentation  ; 
car  ils  peuvent  paffer  immédiatement  après  à  un  autre 
dégré,  qui  fait  dégénérer  leur  acrimonie  vineufe ,  en 
une  acrimonie  manifeftement  acide.  D’autres  parvien¬ 
nent  tout  d’abord  à  ce  dernier  dégré,  mis  paffer,  du 
moins  fenfiblement,  par  le  premier  :  ainfi  la  fermenta¬ 
tion  produit  immédiatement  dans  ceux-ci  une  acrimonie 
manifeftement  acide.  D’autres  enfin,  tels  que  les  fucs 

fras  ne  peuvent,  apparemment  à  caufedelagrolïïéreté 
e  leur  huile,  fermenter  affez  pour  devenir  ou  vineux, 
ou  manifeftement  acides.  Ces  fucs  deviennent  feulement 
rances  par  la  fermentation  ;  mais  cette  acrimonie  dépend 
toujours  d’un  acide  déguifé  par  les  huiles.  Il  y  a  d’ailleurs 
une  fermentation  fourde  ou  imparfaite  qui  ne  peut  pas  fe 
déclarer,  parce  que  les  caufes  qui  doivent  y  concourir 
manquent  ;  mais  elle  ne  laiffe  pas  de  porter  quelque  dé¬ 
pravation  dans  les  fucs  &  d’y  caufer  une  légère  acrimonie 
qui  a  toujours  pour  principe  l’acide. 

Nous  n’oubiîrons  pas  non  plus  que  la  pourriture  fait 
Mémoires f  Tome  L  V  , 
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toujours  dégénérer  ie  fel  des  mixtes  qui  en  font  a^?eînts: 
Acrimonie  gn  alcalis  volatils  huileux  y  que  l’acrimonie  qui  dépend  de 
j>Es.HUMEuxs.  fort  à  redouter  ;  que  cependant  fa  ma^ 

Acrimonie  lignité  eft  plus  OU  moins  pernicieufe  félon  le  dëgré  de 
alcaline.  pourriture ,  ôc  félon  la  nature  du  mixte.  Nous  avons  re¬ 
marqué  aulïi  qu’il  y  a  une  pourriture  fourde  ou  impar¬ 
faite,  qui,  quoiqu’elle  ne  dégage  ni  ne  volatilife  pas  affez. 
ces  fels  pour  les  difperfer  ôc  les  rendre  contagieux,  y 
Acrimonie  caufe  cependant  un  commencement  d’acrimonie  alcali- 
alcaline  obf-  laquelle  va  jufqu’à  un  dégré  de  malignité  qui  peut- 
produire  des  effets  funeftes.  Nous  nous  reffou viendrons, 
enfin,,  que ,  plus  les  fels  de  nos  humeurs  font  travaillés  par¬ 
le  jeu  des  vaiffeaux ,  plus  ils  tendent  à  s’alcalifer  ;  mais  que; 
cette  feule  caufe  ne  fufïit  |)as  pour  les  alcalifer  parfaite- 
Acrimonie  ment.  On  a  été  attentif  à  obferver ,  que  dans  les  plus; 
alcalefcente.  gj-^^des  fièvres ,  ÔC  dans  les  plus  grandes  agitations  des- 
humeurs ,  fi  nos  fels  ne  s’alcalifent  pas  parfaitement,, 
ils  peuvent  cependant  acquérir  par  cette  même  caufe: 
un  dégré  d’^acrimonie  alcalefcente ,  quffouvent  produit: 
Acrimonie  chez  nous  beaucoup  de  défordre.  Voilà  les  principaux: 
des  humeurs  dont  nos  humeursfont  fûfceptibles,, 

fa^nges  de  indépendamment  de  tous  mélanges;  mais  elles  peuvent 
fubiiances  p^r  leur-  alliage  avec  dès  fubftances  étrangères  admettre: 
étrangeres  différentes  acnmonies  qui  font  propres  à  ae& 

fubftanees. 
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REMARQUES 

S/fr  /e/  Tumeurs  formées  par  Id  hile  retenue  dans  la 
véficule  du  fief  ^  qu'on  a  JouVent  prifes  pour  des 
^hfieès  au  foye. 

Par  M.  P  E  T  I  T* 

A  R  T  I  C  1,  E  P  R  E  M  I  É  R. 

T  Es  maladies  ne  fe  manifeftent  pas  toujours  fi  dlf- 
JLytinâ:ement  qu’on  ne  puifle  quelquefois  s’y  mépren¬ 
dre  ,■  fur- tout  lorfqu’elles  font  compliquées ,  parce  qu’alors 
la  foule  dés  fimptômes  quon  y  trouve  rauemblés  j  ette, 
dans  l’équivoque  ,  ôc  fouvent  dans  l’erreur  :  on  ne  trouve 
que  trop  d’exemples  de  cette  fetale  vérité,  lorfqu’il  s’agit 
*de  diftinguer  l’elpéee  ôc  le  vrai  carâôtere  .de  la  plupart 
des  apoMmes  qui  fe  forment  dans  la  cavité  du  bas  ventre, 
Ea  di&ulté  ne  vient  pas  feulement  dece  que  ces  apofiê- 
mes  font  moins  vifibles  êc  moins  palpables  que  ceux  qui 
attaquent  les  parties  extérieures ,  mais  encore  de  ce  que 
la  plupart  ont  leurs  fymptôrhes  confondus  avec  ceux  jde 
plufieurs  autres  maladies  qui  les  accompagnent,  ôc  qui 
en  font  ordinairement  ou  les  caufes  ou  les  fuites  f  c’efi  ce 
qui  m’a  engagé  à  rapporter  quelques  cas  dans  lefquels  ces 
•  maladies  en  ont  impofé  ,  ôc  à  donnet  enfuke  les  moyens 
d’éviter  l’erreur. 

B  y  a  vingt-fopt  ou  vingt-huit  ans  qu  une  Demoifeîle 
avoit  une  tumeur  à- la  région  dufoye;  cette  tumeur  étoit 
d’une  étendue  fi  confidérable ôc  accompagnée  dune 
fluduation  fi-fenfible,>  qu  elle  fut  prife  pour  une  hydror 
pifie  enkiftée  :  on  y  fitla  pon£lion,-ôc  au-lieu  de  férofité, 
ü  en  fortit  deux  pintes  de  bile  très'verte  ôc  fort  gjuante. 
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I.  ÔBSERV, 
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II.  Observ. 
ParM.PETiT 
fur  une  pa¬ 
reille  tumeur 
III.  Observ. 
Par  M.Petit 
fur  une  tu¬ 
meur  de  mê¬ 
me  nature. 
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Peu  de  jours  après ,  j’appris  qu’une  tumeur  que  Fdit 
croyoit  être  un  abfcès  au  foye  avoir  été  ouverte,  &  qu’au 
lieu  de  pus  il  en  étoit  forti  environ  chopine  de  bile  verte. 
Je  fis  alors  tout  ce  que  je  pus  pour  mmftruim  du  coml  - 
mencement  6c  du  progrès  de  ces  deux  maladies,  je  fçûs 
feulement  que  la  fin  en  avoir  été  tragique.  Ces  obferva^ 
fions,  tout  imparfaites  quelles  éroient,  ne  me  furent  pas 
inutiles. 

Quelques  mois  après  je  fus  appellé  en  confulration; 
avec  plufîeurs  Médecins  ôc  Chirurgiens ,  pour  décider 
fur  la  nature  d’une  tumeur  au  foye  ;  après  qu’on  nous  eût 
fait  le  détail  de  ce  qui  s’étoit  palTé  depuis  vingt  jours  que 
duroit  la  maladie,  tous  les  Confultans  ne  doutèrent  point 
qu’il  n’y  eut  abfcès,  ôc  furent  d’avis  d’en  faire  l’ouverture  r 
on  me  chargea  d’exécuter  cette  opération. 

A  peine  eus-je  coupé  la  peau,  que  je  m’appereus  de. 
i’affaifîement  ôc  de  la  dimmution  de  la  tumeur,  ce  qui 
me  rappeila  l’idée  des  tumeurs  bilieufes  dont  je  viens  de 
parler  :  Je  n achevai  point  l’ouverture,  au  contraire  j’en 
rapprochai  les  bords,  avec  intention  de  lés  réunir.  Les 
Afliftans  étonnés  ine  demandèrent  pourquoi  je  n’avois  > 
pas  ouvert  jufqu’au  foyer  de  l’abfcès,  je  leur  dis  ce  que 
f’avoîs  apperçu,  Ôc  que  fi  je  ne  metrompois,  le  prétendu 
abfcès  n’àoit  que  la  bile  retenue  dans  la  véficule  du  fiel  ; 
que  la  tumeur  n’avoit  difparue  pendant  que  j’opéfoîs,  que 
parce  que  la  bile  avoir  commencé  de  couler,  quelle  fe 
vuidoit  aèluellement,  ôc  que  le  malade  la  rendroit  bien¬ 
tôt  par  les  voies  ordinaires.  En  effet,  fitôt  qu’il  fut  panfé, 
il  lui  prit  une  envie  d’aller  a  la  fèüe ,  ôc  il  évacua  quantité 
de  bile  verte  ;  il  fut  guéri  en  quatre  ou  cinq  jours,  tant 
delà  petite  plaje  que  je  lui.avois  faite,  que  de  fon  pré¬ 
tendu  abfcès. 

Après  avoir  réfléchi  fur  les  faits  que  je  viens  de  rap¬ 
porter,  je  me  rappdlai  tous  les  fîmptômes  qui  peuvent 
àccompa^^er  les  maladies  de  ce  genre;  j’en  fis  différen¬ 
tes  combinaifonSj  ôc  je  crus  avoir  trouvé  les  lignes  qui 
les  earadefifent  :  en  eflPet  ces  réflexions  m’ont  feryi  plus 
d’une  fois  dans  la  pratique,. 
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Il  y  a  quelque  tems  que  je  fus  appellé  en  confultation . 

pour  une  Dame  attaquée  d’une  tumeur  à  la  région  du  Tumeurs  ds 
foye  ;  on  la  regardoit  comme  un  abfcès ,  Ôc  l’on  fe  pro-  ^Iiel^pm- 
pofoit  d’en  faire  l’ouverture  ^  ce  ne  fiit  point  mon  avis  5  SES  POUR  DES 
je  jugeai  au  contraire  que  la  maladie  dont  il  étoit  queftion 
néfoit  point  un  phlegmon  fuppuré,  mais  une  tumeur  obsesv 
caufée  par  la  rétention  delà  bile  dans  la  véficule  du  fîeU  ParM-pLiî 
les  raifons  que  j’en  apportai  ramenèrent  à  mon  avis  l’un  iur  le  même 
des  Confultans,  les  autres  fuivirent  leur  idée.  Cette  tu- 
meur  fut  ouverte  fans  moi ,  je  ne  feus  ni  comment  on 
l’ouvrit ,  ni  quelle  fiit  la  qualité  de  la  matière  qui  en  fortit  ; 
j’appris  feulement  par  la  voix  publique  que  l’ouverture 
étoit  reftée  fifhileufe,  ^ 

Sept  ou  huit  mois  apres  cette  malade  me  confiilta  pour 
la  guérifon  de  fafiftule,  de  laquelle  il  fortoit  une  liqueur 
jaunâtre;  l’importance  de  la  connoître  m’obligea  de  la 
goûters  fa  faveur  me  fit  juger  que  cette  liqueur  étoit  de  la 
'  bile  toute  pure.  Je  nai  point  vu  cette.  Dame  dCpuîs ,  mais: 

J’ai  appris  qu’on  avoit  dilaté  fa  filiule>  ôc  qu’on  en  avoir 
tiré  une  pierre  bilieufe^  comme  il  s’en  forme  fouvent  dans 
la  véficule  du  fiel  ;  mais  je  n  avois  pas  befoin  de  cette  der¬ 
nière  circonftance  pour  me  confirmer  dans  l’idée  que 
j’avois  de  cette  efpéce  de  maladie.  , 

Il  J  a  huit  ou  dix  mois  que  je  fiïs  mandé  pour  être  pré-  V.  ossbrv.* 
fent  à  l’ouverture  d’un  apoftême  fitué  dans  la  région  du 
foye  :  le  malade  avoit  été  attaqué  d’une  difpofition  in-  fujet. 
flammatoire  au  bas  ventre ,  avec  tenfion  douioureufe  à  la 
région  du  foye  ;  la  diète  ^  la  boiffon ,  quelques  lavemens , 
mais  particuliérement  deux  faignées  faites  en  douze  heu¬ 
res  y  avoient  fi  confidérablement  fbulagé  le  malade^  qu’il 
Grik  pouvoir  impunément  fecouer  le  joug  de  la  Méde-^ 
cine  :  mais  il  fe  trompoit  :  l’inflammation  du  ventre  ôc  là 
douleur  du  foye  recommencèrent  ,.Ôc  depuis  ce  moment 
les  excrémens  ftercoraux  n’eurent  aucune  teinture  de  biley 
Ôc  au  contraire  les  urines  en  étoient  fi  ehargées  qu’elles 
en  paroiflbient  brunes  ;  en  vingt-quatre  heures  toute  l’ha^ 
bitude  du  corps  parut  jaune  comme  du  fafran  ;  une  fièvre 
continue  ôc  des  firiffons  irréguliers  accompagnoient  tous 
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ces  fymptômes.  Les  nombreufes  faigiiëes,  les  bouillons 
fimples,  les;  délayans  apéritifs,  les  laxatifs^  ôc  les  topi* 
ques  appropriés  ,  tout  mt  :mis  en  ufage;  le  malade  fut 
foulagé,  le  ventre  s’amoUit ,  la  région  dn  foye  fut  moins 
)douloureufe ,  mais  il  y  parut  une  tumeur  txès-.confidéra« 
ble  à  laquelle  la  fluéluation  étoit  fi  apparente  ,  rju  il  fem, 
bloit  qu’on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'en  faire  prompte¬ 
ment  l’ouverture. 

Cependant  les  eirconftances  de  cette  maladie  les  plus! 
propres  à  faire  juger  qu’il  y  avoir  abfeès-,  ne  me  parurent 
pas  affez  convaincantes  ;  j’appercus  au  contraire,  que  la, 
tumeur  nétoit  que  la.  fuite  delà  rétention  de  la  bile ,  qui 
ne  coulant  plus  par  le  canal  colidoque  ,  .avoit  dilaté  la 
=^/élîqule  du  fiel,  ,âu  point  quelle  s-élevoit  iSc  poulFoitles' 
tégumens  du'ventre  en  dehors  ;  d’où  venoit  la  faillie  ou 
lÊumeur  extérieure  qu’on  appercevok  à  l’œil ,  ôc  la  âuéiua- 
tion  qui  fe  manifedoit  li  fenliblement  au  tGucher.. 

Lorfque.  j’eus  rapporté  les  ràifons  furlelquelles  je  fon^ 
dois  mon  idée  ^tous  les.  Affiftans  furent  de  mon  avis,  &r 
il  ne  lut  plus  queftion  de  faire  ouverture  :  d’ailleurs  ,1^ 
accidens-n’étoientplus  fi  prefTans  jion  convint  de, conti¬ 
nuer  le  régime  &  les  remèdes^  dans  Tufage  delquels  le 
malade  étoit  depuis  quelques;  jours;  la  nuit  fuivante:  le 
malade  rendit  des  matières  ftereorales.  un  peu  teintes  de 
l>ile->  6?:.  des  urines,  un,  peu  moins  brunes  î  desdors  peu  a, 
peu  Ôc  par  degrez  la  bile  s’écoula,.li  bien, que  trois* jours 
apres  on  nous  montra* trois  pintes  dematiere  bilieufe  très^ 
verte  que  le  malade  avoit  rendue  pendant  la  nuit  :  nous 
trouvâmes  lat-umeurconlîdérâblement  diminuée,  ellen’é^* 
toit  plus  douloureufe  ;  enfin  elle  difparut  entièrement,  les 
urines  reprirent  leur  couleur  naturelle ,  la  jaunilFe  le  dif* 
fîpa,  &  le  malade  fut  tout-à-fait  guéri  en  peudetems,. 

J’ai  feuvent  fait  part  au  Public  de  ces  différentes  Ob- 
fervatioHS-  :  ces  cas  font  plus  communs  qu’cmne  penfe; 
peut-être  même  que  lès  méprifes  que  je  rapporte  neparot 
tront  nouvelles'^  que  parce  que  les  premiers  q[ui.  y  font 
tombés  les  ont  enfevelis  dans  un  profond  lilence  :  ce- 


DE  EA  VeSICÜLE  DU  FIEL.  Ijp 

pendant  les  méprifes  dans  des  cas  fi  difficiles  ne  font  que - — 

des  fautes ,  quand  on  a  le  courage  de  les  publier  ;  mais  elles  .  Tumeurs  de 
deviennent  des  crimes  quand!  orgueil  nous  les  fait  cacher, 

Toutes  brillantes  que  paroifTent  ces  Obfervations ,  SES  POUR  DES^ 
elles  ne  feroientpas  d’une  grande  utilité  jfi  je  ne  lappor-  *^^^ 
rois  les  marques  ou  figues  par  Lefqueis  on  pourra  diftin*r 
guer  ces  deux  maladies.- 

II  faut  obfecver  dabord  ,  que  l’abfcès  au  fbye  ôc  la  Sîg^s  ou 
rétention  de  la  bile  dans  la  véricule  du  fiel  ,  étant  le  plus  peuvent 
fouvent  les  fuites  de  rinflammation  de  ces  parties:  ,  il  n  efl  fervir  à  dé¬ 
pas  étonnant  que  les  préliminaires,  de  ces  maladies  foient 
fsss  mêmes  ;  en  effet  elles  commencent  Tune  dcFautre  par  les  abfcès  au- 

latenfion  dordoureufe  du  bas  ventre, particuliérement  dè  foye,-ouqui 

la  région'  du  foye  ;'enfuite  la  bile  eff  retenue  dans  fes 

loirs,  ou  ne  s  écoulé  qu  imparfaitement  dans  les  inteftins  :  rer  un  doute 

elle  fe  mêle  avec  prefque  toutes  les  autres  liqueurs,  d  où 

fl  arrivé  amertume  à  la  bouche.,  foif  ardente  ôt  dégoût  ;  qu^avec 

les  urines  font  teintes  de  bile ,  elles  en  font  quelquefois  fi .  beaucoup  de 

Gonfidérablemern  chargées,  quelles  eiiparoiffent brunes; 

au  lieu  que  les  excrémens  ftercoraux  ,  qui  en  font  privés, 

font  de  couleur  grife- ou  blanchâtre  :  la  bile  fe  répand 

par  tout  le  corps  ,  jufqu  au  blanc  desyeux ,  tout  ei  jaune  ; 

les  malades  font  fatigués  par  une  demangeaifon  univer- 

felle  :  ils  ont  un  fommeil  interrompu  ôc  agité  ;  la  fiéWe*: 

s’allume ,  le  hoquet ,  le“  vomifiement ,  ôc  bien .  d’autres  : 

fymptomes  „quil  eft  inutile  de  rapporter  ici ,  fe  trouvent 

rafîemblés  dans  les  premiers  tems  fie  rinffanimation  du-^ 

foye ,  parce  que  cette,  inflammation  attaque  les  couloirs 

de  la  bile.  ^ 

Si  ces  fymptomes  fubfiflent  ,  Ôc  quais ‘augmentent  juf-  ’  i 
qu’au  tems  qu’on:  nomme  l’état ,  alors  ,  félon  la  maniéré, 
dont  l’inflammation  fe  terminera  ,  la  maladie  prendra  dif 
fërentes  formes.  .  . 

Si  elle  eft  terminée  par  fuppuradon ,  ôê  qtiela  fuppura-- 
tion  foit  faite  ,  la  douleur  &  la  fièvre  feront  diminuées 
le  malade  aura  des  friffons  irréguliers  ;  il  s’élèvera  ôc-fe 
manifeftera  une.,  tumeur  à  rhypocondrè  droit  ,  quand 
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l’abCeès  fe  formera  àla  partie  convexe  de  ce  vifcere,  cett^ 
tumeur  devient  molle?  ôc  la  Eu£luation,  ceft-a-dire 
le  flot  du  pus  quelle  renferme?  fe  fakfentir  en  la  tou¬ 
chant  :  toxftes  ces  chofes  indiqueront  rabfcès  formé?  & 
la  nécefltté  dcn  faire  l’ouverture;  cependant  avant quç 
4e  s  y  déterminer ,  on  doit  examiner  chaque  fymptôme, 
&  fe  rappeller  tout  ce  qui  s’eft  paffé  pendant  le  cours  de 
ia  maladie;  car  malgré  toutes  ces  apparences  d’abfcès, 
on  peutfe  tromper,  parce  que  quelquefois  toutes  les  mar¬ 
ques  ou  fignes  d’abfcès  ?  dont  je  viens  de  parler ,  fe  trou¬ 
vent  en  apparence  les  mêmes,  quoiqu’il  n’y  ait  point  d’abf¬ 
cès?  êc  qu’au  contraire  rinflammation  du  foye  fe  foit  ter¬ 
minée  par  réfolution. 

Pour  ,  comprendre  la  polTibilité  de  ce  fait ,  il  faut  re¬ 
marquer  que  fa  bile ,  qui  pendant  le  fort  de  l’inflammation, 
ne  fe  flitroit  point^ans  les  glandes  du  foye?  commence  à 
fe  féparer,fHot  que  ia  réfolution  a  fuffifamment  dégagéles 
glandes  de  èe  vifeeré  ;  mais  ü  la  réfolution  n’eft  pas  affez 
avancée  pour  que  le  canal  coUdoque  foit  débouchéfia 
'bile  qui  entr^â  dans  la  véficule  du  fiel  ne  pourra  s’écou¬ 
ler,  elle  remplira  cette  véficule ,  4c  s’y  accumulera  au 
point  rouelle  la  pouffera  en  dehors ,  ôc  l’on  apperceyra 
fous  Fhypocondre  droit  une  tumeur  ?  dans  laquelle  il  y 
aura  une  fluduation  manifeftè?  ce  qui,  joint  à  des  friffons 
irréguliers  ?  ,à  la  dimiiiution  de  la  fièvre  ôc  de  la  douleur , 
nous  donnera  des  fignes  femblables  à  ceux  de  l’abfcès. 

Dans  l’équivoque  où  V on  peut  être  alors  ?  rifquera-t’on 
d’ouvrir  la  véficule  du  fiel ,  croyant  ouvrir  un  abfcès  ; 
ou  laiffera-t’on  périr  un  malade  de  l’abfcès ,  dans  la  crain¬ 
te  d’ouvrir  la  veffcule  du  fiel  ?  Si  cette  reffemblancc  de 
fymptômes  eft  capable  d’en  impofer,  une  comparaifon 
exaâe  ôç  réfléchie  peut  y  faire  remarquer  des  difféi^ri- 
ces,  àla  vérké  difficiles  à.  faifir  d’abord,  mais  cependant 
fuffifântes  pour  fonder  un  jufte  difeernement. 

En  effet  la  diminution  de  la  douleur  ôc  de  la  fièvre  ne 
font  pas  moins  des  fignes  de  la  réfolution  commencée, 
que  de  la  feppuration  faite;  mais  on  remarquera?  que 
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la  douleur  qui  a  du  être  égale  dans  les  deux  maladies, 
lorfqu  elles  n’étoient  l’une  êcTautre  qu’inflammation  dans  msr^uGvSi 
Ibn  état,  &  encore  difpofée  autant  àiafuppuration  qu’à  la  i-es  tomeurs 
réfolution^  a  augmenté  pendant  que  l’abfcès  fe  formoit,  & 
a  diminué  au  contraire  pendant  que  la  réfoiution  fe  faifoit,  d’avec  les 
Sc  que  la  bile  s’éngorgeoit  dans  la  véficule  du  fiel.  2^,  La  absces  au 
douleur  qui  accompagne  la  fuppuration  eft  ordinairement 
pullative,  &  cette  efpéce  de  douleur  n’accompagne  point 
les  tumeurs  de  la  véficule  du  bel  ,  puifqu’elles  n’arrivent 
pour  l’ordinaire  que  lorfque  l’inflammation  du  foye  fe 
termine  par  réfoiution.  3°.  La  douleur  diminue  bien  plus 
promptement ,  lorfque  les  apoftémes  fè  termfnent  par 
réiblution  ,  que  lorfqu’ils  fe  terminent  par  fuppurationi 
4“.  La  diminution  de  la  douleur,  en  conléquence  de  la 
réfoiution  ,  laifle  le  malade  dans  un  état  iatisfaifant  & 
d’efpérance,  au  lieu  que  malgré  la  diminution  de  la  dou¬ 
leur,  en  conféquence  de  la  fuppuration  faite  ,  le  malade 
eft  toujours  dans  un  abattement,  ôc  dans  un  màlaife  qui 
fait  tout  craindre. 

Les  friflbns  irréguliers  qui  fe  trouvent  à  Fun  &  à  Fautrc 
différent  encore ,  1°.  En  ce  que  ceux  qui  accompagnent 
la  formation  de  l’abfcès,  font  plus  longs  que  ceux  qui 
font  caufés  par  la  rétention  de  la  bile.  2^.  Dans  les  pre*- 
miers  le  poulx  eft  petit ,  &  il  en  devient  d’autant  plus 
élevé  lorique  le  frifîbn  ceffe.  3°.  Le  friflbn  de  fuppura¬ 
tion  eft  fuivi  de  chaleur,  puis  de  moiteur;  &  après  le 
fiiffon  caufé  par  la  rétention  de  la  bile ,  la  peau  eft  féche  : 
auffi  peut-on  regarder  celui-ci ,  non  comme  un  vrai  frif- 
fon,  mais  comme  une  irritation  paflagére  que  la  bile  ré¬ 
pendue  fait  fur  les  membranes  &  autres  parties  nerveufes. 

Lorfque  l’abfcès  du  foye  fe  forme  à  la  partie  convexe 
de  ce  vifcére,  ou  lorfque  la  bile  eft  retenue  dans  la  véfî^ 
cule  du  fiel,  les  tégumens  font  pouffes  en  dehors,  & 
l’on  apperçoit  une  tumeur  a  rhypocofidre  droit;  mais 
la  tumeur  càufée  par  l’abfcès  diffère  de  l’autre,  i®.  En  ce 
quelle  n’eft  point  circonfcripte ;  elle  paroît  comprife 
dans  l’enceinte  des  parties  yoifines,  ôc  pour  ainfi  dire 
MémoirestTom^h  /  X 
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.  —  confondue  dans  les  tégumens,  qui  poüc  l’ordînaire  font 
Signes  qui  œdémateux  j  au  lieu  que  la  tumeur  faite  par  le  gonfle- 
lEs^uSs  véficule  du  fiel  eft  exaaement  diftinae  & 

BÏtA  YEsi-  fans  confufion,  parce  qu’il  eft  rare  quelle,  foit  accom- 
cytEDU  FiEt  pagnée  d’œdême.  2°.  La  tumeur  formée  par  la  véficula 
Lsces  pu*  toujours  placée  au-deffous  des  fauffes- côtes 

lOYE.  foü§  le  mufele  droit  ;  mais  la  tumeur  de  rabfcès  au  foye 

n  afféôle  aucune  rituation  particulière ,  &  peut  occuper 
indifféremment  tous  les  points  de  la  région  épigaftrique. 

■  Enfin  )  la  fluauation ou  le  flot  du  fluide  renfermé  dans 
Ces  tumeurs  fe  manifefte  différemment ,  i  La  fluauatioiï 
en  conféquence  de  la  bile  retenue  dans  la  véficule  du 
fiel,  s’apperçoit  prefque  fubitement ;  au  lieu  que  celle  de 
l’abfcès  eft  très  long-tems  avant  que  de  paroître.  2®.  On, 
foupçonne  celle-ci  long-tems  avant  que  de  la  trouvér^ 
&  l’autre ,  le  plûs  fouvent ,  fe  montre  avant  qu’on  l’ait  foup- 
qonnéé.  5^*.  La  fluctuation  de  la  rumeur  bilieufe,;  dés  le 
premier  moment  îfeft  point  équivoque  ,  au  lieu  que  cellé 
ael’abfcès,  fur-tout  dans  fon  commencement,  eft  telle 
que  dans  le  nombre  des  perfonnes  qui  examinent  &  tou¬ 
chent  f  abfcès ,  les  fentimens  font  partagés  :  il  s’en  trouvé 
qui  doutent  s’il  ÿ  a  fluCluatîon.,  4-°.  La  fluduation  de  f  abf¬ 
cès  n’eft  d’abota  apparente  que  dans  le  centre,  de  la  tu¬ 
meur,  ôc  chaque  jour,  à  mefure que  lafuppuration  aug¬ 
mente  j  la  fluduatîon  s’étend  à  la  circonférence,  au  lieu 
qiie  la  fluduatîon  de  la  tumeur  de  la  véficule  du  fiel  eft, 
dès  le  premier  jour,  prefque  aufli  manifefte  dans  la  eircbii- 
férence  que  dans  le  centre  :  ce  qui  vient  de  ce  qUe  là  bile 
renfermée  dans  la  véficule  du  fiel,  eft  fluide  dès  ieàpré- 
miers  inftans  de  fa  rétention,  au  lieu  que  îa  màtiétè  de 
l’abfcès  n’acquiert  delà  fluidité  qu’à  méfurè  qu’elle  fé  coji- 
vertit  en  pus.  5^.  A  quélque  dégre  que  féit  portée  la  ih^- 
puration  de  1  abfcès  au  foye ,  la  circonférence  en  eft  tbür 
)dürs  dure  &  gonflée;  &  au  contraire  la  tumeur  delà  véfi¬ 
cule  du  fiel ,  lorfque  1  inflammation  à  cefTé,  n’a  pour  l’ordi- 
naire  aucune  dureté  ni  gonflement  à  fa  cîrconfétencé. 

Voila  ce  que  j’aî  pu  raffembler  de  marques  dîftiriâi" 
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y  es  entre  des  iîgnes  qui  paroifTent  Jes  mêmes,  &  qui 
peuvent  fe  trouver  réunis  dans  des  maladies  bien  diffé¬ 
rentes  Tune  de  l’autre.  J’ai  cru  qu’il-  convenoit  de  les 
examiner  d’abord  fêpatément ,  avant  que  d’entrer  dans 
l’examen  de  ces  mêmes  fymptômes,  lorfque  î’abfcès  au 
Jbye,  la  rétention  de  la  bile  Ôc  les  pierres  biiieufes  fe 
trouvent  enfemble. 

Pour  profiter  des  obfervations  que  nous  avons  à  donner 
îm  ce  fujet,  nous  avons  cru  devoir  comparer  les  maladies 
de  la  véficule  du  fiel  avec  celles  de  la  veffie  urinaire. 

Art  I  C  L  E  IL 

famlléle  âi  la  rétention  de  la  bile,  (jr  des  per  res  de  la 
véfivule  du  fiel,i  avec  la  rétention  dé  urine  ^  les  terres 
■de  la  vejjie, 

-C’efi  par  le  moyen  de  l’analogie  que  nous  nous  éman- 
rcipons,  pour  ainfi  dire,  à  faire  des  chofes  que  nous  n’a- 
Tons  jamais  faites,  parce  quelles  ont  quelque  rapport 
avec  d’autres  que  nous  faifons  habituellement  ;  c’eft  par 
exemple,  parce  que  la  gaie  Ôc  les  ulcères  de  la  peau  que 
l’on  guériffoit  en  les  frottant  d’onguent  mercuriel,  reffem- 
bloit  en  quelque  chofe  à  certains  fymptômès  de  la  vérole, 
que  Vigo  ôc  Carpi  imaginèrent  que  les  fridlions  faites 
avec  cet  onguent  pourroi eut  convenir  à  guérir  la  vérole. 
C’eft  à  cette  heureufe  tentative  que  nous  devons  la  dé¬ 
couverte  du  fpéçifique  contre  cette  funefie  maladie  :  ce 
feul  fait  prouve  la  néceflité  de  s’attacher  à  confidérer  les 
vrais  rapports  de  convenance  èc  de  différence  entre  les 
maladies  de  mênie  ou  de  différent  genre  ;  &  comme  celles 
qui  attaquent  la  véficule  du  fiel,  ôc  qui  nous  font  moins 
connues,  ont  quelque  reffembianoe  avec  celles  qui  atta¬ 
quent  la  veflie  urinaire ,  ôc  que  nous  connoiffons  mieux^ 
nous  tacherons  de  découvrir  le  vrai  caradtere  des  pre¬ 
mières  ,  ôc  la  cure  qui  leur  convient  par  le  parallèle  que 
nous  en  allons  faire  avec  les  dernieres. 

Nous  fçavons  déjà  que  la  véficule  du  fiel  eft  fujette  à 
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retenir  la  bile  &  à  contenir  des  pierres,  comme  on  a 
pu  le  voir  par  les  obfervations  précédentes  que  j’ai  lues 
a  rAffemblée  publique  de  1733.  On  fçait  que  la  veOie 
urinaire  eft  fujette  à  la  pierre  &  à  la  rétention  d’urine; 
que  rurine ,  qui  ne  peut  fortir  de  la  veflie caufe  par 
fa  quantité  des  diftentions  exceffives,  &  parfonacreté 
des  irritations  fuivies  d’inflammations,  ôc  que  ces  inflam¬ 
mations  fe  terminent  fouvent  par  des  abfcès  gangréneux; 
La  bile  retenue  dans  la  véfîcule  du  fiel  caufe  de  même,, 
foit  par  fa  quantité  ou  par  fon  féjour,  des  inflammatiGns 
qui  fe  terminent  par  des  abfcès  gangréneux ,  qui  caufenr 
la  mort,  fi,  faute  de  les  connoître ,  on  abandonne  les  ma¬ 
lades  à  leur  propre  deftinée. 

Nous  fqavons  encore  que  les  pierres  qui  font  dans  là 
véficule  du  fiel  peuvent  y  refter,  ou  en  fortir  en  paflant 
par  le  canal  ciftique,  puis  dans  le  colidoque::  elles  peu¬ 
vent  aufli  s’arrêter  dans  l’un  ou  dans  l’autre  canal,  ôc  caufer 
ia  rétention  do  bile.  Enfin  ces  pierres  biliaires  peuvem 
fortir  de  ces  canaux  ôc  tomber  dans  rinteftin  duodénum^ 
de  la  même  maniéré  que  certaines  pierres  urinaires  peu^ 
vent  refter  dans  la  velFie,  ôc  caufer  k  rétention  d’urine;; 
que  d’autres  forcent  le  col  de  la  veflie,  paflfent  dans  l’ur 
rétre,  y  reftent  quelquefois,  ou  enfortent  avec  f  urine.  Les^ 
pierres  delà  veflie  du  fiel  tombées  dans  les  inteftins,  01# 
fouvent  été;  trouvées  dans  les  excrémens  ftercoraux,  & 
fon  trouve  fouvent  dans  les  urines  celles  qui  fortent  de 
îa  veflie  par Turétre  :  les  unes  ôc  les  autres  parcourent 
quelquefois  ces  conduits  fans  caufer  aucune  douleur, 
parce  quelles  font  petites  ôc  polies  ;  dkutres  pour  être 
inégales,  ou  beaucoup  plus  groflfes,  s’y  arrêtent;  une 
réfiftance  invincible  les  y  retient  quelquefois  jufqu’à  lâ 
mort,  à  moins  qu’on  ne  les  tire  par  l’opération..  Il  y  a 
cependant  des  pierres  qui  reftent  dans  la  veflie  de  l’urine; 
ôc  d’autres  qui  font  retenues  dans  la  véficule  du  fiel,  qui 
ne.produifent  pas  de  fâcheux  fymptômes,  parce  qu’elles 
peuvent  être  figurées  où  placées  de  maniéré  à  ne  point 
s’oppoferau  cours  naturel  des  urines  ou  de  la  bile.  Dana 
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plulîeurs  cadavres  j’ai  trouvé  un  très -grand  nombre  de  - - 

Îiîprres ,  tant  dans  l’une  que  dans  l’autre  veflie .  lefquelles  Parallèle 
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étoient  Ignorées,  parce  quelles  navoient  jamais  caule  maladies  de 
le  moiiKire  accident  pendant  la  vie  ;  mais  cela  n  eft  pas  la  vésicule 
ordinaire ,  puifque  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  attaqués  H 
foufïrent  confidérablement.  urinaire. 

Les  fymptômes  qui  accompagnent  ces  maladies  peu¬ 
vent  bien  faire  foupçonner  que  ces  pierres  exiftent  :  nous 
pouvons  même  par  la  fonde  nous  convaincre  de  l’exif* 
tence  des  pierres  urinaires-;  mais  il  ne  paroît  pas  poflible 
de  fe  fervir  du  même  moyen  pour  s’affurer  de  l’exiftencc 
des  pierres  bilieufes,  qui  font  dans  la  véflcule  du  jSel;  il 
faut  malgré  nous  nous  en  tenir  au  foupçon  que  font  naître 
les  fymptômes  préfens ,  ou  ceux  qui  ont  précédé.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  ne  puilfe  quelquefois  les  appercevoir  au  tou¬ 
cher,  lorfque  les  malades  font  maigres ,  que  ces  pierres- 
font  greffes,  ou  bien  lorfqu’il  y  en  a  plüfieurs  enfemble  r 
alors  en  touchant  à-  la  région  de  la  veflie  du  fiel  la  faillie 
ou  tumeur  que  peut  faire  un  pareil  amas  de  pierres,  on 
fent  un  craquement,*  &  même  on  entend  un  bruit  fem- 
blable  à  celui  que  feroient  des  noiferies  enfermées  dans 
un  fac;  cefl  ce  que  l’on  aobfervé  plufieurs  fois.  On  verra 
cependant  par  la  fuite  qu’il-  ya  des  cas  dans  lefquels  on 
peut  avec  facilité  fonder  la  véficule  y  &  reconnoître  avec 
la  fonde  les  pierres  qui  y  font  renfermées^ 

Après  avoir  comparé  les  pierres,  des  deux  veAies,  oir  R^entio» 
peut  comparer  ta  rétention  de  la  bile  à  la  rétention  du-  véfîcâï^ 

rine.  La  flrutlure  naturelle,  &  lufage  de&  deux  veflies ,  fiel  com- 

établit  l’analogie  entre  ces  deux  maladies  :  la  firuation  des*  parée  à  celle 
deux  veflies ,- le  earafitereôc  lufage  des  deux  en 

feront  la  diffërence.- 

Lorfqu’il  n  y  a  point  d’obflacîe  au  canal  urinaire  ni  an 
biliaire,  ces  deux  velfies  s’empliffent,  &  leur  liqueur  eft- 
retenué  par  les  fphinêlers,  jufqu à  ce  quelle  foit  en fuffi- 
faute  quantité  pour  exciter  les  fibres  charnues  de  cesî 
veflies  à  fe  contrader  pour  évacuer,  l’une  la  bile  dans 
Finteftin  ,^ar  lecanal  colidoque,  l’autre  l’urine  au  dehors^ 
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. . . .  par  le  canal  âe  rurétre  :  c’eft  leur  fo^ndion  naturelle.  IVIîiis 

Parallæie  fl  par  qaelgue  .caufe  que  ce  puiffe  être  le  canal  colidoque 
mLTdies^de  point  fa  fonêlion,  la  bile  ne  s’écoule  point,  ^ 

L'A  VESICULE  voilà  une  rétention  de  bile.  Si  quelque  caufe  empêche 
DU  FIEL  ET  couler  par  rurétre  ,  il  y  aura  une  rétention  .d’u- 

usinaire!*^^  rine;  l’une  &  l’autre  veffie  ne  pouvant  fe  yuider,  le  Huide 
qui  s’y  accumule  les  dilate  ;  cette  dilatation  eft  fui  vie  de 
tenfion  douloureufe  ôc  de  tumeur  au  dehors  :  tumeur  qui 
fe  manlfeile  à  proportion  de  la  quantité  de  liqueur  rete¬ 
nue;  &  s’il  arrive  "que  l’urine,  par  exemple,  à  force  de 
tendre  la  velEe,  dilate  ôc  force  le  canal  de  l’urétre^  ôç 
qu  elle  forte  en  partie ,  alors  le  malade ,  ôc  même  les  Mé^ 
decins  ou  .Chirurgiens  qui  nejxaminerpient  pas  les  chofes 
d’ allez  près, ,  pourroxent  croire  que  puifque  furine,  coul^ 
la  rétention  a  ce.lTé  mais  ils  fe  tromperoient ,  puifque  le 
même  obllacle  fubMe,  &  qu  après  cette  évacuation ,  la 
veffie  fe  trouve  prefqu’auffi  pleine  qu’elle  l’étoit  avant 
l’écoulement  de  cette  portion  d’urine.  Ce  qui  en  impofe- 
encore  5  c’eft  que  fouvent,  quoique  robdaele  fubrifte  ,:les 
malades  pîflent  abondemment,  ôc  pîulleurs  fois  par  jour; 
que  .même  i’urine  qui?  dans  ce  cas,  coule  pour  fordi- 
naire  gontte  a  goutte  ,  fort  quelquefois  en  jet  comme 
danai’état  naturel  ;  avec  cette  différence  néanmoins  que 
ee  mdl  point  à  ffl  continu,,  que  le  jet  eff  fort  courte  & 
qu’il  ne  dure  pas  îong-tems.  Cette jfaço;n  d’uriner  dans  la 
tétention  d’urine.,  eff, précifément  ce  que  nous  appelions . 
■uriner  regergemmt,  N ous  avons  vu  plufieurs  fois  :  la 
même  chofe  arriver  à  la  rétention  de  la  bile  dans  la  véli- 
unie  du  fiei  ;  .amâ  la  bile  retenue  peut  ,  eomine  l’unne  î 
couler  par  regorgement ,  ôc.  dans  ee  c^s  la  tumeur;  de  Ja 
vélicule  doit  diminuer  ;  mais  celui  qui  ne  s’apperçevrpit 
point  de  cette  dimmution.,  ôc  qui  d’ailleurs  yerroit  des 
excrémens  teints  de  bile  ,  ppurroit  croire  . que  la  tumeur 
qui  paroît  à  la  région  de  la  véficule,  ne  feroit  point  for¬ 
mée  par  la  rétention  de  la  bile  dans  cette  véficuM;  mais, 
il  fe  tromperoit  faute  de  fcavoir,  ou  de  fe  rappejler  que  ce 
quiarriy  e  à  la  rétenüon  d’urine  lorfqu’elleic.aule  par  regor- 
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cernent ,  peut  arriver  de  même  à  la  rétention  de  la  bile. 
L  obfervatîon  qui  fuit  apprendra  qu’il  eft  des  cas  où  les 
malades  attaqués  de  rétention-  de  bile  peuvent  rendre 
journellement  beaucoup  d’excrémens  bilieux,  fans  que" 
l’on  puilfe  conclure  que  la  bile  ait  repris  un  cours  libre, 
puifquaprès  cette  évacuation  de  bile  la  véricule  du  fiel 
^elFprâqu’auffi  pleine  quelle  l’étoit  :  ce  qui  s’en  eft  écoulé 
n’eft  forti.  que  par  regorgement  j.-  c’eft-à-dire  5  parce  que 
fobftacle  a  cédé  Un  peu  à  la  force  du  fluide  preffé,  Cette^ 
remarque  eft  d’une  très-grande  importance  ;  elle  m’a  été- 
fournie  par  rObfervation  qui  fuit. 

Un  homme  âgé  de  5^.  à  40.  ans  éroit  depuis  Huir  ou 
dix  jours  attaqué  de  colique  hépatique  ,  fans  que  fa  ma¬ 
ladie  eût  été  connue  par  ceux  qui  le  traitoient ,  quoiqu’elle 
fut  d’abord- accompagnée  de  tous  tes' accidens  que  caufe- 
L’obftruéîiomdu  foye  de  la  rétention  de  la  bile.  Les  grands 
fymptômes  furent  appaifés  par  les  faignées ,  îfes  potions 
&  autres  remèdes  propres  à  combattre  l’inflammation  ; 
maisil  reftoit  encore  une  tumeur  à  la  région  de  la  vdflcule  ; 
du  fiel,  qui  aiternativement  étoir  fans  douleur:,  ^  alter-- 
nativement  plus  ou  moins  douloureufe,  plus  ou  moins- 
élevée,,  accompagnée;  de  fluduâtion^  tantôt  plus;,:  tantôt^ 
moins  apparente.  Cette  , tumeur  fut  regardée  comme  un? 
phlegmon  âippuré,  Ôc  Ion  avoittout  difpofé  pour  en  faire 
l’ouverture ,  lorfque  les  amis  du  malade  propoferent  une" 
eonfültatioh,  dans  laquelle  les  fentimens  furent  partagés  ;; 
cependant  fi-tôt  qu’on  fe .  fut  de  part  dé  d’autré  conimüni-  - 
qué  les  raifons  pour  léfquellés  on  pehfoit  difléfemmeht , 
la  décifion  fut  unanime.  Avant  la  confultation  ceux  qui 
avoient  traité  le  malade  nétoient  d’avis  d’ouvrir  la  tu¬ 
meur,  que  parce  qu’ik-la  regar dolent  Comme  unabfcès 
ceux  qui  s’ôpppfofênt  à  cettè'dpérâtion,  afluroieht  que: 
la  tumeur  n  étoit  caufée:que  pat  la  véfîcule -dû  fiel  dilatée 
par  la  rétention  de  la  bilel  A  eé  fentiment  ,  ilfut  objedë^ 
quil  ny  avoit  point' lieu  de  feupçonner  que  la  bile  fûr 
retenue ,  puifque  tous  les  jours  le  malade rendoit  par  lés 
felles  des  matières  bilièufesi  Gette  objedion  paroifleîi: 
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bien  fondée,  ôc  j’aurois  eu  peine  à  ne  me  pas  rendre  au 
premier  avis,  fi.  je  n’avois  obfervé  plufieurs  fois  qu’il  eft 
des  circonftances  dans  lefquelles,  quoique  la  bile  foit 
retenue  dans  la  véficule  du  fiel,  les  malades  font  cepen¬ 
dant  tous  les  jours  des  felles  bilieufes.  Ce  fait  que  je  rap¬ 
portai  détermina  à  ne  point  faire  l’ouverture  :  dans  peu 
de  jours  k  malade  prit  des  forces  ôc  fe  rétablit,  mais  fa 
tumeur  fubfifta  pendant  plufieurs  années. 

Quoique  ce  fait  paroine  fingulier ,  il  eft  cependant  une 
fuite  néeeflaire  du  mécanifme  de  ces  organes  ;  mais  bien 
plus,  quoique  la  bile  foit  retenue  dans  la  véficule  du  fiel,  il 
eft  des  cas  dans  lefquels  cette  liqueur  peut  couler  dans  les 
inteftins  :  par  exemple',  fi  l’obllruélion  du  foye  fe  diflipe 
entièrement,  ôc  qu  elle  fubfifte  encore  au  canal  ciftique, 
alors  la  bile  fera  retenue  dans  la  véficule  ;  mais  celle  qui 
fe  filtrera  dans  le  foye  pourra  couler  journellement  parle 
canal  hépatique  dans  les  inteftins.  C’eft  précifément  le  cas 
dans  lequel  fut  d’abord  le  malade  dont  il  eft  queftiôn  ;  mais 
par  lafuite  lorfque  i’obftruétion  du  canal  ciftique  commen- 
jça  à  fe  difliper,  on  reconnut  fenfiblement  .qu’une  partie 
de  la  bile  arrêtée  dans  la  yéfiçule ,  s’écouloit  parle  canal 
ciftique  ,  ôc  on  s’en  apperçut  encore  mieux  lorfque  ce 
malade  eut  pris  des  forces  ^  car,  quoiqu’il  parût  entière¬ 
ment  rétabli ,  fa  rétention  de  bile  ne  fut  point  guérie ,  Ôc 
_pendânt  trois  années  que  je  lai  vu  vacquer  à  fes  affaires, 
la  tumeur  que  formoit  la  véficule  du  fiel  étoit  quelquefois 
Gonlldérablement  affaiffée.,  ôc  d’autre  fois  elle  reparoilToit 
auflj  fâillante  qu’elle  l’avoit  été  dans  le  fort  de  famaladié  i 
mais  elle  ne  lui  caufoit  point  de  douleur  ;  il  la  preffbit 
lorfqu’il  y .  fentoit  quelque  tenfion ,  ôc  il  en  diminuoit  le 
volume  en  fàifant  couler  une  partie  de  labile  dans  l’in^ 
teftin.^  Ce  moyen  ne  lui  xéuffiflbit  pas  toujours ,  mais  il 
arrivoit  fpuyent  que  la  nuit,  ôc  quelquefois  même  le  jour, 
fa  tumeur  fe  vuidoit  comme  d’eUe-même,  fans  qu’il  la 
preflat  ,  ôc  fans  .qu’il  s’en  apperçut.  Il  étoit  quelquefois 
averti  de  cette  évacuation  par  de  petites  trenchées^  qqi 
lui  anuoAçoient  qu’il  iroit  bien -tôt  à  la  feUe,  ôc  qu’il 

xQnàfOit 
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lÆîtdroit  beaucoup  de  bile  ;  cela  n  arrivoit  pourtant  pas  — .  > 

toujours  immédiatement  après  que  fa  tumeur  étoit  vuidée,  Parallèle 
parce  qu  il  étoit  fouvent  conftipé  ;  ôc  comme  les  excré-  M^AmEsM 
mens  retenus  occupoient  le  colof^^  &  le  reclum^  la  bile  ne  vésicule 
pouvoit  fortir  qu  après  avoir  excité  les  inteftins  à  chaffer 
ces  excrémens  qui  s  oppofoient  à  fon  paflage  ;  6c  quand  urinaire. 
la  rélîftence  des  excrémens  étoit  grande ,  il  étoit  quelque 
tems  tourmenté  de  colique  avant  que  d’aller  à  la  feüe. 

On  voit  clairement  par  toutes  ces  obfervations  que  dans 
le  malade  dont  il  s’agit ,  la  bile  retenue  dans  la  vélîcule 
du  fiel  ne  couloit  dans  les  inteftins'  que  par  regorgement. 

Si  dans  quelque  rétention  d’urine  ou  de  bile ,  ces  li-  Ecoulement 
queurs  peuvent  fortir  de  leur  veffie  par  regorgement  ,  bile  par 
dans  d’autres  il  peut  arriver  auffi  que  l’une,  6c  l’autre  li-  mentf^" 
queur  foient  retenues  fi  exaèlement  qu’aucune  goûte  n’en 
pourra  fortir  5  ce  qui  caufera  des  fymptômes  bien  diifé- 
rens  :  par  exemple ,  fi  l’urine  eft  retenue  &  qu’on  ne puilTe 
l’évacuer,  parce  que  le  malade  fe  trouve  éloigné  des  fè- 
cours  qu’un  Habile  Chirurgien  peut  apporter  à  fon  mal, 
alors  il  faut  que  le  malade  périlTe ,  ou  que  la  nature  falfe 
quelques  efforts.  En  pareil  cas,  on  voit  quelquefois,  6c 
même  fouvent,  qu’il  fe  forme  des  abfcès  gangréneux  au 
pubis,  aupériné,  aufcrotum,  6c  autres  parties  que  tou¬ 
che  la  veine  dans  fa  dilatation  exceffive.  Tout  le  mon¬ 
de  fçait  que  quand  ces  abfcès  s’ouvrent  d’eux-mêmes, 

^i’urétre  ou  la  veffie  fe  percent,  que  l’urine  s’écoule  avec 
le  pus ,  que  le  malade  efl;  foulagé ,  6c  qu’il  guérit  quelque¬ 
fois  :  c’eft  à  la  grandeur  des  ouvertures  que  le  pus  s’eft 
pratiquées ,  à  la  force  6c  à  la  bonté  du  tempérament  du 
malade  que  l’on  doit  attribuer  fa  guérifon.  Les  mêmes 
chofes  arrivent  à  la  véficule  du  fiel,  lorfque  la  bile  y. eft 
exadement  retenue;  s’il  furvient  abfcès,  il  s’étend,  6c  il 
s’ouvre  différentes  routes  dans  le  voifinage. 

Des  abfcès  caufés  par  la  rétention  d’urine ,  il  y  en  a  Ecoulemeat 
qui  font  reliés  fiftuleux  ;  6c  de  ceux-là ,  on  en  a  vû  en  qui  à  k 

l’urine  s’eft  confervée  des  clapiers,  dans  lefquels  elle  abfcèrfuivis 
E  dépofé  des  graviers  ,  qui  en  s’uniffant  ont  formé  des  fiftuies. 
Mémoir£S)  Tme  /.  V 
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I  pierres  de  toutes  grofleurs  ôc  de  differentes  figurés. 
Paralleie  a  y4  a^uffi  que  quand  Turine  ne  féjourne  point  dans  ces 
wltAmErDE  clapiers ,  ôc  qu’elle  a  fon  cours  libre,  il  ne  fe  forme  point 
IA  vEsicuiE  de  pierre.  Je  ne  doute  point  que  ceux  qui  ont  trouvé  pout 
DU  FIEL  ET  I  première  fois  des  pierres  au  périné,  dans  le  fcrotum, 
wRitîAiRE..  aux  feffes ,  fur  le  ventre ,  ôc  dans  tous  les  endroits  où  b. 

pus  ôc  l’urine  fe  font  frayés  des  routes  ;  je  ne  doute  point  y 
dis-je,  quils  n  ayent  regardé  avec  étonnement  de  pareils; 
Phénomènes  :  mais  feront -  ils  moins  étonnés  fi  on  leur 
fait  voir  que  la  bile  retenue  dans  la  véficule  du  fiel,  peur 
caufer  de  fembiabîes  maladies;  que  l’inflammation  de  1^ 
véficule  communiquée  aux  parties  voifines  la  rend  adhé¬ 
rente  à  ces  parties  ;  que  par  la  fuppuration  qui  furvient  y 
ôc  les  efcarres 'quelle  fépare^  la  véficule  fe  perce;  que 
îa  bile  s’épanche  feule,,  ou  quelle  porte  avec  elle  dés 
pierres  bilieufes  au  voifînage,  ôc  dans  des  endroits  bien 
éloignés  de  celui  qu  elle  occupe  naturellement ,  ôc  que; 
cela  fe  fait  de  la  même  mamere  que  l’urine  porte  des  pier¬ 
res  dans  tous  les  lieux  où  elle  fe  répand  ? 

Ouvemtres  Dans  mes  premières  Obfervations  fur  cette  matière, 
k  du ^  remarquer  trois  exemples, dans  lefquels  la  mmeur 
fliivies  dk-  de  la  véfîcule  du  fiel  avoir  été  ouverte  par  ceux  qui  la. 

prenant  pour  un  abfcès  ,,  y  firent  ponélion  ou  incifion  :  la; 
dans  le  ven-  fuivit  de  près  l’opération  faite  aux  deux  premiers 
tre,  qui  ont  malades;  mais  celle  qui  fut  faîte  au  troifîéme  ne  futfuivie 
Siaïes!  d’aucun  accident  mortel.  Les  fymptômes  qui  précédè¬ 
rent  la  mort  des  deux  premiers ,  furent  de  vives  douleurs, 
tenfîon  de  ventre ,  hoquet ,  vomiffemént ,  ôc  autres  fyiîip- 
tomes  qu’on  ne  peut  raifonnablement  attribuer  qu’a  l’é¬ 
panchement  de  la  bile  dans  la  cavité  du  ventre  ,  Ôc  qu’à 
Faâion  de  cette  liqueur  fur  tous  les  vifceres.  En  confé- 
quence  nous  avons  fait  fentir  combien  il  eft  important  de 
ne  fe  déterminer  à  ouvrir  ces  tumeurs,  qu’après  avoir  fait 
de  très-férieufes  réflexions ,  tant  fur  leur  naiffance  ôc  leur 
progrès.,  que  fur  la  variation  de  leurs  fym.ptGmes.  Ce^quc 
dit  eff  fuflifant  pour  modérer  l’ardeur  des  jeunes 
gens  qui  veulent  toujours  Gouper;  mais  auSne  fautfilf  as 
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qu’une  timidité  mal  entendue  leur  fafle  manquer  Focca- .  i- 

ïion  d’opérer,  même  dans  les  cas  où  ils  feroient  perfuadés  Parallèle 
que  la  tumeur  qui  fe  préfente  fefoit  faite  par  la  dilatation  MliA^SrDE 
de  la  véficule  du  fiel ,  occafionnée  par  la  rétention  de  la  LA  VESICULE 
bile  :  car  fi  les  deux  premières  Obfervations  montrent  que  ^i^let  de 

quelques-unes  de  ces  tumeurs  ne  peuvent  être  ouvertes  umkai^ 
qu’il  n’en  coûte  la  vie  aux  malades ,  la  troifiéme  prouve 
qu’il  Y  en  2L  aufli  qu’on  peut  ouvrir  fans  danger.  Il  feroit 
donc  utile  de  leur  donner  des  fignes  p ar  lefquels  ils  fçulTent 
connoître  diftinclement  ces  différens  cas,  afin  qu’ils  puf- 
fent  agir  ou  relier  dans  l’inaêlion  avec  connoiifance  de 
caufe ,  ce  qui  n  eft  pas  facile  ;  cependant  pour  y  parvenir, 
autant  qu’on  le  peut,  il  faut  examiner  d’abord  pourquoi  la 
malade,  qui  fait  le  fujet  de  la  troifiéme  Obfervation,  fut 
foulagée  par  l’ouverture  de  fa  tumeur,  6c  pourquoi  il  ne 
lui  arriva  aucun  accident  par  la  fuite ,  fi  ce  n  eft  quelle  fut 
fujette  à  n’aller  à  la  felle  que  par  lavemens.  Nous  ferons 
nos  efforts  pour  éclaircir  les  doutes  que  l’on  pourroit  for¬ 
mer  fur  ce  point. 

On  conçoit  d’abord  que  fi  les  premiers  malades  dont  Pourquoi  k 
lious  avons  parlé,  font  morts  de  l’épanchement  de  labile 
dans  la  cavité  du  ventre,-  il  faut  qu’il  fe  foit  trouvé  dans  queEjuefoir 
ie  troifiéme  malade  quelque  difpofition  particulière  qui  ouverte  fans 
ait  empêché  cet  épanchement  ;  car  fi  la  bile  étoit  tombée  Jépanche^ 
dans  la  cavité  du  ventre  de  celui-ci,  comme  elle  y  eft  dans  le  ven- 
tombée  aux  deux  autres,  elle  auroit  fans  doute  caufé  les 
mêmes  accidens  :  or  je  ne  connois  que  l’adhérence  de  la 
yéficule  du  fiel  avec  le  péritoine,  qui  puiffe  préferver  de 
cet  épanchement  ;  d’où  l’on  peut  conclure  que  dans  le 
cas  dont  il  s’agit,  la  véficule  du  fiel  étoit  adhérente  au  pé¬ 
ritoine  dans  l’endroit  où  l’on  fit  l’ouverture,  ôc  que  par 
conféquent  on  doit  p  enfer  de  ces  tumeurs  comme  des 
abfcès  du  foye,  je  veux  dire,  qu’il  né  fera  point  dange^ 
reux  de  les  ouvrir  toutes  les  fois  qu’il  y  aura  adhérence 
de  la  véficule  du  fieHvec  le  péritoine ,  dans  l’endroit  où 
i’on  fe  déterminera  à  faire  cette  ouverture.  Quand,  dans 
la  rétention  d’urine ,  M.  Mery^a  imaginé  de  faire  la  ponc- 
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tion  de  la  veflTie  urinaire  dans  les  cas  où  la  fonde  ne  peut 
PARALLELE  paffer  dans  la  veflie,  il  a  fagement  choili  au-deffus  du  pubis 
mLTdies  DE  le  côté  de  la  veflie  qui  n’eft  point  recouvert  du  péritoine , 

LA  VESICULE  &  que  le  tiffu  cellulaire  attache  immédiatement  aux  autres 
DU  FIEL  ET  DE  tégumcus  du  ventre;  car  il  en  eft  de  ces  deux  fortes  de 
pondions  comme  des  ouvertures  qu  on  fait  aux  abfcès  du 
ventre  :  on  a  beau  les  reconnoître  par  les  fignes  qui  ont 
précédé ,  &  par  une  fluduation  des  plus  manifeftes ,  on  ha-^ 
2arde  beaucoup  de  les  ouvrir,  fi  l’on  n’efl:  pas  perfuadé  de 
l’adhérence  de  la  tumeur  avec  te  péritoine.  L’ouverture 
d;e  ceux  qui  font  morts  le  même  jour ,  ou  le  lendemain  de 
l’opération,  a  plufieurs  fois  confirmée  cette  vérité.^ 

Aittfi ,-  pour  éviter  de  tomber  dans  le  cas  fâcheux  dont 
on  vient  de  parler,  ôc  pour  n’avoir  rien  à  fe  reprocher,, 
avant  que  d’entreprendre  la  pondion',  ou  l’ouverture  de 
la  vêficule  du  fiel,  il  faut  pouvoir  s’afîùrer  quelle  eft  ad¬ 
hérente  aux  tégumens ,  êc  connoître  dans  quel  lieu  eft 
cette  adhérence,  afin  de  le  chorfîr  préférablement  à  tout 
autre  pour  faire  l’ouverture,  fuppofé  quelle  foit  reconnue 
néceffaire  ;  mais  comment  s’ afîurer  qu’il  y  a  adhérence 
Les  Qbfervations  fuivanres  nous  donneront  peut-être 
quelques  éclaircifiemens  fur  ce  point, 
vri.  Madame  *  **  âgée  de  30  ans,  attaquée  de  colique 
O  B  s  E  R  v.  hépatique:  depuis. quelques  années ,  avoir  été  plufieurs  fois 
air  foye  qui  mourante  par  la  violence  de  quelques-4îns  de  ces  accès-, 
eommuni-  Dans  prefque  tous  elle  fe  plaignoit  d’une  vive  douleur  à  la 
vélcuîe  du^  région  de  la  véficule  du  fiel,  à  laquelle  malgré  fon  embom 
Êel  Pin-  point  (  car  elle  éroit  très-gralfe)  je  diftinguois  ^  toucher 
teftia  colon,  ta  tumeur  que  formoit  la  plénitude  de  cette  véficule  ; 

mais  le  dernier  accès  fut  fi  violent ,  la  tenfion ,  le  gonfle^ 
ment  fi  fubit  &  fi  confidérable  dans  toute  l’étendue  du 
ventre,  que  l’on  nappercevoit  point  de  fluêluation.  Mal¬ 
gré  les  fecours  qu’on  tâchoit  de  donner  àla malade fon 
mal  augmentoit  ;  elle  fut  deux  jours  fans  connoiffance,  & 
prefque  fans  force  :  mais  le  feptiéme  de  fon  accës,^  la  dou¬ 
teur  fut  diffîpée  prefque  entièrement  :  cependant  les  autres 
fymptômes  perféverant  toujours ,  faifoieïit  foupçonnei 
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y  avoit  gangrérre  dans  rous  les  vifeeres,  ôc  l’on  n  efpé- 
joit  plus  rien  de  la  malade ,  lorfque  plulieurs  évacuations 
abondantes  qu’elle  eut  par  les  Telles  pendant  la  nuit ^  la 
foulagérent  conlidérablement  :  elle  rendit  une  matière 
jaunâtre,  mais  trop  abondante  ôc  trop  pâle  pour  croire 
qu  elle  ne  fût  que  bilieufe  ;  une  matière  purulente  s’éfoit 
mêlée  avec  la  bile,  ôc  l’on  jugea  qu’il  y  avoit  eu  enfem- 
ble  rétention  de  bile  ôc  abfcès.  Ces  évacuations  dimi¬ 
nuèrent  pendant  le  jour;  la.  nuit  fuivante  la  malade  dor¬ 
mit,  &  n’alla  point  à  la  feile  ;  elle  prit  la  nourriture 
convenable  à  fon  état,  ôc  fut  guérie  en  peu  de  jours.' 
Après  avoir  vécu  fept  ans  fans  aucun  reffçntiment  de  fa 
colique,  elle  fut  attaquée  d’une  fièvre  maligne,  qui  fut 
négligée ,  parce  qu’elle  étoit  en  route  pour  fe  rendre  à 
Paris ,  ou  elle  mourut  de  cette  fièvre^ 

Plus  curieux  de  chercher  les  veftiges  de  la  maladie 
dont  la  nature  l’avoit  autrefois  guérie,' que  d’examiner  le 
défordre  produit  par  celle  dont  elle  venoit  de  mourir;; 
j:’ouvris  le  bas -ventre,,  ôc  ^examinai  principalement  le 
foye  ôc  la  véficule  dn  fiel  :  l’un  ôc  l’autre  étoient  adhé- 
sens  à  l’arc  du  colon  ôc  au  péritoine  dans  une  étendue 
de  plus  de  trois  pouces  ,  ôc  je  trouvai  la  véfîeule  du  fiel  fi? 
petite,  qu’une  pierre  de  la  grbffeur  dhne  mufeade  la 
rempliffoit  entièrement.  Cette  pierre  étoit  adhérente  à 
toutes  les  parois  de  la- véficule, -fans  qu’aucune  goutte  de 
bile  y  pût  trouver  place  ;  de  forte  que  cette  liqueur  cou¬ 
loir  dans  i’inteftin  par  le  feuLcanal  hépatique,- 

II  y  a  piüfieurs  points  de  cette  Obfervationy  dont  om 
peut  tirer  des  conféquences  propres  a  éclaircir  celui  que 
nous  cherchons.  On  doit  d’abord  remarquer  que-  dans 
la  malade  dont  il  s’agit,  le  foye  ôc  la  véficule  du  fiel 
étoient  adhérens  au  péritoine  ôc  à  Finreftim  colon  :  Or, 
comme  l’inflammation  eft  la  caufe  principale  de  l’adhé¬ 
rence  de  ces  parties,  on  peut  affurer,  ou  du  moins  pré- 
filmer  qu’il  y' a  toujours  adhérence  dans  les  endroits  du 
ventre  où  les  vifeeres  ont  été  enflammés,  fur -  tout  lorf- 
l’inflammation  a  plufieurs  fois  attaqué  les  mêmes 
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droits  à  difFétentes  reprifes?  eomme  dans  la  malade  dont 
PARALLELE  jg  fais  rhiftoirCj  qui  en  huit  ou  dix  ans  avoit  foüfFert  plus 
de  vingt  attaques  de  colique,  &  qui  chaque  fois  avoit 
IA  VESICULE  toujours  eu  la  région  de  la  velieule  au  nel  elevee  ^  dure 
DU  EIEL  ET  ^  douloureufe  :  naturellement!  on  ne  pouvoit  pas  douter 
^Lnmre!''^  que  dans  la  derniere  attaque  de  ce  mal,  les  parties  alFee- 
tées  ne  fuffent  adhérentes  les  unes  aux  autres  ;  ôc  certaine¬ 
ment  Ton  auroit  pu  faire ,  fans  aucun  rifque,  l’ouverture 
de  fa  tumeur,  fi  le  phlegmon  fuppuréy  dont  elle  étoit  com¬ 
pliquée,  fe  fôt  manifefté  par  une  fluduation  fenfible,  ce 
qui  n  étoit  pas  arrivé ,  comme  on  l’a  obfervé. 
ïiftule  qiii  ,  Une  Dame  .de  foixante-fix  ans,  fujette  à  la  colique  hé- 
le^dans  depuis  plufieurs  années  /avec  rétention  de  la  bile 

!f  Seule”  <lans  la  véficule  du  fiel ,  fut  attaquée  d’une  tumeur  à  l’hypo- 
au  fiel  &  qui  coiidre  droit  ;  cette  tumeur  s’enflamma ,  fuppura ,  s’ouvrit 
fe  pffage\  ^n  dehors,  ôc  la  malade  fut  foulagée  ;  l’ouverture  devint 
la  bile.  flftuleufe,  ôc  il  n’en  fortit  pendant  long-tems  qu’une  ma-» 
tiere  lympide ,  mais  enfin  il  en  coula  de  la  bile  :  le  trou  fif- 
tuleux  fe  fermoir  ôc  s’ouvroit  alternativement  ;  la  longueur 
de  la  maladie ,  la  fièvre ,  le  peu  de  nourriture  que  la  malade 
prenoit,  ôcc.  décidèrent  de  fon  fort  ;  elle  mourut,  ôc  l’on 
trouva  la  véficule  du  fiel  adhérente ,  comme  dans  le  cas 
précédent.  V oyez  ci-après  p.  17p.  l’Obfervation  donnée 
îiir  cette  maladie  par  M.  Dargean  ; 

L’adlieren-  Ges  deuxobfervationsfe  reiremblentenbiendeschofes: 

îul?du?el'  malades  qui  en  font  le  fujet  étoient  depuis  long-tems 
avec  le  péTî-  affligées  de  colique  hépatique  ^  l’une  ôc  l’autre  ont  eues  ré¬ 
tome  peut  tendon  de  bile ,  tumeur  bifieufe,  inflammation  phlegmo- 
neufe,  fuppuratîon  :  l’une  ôc  l’autre  ont  été  foulagées  par 
îieurement  •  révacuatiôn  du  pus-  Mais  fi  le  procédé  de  la  nature  a  été 
une  ouver-  fg  même,  elle  n  a  pas  fuivi  la  même  route ,  puifqu’à  rune 
donner  dîue  l’afifces  a  percé  en  dedans  par  le  canal  inteftinal,  ôc  qu  a 
à  la  bile  re-  fautre  le  pus  s’efi:  fait  une  ouverture  au  dehors,  en  per- 
qant  les  mufcles  ôc  la  peau  du  ventre  ;  mais  ce  en  quoi  ces 
tumeurs  fe  reffemblent  encore ,  ôc  ce  qui  mérite  le  plus 
d’attention  par  rapport  à  notre  fujet,  c’eft  que  dans  l’ou¬ 
verture  de  ces  deux  cadavres,  nous  avons  trouvé  la  véfi^ 
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çule  du  fiel  adhérente  au  péritoine  ;  ainfi  l’une  &  l’autre  - _ _ 

prouvent  que  dans  les  coliques  hépatiques  accompagnées  parallèle 
d’inflanimatio%les  parties  afFedées  doivent  contrader  des  MltrJSrDi 
adhérences  y  &  que  fans  craindre  l’épanchement  on  peut  i-a  vésicule 

ouvrir  ,  fl  la  néceffité  le  requiert. 

Nous  ajouterons  a  cette  preuve  ou  fîgne,  i®.  Que  fî  urinaire. 
l’on  fait  coucher  le  malade  furie  côté  gauche ,  les  cuiffes  signes  de 
pliées  ôc  rapprochées  du  ventre,  Ôc  qu’alors  on  pouffe  la  l’adhérence 
tumeur  d’un  côté  Ôc  d’un  autre  ;  fi  l’on  ne  peur  l’éloigner 
du  point  où  elle  fait  boffe  ,  c  efi  une  marque  quelle  eft  ad-  avec  le  péri- 
hérente  ;  ôc  au  contraire  on  fera  certain  quelle  n’eft  point 
adhérente,  ffçette  tumeur  fuit  i’impulfion  des  doigts,  ôc 
qu’on  puifié  la  porter  d’un  côté  ôc  d’un  autre.  2°.  Si  à  l’ex- 
térieur  de  la  tumeur  il  y  a  bouffiffure ,  œdème  ou  rougeur  ; 
tl  fuffit  même  que  ces  fymptômes  àyent  paru  dans  quel¬ 
ques-unes  des  attaques  précédentes  de  colique  hépatique: 
alors  on  peut  être  certain  que  la  tumeur  eft  adhérente^' 

Enfin  fi  l’an  a  vu  le  malade  dans  plufieurs  de  fes  attaques,^ 
ôc  que  chaque  fois  on  l’ait  examiné  avec  attention ,  il  eft 
difficile  qu’on  ne  fe  foit  pas  éclairci  fur  tous  ces  points  ;  ôt 
alors  étant  convaincu  que  la  tumeur  eff  adhérente,  le  ma¬ 
lade  étant  en  danger  ,  on  ne  doit  pas  héïïter  d’ouvrir  lac 
véficule.  Car  il  ne  faut  pas  s’attendre  que  la  nature  faffe: 
toujours  des  miracles  :  il  eft  vrai  qu’effe  les  commence,, 
puifque  c’eff  elle  qui-  procure  les  adhérences ,  ôc  que  l’ou¬ 
verture  de  la  véficule  du  fiel,,  fans  adhérence,  eft  toujours 
une  maladie  mortelle  ;  mais  c  eft  au  Chirurgien  habile  d’ob- 
ferver  la  nature  ,  de  ne  point  agir  de  crainte  de  latroublery 
ibrfquil  s’apperçoit  quelle  travaille  utiiement,  ôc  de  pro¬ 
fiter.  de  l’inftant  favorable  pour  agir  lui-même,  s’il  juge 
qu  elle  ait  befoin  d’aide ,  ôc  quelle  ne  puiffe  achever  feule 
ce  quelle  .a  commencé  :  il  faut  donc  être  attentif  à  tous  les 
fymptômes  qui  nous  manifeftent  ces  dîfférens  cas» 

Si  l’on  peut  connoitre  l’adhérence  de  la  véficule  du  fief  o  Stlons^ 
'  avec  le  p&toine ,  on  pourra  ouvrir,  fans  danger,  les  tu-  qui  peuvenr- 
mêurs  qui  fepréfentent  en  cette  partie,  ôc  alors  on  enri-j?  pratiquer 
ehk  la  Chirurgie  de  deux  nouvelles  opérations;  l’une  feje  du  fiçSii 

^veur  dô: 


\-j6  Tumeurs 

fera  dans  le  cas  oii  la  rétention  de  la  bile  eft  portée  à  îex- 
PARALLELE  trêiiic ,  ôc  Ic  malade  en  danger  de  mort  :  celle  -  ci  eft  la 
ponaion  qu  on  peut  faire  à  cette  v.éficule  avec  un  Trois- 
XA  VESICULE  quarts^  ôc  de  la  même  maniéré  que  feu  M.  Mery  notre 
dufieletdx  Confrère  l’a  imaginé  pour  tirer  î’urine  de  la  veftîe  uri- 
vlmlilZ  naire.  H  l’a  faite  plufieurs  fois,  &  plufieurs  d’entre  nous 
J’ont  pratiquée  avec  fuccès ,  dans  les  cas  ou  il  eft  impojG^t. 
;ble  d’introduire  la  fonde  :  l’autre  opération,  de  laquelle 
tîe^av^c^lT  on  enrichira  encore  la  Chirurgie,  ç’eft  la  lithotomie,  je 
péritoine.,  .yeux  dire  l’extraaioii  des  pierres  hors  de  la  véficule  du 
lîel.  L’exiftence  de  la  pierre,  ôc  l’adhérence  de  cette  vé>- 
lîcule  étant  bien  connues ,  l’opération  fe  fera  fans  danger, 
&  de  la  maniéré  que  je  la  décrirai  ci-après.  Je  dirai  feule^- 
ment  que  cette  opération  peut  être  comparée  à  celle  que 
l’on  faifpit  à.la  velïie  urinaire ,  pour  en  tirer  les  pierres  fuh 
vant  la  méthode  du  haut  appareil. 

Çasquipeu-  A  l’égard  de  la  ponction,  ôc  même  de  l’incifion  de  la 
fa^^ponSfon'  >^^h^wle  ,  il  eft  indubitable  qu’eRe  p O uvoit  convenir  à  plu- 
de  k  véfîçjilft  licurs  des  maladies  dont  on  a  fait  ci-devant  l’hiftoire  ;  mais 
4»  fîgl.  entf autres  à  celle  d’un  homme  de  quarante-cinq  ans ,  qui 

mourut  d’une  rétention  de  bile ,  ôc  de  plus  de  foixante 
pierres  retenues  dans  la  vélîcule^  Voyez  ci-après,  p.  178, 
f  Obfervation  de  M.  Leauté  fur  cette  maladie^ 

On  peut  railbnnâblement  penfer  que  fi  l’on  avoit  fait  la 
ppn6lioa,ou  mêmerincifion  à  cette  tumeur,  quelque  tems 
avant  l’ apparition  de  la  j aunifle,  ou  immédiatement  après, 
on  auroit  au  moins  foulagé  le  malade  ;  peut-être  i’auroit- 
pn  guéri  :  il  n’y  avoit  aucun  rifque  de  faire  cette  opéra^ 
tion ,  puilque  la  yélicule  étoit  adhérente  au  péritoine. 

On  lent  encore  qu’après  l’évacuation  de  la  bile,  les 
parties  n’étant  plus  preffées,  on  auroit  pu  avec  fuccès  met¬ 
tre  en  ufage  les  remèdes  propres  à  fondre  les  duretçz ,  ôc 
à  rendre  la  liberté  aux  couloirs  de  la  bile. 

©bjeélion.  Mais  à  quoi  fert-il  de  tirer  la  bile  de  la  véficule,  s’il  s  y 
trouve  des  pierres  qui,  par  leur  nombre,  leur  différente 
groffeur  ôc  figure  ,•  font  capables  de  boucher  le  canal  cifth 
que,,  de  perpétuer  la  rétention  de  fa  bile,  ôc  de  produire 
des  accidçns  mortels;?  On 
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■Qn  répond  que  ce  cas  eft  précifément  celui  dans  lequel  '  ■  ■■ 
nn  Chirurgien  habile  peut  montrer  fon  génie ,  le  cas  où  U 
doit  entreprendre  lextraâiion  des  pierres  renfermées  dans  MALADIES  DE 
U  véCicvle  ;  mais  il  faut  d’abord  s’affurer  de  leur  exiftence.  vésicule 
On  fonde  la  velTieurmaire,  pour  reconnoitre  les  pierres  vessie 
qui  y  font  contenues  ;  il  faut  fonder  auiïi  la  vélicule  du  ueinaire. 
üel  J  ^  Il  l’on  y  trouve  des  pierres ,  les  tirer ,  conimé  l’on 
tire  celles  que  l’on  trouve  dans  la  velHe  urinaire  :  mais 
comment  fonder  la  véfîcule  du  fiel  ?  La  pondion  de  la 
Tehculê  du  fiel  étant  faite  avec  un  trois-quarts  canelé,  on 
laiffe  fortir  une  partie  de  la  liqueur  qui  y  efi;  renfermée  ;  & 
pendant  que  le  relie  s’écoule ,  on  introduit  dans  la  canule 
tine  fonde  à  bouton  5  aufïî  longue  qu’il  convient,  &  afîez 
pliante  pour  obéir  ôc  fe  prêter  à  toutes  les  inflexions  né- 
eefîaires  pour  faire  une  perquifition  exade  dans  toute  la 
véfîcule  ;  alors  fi  l’on  apperçok  quelque  pierre  ,  on  retire 
la  fonde,  Ôc  -fans  ôter  ta  canule  ^  on  gliue  dans  fâ  cane- 
lure  un  billoury  bien  tranchant  ,  ôc  l’on  coupe  autant  que 
i’-on  juge  à  propos,  pour  ouvrir  enfemble  ôéles  tégu- 
mens  &  la  véfîcule  qui  leur  eft adhérente:  on  introduit  le 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche  jufques  dans  la  cavité 
de  la  véficule  ;  on  touche  les  pierres  ;  on  introduit  à  la 
faveur  du  doigt  une  tenette  appropriée  à  cette  opéra¬ 
tion  ;  on  charge  les  pierres ,  on  les  tire  ,  ôc  on  fait  une 
nouvelle  perquifition  avec  le  doigt,  ou  avec  une  fonde. 

Si  l’on  trouve  de  nouvelles  pierres ,  on  les  tire  comme  - 

on  a  fait  les  premières  ;  ôc  lorfque  l’on  efi  bien  fur  qu’il 
n’y  en  â  plus ,  on  panfe  le  malade ,  comme  on  pourra  le 
dire  dans  une  autre  occafiqn.  Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  ' 
de  traiter  à  fond  cette  matière;  il  me  fiiffit  d’avoir  ex- 
pofé  mes  idées  fur  cette  nouvelle  opération  ;  que  dis-je , 
nouvelle?  Elle  ne  l’efl:  point;  je  ne  fais  que  rafTembler 
en  une,  deux  opérations  fakes'à  Madame  Tibergeau,  à 
quelques  mois  de  diftance  l’une  de  rautre.  En  efièt  Cette 
Dame  avoir  une  réiention  de  bile  dans  la  véficule  du 
fiel;  on  ouvrit  la  véficule,. croyant  ouvrir  un  abfcès;  la 
*playe  ne  fe  réunit  point,  elle  relia  fiftuleufe;  plufieurs 
Mémoires  .Terne  L  Z 
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■.  mois  après  la  malade  voulant  guérir  de  fa  fiftule,  accepta 

PARALLELE  popératioH  qui  lui  fut  propofée,  &  l’on  trouva  au  fond  de 
M^fD^ErBi  la  Mule,,  c’eft-à-dire  dans  la  véficule ,  une  pierre  de  h 
LA  VESICULE  grolfeurd’unœuf  de  pigeon,  &  on  tira  cette  pierre. 

DU  FIEL  ET  N’eft-ce  pas  là  faire  lextradion  de  la  pierre ,  &  n’ell-ce 
uLN«rE.'“  pas  même  la  faire  en  deux  tems,  comme  autrefois  plu- 
fleurs  Lithotomiftes  ont  fait  en  deux  tems  l’opération  de 
la  taille  ?  Combien  de  gens  font  morts  faute  d’avoir  connu 
qu’ils  étoient  attaqués  de  cette  maladie  ,  ou  pour  n’avoir 
pas  eu  un  Chirurgien  affez  entreprenant  pour  les  en,  déli¬ 
vrer  par  l’opération  que  je  propofe?  Je  ne  f^ai  même  ft 
i’onpourroit  appeller  entreprenant  celui  qui  propoferoit 
cette  opération  :  en  effet,  ft  l’on  peut  fans  témérité  percer 
la  véficule  du.fiel  lorfqu’elle  eft  adhérente,  on  peut  fans 
témérité  la  fonder  ;  ôc  fi  l’on,  y  trouve  des  pierres ,  quels 
reproches  ne  feroit-  on  pas  en  droit  de  faire  à  celui  qui 
n’oferoit  lés  extraire,  &  quehes  louanges  au  "contraire  ne 
devroit-on  pas  donner  à  celui  qui  en  feroit  l’extraêlion  ! 

Les  Obfervations  fuivantes  ,  que  nous  donnerons  telles^ 
que  les  Auteurs  les  ont  remifes ,  &  fans  prendre  la  liberté 
d’y  changer  un  feul  mot  3.  paroiffent  admirablement  con-: 
firmèr  les  mêmes  vérités  que  nous  avons  tâché  d’établir. 
Orserv. Pac  Un  homme  de  quarante-cinq  an§,  après  quelques  accès 
M. Leaute%  de  fièvre  êc  un  rhume dont  ü  parut  guéri,  tomba  dans 
meur  de  '^îa  ^  defTéchement  êc  un  amaigriffement  conidérable  ;  ee- 
véflciile  du  pendant  il  ne  fe  plaignoit  que  d’une  petite  toux  féehe  & 
fréquente  ;  durefte  il  ne  manquoit  point  d’appétit,;  dor- 
îaTiîe  retï  moit  affez  bien,  mais  il  digéroit  mal.  Ayant  été  tout  à 
sues.  coup  furpris  d’un  épanchement  univèrfêl  dé  bile  y  & 
m’ayant  appeîlé  à  fon  fecours  ,  j’examinai  la  réÿon  dus 
foye,  je.ny  trôuvm  d’abord  qu’une  dureté  médioerey  ôc, 
le  malade  n’y  reientoit  aucune  douleur./  ^ 

La  tumeur  s’étendqit  depuis  l’hypoGondre  droit  jüf- 
quaii  delà  de  la  pa:rtie.  moyenne  épîgaflrique.  Lesurines^ 
étoient  très  -  abondantes ,  mais  troubles  &  rouges;  les 
felies  étoient  blanchâtres  &  argilleufes  :  dans  cet  état ,  le 
malade  prit,  par  les  confeils  d’un  habile  Médecin ,  les  re- 
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médes  les  mieux  indiqués;  les  délayons, les  apéritifs, les  ■■  ■■  — 
amers,  &  les  légers  purgatifs  furent  mis  en  mage,  fans  Parallèle 
aucun  loulagement  ;  au  contraire  il  parut  de  nouveau  un  ^ialadies  de 
autre  tumeur  dure  &  ronde,  limée  au-deffus  de  celle  dont  tA  vésicule 
on  vient  de  parler,  faifant  à  lafuperficie  du  ventre,  une  pE^A^y^s^sii 
dminence  fenlîble ,  fur  laquelle  on  appliqua  un  emplâtre  urinaiee, 
de  ciguë. 

Le  malade  avoit  confervé  pendant  du  tems  l’appétit  ôc 
le  goût;  il  perdit  enfin  l’un  Ôc  l’autre,  ôc  déperiuant  de 
jour  en  jour,  il  mourut. 

Je  l’ouvris,  je  trouvai  qu  une  mmeur  formée  par  la  vé-^ 
ficule  du  fiel  ocçupoit  l’hypocondre  droit,  le  long  du 
rebord  des  faufles-côtes,  jufqu’à  la  partie  moyenne  épigafi 
trique  ;  elle  avOit  la  forme  d’un  gros  concombre  ;  ù.  partie 
fupérieure  recouverte  du  foye  y  étoit  adhérente,  ôc  l’an¬ 
térieure  étoit  étroitement  attachée  au  péritoine  du  côté 
des  tégumens  ;  elle  prelToitle  foye  contre  les  fauffes-cotes 
ôc  contre  le  diaphragme  5  preflbit  de  même  l’eftomac ,  l’é¬ 
piploon  ôc  le  colon  ;  elle  avoit,  pour  ainfi  dire,  enfoncé 
toutes  ces  parties  fous  la  voûte  du  diaphragme ,  Ôc  le  foye 
en  avoit  perdu  beaucoup  de  fon  épaiffeur.  ^ 

Cette  tumeur  n’étoit  autre  chofe  que  la  véficule  du  fiel 
extrêmement  dilatée.  Je  l’ouvris ,  il  en  fortit  environ  cinq 
demi  feptiers  d’une  liqueur  très-lympide ,  mais  vifqueufe 
ôc  amere;  j’en  tirai  plus  de  foixante  pierres  de  différentes 
formes  ôc  groffeurs. 

Une  Dame  de  foixante-cinq  ou  foixante-fix  ans,  étoit  ix.Observ. 
depuis  plufieurs  années  fujette  à  des  coliques  hépatiques  egAT^fiirunê 
ôc  à  des  mouvemens  de  vapeurs  hypocondriaques,  lorf-  tumeur  skir* 
qu’il  lui  parut  au  côté  droit  du  ventre  une  tumeur  skir-r  <jm  a 
teufe,  ôc  qui  en  groffiflant,  s’étendit  depuis  le  rebord  des  quî^été  foî- 
fauffes-côtes ,  jufqües  vers  l’épine  antérieure  Ôc  fupérieure  vie  d’une  fif- 
de  l’es  des  fies. 

Cette  tumeur  fe  manifefta  dans  un  tems  ou  la  malade  la 

n’étoit  prefque  point  tourmentée  de  fes coliques,  ni  d’au-  véficule  du 
£un  amre  fymptôme,  qui  indiquât  un  embarras  dans  les  fâtiffueàlâ 
couloirs  de  la  bile,  ce  qui  fit  quelle  fe  négligea,  jufqu  àce  büe. 

Zij 
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que  fe  ttouvàftt  attaquée  de  violentes  coliques ,  de  dé-^ 

goûts,  de  fièvre  ôc  d’infomnie,  elle  appella  dufeeours. 

Les  fymptômes  dont  elle  étoir  alors  attaquée  furent: 
jugés  indépendans  de  la  tumeur  du  ventre,  qui  au  tou^ 
cher  paroiffoit  n  occuper  que  les  tégumens.  On  faigna^ 
la  malade  ;  on  lui  fit  uler  des  bouillons  amers,  &  enfuite 
des  eaux  ferrugineufes  :  elle  fut  foulagée  ;  mais  pendant 
près  de  trois  ans  elle  eut  de.  fréquens  retours  des  mêmes 
accideris,  étant  toujours  fortconftipée,  ou  ayant  de  tems. 
à  autre  des-dévoyemenâ  bilieux  ôc  des  attaques  de  fièvre^, 
quelquefois  affez  réglée,  mais  le  plus  fouvent  fort  irré^ 
gulierCo. 

La  tumeur  dû  ventre ,  qui  jufques  alors  avoit  augmenté^ 
fans  douleur,  commençai  devenir  douloureufe.  L’on  ap¬ 
pliqua  deffus  pendant  deux  mois ,  des  cataplafmes  émoL 
liens,  ôc  au  bout  de  ce  tems ,  la  tumeur  ayant  fuppuré,  la^ 
peau  s’ouvrit  d- elle-même  ,  ôc  le  fuintement  q<uife  ht  pen¬ 
dant  plufîeurs  mois  par  cette  ouverture  procura  la  fonte, 
prefque  totale  de  la  tumeur  skirreufe  :  alors  l’ouverture 
fiftuleufe  qui  s’ était  faite  à  la  peau  commençai  fe  fermer 
ôc  à  fe  rouvrir  alternativement,  fans  autre  accident  qûûn 
peu  de  douleur  1  l’endroit  qu’occupoit  la  tumeur,  &  un 
engorgement  aux  tégumens  qui  difparoiffoit  dès  que  le 
trou  fiftuleux  fe  rouvroir,  ôc  que  la  matière  s’écoüloit;; 
c’eft  ce  qui  arrivoit  d’abord  après  llpplication  d’un  cata- 
plafme  de  mie  de  pain  ôc  de  lait.  Il  furvint  une  évacuation 
de  matière  lympide  3  qui  fut  d’abord  très-abondante,  qui 
diminua  ôc  ne  s’écoula  plus  que  par  intervalles  :  indéperp 
damment  des  douleurs  que  la  malade  reflentoit  quelquefois 
après  la  clôture  du  trou  fifl:uleux>  elle  étoit  de  teins  à  autre 
attaquée  de  douleurs  plus  profondes  qui  lui  prenoient  ,; 
même  dans  le  tems  que  lé  pus  coulbit  librement  par  la 
fiftule ,  ôc  que  par  cette  raifon  on  regardoit  comme  un 
lymptôme  de  colique  hépatique;  ôc  on  le  jugeoît  d’autant 
mieux,  qu’un  Jour  quelle  étoit  tourmentée  de  fes  douleurs,, 
a  fe:  fit  tout  à  coup  parle  trou  fiftuleux  une  évacuation 
abondante  d’une  liququr ,  qui ,  pat  fa  çonfiftçnce fa  eon- 


DE  LA  VESICULE  DU  fiel:  igi 

îetir  ôc  fa  faveur  avoir  tous  les  caraftéres  dé  la  bile ,  ce  qui 
s’en  écoula  pendant  les  douze  premiers  jours  peut  être  ^âraxlele- 
évalué  à  deux  pintes^  L’écoulement  de  bile  fut  encore 
abondant  pendit  plufieurs  jours,  mais  diminuant  par  tA  VïsrcüEs. 
dégrez,  il  eeffa  entièrement  au  bout  de  huit  ou  dix  jours,. 

&c  le  trou  fîftuleux  de  la  peau  fe  ferma^ 

Depuis  cette  première  évacuation- de  bile,  la  fiMe'  a 
continué  de  fe  rouvrir  &  de  fe  fermer  de  jour  à  autre  9, 
fourniffant  tantôt  une  fimple  fuppuration  féreufe  en  fort 
petite  quantité,  ôc  d’autres  fois  de  la  bile  pure ,  plu5  ou 
moins  abondamment. 

La  première  évacuation  de  bile  fut  fuivie  cFun  grand; 
foulagement  tant  des  douleurs,  que  de  la  fièvre, -du  dé¬ 
goût  &  de  rinfomnieq  mais  ces  mêmes  aecidens  repa¬ 
rurent  au  bout  d’un  mois ,  &  pen  de'  tems  après  une  fé¬ 
condé  évacuation  de  bile  par  la  fillule  ,- prefqu’auffi  abon¬ 
dante  que  la  première,  les  calma  de  nouVeau,- 

Depuis  cette  fecondo  évacuation  l’écoulement  de  la:^ 
bile  n  a  point  eu  d’interruption  fi  longue,  mais,  âufîî  à 
chaque  retour  nétoit-il  pas  à  beaucoup  près  fi  abondant.^ 

La  longueur  de  la  maladie,  mais  fur- tout  k  fréquence 
des  accès  de  fièvre-,  joint  au  peu  de  nourriture  que  pre^- 
noit  la  malade,  la  jetterent  peu  à  peu  dans  la  phtifie  ôc 
dans  une  fonte  totale  qui  fiit  fuivie  d’une  leucophleg- 
macie  univerfelle,  ôc  d’un  dévoyement  auquel  la  malade 
füccomba;  Elle  fut  ouverte,^  êc  l’on  trouva  la  véfiGule  du: 
fiel  adhérente  comme  danS'le  cas  précédent.. 

L’oneommenqaparintrodukeunililerparletroufif-- 
tuleux,  ce  à  quoi  la  malade  n’avoir  pÛ  Gonfendr  de  fon 
vivant  ;  ce  Met  profonda  de  plus  de  cinq  pouces  r-mon-- 
tant- obliquement  vers  la  vufieule  dü  fiel,  oà  l’ontrouva 
une  réfiâance  qui  empêchok  de  le  porter  plus  loin;  ce 
-  qui  ne  pemiit  point  de  douter,  comme  on:  ravoir  penfé: 
d’abord,  que  la  véficule  du  fiel  éroir  ouverte.  En  efFet>  ' 
à  l’ouverture  du-ventre  on  s’apperçutque  le  Met  enfiloit: 
une  efpéce  de  ligament  allongé,  qui  attachoit la. vélicuhe; 

^fiel  aux  paroisdu  ventre^. un  pouce  ôc  demi  au^deffousi  . 


iSî  Tumeurs 

,  — -  du  rebord  cartilagineux  des  faufles-cotes.  Ce  ligament, 

PARALLELE  formc  dc  .cordon^  avoit  un  pouce  &  demi  de  Ion- 
gueur,  &  dans  fon  épaifeuril  y  avoit  un  cand  fiftuleux, 
XA  VESICULE  qui  d’une  part  fè  rendoit  dans  la  velicuie  du  fiel,  ôc  qui 
de  l’autre  communiquoit  avec  un  petit  fac  purulent  qui 
jétoit  entre  les  deux  mufcles  obliques,  ôc  qui  fe  vuidoit 
par  la  fiftule  extérieure.  La  véficule  du  fiel  n’ avoit  point 
fa  forme  ordinaire  .;  mais  elle  avoit  plufieurs  allongemens 
en  forme  de  cul  de  faç,  il  y  en  ayoit  fur-tout  trois  plus 
marqués  dans  lefquels  on  trouva  des  pierres  nichées  ;  l’un 
de  ces  culs-de-fac  s’étendoit  à  côté  du  ligament  fiftuleux 
qui  s’ouvroit  dans  la  véficule  ;  l’autre  étoit  vers  l’embou¬ 
chure  du  canal  civique  ;  le  troifiéme  enfin  fe  trouvoit 
entre-  les  deux  premiers ,  ôc  s’avançoit  fort  avant  deffous 
l’inteftin  jejumm ,  avec  lequel  la  véficule  du  fiel  étoit 
très-adhérente  ;  mais  ce  n’étoit  pas  feulement  avec  cet  in- 
tellin  quelle  avoit  contradé  adhérence ,  elle  étoit  telle¬ 
ment  colée  ôc  confondue  avec  les  parties  voifmes ,  qu’on 
:avGit  peine  a  l’en  diftinguer. 

La  cavité  de  lavéfîcule  du  fiel  étoit  fort  irrégidiere, 
mais  elle  n’avoit  guéres  plus  que  la  capacité  ordinaire , 
quoiqu’elle  fût  fans  doute  .confidérablement  dilatée  lors 
de  la  preniiere  évacuation  de  bile  par  la  fiftule  extérieure  ; 
les  membranes  étoient  fort  dures  ,  ôc  avoient  le  triple  de 
leur  épaifTeur  naturelle*  '  ' 

ic.  Observ.  Une  fernme  âgée  de  trente-fept  ans  ,  d’un  tempérament 
iE  fanguin,  ayant  toujours  joui  d’une  bonne  fanté,  eut 

fu/un^tu-  une,  ardeur  d’urine  très-confidérable ,  ôc  rendit  des  urines 
ineur  de  la  brîquetées  pendant  quinze  jours  ;  quelques  remèdes  dé- 
îd  sîft  foutenus  du  régime  adoucirent  les  urines,  lesren- 

oLivâte  ex-  dirent  claires,  ôc  (f  une  bomie  qualité.  - .  ■ 

■térieiire-  Deux  ans  après  elle  eut  dés  accès  de  colique  hépatique, 
foM  luî'caufoient  dans  toute  l’étendue  de  la  région. épi- 
forties  gaftriquê ,  dcs  douleurs  excefiives  ÔC  prefque  Continuelles, 

^eurs  prej:-  ^ais  plus  vives  fous  le  cartilage  Xîpholide  que  par-tout 
'  '  ailléurs.  ' 

.  Ces  douleurs  réfifterent  longtems  aux  faignées,  aux 
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caïmans  ôc  àplufieurs  autres  remèdes  ;  elles  cédèrent  enfin  — — -  .  ■ 

à  la  continuation  de  ces  fecours ,  _  mais  ce  ne  fiit  qu’au  Observa-^ 
bout  de  deux  mois  ;  &  alors  il  parut  une  tumeur  vers  la 
région  de  la  véïicule  du  fiel.  Cette  rameur  augmenta ,  la  vesiculs? 
s’étendit  peu  à  peu,  en  fuivant  la  ligne  blanche  du  côté  . 

droit  jufqu’à  un  pouce  au^deffus  de  Fombiiic  f  elle  fe  ter-< 
mina  par  fuppurâtion  ,  Ôc  s’oüvrit  eneet  endroit  environ: 
fix  mois  après  avoir  paru.  La  tumeur,  depuis  k  véficule: 
du  fiel ,  où  elle  avoit  commencé ,  jufqu  à  foh  ouverture , 
avoit  la  figure  &  la  grofTeur  dkn  cylindre  un  peu  applatti,  . 
d’environ  un  pouce  de  diamètre.-  ' 

L’ouverture  fe  fit  naturellement ,  &  fournit  dkbord  en¬ 
viron  une  palette  de  matière  purulente ,  bigarrée  de  Cou-- 
leurs  difiérenteSj  de  rouge,  de  gris  ôc  de  verd  foncé,  dans^ 
laquelle  nageoient  cinq  ou  fix  pierres  de  la  grofieur  d’ûm 
pois  ;  ces  pierres  étoient  fpongîeüfes  ,.  ayant  leur  furface? 
fort  liffe  :  elles  étoient  légères  &  fâciks  à  écrafer  ,  elles- 
bruloient  àla  chandelle,  ôc  avoient  le  caraéiere  des  pieivesiî 
formées  par  la  bile  ,  ôc  telles  qu’on  les  trouve  aifez  fouvettr: 
dans  la  véfieule  du  fiel. 

La  malade  fut  panfée  par  unPa^mavee  un  emplâfârè^^' 
^utenupar  des  linges,-  -  v  ^  ^ 

La:  fuppurâtion  fut  fi  aboiidantc  pendant  deux  moisÿ:- 
que  la  malade  étôîf  obligée  dé  renouveller  fon  appareiL 
jufqu’à  troisôu  quatre  fois  par  jour  ;  les  comprefres  épaifléS^; 
dont  elle  fe  fervok ,  étoient  continuellement  percées  par- 
cette  fuppurâtion,  laquelle  étoit  fbüvent  mêlée  de  matières-' 
bknches ,  rougeâtres ,  lymphatiques  ôc  verdâtres  ;  récou- 1 
lementdu  pus  aêntrainé  dans  le  cours  dè  fix  mois  êBtviron^- 
fept  ouhüit  pierres  de  la  groiTeur  Ôc  de  la  nature  des  précé¬ 
dentes  ;  c’eft  au  bout  de  ces;  fix  mois  qqe  j’ai  vu  là  maladè  t 
elle  lè  plàignoit  d’être  encore  derems;  en  tems  fü  jette  à  des 
dégoûts,  des  langueurs,  dèsdéfailianees  Ôc  dès  douleurs  de  ■- 
lanaruredèfespremièrescbliqU€'s,maisinfinîmentmôîn--- 
dres.  Ces  accidens  fefaifoièntfèndr  lorfquef’éèoülemem 
de  la  playe  étoit  diminué  y-mais  dès  qu’il  étoit-'abondarit  ^: 
elle  en  étoit  fort  fbulagèè.  -La  playe  étoit  fifiuleufe  j  ôc- 
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.  elle  avoit  une  ouverture  jd’une  ligne  de  diamètre  :  j’y  , 

ti?n*  d^une  t^oduifis  une  fonde  ordinaire  ?  qui  fit ,  fans  de  grandes  réiif 
TUMEUR  DE  tauces ,  environ  quatre  pouces  de  chemin  pour  parvenir 
1  A.  VESICULE  la  hauteur  de  la  véficule  du  fiel  ,  où  la  tumeur 

avoit  commencé  de  paroître  iorfque  les  grandes  coliques 

ceflerent. 

La  fonde  leva  apparemment  quelques  obftacles  qui 
retenoîent  les  matières ,  car  elles  fortirent  abondamment 
lorfque  je  leüs  retirée  ;  &  eiitrainerent  une  pierre  pareille 
a  celles  qui  étoient  ci-devant  forties.  Les  premières  ma¬ 
tières  étoient  blanches,  mêlées  de  rouge,  &  les  dernieres 
avec  iefqûelles  -.la  pierre  fortit  étoient  bilieufes  ;41  y  en 
avoir  de  claires ,  &  d’autres  d’une  couleur  foncée.^ 

La  longueur  &  la  tourbure  du  finus  mempêchant  de 
recénnpître  la  cavité  d’où  la  pierre  &  les  matières  étoient 
forties me  déterminèrent  à  l’ouvrir':  il  n’y  avoit  aucun 
danger  a  le  faire ,  attendu  que  le  finus  étpit  dans  le  corps 
graifréux,  &  n’étoit  couvert  que  de  la  peau  ;  j’en  fis  l’ou¬ 
verture  r  après-une  incifion  d’environ. trois  pouces  de  lon¬ 
gueur,  je  vis  fortk  de  la  bile  toute  pure  par  un  trou  que 
j’appêrçus  versde  milieu  du  mufcle  iok  :  le  fang  m’ayant 
empêché  de  pouffer  plus  loin  mes  obfervations,  je  les  . 
renvcyai'aùdendemaiii.;  Je  panfâi  ia-playe  j  a  la  levée  de 
cet  appareU  li  fortit  encore  de  la  bile  parle  trou  du  mufcle 
droitf.  Je  portai  une  fonde  courbe  dans  la  véficule  du  fiel; 
elle  y  entra  fi  profondément  ^  que  je  ne  doutai  ppînt  de  . 
l’avok  portée  par  le  canal  çiffique  au-delà  du  pore  biliaire, 
jufqu’àn  canai  chplidoquçi ;  La  cavité^:  qui  à  fon  entrée , 
êtojtrtrès-lârge , ;  dimimiok'heaücoup: après;  deux: pouces 
dé  çhemki ,  &  même  fe  rétréciffoir  au  point  que  la  fonde 
commencpit ‘à  être  gênée  :  àla  profondeur  de  quatre  pou¬ 
ces  elle  fut  prefqu  engagée^  &  la  malade  me  dit  qu’elle 
commenepk  à  fentir  un  peu  de  douleur,  ce  qui  me  fit  reti¬ 
rer  la  fonde  |kr  le  champ  r chemin  fàifant,  je  crus  apper- 
cevok  quelque  reffe  de  petite  pierre. 

Depjuis  cette  -opération ,  qui  a  été  faite  il  y  a  deux  ans, 
ia  bile  ôç  lés  autres  înatieres  ne  font  plus  retenues ,  elles 

continuent 
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continuent  de  fortir  par  le  trou  du  mufcle  droit  qui  s  eft  ■  -- 

collé  à  la  peau  où  il  refte  une  fiftule  ;  à  cela  près  la  malade  Observa- 

Jouit  d’une  très-bonne  fanté,  elle  eâ  entièrement  afîran- 
chie  du  retour  des  dégoûts  >  des  langueurs ,  des  défail-  vEsicutg  w 
lances  ôc  des  douleurs  quelle  fentoit  de tems  en  tems ,  & 
qui  la  rendoient  languiffante. 

De  ce  qui  vient  d’être  obfervé,  pn  peut  conclure , 

1°.  Que  fl  les  accidens  revenoient,  &  qu^ls  fiiffent 
dépendans  de  quelques  pierres  retenues  dans  la  vélicule 
du  fiel 5  on  pourroit,  cômme  l’ont  déjà  fait  en  pareils  cas 
d’habiles  Praticiens,  tirer  ces  pierres  par  l’ouverture  de  la 
fiftule ,  en  la  dilatant  fuffifamment  par  des  éponges  prépa¬ 
rées  ou  par  d’autres  moyens. 

2°.  Que  fi  ces  accidens  revenoient  par  une  bile  épaif- 
fie  ,  retenue  dans  la  véficule  du  fiel  ou  dans  les  routes  qui 
doi  vent  la  conduire  dansl’inteftin,  on  pourroit  tenter  de  la 
délayer  par  des  injeâions  appropriées,  ôc  de  l’évacuer  par 
la  fiftule,  ou  de  la  faire  couler  par  le  canal  choiidoque  dans 
l’inteftin  qui  eft  fa  route  naturelle. 

.  Cette Obfervation ,  entre  autres  chofes,  démontre  la 
poffibilité  qu’il  y  a  dans  certains  cas  de  faire  avec  fuccès 
î’extraâion  de  la  pierre  de  la  véficule  du  fiel,  comme  on  x.  Obser'^'. 
fait  celle  des  pierres  de  la  veffie  urinaire.  ÏÏu 

Une  femme  de  Bellegarde  en  Gatinois,  âgé  de  foixante-  abfcès  à  Pab- 
quatorze  ans ,  eut  une  colique  qui  fiit  fuivie  d’une  jauniffe  «jomen ,  ou 
univerfelle;  on  fit  plufieurs  faignées,  Ôc  on  mit  en  ufage  deux^piewes 
les  délayans,  les  apéritifs  ôc  les  purgatifs  doux  qui  cal-  biliaires, 
merent  les  accidens  ;  mais  il  parut  enfuite  une  tumeur 
dans  i’hypocondre  droit,  qui  abfcéda  ôc  lailTa  une  fiftule 
qui  fe  fermoit  de  tems  en  tems  :  alors  la  malade  fouffroit 
cruellement,  ôc  elle  étoit  au  contraire  fort  foulagée  lorf-- 
que  cette  fiftule  fe  rouvroit.  J e  conduifis  cette  femme  dans 
les  premiers  tems  de  fa  maladie,  mais  je  fus  obligé  delà 
quitter  avant  qu  elle  fût  entièrement  guérie.  Je  la  revis  un 
an  après  ;  elle  avoir  une  tumeur  çonfidérable  à  l’hypocon- 
dre  droit,  plus  du  côté  des  vertebres  que  de  la  partie 
moyenne  de  cette  même  région.  Il  y  avoit  un  conduit 
MémoireSjTome  1.  A  a 
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. . .  fîftuleuî  qui  répondoit  à  cette  tumeur,  &  qui  avoît  fon 

^  ^  au-deffous  de  l’ombilic.  Je  trouvai 

MEims^M^LA  cette  malade  dans  de  grandes  fouflFrances ,  parce  que  ce 
VESICULE  DU  conduit  étoit  fermé  :  je  détruifis  avec  la  fonde  une  pellicule 
qui  le  bouchoit  exactement ,  il  fortit  beaucoup  de  féro- 
fité  fanguinolente,  ce  qui  foulagea  fort  cette  femme.  En 
fuivant  le  trajet  de  la  iiftule,  je  fends  avec  la  fonde, 
dans  la  tumeur,  un  corps  dur  qui  me  paroilToit  placé 
fur  les  mufcies  de  fabdomen.  Pour  le  découvrir,  je  fis 
Une  incifion  depuis  l’entrée  de  la  fiftule  jufques  dans  le 
corps  de  la  tumeur;  je  laifis  avec  mes  pinces  ce  corps 
folide  qùe  je  trouvai  adhérent  ,  je  l’ébranlai  peu  à  peu 
pour  le  détacher,  &  je  l’enlevai.  Il  lortit  auffi-tôt  une 
matière  jaune  &  fanguinolente.  J’emportai  enfuite  toutes 
les  duretés  ou  caUofités  qui  ne  me  parurent  pas  fufcep- 
tibles:  de  réfolution.  Ce  corps  dur  que  je  tkai  ,  étoit  une 
pierre  biliaire  de  la  longueur  de  quatre  pouces  fur  trois 
de  circonférence  :  elle  étoit  lilTe  par  une  de  fes  extrémi¬ 
tés,  &  garnie  par  l’autre  de  plufieurs  petites  cavités- oh 
logeoiént  des  mamellons  charnus ,  ce  qui  formoît  l’adhé¬ 
rence.  Cette  opération  faite,  j  apperçus  l’ouverture  d’un 
•  autre  conduit  qui  alloit  vers  le  côté  oppofé,  ôc  qui  pé- 
nétroit  au-delà  de  la  ligne  blanche  jufquà  l’hypocondre 
gauche,  ou  il  n y  avoit  aucune  appamnce  de  tumeur; 
j’introduifis  ma  fonde  dans  ce  conduit  environ  la  lon¬ 
gueur  de  trois  à  quatre  travers  de  doigts  ;  j’y  trouvai  une 
fécondé  pierre,  que  je  tirai  après  l’avoir  découvertê  en 
prolongeant  mon  incifion  jufqu’à  rendroît  où  elle  étoit 
placée ,  ôc  j’emportai  ;  comme  à  l’autre  côté  ,  toutes  les 

fardes  qui  auroient  pu  retarder  la  guérifon.  La  playe  de 
hypocondre  droit  lailfa  écouler  pendam  quelques  jours 
un  peu  de  matière  bilieufe  mêlée  avec  le  pus.  La  fuite:, 
de  la  cure  n’eut  rien  de  particulier,  ôc  la  malade  fut  par¬ 
faitement  guérie  au  bout  de  deux  mois. 
xlobsét^v.  Une  Dame  eutune  jaumfie  aceompagnée  de  coliques: 
Stre^?cïte  tumeur  dans  Fhypoeondre  droit ,  qui  d’abord 

ettre  ecri  peu  remarquable  ,  mais  qui  dans  la  fuite  devint  affe^ 


de  la  VESICULE  DU  ElEX. 
confî^érable.  On  prefcrîvit  à  cette  malade  divers  remè¬ 
des  qui  n  eurent  aucun  fuccès  ;  enfin  on  eut  recours  aux 
bains  qui  lui  procurèrent  quelque  foulagement.  Après  le 
troifîëme  bain^  le  foir,  elle  eutnn  vomiflement  caufé  par 
le  retour  de  fes  coliques ,  accompagné  de  convulfions,  ôc 
-d’une  évacuation  de  fang  fort  confidérable  par  le  fonde,- 
ment.  On  trouva  dans  fes  matières  une  pierre  de  couleur 
brunâtre,  toute  dentelée  comme  de  là  peau  de  chien  de 
mer  prefque  dans  toute  fa  fiiperficie  ;  elle  péfoit  trois  gros 
&  demi,  avoir  deux  pouces  &  demi  de  longueur,  un 
pouce  ôc  demi  de  diamètre ,  ôc  trois  pouces  &  demi  de 
circonférence  ;  elle  étoit  arcquée  comme  une  clef  de 
voûte ,  ôc  polie  par  fes  deux  bouts ,  ce  qui  nous  fit  foup- 
qonner  qu  elle  n  étoit  pas  feule  ,  ôc  quil  y  en  avoit  au 
moins  deux  autres  contre  lefqu  elles  elle  avoit  frotté  ;  on 
ne  s’eft  point  apperçu  cependant  que  la  malade  en  ait 
jetté  d’autres  depuis.  Cette  pierre  n’eft  point  de  la  nature 
de  celles  qui  fe  trouvent  ordinairement  dans  la  veiîie  ou 
dans  les  reins  ;  elle  étoit  d’une  nature  graifieufe  ôc  bilieufe  : 
la  preuve  en  eft  que  malgré  fa  fôlidité,  on  enfonce  aifément 
Une  épingle  dedans,  ôc  que  dans  le  trou  qu’a  fait  l’épingle, 
on  voit  une  fubftance  jaune,  à  peu  près  comme  cefie  d’un 
jaune  d’œuf  durci.  * 

Quelques  tems  après  la  fortie  de  cette  pierre  ;  la  mala¬ 
de  a  rendu  une  efpéce  defac  ou  de  membrane  corrompue 
ôc  par  lambeaux.  Tous  les  accidens  ont  ceffé  ,  la  tumeur 
eft  confidérablement  diminuée ,  ôc  la  malade  qui  n  avoit 
aucun  appétit ,  ôc  qui  au  contraire  étoit  tourmentée  d’un 
affreux  dégoût /boit,  mange,  ôc  commence  à  fe  rétablir. 
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SUR  LE  TRÉPAN 

D  AN  S  DES  G  A  S  D  O  U  T  E  Ü 
©H  ton  recherche  les  raifons  peuvent  en  pareils  cas 
déterminer  a  recourir  au  Trépan ,  ou  a  éviter  cem: 
opération,  ‘ 

Par.  M.  Qlles-Na  y^ 

'  ■  Iw  ■  '  ■  ■  ^ 

D  e  tous  Tes  figues  qui  peuvent  déterminer  à  tr^aneis., 
OU:  n  en.  reconnoît  point  de  plus  décififs  que  les- 
''  ^dures  Ôt  le5  enfoncemens.dü  crâne^  Ces  fradures  ne 
nt  pas ,  même  en. certains  cas,  de  fimples  figues  qui  indi«^ 
quent  cette  opération,  ils  font  eux-mêmes  des  caufes  qui 
lexigent  carsil  y  a  unenfoncement,  ;  ou  un-dérangement 
dans  les.  os  ,,,ou  bien  des  fragmens  qui  bleffent  le  cerveau 
©U fes membranes,  &  fîlafraêlure nefoumit  pas  douverr 
ture  par  laquelle,  on  puiflè.  remédier,  à  ces  défordres  ;  le 
trépan  paroît  alors  indifpenfable  pour.remettre  les  os  dans 
leur  place,  ou  pour  les  enlever  ^cependant  nous  avons  des 
exemples  de  bleflés  qui  font  guéris  dans  quelques-uns.  de 
ces  cas  ;,r.lans  avoir  été  trépanés. 

M.  Avellan  rapporte  qu’une  fille  de  quatorze  ans  reçur 
un  comy  a  la  tête,  fiiivi  d^affoupiffement,  d’envie  de  vomir: 
&  de  déliré,  a  Gaufe  d’un  enfoncement  au  pariétal  droit.- 
Ces  aecidens  demandoient  le  trépan  ;  mais  la  mere  de 
cette  jeune  fille  s’y  oppofa  abfolument.  L’affoupiffemeat 


Du  Tre’pan  dans  les  cas  douteux. 

ia  le  délire  perfêvérerent  pendant  trois  mois ,  &  tinrent  la - — ■ 

malade  dans  une  efpéce  d’imbécillité  î  l’os  fe  releva  peu 
à  peu,  &  les  aecidens  difparurent  enfin  entié’rement..  et  enfon-  ^ 
M.  Duprey  a  auflî  communiqué  une  Obfervation  de  cemens  du 
même  genre,  où  le  malade  fut  plutôt  guéri,  quoique  fa 
bieflùre  fut  plus  compliquée.  Un  enfant  âgé  de  dix  ans  ,  J' 

tomba:  de  treize  ou  quatorze  pieds  de  haut  for  la  tête  ;  il  fe  m.  Dupkey 
fit  deux  tumeurs  au  haut  de  la  tête, placées  en  partiefur  le 
Gorbnal &  en  partie  fur  les  pariétaux  ,  l’une  à  droit ,  de  la 
grofleur  d’un  œuf  de  poule,!’ autreà  gauche, d’un  volume  avec  enfon-' 
encore  plus  confidérable.  M.  Duprey  ouvrit  ces  tumeurs,  cernent  &  . 
&  trouva  les  deux  pariétaux  découverts ,  le  droit  de  la  lar- 
geur  du  pouce,  ôcie  gauche  un  peu  plus ,  avec  fraêlure*  ture.- 
Un  des  bords  de  cette  fradure  s  étoit  tellement  enfoncé  & 
écarté  de  l’autre,  qu’il  permettok  de  paffer  une  fpatule 
dans  la  cavité  du  crâne  :  outre  cette  fradure  il  y  avoir  un 
écartement  a  la  future  coronale ,  par  lequel’ ondntrodùifok 
focilemeiit  un  ftilet.  L’enfoncement  des  os  ôc  un  épanche’ 
ment  qjui  s’étok  fait  fur  ladüre-mere ,  exigeoient  le  trépan  r 
on  s’y  détermina  même  d’abord,,  cependant  il  fut  difiéré, 

&  par  ce  délay  l’opération  devint  inutile.  L’écartement,, 
joint  à  la  fituation  que  Duprey  donna  au  malade ,, pro¬ 
cura  versée  cinquième  jour  une  iffüe  au  fang  extra vafé,= 
l’os  fe  releva  enfuite  de  lui-même,  Ôc  tous  les  fymptômes 
difparurent.  Le  cinquantième  jour  une  portion  confidé¬ 
rable  de:  toute  i’épaiffeur  de  la  table  externe  du  pariétah 
gauche  tomba  par  rexfoliation,  ôc  peu  de  rems  apres  la 
playe  fut  ciçatriféeitL’écartement  des  os  tint  lieu  de  tré¬ 
pan  pour  récoulemênt  du  fang,  épanché  fans  cette  difpo-r 
fition  l’opération  étoif  inévitable  pour  fournir  une  iffoe  a. 
l’épanchement  :  la  fradure  Ôc  l’écartément  de  fo:  future: 
permirent  à  l’os  de  fe  relever  plus  facilement ,  car  étant 
détaché  de  l’os  voifm ,  il  obéit  avec  moins  de  réfiftance  ; 
aux  efforts  du  cerveau^  Ôc  à  l’adion  de  la  dure:-mere  :  ainfii 
ces  ckconftances  favorables  foppléerent  autrépan.> 

Nous  avons  vu  dans  l’Obfervation  de  M.  Avellan ,  que  ni  OÈsEuv. 
Renfoncement- fut  guéri  auffi  fans  le  Trépan  3  mais  cette.  m,  ©b 
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maladie  fut  fi  longue  &  fi  périlleufe ,  que  loin  que  cét 
exemple  infpire  de  ne  pas  trépaner,  il  femble  au  contraire 
marquer  la  nécefîité  de  recourir  en  pareil  cas  à  cette  opé¬ 
ration.  M.  de  la  Peyronie  rapporte  auffi  rhiftQire  d  une 
fraélure guérie  fans  trépan,  ôc  dont  la  cure,  quoique  là 
nature  ait  fuppléé  à  l’opération,  fut  de  même  moins  fa¬ 
vorable  que  fi  on  eût  trépané.  Le  bleffé ,  qui  étoit  âfrë 
de  plus  de  quatre-vingt  ans,  avoit  été  frappé  au  milieu 
du  pariétal  par  une  porte  qui  lui  avoit  fait  une  playe,  où 
l’os  fut  découvert  ôc  contus.  On  dilata  cette  playe,  Ôc 
on  la  panfa  avec  les  remèdes  convenables  pour  procurer- 
i’exfoliation.  M.  de  la  Peyronie  fut  appellé  en  confulta- 
tion  environ  le  trente-cinquième  jour  ;  il  trouva  un  finus. 
qu’il  dilata,  Ôc  qui  lui  fit  découvrir  une  fêlure  au  crâne. 
Il  n’y  avoit  pas  eu  d’accidens,  ôc  il  n’y  en  àvdit  point 
non  plus  alors  qui  fiffent  foupçdnner  un  épanchement; 
c’eft  pourquoi  il  parut  après  un  tems  fi  confidérable 
qu’on  pouvoir  fe  dîfpenfer  de  trépaner  ce  bleffé  ;  on  ré- 
folut  ddne  d’attendre  l’exfoliation,  mais  au  lieu  d’une  ex-  - 
foliation  ordinaire ,  ce  fut  une  pièce  d’os  irtéguliere  ,  envi¬ 
ron  de  la  grandeur  d’une  pièce  de  vingt-quatre  fols,  ôc  de 
toute  i’èpaiffeur  du  Crâne ,  qui  au  bout  de  trois  mois  fe  dé¬ 
tacha,  qui  emporta  la  fradure ,  ôç  qui  découvrit  la  dure- 
mere.  Cette  opération  extraordinaire  de  la  nature ,  fuppléa 
au  trépan ,  quon  n’auroit  pas  manqué  de  faire  fi  on  eut  ap- 
perçu  la  firadure  tout  d’abord,  ôc  il  n  auroit  pas  été  fait  en 
vain;  car  outre  qu’il  auroit  abrégé  beaucoup  cette  curcj 
i’efpéce  de  trépan  que  la  nature  a  fait  dans  ce  cas,  nous 
montre  que,  quoiqu’il  n’y  eût  ni  os  dérangé,  ni  épanche¬ 
ment  fur  la  dure  -  mere ,  la  feule  léfion  du  crâne  peut 
exiger  cette  opération,  L’Obfervation  fuivânte  femble  en¬ 
core  appuyer  cette  remarque. 

Un  homme  reçut  un  coup  à  la  tête  qui  ne  caufà  ni  playc 
ni  contufion  apparente,  Ôc  qui  cependant  fut  fui vî  d’ac¬ 
cidens  confidérables  ;  on  fe  détermina  à  faire  une  incifion 
fur  un  des  cotés  de  la  tête ,  mais  on  n’apperçut  ni  fiadure 
ni  aucune  autre  léfion  à  l’os  :  on,  eut  recours  aux  faignées 


DANS  LES  CAS  DOUTEUX*  îpl 

du  bras,  du  pied^  de  la  gorge,  &  aux  autres  fecours  or-  - — ^ — ■ — • 
dinaires,  qui  diminuèrent  les  accidens  ;  mais  peu  de  tems  Cas. 
après  le  malade  fur  faifi  de  treffaillemens ,  luivis  dun  fi 
grand  abattement,  quil  perdit  totalement  la  raifon,  ôc  cemens  du 
mourut  trois  mois  après  fa  bleffure  :  il  fut  ouvert ,  ôc  ion 
découvrit  une  fraôlure  à  la  bafe  du  crâne ,  fans  qu  il  y  eût  p^int  réunie 
aucun  épanchement;  cette  fradure  commençoit  aü-de-  «ois  mois 
vant  de  l’apophife  maftoïdeî  traverfant  les  extrémités  des  la  bief- 

apophifes  pierreufes  Ôc  la  feile  du  fphenoïde.  L’écarte¬ 
ment  des  pièces  de  la  fradure  étoit  d’environ  une  ligne  ; 
la  nature  paroiffoit  n’avoir  fait  aucun  effort  pour  en  pro¬ 
curer  la  réunion;,  ce  qui  fait  peiifer  que  les  fradures  peu¬ 
vent  ,  quoiqu’elles  ne  foient .  pas  accompagnées  d’épan¬ 
chement,  être  mortelles  par  elles-mêmes,  faute  de  pou¬ 
voir  fe  réunir  ;  ôc  en  pareil  cas  il  n’ÿ  auroit  encore  d’au¬ 
tres  remèdes  que  le  trépan,  fi  la  fradure  étoit  placée 
dans  un  endroit  où  l’on  pût  l’appliquer ,  ce  qui  favorife 
la  régie  générale,  qui  veut  qu’on  trépane  toutes  les  fois 
qu’il  y  a  fradure. 

Nous  fommes  cependant  convaincus  par  un  grand  nom-  Resueta^.  ' 
bre  de  faits  rapportés  dans  les  Livres  des  Anciens  ôc  des 
Modernes,  que  beaucoup  de  fradures  Ôc  d’enfoncemens  FeTfraélures 
du  crâne  ont  été  guéris  fans  l’opération  du  trépan.  Ces  &  enfonce- 
exemples  ont  fait  croire  depuis  long-tems  à  des  Praticiens,. 
que  fon  pouvoit  guérir  plus  de  fradures  du  crâne  fans  le 
trépan,  qu’avec  le  trépan  {a).  Parmi  ces  Praticiens ,  il  y 
en  a  d’une  haute  réputation  ;  mais  leur  témoignage  n  en 
eft  que  plus  dangereux  pour  les  Chirurgiens  qui.  ne  fe 
conduifent  que  par  autorité  ;  car  ce  fentiment  ne  peut- 
être  fondé  fur  aucune  raifon  folide  :  Voudroit-on  fe  ré¬ 
gler  fur  les  accidens  ?  Ces  fignes  font  bien  moins  certains 
que  ceux  qu’on  rejette,  c’eft- à-dire  que  lés  fradures,  ôc 
les  enfoncemens  du  crâne;  car  fbüventles  accidens  pri¬ 
mitifs  font  peu  confîdérables,  ou  manquent  entièrement 

.  («)  Les  principaux  Auteurs. qtii  fe  font  déclarés  pour  ce  fentiment :p, 
lont  cités- dans  RÀhatomie  dePalfin  pag.  ^26.  fécondé  édit,- &dans  le 
Traité  des  Playes  de  M;,  Rouhault,.  pag..  ^6.  &  5  a. 


I5>2  DuTrepat^ 

jm  '  ■  I. ■■  ■  quoiqu’il  y  ait  épanchement  fous  le  crâne j  ou  léfîon  aux 
I.  Cas.  membranes  du  cerveau j  ôc  au  cerveau  meme,  tandis 
que  fouvent  il  en  arrive  de  fort  fâcheux,  par  une  fimple 
cçMENs  -DU  commotion  du  cerveau  ou  le  trépan  eft  inutile,  ainfi  que 
:ciuNE.  aPojis  bien-tôt  le  prouver  par  beaucoup  d’exemples. 

D’ailleurs  quand  les  accidens  primitifs  manqueroient,  ou 
quand  on  auroit  réufli  à  les  diflîper  par  la  diette  ôc  par  les 
faignéeSj  on  auroit  encore  a  craindre  les  accidens  con- 
fécutifs  ;  Ôc  fouvent  nous  fommes  avertis  trop  tard  pour  le 
trépan  quand  ces  derniers  paroilTent.  Ce  ii  eft  donc  que 
lorfque  nous  fommes  uniquement  réduits  aux  figues  qui 
-rrous  font  fournis  par  ces  accidens,  que  nous  pouvons 
nous  déterminer,  en  vertu  de  ces  figues,  à  l’opération  du 
trépan  ;  parce  qu’aiors  ils  font  dans  la  fuppofition  qu’il 
n’y  ait  pas  lélion  apparente  au  crâne,  les  feuls  lignes  qui 
puilTent  nous  déterminer  mais  quand  il  y  a  fî:a£iure  ou 
enfoncement,  on  ne  doit  pas  fe  régler  fur  ces  accidens, 
ni  les  attendre  ,  parce  quon  a  alors  des  lignes  fuffifan% 
&  moins  redoutables  que  ces  accidens  confécutifs  qu’on 
voudroit  attendre  pour  fe  déterniiner.  Ceux  qui  croyent 
quon  peut  fouvent  éviter  l’opération  du  trépan  dans  les 
fraôlures  Ôc  dans  les  enfoncemens  du  crâne ,  ne  peuvent 
-  appuyer  leur  fentiment  que  fur  Les  Obfervations,  qui, 

comme  nous  l’avons  dit,  nous  affûtent  qu’il  y  a  eu  beau¬ 
coup  de  coups  à  la  tête  avec  fraêture  ou  avec  enfonce¬ 
ment,  qui  ont  été  guéris  fans  le  fecours  du  trépan;  mais 
de  telles  Obfervations  ,  ou  l’on  ne  rapporte  que  le  fuccès, 
fans  parler  des  indications  qui  peuvent  y  conduire ,  nous 
inftruifent  peu  pour  la  pratique,  fur-tout  quand  ces  Ob¬ 
fervations  font  contredites  par  d’autres  qui  l’emportent 
infiniment  fur  ces  mêmes  Obfervations,  par  le  nombre 
&  par  la  fureté  qui  en  réfulte  pour  les  malades.  De  pa^ 
'  reilles  Obfervations  ne  peuvent  donc  être  regardées  que 
comme  des  feits  dûs  au  hazard,  ou  comme  des  coups  de 
Maîtres  qui  fortent  de  la  régie,  ôc  qui  font  fi  extraordi¬ 
naires  Ôc  11  difficiles  à  déterminer ,  qu’on  ne  peut  pas  mê¬ 
me  les  propofer  comme  des  exceptions. 


Il 


dans  LES  CAS  DOUTEUX. 

Il  y  a  cependant  des  cas  qui  peuvent,  pour  ainfi  dire, 
régler  par  eux-mêmes  la  conduite  d’un  Chirurgien  intel¬ 
ligent,  ôc  l’engager  du  moins  à  fufpendre  le  trépan  dans 
certaines  fraélures,  où  il  n’arrive  aucun  acpident,  ôc  qui 
au  contraire  font  accompagnées  de  quelques  circonflian- 
ces  favorables ,  qui  femblent  pouvoir  fuppléer  à  cette 
opération.  Nous  allons  voir  dans  l’Obfervation  fuivante, 
qu  effeâiivement  en  agiffant  avec  cette  circonfpedion , 
le  trépan  n’eft  pas  toujours  inévitable  dans  les  fraêlures 
.  du  crâne,  ôc  qu’on  peut  même  fe  difpenfer  quelquefois  de 
découvrir  les  fraêtures;  mais  ces  cas  font  rares,  ôc  de¬ 
mandent  de  la  part  du  Chirurgien  beaucoup  de  difcerne- 
ment  ôc  de  prudence. 

Un  enfant  de  cinq  ans  tomba  de  douze  ou  quinze  pieds 
de  haut  fur  faire  d’une  grange.  M.  Gallait,  qui  fut  appellé 
dans  l’inftant  ,  apperçut  que  les  pariétaux  étoient  fradurês, 
ôc  il  lui  parut  que  ces  os  avoient  chacun  leur  fradure  par¬ 
ticulière  ,  parce  que  la  fontanelle  qui  n’étoit  pas  encore 
offifiée,  avoir  vraifemblablement  empêché  la  communi¬ 
cation  de  ces  deux  fradures  :  du  moins  ne  paroiÏÏbit  -  il 
extérieurement  aucune  marque  de  fradure  à  f  endroit  de 
la  fontanelle  ;  au  lieu  qu’à  la  partie  offifiée  des  pariétaux 
les  fradures  étoient  fort  remarquables  ;  parce  qu’une  des 
pièces  del’os  fraduré  s’élevoit  fortfenfiblement  au-deffus 
de  f  autre,,  ôc  quelle  obéiffoit  facilement  au  doigt  lorf- 
qu’on  appuyoit  deffus,  ôc  fe  relevoit  enfuite.  Il  furvint  à 
-  fextrêmité  la  plus  déclive  de  chacune  de  ces  fradures  une 
tumeur  molle  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule.  M.  Gal¬ 
lait  ouvrit  ces  tumeurs,  fans  découvrir  les  fradures,  parce 
qu’il  ffiavoit  d’autre  objet  que  d’évacuer  le  fang  épanché 
quelles  contenoient.  Ces  fradures  n’étoient  d’ailleurs  ac¬ 
compagnées  d’aucun  accident,  ce  qui  engagea  M.  Gallait 
à  ne  pas  précipiter  le  trépan  :  mais  ce  qui  le  détermina  da¬ 
vantage  à  fufpendre  cette  opération,  c’eft  que  les  pièces 
des  os  fradurés  étant,  comme  nous  l’avons  dit,  écartées 
fune  de  f  autre,  il  lui  parut  que  chaque  fradure  pouvoir  per¬ 
mettre  au  fang  qui  auroit  pû  s’épancher  fur  la  dure-mere, 
Mémoires,  Tome  L  B  b 


I.  Cas. 
Fractures 

ET  ENFON- 
CEMENS  DU 
CRANE. 


IV.  Observ, 
Par  M.  Gal¬ 
lait  Chu'ur- 
gien  de  Gar- 
genville  près 
Mantes,  fur 
une  fradure 
fînguiiere  du 
crâne,  où  il 
ne  fut  pas  né- 
ce {faire  de 
trépaner.  ' 


L'écarte¬ 
ment  des 
fradures 
peut  tenir 
lieu  de  tré¬ 
pan. 
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.  . . . .  de  fe  raffembler  dans  les  tumeurs  qui  s’étoient  formées  au 

1.  Cas.  t)as  de  ces  fraélures,  &  que  l’ouverture  de  ces  tumeurs 
pourroit  fufEre  pour  procurer  une  ifîue  à  ce  fang  épanché; 
cEMENs  DU  il  fe  contenta  de  rabailTer  peu  à  peu  les  os  qui  étoient 
CRANE.  fortis  de  leur  niveau ,  &  de  les  contenir  avec  la  capeline. 

L’enfant  fe  trouva  pendant  toute  la  cure  de  cette  blefîurè 
prefque  comme  en  pleine  fanté  j  ôc  fut  parfaitement  guéri 
en  trois  femaines. 

On  peut  Cette  Obfervation  montre  que  les  Praticiens  habiles 

dans  certains  font  en  droit  de  ne  pas  toujours  fuivre  fervilement  les  ré* 
desrégieTles  de  Fart,  même  les  plus  invariables;  mais,  comme 
plus  invaria-  nous  Favons  dit,  il  ne  faut  s’en  écarter  qu’avec  beaucoup 
blés  de  l’art  5  connoiffaiice  ôc  de  fageffe  :  car  un  Chirurgien  ne  pouT'- 

St  faire  ^oit  pas  fe  juftifier  par  de  tels  exemples ,  fi  le  bleffé ,  qu’il, 
qu’avec  con-  n’auroit  pas  jugé  à  propos  de  trépaner  dans  le  cas  d’une 
bSuGoupïe  fj^^^ure  au  crâne,  venoit  à  mourir;  parce  qu’alors  la  fû- 
circonfpec-  reté  des  malades  demande  qu’on  ait  recours  à  cette  opé- 
tion,-  ration,  à  moins  que  la  fratlure  elle-même  ne  tienne  vift- 
;  .blementlieu  de  trépan  par  une  ouverture  fuffifante  pouç 

retirer  ou  relever  des  fragmens  enfoncés  ou  dérangés», 
ou  pour  fournir  une  iffue  au  fang  épanché,  fok  qu’il  y  ait 
une  pièce  d’os  enlevée  ,  foit  qu’il  y  ait  un  écartement,  qui 
fûrement  puiiTe  permettre  aufang  extravafé  de  s’écouler: 
encore  y  a  -  t’il  alors  des  cas  ou  l’on  peut  facilement  fe 
tromper.;^  L’écattement  peut  à  la  vérité  être  fuffifant.  pour 
procurer  l’écouiement  du  fang  épanché  fur  la  dure-mere, 
mais  quelquefois  Fépanehement  ih  trouve  fous  cette  mem¬ 
brane,  ôc  Fouverture  qui  eft  fomiée  par  cet  écartement , 
n’eft  pas  toujours  allez  confidérable  pour  qu’on  puiffe  alfez 
tôt  s’appercevoir,  par  l’état  de  la  dure-mere,  de  cette 
forte  d’épanchement ,  ôc  on  n’en  feroit  averti  que  par  les 
.  accidens,  qui  fouvent  fe  manifehent  trop  tard. 

V,  Observ.  Un  garçon  Charpentier  tomba  de  la  hauteur  d’un  fe- 

fouffcuM  fes  bras  une  fc- 

fradure  du  live;  il  ne  perdit  point  connoiffance ,  mais  il  vomit  aufli- 
crâae,-avec  rôt,  ÔC  faigîia  par  le  nez  ôc  par  les  oreilles  ;  il  fut  porté  le 
mcM  fur  la  Acêdemain  de  fa  chute  à  FHôtel-Dieu  de  Paris  JVL  Bou^ 


dans  les  cas  douteux;  tpj 

èon  examina  une  conmfion  qu’il  avoit  à  la  tête,  Ôc  fen-  ■■■.  ■■■  ■ 
tit  une  inégalité  qui  lui  fit  foupçonner  que  le  crâne  étoit  Cas. 
feduré  ;  il  fit  une  iiicifion  cruciale  à  la  partie  moyenne  du 
pariétal  droit,  ôc  découvrit  deux  fraélures  qui  traverfoient  cemens 
cet  os  obliquement.  Une  de  ces  fraétures  permettoit  au 
fang  épanché  fur  la  dure-mere  de  s’écouler  en  grande  dure-mere, 
quantité  par  un  petit  efpace  formé  par  l’écartement  des 
pièces  de  l’os  firaéturé,  fans  qu’il  y  eût  cependant  aucun  foye,  Scdela 
fragment  d’enfoncé.  Il  parut  que  cette  fradure  pouvoir 
tenir  lieu  de  trépan  pour  donner  iflue  au  fang  extrayafé  : 

M.  Boudou  oSonna  une  faignée ,  c’étoit  la  cinquième  qui 
fiit  faite  au  malade ,  parce  qu’il  avoit  déjà  été  faigné  quatre 
fois  le  jour  de  fa  chute.  Il  furvint  le  foir  un  vomifTement, 
on  réitéra  le  lendemain  la  faignée  ;  le  malade  fut  fans  fièvre 
6c  fans  aucun  accident  pendant  trois  jours  :  le  quatrième 
qui  étoit  le  feptiéme  jour  de  fa  maladie,  la  fièvre  le  prit,  - 
&  il  vomit  des  matières  bilieufes  ;  il  fut  encore  faigné 
quatre  fois  en  deux  jours ,  la  fièvre  diminua. 

Le  dixiéme  jour  fe  pafla  tranquillement,  mais  enfuite 
le  bleffé  fe  plaignit  de  grandes  douleurs  de  tète ,  il  tomba 
dans  un  affoupifTement  profond,  ôc  cependant  fort  inter¬ 
rompu,  ôc  il  eut  quelques  friffons  irréguliers  :  tous  ces  ac-  ^ 

çidens  firent  juger  qu’il  y  avoit  un  épanchement  fous  la 
dure-mere  qu’il  falloir  évacuer  :  on  appliqua  deux  couron¬ 
nes  de  trépan  le  quatorzième  de  la  maladie,  ôc  on  fit  une 
incifion  à  la  dure-mere ,  qui  donna  iffue  à  une  cueiUerée 
de  fang  qui  étoit  extravafé  fous  cette  membrane ,  ôc  qui 
par  conféquent  n  avoit  pu  s’échapper  par  la  fradure.  Le 
malade  fut  faigné  après  l’opération  quatre  fois  du  bras  ôc 
une  fois  du  pied;  il  refta  inquiet  ôc  rêveur,  il  fentit  une 
douleur  poignante  dans  l’hypocondre  droit,  ôc  il  lui  fur¬ 
vint  une  fièvre  confidérable ,  fuivie  de  friffons  irréguliers, 
qui  firent  foupçonner  une  fuppuration  au  foye  ;  ce  malade 
tomba  dans  un  affoupifTement  léthargique,  ôc  mourut  le 
dix-feptiéme  jour  de  fa  chute. 

On  ouvrit  fon  corps ,  ôc  on  remarqua  que  le  péricrâne 
étoit  enflanimé  ôc  4ivide  aux  environs  de  la  playe.  La 

B  b  ij 
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,  .  fradure  du  crâne  étoit  compofêe  de  plufîeurs  fentes  ou 

I.  Cas.  fêlures  5  dont  la  plus  conlîdêrable  s  étendoit  obliquement 
depuis  la  partie  inférieure  ôc  poftérieure  du  pariétal  droit 
CEMENS  DU  jufqu  a  la  future  fagittale ,  où  elle  formoit  une  efpéce  d’V 
CRANE,  ou  de  coude ,  pour  fe  continuer  jufqu  à  la  partie  pofté- 
rieure  du  pariétal  gauche;  la  dure-mere  étoit  comme  cal- 
leufe  &  épaiffe  vis-à-vis  les  couronnes  de  trépan,  ôc 
fongueufe  vis-à-vis  le  trajet  des  fentes  de  lafraêlure;  la 
pie-mere  paroiffoit  un  peu  enflammée ,  le  cerveau  étoit 
dans  fon  état  naturel.  On  trouva  un  abfcès  dans  la  fub- 
ftance  du  grand  lobe  du  foye. 

l’écarte-  L’écartement  des  futures  peut ,  comme  l’écartement: 
ment  desfu-  des  fradures ,  fournir  une  ifîùe  au  fang  épanché  fous  le 

turcs  peut  °  ^ 

difpenfer  du  craiie  :  mais  ce  cas  mente  une  attention  particulière  ;  car 
trépan,  mais  fépanchement  peut  fe  fsÈÎre  des  deux  côtés  de  la  future,  ôc 
Ihfy IrTuvê  Févacuation  ne  peut  ordinairement  fe  faire  que  d’un 
fouvent  un  côté,  à  caufe  que  la  dure-mere  peut  encore  relier  adhé- 
obftacle.  rente  vers  le  bord  d’un  des  os  écartés,  &  retenir  le  fang 
qui  feroit  épanché  fous  cet  os  auquel  la  dure-mere  feroit 
reliée  attachée. 

vi.Observ.  M.  Mouton  dit  qu’il  fut  appellé  pour  voir  un  homme 
ToN^hVir”  une- chute.  Cet  homme  étoit  fans  con- 

gien  Juré  à  noilfance,  &  prefque  mourant  :  il  lui  examina  la  tête,  & 
Paris,  'fur  un  découvrit  feulement  une  petite  tumeur  ou  élévation  lon- 
de^IaSu-e  gitudinale  fur  toute  l’étendue  de  la  future  fagittale,  où  il 
fagittale,  où  fit  une  incifioii  de  la  longueur  de  trois  travers  de  doigt, 
de^ïdtrr  découvrit  un  écartement  de  la  future  :  Au  moyen 

mere  à  fun  cette  incifion  une  partie  du  fang  épanché  fur  la  dure-' 
des  os  yop-  mere,  s’écoula  pendant  la  nuit  par  Fécartement  de  la  fu- 
Fe°mentX^’”  t^re  ;  cependant  la  fièvre  &  le  délire  furvinrentle  jour 
fang  épan-  fuivaiit.  Le  trépan  parut  indifpenfable ,  on  l’appliqua  des 
cbé.  deux  côtés  de  la  future  :  le  fang  s’étoit  à  la  vérité  écoulé 

du  côté  gauche,  mais  il  s’en  trouva  beaucoup  fous  le 
pariétal  droit ,  auquel  l’opération  procura  une  iffue  qui 
fit  cefifer  prefqu’aufli-tôt  tous  les  accidens. 

Il  y  a  bien  de  1  apparence  que  la  dure-mere,  toujours 
fort  attachée  à  Fendroit  des  futures ,  étoit  reliée  adhérente 
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du  côté  droit,  ôc  y  avoit  empêché  l’écoulement  dufang; 
c’eft  pourquoi  indépendamment  des  accidens,  on  doit  être 
fort  attentif  à  cette  circonflance  ;  car  Marchais  (a)  parie 
d’un  écartement  pareil  de  la  future  lambdoïde,  qui  quoi¬ 
que  confidérable ,  ne  put  pas.  procurer  une  ilTue  à  un 
épanchement  fur  la  dure-mere,  lequel  fit  périr  le  bleffé. 

I  1. 

Le  Chirurgien  peut  prefque  toujours  fe  décider  faci¬ 
lement  dans  les  bieffures  de  la  tête ,  où  il  y  a  fradure , 
enfoncement  ou  contufion  apparente  au  crâne  ;  mais  il  y 
a  des  cas -plus  embaraflans,  même  pour  les  plus  grands 
Maîtres  :  ce  font  les  coups  à  la  tête  fans  léfion  fenfible  à 
l’os,  fouvent  même  fans  playe  ôc  fans  contufion  appa¬ 
rente  dans  les  chairs.  Quelquefois  ces  coups  caufent  des 
épanchemens  fous  le  crâne,  ôc  d’autres  fois  ils  n’en  cau¬ 
fent  pas,  quoiqu’ils  foient  accompagnés  de  circonftances,- 
ou  d’accidens  qui  donnent  lieu  d’en  foupçonner.  L’adhé¬ 
rence  du  péricrâne  dans  les  coups  à  la  tête  eft  regardée 
par  quelques-uns  comme  un  figne  certain  qu’il  n’y  a  pas 
de  fradure  au  crâne ,  ni  indications  pour  le  trépan.  On 
croit  au  contraire  que  quand  cette  membrane  eft  détachée, 
il  y  a  toujours  fradure  ou  contufion  à  l’os,  &  qu’il  faut  tré¬ 
paner.  Souvent  on fè  décide  pour  Cette  opération  fur  des 
conjedures-  que  l’on  tire  de  la  force  du  coup  de  rinftru- 
ment  qui  a  frappé,  ôcc.  Les  accidens  qui  arrivent  dans  les 
bieffures  de  la  tête  ou  il  my  a  point  de  fradures ,  détermi¬ 
nent,  lorfqu’ils  font  graves,  plufieurs  Praticiens  à  trépaner  ; 
d  autres  fe  contentent  de  combattre  ces  accidens  par  les 
faignées  êe  les  autres  remèdes  qui p euvent  fervir  aies  diffi- 
per.  Les  uns  ôc  les  autres  reuffiffent  fouvent,  mais  ils^fq' 
trompent  fouvent  aüfïi.  Nous  allons  tâcher  de  découvrir 
dans  ces  différens  fuccès  même  ,  les  circonftances  ou  les 
particularités  qui  peuvent  aider  à  diftinguer  lés  cas  ou  l’on 
peut  fe  déterminer  le  plus  fûrement  qu’il  eft  poffiblé  furie 
parti  qu’on  doit  prendre; 

(a)  obn  isv  - 


II.  Cas. 
Coups  a  la  r 

TESTE  SANS 
LESION  APPA¬ 
RENTÉ  AU 
CRANE. 
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- - —  ;  Un  homme  tomba  de  15  ou  iS  pieds  dehaut  fîvio- 

Cou?sYla  leii'iinent  fur  la  tête^  que  l’œil  droit  fortit  de  l’orbite,  & 
teste  sans  pendoit  fur  la  joue  ;  cet  homme  perdit  connoilfance  dans 
xEsioN  APPA-  l’inftant  du  coup ,  &  demeura  comme  dans  un  alfoupilfe- 
crInI  ment  léthargique  ;  il  avoir  une  contufion  confidérable  fur^ 
le. pariétal  du  côté  droit  ;  la  clavicule  du  même  côté  fut 
Observ!  Par  fraéiurée  ;  l’œil  fe  replaça  de,lui-même  peu  de  tems  après 
M.  Gallait  le  coup/M.  Gallait  examina  la  contufion;  il  ne  paroilToit 
S^G?|én-  qu’il  y  eût  d’épanchement  fur  le  crâne,  ni  que  les  chairs 
vUIe  près  fuffent  féparées  de  l’os  ,  ce  qui  lui  fit  conjedurer  qu’il  ny 
■  Mantes,  avoit  pas  de  fraéture  ;  il  avoir  envie  pour  mieux  s’en  alfurer 
tSe^  av^ec^  de  découvrir  l’os  :  cependant  comme  ralfoupilfement  ne 
perte  de con-  lui  parut  caufé  que  par  la  commotion  du  cerveau,  &  qu  en 
trépan  feroit  inutile,  il  mit  toute  fon  efpérance 
jours,  guéri  dans  la  faignée,  ôc  en  fit  quinze  en  quarante-huit  heures; 
fans  trépan,  igg  premières  furent  faites  de  deux  en  deux  heures. 

Ga  connoilfance  ne  revint  au  malade  que  le  neuvième 
jour,  &  laguérifon  fut  parfaite  au  bout  d’un  mois. 

Remarque  Cette  Obfervatioii  iious  rappelle  fort  à  propos  Une  re- 
fur  ia  perte  marque  de  M.  Petit  fur  la  perte  de  connoilfance  ôc  l’alfom 
fancequTi-  piffe^ent  ,  laquelle  mérite  beaucoup  d’attention,  Cet  ha- 
rive  dans  bjlé  Praticien  croit  que  ces  accidens  ne  font  que  l’effet  de 
cerveau,  quand  iis  arrivent  dans  i’inllant 
ceiiJqiii  ar-  nf^me  du  coup;  &  que  lorfqu ils  arrivent  enfuite,  ils  font 
rive  après,  au  contraire  caufés  par  un  épanchement  qui  s’eff  fait  fous 
*  Quelques  le  crâne  depuis  le  coup.’^Nous  ne  nous  étehdrons  pas  fur 
foîpl7Soîr  remarque ,  parce  qu’on  en  comprend  facilement  la 
enmvùiame-  raifou,  ÔC  parce  qu’on  la  trouvera  amplement  expliquée 
mechsfei  mais  daus  le  Traité  d’Qpérations  que  M.  Petit  eft  difpofé  à  dom 
Ix^oféTaZi^  Public,  ÔC  auquel  il  travaille  adueilement  avec 

eiairement  que  unc  alfiduité  qui  nous  fait  cfpércr  que  cet  Ouvrage,  qüi  eli 
t^/fi^'Ta  ^dfiré ,  _,parokra  bien -  tôt.  Nous  nous  contenterons, 
iotig-telif,dJns  rapporter  .encore  ici  quelques  exemples ,  qui  prouvent 

fes  âémonfira-  cu  effet  que  %  perte  de  connoilfance  qui  arrive  dans 
çâmf  i’infiant  mime  du  coup, ne  fuffit  pas  pour  nous  détermir 
ner  a  appliquer  le  trépan  iorfqu’il  n’y  a  pas  de  fraôture  au 
prane  ;  mais  que  cependant  il  faut  faire  attention  que  la 
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perte  de  connoiffance  qui  eft  caufée  par  commotion  peut  ' 

être  fuivie  d’un  autre  qui  dépend  dun  épanchement,  ôc  ^ 

que  l’une  &  l’autre  peuvent  même  quelquefois  fe  confon-  teste^Lns^ 
dre  enfemble.  .  lésion  appa- 

Üii  garçon  âgé  de  vingt-cinq  ans,  tomba  fur  la  tête,  de  ceanL^^ 
la  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds,  &  fe  fit  une  petite:  playe  à 
la  partie  latérale  gauche  du  coronal.  Il  perdit  la  connoif- 
fance  dans  finftant  même  de  fa  chute ,  &  relia  dans  une  ef- 
péce  d’affoupilTement  léthargique .,  avec  privation  depref- 
que  tous  les  fens.  M.  Boudou  examina  la  playe.,  &  s’ap^  Ob^e^^^* 
perçut  que  le  péricrâne  étoit  contus  ;  il  dilata  cétte  playe ,  m!  Boudot^ 
&  découvrit  l’os ,  où  il  ne  trouva  point  de  fracture.  Le  ma-  fur  un  coup  à 
iadefiit  faigné  trois  fois  du  bras  le  premier  jour,  &  trois 
fois  le  lendemain  ;  le  troifiéme  jour  on  le  faigna  du  pied  :  ncifl'ancequi 
la  perte  de  connoilfance  &,  raffoupiffemenn  continuèrent  ^  fe  dif- 
malgré  ces  faignées.  L  urine  ne  fe  fhtroit  pius  qu’en  très-  deînütjour? 
petite  quantité,  &  les  déjeêtions  furent  totalement  fup-  qui  eft  Ré¬ 
primées.  On  donna  au  malade  deux  laveniens  purgatifs, 
qui  n’eurent  point  d’effet  :  on  lui  fit  prendre  le  lendemain  ce^^ndant  ^ 
fix  grains  d’émétique  en  deux  prifes,  &  le  jour  fuivant  un  étêguéri  faris 
lavement  fait  avec  une  once  de  tabac  ;  tous  ces  remèdes  ; 

ne  diminuèrent  point  les  accidens  ;  le  bleflé  relia  dans  le  - 
même  état  jufqu’au  huitième  jour,  où  il  commença  à  . 
donner  quelques  marques  de  connoiffance  ;  il  entendoft, 
ouvfoit  les  yeux ,  &  répondoitm.ême  lorfqu’on  lui  parloit 
fort  haut,  ôc  qu’on  le  tourmentoit;. mais  ces  réponfes 
n’avoient  nulle  fuite,  Ôc  ces  foibles  apparences  de  fenti- 
ment  ôc  de  connoilfance  difparoifîbient  aulE-tôr  qu’on  le 
lailToit  tranquille.  Dès  le  foir  il  retomba  dans  fon  premier 
état ,  c’ell-à-dîre ,  dans  le  liiême  alfoupilfement  qu’aupara- 
vant.  Cette  efpéce  dé  rechute  étoit  embarralfante,  &  fem^ 
bloit  être  une  marque  certaine  d’épanchement  ou  d’inflam¬ 
mation  ,  ÔC:  peut-êbèîànême  de  fuppuration  fous  le  crâne; 
cependant  M.  Boudou  ne  voulut  pas ,  fur  ces  conjeciure% 
quoique  prefque  déeifives,  bazarder  le  trépan  ,  qui  réufîit 
difficilement  dans  les  Hôpitaux  à  caufe  du  mauvaisi  air. 

Il  retourna  ^ux  kvemens  purgatifs,  ôc  à  l’émétique  ;,  ces 


IL  Cas. 
Coups  a  la 

TESTE  SANS 
LESION  appa¬ 
rente  AU 
CKAN-B. 
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remèdes  n’eurent  aucun  fuccès  :  M.  Boudou  perfifta  dans 
la  même  indication,  il  prefcrivit  un  lavement  de  tabac, 
ôc  en  mêmé-tems  une  portion  purgative  faite  avec  la 
caffe  qui  firent  faire  plufieurs  feiles  au  malade  ;  il  or-  - 
donna  enfin  deux  faignées  à  la  gorge,  dont  la  derniere 
fut  faite  le  dix -huitième  jour  de  la  bieffure.  Alors,  foit 
que  raffoupilTement  ne  fut  qu  une  fuite  de  la  commo¬ 
tion,  foit  qu’il  fût  caufè  par  un  épanchement  de  fang 
-  qui  a  été  rèforbè,  cet  accident  commença  à  fe  diffiper  , 
le  poulx  fe  développa,  la  refpiration  devint  plus  libre, 
la  connoiffance  avec  l’ufage  des  fens  revint  au  malade, 
ôc  peu  de  tems  après  la  playe  fut  entièrement  cicatrifèe; 
il  ne  refta  à  ce  bieffè  qu’une  furditè,  ôc  une  abolition  to¬ 
tale  de  la  mémoire  ;  mais  ces  accidens  commençoient  à 
diminuer  beaucoup  dans  le  tems  que  cette  Obfervation 
nous  a  été  communiquée.  - 

La  commotion  &  l’épanchement  peuvent  fouvent , 
cemme  nous  lavons  dit,  contribuer  tous  deux  enfemble 
à  la  perte  de  connoifTance  Ôc  à  rafToupifTement,  lorfque  _ 
ces  accidens  durent  pendant  plufieurs  jours.  Ce  cas  eft 
fort  difficile  à  démêler  d’avec  celui  où.  ces  mêmes  acci¬ 
dens  dépendent,  feulement  de  là  commotion.  L’Obfer- 
vation  que  nous  venons  de  rapporter  de  M.  Boudou, 
femble  augmenter  la  difficulté ,  en  jettant  du  doute  fur  un 
ligne  qui  femble  devoir  marquer  affez  fûrement  la  diffé¬ 
rence  de  ces  deux  cas;  car  fi  l’afroupiffement  cède,  du 
moins  en  partie  ,  aux  faignées  ôc  aux  autres  remèdes ,  ôc 
qu’il  revienne  enfuite,  ne  doit-on  pas  préfumer  que  le 
premier  a  été  caufè  par  la  commotion  ,  &  que  le  fécond 
-eft  arrivé  par  un  épanchement  qui  s’eft  fait  peu  à  peu 
-depuis  le  coup;  Ôc  dans  cette  idée,  ne  doit-on  pas  tou- 
-jours  recourir  en  pareil  cas  au  trépan ,?  Cependant  nous 
voyous  dans  lObfervation  précédente ,  que  le  fécond 
affoupifTement  fut  diffipé  en  répétant  les  faignées  ôc  les 
autres  évacuans  qu’on  avoir  employés  d’abord  ,  ce  qui 
femble  nous  affurer  qu’il  n’y  avoir  pas  d’épanchement, 
Mais  un  tel  fuccès  n’eft  pas  affez  ordinaire,  ôc  lindication 

pour 
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pour  le  trépan  eft  alors  trop  bien  fondée  pour  s’en  écarter, _ _ 

lorfqu  on  n  a  pas  de  raifons  particulières  qui  puiffent  déter-  1 1-  Cas. 
Hiiner  àprendre  un  autre  parti  ;  c’eft  la  pratique  la  plus  sûre, 
la  plus  üiivie  ôc  la  mieux  établie  par  l’expérience.  Pour  lésion  appa- 
la  rendre  plus  remarquable ,  nous  allons ,  en  feveur  des 
jeunes  Praticiens,  en  rapporter  un  exemple: 

Un  manteau  de  cheminée,  en  tombant  dune  feule  pièce,  Perte  de 
frappa  d’un  de  fes  angles  un  enfant  de  quatre  ans  ôc  demi 
à  la  partie  fupérieuie  du  pariétal  droit,  ôc  lui  fit  une  con-  qac  le  tré- 
tufion  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule.  L’enfant  perdit 
connoiffance  dans  l’infiant  du  coup ,  le  fang  fortit  par  la 
bouche.  M.  Dru  le  trouva  fans  mouvement ,  fans  fenti-  chirurgien^* 
ment,  fans  pouls  ôcfans  refpiration,  du  moins  fenfible :  de  Melun, 
il  lulfît  avaiier  une  cueillerée  d’eau  fpiritueufe  de  mé- 
liffe  ,  qui  excita  un  vomiiTement ,  par  lequel  l’enfant  te,  où  l’on 
rejetta  du  fang  qu’il  avoir  avallé.  M.  Dru  faigna  cet  prit  la  futu- 
enfant,  le  fang  darda  d’abord,  ôc  enfuite  il  ne  fortit  plus 
que  goûte  a  goûte.  La  connoillance  revint  un  peu  au  bout  ftadure,  & 
de  deux  heures,  le  pouls  fe  ranima  peu  à  peu;  on  fit 
prendre  au  bleffé  du  bouillon  ,  qu’il  revomit  avec  quel-  perte  de  con¬ 
ques  matières  chyleufes.  M.  Dru  foupçonna  une  frac-  noiffance 
turc  au  crâne  :  M.  Guy ard  Médecin ,  &  M.  Picard  Chi-  caufée  par 
rurgien,  qui  turent  appelles,  convinrent  avec  lui  quil  ^  enfuite 
falloir  découvrir  l’os  ;  il  fit  d’abord  fur  la  tumeur  une  in-  une  autre 
cifion  parallèle  à  la  future  fagittale ,  ôc  une  fécondé ,  qui 
avec  la  première,  tormoit  un  i  ;  il  leva  les  deux  angles  ment,  qui 
de  la  playe,  ôc  s’apperçut  que  les  chairs  contufes  étoient  obligea  de 
réparées  du  péricrâiie.  Cette  derrière  partie  fetrouvaadhé- 
rente  au  crâne ,  ôc  avoir  confervé  fa  couleur  naturelle  :  M. 

Dru  crut  qu’il  étoit  prudent  de  ne  la  pas  détacher,  d’atten¬ 
dre  du  moins  jufqu  au  lendemain,  pour  mieux  juger  de  là 
néceffité  ou  de  l’inutilité  de  découvrir  l’os.  La  connoiffan- 
ce  revint  entièrement  à  l’enfant  après  Fincifion ,  il  prit  fa¬ 
cilement  du  bouillon ,  mais  il  le  vomit  peu  de  tems  après. 

Le  jour  fuivant  M.  Dru  le  trouva  avec  de  la  fièvre,  ôc 
des  mouvemens  convullifs  de  la  mâchoire  inférieure  :ces 
accideas  le  faifoient  pancher  pour  le  trépan.  Le  pere  de 
Mémoires,  Tome  L  Ce 
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l’enfant  pria  M.  Dru  d’affembler  encore  quelques  Coti- 
fultans,  il  appella  quatre  autres  Chirurgiens.  Après  qug 
l’appareil  fut  levé,  M.  Pineau,  l’un  de  ces  derniers,  exa¬ 
mina  d’abord  la  playe,  &  ne  trouvant  pas  l’os  découvert, 
parut  furpris  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  détaché  le  péricrâne; 
parce  qu’il  jugeoit  de  la  néceflité  de  le  faire  par  l’état 
dans  lequel  étoit  alors  le  bleffé.  On  étendit  l’incifion  du 
côté  de  la  future  pour  la  rendre  cruciale ,  afin  de  mieux^ 
découvrir  l’os,  &  on  détacha  le  péricrâne;  mais  le  fang 
qui  fortit,  &  la  forme  de  la  future  fagittale  qui  étoit  irré¬ 
gulière  ,  firent  prendre  cette  future  pour  une  fradure.  On 
remit  au  lendemain  l’application  du  trépan ,  afin  de  mieux 
reconnoître  l’état  de  la  fradûre ,  ôc  on  faigna  l’enfant  pour 
la  troifiéme  fois.  Le  lendemain  on  reconnut  que  ce  qu’on 
avoit  pris  pour  une  fracture ,  étoit  une  partie  de  la  future 
fagittale ,  qui  au  lieu  de  continuer  droit  fon  chemin ,  fe 
portoit  du  côté  droit,  &  qui  auffi  au  lieü  d’être  dentelée 
dans  cet  endroit,  étoit  au  contraire  fquammeufè,  dema- 
que  le  pariétal  gauche  chevauchoit  fur  le  pariétal  droit 
d’environ  deux  lignes.  Lorfqu’on  eut  apperçu  cette  ef- 
péce  de  vice  de  conformation  de  .  la  future  fagittale ,  Ôc 
qu’on  fe  fut  défabufé  fur  la  prétendue  fraêfure,  on  jugea 
à  propos  de  fufpendre  le  trépan. 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  quatrième  de  la  maladie. 
Meilleurs  Guyard  Pere  ôc  fils  Médecins  ,  Mefïieurs  Dru 
Ôc  Picard ,  trouvèrent  le  blefîe  dans  une  affeêlion  comateu- 
fe ,  accompagnée  de  fièvre  ôc  de  mouvemens  convulfifs  ; 
ils  fe  décidèrent  pour  le  trépan,  M.  Dru  le  fit  furie  champ  r 
il  fe  préfenta  d’abord  à  l’ouverture  du  trépan  environ  plein 
üne  cueilliere  à  cafFé  de  fang  à  demi  coagulé,  Ôc  d’une  cou* 
leur  fort  brune.  On  jugea  par  l’endroit  ou  la  dure-mere  étoit 
adhérente  à  la  future  fagittale,  de  l’étendue  du  chevauclie- 
rnent  de  la  partie  écailleufe  du  pariétal  gauche  fur  le  pa¬ 
riétal  droit.  Le  malade  fiit  faigné  le  foir  pour  la  qüatriémè 
fois ,  tous  les  accidens  difparurent,  ôc  l’enfant  paifa  bien  la 
îitnt.  Le  lendemain  il  fe  trouva  encore  à  l’ouverture  du 
crâne  une  demie  cueElerée  de  fang  de  même  couleur. 
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&  de  même  confiftence  que  celui  qui  s’étoit  écoulé  le  _ _ _ 

jour  précédent  après  l’opération,  ôcilenfortit  environ,  il. Cas. 
autant  le  foir.  Le  fix  &  le  fept  les  matières  furent  mêian-  t^sa^^ns^ 
gées ,  mais  enfuite  il  ne  fortit  plus  qu’un  pus  bien  con-  LESION  APPA- 
ditionné ,  &  cette  cure  fe  termina  heureufement. 

L’indication  pour  le  trépan,  quoique  prife  fimplement 
des  accidens ,  étoit  décifive  dans  cette  blefüire ,  parce  que 
la  perte  de  connoiffance  qui  eff  arrivée  parla  commotion , 

&  celle  qui  a  été  enfuite  produite  par  fépanchement ,  ont 
paru  fépârément  ;  mais  quelquefois  la  perte  de  connoiffan- 
ce,  qui  eft  caufée  par  l’épanchement,  arrive  avant  que  celle 
qui  a  été  produite  par  la  commotion  ait  commencé  à  dif- 
paroitre  :  dans  ce  cas ,  l’une  ôc  l’autre  fe  confondent  telle¬ 
ment  enfemble,  qu’on  ne  peut  les  diflinguer,  ôc  on  peut 
croire  alors  que  c’efl;  toujours  la  perte  de  connoiffance 
caufée  par  commotion  qui  continue  ;  parce  que  quelque¬ 
fois  elle  dure  en  effet  fort  long-tems.  Dans  cette  confufion, 
l’indication  pour  le  trépan  efl  fort  difficile  à  faifir ,  lorfqu’il 
n’y  a  pas  de  fracture ,  &  qu’il  ne  furvient  à  la  perte  de  con- 
noiffance  au  cun  accident  qui  faffe  foupçonner  f  épanche¬ 
ment.  Nous  allons  rapporter  un  exemple  de  ces  deux  for¬ 
tes  de  pertes  de  connoiffance  confondues  enfemble,  ou  ■ 
elles  n’ont  été  reconnues  que  parce  qu’on  a  été  déterminé 
par  une  fraclure  à  trépaner. 

Au  mois  de  Juin  1725’.  M.  Pineau  fut  appellé  pour  voir  Observ. 
mr  jeune  garçon  âgé  de  douze  ans,  qu’il  trouva  fans  NEL^hSuî- 
connoiffance,  ayant  un  vomiffement  bilieux  ,  ôc  iaiffant  giendel’Hô- 
aUer  involontairement  fes  excrémens  ôc  fon  urinC.  Il 
venoit  de  recevoir  un  coup  de  pied  de  cheval  au  front  sur  unefta- 
du  côté  droit,  qui  lui  avoit  enfoncé  les  deux  tables  de  â:ureducrâ- 
i’os  coronal  dans  fa  partie  inférieure,  à  deux- travers  de  vaïanfwnf 
doigts  au-deffus  du  finus  fourcillier  :  le  coup  l’avoit  jetté  Lntïucoup 
à  terre  comme  mort.  M.  Pineau  le  fit  faigner ,  ôc  propofa 
le  trépan-,  mais  un  Gharlatan  ayant  dit  aupere  ôc  à  la  mere  crqS 
du  malade  que  leur  enfant  ne  pouvoir  échapper  de  Cette  s’eft  diifipée 
bleffure,  Ôc  qu’il  étoit  inutile  de  le  trépaner,  iis  le  laiffé- 
rent  pendant  huit  jours  ôc  plus  dans  le  même  état,  fens  domaXeà 
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vouloir  qu’il  lui  fût  fait  d’autre  panfement  que  Comme  a 
une  playe  fimple.  Ils  le  commirent  enfin  aux  foins  de  M. 
Pineau,  qui  fit  une  incifion,  &  découvrit  une  fradture,  qui 
étoit  une  enfonçure  des  deux  tables  de  fos  coronaldela 
largeur  d’un  écu':  il  appliqua  le  lendemain  une  couron¬ 
ne  de  trépan ,  6c  tira  avec  le  tire-fond  k  portion  d’os 
enfoncée.  Il  fortit  par  l’ouverture  du  crâne  environ  un 
demi-feptier  de  fang.  M.  Pineau  panfa  le  blefîe  avec  le 
findon  trempé  dans  le  miel  rofat  ôc  l’efprit  de  vin, les 
plumaffeaux  fecs  6c  les  compreflfes  trempées  dans  le  vin: 
une  heure  après  l’opération  la  connoiffance  revint  au  ma¬ 
lade  5  6c  les  accidens  cefferent.  Au  feptiéme  Jour  de 
l’opération  un  mal-intentionné  lui  permit  de  manger^  ôc 
il  mrvint  une  fièvre ,  avec  redoublement  ôc  une  douleur 
dans  l’hypocondre  droit.  M.  Pineau  le  fit  faigner  deux 
fois ,  6c  lui  prefcrivît  pîufieurs  lavemens  rafraichiffans.  La 
fievre  ceflfa,  &  la  douleur  de  côté  s’ appaifa  beaucoup  au 
bout  de  huit  jours  ;  mais  le  malade  devint  tout-à-coup  forL 
eÀflé  depuis  le  fommet  de  la  tête  j  ufqu’aux  pieds .  M .  Pineau 
lui  fit  boire  une  ptifanne  apéritive ,  6c  le  fit  purger  de  trois 
purs  en  trois  jours  avec  la  manne  6c  le  fel  d’epfon  :  cette 
enflure  dura  un  mois,  la  douleur  ne  fe  diflipa  entièrement 
qu’au  bout  de  trois ,,  6c  alors  la  guérifon  fut  parfaite 

(a)  CHi  pourra  peut-être  attribuer  plutôt  îa  perte  de ’connoi.ffaace’ 
qui  eft  arrivée  des  hinftarît  du  coup,  à  Renfoncement  de  la  fraélurejî 
qu’à  la  commotion:  du  cerveau  j  mais  les  enfoncemens  qui,  comme  celui- 
ci,  ne  font  pas  vis-à-vis  quelques  finiis  qudls  puHfent  comprimer ,  ne  jet¬ 
tent  pas  toujours,  le  malade  dansLaffoupifiement.  Le  coup  fut  adez  vio¬ 
lent  pour  çaufer  une  commotion  capable  de  produire  cette  perte  de  coH’- 
noifî'ance  ,  qui  arriva  fî  fubitement  que  le  malade  tomba  comme  mon  dans 
î’inftant  même  qu^il  fut  frappé  j  ainfi  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  la  com¬ 
motion  a  été  d'abord  la  principale  caufe  de  cet  accident.  Il  eft  certain;, 
auffi  qu’nm  épanchement  aulTi  confidérable  que  celui  qui  s’eft  trouvé  dans, 
le  cas  dont  nous-venons  de  parler,  étoit  une  caufe  fiifSfante  pour  repro¬ 
duire  le  même  accident  &  rentretenir  fans  fcn  premier  état.  M.  Je  Dra» 
a  rapporté  dans  fes,ObfervatiGns  (tom..T,  pag,.  L52.  ^l’hiftoite  d’un  Goup_ 
à  la  tête  ,.  ou  l’on  voit  avec  une  entière  certitude  ,  qu’if'y  eut. d’abord 

Eerte  de  connoifiance-qui  fut  produite  parla  commotion,  &  enfuite  une 
ithargie  qui  fijt  caufée  par  im  épanchement ,  lefqùelles  furent  tellement 
confondues,  qu’elles  ne  parurent  former  enfemble  dès  Je  pretniei  moment 
de  la  blelfure  qu’un  feiü  &  même  accident.,  •  .  '  ■  ' 
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M.  de  Garengeot  nous  a  communiqué  furie  même  fujet 
une  Obfervation  fort  remarquable  : 

Il  fut  mandé  pour  ouvrir  le  cadavre  d’une  femme  qui 
avoit  reçu  un  coup  de  poing  fur  le  mufcle  tempord  :  ce 
coup  fut  dans  l’inftant  fiiivi  d’un  aifoupiffement  léthargi¬ 
que,  la  malade  vécut  pendant  onze  jours  dans  cet  état.  Il 
examina  attentivement  l’os  &  toutes  les  parties  qui  le  cou- 
vroient  à  l’endroit  du  coup  ;  il  remarqua  feulement  dans 
le  corps  du  mufcle  quelque  peu  de  fang  extravafé  qui 
s’étoit  gliffé  entre  les  fibres,  mais  il  trouva  fur  la  dure- 
mere  un  épanchement  çonfidérable  :  ce  fait  peut  être 
regardé  comme  extraordinaire  ;  cependant  les  Obferva- 
teurs,  Hyppocrate  entre  autres,  en  fourniffent  qui  lui  font 
affez  femblable. 

Heureufement  que  dans  le  cas  que  nous  a  communi¬ 
qué  M,  Pineau ,  la  fraêlure  a  fourni  une  indication  com- 
plette  pour  le  trépan  ;  car  la  perte  de  connoifTance  qui 
eft  arrivée  dans  finhant  du  coup ,  &  qui  a  continué  dans 
le  même  état,  n’auroit  pas  été.,  fans  cette  fradure ,  un 
ligne  fuiïifant  pour  indiquer  le  trépan;  car  quoiqu’on 
puiffe  fournir  plufieurs  exemples  de  cette  forte  de  per-^ 
te  de  connoifTance  qui  s’eft  trouvée  avec  épanchement , 
on  voit  par  une  multitude  d’Obfervations ,  que  cet 
accident  eft  alors  prefque  toujours  caufé  par  la  feule 
commotion,  &  on  remarque  même  que  cette  feule  caufe 
produit  quelquefois  avec  la  perte  de  connoifTance  d’au¬ 
tres  accidens  très-graves,  contre  lefquels  le  trépan  alors 
fèroit  inutile. 

Une  Dame  âgée  d’environ  quarante  ans,  tomba  â  la 
renverfe  de  toute  fa  hauteur,  eu  montant  fon  efcaiier. 
On  la  trouva  fans  pouls  &  fans  fentiment  ;  eUe  vomk 
enfuite  beaucoup  de  fang,'  M.  Manteville  examina  la 
tête  ;  il  ne  trouva  qu’une  petite  rougeur  à  la  partie  pofté- 
rieure  Ôc  inférieure  du  pariétal,  droit  ;  on  y  appliqua  des 
comprefTes  trempées  dans  de  TEau-de-vie ,  &  on- fit  plu- 
;  fieurs  faignées.  Le  cinquième  jour  la  m.aiade  eut  quel¬ 
ques  agitations  accompagnées  de  plaintes  entre-coupées 
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Observât. 
par  M.  de 
Garengeot, 
Coup  de 
poing,  fuivt 
d'épanche¬ 
ment  &  de; 
la  mort. 


La  perte  de 
connciffam- 
ce  qui  arrive 
d'abord,  ne 
fuifit  pas  feu¬ 
le  pour  dé¬ 
terminer  ai& 
trépan, , 


XILOSSEEVii' 
Par  M.  Man- 
TEVIL-LE. 

Sur  un  coup 
à  la  tête  fans» 
fraél.ure,  fui- 
vid’accidens- 
confidéra- 
bles,  &  guéri 
fans  le  tré¬ 
pan. 


II.  Cas. 
Coups  a  la 

TESTE  SANS 
LESION  APPA¬ 
RENTE  AU 
CUANE. 


la  perte  de 
connoiflan- 
ce  qui  arrive 
d^abord  ,  à 
laquelle  il 
furvient  des 
accidens  un 
peu  confîdé- 
rables,  pÆut 
fournir  une 
indication 
pour  le  tré¬ 
pan. 


ÏOS  D  U  T  R  e’  P  A  N 

&  refta  toujours  fans  coiinoiflance.  Mefîîeurs  Arnâuld  ' 
Malaval  ôc  Guérin  le  pere ,  qui  y  furent  mandés  le  lende¬ 
main,  trouvèrent  la  malade  dans  des  mouvemens  com 
vulfifs  violens,  ôc  dans  le  délire.  Cet  état  engagea  à  répé¬ 
ter  la  faignée,  qui  n'empêcha  pas  les  accidens  d’augmen¬ 
ter.  Alors  feu  M.Arnauldfe  déclara  pour  le  trépan;  mais. 

les  autres  Confultans  fe  bornèrent  d’abord  à  unelncifion, 
pour  Examiner  l’état  du  crâne  avant  que  de  fe  décider  pour 
l’opération.  Le  péricrâne  fe  trouva  adhérent  à  l’os ,  d’ou 
l’on  préfuma  qu’il  n’y  avoir  pas  d’épanchement  fur  le  cer¬ 
veau,  ni  de  fraélure  au  crâne  :  en  effet  on  n’apperçut 
aucune  léfion  au  crâne  ',  du  moins  à  l’extérieur  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  fe  contenta  de  panfer  la  playe  fimplement,  ôc  de 
revenir  aux  faignées;  enforte  qu’on  tira  à  la  malade  envi¬ 
ron  quarante  palettes  de  fang  en  neuf  jours,  la  conndf- 
fance  lui  revint  peu  à  peu  mais  fa  fanté  fut  environ  deux 
ans  à  fe  rétablir. 

Quoique  des  accidens  auffi  confidérables  ,  furvenus 
à  la  perte  de  connoiffance,  qui  avoir  commencé  dès  le 
premier  inftant  de  la  bleffure ,  fe  foient  diffipés  fans  le 
fecours  -du  trépan ,  nous  ne  croyons  pas ,  laiffant  ;à  part 
pour  un  moment  les  conjedures  qu’on  peut  tirer  de  l’ad¬ 
hérence  du  pérk:râne,'que  l’on  ne  doive  pas  recourir  à 
cette  opération  dans  un  pareil  cas.  Nous  penfons  au  con¬ 
traire  qu’un  tel  furcroît  d’accidens,  marque  auffi  un  fur- 
croît  de  caufe,  ôc  que  ce  furcroît  de  caufe  eftprefque 
toujoujs  un  épanchement  fous  le  crâne ,  ou  dans  l’inté¬ 
rieur  du  cerveau.  Le  premier  eft  le  plus  fréquent  :  on  peut 
remédier  par  le  trépan,  ôc  même  on  ne  peut  réuffirmre- 
ment  que  par  cette  opération.  Ces  confidérations  font 
fufïifantes,  ce  fem_ble,  pour  déterminer  à  trépaner,  lorfque 
des  accidens  confidérables  furviennent  à  une  perte  de 
connoiffance  qui  eft  arrivée  dans  l’inftant  du  coup  ;  car  on 
doit  raifonner  dans  ces  cas,  comme  dans  tous  ceux  ou  l’é¬ 
panchement  ne  fe  manifefte  que  par  des  accidens,  qui  ne 
marquent  point  s’il  eft  placé  deffus  ou  deffous  les  mem- 
branes  du  cerveau,  ou  dans  l’intérieur  de  ce  yifcere,  ôc 
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fur  lefqueîs  cependant  les  Praticiens  les  p!us  inftruits  par - - 

Texpérience ,  fe  décident  toujours  pour  le  trépan.  as. 

Monfieur  le  Dran  parle  dans  les  Obfervations  d’une 
bleflure  à  la  tête,  où  l’on  trouva  comme  dans  le  cas  pré-  lésion  appa^ 
cèdent  le  péricrâne  entièrement  adhérent  au  crâne.  Le 
malade  fut  feulement  un  peu  étourdi  dans  finftant  du 
coup ,  mais  quelque  tems  après  il  perdit  connoiflance ,  ôc 
eut  des  mouvemens  convulfifs  :  ces  accidens  perfùiant 
toujours  malgré  les  fàignées,  il  y  eut  confultation ,  on 
décida  pour  le  trépan,  mais  il  fut  fait  en  vain.  Le  crâne 
étoit  fain,  Ôc  on  ne  trouva  point  d’épanchement  fur  la 
dure-mere.  Les  accidens  dépendoient  d’une  violente 
commotion  du  cerveau ,  qui  fit  périr  le  malade  au  huitié- 
me  jour.  On  fit  l’ouverture  de  la  tête,  iiny  avoir  point 
en  effet  de  fang  extravafé  fur  là  dure-mere  ;  mais  il  s’en 
trouva  à  plufieurs  endroits  dans  l’intérieur  du  cerveau. 

On  a  vû  dans  la  neuvième  Obfervation ,  page  201.  que  L^adhérence 
l’adhérence  du  péricrâne  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
un  figne  certain  qu’il  n’y  a  pas  dépanchement  fur  la  dure-  SeVïn- 
mere.  Cette  adhérence  n’en  éft  pas  un  non  plus  de  Tinté-  té^rité  du 
grité  du  crâne  ;  M.  Sarrau  a  vû  une  playe  de  tête  avec 
fraêlure  au  crâne ,  où  le  péricrâne  étoit  fi  adhérent  à  Ten- 
droit  même  de  la  fraêture,  qu’on  eut  de  la  peine  à  le  déta-  m.  Sarrau^ 


cher.  L’adhérence  n’eff  donc  pas  un 
laquelle  on  puiffe  fe  décider  dans  les 
s’affurer  de  iinutilité  du  trépan. 

Le  détachement  du  péricrâne  n  eft  pas  non  plus  un  détache- 
figne  fur  lequel  on  puiüe  compter^  foit  pour  nous  faire  ment  du  pé- 
foupçonner  une  fraêfure ,  ou  une  contufion  affez  confîdé- 
rabie  pour  nous  déterminer  à  trépaner  ;  car  il  y  a  beaucoup  certain  dl”^ 
d’Obfervations  qui  prouvent  que  fort  fouvent  cette  partie  ^^fion  du. 
fe  détache  iàns  que  l’os  foit  offenfé ,  ôc  fans  qu’il  arrive 
rien  de  fâcheux  au  bleffé  :  nous  allons  en  rapporter  quel¬ 
ques  exemples  remarquables. 

^  Un  jeune  garçon  d’environ  douze  ans,  reçut  un  coup  de 
pied  dé  cheval  qui  lui  fit  une  playe  fur  le  coronal,  à  la 
naiffance  des  cheveux  ;  cette  playe  s’étendoit  prefque 


e  eirconftance  fur  Frafture 

play  es  de  tête,  ôc 
^  rence  du  pé- 


II.  Cas.  . 
Coups  a  la 

TESTE  SANS 
LESION  APPA¬ 
RENTE  AU 
CRANE. 

XIV. 

OBsERV.Par 
M.,MalaVal 
Chirurgien 
Juré  à  Paris. 

Playe  à  ia 
, tête' avec  dé- 
Xachement 
du  périccâne 
fans  léfion  au , 
crâne,  &  fans 

^ccidem.' 


:xv.  . 

"Observ. 
.par  le  même. 

Çoutufion 
avec  du.fang 
-épanché  fous 
le  pariétal. 
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d’une  temple  à  l’autre,  ScFos  étoit  découvert  delà  lon¬ 
gueur  de  quatre  travers  de  doigt,  &  de  la  largeur  d^un 
pouce.  Le  péricrâne  qui  s’étoit  féparé  de  l’os,  étoit  refté 
attaché  aux  tégumens  qui  étoient  déchirés  ôc  écartés;.  JVL 
Malaval  les  rappliqua  fur  l’os,  les  retint  avec  des  petites 
bandes  d’emplâtre  &  une  compreffe  uir  peu  épaiffe  qui 
relevoit  la  peau  du  front ,  ôc  il  les  alTujettit  par  un  bandage 
fait  avec  un  mouchoir  plié  en  triangle  ;  cet  appareil  tint 
lieu  de  future;  la  playe  fut  guérie  en  huit  jours,  fans  qu’il 
foitfurvenu  aucun  accident.;  M.  Malaval  ne  jugea  point  le 
trépan  néceffaire,  parce  qu’il  étoit  perfuadé  que  le  coup 
n’avoit  fait  que  gliffer  fur  l’os ,  fans  le  frapper  violemment  ; 
car  il  préfumoit  avec  beaucoup  de  fondement,  que  fi  le 
coup  avoir  frappé  à  plomb;  l’os  n’auroit  pu  lui  réüfter,  ^ 
qu’il  auroit  été  brifé, 

L’Obfervation  luivante  parle  d’une  efpéce  de  contti- 
fion  qui  en  impofe  fou  vent  aux  jeunes  Praticiens.  La  cir¬ 
conférence  qui  cft  ferme  ôc  ordinairement  un  peu  rele¬ 
vée,  ôc  le  milieu  qui  eft  mou,  ôc  qui  laiffe  fentir,  quand  on 
:appuye  deffus,  une  efpéce  de  creux  dans  les  chairs ,  leur 
fait  p  enfer  qu’il  y  a  un  enfoncement  au  crâne;  mais  fion 
ouvre  cette  contufion,  on  trouve  que  c’ eft  du  fang  épan¬ 
ché  entre  l’os  ôc  le  péricrâne .,  qui  caufe  cette  fauffe 
apparence  d’enfoncement. 

Un  garçon  Boutonnier  fut  frappé  d’un  coup  de  bâton. 
au  fommet  de  la  tête  furia  future  fagittale  ;  ii  :s’y  forma 
une  tumeur  du -volume  d’un  gros  œuf  de  poule.  On  y  ap¬ 
pliqua  pendant  quinze  jours.,  fans  aucun  fuccès ,  des  com- 
prelfes  trempées  dans  de  l’eau-de-vie  ôc  dans  de  l’eau  vul¬ 
néraire.  Au  bout  de  ce  tems  M.  Malaval  qui  fut  appellé, 
jugea  par  ia  dureté  Ôc  par  la  circonférence  fixe  de  cette 
tumeur,  que  le  fang  qui  la  forriioit  étoit  contenu  fous  le 
péricrâne  :  il  ouvrit  cette  tumeur  ,  le  fang  fortit  avec  forcé, 
quoiqu’on  partie  coagulé;  le  crâne  fe  trouva  découvert 
dans  toute  l’étendue  de  la  tumeur,  ôc  le  péricrâne  qui  s’en 
étoit  féparé  fut  incifé  avec  les  tégumens  aufquels  il  étoit 
intimement  attaché.  M.  Malaval  les  rappliqua  fur  ros;,  il 
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les  contint  avec  des  compreffes  trempées  dans  de  l’eau-  -  -  . - 

-de-vie,  &  les  affujettit  par  le  couvre-chef:  il  faigna  le  H-  Cas. 
jtnalade ,  &  ne  leva  l’appareil  que  trois  jours  après  ;  la  playe 
le  trouva  dès  ce  jour-là  prefque  çonfolidée,  &  elle  fut  en-  LESION  APPA-* 
tiéremeiit  guérie  au  bout  de  fix  ou  fept  jours. 

M.  Maiaval  parle  encore  d’un  enfant  de  cinq  ans  qui 
dtoit  tombé  fur  la  tête ,  &  s  etoit  fait  une  contufion  de  la  Observât. 
groffeur  d’un  œuf  fur  le  pariétal  droit  ;  cet  enfant  avoir  même, 
d’abord  été  panfé  ôc  faigné  par  M.  Ponce,  qui  ouvrit  en- 
fuite  la  tumeur  en  préfence:  de  M.  Malaval  :  il  fortit  du 
fang  épanché  qui  étoit  fous  le  péricrâiie ,  ôc  l’os  fe  trouva, 
comme  dans  l’Obfervation  précédente ,  découvert  dans 
toute  l’étendue  de  la  tumeur  :  la  playe  fut  panfée  de 
même,  &  avec  le  même  fuccès.  . 


.  Nous  remarquerons  en  paffant  que  ces  trois  Obferva-  Plafes  con¬ 
tions  de  M.  Maiaval  peuvent  raffurer  ceux  qui  en  pareil  pa[^coSi- 
eas  héfitent  encore  à  rappliquer  fur  los  les  lambeaux  des  dation, 
ehairs  qui  ont  été  détachés,  fur -tout  quand  ces  chairs 
font  contufes  ;  car  on  voit  dans  ces  cures  que  cette  pra¬ 
tique ,  autorifée  depuis  long-tems  par  les  grands  Maîtres, 
a  parfaitenaent  bien  réuffi,  quoique  les  playes  dont  M. 

Malaval  rapporte  la  cure,  fuÎTent  faites  par  contufion. 

Enfin  J  M.  Malaval  nous  rapporte  urle  Obfervation  fur  xvii. 
le  même  fujet ,  mais  plus  remarquable  encore  que  les  p^femême^ 
précédentes.  Un  Laquais  fut  blefie  par  une  pierre  de  fur  le  même 
moillon ,  du  poids  d’environ  vingt  livres ,  qui  lui  tomba 
perpendiculairement  d’un  deuxié^me  appartement  fur  le 
fommet  de  la  tête.  Il  fut  terrafle  du  coup ,  &  perdit  con- 
noilTance.  Le  Chirurgien  qui  le  vit  d’abord,  trouva  une 
grande  contufion,  qu’il  mivrit  dans  le  moment  :  il  crut, 
parce^que  le  péricrâne  étoit  féparé  du  crâne ,  &  parce  que 
le  coup  avoir  été  très-violent,  qu’il  faudroit  en  venir  au 
trépan,  ce  qui  le  détérmina  à  couper  les  angles  de  la  playe. 

Le  lendemain  M.  Malaval  y  fut  appellé  aufli;  ils  vifîté- 
rent  enfemble  le  bleffé,  ils  le  trouvèrent  tranquille,  fans 
fièvre,  ayant  l’efpritfain  :  ils  n’apperçurent  ni  fente  ni 
enfoncement  au  crâne,  le  trépan  n’àoit  indiqué  par 
Mémoires ,  Tome  L  D  d 


IL  Cas. 
Coups  a  la 

TESTE  SANS 
LESION  APPA¬ 
RENTE  AV 
mAVi, 


Le  détache¬ 
ment  du  pé- 
ricrâne  ne 
fufiit  pas  feul 
pour  indi¬ 
quer  le  tré¬ 
pan. 


XVI  IL 

Observât. 
Par  M.  Sou¬ 
lier  Chirur¬ 
gien  &  Dé- 
monfirateur 
Royal  à 
Montpellier. 


iaio  DuTre’pam 

aucun  accident  ;  on  jugea  à  propos  de  fufpendre  cette 
opération.  Le  bleffé  fiit  faigné  fix  fois  en  trois  jours 
&  on  lui  fit  obferver  un  régime  fort  exad,  mais  qu’il  ne 
garda  pas  long-tems  ;  car  ayant  trouvé  le  fecret  d’entrer 
dans  un  endroit  où  il  y  avoit  des  pommes ,  il  en  mangea 
au  moins  un  millier  depuis  le  huitième  jour  de  fa  blcflure 
jufqu’au  quarantième  j  cependant  il  ne  lui  furvint  aucun 
accident.  Il  fut  environ  trois  mois  à  guérir  à  caufe  de 
rexfoiiation  de  l’os  découvert,  qui  retarda  la  guérifon  de 
la  playe.  z 

Il  y  a  peu  de  Praticiens  qui  ne  puiffent  fournir  de  même 
plufîeurs  Obfervarions  de  playes  à  la  tête,  où  l’os  a  été 
découvert  fans  être  fra£turé,  ôc  où  le  trépan  n’a  pas  été 
néceffaire  ;  ces  cas  font  fi  ordinaires ,  qu’il  fembie  que 
nous  aurions  dû  nous  étendre  moins  fur  ce  genre  de 
playes  ;  mais  parce  quÙ  y  a  des  Praticiens  de  réputation 
qui  regardent  le  détachement  du  péricrâne  comme  une 
indication  pour  le  trépan,  nous  avons  crû  ne  devoir  pas 
négliger  celles  que  nous  venons  de  rapporter  ;  elles  font 
plus  remarquables  qu’une  infinité  d’autres ,  &  peuvent 
mieux  nous  convaincre  que  le  détachement  du  péricrâne 
ne  fuffit  pas  feul  pour  déterminer  à  l’opération. 

La  force  du  coup,  qui  fit  la  playe  dont  on  a  parlé 
dans  rObfervation  que  nous  venons  de  rapporter,  de^ 
voit  rendre  cette  playe  plus  redoutable  ;  mais  parce  que 
la  pierre  n’avoit  pas  réfîfté  dansle  choc, s’étant brifée  en 
pièces  fur  la  tête  en  frappant  fon  coup ,  fans  avoir  caffé 
ta  table  extérieure  du  crâne ,  on  jugea  de  là  quelle  n 
voit  pû  vraifemblablement  fraêturer  la  table  interne ,  ce 
qui  étoit  véritablement  à  craindre ,  comme  nous  âliôns 
le  voir  par  rhîfioire  fuîvante. 

Un  Soldat  fut  frappé  fî  violemment  d’une  pierre,  qu’lt 
tomba  par  terre  avec  un  engourdifîement  qui  ceffa  peu 
après,  on  lui  trouva  deux  playes  fort  contufes  proches 
l’une  de  l’autre  fur  le  pariétal,  qui  pénétroient  jurqua 
l’os.  On  fit  une  incifion  qui  réunit  ces  deux  playes  en 
une,  &  on  ordonna  plufîeurs  faignées  &  un  régime  exa£h 
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I^e  lendemain  le  bleffé  fe  promenoit  dans  la  falle  des 
iaaïd.des;  il  pafla  trois  Jours  dans  cet  état,  mais  le  qua¬ 
trième  il  fut  obligé  de  garder  le  lit,  èc  il  commença  à 
fentir  des  douleurs  dans  tous  les  membres ,  principale¬ 
ment  dans  les  jambes ,  &  la  fièvre  lui  prit.  M.  Soulier 
confulta  le  Médécin  de  THopital  ;  ils  vifitérent  de  nou¬ 
veau  les  playes,  alors  ils  ny  remarquèrent  rien  de  fuf- 
peét;  on  revint  à  la  faignée,  &  on  panfa  à  plat.  Mais 
enfuitefa  playe  exhala  une  mauvaife  odeur  :  les  accidens 
fubfifloient  toujours,  le  malade  devint  comme  paralitique 
du  bras  &  de  la  jambe  du  côté  droit,  le  délire  furvint  aufii 
avec  des  frifîbns,  &  enfin  la  mort  le  onzième  jour  delà 
blefliire. 

L’ouverture  du  cadavre  fe  fit  en  préfence  de  plufîeurs 
Médecins  ôc  Chirurgiens.  On  trouva  environ  une  cüeil- 
lerée  de  pus  fur  la  dure-mere  ;  cette  membrane  étoit  li¬ 
vide,  ôc  on  découvrit  deffous  un  autre  petit  abfcès,  dont 
le  pus  s’étoit  en  partie  gliflé  entre  la  faux  ôc  le  cerveau. 
On  examina  enfuite  le  crâné,  il  ny  avoit  rien  à  l’exté¬ 
rieur;  mais  on  apperçut  au  dedans,  c’eft-à-dire  à  la  fé¬ 
condé  table,  une  fraéture  angulaire  qui  répondoit  à  la 
bleffure  du  dehors. 

Cette  Obfervation  nous  fournit  un  exemple  d’un 
contre-coup  d’une  table  à  l’autre  ,  qui  pourroit  fervir  à 
prouver  la  réalité  de  ces  fortes  de  fraâures,  qui  ont  été 
conteftées,  s’il  ne  s’en  trouvoit  pas  déjà  beaucoup  d’e¬ 
xemples  dans  les  Auteurs  anciens  ôc  modernes  ,  entre 
autres  dans  Vderiola  ôc  dans  Arceus.  Tulfms  (a)  rap¬ 
porte  une  Obfervation ,  où  il  eft  marqué  qu’on  trouva  plu- 
îieurs  fentes  à  la  table  interne  fans  qu’il  en  parût  àTex- 
terne.  La  fradure  dont  parle  Borel  {b)  eft  plus  fînguliere  : 
cet  Auteur  dit  qu’un  Porte-fais  mourut  d’un  coup  d’arme 
à  feu  chargée  de  petit  plomb,  ôc  qu’on  n’apperçut  point  de 
fradure  à  la  première  table  ;  mais  qu’on  trouva  une  por¬ 
tion  de  la  fécondé  couchée  fur  la  dure-mere,  ôc  entié- 

<(  «)  Bonet,  Bibliot.  Chir.  tom.  i.  pag.  a. 

O)  Ibid,  pag,  79. 
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-  renient  détachée  de  la  première.  Paré  {a),  rapporte  un, 

Coü^sYla  neft  pas  moins  étonnant  :  Un  Cavalier  reçut  un 

TESTE  SANS  coup  de  piftolet  fur  foncafque,  où  ce  coup  ne  fit  qu’une 
eesionappa-  légère  enfonçure,  il  ny  avoir  à  la  tête  extérieurement 
cranL^^  aucune  léfion  apparente  :  le  blefîe  mourut  le  fixiénic 
jour ,  on  l’ouvrit ,  &  on  trouva  la  table  extérieure  entière, 
mais  l’intérieure  étoit  fraêlurée  en  plufieurs  pièces  ^  qui 
piquoient  les  membranes  du  cerveau.  On  trouvée  encore 
dans  les  Auteurs  beaucoup  de  fradures  par  contre-coup  3 
d’une  partie  de  la  tête  à  l’autre  partie  oppofée;  Ôcnous 
voulons  même,  à  la  gloire  des  Anciens citer rhiftoire 
que  fait  Amatus  {b)  d’un  trépan  appliqué  à  la  partie  oppo- 
fée  à  la  blelTure  ,  parce  que  les  accidens  ne  cédèrent 
point  à  celui  que  l’on  fit  du  coté  du  coup ,  ôc  parce  que  le 
bleffé  fentoit  une.  grande  douleur  de  l’autre  côté  :  ce 
fécond  trépan  fut  appliqué  fort  à  propos  ;  car  il  donna, 
iffue  à  du  pus  qui  fe  trouva  fous  le  crâne  :  le  fuccès  de 
cette  cure  fut  très-heureux,  &  étonna  beaucoup  en  ce 
tems  -  là.  F  alloue  fournit  un  fait  femblable ,  ôc  Vderiola 
parle  d’un  contre-coup ,  fuivi  le  vingt-troifiéme  jour.d’une 
gangrène  qui  fit  découvrir  une  fraclure  du  côté  oppofé 
au  coup ,  fans  qu’il  s’en  trouvât  du  côté  où  le  coup  avoit 
porté.  (c)  a  vu  auffi,.  à  l’occafion  d’une  blef- 

fure  à  la  tête,  un  abfcès  à  la  partie  oppofée  au  coup.  - 

Non-feulement  les  fraélures  par  contre-coup  ontlieq 
d’une  partie  de  la  tête  à  l’autre  partie  oppofée ,  mais  en¬ 
core  d’un  os  à  l’autre  os  voifin,  &  d ’unepartie  d’un  os  à  la 
partie  oppofée  du  même  os  ;  les  Auteurs  en  foumifTent 
des  exemples M.  de  Garengeot  {d)  entre  autres  rapporte 
plufieurs  faits  de  cette  nature.  M.  Fefte  nous  eh  a  depuis 
peu  communiqué  un,. qui  fait  affez  fentir  combien  les 
Ghirurgiens  doivent  être  attentifs  à  ces  fortes  de  contre¬ 
coups. 

fcjVv  .  _  -  .  ■  '  ^ 

(/»)  Lib.  5.  cHap.  8:  .  , 

Bbnèt,  Sepul.  tom/j.  de  Vulher.  bbfl  y;. 

.(  c.y  Ibid.  pag.  319.  -  -  -  .  rtv  ^ 
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üü  garçon  de  vingt -deux  ans,  paflant  fous  un  gros 
vaiffeau  qui  étoit  fur  le  chantier ,  fut  frappé  à  la  tête  par 
un  morceau  de  bois  péfant  quinze  livres,  qui  fut  jette  du 
haut  du  vaiffeau  :  le  coup  porta  perpendiculairement  fur 
la  partie  fupérieure  du  pariétal  droit,  &  y  fit  une  playe;. 
le  bleffé  tomba  par  terre  comme  mort;  le  fang  lui  fortit 
par  le  nez ,  par  la  bouche  ôc  par  l’oreille  droite.  Cet  hom¬ 
me  refta,  non-feulement  fans  parole  &  fans  connoifrance, 
mais  il  tomba  aufli  dans  des  mouvemens  convulfîfs^  qui 
duroient  quelque  tems ,  &  revenoient  de  demi-heure  en 
demi-heure.  Le  Chirurgien  qui  le  panfa  d’abord  fentit, 
en  fondant  la  playe,  la  future  fagittale  qu’il  prit  pour  une 
fraâure  :  M.  Fefle  qui  vit  ce  bleffé  peu  de  tems  après,  fe 
douta  de  cette  méprife;  &  pour  s’en  affurer  entièrement, 
il  fît  une  incifion  cruciale  pour  découvrir  l’os  fulfifam- 
ment,  Ü  trouva  queffedivement  on  avoit  pris  la  future 
pour  une  fradure.  M.  Fefle  ne  trouvant  ni  fradure  ni  en¬ 
foncement  à  l’endroit  du  coup  y  &  faifant  attention  aux 
accidens  qui  étoient  extrêmes,  foupçonna,  à  caufe  du  fang. 
qui  étoit  forti  par  une  oreille  feulement,  &  du  côté  de  la 
playe  ,  que.  l’effort  du  coup  avoir  pu  fe  porter  vers  la  partie 
inférieure  du  pariétal,  &  y  caufer  une  fradure  :  cefoup- 
çon  bien  fondé ,  le  détermina  à  faire  une  incifion  en  cet 
endroit,  il  y  trouva  en  effet  une  fradure  qui  s’étendoit  obli¬ 
quement  jufqa’à  l’occipital ,  ôc  une  autre  fente  qui  alloit 
tranfverfallement  vers  la  future  écailleufe  ;  cette  derniere 
fradure  étoit  affez  ouverte  pour  procurer  l’écoulement  du 
fang  répandu  en.cet  endroit  fur  la  dure-mere.  M.  Fefle  fe 
contenta  d’appliquer  deux  couronnes  de  trépan  aux  côtés 
de  la  fradure  oblique  ;  il  preffa  un  peu  la  dure-mere  avec 
le  méningophylax  pour  faciliter  lévaeuation  du  fang 
épanché  qui  fe  préfenta  en  grande  quantité  aux  ouvertures 
du  trépan,  &  qu’on  enleva  avec  une  épongé.  Les  mouve¬ 
mens  convulfifs  qui  avoient  duré  jjufqu’à  ce  moment  ià,s 
cefférent  incontinent,  les  autres  accidens  fe  difîîpérent 
aufïi ,  &  la  cure  fe  termina  enfuite  heureufement. 

Ceux  qui  nient  les  contre-coups  rapportent  ces  fradu- 
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'  - -  res  à  un  double  coup  que  le  bleffé  a  reçu  y  ou  qu’il  s’eft 

'  Côup^  A*i.A  tombant  par  terre  fur  quelque  corps  dur;  mais 

TESTE  sans""  il  y  a  tant  d’Obfervations  où  l’on  voit  clairement  que  ce 

LESION  App A-  double  coup  n’as  pas  été  poffible ,  plus  permis 

Îsane.  """  douter  de  l’exiftence  des  contre-coups;  cependant  il 
feroit  ridicule  de  ne  pas  convenir  que  ces  fradlures  arri¬ 
vent  fouvent  aulïi  par  un  double  coup ,  ôc  même  qu’on  en 
peut  voir  de  différentes  fortes  dans  un  même  endroit  par 
des  coups  différens.  » 

XX.  M.  Froumentin  fut  appellé  pour  faire  l’ouverture  d’un 
Observ.  Par  cadavre  ;  il  trouva  une  grande  playe  fur  le  pariétal  gauche, 
TT*/cSr  Chirurgien  avoir  tiré  une  pièce  d’os  confidérabie, 

gieii  d’An-  au  milieu  de  laquelle  il  y  avoir  un  écopé  ou  une  tailTade 
gouléme.  pdnétroit  )  ufqu’au  diploë  :  il  découvrit  de  plus  que  la 

Double  première  fradure  (c’eft-à-dire  celle  qui  avoir  détaché  la 
communiquoit  d’un  pariétal  à  l’autre;  les  deux 
Jîe  coup.°^^'  ffadures  furent  faites  par  différens  coups  &  par  différens 
.  genres  d’inftrumens,  l’une  par  un  inftrument  trenchant, 
Ôc  ce  fut  la  première  ,  l’autre  par  un  inftrument  orbe 
ou  contondant  qu’on  jetta  fur  la  tête  du  bleffd,  déjà  ter- 
raffé  par  le  premier  coup  :  le  malade  vécut  vingt -  neuf 
jours.  ^ 

Ces  Obfervations  doivent  nous  rendre  attentifs  à  ces 
fortes  de  fradures ,  foit  quelles  arrivent  par  contre-coup, 
foit  quelles  foient  caufées  par  un  double  coup  ;  car  lorf- 
•que  les  accîdens  femblent  les  déceler,  on  doit  pren¬ 
dre  à  l’égard  du  trépan  le  parti  le  plus  fur,  comme  ont 
fait  en  pareil  cas  Meflîeurs  Mery  {a).y  la  Motte  (^)  ,  ts 
Dran  {c)y 

Il  faut  remarquer  d’ailleurs ,  qu’indépendamment  de  ces 
fradures  cachées ,  je  veux  dire ,  de  ces  fîradures  caufées 
;par  contre- coup,  les  accidens  qui.  arrivent  quelques 
tems  après  la  bleÔure ,  comme  ceux  dont  il  eft  parlé  dans 
:ia  dix-neuviéme  Obfervation,  ôc  ceux  qu’on  va  remar»- 

(«)  M.  de  Garengeot,  Traité  d’Opérations  tom.  ?.  paff.  iü. 

(i)  Obf.tom.  Z.  pag.so7.  ■  iVh 

(O  Qbf.  tom;  a.  pa^ 
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quer  dans  l’Obfervation  fuivante,  fuffifent  toujours  pour 
nous  déterminer  à  trépaner.  ^  ^  Coups  a*la 

Un  jeune  homme  de  quinze  à  feize  ans  reçut  un  coup  teste  sans 
de  bâton  fur  un  des  pariétaux,  il  neut  aucun  accident. 

M.  Maréchal  fe  contenta  d’ouvrir  les  tégumens ,  &  de  les  crâne. 
faire  fuppuirer.  Le  malade  fut  faigné ,  Ôc  ôn  laifla  fermer  x  x. 
les  playes  après  la  fuppuration.  Il  étoit  tous  les  jours  de- 
bout,  fe  promenant  dans  les  Salles  des  Malades.  Lorf-  chal  ,  prë- 
qu’on  le  crut  parfaitement  guéri,  &  qu  il  étoit  à  la  veille  de-  mier  chirür- 
fortir  de  l’Hôpital,  le  dix-feptiénie  jour  de  la  bleffure ,  îl  lui  S’®” 
prit  un  friffon  ;  on  le  faigna  deux  ou  trois  fois ,  le  friffon  le 
reprit,  ôc  fut  fuivi  d’une  fièvre  confidérable  avec  une  dou-  crâne  ,^fUivl 
leur  de  tête  ;  on  le  faigna  de  nouveau,  &  on  lui  fit  prendre  d’accidens  , 
les  vulnéraires,  il  mourut  le  vingt-deuxième  jour.  M.  Ma-  ^ 
réchal  en  fit  l’ouverture ,  il  trouva  gros  comme  un  pois  ou  quoient  le 
environ  de  matière  purulente  fur  la  dure-mere ,  où.  elle  pa-  trépan, 
roiffoit  mavoir  fait  aucune  impreffion;  aufli  M.  Maréchal 
affure-t’il  que  s’il  y  eût  eu  d’abord  des  acçidens  qui  euffent 
infpiré  le  moindre  foupçon  d’épanchement ,  il  n’en  auroit 
pas  coûté  la  vie  à  ce  bieffé.  Il  pouvoir  bien  faire  cet  aveu 
car  quand  il  n’y  a  point  en  pareil  cas  d’aççidens ,  il  n’y  a 
point  non  plus  d’indications  pour  le  trépan  ;  cependant 
il  efl  probable  que  fi  on  eût  fait  l’opération  dès  que  les 
accidens  qui  font  arrivés  enfuite  ont  commencé  à  paroi- 
tre ,  le  malade  auroit  été  fauve  ;  car  il  faut  bien  remarquer 
que  lorfque  le  trépan  vient  à  être  indiqué  par  les  acci¬ 
dens  confécutifs,  le  fuccès  dépend  fur -tout  de  ne  pas 
différer  cette  opération. 

Un  jeune  homme  reçut  un  coup  de  bâton  fur  un  des  ^ 
pariétaux,  qui  en  rut  un  peu  découvert  ;  le  coup  rut  luivi  le  même.  ■ 
tout  d’abord  d’aecidens  qui  pouvoient  afTez  faire  foup- 
çonner  un  épanchement.  M.  Maréchal propofalp  trépan;  léfîonaucr^ 
mais  parce  que  la  play  e  parut  bien  fuppurçr,  êc  que  la  «e,  mais  avec 
connoiffance  revint  au  bleffe ,  ceux  qui  fùrent  corifultés  Scm  fûivi 
ne  trouvèrent  pas  les  accidens  affez  confidérables  pour  d^acddens 
s’y  déterminer.  Le  feiziéme  jour  le  malade  eut  un  accès 
de  fièvre  avec  firiffon  ,  ôc  la  playe  fe  trouva,  féche  i  on  qui  iadi- 
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eonvint  alors  de  iattéceflité  de  trépaner  ce  blefTé.  Xe 

- - pas  plutôt  ouvert  qu’il  en  fortit  une  grande 

s  pus,  lequel  heureufement  n’avoit 


Coups  A^LA 

T£sTE  sANs^  quantité  de  pus,  lequel  heureuiement  n'avoit  pas  encore 

LESION  APPA-  fait  d’impreflion  fur  la  dure-mere,  l’opération  eut  un  heu- 
IVllV  ^eux  fuccès. 

Get  exemple  doit  encourager  les  Chirurgiens  à  avoir 
toujours  en  pareil  cas  recours  au  trépan,  quoique  les  ac- 
âS?*  d?  peuvent  l’indiquer  n’arrivent  que  long-terns 


quoient  le 
trépan  j  les 


terminèrent,  aprçs  la  bleffure.  Rjeâlims  (41)  donne  Thiftoire  d’un  bleffé 
&  il  fut  fait  qui  fut  trépané  avec  le  même  fuccès,  trois  femaines  après 
avecfucces.  frappé  î  le  faiig  qui  étoit  fur  la  dure-mere,  s’y 

fSés^qufont  même  confervé  fans  altération.  Lambfwerde  {h)  a 
îé.uffi,  trépané  au  bout  de  fix  femaines  avec  la  même  réuffite. 

Fahridus  de  Hllden  {c)  parle  d’un  trépan  appliqué  deux 
mois  après  le  coup  ,  il  fortit  beaucoup  de  pus,  &  enfin  il 
parut  un  fungus  confidérable  qui  rendit  cette  cure  diffi¬ 
cile  :  le  foccès  en  fut  cependant  heureux  malgré  bien 
d’autres  inconveniens,  qui  d’ailleurs  auroient  dû  l’empê¬ 
cher.  Marchetis  (d)  d.  réufïî  au  bout  de  trois  m.ois.  L’Ob- 
fervation  de  Smltet  (  e)  fur  le  même  fujet,  eft  encore  plus 
remarquable ,  Car  ce  ne  fut  que  plus  de  fix  mois  après  un 
coup  à  la  tête  qu’on  en  vînt  à  l’opération ,  laquelle  ce¬ 
pendant  réuffit  parfaitement.  Ces  cas  font  véritablement 
furprenans,  fi  les  acçidens  qui  indiquent  le  trépan,  &  qui 
arrivent  fi  tard ,  dépendoient  d’un  épanchement  de  fang 
fous  le  crâne ,  mais  iis  font  moins  étonnans  quand  ils  dé¬ 
pendent  d’une  fuppuration;  car  on  fçait  qu’une  fuppürar 
tion  peut  n’arriver  ôc  ne  fe  manifefter,  que  fort  long-tenÉ- 
après  le  coup. 

Resulïaï.  Il  eft  évident  par  toutes  ces  Obfervations  que  ce  n  eft 
co?s”fanY  accidens  que  l’on  peut  fe  déterminer  pour  le  ’ 

^^êpan  dans  les  coups  à  ta  tête  fans  iéfion  apparente  au 

accidens  crâne  ;  car  les  eonjedures  que  l’on  peut  tijer  de  la  force 

peuvent  ^  ,  a-  i 

feuls  détet-  Epnem.  an.  1700; 

miner  à  tré-  4^* 

paner  fur-  Cent.  9.  Obf.  3, 

tout  lejs  zç~  7. 

cidens  con-  (  O  Arcen.  Obf.  13. 

fécutifs.  du 
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(3u  coup',  de  la  fituation  de  la  playe,  de  l’état  du  péri- 
crâne,  ôcc.  (^)  ne  peuvent  point  feules  fournir  d’indica-  cLS  a*la 
tion  fuffifante  pour  cette  opération  :  &  l’on  auroit  tort  teste  sans 
aulïi  de  s’en  rapporter  à  de  tels  lignes  pour  ne  pas  trépaner,  lésion  appa- 
fi  ces  blelfures  fe  trouvoient  d’abord  accompagnées  d’ac-  cranL 
cidens  corilîdérables ,  comme  de  perte  de  connoilTance 
qui  arrive  à  la  fuite  du  coup,  ôc  même  de  perte  de  con- 
noiflance  qui  arrive  dans  l’inftant  même  du  coup ,  (^)  ôc 

(a)  Nous  n’avons  pas  parlé  de  échymofes  des  yeux ,  du  vomiffement,  Conjeâures 
du  fang  qui  fort  par  les  oreilles ,  par  les  yeux,  par  le  nez ,  par  la  bouche ,  prifes  du  vo~ 
3cc.  parce  que  l’incertitude  de  ces  lignes  a  déjà  été  remarquée  par  la  plus  tnijjemem ,  du 
grande  partie  des  Obfervateurs.  Qiielquefois  ces  accidens  fe  trouvent  faignement  de 
dans  les  cas  ou  il  y  a  fraâure  ou  épanchement,  &  d’autres  fois  dans  dei  yeaxf 
ceux  où  il  n’y  a  ni  l’un  ni  l’autre,  &  même  fe  trouvent-ils  fouvent  ac-  de  la  hmcbe, 
compagnés  dans  ces. derniers  cas  de  perte  de  connoilTance,  &  quelque-  ^c.  nUndi- 
fois  aulfi  de  mouvemens  couvullîfs,  &c.  M.  de  la  Motte  entr’autres  qaent  pas  le 
nous  rapporte  divers  exemples  de  ces  dilFérens  cas,  dans  fes  Obferva-  trépan. 
dons,  pages  24T.  z6è.  274.  303.  333--340.  34^.  363.  &36'4. 

(è)  Les  Praticiens  ne  font  d’accord  ni  entr’eux  ni  avec  eux-mêmes,  CemradMions 
fur  la  perte  de  connoilTance  qui  arrive  dans  l’inftant  du  coup.  Cette  des  Auteurs^ 
contradiétion  eft  fort  remar(jüable  dans  les  Obfervateurs  :  Par  exemple  fur  la  perte  de 
Marcbetis ^  AslWS  Obfervations  Médico-Chirurgiques ,  Obf.  I2i  blâme  connoijfance 

fes  Confrères  de  n’avoir  pas  confenti  à  l’opération  à\x  trépan  qu’il  avoir  qat  arrive  à 
propofée  à  l’occalion  d’une  perte  de  connoilTance  arrivée  tout  d’abord  V infant  du> 
par  un  coup  à  la  tête,  qui  fut  fuivi  d’une  fuppuration  fous  le  crâne  qui  coup. 
üt  périr  le  f)leiTé  :  Feneflra  lignea^  àit  -  il  ,  fatis  gravis  ex  alto  decidit  in 
iregma  cujtijdam  juvenis  ^  ante  tamen  non  fcijfa,  fed  graviter  centufa,  ex  que 
caftiàn  terram  prgiapfus  ager,  fine  fenfu  ^  motu,  cum  privatione  omnium  facul- 
tatum  principnm ,  hora  fpatio  ;  ad  quem  Medicus  magni  nominis,  fimul  cum  quo- 
damChirurgs  vJcatus,  à  principio  applicuerunt  médicamenta  confueta^  evi  nempè 
albuminem ,  oleùm  rofaceutn  ^  fimilia.  Ego  verb  accerfitus  fecanda  die^  jlatim 
ad  feélionem  ^  cranii  perforationem  deveniendum  cenfui  ,  renuentibus  Cbi- 
rurgis  me  fenioribus  ,  nec  non  pâtre  ipfiusVarifco  ;  ****  At  iterhmpofl  vigefi- 
matn  voeatus ,  atinuentibus  tandem  omnibus ,  feâienem  cruciatim  adminiftravi, 
ex  qua  maxima  copia  puris  ejfiuxit;  *  **  Materia  fiquidem  effluebat  per  poros 
ojjts  cranii  ad  unciam  unam  quolibet  die  :  quapr opter  agrum  cum  terebrajfem , 
ex  for  amine  quotidie  copiofum  pus  emanabat;  ipfo  tamen  agro  fexagefima  extinüo. 

***  Quod  meneo ,  ne  in  iflos  incidatis  errores,  fi  quando  pra  manibus  habueritis 
hujttfmodi  vulneratos,  cum  fymptematibus  qua  nobis  demonjlrant  partes  internas 
lofas.  Marchetis  nous  rapporte  ce  fait,  comme  une  efpéce  de  vidoire 
qu’il  a  remportée  fur  fes  Confrères  ;  il  j  auroit  bien  des  remarques  à 
faire  fur  cette  vaine  gloire,  qui  ne  paroit  que  trop  dans  la  plupart  des 
Obfervateurs,  &  qui  ordinairement  eft  fort  mal  fondée.  Dans  le  cas 
préfent,  par  exemple ,  ce  n’eft  que  fur  l’événement  que  Marchetis  s’ap7 
puies  mais  une  fuppuration  qui  arrive  à  la  fuite  d’un  coup  à  la  tête,  ne 
prouve  point  qu’il  eût  fallu  trépaner  tout  d’abord  -,  une  fuppuration , 
fur -tout  une  lùppuration  q)urulente ,  n’eft  pas  toujours  la  luite  d’un 
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-  qui  eft  accompagné  d’autres  accidens ,  comme  des  mou- 

II.  Cas.  vemens  convulfifs,  une  paralyfie,  une  fièvre  violente,  un 
Coups  a  la  dérangement  dans  le  pouls ,  ôc^  fur-tout  fi  ces  accidens 
-  perféveroient  malgré  les  faignées ,  ôc  les  autres  fecours 
qu  on  peut  employer  pour  les  difliper.  Il  faut  remarquer 
que  les  faignées foient  très-abondantes ,  ôc  quelles  foient 
feites  très-promptement,  afin  de  prévenir  l’épanchement, 
car  elles  ne  peuvent  plus  être  d’un  grand  fecours  lorfque 
i’extravafion  eft  faite ,  fur-tout  lorfquelle  eft  confidérable. 

On  doit  être  Qn-  doit  être  extrêmement  attentif  aux  accidens  qui  fur- 

fort  attentif  ^ 

conflcuttl”^  épanchement,  car  fouvent  elle  n’eft  que  l’effet  d’une  inflammation 
occafionnée  par  la  commotions  &  dans  ces  cas,  les  accidens  de  la 
commotion,  même  la  perte  de  connoiffance,  n’arrive  pas  toujours  au 
premier  inftant  du  coup ,  car  quelquefois  ils  n’arrivent  que  beaucoup 
de  tems  après.  Marchetis  s’eft  d’abord  déterminé  dans  les  premiers  jours 
pour  l’opération  fur  les  accidens,  &  ces  accidens  fe  réduifoient  à  une 
perte  de  connoiffance  qui  arriva  dans  l’inflant  du  coup,  &  qui  ne. 
dura  qu’une  heure;  mais  quelques  pages  plus  loin,  Obf,  ij.  il  foutient 
que  la  perte  de  connoiffance  ne  fuflit  point  feule,  en  pareil  cas,  pour 
nous  déterminer  à  trépaner  :  Circa  qnx  -vulnera.  capitis,  dit-il,  nonnulla.  ob~ 
fervctndit.  Primé,  qtiod  fi  contingat  ex  aliqm  iâit  imidere  patientem  in  mentis 
alienationem  ,  cum  privatione  f en  fus  Çÿ  motus,  ni  fi  alia  fymptomutct  ab  Hippo^ 
crme  enmneraia  àccedânt ,  nullum  perkuîum  vita  imminent;  ac  proinde  pra- 
termiîtenda.  fit  quntcumqtie  operatio  y  feclio  fcilicet  perforatio  ipfius  Caharia  t 
vidi  fiquidem  ahquos  ex  prolapju,  aut  iâu,  Ufo  capite,  apparente  folo  hoc  fjmp- 
tomste,  fequenti  die  omnino  liberatos.  Vous  trouvez  dans  M.  de  la  Motte  des 
Obfervations  *,  où  l’on  voit  que  ce  Chirurgien  a,  heureufement  pour  les 
malades ,  pris  le  parti  de  trépaner  dans  des  pertes  de  connoiffance  ar¬ 
rivées  dans  l’inilant  du  coup ,  dont  quelques-unes  étoient  accompagnées 
de  vomiffement ,  d’écoulement  de  iang  par  le  nez,  par  les  yeux,  par  les 
oreilles,  par  la  bouche,  &  quelquefois  de  mouvemens  convulfifs.  fe 
^  Ib.p,  24^.  même  Auteur  rapporte  d’autres  exemples  ’*•  de  coups  à  la  tête,  qui  ont 
z66.  Z74.  été  dès  le  premier  inftant  fuivis  de  perte  de  connoiffance,  accompagnée 

363.  3  6^ .  des  mêmes  accidens,  &  dont  les  malades  ont  guéri  parfaitement  fans  l’o- 

Les  Ob  feri-  pération.^  Ces  faits  contradidoires ,  où  les  Praticiens  ne  font  eux-mêmes 
dévoient  faire  qu’après  coup,  &  feulement  par  l’é- 
t  Cotwent  ''^épement,  ne  décident  rien  chacun  en  particulier  pour  la  pratique ,  & 
J  Parler  des  ^'éclairent  ni  ces  mêmes  Praticiens,  ni  ceux  qui  veulent  les  fuivre.  Les 
Zlirations  fur  «(étails  de  ces  cures,  où  l’on  ne  paroît  avoir  agi  qu’au  hazard,  c’eft-à- 
trlZiies  ils  point  compte  des  indications  que  l’on  a  dû  faifir,  & 

Ztdù  rerétrier  lesquelles  on  a  dû  fe  régler  dans  ces  cas  qui  paroiffent  fi  femblables, 
J  ®  *  &  dans  lefquels  on  a  eu  recours  à  des  procédés  fi  oppofés,  qui  cependant 
ont  eu  le  meme  fucces  ;  ces  details ,  dis-je,  ne  font  point  des  Obferva- 
tîons  de  pratique ,  mais  de  pures  liiftoires  de  guérifon ,  telles  que  pou- 
voient  les  donner  de  fimples  Spedateurs ,  qui  ne  feroient  ni  Médecins 
ni  Chirurgiens. 
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viennetit  à  la  perte  de  connoilTance  arrivée  à  l’iidtant  du 
coup  ;  car,  comme  nous  Tavons  remarqué,  cette  perte 
<}e  connoiflance  cache  fouvent  un  épanchement;  ôc  à 
moins  qu’on  ne  prenne  le  parti  de  trépaner  toujours  dans 
cette  forte  de  perte  de  connoifTance ,  c’eft*-à-dire  de  trépa¬ 
ner  la  plupart  du  tems  en  vain ,  on  ne  peut  point ,  quand  ii 
Il  y  a  que  ce  fymptôme,  prendre  de  parti  par  rapport  à  l’é¬ 
panchement  qui  peut  accompagner  &  entretenir  cette 
perte  de  connoifTance  :  toute  la  reffource  dans  ce  dernier 
cas,  eft  dans  les  accidens  que  cet  épanchement  ne  man¬ 
quera  pas  de  caufer  dans  la  fuite  :  car  alors  ces  accidens 
inflruifent  le  Chirurgien  &  le  portent  à  faire  une  opération 
qui  peut  fauver  la  vie  du  bleffé  ;  ainfi  quoique  la  feule  perte 
.^e  connoiffance  ne  nous  détermine  pas  pour  le  trépan ,  le 
malade  ne  fe  trouve  pas,  lorfqü’il  y  a  du  fang  extra vafé, 
rentiérement  livré  aux  fuites  funeftes  de  cet  épanchement. 
Il  le  Chirurgien  eft  attentif  à  ces  accidens,  ôc  fçait  bien 
prendre  fon  parti.  Les  conjectures  dont  nous  avons  parlé 
doivent  bien  moins  encore  être  confultées,  dans  les  cas 
même  où  il  n’y  a  pas  eu  d’accidens  primitifs ,  lorfque  dans 
la  fuite  il  en  arrive  de  bien  remarquables ,  tels  que  font  les 
friffons ,  la  fièvre,  le  délire,  une  douleur  fixe  &  aiguë  qui 
n  eft  pas  extérieure,  une  léthargie,  des  mouvemens  con- 
vulftfs,  ôcc.  car  alors  la  perte  du  malade  eft  affurée,  fi  on  ne 
trépane  pas  au  plutôt  ,  &  avant  même  que  ces  accidens 
marquent  un  extrême  danger. 

Nous  ne  prétendons  pas  cependant  que  ces  conjec¬ 
tures  foient  entièrement  inutiles  pour  nous  faire  prendre 
un  parti  dans  les  cas  embarrafTans  ;  elles  peuvent,  fi  elles 
font  favorables,  contribuer  à  nous  raflùrer  lorfqu’il  ny  a 
point  de  fymptômes  fâcheux  ,  ou  nous  aider, fi  elles  font 
défavaritageufes ,  à  nous  décider  pour  l’opération ,  lorfqu’il 
y  a  déjà  quelques  accidens  qui  parôiflent  L’indiquer  ;  mais 
nous  foutenons  quelles  ne  peuvent  jamais  feules  tenir 
lieu  de  lignes  décififs  pour  trépaner  ou  pour  ne  pas  tré¬ 
paner;  car.  que  peut -  on  décider  fur  l’état  du  péricrâne  , 
fi  cette  partie,  comme  nous  l’avons  vu,  peut  être  déta^ 
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_ _ _  chée  Ôc  contufe,  fans  qu’il  furvienne  rien  de  fEcheux* 

II.  Cas.  ^  fi  elle  peut  refter  adhérente  au  crâne ^  ôc  paroître 
t^ste"  s^Ns""  fon  état  naturel ,  quoiqu’il  y  ait^  épanchement  ou 
LESION  APPA-  fradture?  Que  peut-on  pareillement  décider  par  rapport 
Sahe  ^  l’inftrument  qui  a  frappé ,  fi  un  coup  de  poing  caufe  un 
CRANE.  épanchement  mortel ,  ôc  fi  un  moëlon  de  vingt  livrés 
péfant  tombe  de  fort  haut  ôc  à  plomb  fur  la  tête ,  ôc  y  fait 
une  playe  confidérable  fans  qu’il  furvienne  d’accidens 
fâcheux  ?  On  trouveroit  par  tout  la  même  incertitude  ,  fî 
on  vouloit  entrer  dans  l’examen  de  ces  conj edures^ 

Les  playes  Nous  ne  devons  pas  oublier  cependant  de  remarquer 
de  tête  eau-  qu’ji  ^iQ  faut  pas  penfer  des  conjeêtures  que  peuvent  four¬ 
mes  a^feu^  rapport  au  trépan ,  les  coups  d’armes  à  feu,  com- 

méritent  une  me  de  ceUes  qui  peuvent  fe tirer  des  coups  caùfés  par  d’aiJ 
attention  inffrumetts ,  qui  n’agiffent  pas  avec  la  même  violerÿ- 

’  ce  ;  car  prefque  tous  les  grands  Praticiens  prétendent 
qu  on  doit  toujours  trépaner  dans  les  playes  de  tête  faites 
par  armes  à  feu  3  quoique  le  crâne  ne  foit  pas  fraduré  : 
l’expérience  femble  en  effet  confirmer  entièrement  leur 
opinion. 

XXII.  Un  Soldat  reçut  un  coup  de  fufil,  qui  lui  fît  une  plâye  fur 

le  pariétal  droit;  ce  coup  ne  reiiverfa  point  leblefté,  ôc 
Combe  chi-  ue  tut  luivi  d  aucun  accident.  M.  de  la  Combe  qui  vi- 
rurgienàc^a-  flta  la  playe,  trouva  l’os  découvert,  mais  il  ny  remarqua 
pjjyg  det^ête  ^^cune  léfion  ;  il  crut  qu’on  pouvoit  fe  difpenfer  de  tré- 
cauféeparun  paner  cc  bleffé.  Le  vingtième  jour  il  apperçut  que  l’os 
devenoit  noir,  il  regarda  ce  changement  comme  prépa¬ 
ie  trépaner.'  ration  à  l’exfbliation  ;  mais  vers  le  trente- cinquième  il  fut 
furpris  de  celle  qui  fe  fit,  car  ce  fut  une  pièce  dms  de 
toute  répaiffeur  du  crâne  qui  fe  détacha,  ôc  qui  procura 
une  iffue  à  environ  un  demi  verre  de  pus  affez  louable  , 
qui  étoit  placé  entre  le  crâne  Ôc  la  dure-mere.,  M.  de  la 
Combe  traita  le  blelTé  comme  s’il  eût  été  trépané.  La 
düre-mere  fe  détergea  en  peu  de  jours  ;  l’ouverture  du 
crâne  fe  remplit  affez  promptement ,  ôc  la  cure  fut  ter¬ 
minée  en  deux  mois.  Il  paroît  affez  difficile  de  com¬ 
prendre  comment  une  fi  grande  quantité  de  pus  a  pu  ik 
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produire  &  féjourner  fur  la  dure-mere,  fans  qu’il  foit  arri-  - 

vé  au  blelTé  aucun  accident  pendant  tout  le  tems  de  cette 
bleffure  ;  cependant  ce  fait  paroîtra  moins  furprenant ,  fi  test^Lks^^ 
on  fait  attention  à  une  infinité  d’exemples  ^  qui  nous  ap-  lésion  app a- 
prennent  que  fouvent  il  fe  forme  infenfiblement  du  pus 
fur  la  dure-mere  dans  les  playes  de  tête^  ôc  que  Ion  en  .  ' 

eft  averti  feulement  par  les  accidens  caufés  par  les  ma- 
tieres  qui  fe  dépravent  enfuite  par  leur  féjour  ôc  irritent  la 
dure-mere  :  on  doit  penfer  que  ces  accidens  nauroient  pas 
manqué  d’arriver,  Îî  l’efpece  d’erfoliafion  qui  s’eft  faite,  ,  - 

navoitpas  procuré  l’évacuation  du  pus  avant  qu’un  plus  - 
long  féjour  l’eut  rendu  nuifible.  Nous  avons  vu  dans  cette  :  /  .  y 
Obfervation  que  quoique  le  coup  n’ait  caufé  aucune  com¬ 
motion  ni  aucun  autre  accident  remarquable  ,  la  baie  a^  '  .  '  " 
cependant  produit  unevcontufion  fi  violente  au  crâne,  , 
quelle  en  a  fait  périr  entièrement  la  partie  de  l’os  quelle 
a  frappée  ,  ôc  a  ocdarionné  Une  fuppuration  confidérable  jî 
d’ou  l’on  peut  juger  que  les  coups  de  feu  agifTent  en 
effet  avec  une  violence  qui  doit  les  rendre  fort  redou¬ 
tables.  Quoiqu’ils  ne  caufent  aucune  fraélur-e  ni  aucune- 
contufion  vifible  au  crâne ,  quoiqu’il  ne  furvienne  aucifti- 
accident  confidérable  ,  ceux  même  qui  font  caufés  par 
des  baies  qui  font  a  la  fin  de  leur  trajet,  méritent  beau¬ 
coup  d’attention,  parce  quelles  peuvent  avoir  des  fuites 
funeftes. 

Un  Lieutenant  du  Régiment  de  Haynaulf  fut  bleffé  par  ^  x  n  i. 
une  baie  morte ,  qui  lui  fit  Une  plâyê  un  peu  au-deffuS  dU 
fînus  frontal  droit.  Le  Chirurgien  qui  le  vit  d’abord,  jugea  quée  parM.. 
àpropos  d’y  faire  une  incifion  crucialepoür  examiner  l’os  Marti¬ 
ni  ne  trouva  point  de  fraélure  ;  le  coup  avoitun  peu  étourdi  rurlfeif  du 
le  bleffé;  mais  les  faignées  diffipérent  cet  accident  ;  on  Rof- 
s’en  tint  par  conféquent  à  la  cure  de  hc  playe.  -Au  bout  de Coup  d’ar- 
trois  feniaines  le  malade  tomb  a  dans  un  alfoupiffemeiit  .S^^^^ufade 
léthargique;  fon  pouls  devint  enfoncé  ôc  dur.  M  .  Petit  le  ;crâneVSSiisT 
fils  ôcM.  de  la  Martiniere  Chirurgiens  Majors  de  rArmée  épan- 

y  forent  mandés ,  ils  trouvèrent  le  malade  fans  efpéranee  ;  fiitd  d^accU 
cependant  d’opération  du- trépan  leur  ^  parut  indiquée  de  [deus  coafeC 
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faeGn'qüH.  fe;  crûrent  obligés  d’y  avoir  recours.  Cette 
opération  donna  iffue  à  beaucoup  de  pus  qui  fe  trouva 
fous  le  crâne;  mais  parce  qu’elle  ne  fut  faite  qu’à  la  der¬ 
nière  extrémité ,  elle  fut  inutile  au  bleffé.  Ces  exemples 
nous  font  affez  appercevoir  que  les  coups  d’armes  à  feu 
ne/doivent'pas  être  confondus  avec,  les  autres  bleflures 
de  la  tête,  ou  les  conjectures  que  l’on  peut  tirer  de  l’inf, 
trument  qui  a  frappé,  &  de  la  force  apparente  du  coup  ne 
décident  rien.  - 

^  -  Qn  doitLpenfer  bien  différemment  ffes  Meffures  à  la 
tète  câùlées  par  des  inftrumens  :trânehans  &rpiquans 
cat  non  fèulement  ces  bleffutes  peuvent  ne  pas  occafîon- 
ner  depanchemens  lorfqu’elles  n’offenfent  pas  le  crâne , 
mais  encore  lorfque  ces  inftrumens  y  font  des  incifions  ou, 
des  piqueures  :  c’eft  pourquoi  les  jeunes  Chirurgiens  doi¬ 
vent  bien  diftinguer  cesdncifiohs  d’avec  les  autres  léfiona 
duàarânenaufées  jpar  des  inftrumens  contondans;' cepen¬ 
dant  il  arrive  quelquefois  que  les  inftrumens  tranchans  ou 
piquans  ne  font  pas  feulement  de  fîmples  incifions  ou  de 
irmples  piqueures  j  mais  aulE  des  fradures  ou  dès  contü-, 
fîons  j  &  même  des  enfoncemens  au  crâne^  Ainfi  on  doit 
bien  e;xaminerLrfi;les:léiions  que  ces  inftrümens  font'  au 
crâne  ,  ne  fontque  de  fimples  indfions  ou  de  fimples  pu 
queures  non  pénétrantes,  ou  fi  elles  font  en  partie  fradures 
ou  contufions ,  &  en  partie  incifions  ou  piqueures.  La 
fradure  peut  ordiiiairemênc  fe  diftingiier  à  la  vue  cfayec 
une  incifion  ;  mais  pour  juger  de  la  contufion ,  il  eft  bon 
de  connoîtrè,'  s’il  eft  poffible ,  l’étàC  du  tranchant  ou  de  la 
pointe  de  rinftrument  qui  a  bleffé  :  car  lorfque  les  inci-t 
fions  ou  les  piqueures  du  crâne  font  faites  par  des  inftru¬ 
mens  dont  le  tranchant  ou  la  pointe  font  fort  mouffes ,  on 
doit  regarder  ces  inftrumens  comme  contondans ,  fur-tout 
quand  ils  font  fort  maflîfs  ;  iu  lieu  que  quand  ils  font  lé- > 
gers,  bien  tranchans  ou  fort  aigus  ,  on  doit  préfumer  que  ^ 
les  incifions  ou  les  piqueures  font  fans  contufion,  ou  que, 
s’il  y  en  a,  elle  eft  fort  légère;  ôc  alors  ces  incifions  &  çes 
piqueures  ne  font  pas  â  craindre.  Paré  nd,  pas  héfité  en 
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pareil  cas  de  replacer  une  portion  d’os  qui  étok  féparée  ■  •  -i— * — ^ 
entièrement  du  crâne  par  un  coup  de  fabre,  ôc  qui  étoit  iï*  Cas. 
reftèe  attachée  aux  chairs ,  &  cette  pratique  lui  réuffit  sans^ 

LESIOïï  APPA- 

encore  faire  attention  à  une  circonftance  , 

qui  accompagne  quelquefois  les  coups  à  la  tête;  c’eft  le 
fentiment  ou  le  fon  de  pot  calTé  qu’on  entend  dans  certains  cafTé  remt:- 
cas  lorfqu  on  frappe  fur  l’os,  ôc  dont  le  malade  s’apperçoit 
quelquefois  auili  lui-même  dans  i’inftant  du  coup.  Cette  le^chirur-*^ 
circonhance,  ôc  les  conjeâiures  qui  en  naiffent  par  rapport  gien ,  mérite 
au  trépan,  ne  font  pas  à  méprifer,  fur-tout  lorfqu e  le  malade 
nous  aimre  que  ce  fon  lui  a  été  fort  remarquable  ôc  fort 
diftinâ,  ôc  que  d’ailleurs  le  coup  a  été  violent;  car  fi  on 
ne  trouve  point  extérieurement  de  léfioil  au  crâne,  on  doit 
craindre  que  la  table  interne  ne  foit  fraclurée.  M.  de  la 
Motte  fe  détermina  dans  un  cas  femblable  à  faire  l’opéra¬ 
tion,  {a)  &  il  trouva  effedivement  une  fradure  à  la  table 
interne  du  crâne,  Ôc  un  épanchement  confidérable  fur  la 
dure-mere. 

On  ne  doit  pas  p enfer  des  accidens  qui  furviennent  Lesacddens 
après  le  coup  ,  comme  de  la  plupart  des  conjedures  dont  §eaimoupde 
nous  avons  parlé  ;  car  ces  accidens  indiquent  prefque  tems  apres  le 
toujours  le  trépan  lorfqu  ils  font  confidérables ,  ôc  plus 
tard  ils  arrivent  après  le  coup ,  plus  ils  font  prefîans.  De  fanf pouffé- 
pareils  accidens  fuffifent  indépendamment  de  ces  con-  pération  d» 
)edures,  bonnes  ou  mauvaifes ,  pour  déterminer  le  Chi- 
rurgien  à  trépaner.  A  la  vérité  ces  accidens  dépendent 
quelquefois  des  caufes  intérieures  qui  font  morteiles  ,  ôé 
contre  lefquelles  le  trépan  ne  peut  rien.  Telles  font  ,  par 
exemple ,  une  gangrène ,  une  fuppuration  ou  un  épanche^ 
ment  dans  le  cerveau;  cependant  on  ne  doit  pas  moins 
dans  l’incertitude  avoir  recours  à  cette  opération ,  c’eft  le 
feul  remède  que  nous  puiflions  tenter  en  pareil  cas  pour 
fauver  le  malade  ;  ôc  notre  efpérance  eft  d’autant  mieux: 
fondée,  que  ces  caufes  font  placées  beaucoup  plus  fou- 
vent  entre  le  cmne  ôc  le  cerveau  ,  que  dans  l’intérieur  de 

(<*)  Obf.  de  Chir-^  t'om.  z.  pag.  30^. 


parfaitement.,^ 
Enfin  on  doit 
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ce  vifcere  ;  aiiifi  quoiqu  en  pareil  cas  le  fuccès  foit  en  quel¬ 
que  forte  douteux^  l'indication  n’eft  point  équivoque ,  ôc 
l’art  n’en  eft  pas  moins  certain  dans  fes  décifioiis,  parce 
qu’on  fe  détermine  alors  évidemment  pour  Je  parti  le  plus 
favorable  ôc  le  plus  autorifé  par  l’expérience. 

^ ,  Il  ne  me  paroîc  pas,  après  être  entré  dans  le  détail  des 
différens  -cas  que  je  viens  d’examiner,  qu’on  puiffe  m’ob- 
jeêler  qu’on  a  vu  des  malades  guérir  fans  trépan,  quoiqu’il 
leur  foit  furvenu  des  accideias  aufli  confidérables  que 
ceux  qui  ont  déterminé  à  trépaner  d’autres  blelfés,  auf- 
quels  cette  opération  étoit  véritablement  nécelTaire  ;  car 
.on  doit  penfer  des  fymptômes  capables  de  nous  détermi¬ 
ner  pour  le  trépan,  comme  des  fradures  ôc  des  enfonce- 
mens  du  crâne  qui  décident  pour  cette  opération  tous 
les  Praticiens  les  plus  éclairés  ;ôc  les  plus  inftriiks  par  l’ex¬ 
périence  ,  quoique  ces  fradures  ôc  ces  enfoncemens  ne 
îbient  pas  des  figues  qui  montrent  avec  une  entière  certi¬ 
tude  la  nécelTité  indifpenfable  de  cette  opération ,'  puif- 
qu’on  a  aulïi  beaucoup  d’exemples  de  fractures  Ôcd’enfon- 
cemens  au  crâne  guéris  fans  le  trépan.  Les  préceptes  de 
l’art  ne  font  point  ébranlés  par  quelques  Obfervations  par¬ 
ticulières,  quand,  toute  comparaifon  faite,  on  voit  évi¬ 
demment  qu’ils  prefcrivent  le  parti  le  plus  fur. 

Mais  avant  que  de  fe  déterminer  pour  le  trépan  fur 
les  accidens  même  les  plus  confidérables,  il  eft  impor?- 
tant  de  bien  s’afiurer  fi  ces  accidens  ne  dépendent  pas 
de  l’état  de  la  biefiure  extérieure  ,  fur-tout  du  péricrâne, 
ce  qui  arrive  fouvent.  Un  exemple  fuffira  pour  faire 
fentir  combien  cette  précaution  efi:  fage  ôc  néceflaire  : 
Un  homme  âgé  d’environ  foixante  ans  fut  bleffé  par 
un  caroffe,  qui  le  renverfa  fur  le  pavé  ;  il  fe  fit  une  playe 
contufe  de  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt  à  la  partie 
fupérieure  latérale  droite  du  front  proche  la  future  coro- 
nale  ^  au  feptiéme  jour  une  petite  douleur  de  tête  le  prit 
avec  un  peu  de  fièvre,  qui  augmenta  le  lendemain  f  les 
chairs  de  la  playe  devinrent  pâles  ;  le  neuvième  jour  le 
blefle  fut  alToupij  le  dixiéme  il  commença  à  rêver  ^  Ôc  le 

défire 
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iélire  fuivit.  M.  Manteville  fît  plufîeurs  faignées  pour  r  a 

calmer  ces  accidens  :  enfîn  il  pit  le  parti  de  débrider  le  m.  Cas. 
péricrâiie  en  le  coupant  jufqu a  l’os,  dans  l’idée  que  ces  a^a^tes^e 
fymptômes  pouvoient  dépendre  de  cette  partie  qui  étoit  apres  uh 
irritée  &  enfîammée  ;  lincifion  qu  il  fît  lui  fuffit  en  effet 
pour  les  diffiper.  La  tenfîon  du  péricrâne  ajoute  quel¬ 
quefois  à  tous  ces  accidens  un  gonflement  éréfipeiateux 
par  toute  la  tête;  en  ce. cas  les  Praticiens  expérimentés 
xeconnoiffent  aifément  lafource  du  mal,  Ôc  ils  y  remé¬ 
dient  promptement  par  la  même  opération.  On  doit 
prefque  toujours,  comme  a  fait  M.  Manteville,  tenter 
auparavant  les  faignées;  les  Anciens  navoient  guéres 
d’autre  reffource  en  pareil  cas.  L^opération  qui  fe  fait 
aujourd’hui  pour  débrider  le  péricrâne,,  étoit  peu  con¬ 
nue  avant Pigray.  Paré  {a)  diflipa  de  pareils  accidens ,  en 
tirant  vingt-fept  palettes  de  fang  au  malade  ;  c’eft  environ 
neuf  faignées ,  &  c’étok  beaucoup  dans  fon  tems. 


ï  IL 

II  arrive  quelquefois  qu’après  des  coups  à  la  tête ,  iî 
lefte  à  l’endroit  de  la  bleflure ,  quoiqu’elle  foit  guérie ,  une 
douleur  fixe ,  qui  au  Heu  de  diminuer  avec  le  tems ,  aug¬ 
mente  de  plus  en  plus  malgré  tous  les  topiques  aufquels 
on  peut  avoir  recours;  ce  qui  a  plufîeurs  fois  obligé  d’y 
faire  des  incifîons  pour  découvrir  l’os.  Les  uns  ont  pris  le 
parti  de  le  ruginer,  les  autres  d’en  attendre  i’exfoliation  ; 
d’autres  enfîn  ont  jugé  a  propos  d’en  venir  à  ropération 
du  trépan;  ôc  on  verra  par  les  Obfervations  que  nous  allons 
rapporter,  que  ces  moyens  ont  diyerfement  réufli,  félon 
les  différens  cas. 

Une  Demoifelle  de  dix  ou  douze  ans  fut  frappée  par 
une  tringle  de  fer  qui  lui  tomba  fur  la  tête  ;  ce  coup  ne  fît  Par  m.  ma- 
point  de  playe,  la  Demoifelle  fîit  bien -  tôt  guérie  ,  à  la  Re’chal. 
réferve  cependant  d’une  douleur  de  tête  fixe  &  peu  éten- 
due,  qui  lui  refta  fur  un  des  pariétaux.  Cette  douleur  tê^tellaTuité 
àugmentoit  de  tems  en  tems,  même  jufqu’àlui  caufer  la  d’im  coup, 

/  N  T  -U  guérie  par  le 

V«;  Lib.  5.  cap.  14.  trépan. 

Mémoires^  Tome  L  F  f 
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fièvre,  que  Ton  appaifoit  par  les  faignées  &  les  autres  jç, 
médes  généraux;  mais  la  douleur  perfévérant  toujours 
depuis  plufieurs  années,  M.  Maréchal  fut  appellé, 
jugea  le  trépan  nécefîaire.  Il  découvrit  los  à  1  endroit  de 
la  douleur,  ôc  y  appliqua  une  couronne  de  trépan;  ihe. 
marqua  que  la  fcieure  de  l’os  étoit  féche  comme  celle 
d’un  crâne  qui  auroit  été  long-tems  enterré.  Cette  opéra-^ 
tionréuffit  fi  bien,  que  la  douleur  eefîa  entièrement  ôc 
pour  toujours.  M.  Morel  fournit  dans  FObfervation  fuh 
vante  deux  exemples  d’un  pareil  fuccès.. 

Une  femme  reçut  un  coup  de  bûche  fur  la  partie 
moyenne  du  pariétal  gauche.  Il  n’y  eut  ni  playe  ni  con- 
tufion  fenfible  ;  elle  fut  faignée  :  une  douleur  légère,  mais 
fixe  à  l’endroit  du  coup ,  engagea  d’y  appliquer  divers 
remèdes,  ôc  de  répéter  plufieurs  fois  la  faignée,  dont  la. 
malade  ne  reçut  aucun  foulagement.  Cette  douleur  aug~ 
menta  de  plus  en  plus  :  M,  Morel  jugea  à  propos  de  lut 
ouvrir  l’artére  temporale  ;  elle  en  fut  foulagée  pendant 
environ  un  mois  ;  mais  les  douleurs  recommencèrent.  Il 
fortit  une  humeur  fameufe  par  l’oreille  du  côté  du  coup,, 
ôc  il  en  fôrtit  enfüite  par  l’autre;  ces  écoulemens  ne  di¬ 
minuèrent  point  la  douleur,  elle  devint  même  plus  vio¬ 
lente  ^  quoique  ces  mêmes  éeoulemens  revinlTent  pério¬ 
diquement  tous  les  mois  pendant  un  an,  paffant  alterna¬ 
tivement  d’une  oreille  à  l’autre, 

La  malade  fe  lafiant  de  fouffrir,  fit  faire  une  eonful- 
ration;  on  réfolut  d’ouvrir  l’endroit  ou  elle  fentoit  cette 
douleur  ;  Fos  s’y  trouva  faîh  ,,  ce  qui  fit  efpérer  que  la  fup- 
puration  conduiroit  à  la  guérifon  du  mai  ;  cette  fuppuratioffi 
dura  quinze  jours  ,,  mais  elfe  ne  produifit  pointTefièrdonr 
on  s’étoit  flatté.  M.  Morel  crut  que  fe  trépan  pourroit  avoir 
un  meilleur  fuccès  ;  il  fe  fondoit  fur  ce  qu’il  avoir  vu  quel- 
ques  années  avant- une  Servante  qui  avoir  reçu  un  eoup  i 
la  tête,  qui  ne  paroijOToit  pas  exiger  fe  trépan;  cependant 
quelques  fymptômes  qui  perfévérerent  ,  déterminèrent 
à  l’opératibn  fix  mois  après  que  la  malade  eût  recule: 
coup,  -La  réuflite  en  fut  fi  heureufe que 
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jjîflruit  par  cet  exemple ,  propofa  cette  même  opération  - ^ 

pour  la  Dame  dont  nous  venons  de  parler,  Ôc  il  la  fit  Cas. 
avec  le  même  fuccès.  On  ne  trouva  rien  fous  le  crâne,  ^ 
néanmoins  la  douleur  a  entièrement  difparu.  apres  un 

iVL  Vacher  témoin  de  cette  cure,  eut  en  pareil 
cas  recours  au  même  remède;  mais  il  nèn  tira  pas  les  xxviii. 
mêmes  avantages,  parce  que  le  mal,  comme  on  va  le  m.  Vacher, 
voir,  n  avoir  pas  la  même  caufe.  La  fille  d'un  Auber-  Correfpon- 
gifte  de  Befançon  fut  attaquée  d’une  douleur  de  tête,  qui 
d’abord  ne  fut  pas  confîdérable  ;  mais  elle  augmenta  Royale  des 
tellement  en  deux  mois,  quelle  fiit  obligée  de  sadref-  Scipces, 
fer  à  un  Médecin,  qui  pendant  les  fix premières  années  dgs^Hopi- 
-de  cette  maladie ,  épuifa  en  vain  toutes  les  reffources  taux  du  Roy 
de  fon  art.  M.  Vacher  fot  enfuite  appellé,  il  penfa  d’a-  ^  Befançon. 
bord  à  rartériotomie,  laquelle  produifit  peu  d’effet.  La 
malade  fe  livra  à  un  Particulier ,  qui  par  fes  promeffes  interne  où  le 
avoir  gagné  fa  confiance;  il  lui  fit  une  incifion  cruciale  trépan  fiit 
fur  le  milieu  de  la  future  Lgittale ,  il  rugina  l’os  fans  aucun 
ég^rd  à  la  future  ;  mais  voyant  que  la  malade  ne  recevpit  "fuTlali” 
aucun  fecGurs  de  cette  manœuvre,  il  fe  retira  après  avoir  turc  fanr 
guéri  la  playci  Cette  fille  paffa  enfuite  dans  d’autres  mains;  accidense 
on  demanda  une  confultation ,  ou  M.  V acher  fut  appeUé 
avec  plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens.  M.  Vacher, 
fondé  fur  le  fuccès  que  le  trépan  avoir  eu  dans  les  cas 
précédens ,  fe  déclara  çour  cette  opération  ;  les  autres 
Confultans  fe  rendirent  à  fon  avis.  La  malâdo  fut  trépa* 
liée,  on  ne  trouva  ni  épanchement  fur  la  dure-mere,  ni 
altération  à  cette  membrane  ;-  elle  paroiffoit  feulement 
plus  tendue  que  dans  l’état  naturel  ,  ce  qui  détermina  M. 

Vacher  quelques  jours  après  l’opération,  qui  navoit  point 
foulagé  la  malade,  à  y  faire  une  petite  ouverture,  qui,  de 
même  que  le  trépan ,  fut  inutile  ;  les  douleurs  perféyére- 
îent  &  de venoient  extrêmes  pan  intervalles.  La  mort  les 
termina  le  huitième  jour  de  l’opération,  après  huit  années 
<ie  foüfîrances.  _  ' 

On  ouvrit  le  crâne,.,  il  fe  trouva  trois  fungus,  dont  le 
plus  confîdérable  étoit  de  la  groffeur  d’un  poids.  Ces  fun-^ 

Ffij 
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gus  naiffoient  de  la  fubftarice  corticale  du  cerveau ,  ^ 
étoient  attachés  à  la  dure-mere^  qui  étoit  fort  épaiffe  eu 
cet  endroit;  l’os  fe  trouva  au  contraire  fi  émincé  vis-à-vis- 
cesfungus,  qu’il  n  étoit  pas  plus  épais  qu’une  feuille  de 
papier.  Les  ventricules  fupérieurs  étoient  pleins  d’eau, 
&  le  troiliéme  étoit  rempli  defang  noir  ôc  épais.  Oa  rci 
marqua  dans  le  pléxus  coroïde  une  vingtaine  de  glandes' 
de  la  figure  ôc  de  la  groffeur  de  la  femence  de  genêt;- 
enfin  on  découvrît  un  ulcère  à  la  furface  du  cervelet,  if 
pénétroit  dans  la  fubftance  de  cette  partie  de  laprofon* 
deur  de  trois  lignes.  On  voit  affez  par  ce  détail  que  le 
trépan  ne  pouvoir  rien  contre  cette  maladie  :  auffi  ne 
venoit-elle  pas  d’une  caufe  extérieure,  elle  fort  par- eon-^ 
féquent  de  notre  fujet.  Celle  qui  fuit  va  nous  y  ramener,, 
ôc  nous  faire  voir  qu’il  y  a  des  cas  ou  les  douleurs  fixes,' 
quoiqu’elles  viennent  de*caufes  extérieures,  n’exigent  pas: 
le  trépan.  -  . 

Une  fille  de  quatorze  ou*  quinze  ans  tomba  fur  fe  der^ 
riete  de  la  tête  en  defcendant  unefealier,  elle  perdit  con- 
noifTance  &  eut  un  faignement  de  nez  :  eHe  fentit  une: 
violentedouleur  de  tête  qui  dura  plufieurs' jours;  ^'pour 
laquelle  elle  fe  fit  faignerplufieurs  fois,  tant  du  bras  que 
du  pied.  Ces  faignées  la  foulagerent  beaucoup  ;  il  lui 
refta  néanmoins  une  douleur  fixe  derrière  la  tête,  qui 
d’abord  fut  affez  fupportable  pendant  quinze  jours ,  mais 
elle  augmenta  enfuite  confidérablement ,  ôc  prenoit  par 
des  accès  réguliers.  Lorfque  cette  fille  fe  frottoît  un 
peu  fort  le  derrière  de  la  tête  ,  elle  tomboit  en  fyn- 
eope:  indépendamment  de  cet  accident,  il  lui  arrivoit 
depuîs  queladouleur  avoit  augmenté  ,  des  mouvemens: 
épileptiques  huit  ou  dix  fois  par  jours.  M.  Gervaîs  exami¬ 
na  f  endroit  où  elle  fentoit  cette  douleur:,  il  remarqua  une 
petite  tache  noirâtre  à  la  peau,  fur  la  partie  moyenne  & 
îupériéure  de  l’occipital  :  la  peauetoit  plus  molle  en  cet 
endroit  qu’ailleurs ,  elle  paroiffoit  même  comme  contufe: 
M.  Gervais  y  appuya  le  doigt  un- peu  fort,  la  malade- 
tçmba  en  fyncope  ;  il  ne  s’imagina  pas  d’aboid  qu’un  tel- 
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accident  fut  reffet  de  cette  preffion  ;  il  recommença  quand  tw»-  m 
îa  fyncope  fut  paffée  à  appuyer  le  doigt  au  même  endroit,  C  a r. 
pour  bien  examiner  fi  il  n’y  fenriroit  point  quelque  déran-  ^ 
gement,  la  malade  tomba  encore  dans  le  mêmeétat;  alors'  apres  un. 
il  commença  à  foupçonner  que  c’étoit  lui-même  qui  eau- 
foit  cette  fyncope,  &  pour  mieux  s’en  affurer,  il  appuya 
ftir  le  même  endroit  une  troifiéme  &  quatrième  fois,  ôc 
chaque  fois  le  même  accident  arriva;  On  effayaen  vain 
de  guérir  cette  fille  par  des  remèdes;  il  fut  enfin  décidé 
dans  une  Confultation  qu’on  découvriroit  cet  endroit 
douloureux;  On  trouva  le  péricrâne  détaché  de  l’os  qut 
étoit  altéré.  Les  accidens  continuèrent  encore  après  que 
Fos  fut  découvert.  M.  Gervais  balança  alors  pour  le  tré¬ 
pan;  cependant  îF  crut  pouvoir  l’éviter,  dans  Fidée  que 
Fexfoliation  pouvoir  fuffire  :  en  effet  dès  que  la  pièce  d’off- 
altérée  fût  exfoliée ,  tous  les  accidens  difparurent  fans^ 
retour;  rapporte  {a}  une  cure  a  peu  près  femblable.. 

Un  jeune  garçon  âgé  de  fept  ans  tomba  fur  la  tête ,  Sc  fe 
fit  une  contufion  au  côté  du  finciput,  qui  futfuivie  de; 
douleur  ôc  de  convulfîons  :  on  calma,  dit-il  >  aufïi-tôt  ces^ 
accidens  par  le  moyen- d’une  peau  d’agneau  récemment 
écorché,  qu’on  appliqua  fur  latête  de  cet  enfant;  mai^; 
cette  douleur  ôt  ces  convuîfîons  fe  renouveHoîent  régu- 
îiérement  â'  toutes  les  nouvelles  lunes ,  ce  qüf  obirgea 
notre  Auteur,  environ  quatre^mois  après  le  coup,  à  ou¬ 
vrir  Fèndroit  qm  avoir  été  fîrappé,  dans  le  foupçon  qu’ü  y- 
avoir  une  humeur  entre  le- péricrâne  ôc  l’os  quheorrodoit 
ces  parties  :  il  trouva  lê  crâne  noir  ôc  âpre  ;  l’endroit  altéré 
fiit  ruginé,  il  fe  couvrit  enfuite  de  Bonnes  chairs-,  ôfc  Fen- 
fent  fut  parfaitement  guéri  en  peu  de  tems.  Moreflus  [by 
lapporre une  Obfervation  de  même  genre  :  ce  ne  fut  que; 

flufieurs; années  après  une  bleffure  à  la  tête,  qu’on s’avifa^ 
e  découvrir  Fos  pour  guérir  une  dôulèur  violente  ôc: 
fixe  qui  duroît  depuis  le  coup  j  Ôc  qui' ceffa  en.  effet  pa^^ 
cette  opéfationv-  \ 
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Du  Tre’pan 

1,1  II,,,  -  1  Marçheth  {aj,  parle  d’une  playe  de  tête,  qui  après 

iii.  Cas.  avoir  dte  guérie^  nit  iuivie  de  mouvemens  épileptiques 
A  ?A°TEsïï*  que  l’on  guérit  enfuite  par  le  trépan.  Nous  rapporterons 
APRES  UN  dans  la  fuite  une  Obfervation  de  M.  Turfan  le  cadet, 
COUP,  il  gfl  parlé  d’un  épileptique  qui  reçut  un  coup  à  la 

tête,  pour  lequel  on  le  trépana;  le  malade  n’eut  point 
d’accès  d’épilepfie  tant  que  fa  playe  fut  ouverte  ;  mais 
cette  maladie  le  reprit  lorfqu’il  fut  guéri  de  fa  playe. 
Il  y  a  beaucoup  d’Obfervations  dans  les  Auteurs  fur  le 
fuccès  de  cette  opération  dans  l’épilepfie  en  général; 
mais  comme  nous  ne  parlons  ici  du  trépan  que  par 
rapport  aux  playes  de  tête,  nous  attendons  une  autre 
occafion  pour  faire  valoir  ces  Obfervations.  On  nous 
permettra  cependant  de  parler  par  rapport  au  trépan, 
dun  fait  qui  fort  un  peu  de  notre  fujet,  parce  qu’on  ne 
fçait  pas  fi  la  caufe  qui  y  donna  lieu  venoit  d’un  coup  à 
la  tête  ;  mais  toujours  eft-il  certain  qu’un  coup  à  la  tête 
pouvoir  fournir  un  cas  femblable.  Une  Religîeufe  de 
l’Hôtel -  Dieu  de  Mantes  fut  faille  d’une  violente  dou¬ 
leur  au  haut  de  la  tête,  avec  une  fièvre,  confidérable, 
ôc  d’autres  fâcheux  accidens.  Tous  ces  fymptômes  firent 
foupçonner  une  fuppuration  à  l’endroit  de  cette  douleur; 
ce  toupçon  ,  joint  à  l’état  mortel  où  l’on  voyoit  la  malade , 
fit  entreprendre  le  trépan;  cette  opération  la  feuva,  en 
donnant  ilïue  à  un  abîcès  confidérable  qui  s’étoit  formé 
fous  le  crâne.  J’ai  été  depuis  Chirurgien  du  même  Hô¬ 
pital,  où  j’ai  vu  ôc  interrogé  cette  Religieufe  ,  ôcles  per- 
îbnnes  de  l’art  qui  fe  font  trouvées  à  l’opération.  Nous 
rapporterons  à  farticle  de  la  multiplicité  des  trépans  une 
Obfervation  de  M.  Davîel,  où  l’onvoit  qu’une  douleur 
de  tête  caufée  par  une  carie ,  ne  céda  pas  au  trépan  ,  mais 
feulement  à  rexfoliation  qui  fe  fit  enfuite. 

Eesue tat.  On  voit  par  ces  Obfervations  qu’on  ell  arrivé  à  la  même 

Le  tr^an  fin  par  différens  procédés ,  aufquels  cependant  on  ne  doit 
^mnïfaclîT-  recours  indifféremment;  car  elles  lailfent  aflfez 

S'de  ladoi^  entrevoir  que  l’opération  du  trépan  ne  doit  avoir  lieu  que 
kur-eft  inté-  Obferv,.  Medico-Chirurg.  Ob£  7. 
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quand  on  foupçonne  que  l’os  eft  altéré  prefque  dans  toute^ 
fon  épaifleur,  ou  lorfque  quelques  accidens  font  croire  que 
la  caufe  du  mal  eft  fous  le  crâne,  comme  cette  carie  dont  sue  l^Tsage 
parleBartolin,  (^ui  étoit  à  laface  interne  des  pariétaux  ;  ou  JJ® 
enfin  lorfqu  après  avoir  jugé  à  propos  d’attendre  l’exfolia-  geneeaL 
tion,  elle  it’â  pas  fait  ceffer  les  accidens.  Mais  quand  la  rieures  Pex- 
douleur  paroît  extérieure  ^  qu  elle  augmente  lorfqu’on  foliation  fuf- 
prefte  fur  l’endroit  où  elle  fe  fait  fentir^  on  doit  tout  efpé- 
rer  de  l’exfoliation,  fur-tout  fi  après  avoir  découvert  l’os,  re, 
on  n’y  apperçoit  qu’une  légère  altération  ou  une  carie  fu- 
perficieiie.  n  faut  pour  s’en  affurer  avoir  recours  à  la 
rugine  ;  fon  ufage  peut  d’ailleurs  avoir  ici  d’autres  avan¬ 
tages  ,  comme  d’accélérer  beaucoup  l’exfoliation;,  de  faire 
ceffer  la  douleur  avant  que  l’ exfoliation  foit  arrivée  ;  mais 
ce  dernier  effet  dépend  fur-tout  de  bien  découvrir  toute 
la  furface  de  l’os  qui  eft  altérée ,  afin  que  cette  altération: 
ne  communique  plus  à  aucun  endroit  avec  le  péficranc.- 
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Nous  allons  faifîr  l’occaffon  que  cet  article  nous  pro=^ 
cure ,  pour  faire  fur  l’ufage  des  Obfervations  une  remar-  , 
que  importante.  Les  contrariétés  que  préfentent  celles 
que  nous  venoifô  de  rapporter,  peuvent  fuffire  pour  faire:: 
appereevoîr  combien  il  eft  dangereux  de  fe  régler  dans  læ 
pratique  fur  les  Obfervations  des  autres  ,  lGrfqu’on  regar¬ 
dé  chacune  de  ces  Obfervations  en  particulier  comme: 
un  modèle,  qnonne  s’arrête  qu’au fuccès,  qu’on  a  trop- 
d’égard  à  la  renommée  des  Maîtres  qui  les  ont  produites  ;; 
quon  n’a  pas  obfervé  par  foi-même  les  fingularités ,  les^ 
variations  ou  les  inconftances  que  l’on  remarque  dans; 
f  exercice  de- l’art,  qu  on  n’a  pas  encore  affez  de  lumières 
pour  découvrir  dans  les  Obfervations  des  autres  les  caufes 
particolieres  de  toutes  ces  variétés,  ün  jeune  Chirurgien 
peut-il^  par  exemple,  fe  régler  fur  la  douzième  & 
vingt-unîéme  Obfervation,  pour  fe  déterminer  en  pareffi 
cas  à  trépaner  ou  à  ne  pas  trépaner  ?  Dès  les  premiers 
jours  il  y  eu  des  accidens  qui  partagèrent  les  Confultans 
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»  "  ■  ■  par  rapport  à  cette  opération.  On  voit,  dans  la  douzième 
Remarques  ^Obfervation  que  ceux  qui  fe  déclarèrent  pour  le  trépan 
©ES  Obser^  rencontrèrent  pas  jufle  ;  &  on  remarque  au  contraire 
vauons.  dans  la  vingt-uniéme,  que  ceux  qui  le  confeillerent  étoient 
-bien  fondés^  mais  dans  l’un  ôc  dans  l’autre  cas  il  n  y  a  eu 
q[ue  l’événement  qui  ait  dilîipé  rincertkude  fur  le  parti 
qu’il  y  avoit  à  prendre  :  celui  qu’on  a  choifi  ne  peut  pas 
fervir  d’exe:^pre,  puifqu’il  a  eu  unfuccès  lî  différent  dans 
ces  deux  cures.  On  voit  encore  par  les  Obfervations  neu¬ 
vième  &  treiziéme  5  qu’il  y  a  des  cas  ou  l’on  expoferoit  un 
malade  à  périr  faute  de  le  trépaner,  fi  à  caufe  de  l’adhérence 
du  péricrane,  on  attribuoit,  comme  dans  la  douzième  Ob- 
fervation,  les  accidens  à  une  commotion  du  cerveau ,  & 
qu’on  crût  le  trépan  inutile.  Il  n’y  auroit  pas  moins  à  crak' 
dre,  fi  un  jeune  rraticien  prenoit  pour  guide  la  deuxième 
Obfervation  dans  un  écartement  de  future ,  tel  que  celui 
qui  efl  rapporté  dans  la  fixiéme  Obfervation.  N’y  auroitdl 
pas  du  danger  aufïi  à  fe  régler  fur  la  vingt-cinquième  Ob- 
iervâtion  dans  des  cas  pareils  à  celui  de  la  vingt-neuvième, 
puifqu’oH  appliqueroit  mal  A  propos  le  trépan  ?  Enfin  ne 
feroit-ce  pas  une  faute  de  jûiivre  cette  vingt-neuvième 
Obfervation  dans  le  cas  desObfervations  vingt-fixiéme  èc 
vingt-feptiéme,  puifqu’on  iaifferoit  périr  le  malade  en  né¬ 
gligeant  de  recourir  à  cette  opération.  Ces  exemples  fuffi- 
fent  pour  faire  comprendre  combien  il  efl:  important  d’a¬ 
vertir  les  jeunes  Chirurgiens  de  ne  pas,  s’attacher  aux  Ob- 
lèrvations  particulières.,  &  fur-tout  de  ne  les  pas  regarder 
comme  des  modèles  qu’on  leur  propofe  pour  fe  former 
dans  la  pratique. 

Cependant  nous  fommes  bien  convaincus  qu’il  n’y  a 
den  de  plus  utile  que  les  Obfervations  pour  inftruire  les 
jeunes  Praticiens  ;  car  il  efl:  alfé  de  s’appercevoir  que  ce 
n’efl:  que  par  des  exemples  frappans,  que  les  dogmes  de 
l’art  les  plus  délicats  &  les  plus  difficiles  à  Êifir,  font 
tendus  fenfibles  éc  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Nous  foutehons  feulement  qu’il  efl:  impoffible  de  trouveï 
.^et  avantage  dans  les  Obfervations  particulières  &  déta¬ 
chées. 


yent  être  regardées  que  comme  des  matériaux  néceffaires  Remarques 
pour  bâtir  foiidement,  c ’eft-à-dire,  pour  former  une  doc-  *^5  oÏser- 
trine  fâre ,  exaâe ,  ôc  facile  à  failir  :  Or ,  il  eft  évident  par  vations. 
les  exemples  différens  que  nous  avons  rapportés  dans  ce 
premier  article  au  fujet  du  trépan,  que  ce  n’eft  qu’en 
ralfemblant  beaucoup  d’Obfervations ,  qu’en  les  compa¬ 
rant,  qu’en  les  oppofant  les  unes  aux  autres,  qu’on  peut 
éviter  qu  elles  jettent  dans  l’erreur  ;  qu  on  peut,  lorf- 
que  des  Obfervations  renferment  des  méthodes  oppofées 
qui  femblentfe  contredire  ,  &  dont  le  choix  eft  embar- 
ralTant,  ne  fe  pas  laiiTer  furprendre  par  des  guérifons  fé- 
duifantes,  qui  favorifent  des  pratiques  fauffes  ou  hazar- 
deufes  ;  qu’on  peut  découvrir  dans  les  Obfervations  les 
plus  communes ,  Ôc  même  dans  les  Obfervations  les  plus 
remplies  d’erreurs ,  des  fmguiarités  qui  peuvent  aider  à 
trouver  ou  à  éclaircir  quelques  vérités  importantes  pour 
la  théorie  ou  pour  la  pratique;  qu’on  peut  aufli  en  exami¬ 
nant  exaêlement  plufieurs  Obfervations  qui  paroilTent  fe 
rapporter  à  un  même  cas ,  remarquer  des  particularités  & 
des  circonftances  qui  font  découvrir  entre  ces  Obferva¬ 
tions  des  différences  elTentielles,  qui  empêchent  qu’on 
n’en  tire  les  mêmes  conféquences  ;  qu’on  peut  enfin,  lorf- 
que*  diverfes  Obfervations  données  fur  un  même  fujet , 
femblent  par  la  contrariété  des  faits  s’entre-détruire ,  ap- 
percevoir  au  contraire  que  ces  mêmes  Obfervatio^  fe 
îervent  mutuellement  de  correêlifs ,  fe  prefcrivent  des 
bornes ,  s’entre-réduifont  à  leur  jufte  valeur,  ôc  quelles 
font  néceffaires  pour  déterminer  des  vérités  vagues  ôc  dif 
cordantes  qui  égarent  dans  la  pratique. 

Mais  ce  travail  demande  beaucoup  d’application;  les 
faits  qui  peuvent  contribuer  au  progrès  de  notre  art,  ne 
fe  préfentent  pas  ordinairement  d’eux-mêmes  à  la  fimple 
leâure  des  Obfervations,  ils  échappent  même  aux  plus 
clair- voyans  :  s’ils  nous  frappent,  ôc  s’ils  attirent  notre 
attention,  ce  n’efi  prefque  jamais  que  lorfque  nous  fom- 
tnes  occupés  à  éclaircir  quelque  point  de  doélrine  ,  avec 
Mémoires^  T  oms  L  G  g 
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lequel  ils  ont  du  rapport,  Ôc  qui  nous  les  rend  Interef. 
fans  ;  &  alors  on  eft  quelquefois  furpris  d’être  con¬ 
duit  à  des  connoiffances  très -utiles,  par  le  concours  de 
diverfes  Obfervations,  qui  auparavant  fembloient  nerieri 
renfermer  de  remarquable;  ainfi  on  doit  avoir  fur  l’ufage 
des  Obfervations  des  idées  bien  différentes  de  celles  quj 
fe  préfentent  naturellement  à  ceux  qui  n’ont  pas  affez 
médité  fur  cette  matière,  c’eft-à-dire  à  ceux  qui  ne  re¬ 
cherchent  les  Obfervations  que  dans  le  deffein  de  les 
confulter  dans  les  cas  embarraffans  qui  arrivent  dans  jla 
pratique.  Cet  avantage  qu’ils  efpérent  retirer  des  Obfer¬ 
vations,  eft  très -borné;  car  on  trouve  rarement  que  les 
Praticiens  qui  nous  donnent  l’hiftoîre  des  maladies  qu’ils 
ont  traitées,  fe  foient  élevés  avec  connoiffance  au-deffus 
des  régies  ordinaires  ;  &  que  pour  nous  fervir  d’exemples,, 
ils  nous  fouriiiffent  de  fes  coups  de  Mdtres ,  qu’on  peut 
prudemment  imiter  dans  certains  cas,  où  les  préceptes 
manquent,  &:oùle  génie  doit  fuppléer  à  l’art.  Siiutilité 
des  Obfervations  fe  bornoit  là,  il  y  en  auroit  fort  peu  qui 
mériteroient  d’être  imprimées  ;  mais,  comme  nous  l’avons 
remarqué,  leur  ufage  s’étend  bien  plus  loin,  &  on  ne  peut 
trop  les  muitipiier  ;  car  il  faut  fouvent  parcourir  un  fort 
grand  nombre  d’Obférvations ,  pour  rechercher  les  faits 
particuliers  qui  peuvent  contribuer  à  établir  ou  à  éclaircir 
une  vérité ,  ou  feulement  à  la  limiter  par  un  coté  ;  &  dans 
ces  recherches’ on  éprouve  prefque  toujours  que  le  fond 
d’Obfervations  que  nous  avons  aujpurcfhui,  n’eft  pas  en¬ 
core  à  beaucoup  près  fufRfant  pour  nous  fournir  les  con- 
neiffanees  que  les  Obfervations  peuvent  nous  procurer. 

Il  faut  donc  faire  de  grandes  recherches,,  raffemblef 
bèaueoup  défaits,  les  préfenter  tous  par  le  côté  qui  a 
du  rapport  au  fujet  qu’on  veut  examiner ,  pour  foire 
fortir  de  leur  affemblage  quelques  rayons  de  lumière,  ôü 
pour  fixer  ,  non  pas  une  cure  entière  ,  mais  un  feül  point 
de  pratique  :  or,  il  eft  vifible  que  cette  étude  n’éft  pas  à 
îa  portée  des  Eleves  en  Chirurgie  ;  on  pourroit  le  direauffi 
de  ceux  qui  ne  font  fqavans  que.  dans  k  théorie  de  eet  afr^ 
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&  de  ceux  qui  ne  font  que  de  fimples  Praticiens  ;  car  les 
uns  ne  connoiflent  pas  affez  par  eux-mêmes  le  manuel  6c 
les  forces  de  l’art,  pour  appercevoir  les  changemens  6c 
les  accroiffemens  dont  il  eft  fofceptible  ;  les  autres  n  ont 
pas  alTez  de  lumières  pour  pénétrer  les  myftéres  de  l’Ob- 
fervation,  6c  répandre  un  nouveau  jour’ fur  la  pratique. 
Souvent  les  Obfervations  n  éclairent  pas  même  ceux  qui 
les  communiquent  ;  car  les  Obfervateurs  envifageiit  rare¬ 
ment  les  foits  par  le  côté  qui  peut  être  le  plus  inftruêtif  :  la 
grandeur  de  la  maladie,  ôc  le  fuccès  de  la  cure ,  efl;  ordi¬ 
nairement  l’objet  qui  les  frappe  le  plus  ;  néanmoins  on 
n  a  pas  toujours  beaucoup  de  part  au  plus  grandes  guéri^ 
fons  ;  on  n’y  contribue  la  plupart  du  tems  qu’en  fatisfaifant 
.aux  préceptes  les  plus  connus  6c  les  plus  ordinaires ,  ce 
n  efl;  que  parce  que  les  merveilles  de  la  nature  6c  de  l’art 
fe  confondent  aifément  avec  les  procédés  de  l’artifte , 
qu’un  Obfervateur  peut  toujours  fe  flatter  qu’on  lui  attri¬ 
buera  l’honneur  du  fuccès.  La  nature  feule  doit  parler 
dans  les  Obfervations,  mais  fon  langage,  lors  même 
qu’on  nous  le  rend  fidèlement ,  efl:  prefque  toujours  en¬ 
veloppé  ou  ambigu,  6c  même  fouvent  trompeur;  on  né 
peut  l’interpréter  que  par  le  concours  des  lumières  qu’une 
grande  pratique ,  ôc  une  profonde  théorie  peuvent  réunir. 
11  n  y  a  donc  que  les  Maîtres  qui  ont  acquis  les  connoif- 
fances  que  l’une  6c  l’autre  peuvent  procurer ,  qui  puiflfent 
démêler  dans  les  Obfervations  la  réalité  d’avec  les  appa¬ 
rences  ,  qui  puiflfent  y  remarquer  les  mauvais  procédés 
qui  y  font  autorifés  par  un  fuccès  équivoque  ôc  paflfager, 
6c  y  reconnoître  la  bonne  pratique ,  dans  les  cas  mêmes 
ou  elle  n’a  pas  été  favorifée  par  l’événement. 

Ce  feroit  donc  tromper  grofliérement  les  jeunes  Pra¬ 
ticiens,  que  de  leur  donner  des  Obfervations  particulières 
pour  leur  fervlr  de  modèles  ;  ils  ont  befoin  a  inllrudions 
Cures  6c  précifes  pour  fe  conduire  dans  la  pratique.  Le 
meilleur  6c  l’unique  parti  qu’ils  puilfent  prendre,  c’efl:  de 
s’attacher  aux  maximes  6c  aux  régies  établies  6c  digérées 
par  des  IVIaîtres,  qui  peuvent  employer  fûrement  les  Ob- 
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53'^  Usage  des  Observations. 
fervations  à  réformer  les  préceptes  mal  conçus  ou  erro¬ 
nés  ,  à  vérifier  ceux  qui  font  encore  incertains ,  à  mar¬ 
quer  les  bornes  de  ceux  qui  ne  font  établis  que  d’une 
maniéré  vague  Ôc  indéterminée ,  à  entrer  par  des  exem¬ 
ples  dans  le  détail  des  cas  particuliers^  qui  tie  peuvent 
point  être  aflujettis  aux  régies  ordinaires,  ôc  dont  on  ne 
connoît  point  encore  affe?  l’étendue,  pour  être  fixés  ôc 
réduits  en  préceptes. 

On  apperçoit  affez  par  toutes  ces  raifons  que  l’objet 
de  l’Acade’mie  ,  fur  l’ufage  des  faits  de  pratique  qui  lui 
font  communiqué ,  ne  doit  pas  fe  borner  uniquement  à 
les  raffembler,  Ôc  à  donner  de  fimples  Recueils  d’Gbfer- 
varions.  (  a  )  Elle  a  en  vue  un  travail  beaucoup  plus  efien- 
tiel  ôc  beaucoup  plus  digne  d’elle  ;  elle  ne  regarde  pref- 
que  toutes  les  Obfervations  dont  elle  peut  enrichir  l’art, 
que  comme  des  moyens  éloignés  qui  doivent  fervir  à  le 
perfectionner,  ôc  elle  ne  peut  fatisfaire  aux  vues  quelle 
a  d’y  contribuer  en  toutes  m.anieres ,  qu’en  s’appliquant 
fur-tout  à  déterminer  à  l’aide  de  ces  faits,  ôc  de  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  les  Obfervateurs  anciens  ôc  modernes, 
les  points  de  pratique  douteux  ou  indécis,  à  découvrir 
les  mauvaifes  méthodes  introduites  par  le  préjugé  ôc  fa- 
vorifées  par  de  faulfes  apparences,  à  faifir  ôc  fixer,  dans 
les  cas  équivoques ,  les  véritables  indications  que  nous 
devons  fuivre. 

(«)  L'Acade^mie  fe  croit  nêanmoîhs  obligée  de  donner  le  Recueil  des 
Obfervations  qui  lui  font  communiquées ,  afin' que  les  Maîtres  de  l’Art 
qui  entreprendront  de  décider  ou  d’éclaircir  quelque  point  de  théorie 
oade  pratique,  puiffent  faire  ufage  de  ces  Obfervations  dans  leurs  Mé¬ 
moires.  Ce  Recueil  fournira  une  fuite  de  volumes,  féparés  é  ceux  qür 
contiendront  les  Mémoires  :  On  placera  feulement  dans  les  volumes 
des  Mémoires  celles  qui  renferment  des  cas  finguliers,  &  qui  peuv€nt> 
fans  le  concours  des  autres ,  avoir  par  elles-mêmès  chacune  en  particu¬ 
lier  un  ufage  remarquable  &  déterminé.  - 


ESSAI 

SUR  LES  ÉPANCHEMENS, 


ET  EN  PARTICULIER 

SUR  LES  EPANCHEMENS  DE  SANGr 
Par  M.  Petit  le  Fils. 

CE  Mémoire  aura  Ex  parties.  Dans  la  première,  que'  Le  pro;ec 
j’aurai  rhonneur  de  lire  dans  cette  Affemblée ,  je  «ie  l’Auteur 
traiterai  des  épanchemens  dans  le  bas- ventre  :  les  ëpan-  1*^ 

chemens  dans  la  poitrine ,  les  épanchemens  fous  le  crâne, 
les  épanchemens  qui  arrivent  dans  les. différentes  parties 

extérieures  feront'!’ objet  des  trois  parties  fuivantes;  dans 

la  cinquième,  j’examinerai  les  différentes  terminaifons  : 

de  ces- épanchemens  ;  enfin  dans  la  derniere  partie,  je  ’ 

propoferai.les  différentes  expériences  qu’on  pourroit  faire 
pour  Térifier  certaines  chofes  que  je  n’ai  propofées  que 
fur  le  fondement  de  l’Analogie» 


P  R  E  M  I  ERE  PART  I  E. 


Des  épanchemens  àms  le  bas-ventre. 

JFe  ÇGmlîiencerai  cette  première  partie  par  le  détail  de 
quelques  Obfervations  ;  jj examinerai  enfuite  comment  fe 
feit  répanehement  dans  le  ventre,  êc  les  conféquences^ 
quon  doit  en  tirer;,  je  finirai  par  établir  les  fignes  qui- 
peuvent  fûrement  indiquer  l’épanchement  dans  le  basr 
ventre.  Ces  trois  points  différens  feront  traités  dans  au-' 
tant  d’articles.:  ;  ' 


E’panche- 

MENSDANSLE 

8AS-VBNTRB. 


I.  Observ. 
Communi¬ 
quée  par  M. 
d’Argeat  , 
^  publiée 
depuis  par 
M.  Vacher 
Chirurgien 
Major  des 
Hôpitaux  du 
Roy  àBefan- 
çon>fur\me 
ouverture 
faite  à  ia  ré¬ 
gion  hypo- 
gaftrique , 
pour  procu¬ 
rer  une  iffue  à 
du  fang  épan¬ 
ché  dans  le 
capacité  du 
ventre^ 
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Article  Premier, 

Contenant  quelques  Obfervations  qui  concernent  cette 
première  partie. 

Je  fuis  redevable  de  rObfervation  que  je  vais  rappor¬ 
ter  à  M.  d’Argeat  notre  Confrère,  dont  l’habileté  &  ratta¬ 
chement  exaa  pour  ia  vérité  font  généralement  reconnus. 
J’ai  fcû  de  lui  qu’un  Soldat  du  Régiment  de  Normandie, 
âgé  de  vingt-quatre  ans ,  avoir  été  bleffé  d’un  coup  d’^ée 
un  peu  au-deifous  du  cartilage  Xyphoïde,  &  au-defîous- 
du  rebord  cartilagineux  des  faulTes- côtes  du  côté  droit. 
Ce  fut  fur  les  dix  heiires  du  foir  que .  ce  Soldat  reçut  la 
blelfare;  il  vomit  peu  de  tems  ^rès,  &  M,  d’Argeat, 
qui  pour  lors  étoit  Chirurgien  du  Régiment  de  Norman¬ 
die,  ne  fut  appeilé  auprès  de  ce  bleffé  que  le  lendemain 
fur  les  fept  heures  du  matin  ;  il  le  trouva  déjà  avec  une 
fièvre  confidérable ,  ne  refpirant  qu’avec  peine,  ôc  ayant 
toute  la  région  épigaftrique  dure  ôc  tendue  :  le  refte  du 
bas-ventre  parut  être  dans  fon  état  naturel. 

La  play e  extérieure  étoit  fort  petite,  Ôc  avoit  au  plus 
cinq  lignes  d’étendue;  M.  d’Argeat  la  preffa  en  différens 
fens ,  pour  voir  s’il  en  fortiroit  du  fang ,  ôc  il  n’en  vint  que 
cinq  ou  fix  gouttes.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fonder 
cette  playe,  ni  de  la  dilater  par  aucune  incifion;  il  mit 
feulement  une  compreffe  trempée  dans  l’eau  vulnéraire, 
couvrit  tout  le  ventre  d’une  compreffe  épaiffe  trempée 
dans  une  décodion  d’abfinthe ,  de  camomille ,  de  melilot 
ôc  de  millepertuis,  ôc  ordonna  que  cette  fomentation  fût 
renouvellée  toutes  les  quatre  heures. 

M.  d’Argeat  fit  faigner  fon  malade  trois  fois  dans Ja 
journée ,  ôc  lui  fit  ufer  par  cueillerées  d’une  potion  com- 
pofée  d’un  demi-gros  de  confodion  d’hyacinthe ,  de  quin¬ 
ze  grains  d’yeux  d’écreviffes ,  d’autant  de  corail  préparé; 
d’un  grain  ôt  demi  de  laudanum  ,  ôc  de  fix  gros  de  fyrop 
violât,  le  tout  diffout  dans  quatre  onces  d’eau  diftillée  de 
chicorée  ôc  de  chardon  bénit.  Quoique  le  malade  neût 
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vomi  quune  fois  depuis  fa  bleffure,  M.  d’Argeat  ayant  ■ 
quelque  crainte  que  l’eftomac  ne  fût  percé,  recommanda 
qu’on  ne  donnât  au  blelTé  pour  tout  aliment  quenviron  eas-v^ntbe, 
deux  ou  trois  cueillerées  de  bouillon  toutes  les  heures. 

Pendant  la  nuit  le  blelfé  fommeilla  à  différentes  repri- 
fbs,  &  le  lendemain  matin  les  chofes  étant  à  peu  près 
dans  le  même  état,  le  bleffé  fut  conduit  à  l’Hôpital  de  Be- 
ûinçon.  M.  d’Argeat  continuade  le  voir  chaque  jour,  avec 
M.  Vacher  Chirurgien  Major  de  l’Hôpital  j  ces  Meffieurs 
convinrent  que  le  bleffé  feroit  panfé  comme  la  veille  9 
qu’on  lui  feroit  trois  autres  faignées,  qu’on  continueroit 
Jour  &  nuit  la  fomentation  fur  le  ventre,  qu’enfin  on  don- 
neroit  le  foir  un  julep  femblable  à  celui  qui  eft  décrit  plus 
haut  ;  ce  qui  tranquiMifale  bleffé,  &  lui  procura  quelques 
heures  d’un  bon  fommeil. 

Le  troiiîéme  Jour  le  bleffé  fut  trouvé  avec  bien  moins 
de  fièvre  ;  la  région  du  foye  &  de  l’eftomac  étoit  moins 
tendue,  &  la  refpirarion  étoit  plus  libre  :  le  malade  fut 
faigné  pour  la  feptiéme  fois  ;  &  comme  il  n’avoit  point 
été  à  la  Telle  depuis  fa  bleffure,  on  idî  fit  donner  un  lave¬ 
ment,  qui  eut  tout  l’effet  qu’on  en  pouvoir  attendre.  Pour 
rémedier  à  la  pareffe  du  ventre,  M.  d Argeat  propofa de 
faire  bouillir  une  once  dé  féné  dans  trqis  chopines  de 
la  décodion  dont  on  fefervoit  pour  faire  les  fomentations 
fur  le  ventre;  par  cette  addition  aux  fomentations,  le  mâ:^ 
kde  fit  régulièrement  par  jour  une  ou  deux  felies  :  la  nuit 
fiiivante  on  lui  donna  encore  un  Julep, 

Le  quatrième  jour  le  bleffé  fe  fentk  fort  foulâgé;  la 
région  épig^rique  n  étoit  prefque  plus  tendue  la  fièvre 
étoit  très  -  diminuée  là  refpiratîon  étoit  beaucoup  plus 
aifée ,  6c  la  playe  fe  trouva  réunie  :  an  fe  contenta,  de 
continuer  les  fomentations. 

-  Le  cinq  ôc  le  fix  fe  pafferent  de  même  :  je  ventre  s’é¬ 
tant  ttop  relâché,  6c  le  malade  ayant  été  à  la  felle  fept 
à  huit  fois  dans  vingt-quatre  heures,  Meffieurs  .Vacher 
&  d’Argeat  convinrent  de  faire  ôter  le  fénéde  îadééoc- 
Uon  dont  on  faifoit  toujours  des  fomentations  fur  le  ven- 
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j|^g  jufqu’au  dix;  &  comnie| 

h.îE’panc^-  la  longue  il  devenoit  fâcheux,  dans  la  vue  de  le  modérer 
Ï^yentI^^  on  fît  prendre  aubleffé  une  prife  de  confeaion  d’hyacirt 
the^'ôc  fans  autre  remède  le  cours  de  ventre  s’arrêta. 

Du  neuf  au  dix  on  commença  à  s’appercevoir  que  vers 
ia  région  hypogaMque,  le  bas-ventre  s’élevoit  ôc  deve¬ 
noit  douloureux.  Le  onzième  1  élévation  &  la  douleur  de 
Thypogaftre  furent  bien  plus  fenfibles ,  ôc  à  l’occafion  de 
cet  accident  la  tenfion  fe  renouvclla  à  la  région  épigaf, 
trique,  elle  redevint  douloureufe,  ôc  la  fièvre,  qui  le  huit 
Ôc  le  neuf,  ètoit  prefque  entièrement  éteinte  ^  fe  ralluma 
comme  le  premier  jour*  L’irritation  s’étant  communiquée 
à  la  vefTie,  le  malade  eut  de  grandes  envies  d’iiriner,  ôc 
iie  rendoit  l’urine  que  goûte  à  goûte. 

Le  douzième  le  ventre  étoit  encore  plus  élevé  ôc  plus 
tendu;  alors  M.  d’Argeat,  qui  avoit  (m’a-t’il  dit)  remar¬ 
qué  plus  d’tme  fols  de  femblables  accidens  à  des  bleffés, 
qui  eufuite  étoient  morts  d’épanchement  dans  le  ventre, 
foupçonna  que  le  bleffé  dont  il  s’agit  étoit  réellement 
dans  ce  cas.  Ce  foupçon  rengagea  à  examiner  foigneu- 
fement  le  ventre ,  ôc  il  s’apperçut  d’une  élévation  un  peu 
plus  grande  au  côté  droit  :  De  plus^  quoique  la  tenfion 
des  mufcles  ne  permît  pas  de  fentir  diftmélement  l’ondu- 
lâtio-h  oula  flü^uâtion,  cependant  en  tâtant  bien  atten¬ 
tivement  la  tumeur  du  ventre,  il  parut  quelle  répondoit 
au  touchet  comme  y  ayant  collection  de  matière.  Ce  fen- 
timent,  tout  obfcur  qu’il  étoit,  fe  trouvant  joint  aux  autres 
cireonftànces,  fit  juger  qu’il  y  avoir  un  épanchement 
dans  le  bas-ventre.  : 

Mefîieürs  d’Argeat,  Vacher,  Bernîer  Ôc  Morel jfqüî 
s’affemblerent  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  y  avoit  à 
prendre-,  convinrent  de  faire  une  ouverture  au  ventre  à 
l’endroit  tuméfié  ;  on  croyoit  fentir  par  le  toucher  la  col¬ 
lection  dés -matières -épanchées*  M.  Vacher  fît  l’opéra¬ 
tion  à  la  partie  la  plus  faillante  de  cet  endroit,  qui  étoit 
du  côté  droit,  entre  l’épine  antérieure  ôc  fupérieure  des 
os  des  îles  ôc  la  tubérofité  du  pubis,  un  pouce  au-deffus 
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ié  1  anneau  de  l’oblique  externe ,  parallèlement  au  muf- 
cle  droit,  &  à  un  travers  de  doigt  de  diftance  de  ce 
mufcle. 

laiîieifîon  de  la  peau  avoit  environ  deux  pouces  de 
longueur,  mais  l’ouverture  du  péritoine  étoit  feulement 
aflez  grande  pour  y  pouvoir  introduire  le  bout  du  petit 
doigt  ;  fi-tôt  que  le  péritoine  fut  ouvert,  il  fortit  au  moins 
trois  chopines  d’un  fang  noir  très-fluide  ,  -qui  fembloit 
avoir  été  délayé  par  quelque  férofité. 

-  Cette  playe  fut  panfée  avec  un  lambeau  de  linge  lar^e 
d’un  demi-pouce,  qu’on  introduifit  dans  le  ventre  de  la 
longueur.de  deux  travers  de  doigt  ;  on  laifîa  au  dehors 
un  airez  iong  bout  de  ce  lambeau,  qu’on  retint  par  des 
plumaceaux,  une  emplâtre,  des  comprefles  trempées 
dans  le  vin  aromatique ,  6c  le  bandage  do  corps. 

Le  lendemain  il  fortit  encore  par  l’ouverture  du  péri¬ 
toine  environ  une  chopine  de  fang,  femblable  à  celui 
qu’on  avoit  tiré  au  moment  de  l’opération  :  dès  lors  les 
accidens  commencèrent  à  diminuer. 

Au  troifiéme  panfement  il  ne  fortit  que  peu  de  fang 
mêlé  de  pus.  .  On  injeèla  dans  le  ventre  du  vin  miélé  ; 
mais  cette  kiiedtion  faifant  un  peu  fouflrir  le  malade,  on 
la  quitta  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  &  on  ne  fe  fervit 
plus  que  d’une  décoètion  d’orge,  dans  laquelle  onfaifoit 
fondre  un  peu  de  miel  rofat.  Vers  le  quatrième  ou  le  cin¬ 
quième  jour  après  lopération ,  il  s’établit  une  flippura- 
tion  très-abondante;  dès  quelle  cornmença  à  diminuer, 
on  ceflalesinjetlions  ;  dans  peu  le  malade  dormit  bien, 
fut  fans  fièvre ,  ne  fentit  plus  aucune  douleur;  6c  par  les 
bons  foins  de  M.  Vacher,  il  fut  entièrement  guéri  au 
bout  de  trente-fix  jours.  Le  blefîe  a  repris  depuis  fes 
exercices ,  ôc  M.  d’ Argeat  me  l’ayant  fait  voir  deux  ans 
après  l’opération,  je  n’ai  trouvé  à  l’endroit  de  l’incifion 
aucune  difpofition  à  hernie. 

Un  Soldat  reçut  un  coup  d’épée  un  peu  au-deflfus  6c 
au  côté  gauche  de  fombilic  ;  il  fut  d’abord  attaqué  de 
yorniffement ,  ôc  il  lui  furvint  une  tenfion  douloureufe 
Mémoires  i  Tome  h  H  h  * 


Epanche- 
mensba-nts  le 
BAS-VENTRE, 


II.  Observ, 
de  L Auteur 
Tur  le  même 
fujet. 
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■  dans  tout  le  bas-ventre,  ôc  fur -tout  aux  environs  de  la 

meS'dans^lË  playe  j  cette  playe  n  avoir  que  deux  ou  trois  lignes  de  lon^ 
jAs-vENTRE.  gueur,  &  fut  panfée  fimplement  avec  une  compreffe  trem¬ 
pée  dans  l’eau-de-vie ,  &  foutenue  par  un  bandage  de 
corps.  On  Ht  une  faignée  du  bras  au  blefîe,  qui  demeura 
fans  autre  fecours  jufqu’au  fixiéme  jour  de  fableffure  qu’il 
fut  porté  à  fHôpital  établi  à  Spire  pour  les  blefîés  du  fiége 
de  Phililbourg,  Hôpital  dont  je  prenois  foin  comme  Chi¬ 
rurgien  Major  de  l'Armée. 

La  première  fois  que  je  vis  ce  bleffé ,  je  lui  trouvai  le 
ventre  un  peu  boufi ,  flafque  &  indolent ,  fi  ce  n’eft  à  l’en¬ 
droit  dé  la  playe,  où  l’on  caufoit  encore  quelque  légère 
douleur  eh  appuyant  un  peu  fortement.  Il  y  avoir  aux  en¬ 
virons  de  la  bieifure  une  noirceur  que  l’on  pouvoir  aufli- 
tôt  prendre  pour  une  tache  de,  gangrène,  que  pour  une 
fimple  équimofe ,  vu  fur-tout  le  mauvais  état  du  bleffé  : 
en  effet  il  avoit  un  hoquet  continuel,  ôc  vômiffoit  aufli- 
tôt  qu’il  prenoit  quelque  chofe;  il  avoit  en  même-tems 
un  devoyement  bilieux  fort  conHdérable,  &  tel  qu’il  ren- 
doit  le  plus  fouvent  les  excrémens  involontairement  ;  fa 
maigreur  ôc  fa  foibleffe  étoient  extrêmes ,  ôc  fon  poük 
étoit  petit  Ôc  concentré  au  point  qu’on  avoit  peine  à  le 
fentir. 

Quoiqu’un  état  fi  déplorable  annonçât  une  inflamma¬ 
tion  gangréneufe  au  bas  -  ventre,  j’aimai  mieux  paroître 
efpérer  contre  toute  vraifemblance,  que  d’abandonner  le 
bleffé  à  fon  trifte  fort.  J’agis  donc  conformément  àla  feulé 
fuppofition  dans  laquelle  on  pût  concevoir  quelque  efpé- 
rance,  c’eff-à-dire,  que  dans  l’idée  que  la  gangrène  né- 
toit  peut-être  pas  encore  confirmée  ;  je  mis  tout  en  œuvre 
pour  en  arrêter  le  progrès  ;  malgré  la  grande  foibleffe-  du 
pouls,  Je  fis  faire  de  fréquentes  petites  faignées  du  brast' 
je  fis  appliquer  fur  tout  le  ventre  des  linges  trempés  dans 
une  décoêtion  chaude  de  plantes  émollientes  ôc  réfolu^ 
tives,  a  laquelle  on  ajoutoit  un  quart  d’eau-de-vie  ;  on  re- 
nouvelloit  fouvent  ces  fomentations.  En  même-tems, 
dans  Ig  vue  de  confoler ,  pour  ainfi  dire ,  reftoinac  j  de 
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niodérer  le  dévoyement ,  &  de  ranimer  les  forces  du  ■ 
bleffé,  je  lui  fis  ufer  d’une  potion  qu’on  lui  donnoit  par  Epakche- 

cueillerée  d’heure  en  heure,  &  qui  étoit  compose  d’un  ErslvEt-xM.^ 
gros  de  Thériaque ,  d’un  demi-gros  de  confeétion  d’Hia- 
cinthe,  ôc  de  quinze  gouttes  de  Lilium  dans  quatre  onces 
d’une  infufion  de  fommités  d’abfînthe.  Je  défendis  la 
grande  boiffon;  je  fis  donner  pour  toute  nourriture  tou¬ 
tes  les  deux  heures  quatre  cueiilerées  de  bouillon,  dans 
lefquelles  on  déiayoit  environ  le  quart  d’un  jaune  d’œufi 
&  pour  appaifer  la  foif  du  blefié,  je  lui  permis  de  pren¬ 
dre  de  tems  en  tems  une  gorgée  d’une  légère  émulfion 
nitrée. 

Après  les  quatre  premières  faignées,  qui  furent  faites 
dans  un  même  jour,  le  bleffé,  loin  d’être  plus  affoibli,  eut 
le  pouls  un  peu  plus  relevé,  le  hoquet  fut  un  peu  moins 
violent;  les  naufées  ôc  les  vomiffemens  venoient  un  peu 
moins  fouvent,  ôc  le  bleffé  gardoit  une  partie  des  alimens 
ou  des  remèdes  qu’on  lui  faifoit  prendre.  Le  lendemain 
je  fis  faire  encore  trois  faignées,  ôc  le  même  régime  fut 
obfervé.  Le  bleffé  fut  encore  un  peu  mieux,  &  pouvoir 
prendre  une  plus  grande  quantité  de  boiffon  fans  la  re- 
}etter;  le  hoquet  fubfiftoit  cependant  toujours,  de  même 
que  le  dévoyement.  Le  huit  le  bleffé  fur  encore  faigné 
trois  fois,  ôc  fon  pouls  me  parut  affez  ranimé  pour  ceffer 
l’ufage  de  la  potion  ;  j  e  lui  fis  feulement  donner'matin  ôc 
foir  une  prife  de  Diafcordium  pour  calmer  le  dévoyement, 
ôc  je  fis  ajouter  à  la  décoêtion  de  plantes  émollientes  ôc 
xéfolutives ,  moitié  d’eau-de-vie  camphrée. 

Du  huit  au  douze  le  bleffé  demeura  à  peu  près  dans  le 
même  état,  ôc  fut  encore  faigné  cinq  à  fix  fois  pendant 
cet  intervalle  de  tems.  Du  douze  au  quinze,  le  ventre  qui 
étoit  devenu  un  peu  moins  boufe  ôc  moins  flafque ,  parut 
s’élever  de  nouveau ,  ôc  le  feize  il  fe  manifefia  au  côté 
droit  de  l’ombilic  une  noirceur  fembiable  à  celle  qui  oc- 
cupoit  déjà  les  environs  de  la  playe,  Ôc  qui  fubfiftoit 
toujours. 

Cette  noiïceur,  que  je  confiderai  avec  encore  plus  de 
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fondement,  ce  femble,  comme  un  figne  de  gangrène,  ne- 
me  permit  pas  de  foupçonner  qu  il  eût  quelque  autre 
eaufe  des  fymptômes  que  je  voyois  :  je  regardai  le  blelTé 
comme  un  homme  qui  n’avoit  plus  que  quelques  heures 
à  vivre,  &  pour  lequel  il  ne  reftoit  plus  rien  à  tenter: 
trois  jours  néanmoins  fe  pafTerent  encore  dans  cet  état, 
le  malade  paroifîant  fl  près  de  fa  fin ,  que  du  foir  au  matin, 
&  du  matin  au  foir  ,  on  étoit  furpris  de  le  voir  encore  fub- 
fifter.  Le  dix-neuviéme  de  fa  bleflure  il  me  fit  appeller  à 
fon  fecours  ;  il  étoit  travaillé'  de  fréquentes  envies  d  uri¬ 
ner  qu’il  ne  pouvoir  fatisfaire  ;  loin  d’avoir  le  dévoyement, 
il  n’avoit  point  été  à  lafelle  depuis  deux  jours  ;  le  hoquet 
étoit  continuel,  &  le  vomiffement  étoit  très-fréquent.  Le. 
ventre  étoit  beaucoup  plus  élevé ,  tendu  &  douloureux,^ 
fur-tout  à  la  région  hypogaftrique.  :  le.  bleffé  avoir  une 
fièvre  alTez  vive. 

La  rétention  des  urines  pouvant  être  une  nouvelîè- 
Gaule  de  l’augmentation  des  fymptômes,  je  fondai  le 
blefle,  qui  s’en  trouva  foulagé,  quoiqu’il  n’y  eût  que  peu 
d’urine  dans  la  veffie.~Ces  irritations  de  la  veflie,  jointes  à- 
la  grande  éiévatiomdu' ventre',  .&  à  la  tenfion  douîoureufe 
qui  étoit  liirvenué  à  la  région  hypogaftrique ,  commen¬ 
cèrent  à  me:donner  quelque  foupçon  d’un  épanchement 
dans  le  bas-ventre  ;  mais  penfant  que  cet  épanchement 
étoit  la  fuite  de  quelque  ouverture  qui  s’étoit  pû  faire  par 
gangrène  à  finteftin  ;  je  ne  crus  pas- que  lé  bleffé  pût  vivre 
jufqu’au  lendemain.;  je  le  trouvai  cependant  encore,  en 
vie,  mais  dans  un  état  des  plus  triftes;  iî‘vomîffoit:  fans 
cefîe,  &  rendoit,  comme  par  regorgement,  les  matières 
bilieufes-  &  fécales.  Cette  circonftance  m’ôta  l’idée  de 
l’ouverture  de  quelqufinteftin ,  êc  me  perfuada  que  l’é¬ 
panchement  étoit  d’une  autre  nature,  àt  que  cette  matière 
épanchée  dtins  le  baffm,  comprimant  le  col  de  là  velïie: 
&  le  canal  inteftinal,  étoit  caufe  de  là  rétention  d’urine,, 
-  &  du  vomiffement  des  matières  fécales. 

Je  fçavois  que  dans  le  cas  d’un  épanchement  fèmblâ— 
Bie^  on  ayoit  pratiqué  avec  fucaès  une  ouverture  au  bas-r 
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centre  ,  par  le  confeil  de  M.  d’Argeat  notre  confrère  ;  ôc - - — ' 

oMoiaue  Tetat  du  bleffé  ne  me  laifsât  entrevoir  aucune  E’panche- 

^  r-/Lo  r-/’  mensdakslb 

lueur  d  efperance ,  la  iituation  me  parut  fi  trifte  ôc  fi  infu-  bas-ventre.. 

portable,  que  je  me  rendis  aifénient  aux  infiances  qu’il 
nie  fit  de  tenter  quelque  chofe  pour  le  foulager. 

Je  fis  donc  une  incifion  au  bas-ventre,  un  pouce  au- 
defius  de  l’épine  antérieure-  ôc  fupérieure  de  l’os  des  îles^ 
ôc  parallèlement  au  mufcle  droit  :  je  fis  cette  incifion  du 
côté  droit,  parce  que  l’hypogallre  paroifToit  plus  élevé 
de  ce  côté  que  de  l’autre.  Si  -  tôt  que  le  péritoine  fut 
ouvert,  il  fortit  avec  effort  plus  de  deux  pintes  d’un  fang 
noir ,  infedé  ôc  délayé  par  de  la  férofité  ;  il  enferoit  même 
forti  davantage,  fi- de  crainte  de  caufer  trop  de  fpiblefîe 
au  bleffé,  je  n’en  euffe  modéré  fiffue  ;  je  mis  dans  la  playe • 
un  bout  de  bandelette  de  Mnge^qui  ne  gênoit  pas  l’ouver-' 
fure  au  point  d’empêcher  que  les  matières  épanchées  dans^ 
le  ventre'  puffènt  s’écouler  infenfiblement ôc  par  dégrez 
d’un  panfement  à  l’autre.  -  Du  moment  même  de  l’opéra¬ 
tion  ,  le  bleffé  n’a  plus  vomi,  ôc  a  été  bien  moins  travaillé 
de  hoquets  ;  mais  il  ne  j;ouir  pas  longTtems  de  ce  foula- 
gement.-  La  gangrène  des  inteftins  portée  au  dernier  dé-- 
gré,  l’enleva  vingt-quatre  heures  après  l’opération ,„ôc  le 
vingt-uniéme  jour  de  fa  bleffure' 

Malgré  la  grande  quantité  de  matière  qui  étoit  fortie- 
lors  de  ropérationa-ôc  ce  qui  s’en  étoit  écoulé  depuis  dans 
l’appareil,  au  point  de  mouiller  plufieurs' drap  s ,  je  trouvai 
encore  à  l’ouverture  du  cadavre  plus  d’une  pinte- dema- 
tiere  fangùinolente  épanchée  dansle  bas-ventre  jmaiscette  ■ 
matière  n’étoir  point  éparfe  ôc  difperféedans  les  différens 
enfoncemens  ôc  replis  du  méfent&e,  des  inteftins  ôc  des- 
autres  vifceres ,  comme  on  eft  généralement  prévenu  que  ' 
cela  doit"  arriver:  lorfqu’il  fe- fait  quelque  épanchement" 
dans  le.  ventre.  La  matière  épanchée  n’avoit  qu’un  feul 
Ôc  unique  foyer,  ôc  étoit  renfermée  dans  une  efpéce  de 
loge  particulière.  La  cavité  du  baffin  faifoit  le  fond  dè ' 
cette  loge,  ôc  par  en  haut  les- inteftins  collés  les  uns  aux: 
attires  formoient  un  plancher,  qui  adhérant  dans  tout  foni 
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-  contour  au  péritoine,  détérminoit  le  foyer  de  l’épanche- 

E’panche- 

Ce  foyer  étoit  inégalement  circonfcript,  ôc  cette  cir^ 
confcription  inégale  dépendoit  fans  doute  de  l’irrégula¬ 
rité  avec  laquelle  le  fang  s  étoit  répandu  lors  de  fon  épan.> 
chement;  ayant  trouvé  plus  ou  moins  de  réliftance,  il 
s’étoit  infînué  plus  ou  moins  avant  dans  quelques-unes 
des  anfraéluofités  des  inteftins;  de  forte  que  ces  anfrac- 
tuofités  formoient  des  efpéces  de  clapiés  ôc  de  finus, 
plus  ou  moins  profonds ,  mais  que  tous  communiquoient 
avec  le  foyer  commun,  ôc  venoient  s’y  dégorger;  de 
maniéré  que  l’ouverture  que  nous  avions  faite  au  ventre, 
fuffifoit  feule  pour  évacuer  le  tout.  L’intérieur  de  la  ca¬ 
vité  qui  faifoit  le  foyer  de  l’épanchement ,  étoit  revêtu 
d’une  coëne  lymphatique  intimement  collée,  tant  au 
péritoine  qu’aux  inteftins  ;  cette  coëne  étoit  alTez  folide 
pour  former  une  efpéce  de  kifte  d’environ  une  demi- 
ligne  d’épaüTeur  qu’on  pouvoit  féparer  fans  le  rompre, 
Ôc  qui  avoir  pu  retenir  dans  fes  bornes  le  fluide  épanché, 
indépendammient  de  l’adhérence  des  inteftins  entre  eux 
ôc  au  péritoine  :  au  refte  cette  adhérence  étoit  très-facile 
à  détruire  avec  le  doigt ,  comme  il  arrive  toujours  lorfque 
l’inflammation  eft  parvenue  au  point  de  dégénérer  en 
gangrène.  L  efpéce  de  kifte  ou  poche  dont  j’ai  parlé  étoit 
par  dedans  enduite  d’un  caillot  noirâtre,  femblable  à  celui 
qu’on  trouvé  fous  la  coëne  lymphatique  du  fang  congelé 
flans  les  palettes  ;  ce  caillot  n’avoit  qu’une  ou  deux  lignes 
fl’épaiffeur  dans  prefque  toute  fon  étendue;  il  étoit  d’une 
conflftance  allez  ferme  du  côté  par  lequel  il  fe  confondoit 
avec  la  coëne  lymphatique ,  mais  par  dedans  il  étoit  fort 
molaffe  ôc  comme  délayé  :  quelques  caillots  entièrement 
détachés,  ôc  encore  plus  mous  ôc  plus  détrempés,  flot- 
toient  dans  une  férofité  fanglante. 

V  R  E’  c  I  s  Le  cas  que  je  viens  de  rapporter  n’eft  pas  le  feul  dans 
aut^rTs^Gb-  obfervé  que  lorfqu  il  fe  fait  quelque  épanche- 

SERVATIONS  -  ment  de  fang  dans  le  bas-ventre,  cet  épanchement  n’a  qu’un 
OE  l’Auteur  feul  ÔC  unique  foyer.  Depuis  rObfervation  que  je  viens  dP: 
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Apporter,  il  neft  mort  dans  les  Hôpitaux,  dont  j’ai  été  ■  —  "  " r 
chargé,  aucun  bleflé  ayant  playe  pénétrante  dans  le  bas- 
ventre,  que  je  n’aye  fait  l’ouverture ,  &  toutes  ces  Obfer-  bas-ventre. 
varions  ont  confirmé  la  première.  J’ai  trouvé  quelquefois  avec  des  Re- 
que  le  fang  épanché  demeuroit  aux  environs  de  l’ouver- 
^re  du  vaiffeau  fans  s’étendre  beaucoup.  D’autres  fois  auffi  épaîiche^- 
j’ai  remarqué  que  le  fang  s’étoit  frayé  des  routes  affez  au  mens  dans 
loin?  &  dans  ce  cas  j’ai  prefque  toujours  obfervé  qu’il  y  h  ventce. 
avoit  communication  entre  le  fang  le  plus  éloigné  de  Fou- 
verture  du  vaiffeau,  ôc  celui  qui  le  dernier  forti,  en  avoir 
Ikns  doute  bouché  l’ouverture  en  fe  coagulant. 

Il  eft  bien  vrai  que  j’ai  trouvé  certaines  foi&  deux  ou 
trois  épanchemens ,  dont  chacun  avoir  fon  foyer  diftind, 
mais  c’étoit  à  la  fuite  de  coups  d’armes  à  feu  ou  d’épées , 
quifaifant  de  longs  trajets  dans  le  ventre,  &  qui  le  tra- 
verfant  même  de  part  en  part  ,  avoient  bleffé  différentes 
parties  &  ouvert  ainfi  deux  ou  trois  vaiffeaux  confîdéra- 
bles  affez  diftinds  &  féparés  les. uns  des  autres,  pour  oc- 
cafionrier  deux,  trois,  &  même  un  plus  grand  nombre 
d’épanchemens  particuliers  :  dans  ces  cas  là  même  j’at 
obfèrvé  fouvent  que  les  épanchemens  particuliers  ont 
entre  eux  de  petites  communications  ,  ou  des  continuités 
qui  font  qu’à  proprement  parler,  on  pourroit  dire  qu’ils 
ont  un  foyer  commun. 

Il  eft  encore  un  cas  où  j’ai  trouvai  à  l’ouverture  des 
cadavres  des  épanchemens  multipliés  ,  lors  même  que  la 
fource  qui  avoir  fourni  le  fang  éroit  unique  :  c’eft  lorfqüe 
j’ai  ouvert  les  cadavres  de  perfonnes  mortes  peu  de  tems 
après  leurs  bieffures  ;  de  façon  que  le  fang  épanché  n’avoit 
pas  eu  le  tems  de  fe  coaguler  avant  la  mort.  On  verra 
dans  l’article  fuivant  pourquoi  l’on  trouve  alors  des  épan¬ 
chemens  vagues  &  multipliés  ;  c’eft  la  différence  entre 
les  caillots  de  fang  formés  depuis  la  mort,  ôc  ceux  qui-fe 
font  formés  du  vivant  même  des  bleffés,  qui  m’a  mis  en 
état  de  diftinguer  ces  cas  ;  Ôc  depuis  j’ai  toujours  remar¬ 
qué  que  quand  le  foyer  de  lépanchement  étoit  vague,, 
îîidéterminé ,  multiplié,  les  caillots  avoient  le  caraitere^ 
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... _  de  caillots  formés  depuis  la  mort;  au  contraire  lorfque  le 

E’panche-  caillot  a  eu  le  caraélere  du  caillot  formé  pendant  la  vie 
toujours  trouvé  que  l’épanchement  n’avoit  qu’un  feui 

*  ôc  unique  foyer;  ce  qui  fait,  comme  la  fuite  le  fera  voir, 

-une  Obfervation  très-importante. 

Quand  le  fang  s’eft  coagulé  pendant  la  vie  des  bleffés, 
j’ai  toujours  obfervé  que  toute  la  furface  du  caillot  étoit 
recouverte  d’une  coëne  lymphatique ,  prefque  également 
-épailTe  partout,  &  alfez  intimement  collée  au»x  vifceres 
qui  forment  le  foyer  de  l’épanchement  ;  au  contraire  le 
caillot  qui  s’eft  formé  après  la  mort ,  n’eft  point  recouvert 
d  une  coëne  lymphatique,  du  moins  uniforme,  &  qui  sé- 
.tende  également  fur  toute  fa  furface  ;  il  n’a  pas  non  plus 
d’adhéfion  aux  vifceres  entre  lefquels  il  eft  renfermé,  & 
il  en  eft  aulîi  détaché  que  le  fang  coagulé  dans  la  palette, 
J’eft  des  parois  de  ce  vafe.  La  férofité  qui  fe  fépare  du 
caillot  formé  après  la  mort,  le  détache  des  parties  voifi- 
mes,  comme  la  férofité  qui  fuinte  du  fang  coagulé  dans: 
tm  vafe,  le  détache  peu  après  des  parois  de  ce  vafe. 

Une  autre  différence  très-notable  entre  le  caillot  formé 
pendant  la  vie ,  &  le  caillot  formé  après  la  mort,  c’eft  que 
celui-ciieft  toujours  molaffe,  d’une  confiftcnce  égale  dans 
toute  fa  fubftance,  &  tout  femblable  encore  à  cet  égard 
au  caillot  formé  dans  une  palette,  fi  ce  n’eft  qu’on  n’y 
temarque  point  de  coëne  lymphatique.,  du  moins  à  beau¬ 
coup  près  auffi  fenfible,  aufii  ferme,  auffi  dure  que  celle 
qui  fe  forme  le  plus  fou  vent  fur  le  fangtiré  par  la  faignée. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  du  caillot  de  fang  formé  dans  le 
ventre  pendant  la  vie  ;  il  n’eft  point  d’une  égale  confiftence 
partout,  puifque,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  il  eft  entouré 
ou  revêtu  d’une  coëne  lymphatique,  qui,  par  la  foliditë 
quelle  acquiert  de  jour  en  jour,  forme  une  efpéce  de 
niembrane ,  &  eft,  comme  on  fent  affez,,  beaucoup  plus 
ferme  que  le  refte  du  caillot.  Le  corps  du  caillot  formé 
pendant  la  yie  ,  eft  auffi  plus  foiide  &  plus  ferme  que  les 
autres  caillots ,  ôc  il  l’eft ,  fur-tout  pendant  les  premiers 
jours.de  fa  fondation  ;  car  dans  les  fuites  U  devient  moe 

laffe. 
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lafle,  diflbut  ôc  délaye  ;  mais  alors  même  le  tefns  qui  s’eft  -- 
écoulé  depuis  la  bleffure ,  femble  indiquer  fufïifamment  e=panche- 
que  le  fang  s’eft  coagulé  pendant  la  vie  du  blelTé  :  au  refte 
il  femble  inutile  de  feire  remarquer  que  la  diflFérence  doit 
être  peu  fenfible  entre  un  caillot  qui  auroit  commencé  de 
fe  former  peu  d’heures  avant  la  mort^  ôc  celui  qui  ne  fe 
feroit  formé  que  depuis. 

Ce,  n’eft  pas  feulement  entre  le  caillot  formé  dans  le 
ventre  pendant  la  vie,  ou  après  la  mort,  qu’il  y  a  des  dif¬ 
férences;  j’ai  bien  remarqué  que  tout  fang  épanché  ne  fe 
coagule  pas  de  même  pendant  la  vie ,  ôc  l’on  conçoit  qu’il 
doit  y  avoir  une  infinité  de  variations  félon  la  qualité  du 
fang  épanché,  foit  artériel,  foit  veinai,  foit  pür,  foit  mêr 
langé,  foit  naturel,  foit  vicié,  félon  la  quantité  de  l’épan¬ 
chement,  ôc  fur-tout  félon  la  forme  de.cet  épanchement, 
c’eft- à-dire  félon  que  le  fang.  épanché  eft  contraint  de 
prendre  une  figure,  qui,  à  proportion  de  la  furface,  con¬ 
tient  plus  ou  moins  de  foiidité. 

Dans  ces  différens  cas,  non-feulement  la  coagulation 
du  fang  doit  être  plus  ou  moins  prompte,  mais  encore  le 
caillot  doit  avoir  des  conditions  différentes ,  defquelles 
dépendront  les  différentes  terminaifons  ,  ôc  conféquem- 
ment  les  fymptômes  différens  de  l’ép^anchemenu  Onfent 
toute  l’étendue  ôc  la  difficulté  des  recherches  qu’on  pou¬ 
voir  faire  fur  les  modifications  différentes  que  fouffre  le 
fang  épanché  dans  le  ventre ,  ôc  qui, fans  doute  né  font  pas 
moins  variées  que  celles  qu’on  obferve  chaque  jour  dans 
les  épanchemens  fanguins,  ôc  dans  les  échymofes  qui  ont 
leur  fiége  dans  les  parties  extérieures,  .  .  ^  r 

Il  me  refie  pour  finir  cet  article  à  parler  d’un  dernier 
cas,  dans  lequel  on  peut  encore,  à  l’ouverture  des  cada- 
Vres,  trouver  les  matières  épauçjiées  yaguement  répan^ 
dues,  ôc  fans  foyer  particulier,:  quoique  les  bieffés  ne 
foiênt  morts  que  plufieurs  jours  après:  leur  bleffure.  Qé 
cas  eft  celui  ou  les  adhérences  qui  liniitoiént  d’abçrd  le 
foyer  de  l’épanchement,  viennent  à  fe  détruire  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit  ;  c’eft  ce  qui  arriva  malheureufement 
Mémoires  t  Tome  l.  li 


üjo  Essai  sur  les  E’p  anche  me  ns; 
ar-.iv.,  .  -  à  un  bleffé  que  fai  fort  regretté.  li  avoit  reçu  un  coup 
E’pancbe-  a’épée  au  coté  droit  du  bas-ventre,  un  pouce  au-deffous 
Sc  a  coté  de  lombilic ;  il  étoit  au  treiziéme  jour  de  fa 
bielTure  lorlque  Je  le  vis  :  l’importance  de  fa  playe  ,  ôc  les 
àccldens  qui  Favoient  accompagnée,  m’y  firent  apporter 
unè  attention  particulière  ;  &  comme  par  les  fignes  détail¬ 
lés  dans  le  rroiliéme  article ,  fétois  convaincu  que  ce  bleffé 
avoit  un  épanchement  dans  le  ventre,  je  réfolus  de  lui 
faire  le  lendemain  l’opération  convenable ^  mais  il  en  ar¬ 
riva  tout  autrement  :  on  fit  ce  jour  même  un  tranfport  de 
4nalades';'  &'  quoique  f  euffe  marqué  exaêfement  ceux  qui 
dévoient  être  tranfportés,  ce  qu’on  avoit  coutumé  de 
fuivre  régulièrement,  le  bleffé  dont  il  s’agit,  qui  avoit 
des  parens  dans  la  Ville  où  l’on  alloit  conduire  les  mala¬ 
des,  fit  tant  d’inftances  à  un  Infirmier,  qu’il  le  gagna,  & 
fe  fit  porrer  rians  un  charriot.  Voici  quel  fut  fonfort  :  Le 
défit  d’arriver  lui  fit  fupporter  patiemment  les  premiers 
cahots  ;  mais  à  peine  eut-il  fait  un  quart  de  lieue,  qu’il  fe 
plaignit  de  colique  ,  de  tranchées  ,  ôc  d’une  douleur  iîi- 
îuportable  dans  tout  le  bas- ventre  ;  il  vomit,,  il  fut  plü- 
fieursfois  à  lafelle  ,  ôc  involontairement  ;  fon  pouls  devint 
fôibîe  ,  concentré  ,  dur  ,  irrégulier  ;  il  eut  de  fréquentes 
fyncopes,  ôc  quelques  heures  après  être  arrivé,  il  mourut 
dans  les  mêmes  accidêns.  Le  Chirurgien  qui  avoit  ae- 
eompagné  ce  convoy  de  malades,  eft  celui  qui  m’a  ap¬ 
pris  ce  que  je  viens  de  rapporter;  ôc  qui  m’a  dît  de  plus 
qu’à  Fbüvefture  du  cadavre  on  avoit  trouvé  environ  trois 
chopihes  d%n  fang  noir  ôc  très-fluide ,  répandu  daiis^out 
le  ventre;  ôc  qu’à  la  région  hypogaffrique  au-deffous  de 
îa  playe,  il  y  avoir  des  adhérences  qui  formoient  une 
dfpêce  de  pocle ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  peu  de  fang 
•  taillé  :  Ce  récit  augmenta  d’autant  plus  le  regret 

javeis  de  la  perte  de  ce  bleffé,  qu’il  me  démontra  qué 
î’opéfâtioh  que  j’avois  réfolue  auroit  pu  furement 
fauvér.  •  — , 


PRECIS 


DOBSERVÂTIONS. 

Oà  on  expofe  les  différens  cas  dans  lefquels  U  ejl 
néceljaire  de  multiplier  l'opération  dw  trépan  y  &  ow 
l'on  montre  y  par  des  exemples  remarquables  y  que  le 
crdne  peut  être  qu's) en  avec  fuccêsy  dans  une  grande 
étendue^  lorjque  ces  cas  texigenry 

Par  M.  Q  U  E  S  N  a  y.  ' 

L 

Le  s  fra£î:eres  qui  arrivent  fur  la  future ,  obligent  ordi- . ■ 

nairement  de  trépaner  des  deux  côtés  de  cette  fu- 
ture,  parce  qu’on  craint  que  la  dure-mere  ne  foit,  malgré  sur  su! 
l’effort  du  GGUp  >  reftée  adhérente  à  f endroit  de  cette  tures. 
même  future^  comme  on  en  peut  voir  des  exemples  dans, 
la  fixiéme  &  la  neuvième  Obfervation  de  l’article  du  trépan 
dans  les  cas  douteux  {a).  Dans  ce  cas  ,  le  trépan  que  l’on 
appliqueroit  fur  la  future' pcurroit  donner  atteinte  à  cette 
membrane  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  plus  fur  de  le  placer  à 
côté  ;  mais  fi  on  ne  trépane  que  d’un  côté ,  ôc  que  la  dure- 
mere  foit  effectivement  adhérente  à  la  future,  elle  empê¬ 
che  que  les  matières  épanchées  des  deux  côtés  ne:puiffent 
s’écouler  par  cette  feule  ouverture.  Il  eft  doncnéceffaîre^  ‘ 
pour  leur  donner  une  iffue  de  part  &  d’autre,  d’ouvrir  le 
crâne  des  deux  côtés  de  la  future  :  ainfî  la  même  railbn  qui 
engage  à  ne  pas  trépaner  fur  la  future,  oblige  auffi  de  mut- 
tiplier  les  trépans.  Cependant  s’il  étoit  vrai_,  comme  le  di- 

fo)  Ci-devant  pag.  1^6.  &  aoi.  .  '  - 

li  ij 
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-  içxsa’Berenga.nus  &  quelques  autres  Auteurs  (/*),  qug  ^ 
I.  Cas.  membrane  fe  détachât  prefque  toujours  a  1  endroit  de  la 

sifiT  L^s^’s^!  ^  pas  tant  à  crain> 

TUREs.  dre  d’y  trépaner  qu’on  le  penfe  ordinairement,  il  feroit  pref¬ 

que  toujours  vrai  aulïi  qu’il  ne  feroit  pas  néceffaire  de  tré¬ 
paner  des  deux  côtés  ;  car  fi  véritablement  la  dure-niere 
ne  fe  trouvoit  pas  adhérente  à  la  futûre,  toutes  les  matières 
épanchées  pourroient  s’évacuer  par  une  feule  ouverture 
fur-tout  quand  la  fradure  ne  fe  trouveroit  pas  d’une  gran¬ 
de  étendue,  ôc  qu’on  auroit  trépané  du  côté  où  elle  s’é- 
tendoit  le  plus.  Mais  l’expérience  a  tant  de  fois  fait  re¬ 
marquer  la  néceffité  qu’il  y  a  de  trépaner  des  deux  côtés 
de  la  future,  qu’on  s’en  eft  fait  un  précepte ,  &  qu’on  î’ob- 
ferve  exactement.  Les  grands  écartemens  des  futures  con¬ 
firment  la  même  pratique ,  l’ilfue  que  ces  écartemens  four- 
nifîent  au  fang  épanché  ne  fuffit  fouvent  que  pour  un  feul 
côté;  dans  ce  cas,  malgré  l’écartement  de  la  future,  la 
dure-mere  refte  encore  attachée  au  bord  de  l’un  des  os- 
écartés  j  cette  attache  forme  une  efpéce  de  digue,  qui 
empêche  que  le  fang  épanché  fous  cet  os,  auquel  elle  eft 
attachée ,  ne  puifle  fortir  par  l’écartement,  en  forte  qu’on 
eft  obligé  d’en  venir  à  l’opération  pour  procurer  à  l’é¬ 
panchement  une  évacuation  entière ,  comme  on  l’a  vu 
par  l’Obfervation  de  M.  Mouton ,  que  nous  avons  rap¬ 
portée  ci-devant  p.  ip(5.  d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  paroîtpas 
vrai  que  la  dure-mere  fe  détache  des  futures  dans  les  frac¬ 
tures  aufli  ordinairement  qu’on  le  dit,,  ôc  que  le  plus  fur 
eft  de  ne  pas  trépaner  fur  ces  futures,  mais  d’appliquer 
une  couronne  de  trépan  de  chaque  côté ,  ôc  d’en  appli¬ 
quer  même  davantage  fi  l’épanchement  ou  la  fradure 
T.  Oeserv.  l’exige,  comme  dans  l’Ohfervation  fuivante.  : 


Par  M.  Be¬ 
noît  Chirur- 

tien  Major 
e  Dunker¬ 
que. 

Fraétiire 
avec  amba- 
îUEC  fur  les 


Un  Canonier  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  fut  bîeffé  par 
un  coup  d’arme  à  feu  fur  la  partie  moyenne  ôc  poftérieure 
de  la  future  fagittale  ;  la  playe  fe  trouva  avec  fradure  ôc 
embarure.  M.  Benoît  fit,  pour  s’afîùrer  de  l’étendue  de 

(a)  Voyez  la  citation  de  ces  Auteurs  dans  le  Traité  des  Playes  de  Tête 
de  M.  Rouhault,  pag.  85». 
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cette  ftaclure,  une  incifioii  cruciale,  par  laquelle  il  dé¬ 
couvrit  la  plus  grande  partie  des  pariétaux  ;  il  fe  trouva 
que  la  fracture  sétendoit  jufques  fur  l’occipital,  ôc  que 
l’opération  du  trépan  prelToit  beaucoup  ;  cependant  il  fut 
obligé ,  à  caufe  de  l’hémorragie ,  de  la  différer  au  lende¬ 
main.  Il  appliqua  trois  couronnes  de  trépan ,  deux  d’un 
côté  de  la  future fagittale ,  ôc  une  de  l’autre ,  par  le  moyen 
defquelles  il  enleva  plufieurs  grandes  pièces  d’os  des  deux 
pariétaux  &  de  l’occipital;  la  brèche  que  laifferent  ces 
pièces  d’os  des  deux  pariétaux  &  de  l’occipital,  difpenfa 
M.  Benoît  de  faire  de  l’autre  côté  de  la  future  lambdoïde 
un  quatrième  trépan  qu’auroit  exigé  la  fratlure  qui  s’é¬ 
tendait  au-delà  de  cette  future.  Cette  bleffure,  quoique 
fort  confidérable ,  ôc  quoique  faite  par  arme  à  feu,  ne  fut 
point  fuivie  d’accidens  fâcheux ,  ôc  elle  fut  parfaitement 
guérie  au  bout  de  quatre  mois. 

Si  la  pratique  approuve  la  circonfpedion  que  l’anato- 
mie  infpire  de  ne  pas  trépaner  fur  les  futures ,  c’eft  fur-tout 
à  caufe  des  finus  qui  font  placés  fous  quelques-unes  de 
ces  futures,  ôc  qui  y  font  attachés,  particuliérement  le 
finus  longitudinal  qui  fuit  le  trajet  de  la  future  fagittale. 
Les  finus  latéraux  ne  fe  trouvent  fous  les  futuresl  ambdoïde 
ôc  fquammeufe  qu’en  les  traverfant  vers  l’endroit  où  ces 
deux  futures  fe  réunifient,  ôc  en  repaflant  une  fécondé  à 
la  bafe  du  crâne  fous  la  future  lambdoïde.  Indépendam¬ 
ment  des  finus,  l’adhérence  de  la  dure-mere  avec  les  os 
du  crâne,  qui  eftplus  forte  à  l’endroit  des  futures  qu’ail- 
leurs,  a  aufli  quelque  part  au  précepte  qui  défend  de  tré- 

faner  fur  les  futures  ;  parce  qu’on  pouvoir,  comme  nous 
avons  déjà  remarqué,  bleffer  cette  membrane  lorfque 
fon  adhérence  réfifte  à  la  force  du  coup  :  cependant  nous 
avons  des  Obfervations  qui  nous  montrent  qu’il  y  a  des 
cas  où  ce  précepte  ne  doit  pas  nous  arrêter. 

Un  garçon  T anneur,  âgé  de  vingt-fept  ans,  d’un  tempé- 
ramment  robufte,  tomba  du  haut  d’un  rocher,  ôc  fe  frac¬ 
tura  prefque  tout  le  pariétal  gauche,  ôc  une  partie  du 
temporal.  Cette  fraêlure  étoit  accompagnée  ,  d’une  playe 


1.  Cas. 
Eractuhes 

SUR  LES  SU¬ 
TURES. 

futures  fa^it- 
tale  &  lam- 
doïde,  qui 
obligea  à 
faire  trois 
trépans. 


Il  fa  des  cas 
qui  obligent 
quelquefois 
àtrépanerfur 
les  futures. 


II.  ObserV, 
Par  M.  E>E 
VCLPILIERE 

Médecin  8c 
Chirurgien 
à  Beaucaire^ 
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qui  découvrit  une  partie  de  la  portion  fupérieure  ôc  latér 
Practukes  gauche  du  coronal,  tout  le  pariétal  ôc  le  temporal,  le 
SUR  LES  SU-  muîcle  crotaphite  en  étant  entièrement  féparé,  comme  fi 
•ruREs,  on  l’avoit  voulu  diflequer  :  Enfin,  M.  de  Voipiliere  fit  fai- 
fur  une  frac-  gg  blelTé  ,  ôc  panfa  la  playe ,  ayant  foin  de  conferver 
^pZulTi  le  lambeau  ;  il  fit  répéter  la  faignée,  ôc  remit  le  trépan  au 
a  trépané  fiir  lendemain.  Comme  le  fracas  étoit  des  plus-confidérables, 
lafuturetem-  de  Voipiliere  fut  obligé  d’appliquer  deux  couronnes  de 

poraie.  ^.j.4pan,  &  d’en  placer  une  fur  la  future  temporale,  fans 
qu’il  en  foit  rien  arrivé  de  fâcheux  :  le  malade  fut  faigné 
le  même  jour  du  pied,  Ôc  le  lendemain  il  le  fut  deux  fois 
du  bras..  La  dure-mere  fe  trouva  gangrénée  vis-à-vis  toute 
l’étendue  de  la  fradure  :  néanmoins  cette  cure  fut  très- 
heureufe  ;  les  exfoliations  commencèrent  à  fe  faire  le  vingt- 
deuxième  jour,  le  niufcle  crotaphite  ôc  les  lambeaux  qui 
s’étoient  détachés  fe  reprirent  fort  bien ,  ôc  le  malade  fut 
^uéri  de  ce  cette  grande  blefîure  en  deux  mois  de  tems, 
quoique  trois  femaines  après  l’opération  il  eût  paru  des 
chancres  véroliques  fur  le  gland  ôc  fur  le  prépuce,  lef- 
queis  fe  diffipereiit  par  l’ufage  des  remèdes  propres.  Il  y  a 
fur-tout  un  cas  qui  obfige  de  trépaner  quelquefois  fur  les 
futures,  ôc  de  multiplier  les  trépans  :  c’eft  lorfqu’il  y  a  un 
enfoncement  ou  une  pièce  d’os  qui  comprime  les  finus , 
ôc  qui  obligent  le  Chirurgien  à  fe  faire  des  ouvertures  fufi 
fifantes  à  l’endroit  des  futures  mêmes,  pour  relever  les 
os,,,  ou  pour  enlever  les  fragmens  avec  toute  la  facilité  ÔC 
toutes  les  précautions  qu’exigent  les  parties  que  ces  os 
intereffent. 

ïii.  Ob«erv.  M.  de  Garengeot  parle  d’une  pareille  fraôfure  avec  en- 
gIre^'ge^ot.  lacement  faite  à  un  enfant  fur  la  future  fagittale  :  il  ap- 
Eradure  fur  d’ abord  cinq  trépans ,  qui  ne  lui  fufiirent  pas  pour 

h  future  fa-  pouvoir  relever  une  pièce  d’os  qui  comprimoit  le  finus 
gittale,  oà'û  longitudinal,  &  quitenoitie  bleifé  dans  un  affoupiffement 
fair?de^tré-  léthargique  très-preffann  M.  de  Garengeot  fut  oblige  de 
paner  fur  le  lui  appliquer  encore  deux  couronnes  de  trépan,  une  fur 
la  future  fagittale,  c’eft-à-dire  fur  le  finus  longitudinal 
îîîême.  Par  le  moyen  de  ees  trépans  il  vint  à  bout  de 
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dégaeer  finus ,  &  l’enfant  fut  dans  Finftant  délivré  des  - 
accidens  qui  alloient  le  faire  périr.  Scultet  (a)  appliqua 
aufii  au  fommet  de  la  tête  ^  à  la  circonférence  d'un  en¬ 
foncement  fur  le  même  finus,  cinq  couronnes  de  trépan, 
Ü  fcia  les  entre-deux  des  trous  faits  par  le  trépan ,  &  en^ 
leva  par  ce  moyen  toute  la  partie  de  los  qui  étoit  en¬ 
foncée.  Le  même  Praticien  (^)  en  appliqua  fept  pour  un 
autre  enfoncement  fur  ce  finus  ;  il  détacha  la  pièce  d  os 
comme  la  précédente ,  ôc  l’enleva.  Ces  opérations  lui 
réufiirent  parfaitement. 

ï  L 

Quand  on  applique  le  trépan  pour  une  fraêbure  ouFon 
s’apperçoit  que  l’épanchement  occupe  fur  la  dure-mere 
une  étendue  fort  confidérable,  que  le  fang  extravafé  n  eft 
plus  fluide,  ôc  qui!  caufe  des  accidens  prelTans,  foit  en 
comprimant  le  cerveau,  foit  en  irritant  les  membranes 
de  ce  viicere,  on  ne  doit  point  héfirer  alors  à  faire  au¬ 
tant  de  trépans  qu’il  eft  néceffaire  pour  évacuer  prompte¬ 
ment  cet  épanchement. 

Un  jeune  homme  de  condition  fut  frappé  par  une 
pièce  de  bois  qui  lui  tomba  fur  la  tête ,  il  perdit  connoif- 
fance,  ôc  faigiia  par  les  oreilles  :  la  peau  ne  fut  point  en¬ 
tamée  ,  mais  on  fentoit  une  fluêluation  fur  un  des  parié¬ 
taux;  on  y  fit  une  Ouverture  ,  ôc  on  découvrit  une  fraêture 
d’environ  quatre  pouces  d’étendue  qui  hniffoit  à  la  future 
Goronale.  M.  Maréchal,  qui  trépana  ce  bleffé,  jugea  à 
propos  pour  enlever  beaucoup  de  fang  coagulé  répandu 
fous  le  crâne d’appliquer  trois  couronnes  de  trépan ,  ôC 
de  rompre  avec  Félévatoire  les  entre-deux  ;  cette  ouver¬ 
ture  procura  l’évacuation  entière  de  l’épanchement,  M,- 
Maréchal  panfa la  dure-mere  avec  le  baume  àQ^ioraventi^: 
ôc  empêcha  la  fortie  ou  le  gonflement  de  cette  membrane 
avec  une  petite  comprefîe  graduée,  pour  faire  une  eom- 
preffion  convenable;  par  le  moyen  de  cette  compreffe,  d 

(-»)  Armament.  Chir.  Obf.  st* 

(èD  Ibid.  Obf,  î.; 
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îî.  Cas. 
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TV.  Oeserv. 
Par  M.  Ma- 
re’chal. 

Trois  tré¬ 
pans  pour 
une  fradu- 
re ,  avec  uu; 
grand  épaa- 
chemenu 


IL  Cas. 
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des  FRACTU¬ 
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V.  Observ. 
par  le  même. 

Fraêlure  où 
l’on  â  fait 
douze  tté- 
pans. 


Les  grands 
épanche- 
mens  n’obli¬ 
gent  pas  toii- 
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fe  pafîa  de  la  plaque  de  plomb  que  quelques-uns  recom¬ 
mandent  pour  affujettir  en  pareil  cas  cette  même  mem":^ 
brane.  Après  que  Ibs  fut  exfolié^  les  chairs  de  la  playe  ôc 
celles  que  fournit  la  dure-mere  fe  joignirent  pour  fermer 
peu  à  peu  l’ouverture  du  crâne,  la  cicatrice  fut  achevée  en, 
deux  mois  ;  elle  devint  très-étroite  &  fi  foli de,  qu’on  n’y 
fentoit  plus  aucun  mouvement  de  la  dure-mere ,  il  n’y 
eut  qu’un  endroit  de  l’étendue  de  quelques  lignes  qui  ne 
fe  recouvrit  pas  de  cheveux. 

M.  Maréchal  fut  oblige ,  pour  un  autre  épanchement/ 
de  multiplier  les  trépans  jufqu  a  douze.  Dioms  a  parlé  de 
cette  cure  dans  fon  Cours  a  Opérations  ;  mais  un  pareil 
exemple  méritoit  que  M.  Maréchal  nous  en  donnât  lui- 
même  l’hiftoîre  :  îi  rapporte  qu’une  jeune  fille  tomba  fur 
un  des  pariétaux,  &  fe  fit  une  contufion  confidérable  avec 
extravafion  fous  la  peau.  Il  trouva  cette  jeune  fille  en  lé^ 
thargie  avec  un  pouls  convulfif;  elle  avoit  vomi,  &  il 
étoit  foiti  du  fang  par  les  oreilles.  M.  Maréchal  ouvrit 
la  tumeur  qui  avoit  caufé  la  chute  ;  il  découvrit  une  frac¬ 
ture  qui  traverfoit  l’os  des  tempes  ôc  l’os  pariétal  jufqhà^ 
rapophife  piçrreufe  ;  il  fut  obligé,  pour  fuivre  la  fraêlure, 
de  continuer  ion  incifion  jufques  derrière  l’oreille  :  il  ar-î 
rêta  le  fang,  Ôc  le  lendemain  il  com.mença  à  appliquer 
deux  couronnes  de  trépan ,  fans  que  la  m.alade  fe  trouvât 
mieux  ;  on  en  appliqua  deux  autres  le  jour  fui  vaut;  les  ac- 
cidens  perfévererent ,  ôc  obligèrent  d’en  appliquer  juf- 
qu’à  douze.  M.  Pvîaréchal  avoit  laiffé  entre  les  trépans 
environ  une  ligne  d’intervalle  qu’il  fit  fauter  avec  l’éléva-’ 
toire ,  pour  ne  faire  qu’une  feule  ouverture  de  tous  ces 
trépans  ;  le  dernier  étoit  placé  très-bas  ôc  tout  proche,  de 
l’oreille ,  il  facilita  l’extraclion  des  deux  petites  portions 
de  l’apophife  pierreufe  :  tout  le  fang  coagulé  fe  fondit  ;  la 
dure-mere  ôCfles  bords  de  la  playe  fe  mirent  en  fuppura- 
tion,  Ôc  les  accidens  cefferent,  ■ 

-  Les  épanchemens  oii  le  fang  fe  trouve  coagulé,  même, 
ceux  qui  font  confidérables ,  n’obligent  pas  toujours  de 
multiplier  les  trépans;  car  quand  il  n’y  a  pas  d’accideus 

qui 
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auî  obligent  d’enlever  au  plutôt  ce  fang,  on  attend  qu’il  -  "  ' 
tombe  en  difîblution  ôc qu’il puiffe s’évacuer ,  Comme  on  Cas. 
dit,  par  la  fuppuration  ;  mais  il  arrive  quelquefois  que  cette 
diflblution.,  qui  :eft  toujours  putride,  devient  en  peu  de  RES  ET  LJES  . 
tenistrès-pernicieufe;  alors  on  doit,  auffi-tôt  qii’on  s’en 
apperçoit,  ne  pas  attendre  que  la  dilTolution  de  ce  qui  mens. 
îefte  de  fang  coagulé  s’acheve,  il  faut  au  plutôt  enlever  ce  jours  à  mul» 
feng.  On  trouve  dans  Magatus  un  exemple  bien  re-  tiçHer  les 
marquable  de  cette  dilTolution  parvenue  promptement  à 
un  dégré  de  malignité^  car  elle  Te  manifefta  dès  le  cin¬ 
quième  jour  par  divers  accidens,  &  par  un  écoulement 
ichoreux  ôc  fœtide,  fans  qu’il  y  eût  aucune  apparence 
de  fuppuration  purulente.  Ce  grand  Chirurgien  averti 
par  tous  ces  lignes  du  danger  prelTaiit  ou  étoit  le  blelTé, 
le  détermina  a  ôter  au  plutôt  beaucoup  de  fang  coagulé 
ôc  fort  dur  qui  étok  épanché  fur  la  dure-mere.  Magams 
avoir  trépané  ce  bîelTé  dès  les  premiers  jours  ;  mais  une 
feule  ouverture  de  trépan  ne  liiffifoit  pas  pour  enlever 
ce  fang  coagulé,  il  appliqua  un  autre  trépan  à  un  doigt 
de  diftance  du  premier,  ôc  emporta  l’entre-deux,  pour 
ne  faire  qu’une  feule  ouverture  de  ces  deux  trépans;  les 
pièces  d’os  qu’il  enleva  étoient  imbues  de  fanie ,  ôc  fen- 
toient  déjà  fort  mauvais  :  l’épanchement  étoit  fi  étendu 
qu’il  fut  obligé  de  courber  le  bout  de  fa  fonde  pour  acro- 
cher  le  fang  endurci  qui  étoit  éloigné.  Malgré  toutes  ces 
attentions  il  ne  put  pas  enlever  tout  ce  fang  ,  il  étoit  It 
adhérant  à  la  dure-mere,  qu’il  ne  put  pas  le  détacher  par¬ 
tout  ;  mais  il  eut  grand  foin  dans  la  fuite  ,  à  mefure  que  ce 
qui  étoit  refié  tomboit  en  dilTolution,  de  l’enlever  au  plu¬ 
tôt.  On  voit  donc  par  cette  Obfervation  que  quelquefois 
le  fang  épanché  devient  pernicieux  en  très-peu  de  tems  , 

Ôc  qu’il  faut  être  en  garde  contre  la  dépravation  dont  il  eft 
fiifceptible,  lorfqu’on  attend ,  dans  les  épanchemens  fous 
le  crâne,  qu’il  s’évacue  par  dilTolution. 

Il  y  a  beaucoup  moins  de  danger  pour  le  malade  de 
multiplier  les  trépans  pour  évacuer  ces  fucs  épanchés 

(a)  Lib.  II.  cap.  44. 

MemslreSt  Tom^  L  K.  k 
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. . ■  devenus  pernicieux ,  que  d’attendre  une  plus  grande; 

ÏÊs^ran-  cliffblution  qui  augmenteroit  le  péril  ;  car  non-feuiemeiit: 
DES  ESACTU-  les  grandes  ouvertures  du  crâne  ,  telles  que  celles  des. 
RES  ET  LES  (Jou^e  ttépaus  dont  nous  avons  parlé ,  mais  encore  det 
EP^^cHE-  beaucoup  plus  grandes,  fe  ferment  facilement. 
mens.  M.  Sarrau  dit  avoir  vu. tout  uiTpariétal  fe  détacher ,  fans; 

VI.  qu’il  foit  même  arrivé  d’accidens  confidérables..  Le  bleffé' 
ÔBSERv.  Par  droit  un  enfant  :  il  tomba  fur.  le  côté  de  la  tête ,  ou  il  fe  fif 
M.  Sarrau.  contufîon  que  le  Chirurgien  qui  le  vit  d’abord  ouvrit.;. 
eSevKié-  Le  même  Chirurgien  panfa  la  playe  pendant  piufieurs. 
sement..  mois fans  pouvoir  tarir  les.  matières  purulentes.,  qut 
étoient  toujours  fort  abondantes.  L’^enfant  s^obhina  à  ne: 
vouloir  garder  ni  le  lit  ni  aucumrégime. .  M.-5arram  y-fut 
enfin  appeîié.  :  il.  trouva  en  effet  une  grande  fuppuration,. 
&  s’apperçut  en  appuyant  aux  environs  de  la  playe  que- 
ies  matières  fortoient  entre  l’os  ôc  les  chairs;  mais  en. 
examinant  plus  attentivement  la  playe  &  fes  environs 
il  remarqua  un  écartement  confidéfable  à  toute  la  circon¬ 
férence. du  pariétal,  ôc  fentit  que  cetoa  vacilloit  fousfies;: 
doigts.  La  fuppuration  fôurnifîbit  dè  plus  en  plus  à  pro- 
portion  que  Innappuyoit  fur  ce  même  os  :  .M.  Sarrau  ne,; 
douta  plus  que  ce  pus  ne  vint  de,  deffus  la 'dtire-mere  .par ' 
Fécartement  des  futures.  Dans  cette.,  perfuafîon  il  fe  dé-- 
termina  à  faire  une  incifion  fur  la"plus  :grande  partie  de  la^ 
circonférence  du  pariétal  pour  découvrirLes  futures  ;  il  HC; 
s’étôit  pas  trompé  ;  il  vit  effeêUvement  fortir  les  matieres^ 
de  deffous  Fos  à  mefure  que  Fon  appuyoit  deffus  .:  cet  os:- 
étoit  tellement  détaché  dertous  côtés ,  que  dans  læ  fuite  - 
il  abandonna  en  partie  de  lui -  même .  la  place ,  ^ôc  on 
Fenleva  entièrement.  La  dure-mere  fe:  trouva  prefque 
toute  couverte  de  chairs,  grenues  qui  avoient  déjà  pouffé 
fous  Fos,  avant  qu’il  fut  enlevé  :  ces  chairs  s’étendirent  dè; 
plus  en  plus,  elles  gagnèrent  lès  bords  du  cuir  chevelu,- 
Ôc  formèrent  avec  lui  une  cicatrice  affez  ferme  pour  con¬ 
tenir  Ôc  défendre  le  cerveau..  Raygems  (  ^  )-  rapporte  une  ; 
Dbfervarion  à  peu  ptès  femblable  que.  lui  â  fournie  WX 
(^4  Epliem.-Gêrm..  anno 


DE  Tre’PAN^S. 

:Soldat,  qiii  fut  traité  avec  fuccèsparunChîrnfgîenFran- 
vçois,  d’un  coup  à  la  tête  qui  fraêlura  un  des  pariétaux  , 
de  façon  qu’une  portion  de  cet  os  de  la  grandeur  de  la 
paume  de  la  main  fut  enlevé.  On  trouve  dans  (a) 

ine  Obfervation  qui  lui  a  été  communiquée  par  M.  T am- 
ponet  Chirurgien  ordinaire  du  Roy,  dans  laquelle  on  rap¬ 
porte  qu’un  des  pariétaux  s’eft  détaché  avec  quelque  lame 
-des  osvoilins.  La  cicatrice  fe  forma  fi  bien  quelle  ferma 
parfaitement  la  grande  ouverture ,  que  la  perte  de  cet  os 
'^voitlailTée  au  crâne.  On  trouve  dans  Chirurgien 

'4e  l’Hôtel- Dieu  de  Paris ,  un  fait  de  même  genre  beau¬ 
coup  plus  étonnant  :  la  partie  fupérieure  de  los  coronal  , 
les  deux  pariétaux  entiers,  &  une  ^grande  portion  de  l’os 
cccipitâl  fe  féparerent  enmême-tems  :  cette  grande  éten¬ 
due  d’os  qui  fe  détacha  ,  comprenoit  toute  la  calotte  du 
crâne  ;  la  malade  pour  iuppléer  à  cette  partie  ,  fe  fervoit 
du  fond  d’une  courge  pour  défendre  le  cerveau,  Ôc  cou¬ 
vrir  la  cicatrice  qui  fe  forma  après  cette  grande  déper- 
ditiom 

Il  y  a  des  cas  ouïes  fu es  épanchés  fous  le  crâne  vien¬ 
nent  de  trop  loin  chercher  une  ifîue  faite  par  le  trépan 
çu  autrement,  en  forte  quelles  ne  peuvent  s’ évacuée 
qu’en  partie,  quelqu’mduftrie  qu’on  employé  pour  en 
faciliter  récoulement.  On  ne  doit  pas  alors  s’en  tenir  à 
cette  feule  ouverture  qu’on  a  fait  d’abord,  il  faut  abfolu- 
ment ,  pour  procurer  aux  matières  une  iffue  fuffifante , 
multiplier  les  trépans  ;  mais  il  n’eft  pas  toujours  néceffaire 
de  faire ,  comme  dans  les  Obfervations  précédentes,  une 
feule  ouverture  auffi  étendue  que  le  trajet  que  parcourent 
les  matières  épanchées;  on  peut,  de  même  que  dans  les 
abfcès  fiftuleux  des  chairs ,  avoir  recours  à  une  contfe- 
ouverture,  à  l’endroit  oh  les  matières  s’accumulent,  ôc 
où.  l’on  peut  leur  procurer  une  ifllie  facile,  comme  ^a  fait 
M.  Chauvin  dans  la  cure  fuivante. 

Un  homme  fe  fit  une  petite  playe  par  une  chute  ;  cette 
playe,  qui  ëtoit  fimple  en  apparence,  étoit  placée  fur  la 

fa.)  Zod. Apr.  ObC  8. 
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partie  fupérleitre  de  l’occipital  un  peu  à  gauche;  Les  ac- 
cidens  devinrent  confidérables ,  ôc  déterminèrent  à  faire 
une  incifion  à  l’endroit  de.  la  bleflure.  On  découvrit  une: 
fradure  en  étoile  fur  la  partie  poftérieure  ôc  fupérieure  du 
pariétal  droit ,  dont  un  rayon  s’étendoit  du  côté  droit  à 
quatre  lignes  au-delà  de  la  future  lambdoïde.  On  applU. 
qua  deux,  couronnes  de.  trépan ,  Tune  fur  l’occipital  ôc 
l’autre  fur  ie  pariétal  ;  cette  opération  dilTipa  lès  aGcidens^, 
à  la  réferve  d’une  paralyfie  fur  la  paupière  de  l’œil  gau¬ 
che.  Au  bout  d’un  mois  on  apperçut  par  rouverture  du 
trépan  faite  fur  l’occipital,  dufang  en  partie,  fluide,  ôc  en: 
partie  gmmelé,  qui  étoit  chaflé  par  les  battemens  de  là: 
dufe-mere  ;  il  en  fortit  pendant  trois  ou  quatre  jours  deux 
ou  trois  cueillerées  à  chaque  panfement,  Ôc  chaque  foisj; 
la  paupière  paralytique  reprenoit  fon  aâion  immédiate^ 
ment  apres  l’évacuation  ;,  mais  cette  paralyfie  revenoit: 
deux  ou  trois  heures  après.  Les  mêmes  évacuations  com 
tinuerent,  à  la  diffërence  que  c’étoit  dupus  quelles  four^./ 
nilfoient  au  lieu  de  fang  ;  ce  pus  fut  d’abord  féreux,,êc  prit 
enfuite  une  bonne  confiftence  :  on  remarqua  qu’il  venoit. 
de  fort  loin  ,,  ôc  qu’iLne  pouvoir  fortk  que  pendant  le  pan- - 
femenr  ,  lorfqu’on  abaiifoit  la  dure-mere.  .  M»,  Chauvin,., 
qui  traitoit  ce  blefle,  chercha  la  fource  de  ces.  matières;, 
ôc  la  trouva  fous  le  milieu  dmpariétal  i  on  eut  recours,  par 
le  confeil  de.M.  Petit  ,  à  une  goutiere  de  plomb  ;  cetinf- 
trument  convenoit  mieux  en  pareille  occafion  que  la' 
canule  de. plomb  applattie  dont  fe  fervit  Paré  {a)  avec: 
fuccès  cependant, pour  procurer  de  même  à  des  matières, 
retenues  fous  le  Crâne,- une.  fortie  par  l’ouverture  (fun 
trépan  qui'  étoit  au-defllis  de  leur  fource..  Dans  le  cas 
préfent,.il  s’agififoit  d’empêcher  que  le  gonflement  de  la 
dure-mere  ne  s’opposât  à  la  fortie  des  matières  ;  on  de- 
voit  feulement  fe  propofer  de  tenir  cette  membrane  un 
peu  écartée  du  crâne,  afin  qu’elle  laifîat  au  pus.une  voye 
libre,  entr  elle  ôc  l’os.  La  goutiere  étoit  donc  dans  cette 
Girconfiance  ce  qu’on  pouvoir  inventer  de  mieux  ;  mais 

Lib.  .iT>.  chap,  ZI... 
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il  fituation  trop  bafîe  du  fond  du  finus  en  empêcha  le^ 
fuccès.  M.  Chauvin  propofa  un  trépan  en  forme  de 
contre^otiverture  qui  fut  fait^  ôc  qui,  avec  le  fecours  de 
cette  gDutiere  ,r  qui  fut  encore  utile  pendant  quelques 
purs,  réuffit  parfaitement- 

II  ell  étonnant  que  nous  ayions  ft  peu  d’exemple s' de 
eontre-o-uvertures  pratiquées  au  crâne  ;  l’analogie  montre' 
allez,  par  le-fuccès  de  celles  qui  fe  pratiquent  aux  chairs,.- 
les  avantages  que  l’on:  peut  en  attendre  au- crânes  toutes 
les  fois  que  le  cas  fe  trouve  le  mênie  que  celui  qui  oblige 
à  y  avoir  recours  aux  autres  parties  du  corps.  Pourquoi 
donc  de; grands  Praticiens  n’etf  ont-ils  pas  compris  Futi¬ 
lité  ,  dans  ces  occafions  oii  l’on  ne  pouvoir  s’en  paffer  fins 
iailTer  mourir  les  malades,  ou  du  moins  fans  les  expofer 
à  mourirf  M.  - Saviard  ( eft  fùrpris  lui-  même  qu’unC' 
femme  qu’il  trépana  à  FHôtel-Dieu  de  Paris  n’ait  pas  péri  , 
parce  qu’il  y  avoir  des  matières;  fous  l’os  temporal  qui  ne^ 
pouvoient  s’échapper  par  l’ouverture  du  trépan  qu’il  avoit' 
fait.  Heureufement  les  matières  réduites  en  fanie,  perce¬ 
ront  à  travers  de  la  fraebure  qui  s’étendoit  jufqu’à  l’os  qui 
les  couvroit;  mais  toujours  eft-iF  vrai  que  c’étok  entière¬ 
ment  rifquer  la  vie  de.  cette  femme,,  que  de  compter  fur- 
une  pareilledirue  pour  l’évacuation  de  ces  matières.  Ce  ' 
Chirurgien  attendoit  dés  accidens  pour  fe  déterminer  à 
un  fecond  trépan  y  qu’il  redoutoit  plus  apparemment  que; 
la  préfence  d’une  :  matière  fanîeufe ,  &-  par  conféquent 
corrompue;  maisdi  s’expofoltfort  à  être  aveiii  trop,  tard.y 

Il  y  a  des  eas  oii-les.4njeélions  peuveni  fuppléer  à  une 
contre- ouverture  ;  nous  rapporterons  dans  la 'fuite  une 
Obfervation,'dans  laquelle  on-voit'que  M,  de  laPeyronie 
fe  propofoit  de  faire  une  contre^ouvertUre  ,  pour;  donner, 
iffue  à  des  matières  purulentes  qui  féjpurnoient  fous  le- 
milieu  de  les  du  front,  êc  qui  ne  pouvoient  s’écouler  en¬ 
tièrement  par  la  fradure  qui  étoit  à  la  partie  latérale  de  ce- 
même  os ,  qui  eft  couverte  par  la  partie  antérieure  dm 
mufcle  temporal;  cependant  M.  de  la  Peyronie  vouluty 

Çj» Art.  des  Exft)iiations  du  crâne^.  Obf,  ^4.5  ,  '  : 
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tenter  Tufage  des  injeûions  avant' que  de  fe  déterminera 
cette  contre-ouverture  ;  ôc  .par  le  moyen  de  ces  injedlions 
il  fut  effectivement  difpenle  de  la  faire.  Du  tems  de  Paré 
on  n’ofoit  encore  trépaner  fous  le  mufcle  temporal^  ce 
qui  obligea  ce  Chirurgien  à  trépaner  au-deffus  d'une  frac¬ 
ture  qui  étoit  fous  ce  mufcle,  &  il  eut  recours  aux  injec¬ 
tions  pour  enlever  les  fucs  qui  étoient -épanchés  vis-à-vis 
la  ffaéture  ;  il  remédia  par  cette  induftrie  aux  inconveniens 
aufquels  il  s’étoit  expofé  par  une  fauffe  ckconfpeétion,,  à 
laquelle  on  .étoit  alors  affujettL 

Il  I. 

TïL  Cas.  S’fl  y  a  des  cas  qui  exigent  quon  multiplie  beaucoup 
æasîe'Z  trépans,  &  qubn  emporte  même  de  grandes portioni 

du  crâne,  ce  font  fur-tout  les  caries  qui  arrivent  à  cette 
partie. 

'V I  II.  .  M.  Daviel  rapporte  qu’il  furvint  a  un  homme  une  cari© 
^  l’occafion  d’un  coup  qu’il  avoir  reçu  au  fommet  de  la 
Pi-ofeffeur  tête  piufîeuts  années  auparavant  ;  il  lui  relia  une  douleur. 
Royal  ÆH  ■  qui  sappaifa  un  peu  par  la  fuite,  ôc  qui  après  revint  très- 
Mauïife!  ^  vive,  il  parut  à  l’endroit  de  la  bleffure  une  tumeur  de  la 
;Huit  trépans  gtoffeur  d’un  œuf  de  poule;  on  l’ouvrit,  il  en  fortitbeau- 
pour  une  ca-  coup  de  pus  fanguinoieiit ,  ôc  de  mauvaife  odeur.  M.  Da-, 
-able  aï  cri-  ^  âppellé  alois ,  étendit  Fincifion ,  ôc  décou- 

,ae.  vrit  une  carie  de  la  largeur  de  la  paume  de  la  main  ;  &  au 

milieu  de  cette  carie  un  trou  de  la  grandeur  d’un  écu  de 
trois  livres  :  Il  effaya  diffërens  moyens  pour  détruire  cette 
carie,  mais  il  ne  put  réulïir  que  par  le  trépan.  Il  l’appli¬ 
qua  d’abord  à  l’endroit  ou  le  malade  fentoit  fa  plus  grande 
douleur.  Cette  opération  ne  fuffit  pas  à  beaucoup  près, 
car  ce  même  Chirurgien  fut  obligé  d’en  appliquer  fept 
autres  à  la  circonférence  de  cette  carie  ,  pour  enlever 
toute  la  partie  d’os  cariée.  Les  douleurs  ne  cefferent 
u’après  une  entière  exfoliation  de  l’os  à  la  circonférence 
e  1  ouverture;  cette  exfoliation  fe  fit  au  bout  de  cinq 
femaines  après  l’opération.  Le  grand  vuide  fe  remplit  peu 
a  peu  de  chairs  qui  .croiffoient  à  vue  d’œil  ;  les  lèvres  de  la 
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playe  extérieure  fe  rapprochèrent  affez  promptement  — r— ^ 
aulli ;  la  cicatrice  eut  cependant  de  la  peine  à  fe  fermer, 
du  rehe  le  fuccès  de  cette  opération  fut  très-heureux.  cæriZI-^  * 
L’Académie-  a  vâ  cet  homme  dans  un  voyage  qu’il  a  fait: 
depuis  à  Paris. 

li  y  a  des  cas  ou  Ton  ne' fe  borne  pas  dans  les  caries  du;  I  X. 
erâne  à  l’application  du  trépan;  cette  maladie  rampe 
s’étend  quelquefois  fi  irrégulièrement ,  que  l’on  eft  obligé  chirurgien 
d’employer  diffêrens  moyens  pour  emporter,  les  pièces  jie  Montgel- 
d’os  cariées..  Un  homme,  âgé  d’environ,  cinquante  ans  ^ 
d’un  tempérament  fanguin  &  vigoureux-,  eut  une  fièvre 
continue  avec  des  redoublemeiis  &  un  mal  de  tête  extraor-- 


dinaire ,  principalement  à  la  partie  fupérieore  ;  cette  fièvre  ; 
fe  termina  au  bout  de  vingt-cinq  ou  trente  j  ours,  mais  le  mal. 
de  tête  ne  diminua  pas.;  il  augmenta  au  contraire  ,  &  tous 
les  foirs  il  étoit  fi  violent,  que  le  malade  défiroit  qu’on  lui. 
ouvrit  la  tête  pouren  découvrir  la  caufe  ;  le  retour  pério-'" 
dique  de  Gette.augmentatiçn de  douleur  tous  les  foirs',  en¬ 
gagea  à  recourir  au  .Quinquina  &  aux  Narcotiques  ;  mais: 
ces  remèdes  ne.  procùrerent  aucun  foulagement  au  ma-' 
îàde.  On  remarqua  au  fommet  de  la  tête  une  efpéce  d’œdé-- 
me.  qui  occupoit  en  tous,  fens:  environ  quatre  pouces  dé¬ 
tendue;  on  y  appliqua  les  réfoiutifs:;  onfaigna  &  purgea^- 
plufieurs:- fois  le  malade  ;  oii  lui' fit  prendre  des  bouillons: 
dtérans  ôc  des  ptifaiies  apéritives  ;  tous  ees  remèdes: 
n’eurent  aueun  fuccès.  M;  Soulier  qui  fut  appeilé,  exa-^ 
mina  la-maladie ,  ôc  remarqua  dans  le  miiieu  de  i’œdéme: 
une  dureté  de  la  grofTêur' d’une  amande  ;  il  foupçoiina  un.  : 
épanchement  dans*  cet  endroit,  ce  qui  le " détermina  d'¬ 
ouvrir  la^tumeur;.  mais;  comme  le  rnalade  craignoit  l’inf- 
îrument  trancharEt ,  M.  Soulier  fe  contenta  d  appliquer..' 
d’abord  une  pierre  à  cautère  dur  la  .  dureté  ;  il  perça  l’ef- 
carre  ,  ôc  il  foititdu  pus  auffi-tôt;  ce  qui  engagea-M.  Sou--' 
lier  à  étendre  fon  incifion  au-delà  de  refcarre  ;  il  y  intro-- 
duifit  le  petit  doigt  , -ôc  reconnut  que  le  fondsderâbfcès; 
sétendoit  jufqu’à  i’os ,  ou  ilfentit  un  petit  ereux^>  cauféi 
p^  une: carie,,  qui  pouvoir  contenk  la.moitié.  ddmppisi:- 
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— — —  Voyant  que  le  pus  fortoit  de  la  playe,  comme  s’il  eut  ëte 
Cas.  .chaffé  par  puiration  d’artéres,  il  conjeftura  que  ce  pus 
.ca&ieI  venoit  de  deffous  le  crâne  :  pour  sen  affurer^  il  ordonna 
au  malade  de  retenir  fon  haleine ,  le  pus  fortit  alors  en  plus 
grande  quantité  qu’ auparavant,  ce  qui  détermina  M.  Sou¬ 
lier  a  faire  une  incifion  cruciale  -;  il  rem.plit  la  playe  de 
1  :  charpie  féche.  Le  lendemain  il  y  eut  une  Conhikation ,, 

&  on  conclut  qu’il  falloit-appliquer  une  couronne  de  tré¬ 
pan  proche  le  petit  creux  dont  on  a  parlé  ;  mais  à  peine 
M.  Soulier  eut-il  commencé  l’opération ,  que  la  portion  de 
la  table  extérieure ,  qui  étoit  comprife  dans  la  couronne  du 
trépan,  fe  fépara,  &  le  pus  fortit  plus  abondamment  :  la 
fécondé  table  fe  trouva  fi  cariée  &  fi  vermoulue  que  la 
fonde  la  perçoit  facilement  &  pénétroit  jufqu’à  la  dure- 
mere.  M.  Soulier  reconnut  que  la  carie  de  la  fécondé 
table  étoit  plus  étendue  que  le  trou  que  la  couronne  de 
trépan  avoir  fait  n  la  table  extérieure  ;  il  étendit  l’incifion 
eruciaie ,  &  appliqua  le  lendemain  un  fécond  trépan  dans 
un  endroit  où  l’os  paroilToit  alTez  folide  pour  foutenir  l’opé¬ 
ration;  les  menrbranes  du  cerveau,  même  la  furface  de 
ce  vifcére  fe  trouvèrent  rongées  ôc  abfcédées  dans  l’éten¬ 
due  de  deux  pouees';  on  enleva  enfuite  avec  la  gouge  , 
le  cifeatréc  le  maillet  de  plomb  plus  de  quatre  travers 
de  doigt  de  la  première  table  du  pariétal,  ce  qui  dé¬ 
couvrit  toute  l’étendue  de  la  carie  de  U  fécondé  ;  cette 
carie  heureulèment  n’avok  pas  entièrement  pénétré  l’os 
vis-à-vis  le  finus  longitudinal.  On  emporta  toute  cette 
carie';  de  forte  que  l’ouverture  du  crâne  avoir  environ  cinq 
pouces  de  long  &  quatre  de  large.  M.  Soulier  s’attacha 
enfuite  à  remédier  au  mauvais  état  des  membranes  &  de 
là  furface  du  cerveau  ;  l’exfoliation  fe  fit  affez  prompte¬ 
ment  ,  ôc  l’ouverture  du  crâne  fut  -refermée  au  bout  de 
quatre  mois,  ôc  bien-^tôt  après  la  playe  fut  entièrement 
cie-atrifée. 

X.  Obseuv.  m.  De  la  Peyronie  a  donné  rhîftoîre  d’üne  carie  encore 

I^yronS!  plus  confidérable.  Elle  occupoit  non  feulement  toute 

Os  total  ducoronai  qui  forme  le  front,  êc  celle  qui  contrh. 

bue 


DE  T*  R  E*P  A  N  S.  26^ 

l>ue  à  former  les  orbites ,  mais  elle  avoir  de  plus  gagné  l’os 
ethffloïde ,  dont  elle  avoir  détruit  la  partie  qui  appartient  à  1 1  r.  e  a  s. 
l’orbite,  ôc  qu’on  appelle  os  pi  anum-^  un  des  os  des  tempes  cSieL 
en  fut  même  confidérablement  atteint.  Le  malade  qui  empori^ 
étoit  Etranger,  avoir  eu  en  vain  recours  aux  plus  célébrés  prefque  tout 
Médecins  ôc  Chirurgiens  de  fa  Nation.  Il  fe  détermina  p” 
enfin  à  venir  chercher  du  fecours  à  Montpellier,  ôc  s’a-  ne. 
dreffa  à  M.  de  la  Peyronie ,  lequel  fe  détermina  à  enlever 
cette  carie  ;  mais  il  eut  l’attention  en  emportant  la  peau 
du  front,  ôc  des  tempes ,  d’en  ménager  au  milieu ,  ^depuis 
le  haut  du  front  jufqu’à  la  racine  du  nez,  une  portion  en 
forme  de  bande  pour  ne  pas  féparer  entièrement  la  peau 
de  la  face  de  celle  du  haut  de  la  tête,  ôc  pour  que  cette 
portion  concourût  par  fes  côtés  à  la  produCfion  des  cica* 
trices  qui  dévoient  réparer  la  peau  qu’il  falloir  enlever. 

M.  de  la  Peyronie  fe  fervit  pour  cet  efe  de  pierres  à  cau¬ 
tères  ;  ôc  après  avoir  découvert  la  carie ,  de  la  maniéré 
qu’il  l’avoit  projetté ,  il  s’apperçut  que  la  première  table 
de  l’os  coronal  formoit  une  voûte  unie  qui  avoir  plufieurs 
trous,  à  travers  defquels  on  touchoit  des, pièces  d’os  de  la 
fécondé  table  dont  quelques-unes  étoient  branlantes  ôc  en 
partie  détachées.  M.  de  la  Peyronie  enleva  cette  première 
table,  Ôc  ces  pièces  d’os  parurent  à  découvert;  elles  avoient 
acquis  un  volume  très-confidérable  ôc  une  dureté  à  l’épreu¬ 
ve  des  inûrumens  d’acier  de  la  meilleure  trempe.  Il  étoit 
néceffaire  de  débarraffer  au  plûtôt  la  dure-mere  comprimée 
par  ces  pièces  d’os  ôc  piquée  par  leur  irrégularité  ôc  leurs 
pointes.  Les  trépans ,  les  élévatoires ,  les  tenailles ,  les 
fcies ,  les  limes ,  les  villebrequins ,  les  maillets  de  plomb, 
les  gouges ,  les  cifeaux  de  prefque  toutes  les  efpéces  fu¬ 
rent  employés  à  cette  opération ,  qui  demandoit  de  la  part 
du  malade  un  courage  à  toute  épreuve.  Prefque  tout  le 
coronal  fut  emporté  ;  on  épargna  néanmoins  quelques 
pointes  ou  élévations  qui  étoient  les  moins  endomma-  _ 
gées  ;  on  les  conferva  pour  foutenir  les  cicatrices ,  Ôc 
pour  en  diminuer  la  difformité,  qui  ne  pouvoit  manquer 
a’être  fort  grande  à  la  fuite  d’une  telle  ouverture  ;  car  on  fut 
Mémoires  t  Tome  L  î  L  l 
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»,  —  même  obligé  d’emporter  quelque  portion  d’os  de  la  racî- 

III.  Cas.  ne  du  nez.  Pour  détruire  le  refte  de  la  carie,  on  eut  re^ 
c^v^iTs.  cours  à  l’effence  de  girofle ,  à  l’euphorbe  ôc  aux  drogues 
exfoliatives ,  même  au  feu.  L’exfoliation  fut  environ 
deux  mois  à  fe  faire  ;  alors  on  vit  paroître,  quelques 
points  de  régénération  des  chairs ,  mais  une  grande  quam 
tiré  d’huriiidités  crues ,  glaireufes,  &  apparemment  cor- 
rofives,  retardoient  beaucoup  le  progrès  de  ces  chairs 
naifîantes. 

Panfement  Jg  fa  Peyronie  panfoit  cette  playe  deux  fois  le  jour 

par  ablution,  [gs  remédes  ufités  en  pareil  casi  cette  méthode  ne. 

reufliffant  pas  à  fon  gré  contre  ces  mauvais  fucs,  il  eut 
recours  à  une  forte  d’ablution  ou  lavage ,  qu’il  réiteroit 
trois  fois  par  jour^  &  pendant  une  demi  -  heure  chaque 
fois,  tantôt  avec  les  eaux  de  Balaruc,  tantôt  avec  d’au-  ' 
très  liqueurs  vulnéraires.  Les  changemens  que  produifit 
cette  nouvelle  maniéré  de  panfer  furent  fi  prompts,  ôc  fl 
avantageux,  qu’on  fe  détermina  à  envoyer  le  malade,  aux 
Bains  de  Balaruc  mêmes  afin  d’avoir  le  remède  dans 
toute  fa  force,  pour  déterger  encore  plus  efficacement, 
ôc  pour  faire  avancer  plus  promptement  la  cicatrice.  M.. 
de  la  Peyronie  le  fit  panfer  trois  ou  quatre  fois  par  jour  , 
en  faifant  doucher  la  playe  pendant  une  demi-heure  ou 
environ  chaque  fois  :  on  avoit  attention  que  la  nappe  d^eau 
fût  fi  bien  entretenue  fur  la  playe ,  qu’eÛe  la  couvrît  fans 
interruption ,  afin  que  cette  playe  ,  quoique  dégarnie  pem 
dant  ces  longs  panfemens ,  ne  reçût  aucune  atteinte  de 
l’air.  Cette  pratique  ré uflit  fi  heureufementà  cettefouree, 
qu’en  vingt  jours  la  playe  fut  prefque  fermée. 

ünfuccès  flheureox  ôc  fl  décififdoit  éloigner  toutes  les  ré-t 
flexions  que  la  timidité  ou  le  préjugé  peuvent  infpirer  corn 
tre  ces  ablutions.  Les  Chirurgiens  intelligens,  inflriiits  par 
cette  expérience, ôc  attentifs  aux  indications  que  préfentent 
les  maladies  qui  doivent  être  traitées  pa.r  cette  méthode, 
appercevront  facilement  les  avantages  qu’on  doit  elperet 
d  une  pratique  fi  falutaire.Nous  pourrions, s’il  étoit  néceiîah 
re,  rapporter  encore  ici  l’exemple  d’un  autre  cure  que  M.  de 
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laPeyfonie  a  conduit  à  peu  près  delà  même  maniéré. - 

Kous  avertirons  feulement  en  paffant^  qu’au  défaut  des  ^danÎxes- 
«aux  de  Balaruc,  M.  de  la  Peyronie  employé  avec  un  caries. 
grand  fucéès  les  lelTives  de  cendres  de  farraent ,  de  geneft , 
même  les  oendres  ordinaires  de  bois  neuf,  &  il  joint  aux 
douches  le  bain^  quand  la  partie  malade  en  eft  fulceptible. 

Cette  Oblervation,  qui  fournit  un  des  plus  grands  faits 
de  Chirurgie-,  tant  par  la  grandeur  de  la  maladie  à:  la 
conhance  du  malade,  que  par  l’intrépidité  du  Chirurgien, 
eft  un  de  ces  exempleypxtraordinaires  dûs  à  l’humanité, 
qui  dans  les  cas  défelp®  s ,  a  porté  de  grands  Chirurgiens 
a  des  entreprifes  audacieufes,  qui  ont  fervi  à  faire  con- 
noître  de  plus  en  plus  les  forces  de  la  nature  &  les  relTour- 
ces  de  l’art  :  ôc  il  eft  imp  ortant,  fans  doute,  de  les  connoitre  ; 
car  faute  d’être  Inftruit  de  ces  merveilles  de  la  nature  ôc 
de  l’art,  on  croit  fouvent  des  maladies  incurables,  qui  au  ■ 
jfond  ne  le  font  pas  :  c’eft  ainfi  qu’on  penfa,  par  exemple, 
lur  l’etat  de  cet  homme  dont  parle  Bemvenius  (a),  à  qui 
une  carie  détruilit  pareillement  prefque  tout  l’os  du  ftont, 
fans  endommager  la  peau  vperfonne  n’ofa  en  entreprendre 
la  cure  :  cependant  s’il  s’étoit  trouvé,  comme  dans  le  cas 
précèdent ,  un  Chirurgien  affez  entendu  ôc  affez  coura¬ 
geux  pour  faire  les  opérations  capables  de  vaincre  cette 
terrible  carie ,  on  auroît  pu  fauver  le  malade ,  car  il  eut 
encore  affez  de  force  pour  réfifter  plufieurs  années  à  fa 
maladie ,  aprè5  avoir  été  abandonné  des  Chirurgiens. 

^  IV. 

T outes  ces  Obfervations  firent  naître  dans  l’Académie  .  i  V.  c  a  s. 
une  queftion  qui  n’eft  pas  inutile  pour  la  pratique  :  fqavoir, 
comment  fe  referment  les  ouvertures  du  crâne ,  &  quels  mentÏÏTÔu- 
font  les  différens  moyens  dont  la  nature  fe  fert  ordinaire-  vertur^sb^ 
ment  pour  reproduire  une  nouvelle  fubftance,  félon  que 
ces  ouvertures  font  plus  ou  moins  grandes?  Meffieurs 
Faget  ôc  Morand  firent  voir  à  l’Académie,  des  crânes  de 
perfonnes  qui  avoient  été  guéries  de  trépan  long -  tems 

(^)  Bonet.  Biblioth.  de  Chir.  Cent.  ii.  Obf.  8é. 

Ll  ij 
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avant  leur  mort.  On  trouva  que  les  trous  du  trépan  étoieiir 
fermés  à  quelque  chofe.  près  par  une  reproduétion  OiTeure^, 
ôc  le  refte  par  une  fubllance  plus  tendre,  qui  s’étoit  dé¬ 
truite  ,  &  avoit  lailFé  un  petit  trou  au  milieu  de  cette 
reproduction  offeufe.  M.  Malaval  dit,  que  M.  Duvernay- 
montroit  au  Jardin  du  Roy  un  crâne  ,  où  le  trou  du  trépan- 
étoit  bouché  par  une  excroiflance  dure,  qui  avoir  été  four¬ 
nie  par  la  dure-mere,  &  qui  dans  la  diffeCtion  fe  détachai 
du  crâne,  de  façon  que  le  trou  du  trépan  fe  trouva  entié»- 
rement  ouvert  &  dans  fa  première  forme ,  ce  tampon  étoit 
calleux,  fa  furface  extérieure  étotpar  fa  reffembfance  ôt 
fa  confiltence  comme  une  corne  nailFanre,.  dune  fubftan- 
ce  par  conféquent  fort  différente  de  celle  de  Fos  ,  &  forr 
différente  auffi  de  celle  de  la  dure-mere  ,  dont  elle,  étoit 
néanmoins  une  production.  On  a  vu  des  ouvertures  dœ 
crâne  être  refermées  par  une  fubftance  affez  ferme  &  fo- 
Mde,  qui  partoit  de  la  fubftance  même  du  cerveau.  .  Fabrice’; 
de  Hilden  (^)  en  rapporte  un  exemple  dans  FObfervatibn 
trente -huitième,  communiquée  par  M.  Maréchal;  les 
chairs  extérieures  gagnèrent  celles  qui  partoient  de  la 
dure-mere  y  elles  concoururent  enfemble  à  férmer  Fou- 
verture  des  trois  trépans,  &  devinrent  enfin  fort  dures^ 
M.  Rouhauit  croît  qu  en  pareil  cas  ,  la  chah  que  fournit 
h.  dure;- mere.  s’unit  avec  une  chair  femblable  qui.  fort 
du  diploé  pour  refermer  le  trou  du  trépan.  La  grande 
ouverture  dont  parle  M.  Sarrau,  caufée  par  la  chute,  de 
tout  le  pariétal,  fe  referma  principalement  par  des  chairs 
fournies  par  la  dure-mere ,  lefquelles  devinrentaffez  fer- 
mes'pour  mettre  le  cervean en  fureté.  On  lit  dans  FOb- 
fervation  que  nous  avons  citée  de  Raygerms  y  que  pour 
flippléer  à  cette  grande  partie  du  pariétal,  qu’il  dit  qui  fut 
emportée  ,  on  y  appliqua  une  plaque  d’argent  percée  de 
plufieurs  trous  ,  à  travers  defquels  les  chairs  pafferent  & 
fe  joignirent  par  deffùs  la  plaque  ,  qu  elles  enfermèrent-. 
Raygerém  dit ,  qu’on  fentoit  cette  plaque  &  fes  trous  lorfo 
qu  on  portoît  le  doigt  fur  la  cicatrice.  Omne  manquer^ 
(æ.)  s.  Obf.  13, 
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g  de  douter  du  fait,  &  F  Auteur  mérite  bien  qu’on  foup-  ' 

eonne  fon  témoignage  ;  un  fait  auflî  étonnant  demandoit  ^cÔmmekx 
qui!  prit  les  mefures  néeelFaires  pour  le  bien  conftater ,  se  refer-  r 
avant  que.  de  k  rapporter.  Borel  (^)  dit  avoir  vu  un  trou 
de  trépan  fait  par  Jean  le  Juif  célébré  Chirurgien  de  Paris,  crâne,  , 
qui  ne  fe  remplit  poinf.^  Ce  trou  fe  recouvrit  feuiemenr 
d  une  pean  fort  mince ,  à  travers  laquelle  on  fentoit  le 
mouvenrent  du  cervean, .  quoiqu’il  y  eut  huit  ans  que  l’opé¬ 
ration  fût  faite. 

Quand  des  ouvertures  conftdérables  ne  fe  trouvent  pas 
refermées  par  une  cicatrice  affez  ferme  pour  réfifler  à  la 
force  du  cerveau,  on  ell  obligé  d’y  fuppléer ,,  afin  desop- 
pofer  aux  accidens  qui  peuvent  arriver. 

M.  Maréchal  rapporte,:  qnune  perfonne  guérie’ d’une  ^  ' 

grande  piaye  de  rete,  ou  une  portion  un  peu  conhderable  m.  Ma- 
du  crâne  fut  emportée,  avoir  de  rems  en  rems  desconvul-  re’chal. 
fions  dans  lefquelles  elle  perdoit  connoiffance.  Il  fe  douta  Bandage 
que  ces  accidens  venoient  d’un  étranglement  quc  fouf- 
hroient  les  memnges  ppuMees  par  le  cerveau  dans  1  en-  trice  du  crâ- 
droit  on  le  crâne  avoir  été  ouvert;  ce  qui  formok  à  cet  ne  trop  f©i-- 
endroit  une  efpéée  de  hernie.  Pour  y  remédier  , 
ehal  fitfaire  unbandage  ou  efpéce  débrayer^  avecrun  petit 
écuffon  qui  portoit  fur  la  cicatrice;  par  ce  moyen  il  fit 
ceffer  pour  toujours  les  convulfîons  ôc leurs  fuites.- 

.  Cet  accident  a-  bierr=  moîris  lieu  quand  les  Ouvertures 
du  crâne  ont  été  fort  grandes  ,  .  que  quand  elles  n’ont 
été  que  peu  confidérables;' car  pendant  que  le  crâne  eft 
ouvert  dans  les  play  es  de  tête,  le  gonflement  de  la  dure- 
mere  n’arrive  guéres  quand  l’ouverture  eft  fort  grande  r 
êc  fi  Fon  applique  quelque  chofe  après  que  la  piaye  eft 
guérie,  pour  fuppléer  à  la  partie  de  Fos  enlevée,  c’eft 
feulement  pour  défendre  lé  cerveau  lorfque  la  cicatrice 
de  ces  grandes  ouvertures  eft  encore  foible.  M.  Sou¬ 
lier  qui  avoir  emporté,  comme  nous  Favons  vu  dans  la; 
neuvième  Obfervation,  une  partie  du  pariétal ,,  fit  faire 
pour  défendre  la  cicatriceune  calotte  d’argent  fort  mince^# 

B-onet  j.BiDÜoth.  Chir.  Cent,  i  ïi  Cbfl  5  2. 


IV.  Cas. 

Comment 
isE  refer¬ 
ment  LES  OU^ 
VERTÜRESJDU 
CRANE, 


Mültipiicite’  de  Tre’pans. 

.que  le  malade  portoit  fous  fa  perruque.  M.  de  la  Peyrooîe 
dit  dans  la  onzième  Obfervation,  que  le  malade  dont  la 
cicatrice  avoir  détruit  l’os  du  fronts  îe  feryit  aufG  d’abord 
d’une  plaque  d’argent  pour  défendre  la  cicatrice  ;  mais 
que  s’étant  apperçu  que  ^ette  plaque  s’échaufïoit  trop  ,  il 
préféra  une  calote  toe  en  partie  de  carton  &  en  partie  de 
cuir,  ce  lui  jréuflit  beaucoup  mieux.  Nous  trouvons  dans 
Paré  (^),  qu’un  homme  qui  eut  une  portion  du  pariétal 
de  la  grandeur  de  la  main  détruite  par  une  carie  ,  à  la 
fuite  d’un  ..coup  à  la  tête,  fe  feryit  aufE  d’une  calotte  de- 
cuir  bouüîi  pour  défendre  le  cerveau  jufqu’à  ce  que  la  %  ^ 
cicatrice  fut  devenue  alTez  ferme  pour  mettre  ce  vifcére  '^^ 
en  fureté.. 

(jî)  Liv.  .10.  chap.  ^zÆ. 
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MÉMOIRE 

SUR  UNE  TUMEUR  ENORME^ 


w  recherche  par  diVerfes  expériences  a 
déterminer  la  nature  des  humeurs  dont  cette  tumeur' 
étoit  formée  r  O*  les  remèdes  qui  auroient  pu  lec 
péfoudre. 

Par  M.  Dü  Foüart 
Chirurgien  de  rHôpital  de  Bicêfre:,- 

ï. 


\ 


Le  malade  dont  je  prérentai  la  cuiîTe  il  y  a  quefque  . . . 

rems  à  T  Académie,  étoit  un  homme  âgé  de  trente  Descrip- 
ans,  qui  le  12.  Septembre  1740.  fe  fit  porter  à  l’Hôpital 
de  Bicêtïe ,  dans  Fefpérance  de  trouver  quelque  remède 
à  l’énorme  tumeur  qui  l’a  fait  périr:- 

J’examinai  fa  maladie ,  ô£  je  trouvai  que  la  cüifie  ma» 
lade  avoir  deuxpiedsde  circonférence,  de  maniéré  quelle' 
étoir au  moins  du  double  plus  groffe  que  Fautre. 

La  peau  qui  paroifibit  également  unie  dans  toute  ùt 
circonrerence>fembloir  aufli  préfenter  par-tout  une  égdè 
réfiftance  ;  j’obfervai  néanmoins  quelques  légers  enfon- 
cemens ,  dont  ieplus  grand  n  avoit  pas  plus  de  trois  lignes 
de  diamètre.  Dans  ces  enfoncemens  je  fenrîs  la  fluSua- 
tion  dune  matière  extrêmement  fuperficielle qu&  jkp» 
perçus  enfuire  s'échapper  par  des  petits  boutons  qui  oc» 
cupoient  le  centre  de  ces  enfoneemensj-ôc  qui  ouverts  à 
îeur  fommirés,  donnoient  ifîue  par  un  trou  prefque  im»- 
perceptible  au  liquide  contenu  dans  ces  efpaces  bornés 
où  j’avois  fenti  la  fluéluâtion.  La  liqueur  qui  fortoir  par' 
ces  boutons  étoit  extrêmement  lympide  ôc  d  une  eouleur 
jsoufîatre; 


Descrip- 
tïion  de  la 
J.UMEUiL 
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■  Voilà  tout  ce  que  j’obfervai  à  l’extérieur  de  la  tumeur; 
Il  j’eri  excepte  néanmoins  une  circonftance  qui  me  paroît 
ne  devoir  pas  être  oubliée ,  c’eft  que  toute  la  peau  étoit 
couverte  d’un  très-grand  nombre  de  veines  variqueufes, 
>qui  étoient  comme  parfemées  fur  fa  furface. 

J’interrogeai  le  malade  ^  pour  tâcher  de  découvrir  la 
caufe  de  fa  maladie.  Il  me  dit ,  qu’étant  fur  le  milieu 
^d’une  route  de  deux  cent  keues ,  qu’il  avok  été  forcé 
.d’entreprendre,  il  avoir  fenti  une  douleur  fi  violente  à  la 
cuiffe  gauche,  vers  le  grand  Trocanter,  qu’il  fut  obligé 
de  s’arrêter  au  milieu  de  fa  courfe ,  &  même  de  féjour- 
ner  lix  femaines  dans  une  auberge,  ou  il  ne  reçut  aucune 
efpéce  de  fecours,  faute  de  .Chirurgien  qui  fût  à  portée 
de  lui  en  donner. 

Il  ajouta ,  qu’ajant  fenti  quelque  foulagement ,  mais 
néanmoins  fouifrant  encore  beaucoup,  il  reprit  fa  route,  & 
arriva  chez  lui  avec  les  mêmes  douleurs  qui  depuis  fon  dé¬ 
part  perfîftérent  toujours  dans  le  même  dégré  ,  jufqu’au 
mois  d’O.êfobre  173  p.  fans  que  pendant  ce  tems.,  qui  fait 
l’efpace  d’un  an  ,il  eût  remarqué  aucune  efpéce  de  gonfle¬ 
ment  ni  changement  de  couleur  à  la  peau  ;  mais  que  les 
douleurs  étant  depuis  devenues  aufli  vives  Ôc  aufli  véhé-^. 
mentes  qu’eües  i’avoient  été  pendant  les  flx  premières  fe¬ 
maines  ,  il  fe  forma  à-  l’endroit  du  grand  Trocanter  une 
tumeur  ,  qui  du  moment  de  fa  naiflance  n’avoit  jamais 
ceflé  d’augmenter. 

Ce  fut  là  tout  ce  que  j’appns  du  malade  ;  en  vain  je 
pouflai  plus  loin  mes  recherches^  je  ne  trouvai  aucun 
ligne  de  vérole ,  de  fcrophule  ni  de  fcorbut. 

Le  malade  dans  cet  état  marchoît  encore  malgré  fes 
grandes  foufirances  ;  mais  toutes  les  fois  qu’il  appuyoit  le 
talon ,  la  douleur  devenoit  lî  violente ,  qu’il  tomboit  dans 
l’inftant  en  fyncope. 

La  tumeur  par  les  accroiffemens  quelle  prenoît cha¬ 
que  jour  devint  bien-tôt  fi  confidérable ,  que  le  malade  ne 
put  abfolument  plus  marcher;  elle  a  continué  d’augmen¬ 
ter  par  des  progrès  fenfibles  juffa’au  8  Février,  qu’il  eft 
mort.  "  \  Pendant: 


TION  DE  LA 
TUMEUiU 


S  U  R  Ü  N  E  T  Ü  M  Ê  Ü  R; 

Pendant  les  quinze  derniers  jours ,  il  fuintoît  en  forme  . 
de  rofée  une  eau  èxtrêmement  claire  de  toute  la  furface  de  Descrip- 
îa  tumeur,  dont  la  circonférence  étoit  pour  lors  de  trois 
pieds ,  &  le  poids  y  compris  la  cuifle  de  quarante  -  une 
livres  &  demie. 

Meilleurs  Gr amonts  Sorbier  &  Hevin ,  furent  préfens  i>iire(5l:ioft 
à  la  dilTedion  que  j’en  fis.  Je  trouvai  que  la  tumeur  étoit  ^elatumeuç, 
divifée.  comme  en  trois  kiftes  ,  dont  le  premier  &  le  plus 
^onfidérable  de  tous  occupoit  toute  la  partie  antérieure  du 
fémur,  par-deffous  les  mufcles  crural,  grêle  antérieür^  &  Etat  des 
les  deux  vaftes,  qui  tous  étoient  confidérablementémin-  ^ 

<;és ,  fans  cependant  être  confondus  avec  la  tumeur. 

Le  fécond  n  étoit  autre  chofe  que  la  propagation  de  la. 
tumeur,  qui  s’étant  continuée  par-deffous  les  mufcles 
grand  felïier  palToit  enfuite  par  l’échan¬ 

crure  fciatique ,  ôc  eiitroit  dans  le  baffih  où  elle  formoit 
plulieurs  éminences  ou  prolongemens  ,  remplis  d’une 
humeur  plus  ôu  moins  épaiffe  ôc  gélatineüfe. - 

Le  troifiéme  kifte  s’àendoit  tout  le  long  de  la  partie 
Intérieure  ôc  poftérieure  de  la  cmffe,  Ôc  fe  joignoit  au 
fécond ,  vers  la  tubérofité  de 

J’emportai  les  deux  dernieres  parties,  afin  de  pénétrer 
plus  âifément  jufqu’au  eentre  de  la  tumeur.  Je  détachai 
même  la  cuiffe  de  l’os  des  illes.  L’articulation  étoit  en 
hon  état,  la  tête  du  fémur ,  le  ligament  rond  pas  plus  gros 
qu  a  l’ordinaire  ;  mais  l’os  étoit  fraêluré  deux  pouces  au- 
-deffous  du  petit  trocanter. 

_  Il  paroît  fimple  de  croire,  que  ceft  fur  cet  endroit 
tjue  les  premières  atteintes  de  la  douleur  fe  firent  fentir , 
eu,  ce  qui  revient  au  même ,  que  c’eft-là  précifément  ou 
la  çaufe  morbifique,  dont  les  progrès  fe  font  depuis  éten¬ 
dus  fi  loin ,  porta  fes  premiers  coups. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  deux  circonffances  que  la  dif- 
fedion  me  découvrit,  ôc  dont  la  fingularité  m’a  paru  mé¬ 
riter  l’attention  de  l’Académie.  Elle 

La  p  remiere  de  cês  circonftances,  eft  que  la  tumeur  fon  fîége 
avoir  fon  fiége  dans  le  feul  pérîofte  fk  preuve  enréfulte 


Mémoires,  Tome  h 


Mm 


ïtance  même 
du  périofte* 


574  Recherches 

^  '■*' —  de  ce  que  fa  furÊice  extérieure  n  étoit  autre  précîfément 

tiÎn  DE  Ta  furface  externe  de  cette  membrane  elle-même;  êt 

-ïuTeur.  cela  eft  fi  vrai,  que  l’attache  des  mufcles  qui  s’implantent 
dans  le  fémur  fe  voyoient  à  découvert  fur  le  dehors  de  la 
tumeur;  de  forte  que  la  face  externe  du  périofte  &  l’atta¬ 
che  des  mufcles  foulevées  enfemble  par  les  humeurs  ^ui 
formoient  lengorgement , .  fe  trouv oient  éloignées  du. 
corps  de  l’os  de  toute  répaiffeur  de  la  tumeur. 

Concrétion  La  feconde  circonflance  que  je  crois  devoir  faire  oBv 
folide  &  ferver,  regarde  une  concrétion  olTeufe,  ou  plutôt  d’une 

comme  of-  jnatiere  blanche  &  friable  que  je  trouvai  au  milieu  de  la 
feufe  au  cen-  n  •  •  v  j  n  /  . 

tre  de  la  tu-  tumeur  :  elle  ne  tenoit  en  rien  a  los,  dont  elle  étoit  fé- 

meur.  parée  par  la  chair,  ou  par  la  fubftance  de  la  tumeur: qui  la 
revêtiflbit  &  lenvironnoit  par  tout  également.  Ce  qu’ou* 
peut  fpéçialement  remarquer  dans  cette  concrétion,  c’efi 
que  les  couches  de  la  matière  qui  la  forme  ne  font  point 
un  compofé  véritablement  folide,  puifque  les  parties  en 
font  très-friables,  &  fe.  détachent  prefqu’aufli.  aifément 
que, les  parties  d’un  os  calciné;  elles  ne  produifent  pas^ 
même  une  mafie  unie  ôt  continue ,,  puifque  ces  parties, 
font  réparées  entr’elles  par  une  infinité  de  pores  ou  d’im 
tervalles  très-fenfîbles  :  enfin  elles  ne  forment  point  un 
tout  organique  ,  puifque  ce  n’efi:  qu’un  amas  de  lames  in¬ 
formes,  &  telles  quela  congeftion  a  pu  les  amonceler,  fans 
vaiffeaux  ,  fans  fibres  intermédiaires ,  fans  Haifon,  fans: 
ordre  Se  fans  fyftême  ;  ce  ne  font  en  un  mot  que  les  fucs 
épaiflis  jufqu’à  prendre  une  confiftence  en.  apparence  of- 
feufe,  qui  verfés  d’abord  pat  les  bouches  ouvertes  des 
vailfeaux  deftinés  à  les  porter  ,  fe  font  enfuite  réunis  en¬ 
femble  par  le  feul  obilacle  qu’ils  ont  trouvé  à  fe  répandre^ 
&  ont  ainfi  formé  un  alTemblage  irrégulier ,  qui  n’a  d’âüfré 
figure  que  celle  qui  lui  a  été  prefcrite  par  le  plus  ou  le 
moins  de  réfillance,  que  la  fubftance  de  la  tumeur  a  op- 

pofée  à  l’épanchement  de  ces  mêmes  fucs- 

I  L 

Expeeien-  Voilà  à  pe^près  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  fai  pu  rema% 
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tmer ,  foît  par  l’infoe^lion  de  l’extérieur ,  foit  par  la  diflec- 
non  de  l’intérieur  de  la  tumeur.  Il  eft  inutile  que  j’entre  dans 
le  détail  des  remèdes  que  j’ai  mis  en  ufage  pour  le  foulage- 
ment  du  malade,  ôc  je  paffe  aux  premières  expériences 
que  j’ai  faites  pour  tâcher  de  découvrir  l’efpéce  &  le  ca- 
ladére  de  l’humeur  en  queftion. 

J’ai  pris  d’abord  une  tranche  de  la  tumeur,  &  je  l’ai 
jettée  dans  l’eau  chaude  :  auparavant  unie ,  molle  ôc  peu 
élaftique,  je  f  âi  retirée  dans  le  moment  grumeleufe ,  ou 
plutôt  grenue  dans  toute  fa  furface,  dure  &  racornie  dans 
fafubftance,  Ôc  de  plus  faifant  prefque  autant  de  reffort 
qu’un  cuir  battu. 

Cet  effet  de  l’eau  chaude  fur  la  tumeur  lèmbloit  m’an¬ 
noncer  évidemment  le  caraôtére  des  fucs  albumineux, 
c’eft-à-dire  de  la  lymphe  que  l’on  fçait  s’endurcir  pai^ 
feu,  de  même, que  le  blanc  d’beuf;  cependant  comS 
au  premier  coup  d’oeil  cette  tumeur  paroilToit  vraiment 
graiffeufe,  Ôc  que  j’avois  vu  fouvent  du  vrai  lard  furpris 
par  la  chaleur,  devenir  plus  dur  dans  l’eau  bouillante  ;  je 
pris  le  parti  d’exprimer  le  fuc  de  la  tumeur ,  pour  voir  quel 
feroit  l’effet  de  l’eau  chaude  fur  ce  fuc  lui-même  :  s’il  fe 
fondoit ,  alors  je  devois  néccffairement  y  reconnoître  la 
nature  des  fùcs  grailfeux ,  ou  de  moins  la  nature  des  fucs 
bien  différens  du  fuc  lymphatique  ;  fi  au  contraire  il  s’en- 
durciffoit,  cette  preuve,  jointe  à  la  première,  devoit  me 
montrer  le  caradére  d’un  fuc  lymphatique  :  voici  quel  fut 
le  fuccès  de  mon  expérience. 

Les  fucs  exprimés  qui  avoient  la  confîftence  d’une 
gelée  affez  épaiffe,  loin  de  s’endurcir  dans  l’eau  chaude, 
s’y  fondirent  totalement,  ôc  s’y  mêlèrent  s’y  bien,  qu’ils  la 
tendirent  également  trouble  dans  toute  Ton  étendue,  fans 
que  je  puffe  remarquer  qu’aucune  efpéce  de  graiffe  fur- 
nageât(i«). 

(«)  M.  Bouquet  a  auilî  communiqué  à  l’Académk  une  Obfervation 
d’une  tumeur  énorme,  qui  occupoit  toute  la  cuilTe,  dont  on  a  donné  la 
defeription  ci-devant  page  92.  M.  Bouquot  jetta  auffi  quelques  tranches 
de  la  fübftaace  de  cette  tumeur  dans  l’eau  bouillante ,  elle  fe  durcit  j  ce 
quifkpenfer  que  les  fucs  de  cette  fubilance  étoient  entièrement  lym- 

M  m  i j 
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Recherches 

-  Il  s’en  falloit  donc  bien  que  ces  fucs  foutinlTent  le 

Experien-  caractère  lymphatique  que  j’avois  cru  d’abord  remarquer* 
ES  d’autre  part  iis  s'étoient  mêlés  parfaitement  avec  l’eau,  & 

DES  encore  une  fois  aucune  graille  navoit  paru  furnager  :. 
il  s’en  falloit  donc  encore  plus  que  ces  mêmes  fucs  fuffent 
grailTeux  ;  alors  Je  ne  pus  m’empêcher  de  reconnoître 
le  vrai  caraêlére  des  fucs  gélatineux,  dont  le  propre  eft 
de  prendre  parle  froid  une  confiftence  de  gelée ,  de  fe 
fondre  à  la  chaleur  ôc  de  fe  mêler  avec  l’eau. 

Ces  fucs  venoient  de  fe  manifeller  à  moi  par  toutes 
ces  marques  ;  il  me  reftoit  néanmoins  à  éclaircir  pour¬ 
quoi  la  première  épreuve  ne  m’ avoir  préfenté  pour  touç 
phénomène  que  l’endurcilTement  de  la  partie  de  la  tu¬ 
meur  que  J’avois  Jettée  dans  l’ eau  ;  lorfque  néanmoins  le 
DgDpre  des  fucs  gélatineux  eft  de  fe  fondre  par  la  chaleur* 
rîe.  pouvant  donc  point  ‘douter  après  les  expériences  que 
J’avois  faites,  que  ces  derniers  lues  ne  filTent  la  partie 
dominante  dévia  tumeur.  Je  conclus  que  fi  la  chaleur  du 
feu  ne  m’avoit  point  donné  la  fonte  de  ces  fucs ,  c’étok 
parce  que  J’avois  mal  appliqué  fon  aêlion  ;  &  revenant 
îur  ma  première  épreuve ,  Je  me  figurai  d’abord  que  la 
première  furprife  de  la  chaleur  avoir  pu  en  endurciflant 
les  vaiffeaux,  ou  même  les  fucs  albumineux,  emprifonner 
pour  ainli  dire  les  ftics  gélatineux,  Ôc  en  empêcher  ainll 
l’écoulement  malgré  leur  fonte  d’oà.  Je  prélumai  qu’en 
poulïànt  plus  loin  la  chaleur,,  les  fucs  gélatineux  fondus 
ôc  raréfiés  pourroient  par  leur  expanfion  forcer  les  bar'>^ 
rieres  oppofees  par  les  vaiffeaux  ou  par  les  fucs  albumi¬ 
neux  ,  ôc  fe  faire  ainfî  Jour  malgré  les  obftacles.  Ce  n’étoit 
encore  que  des  conjectures ,  l’expérience  les  confirma  :  Je 

phatiques.  Cês  fucs  étoient  fi  épai{fis,  qu’ôn  n’en  put  pas  exprimer  pour 
les  éprouver  .feuls  à  la  chaleur  de  l’eau  bouillante.  Ees  différens  genres 
d’expériences  qu’on  a  fait  ici^&  qui  ont  découvert  beaucoup  de  fucs 
gélatineux,  nous  fait  douter  que  la  tumeur  rapportée  par  M.  Bouquet 
fut  entièrement  formée  de  fucs  lymphatiques  5  car  elle-  paroiffoit  être- 
de  meme  nature  que  celle  dent  on  parle  ici.  L’Académie  prie  ceux  qui 
auront  occafion  de  voir  de  pareilles  tu-meurs,  de  faire  les  expériences» 
qu’on  a  fait  dans  le  cas  préfent ,  &  autres,  afin  de  s’afliuer  fi  ces  tumeurs 
foat  toutes  formées  par  les.mêmes  genres  de  fucs. 
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pris  un  morceau  de  la  même  tumeur,  je  le  mis  dans  une 
poêle  fur  un  feu  très -clair  &  très -vif;  après  quelques 
inftans  de  pétillement,  cette  partie  de  la  tumeur  fondit 
prefque  en  entier;  je  retirai  le  fuc,  &  cefuc  prit  en  fe 
lefroidilfant  la  confiftence  d  une  véritable  gelée. 

Ce  que  j  avois  fait  en  expofantla  partie  de  la  tumeur  au 
feu,  fans  f intermède  de  l’eau >  je  crus  pouvoir  le  faire  en 
employant  l’eau  même,  pourvu  que  j’employaffe  auffi  une 
chaleur  plus  long-tems  ioutenue.  Je  ne  me  trompai  point 
dans  mes  idées  :  le  morceau  de  la  tumeur  après  s’être  d’a¬ 
bord  endurci  dans  l’eau ,  comme  dans  la  première  épreu¬ 
ve,  s’amollit  enfuite,  diminua  peu  à  peu,  &  rendit  enfin, 
après  deux  heures  de  cuiffon,  un  fuc  qui  donna  à  l’eau  un 
çaraêlére  fi  gélatineux,  que  retirée  du  feu,  elle  prit  en 
quelques  inftans  la  confiftence  d’ûne  colle  plus  que  mé^ 
diocrement  forte. 

Je  fis  plufieurs  fois  chauffer  &  refroidir  ces  deux  ma¬ 
tières  ,  tant  celle  que  pavois  extraite  par  le  riffollement , 
que  celle  que  m’ayoit  donnée  f  ébulition  ;  la  chaleur  les’ 
fondit  toujours ,  6c  t0uj:ours  le  froid  les  épaifïît  en  former 
de  gelée,  avec  cette  différence  néanmoins  que  lagelée" 
que  j’ayois  eue  par  la  cuiffon  dans  l’eau  chaude,  étoitplus 
forte,  plus  glutineufe,  plus  liante,  plu^  élaftiqucy  que^ 
celle  du  fuc  que  j’avois  extrait  par  le  riffollement.  Il  pa- 
roiffok  affez  inutile  après  toutes  ces  expériences  de  cher-^ 
cher  à  s’éclaircir  davantage  fur  le  caraâére  des  fucs  géla¬ 
tineux  qui  fomioient  la  tumeur  ;  néanmoins  je  voulus  en¬ 
core  éprouver  fi  par  les  fels  qu’on  f^ait  être  propres  à  ces 
focs  ils  foutenoient  encore  leur  caraêl ère.- 

Un  Chirurgien  ,  qui  n’a  pas  négligé  les  lumières  que 
la  Phyfique  peut  répandre  fur  notre  Art,  nous  a  démontré 
que  ce  font  les  focs  gélatineux  ,  qui  font  chargés  de  tour 
lefel  effentiel  du  chyle,  que  ce  fol  eft  vraiment  acefcerxt,^ 
quç  la  cuiffon  même,  ehange^fi  peu  fa  nature ,  qu’au 
premier  mouvement  fpontanée  if  devient  très -  acide  , 
comme  on  le  voit  dans  les  bouillons,  qui  ne  font  autre 
chofe  qu’une  eau  chargée  de  focs  géiatineux  extraits  par 
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-- —  l’ébulitioii.  Conduit  par  ces  connoiffances ,  dont  j’étois 
éxperien-  redevable  à  la  ledure  des  Ouvrages  de  cet  Auteur, 
COUVRIR  Ta'  je  fis  fondre  une  certaine  quantité  de  gelée  ;  j’en  mêlai 
nature  des  une  partie  avec  lefyrop  violât,  j’en  verfai  une  autre  fur 
HUMEURS  DE  Iq  papier  bleu ,  &  je  mis  le  refie  dans  un  vafe  de  cuivre 
xA  TUMEUR.  étammé  &  extrêmement  net.  Le  fyrop  violât  chan¬ 

gea  de  couleur,  le  papier* bleu  fut  rougi,  ôc  le  cuivre, 
dans  moins  de  vingt-quatre  heures,  fut  couvert  de  verd  de 
gris  qui  s’en  alleit  par  écailles.  A  ces  effets ,  qui  font  pro¬ 
pres  aux  fels  acides ,  il  étoit  impoffible  de  ne  pas  recon- 
noître  la  nature  des  fues  qui  en  étoient  chargés  ;  je  ne  fus 
donc  plus  en  doute  fur  cet  article,  puifque  l’afîemblage 
de  tous  les  phénomènes,  la  fufion  par  la  chaleur,  l’épaif- 
fiffement  par  le  fioid ,  la  diffblution  du  cuivre  par  les  fels^ 
.ie  changemént  de  couleur  du  fyrop  violât  ôc  du  papier 
bleu  par  ces  mêmes  fels ,  concouroient  à  m’en  fournir 
les  preuves  les  moins  équivoques. 

Si  je  n’avois  plus  de  doute  fur  ce  point,  il  men  reftoit 
un  très-grand  fur  un  autre  ,  dont  il  me  paroiflbit  au  moins 
aufii  important  de  m’éclaircir.  On  fe  rappellera  que  dans 
la  première  épreuve  l’endurciflement  m’avoit  fait  foup- 
çonner  dans  les  fucs  un  earaêtére  lymphatique  ;  que  néan¬ 
moins  dans  les  dernieres  expériences  aucun  phénomène 
n’âvoit  dépofé  pour  l’exiftence  de  ces  fucs.  Loin  de  s’en-  • 
durcir  au  feu,  ils  s’y  fondoient,  comme  je  l’ai  dit  tant  de 
fois  ;  ôc  en  fe  rèfiroidiffant ,  je  ne  voyois  aucun  fédiment , 
ni  aucune  de  ces  con.crétions  filamenteufes  qui  fe  font 
remarquer  dans  l’eau  où  l’on  a  faigné  du  bras  ou  du  pied; 
mais  ces  preuves  négatives  étoient  -  elles  afîez  décifives 
pour  conclure  contre  la  préfence  du  fuc  lymphatique  dans 
la  tumeur  f  Je  ne  le  penfai  pas  de  même,  Ôc  je  me  crus 
fondé ,  non-feulement  fur  la  première  expérience ,  qui 
fembloit  dépofer  pour  l’exifience  de  ce  fuc  ;  mais  encore 
fur  une  autre  circonftance  dont  je  n’ai  parlé  qu’en  paflant, 
ôc  qu’il  importe  de  fe  rappeller  ici  ;  c’eft  que  les  fucs  ex-^ 
traits  de  la  tumeur,  fur-tout  celui  que  l’ébulition m’avoit 
donné,  prenoient  en  fe  refroidiflant  une  confiftence ,  une 
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Kaifon,  une  ténacité,  qui  ne  fefont  point  remarquer  dans  _ _ _ 

les  gelées  les  plus  fortes.  Or,  à  quoi  attribuer  cet  excès  Experien- 
de  ténacité  &  de  confiftence ,  fi  ce  n ’eft  aux  pâmes  ly m-  T* 

phatiques  qui  étoient  mêlées  dans  ces  fucs  ?  Cétoit  du  nature  des-  ■ 
moins  ce  que  je  penfois;  &  dans  cette  idée,  je  ne  fus 
©oint  furpris  que  la  gelée  qu  avoir  donnée  la  cuilTon  dans 
feau  chaude ,  fut  beaucoup  plus  forte  que  celle  qu’avoit 
donné  le  fuc  extrait  par  le  riffolement  ;  parce  qu’il  eft: 
évident  que  l’eau  chaude  en  macérant  peu  à  peu  le  mor¬ 
ceau  de  la  tumeur ,  avoir  dû.  enlever  une  aiez  grande- 
quantité  de  parties  fibreufes  ou  lymphatiques  :  lorfqu’au’ 
contraire  le  feu  trop  vif  du  riffolement  avoir  dû  d’abord 
endurcir  ces  derniers  fucs  ;  de  forte  que  les  fucs  gélatineux: 
dans  leur  fonte  n’en  avoient  pû  entraîner  qu  une  très-petite 
quantité. 

Ces  idées  n  étoient  pa=s  fans  fondement  ;  mais  il  man-  Expériences* 
qüok  toujours  pour  une  entière  certitude ,  de  reconnoître  divers 
en  elle-même  la  fubâanee  de  la  lymphe,  delà. féparer,  ^our?eco^ 
s’il  fe  pouvoir,  des  autres  fucs  qui  la  noyoient,  pour  noître  la 
feire  enfuite  fur  cette  humeur  féparée  ,  les  expériences. 
qui  pouvoient  le  mieux  conûater  fa  nature.  J’imaginai 
donc  de  verier  fur  la  gelée  fondué  les  différentes  fubftan- 
ces  que  je  fçavois  propres  à  fixer  ôc  à  épaillir  la  lymphe^ 

J’employai  fucceflivement  fefprit  de  vitriol,  l’efprit  de 
vin  &  le  fel  volatil  de  vipere.  Mes  tentatives  forent  fok 
vies  du  fuccès  que  j’efpérois.,  L’efprit  de  vitriol  précipita^^ 
un  coagulum  qui  égaloit  environ  le  fixiéme  de  toute  la^ 
liqueur  ,.ôc  dont  la  confiftence  étoir  glaireufe  &  peu  téna- 
ee  ;  l’efprit  de  vin  après  avoir  excité  une  grande  effervef-  ' 
cence  dans  la  gelée,  que  Ibn  mélange  parut  rendre  lai- 
teufe ,  précipita  aufii.comme  le  vitriol  un  coagulum ,  mais^ 
beaucoup  plus  grand,  beaucoup  plus  fort  &  beaucoup^ 
plus  ténace ,-  que  celui  que  l’acide  minéral  m’avoit  donné, - 
Les  mêmes  effets  fe  montrèrent,  mais  d’une  maniéré  plüa 
marquée. ,  dans  le  mélange  du  fel  de  viperes  avec  les  fucsï 
de  la  tumeur  ;  l’effervefcence  fut  d’abord  extrêmemenr 
violente  ,1  les  humeurs  parurent  s’épaiflîr  ôcblanchk  beauç^ 
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coup  plus  qu’avec  l’efprit  de  vin  ;  &  prefque  dans  le  moï 
ment  il  fe  forma  un  coagulum  égal ,  ou  peu  s’en  faut ,  à  tout 
le  volume  des  liqueurs  mêlées ,  mais  d’une  dureté  jSc  d’une 
ténacité  fi  grande ,  que  je  ne  pouvois  qu’avec  peine  y 
enfoncer  une  éguille,  que  j’avois  encore  airtant  de  peine 
à  retirer.  A  ces  phénomènes  je  ne  pouvois  m’empêcher  de 
ireconnoître  l’exiftence  de  la  lymphe  5  ces  concrétions  que 
donnoit  le  mélange  de  l’efprit  de  vitriol  ^  du  Tel  de  vipère 
ôc  de  l’efprit  de  vin,  annonçoient  évidemment  la  préfen- 
ce  du  fuc  albumineux ,  dont  le  propre  eft  d’être  épaifli 
dans  le  même  dégré  que  rexpérience  venoit  de  marquer, 
G’eh  ainïî  qu’on  voit  les  parties  fibreufes  du  fang  dans  la 
pallette ,  prendre  une  confiftence  médiocre  avec  l’efprit 
de  vitriol,  une  plus  forte  avec  l’efprit  de  vin ,  laquelle  eft 
encore  de  beaucoup  furpaffée  par  celle  qùe  donne  le  Tel 
de  vipere.  J’aurois  pu,  ce  femble,  m’en  tenir  à  ces  expérien- 
ces;  néanmoins  je  n’étois  pas  content  :  la  lymphe  s’étok 
bien  fait  découvrir  par  toutes  les  épreuves  qu’on  vient  de 
voir  ;  mais  il  me  paroiflbk  toujours  affez  fmgulier  que  cette 
lymphe  J  qui  faifoit  une  bonne  portion  des  fucs,  ne  donnât 
aucune  concrétion  fîlamenteufè ,  telle  qu’on  en  voit  dans 
î’eau  pàTon  a  faigné  du  pied,  dans  laquelle  certainement 
la  lymphe  fe  trouve  en  une  quantité  beaucoup  moindre. 
/  Il  eft  vrai  que  je  ne  devois  attendre  aucune  de  ces 
concrétions  ,*  tandis  que  la  chaleur  teiioit  en  fufionl’hu^ 
meut  gélatineufe  ôc  lymphatique;  par  la  mêmeraifon, 
qu’on  ne  voit  aucune  concrétion  femblable  dans  l’eau  où 
l’on  a  faigné  du  pied ,  tandis  que  cette  eau  fe  tient  chaude  ; 
mais  pourquoi  ce  mélange  des  fucs  gélatineux  ôc  lympha¬ 
tiques  ne  permettoit-il  pas  en  fe  re&oidilTant,  de  même 
que  l’eau ,  l’approche  ôc  la  glutination  des  parties  fibreu¬ 
fes  ou  albumineufes ,  pour  former  ces  filamens  blanchâ¬ 
tres  qu’on  apperçoit  dans  l  eau  ?  Je  crus  après.un  peu  de 
réflexion  en  avoir  faifl  la  vraye  raifon.  La  gelée  fondue 
étoita peinefortie  du  feu,  quelle  reprenoit  prefque  aufll- 
tôt  fa  confiftence  gélatineufe  ;  de  forte  que  les  parties  lym- 
phatiques  enchaînées  par  les  parties  gélatineufes  qui  fe 

figepient^ 
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lîffeoient,  ne  pouvoient  point  malgré  leur  aâinité  s’appro-  - 

cher  &  s’unir  entr  elles ,  pour  former  par  leur  union  ces  Experien- 
flocons  lymphatiques  qu’on  voit  dans  l’eau  oii  l’on  a  faigné.  courir  TZ 
Cette  raifon  me  parut  fi  plaufible^  que  je  crus  pouvoir  nature  des 
attendre  la  formation  de  ces  flocons,  fi  je  mêlois  affez  d’eau  tum'Zur"^ 

dans  la  gelée  pour  empêcher  quelle  ne  reprît,  du  moins 
aufli-tôt,  fa  confiftence  gélatineufe.  Suivant  cette  idée, 
après  avoir  fait  fondre  une  certaine  portion  de  gelée  dans 
un  vafe  cylindrique,  j  e  verfai  deflfus  le  double  d’eau  froide  ; 
j’eus  le  plaifir  de  voir  dans  f  inftant  bien  plus  que  je  n’avois 
elpéré  :  à  peine  l’eau  fut-elle  mêlée ,  que  les  flocons  fe  for¬ 
mèrent  aufli-tôt,  Ôc  tombèrent  comme  une  neige  épaifle. 

Je  VGulois  avoir  la  fatisfaêlion  de  tenir  en  mes  mains 
la  lymphe  que  je  venois  de  voir  enfin  fe  féparer  des  fucs 
gélatineux ,  dans  le  delfein  de  faire  fur  cette  humeur  ainfi 
réparée ,  les  expériences  qui  peuvent  le  mieux  conftater 
fa  nature.  J’attendis  donc-à  peu  près  demi-heure ,  dans  le 
deflein  de  décanter  la  liqueur ,  Sc  retirer  enfuite  le  fédi- 
ment  lymphatique-;  mais  à  la  place  de  cette  opération ,  je 
fus  obligé  d’en  faire  une  autre.  Les  fucs ,  malgré  la  gran-  • 
de  quantité  d’eau  que  j’y  avois  mêlée ,  fe  figèrent  de  nou¬ 
veau ,  reprirent  la  confiftence  de  gelée ,  ce  qui  ne  m’em¬ 
pêcha  pas  de  féparer  le  fédiment  blanchâtre  ôc  opaque  > 
qu’on  pouvoir  voir  au  fond  à  travers  la  gelée  qui  étoit  par¬ 
tout,  excepté  vers  ce  fond ,  très-claire  ôc  très-pellucide. 

Ayant  féparé  ce  fédiment ,  qui  étoit  encore  fort  chargé  de 
fucs  gélatineux,  je  fis  fondre  ces  fucs  par  la  chaleur  de  mes 
mains  en  maniant  les  flocons  lymphatiques ,  ôc  j’eus  alors 
une  lymphe  toute  pure ,  fur  laquelle  je  fis  les  expériences 
fui  vantes.  Je  la  mis  dans  l’efprit  de  vin,  qui  la  durcit  ex¬ 
trêmement  ;  je  l’expofai  au  feu,  qui  loin  de  la  fondre,  la 
racornit  d’abord  ôc  enfuite  la  calcina. 

Toutes  ces  expériences  atteftoient  d’une  maniéré  fi'  Proportioa 
décifive  l’exiftence  de  la  lymphe ,  ôc  fon  mélange  dans  le 
fuc  gélatineux ,  qu’il  ne  me  reftoit  plus  pour  avoir  un  tineux  & 
éclairciflement ,  tel  que  jepouvois  lefouhaiter ,  qu’à  dé-  lymphati- 
terminer,  du  moins  à  peuplés,  dans  quelle  proportion  ^ 
Mémoires -i  Tome  /.  ,  N  n 
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ces  difFérens  fucs  étoient  mêlés  ;  mais  une  partie  dès  ex-- 
périences  que  j’avois  déjà  faites  fembloit  fuffire  pour  nie 
décider  fur  ce  point. 

La  partie  de  la  tumeur  que  j’avoîs  expofée  au  feu  dans 
la  poêle  J  avoir  beaucoup  diminué  ;  mais  cette  diminn^ 
tion ,  quelque  grande  qu  elle  fût ,  n  alloit  au  plus  qu’au 
quatre  cinquièmes  de  fon  volume  &  de  fon  poids  ;  de  forte 
que  le  rélidu  rilTolé  qui  refta  dans  la  poêle  faifoit  un  bon 
cinquième  de  toute  la  fubftance  que  j  avois  mife  en  expé¬ 
rience.  Or,  certainement  ce  réfidu  n’étoit  que  la  concré¬ 
tion  des  fucs  lymphatiques ,  fi  on  en  excepte  toutefois  les 
vaiffeaux  du  périofte  ,  qui  évidemment  ne  feauroient 
entrer  en  ligne  de  compte,  puifqu’enfin  ils  ne  pouvoienr 
être  qu  une  légère  portion  de  ceux  qui  compofent  cette 
membrane  fi  mince.  On  peut  donc  affurer  qu  à  raifon  de 
ce  réfidu  ,  il  y  avoir  au  moins  un  cinquième  de  fucs  lym¬ 
phatiques  ;  mais  d’autre  part,  le  fuc  gélatineux  fondu  dans 
le  riffoleraent^  avoir  entraîné  une  partie  de  la  lymphe  : 
par  conféquent ,  il  y  avoir  plus  d’un  cinquième  de  cette 
humeur  dans  les  fucs  qui  formoient  la  tumeur. 

Le  réfidu  que  m’avoit  laiffé  la  cuiffon  dans  l’eau  chau-- 
dé,  joint  au  fédiment  que  m’avoit  donné,  au  moyen  de  l’eau 
froide,  la  gelée  extraite  par  la  même  cuiffon  ,  me  fournif- 
foit  encore  un  calcul  plus  précis.  Le  réfidu  de  la  cuiffon 
n’égaloit  à  la  vérité  qu’un  fixiéme  ;  mais  aufli  le  fédiment 
dont  j’ai  parlé,  alloit  à  fon  tour  à  peu  près  a  une  quantité 
égale,  puifqu’il  occupoit ,  ou  peu  s’en  faut,,  deux  lignes 
dans  le  vafe  cylindrique ,  où.  je  n’avois  mis  en  expérience 
qu’ environ  un  pouce  de  gelée  fondue.  Il  eft  bien  vrai  que 
ce  fédiment  n’étoit  pas  entièrement  lymphatique  mais 
auffi  vraifemblabiement,  il  s’en  falloit  beaucoup  que  toute 
la  lymphe  eût  été  précipitée  parle  mélange  de  l’eau  froide; 
car  il  eft  très-iprobable.. qu’une  grande  partie  de  cette  tu¬ 
meur,  intimement  mêlée  avec  le  fuc  gélatineux ,  y  étoir 
demeurée  fufpendue  :  ainfi  toute  compenfation  faite ,  pre¬ 
nant  le  fédiment  lymphatique  à  peu  près  pourun  fixié- 
me,  y  compris  la  partie  de  cette  humeur  albuimneufe 
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qui  refta  parmi  le  fuc  gélatineux ,  ôc  ajoutant  cette  quan- _ _ 

tiré  au  réfidu  de  la  cuiffon  que  j’ai  dit  égaler  aulîi  environ  Experien- 
un  fixiéme ,  on  trouvera  que  les  fucs  lymphatiques  alloient  mede^^S^ 
à  peu  près  au  tiers  des  fucs  de  toute  la  tumeur  ;  de  forte  PETJT  OPPO- 
quon  peut  affurer ,  du  moins  fans  crainte  d  une  erreur  fen- 
lible ,  quelle  étoit  formée  de  deux  tiers  de  fucs gélati^  meurs. 
lieux  &  d’un  tiers  de  fucs  lymphatiques. 

Avant  que  de  pafler  aux  expériences  que  je  tentai  enfui-  Remarques 
te,  pour  trouver  les  matières  qui  auroient  été  plus  propres 
pour  réfoudre  la  tumeur ,  on  me  permettra  de  faire  quel¬ 
ques  réfléxions  fur  celles  que  j’ai  détaillées.  Il  efl  d’abord 
évident  que  fi  on  s’en  fut  tenu  à  la  première  expérience , 
c’eû-à-dire  au  racorniffement  d’une  partie  de  la  tumeur 
par  l’eau  bouillante,  ou  bien  au  réfultat  que  donna  le  mé¬ 
lange  du  fel  de  viperes  avec  le  fuc  de  la  tumeur,  il  efl 
certain  que  ces  deux  expériences  ne  dépofant  que  pour 
l’exiftence  de  la  feule  lymphe ,  on  n’auroit  point  reconnu 
d’autre  humeur  dans  la  tumeur.  On  peut  faire  la  même 
remarque  furies  expériences  qui  décélèrent  les  fucs  géla¬ 
tineux,  c’eft-à-dire  fur  la  fufion  des  humeurs  extraites  par 
la  chaleur,  ôc  fur  leur  concrétion  en  forme  de  gelée  par  le 
froid.  On  peut  affûter  que  fi  on  eût  commencé  par  cette 
derniere  expérience,  &  qu’on  eût  négligé  les  premières  , 
on  auroit  crû  que  le  fuc  gélatineux  formoit  feul  cette  con-  , 
geftion  ;  cependant  on  voit  combien  il  étoit  important  de 
reconnoître  les  différentes  humeurs  dont  elle  étoit  réelle¬ 
ment  formée  :  ôc  delà  il  eft  aifé  de  conclure  combien  il 
eft  effentiel  auffi,  quand  on  veut  pénétrer  la  véritable  conf- 
titution  des  mixtes,  de  multiplier  les  épreuves,  ôc  dene 
point  fe  contenter  de  ces  expériences  ilolées,  qui  loin  de 
nous  faire  faifir  au  jufte  le  vrai ,  ne  peuvent  fervir  fouveiit 
qu’à  nous  jetter  dans  fillufioh;  ôc  cela  d’autant  plus  fure- 
ment,  que  ce  qu’ elles  nous  découvrent,  ou  femblent  nous 
découvrir,  eft  toujours  moitié  erreur  ôc  moitié  vérité. 

_  La  fécondé  remarque  que  nous  ferons,  c’eft  que  nos 
expériences,  mdgré  les  premières  apparences,  affurent 
aux  fucs  gélatineux  ôc  lymphatiques  leur  caraôlére  diftinc- 
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tif;  car  fî  les  fucs  gélatineux  ne  fe  font  point  fait  recorr- 
noître  par  leur  flifion ,  lorfqu  on  s’eft  contenté  de  jetter  un 
morceau  de  la  tumeur  dans  l’eau  bouillante ,  &  fi  d’autre 
part  aucune  concrétion  lymphatique  na  montré  l’exif- 
tence  d’une  humeur  albumineufe ,  ni  dans  la  fufion  des 
fucs  exprimés ,  ni  dans  leur  concrétion  en  forme  de  gelée  ; 
on  doit  s’en  prendre  aux  circonüances  étrangères  qui  eiiir 
pêchoient  ces  effets,  puifqu  on  les  a  parfaitement  obtenus'. 
dès  qu’on  a  fait  ceffer  ces  circonfiances.  A-t’on  féparé  les 
parties  lymphatiques  des  fucs  gélatineux  qui  les  tenoient 
divifées  ?  Elles  fe  font  réunies,  ont  pris  une  forme,  filamen- 
teufe,  &  fe  font  racornies  au  feu  :  de  même  dès  qu’on  a 
forcé  les  barrières  oppofées  aux  fucs  gélatineux  par  l’en- 
durciffement  des  fucs  lymphatiques ,  on  a  vû  les  premiers 
fe  fondre ,  ôc  s’écouler  aufli  -  tôt  de.  forte  que  nos  expé¬ 
riences,  loin  de  donner  quelque  atteinte  au  caraâére 
qu’on  afligne  à  ces  fucs ,  confirment  ce  même  caraêlére 
de  la  maniéré  la  moins  équi-^oque.  Je  viens  aux  expérien^ 
ees  que  j’ai  faites  pour  reconnoître  les  remèdes  par  lefquela 
on  auroit  pu  obtenir  la;  réfolution  de  la  tumeur,. 

I  I  R 

Il  étoit  naturel  de  penfer  que  les  remèdes  capables  ds 
tenir  en  fufion  les  fucs  gélatineux ,  &  de  les  fondre  lorf- 
qu’ils  étoient  figés  en  gelée;  il  étoit,  dis-je,  raturer  de 
penfer  que  les  matières  capables  de  produire  ces  effets 
étoient  les  pk^  propres  à  réf©:udEela.tumeur.  J e  m’appliquai 
donc  à  recherclier  quelles  pouvoiént  être  ces  matières  ; 
mais  avant  que  de.  tenter  mes  épreuves  fur  les  fucs  expri¬ 
més,  je  voulus  voir  ce  que.  feroit  la  fimple  eau  chaude  fur' 
une  partie  de  la  tumeur  qui  me  refioit  :  je  pris  donc  cette 
partie  de  la  tumeur  que  je  jettai  dans  l’eau  après  l’avoir  fait 
chauffer  jufqu a  quelques  dégrés  au-delà  de  la  chaleur 
naturelle,  c’eft-à-dire.  jufqmà  un  dégré  de  chaleur  que 
la  main  fupportoit  fecikment,  &  qui  fuffifoit  pour  fon-- 
dre  les  fucs  gélatineux ,  fans  néanmoins  endurcir  les  fucs 
lymphatiques*.  Je  foutins  l’eau  dans  le  même  point  ds 
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chaleur  pendant  huit  heures ,  ôc  la  partie  de  la  tumeur  que  _ _ _ 

j’y  avois  mife  en  expérience ,  y  perdit  près  du  dixiéme  de  Experien- 
fon  Doids.  Cet  effet  eft  d’autant  plus  remarquable-  que 
les  parties  de  1  eau  dont  le  morceau  de  la  tumeur  devoir  peut  oppo- 
s’être  abreuvée,  pouvoir  auffi  faire  unepartie  confidérable  ^  cegen- 
du  poids  reffant.  A  cette  première  expérience  je  fis  fuc-  mLrL 
céder  celle  des  matières  qui  me  fembierent  pouvoir  fou- 
tenir  les  fucs  exprimés  en  fiifîon;  je  n’eus  garde  d’attendre 
cet  effet  ni  de  l’efprit  de  vitriol  ni  de  l’eTprit  de  vin ,  'ôc 
moins  encore  du  fel  de  viperes-  On  fe  fouviendra  que  ces 
matières  avoient  précipité  un  coagulum  plus  ou  moins 
grand;  mais  je  dois  ajouter  que  le  réfidu  de  ces  préci¬ 
pitations  n’avoit  pas  moins  pris  la  confiftence  de  gelée,  fi 
ion  en  excepte  toutefois  le  réfidu  que  laiffa  le  mélange 
du  fel  de  vipere  avec  les  fucs  de  la  tumeur  ;  car  ce  réfidu, 
qui  étoit  en  très-petite  quantité,  demeura  toujours  très- 
liquide  ôc  très-clair.  Mais  loin  que  cette  exception  prouve 
pour  la  vertu  réfolutive  de  ce  fel,  les  circonftances  de 
l’expérience  démontrent  que  ce  n’eft  qu’à  la  force  épaif- 
fiffante  de  ce  fel  même  qu’on  peut  attribuer  le  phénomène 
en  quefiion.  On  doit  fe  rapp eller  que  le coagulum.  qu’il  for-, 
ma  égaloit  prefque  le  volume  de  la  matière,  ôc  que  la  du¬ 
reté  de  ce  coagulum  nè  cédoit  prefque  point  à  celle  de  la 
corne.  Eft-if  extraordinaire  que  quelques  parties  aqueufes 
en  aient  été  exprimées  parla  force  de  la  coagulation,  ôc  que 
ces  parties  ainfi  féparées  des  autres  fubftances  fufceptibles: 
de  concrétion ,  ayent  confervé  leur  liquidité  l  Laiffant 
donc  à  part  les  matières  dont  je  viens  de  parler,  je  tournai 
d’abord  mes  regards  fur  les  acides  végétaux,  ôc  enfuite  fur 
les  fels  neutres..  . 

Ce  ne  fut  pas  làns  raîfon  que  je  préférai  ces  matières. 

La  vertu  fondante  ôc  réfolutive  du  fel  ammoniac  atteftée 
par  tant  d’heureufes  cures  dans  la  pratique  commune  de  Epreave» 
la  Chirurgie,  ôcles  effets  qu’opèrent  furie  fang,  confor- 
mément  aux  Obfervations  de  M.  foit  les  fels 

âcefcens  qui  ne  font  pas  acerbes ,  fokles  acides  ou  aigre¬ 
lets  du  genre  végétal ,  foit  la  plupart  des  fels  neutres,  mais 
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particuliérement  le  fel  ammoniac ,  m  avertilToient  à  pexi 
près  de  ce  que  je  pouvois  attendre  du  mélange  de  ces 
matières.  Ayant  donc  fait  fondre  une  partie  de  ma  gelée  , 
je  la  divifai  en  quatre  portions  ,  que  je  mêlai  chacune  à 
part^  avec  une  égale  quantité  de  vinaigre  ordinaire,  de 
vinaigre  diftiié,  de  fyrop  violât  &  de  fel  ammoniac  ;  l’effet 
commun  de  ces  trois  dernieres'  matières  fut  de  foutenir  la 
liqueur  en  fufion,  le  fel  ammoniac  fur-tout  lui  conferva 
une  liquidité  parfaite  ;  mais  quant  au  vinaigre  ordinaire, 
il  n  empêcha  pas  l’humeur  de  reprendre  une  confiftence 
gélatineufe  un  peu  forte.  Cet  effet  dù  vinaigre  ordinaire, 
fi  différent  de  celui  que  venoit  de  produire  le  vinaigre 
diililé  ,  aüroit  de  quoi  furprendre ,  fl  je  n  avertiffois  que 
j’avois  employé  dans  mon  expérience  du  vinaigre  encore 
récent,  ôc  par  conféquent  chargé  d’efprits  ardens,  coni^ 
me  fon  odeur  encore  vineüfe  le  prouvoit.  Il  eft  clair  que 
cette  liqueur,  à  raifon  de  l’efprit  enflammable ,  devoit 
tenir  de  Fefprit  de  vin ,  ôc  par  conféquent  produire  les 
effets  dont  la  reffemblance  annonçât  la  préfence  du  même 
principe. 

L’effet  de  ces  matières,  qui  venoient  de  tenir  les  fucs 
en  fufion,  formoit  ce  femble  un  préjugé  favorable  en 
faveur  de  leur  efficacité ,  pour  laréfolution  des  tumeurs 
femblablcs  à  la  nôtre  ;  mais  le  préjugé  devoit  être  bien  plus 
puiffamment  confirmé ,  fi  ces  matières  étoient  non  feule¬ 
ment  capables  de  foutenir  la  liquidité  des  fucs  gélatineux 
fondus ,  mais  encor#  de  les  liquéfier  ôc  les  fondre  lorf- 
qu’ils  étoient  figés  en  gelée.  Je  me  hâtai  donc  d’effayer 
quel  feroit  f  effet  du  mélange  de  ces  matières  fur  la  gelée 
elle-même;  mais  d’autre  part,  curieux  de  voir  ce  que  fe- 
roient  fur  cette  gelée  non  fondue,  les  premières  matiè¬ 
res  ,  qui  mêlées  avec  les  fucs,  lorfqu’ils  étoient  en  fufion, 
en  avoient  hâté  la  concrétion  gélatineufe,  je  ne  négligeai 
point  auffi  à  éprouver  l’effet  de  ces  matières  fur  les  fucs 
figés.  Ayant  donc  divifé  toute  la  gelée  qui  me  refloit,  en 
autant  de  portions  que  j’avois  de  matières  dont  je  devois 
faire  l’épreuve,  jelesmêlai  chacune  àpartavec  une  portion 
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de  la  gelée  que  j’avois  divifée.  Le  mélange  de  l’acide  mi-  ■  - 

néral,  celui  de  l’efprit  de  vin  &  dufel  de  vipere,  firent  Expesies- 
voirTeffet  qu’on  pouvoir  naturellement  prëfumer.  Si  l’ef-  re- 

prit  de  vitriol  ne  durcit  pas.  la  gelee  y  il  ne  la  ramolit  pas  '  peut  opfo-- 
noii  plus  y  du  moins  d’une  maniéré  fenfible,;  les  deux  au-  ser  ace  gen- 
tres  matières  la  racornirent  extrêmement  :  ôc  cet  effet  fe  Surs. 
fit  fur-tout  remarquer  dans  la  gelée  fur  laquelle  j’avois 
verfé  du  fel  de  viperes.  Quant  aux  autres  mélanges , 
voici  quels  furent  leurs  effets  :  le  vinaigre  ordinaire  &  le 
fyrop  violât  ne  firent  que  ramollir  la  gelée ,  mais  le  vi¬ 
naigre  diftillé  ôc  le  fel  ammoniac  la  fondirent  .totalement, 
avec  cette  différence,  que  le  fel  ammoniac  produifit  dans 
l’inflant  même  cet  effet,  au  lieu  que  le  vinaigre  diftillé  ne 
la  fondit  que  peu  à  peu  ;  encore  faut-il  remarquer,  que  cet 
acide  ne  donna  point  aux  fucs  fondus  une  liquidité  égale 
à  celle  qui  fè  romarquoit  dans  la  gelée  diflpute  par  le  fel 
ammoniac. 

J’aurois  fouhaité  de  pouvoir  éprouver  ce^quauroit  pro^ 
duit  fur  les  fucs  gélatineux  figés  le  mélange  de  bien  d’au¬ 
tres  matières  5  comme  des  différens  fels  neutres  ,  des  hui¬ 
les  favoneufes,  du  camphre^  des  décodions  ,  des  fels  ou 
des  extraits  des  bois  fudorifiques,  particuliérement  des 
fucs  de  Solanum  Ugmjum  .,  de  Méiiffe ,  de  Matricaire,,  de 
racines  ^Ermla  cam^anay  de  Bryone ,  de  Sigillum  Mariét^ 
de  Coron^i  ImperidtSy  &  d’autres  que  les  expériences  faites 
par  l’Auteur  que  nous  àvon  s  cité ,  femblent  mettre  au  rang 
des  remèdes  diffolvans  que  nous  cherchons,  qu’on  croit 
fort  abondans  &  fort  connus,  &  qui  cependant  le  font  fi 
peu;  mais  ayant  employé  toute  la  gelée  aux  expériences 
précédentes ,  &  n’en  ayant  pu  extraire  du  refte  de  la  tu¬ 
meur,  qui  s’étoit  putréfié,  tout  çe  que  je  pus  faire  fut 
d’effayer  le  fel  commun  &  le  fel  de  chicorée  .que  j’avois 
fous  la  main ,  non  fur  la  gelée  pure,  puifque  je  n’en  avois 
plus ,  mais  fur  une  portion  de  cette  gelée  claire  limpide  ^ 
que  m’avoit  donnée  le  mélange  des  fucs  gélatineux  avéc 
le  double  d’eau  froide ,  ôc  que  le  feul  hazard  m’avoit  con- 
fervée.  L’effet  de  chacun  de  ces  fels  fut  de  fondre  affe:5 
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promptement  cette  gelée  claire;  mais  auroient-ils  produit 
le  mêmé  effet  fur  la  gelée  pure  ?  Ceft  ce  que  je  ne  puis 
dire,  ôc  ce  qu’à  peine  j’oferois  préfumer. 

Telles  font  les  expériences  que  j’ai  faites  &  que  j’aurois 
fouhaité  de  pouffer  plus  loin ,  fi  les  cireonftances  me  l’eut 
fent  permis.  J  en  tirerai  quelques  conféquences,  qui  en 
font  5  ce  me  femble ,  une  fuite  affez  naturelle. 

'  1°.  Les  effets  de  l’efprit  ardent  ôc  du  fel  de  vipè¬ 
res,  prouvent  que  ce  n  eft  point  dans  ces  matières ,  qu’il 
auroit  fallu  chercher  des  remèdes  propres  pour  la  réfolu- 
tion  de  la  tumeur  ;  ôc  fi  tant  de  différens  Auteurs  ont  célé^ 
bré  ces  matières  comme  des  atténuans  d’une  efficacité 
fouverame,  cela  prouve  uniquement  qu’ils  ont  plus  con- 
fulté  leur  imagination  que  l’expérience. 

2°.  Que  fl  on  eût  pu  efficacement  tenter  la  réfolution 
de  la  tumeur ,  c’eut  été  principalement  par  le  bain  d’eau 
chaude ,  puiffamment  animée  par  un  fort  mélange  de  feî 
ammoniac,  ôc  dont  l’adion  auroit  été  fécondée  par  le$ 
remèdes  généraux,  ôc  fur-tout  par  les  purgatifs  donnés  à 
propos ,  dans  l’intention  d’entraîner  aù  dehors  les  matières 
de  la  réfolution.  • 

3®.  Qu’on  anrok  pu  employer,  ôc  peut-être  avec  une 
affez  grande  utilité ,  les  plantes  fourmes  de  fuçs  acidulés 
ou  açefcens,  fur-tout  en  rendant  leur  adion  plus  efficaces 
par  raddition  du  fel  animoniac,  ou  même  des  autres  fels 
neutres. 

4®.  Qu  entre  les  différens  rémédes  qu  on  auroit  pu  em¬ 
ployer  dans  tous  lés  tems  où  la  tumeur  étoit  curable ,  le 
îel  ammoniac  eût  été  préférable.  La  preuve  de  ce  que  nous 
avançons  peut  fe  tker ,  de  ce  que  ce  fel  réunit  énfemble 
deux  vertus,  celle  de  fondre  plus  efficacement  que  les 
autres  matières  les  fucs  épaiffis  dansles  vaîffeaux,  ôc  celle 
d’exciter  puiffamment le  jeu  de  ces  mêmes  vaiffeaux;  avam 
tage  qu’on  ne  trouve  point  dans  les  acides  v^g^aux  ,  qui' 
certainement  affbibliffent  ou  brident  par  leur  aélion  aftrim 
gente  le  mouvement  organique  de  nos  parties  ;  de  forte 
que  quand  les  acides  auroient  par  rapport  aux  fucs  une 

vertu 


SUR  UNE  Tumeur.  aSp 

V'ertu  aulli  fondante  que  le  fel  ammoniac ,  néanmoins  ce  . . 

fel  devroit  l’emporter  toujours  fur  les  acides,  par  cette  Expekien* 
feule  raifon  que  celui-là  excite  le  jeu  des  vaiffeaux ,  & 
qu’au  contraire  ceux-ci  le  gênent  ou  le  brident  par  leur  PEUT  OPPO- 
aftriaion.  ^ 

Qu’on  ne  penfe  point  que  lorfque  nousdifons,.qu  on  meurs.  ' 
Ruroit  pu  tenter  peut-être  avec.fuccès  la  réfolution  de  la 
tumeur  par  les  remèdes  dont  nous  venons  de  parler ,  qu’on 
ne  penlè  pas  dis- je,  qu’à  caufe  de  l’efficacité  que  nous 
avons  reconnue  dans  ces  remèdes,  nous  croyions  qu’on 
eut  pu  les  appliquer  utilement  dans  le  dernier  tems  de  la 
tumeur.  Nous  fommes  perfuadés  au  contraire,  que  c’eft 
fans  aucun  fruit  qu’on  auroit  fait  ufage  des  remèdes  les 
plus  fondans. 

Tel  ètoit  fans  doute  raffoibliffement  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  dans  la  tumeur,  que  les  fucs  dévoient  y  être  nècef- 
fairement  èpaiffis ,  ou  peut  -  être  même  en  partie  figés  ; 
mais  ce  n’eft  pas  cet  état  des  fucs  qui  nous  feroit  regarder 
comme  inutile  rapplication  de  tout  remède  dans  le  der¬ 
nier  tems  de  la  maladie  :  c’eft  l’état  des  vaiffeaux  dans  lef- 
quelsla  grandeur  de  l’engorgement  avoit  dû  anéantir ,  ou 

f)eu  s’en  faut ,  tout  mouvement  organique ,  fans  compter 
e  coup  mortel  porté  au  principe  vital,  par  la  malignité; 
des  fucs  qu’une  ftagnation  aufîi  longue  avoit  dû  faire  tom¬ 
ber  dans  une  extrême  dépravation.  Mais  fi  d’une  part  il 
eft  évident,  qu’on  auroit  tenté  inutilement  de  rappeller  à 
la  vie’ des  vaiffeaux  frappés  à  mort;  fi  d’autre  part  il  eft 
confiant,  ainfi  que  la  Phyfiologie  nous  l’apprend,  que 
c’eft  par  la  feule  aêlion  des  vaiffeaux ,  que  les  fucs  fta- 
gnans  peuvent  reprendre  leur  cours  ôc  être  rendus  au  tor¬ 
rent  de  la  circulation ,  à  quoi  eut-il  feryi  d’entreprendre  , 
dans  le  cas  de  notre  Obfervation,  de  procurer  la  fonte  des 
humeurs  épaiffies ,  lorfque  parl’extinêlion  du  mouvement 
organique  dans  les  vaiffeaux,  il  n’étoit  plus  d’agent  qui 
pût  les  pouffer  hors  du  lieu  de  leur  ftagnation. 

J’ai  dit  que  les  fucs  avoient  dû  tomber  dans  une  grande  dépravation^ 
dépravation  :  c’eft  la  fuite  naturelle  de  leur  long  féjour  dans  des  fucs  de  1» 
Mémoires)  Tome  L  Oo  tunjeur. 
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préfèrvés  de 
pourriture. 


2po  Recherches 

la  tumeur  ;  mais  fi  l’on  demandoit  quelle  étoit  la  perverfîon 
propre  à  chacun  des  fucs  qui  la  formoient ,  c’eft-à-dire  au 
fuc  gélatineux  &  au  fuc  lymphatique  ;  il  faudroit  pour 
réfoudre  la  queftion  y  revenir  aux  faits  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  On  fe  fouviendra  d’abord  que  la  tumeur  étoit 
fuppufée  en  plulieurs  points ,  ôc  de  plus ,  qu’une  fuppura- 
tion  ichoreufe  avoit  même  entièrement  carié  l’os.  Or, 
certainement  toutes  ces  fuppurations  étoient  putrides  & 
jie  pouvoient  manquer  d’intérelfer  la  lymphe;  puifquil 
eft  fur  que  le  premier  &  le  feul  mouvement  fpontanée  dont 
elle  foit  fufcepdble  ,  eft  celui  de  putréfaélion.  On  fçait 
qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des  fucs  gélatineux  ;  mais  fi  par 
le  caraêlere  des  fels  dont  ils  font  chargés,  ils  ont  pu  fe  fou- 
tenir  contre  les  atteintes  de  la  putréfaélion,  ils  ont  dû  auffi- 
contraâer  le  genre  de  dépravation  qui  répond  à  la  nature 
des  fels  acefcens  ;  c’eft-à-dire  qu’ils  ont  dû  fermenter  du 
moins  fourdement.  Les  faits  prouvent  ici  ce  que  les  con- 
noiflances  de  la  théorie  font  préfumer.  Le  fuc  gélatineux 
de  la  tumeur  rougit  le  papier  bleu  ôc  couvrit  le  cuivre  de 
verd-de-gris  ;  c’eft-à-dire  qu’il  opéra  les  effets  qui  font  tou¬ 
jours  produits  par  les  acides  développés ,  tels  que  font 
ceux  que  donnent  les  fermentations  acides,  mais  qui  ja¬ 
mais  ne  le  font  parles  fels  fi'mplement  acefcens,  tels  que 
font  ceux  des  fucs  gélatineux  non  fermentés.  D’oà  fuit 
înconteftablement,  qu’il  falloit  dans  le  cas  de  notre  Obfer- 
vation  ,.que  la  fermentation  eût  donné  aux  fucs  gélatineux 
de  la  tumeur  un  caraêlere  d’acidité  très-confidérabie. 

Je  crois  qu’après  ces  éclairciffemens,  on  ne  pourra 
plus  douter  de  la  perverfion  des  fucs  de  la  tumeur.  Ce 
qu’il  y  a  de  fmgulier,  c’eft  que  l’énormité  de  l’engorge¬ 
ment  n’ait  pas  plutôt  entraîné  la  pourriture  ;  mais  on  fçait 
que  les  fels  acefcens ,  dont  les  fucs  gélatineux  font  char¬ 
gés  ,  font  naturellement  antiputrides,  ôc  qu’ils  le  devien¬ 
nent  encore  davantage,  par  le  nouveau  dégré  d’acidité 
que  leur  donne  la  fermentation  :  on  peut  y  ajouter  le  dé- 
feut  d’accès  de  l’air  fur  ces  fucs  diftribués  ôc  enfermés  dans 
le  tilEi  de  la  tumeur,  ôc  le  peu  de  fluidité  de  ces  mêmes 
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füCS.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  puifque  les  fucs  gé- - — 

latineux  dominoient  dans  la  tumeur  en  queftion,  ils  l’ayent  ce? 
préfervée  pendant  un  tems  confidérable  des  atteintes  de  MEDES  QT/’OM 
îaputréfaaion.  '  " 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  pourroit-il  point  nous  re  de  tu- 
autorifer  à  tirer  quelques  conféqueiices ,  que  nous  hazar-  meurs. 
dons^  moins  parce  que  nous  les  croyons  fûtes,  que  parce  Conjeaures 
quelles  font  intéreffantes  en  elles-mêmes ,  &  qu  elles  font  pratique! 
du  moins  fentir  l’importance  des  Obfervarions  qui  pour- 
roient  ou  en  vérifier  la  jufteffe  ,  ou  en  démontrer  la  fauf- 
fêté.  Nous  difons  donc  que ;nous  ferions,  ce  femble^ 
fondés  à  conclure  de  ce  qui  a  été  remarqué  en  derniet 


lieu  : 

1°.  Que  parmi  les  tumeurs  formées  par  la  congellion 
des  fucs  blancs,  celles  qui  durent  long-tems  fans  s’altérer, 
quoique  néanmoins  elles  ne  foient  pas  féhirreufes,  font 
probablement  des  congeftions  femblabies  à  celles  de 
notre  Obfervation  ;  c’eft^à-dire  quelles  font  domina- 
ment  formées  de  fucs  gélatineux.  ^ 

2°.  Que  fi  parmi  la  congeftion  des  fucs  blancs ,  il  en 
cft  quelques-unes  qui  prennent  un  caraêlere  fchirreux  ; 
celles-ci,  à  la  différence  des  premières,  paroifTent  être  dx^ 
minament  formées >  non  de  fucs  gélatineux,  mais  de  fucs 
lymphatiques  :  car  le  propre  de  la  chaleur  eft  d’endurcir 
l’humeur  lymphatique,  &  de  foutenir  au  contraire  la  liqui¬ 
dité  des  fucs  gélatinéux ,  en  les  tenant  en  fufion  ;  fans 
compter  d’ailleurs  que  ces  derniers  fucs  ne  font  tout  au 
plus  fufceptibles  que  d’une  concrétion  gélatineufe,  ôc 
non  d’une  concrétion  fchirreufe. 

3®.  Que  comme  les  concrétions  fchirreufes  ne  fe  font 
ordinairement  que  dans  les  glandes  {a  j ,  il  femble  fuivre 
delà,  que  les  fucs  qui  abreuvent  ces  organes  font  plutôt 
lymphatiques  que  gélatineux* 

4%  Qu’il  doit  être  infiniment  plus  dangereux  de  tenter 

(«)  On  dit  ordinairement  j  car  il  fe  peut  faire  des  engoreemens  1}™- 
fïhatiques  dans  les  parties  charnues  rObfervation  tirée  des  Ephémé- 
^iàss  d’Allemagne, J  rappoitée  ci-deyant  page  88.  le  prouve. 

Oo  ij 
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la  réfolution  des  congeftions  lymphatiques  un  peu  an¬ 
ciennes  ,  que  de  tenter  celles  des  engorgemens  formés 
par  les  fucs  gélatineux  ,  quoique  ces  engorgemens  ne 
foient  pas  plus  récens  (/ï).  La  raifon  de  cette  différence  , 
eft  qu’on  rifque  de  provoquer  dans  les  congeftions  lym¬ 
phatiques  anciennes  un  mouvement  de  putréfaction,  quy 
comme  nous  l’avons  remarqué ,  eft  le  feul  dont  les  fucs 
albumineux  foient  fufceptibles  (^  )  ;  &  qu’au  contraire  on 
n’a  jamais  à  craindre  qu’un  pareil  mouvement  s’empare 
des  fucs  gélatineux. 

(«)  D’ailleurs  cette  réfolution  elï-elle  polïïble  d’ans  ces  tumeurs  oiî' 
la  lymphe  n’eft  point  .divifée  par  des  .fucs,  &  ou  elle  eft  fort  condenfée 
par' d’autres  fucs?  On  ne  connoît  point  encore  de  diffolvant  qui  puifle 
mordre  fur  cette  humeur  épailfie  j  le  fel  ammoniac  même  ne  peut  la  divi- 
fer.  Monfîeur  De  ea  Peyronie  envoya  de  Fontainebleau  a  M'.  Quesnat 
une  tumeur  d’une  mammelle  qu’il  avait  amputée  5  cette  tumeur  étoit 
de  même  nature  que  celles  qu’on  a  rapportées  dans  le  premier  de  ces? 
Mémoires,  pag.  po- &  fidvantes.  M.  Que snay  coupa  quelques  tranches 
de  cette  tumeur,  &  les  mit  dans  de  l’eau  faoulée  de  rel  ammoniac,  &. 
dans  du  vinaigre  faoulé  auffi  du  même  fel ,.  &;  il  les  trouva  au  bout  de; 
huit  jours  dans  le  même  état  qu’il  les  avoit  mis.. 

(  i  )  Cependant  la  réfolution  qu’on  peut  tenter  avec  le  fel  ammoniac 
eft  moins  dangereufe,  parce  que  cè  fel  réfifte  piiiflamment  à  la.  pour¬ 
riture  :  peut-être  auroit-on  a  craindre  qu’il  n’irritât  la  partie,  &  n’excitât 
quelque  inflammation  ,  fixivie  d’une  fiippuraiion  qui  favoriferoit  la  pour¬ 
riture  j  il  faut  néanmoins  remarquer  que  le  fel  ammoniac ,  qiioique  vif^ 
s’à  prefque  point  inflammatoire.- 
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PRÉCIS 

0’ OBSERVATIONS 

SUR 

LES  EXFOLIATIONS 

DES  OS  DUC  R  ANE, 

^jivee  des  Remarques  fur  les  moyens  dont  on  fe  fert 
four  hâter  l*  exfoliation  des  os  y  ou  four  l'éviter^ 

Par  M,  Q  U  E  s  N  A 


L 

Le  s  exfolîatîons  retardent  quelquefois  beaucoup  la 
guérifon  des  play  es  de  tête,  ôc  les  remèdes  qu’on 
employé  ordinairement  pour  hâter  ees  exfoliations ,  ne 
réufliffent  pas  toujours^  ce  qui  a  engagé  les  Chirurgiens 
à  tenter  quelqu  autre  moyen  plus  efficace  ;  ils  ont  trouvé,, 
comme  on  va  le  voir  dans  rObfervation  fuivante ,  qu’en 
certains  cas  on  peut  avancer  beaucoup  cette  opération 
de  la  nature,  en  perçant  plufieurs  petits  trous  à  la  furface 
de  l’os  qui  doit  s’exfolier. 

Un  Cocher  fujet  à  l’épilepfie  tomba  de  fon  fiége ,  Ôc  fe 
iit  une  contufion  avec  échymofe  à  la  partie  fupérieure  ôc 
moyenne  du  pariétal  droit.  On  n’apperçut  au  crâne,  quand 
cette  tumeur  fut  ouverte,  qu’une  légère  impreffion  fans 
îradure  ;  mais  les  accidens  qui  étoient  confidérables ,  ôc 
<}ui  perfiftoient,  ne  permirent  pas  de  douter  qu’il  n’y  eût 
dpanchement  fous  le  crâne  ,  ôc  qu’il  ne  fût  néceffaire  da 
trépaner.  L’opération  fut  très-longue ,  parce  que  l’os  étoii 
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T.  Obsirv. 
Par  M.  Tür-' 

SAN. 

Ufage  du' 
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ratif  pour-ac»' 
célérer  l’ex-- 
foliation. 
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ExF  O  LIAT  ION  s 

extraordmaîrement  épais,  très-dur  ôc  fans  diploëjelle 
réulïit  cependant  très -bien,  a  la  referve  de  1  exfoliatiori 
qu’on  attendit  en  vain  dans  fon  tems  ordinaire.  Deux 
mois  ôc  demi  fe  pafferent  fans  que  la  nature  eût  rien 
avancé  de  ce  côté  la  i  ce  retardement  obligea  d  avoir  re¬ 
cours  au  trépan  perforatifi  mais  le  liicces  en  paroifToit 
douteux,  parce  que  dans  le  cas  de  cette  Obfervation,  l’os 
s’étoit  trouvé  extrêmement  dur  &  fans  aucune  apparence 
de  diploë.  M.  Turfan  fe  détermina  néanmoins  à  faire  plu- 
fieurs  trous  à  la  première  table  du  crâne  :  cette  tentative 
réulTit  mieux  qu  il  n’avoit  efpéré ,  car  il  parut  peu  de  jours 
après  de  petits  maméions  charnus  qui  îe  montroient  par 
ces  trous.  Cette  chair  naiffante  croiffant  de  jour  en  jour, 
chaffa  peu  à  peu  la  lame  qui  devoir  partir  par  l’exfoliation 
qu’on  avoir  tant  attendue. 

L’opération  à  laquelle  M.  T urfan  a  eu  recours  pour  pro¬ 
curer  l’exfoliation,  eft  propofée -par  M.  (<«),  mais 

dans  des  vues  entièrement  oppofées  ;  car  c’eft  pour  em¬ 
pêcher  l’os  de  s’exfolier  qu’il  la  confeille,  c’eft- à- dire 
qu’il  la  propofe  à  la  place  de  la  rugine  que  quelques-uns 
ont  recommandée  en  pareil  cas ,  ôc  dans  les  mômes  vues  ; 
auffi  ne  prefcrit-il  cette  opération  que  dans  les  play  es 
récentes,  où  l’os  n’eft  point  encore  altéré  :  alors  les  trous 
que  l’on  fait  fourniffent  des  chairs,  qui  peu  à  peu  recoui 
vient  l’os. 

îi.  Observ.  Cependant  cette  Obfervation  ne  réiftEt  pas  toujours 
Par  M.  Bou-  dans  Fnn  ni  dans  l’autre  cas ,  comme  M.  Boutentuit  l’a 
s-ENTüiT.  remarqué.  Un  homme  en  tombant  fe  fit  une  playe  pref^' 
fucSX^trc-  que  ronde,  d’un  pouce  Ôc  demi  de  diamètre,  fur  la  partid 
pan  perfora-  Supérieure  ôc  latérale  du  coronal;  cet  os  fût  découvert, 
:tif  pom  ern-  fe  propofa  pour  hâter  la  cure  de  cette  playe ,  d’empê-* 
pourava^neer  cher  1  exioliation  de  ros,  ôc  d’avoir  pour  cet  effet  recours 
f exfolia-  à  l’expédient  de  M.  Belofte.  M.  Boutentuit  fit  avec  le 
non.  trépan  perforatif  plufieurs  petits  trous  affez  profonds  pour 
atteindre  le  dîploé,  ôc  en  attendant  les  petits  bourgeons* 
de  chair  qui  dévoient  fortir  par  ces  petits  trous,  il  pan** 
>(a)  Chirnr.  d’Hôpit.  pag.  8f,. 


DU  Crâne.  apj 

foit  la  playe  avec  le  baume  de  Fioraventi  ôc  avec  l’eau - — 

Vulnéraire;  il  continua. fes  pancemens  pendant  un  mois  opÊb.at''ions 
fans  qu  il  parut  rien  par  ces  trous  ;  il  s  apperçut  au  contraire  po^r  îliSR 
que  Tos  perdoit  fa  couleur  naturelle,  ôc  qu’il  s  altéroit  de  «^’exfolia- 
maniere  qu  il  n  y  avoir  plus  à  compter  que  fur  l’exfoliaticn. 

M.  Boutentuit  lailfa  alors  le  malade  fous  la  conduite  de 
fon  Chirurgien  ordinaire,  qui  continua  de  le  panfer  en¬ 
core  lix  femaines  ;  enfuite  on  fit  venir  M.  Boutentuit,  qui 
trouva  la  playe  dans  le  même  état  par  rapport  à  Texfolia- 
tion.  Il  examina  attentivement  cette  playe,  ôc  il  s’ap- 
perçut  que  les  chairs  des  lèvres  de  la  playe  avoient  en^ 
clavé  la  pièce  d’os  qui  devoit  s’exfolier  ;  il  la  dégagea,  Exfoliation 
ôc  l’enleva  fur  le  chamç.  Cette  pièce  avoit  environ  un  fggciiârsSs 
pouce  &  demi  de  diamètre,  ôc  fon  èpaiffeur  comprenoit  lét^ïde  h 
prefque  toute  celle  de  la  table  extérieure  du  crâne  ;  les  phye. 
chairs  qui  fe  trouvèrent  delTous  ètoîent  vermeilles ,  &  re^ 
couvroient  entièrement  los.  Rien  ne  s’oppolà  plus  à  la 
guèrifon  de  la  playe;  elle  fut  achevée  huit  ou  dix  jours 
après  i’exfcdiâtion. 

Cette  Obfervatîon  nous  eft  fournie  fort  à  propos,  pour  Certains 
nous  apprendre  l’incertitude  du  fuccès  de  l’opération  panfemens 
qu’on  avoit  tentée ,  foit  pour  éviter  l’ exfoliation  ,  foit  pour 
l’avancer  :  néanmoins  on  ne  peut  pas  en  conclure  que  fuccès  de  Po* 
cette  opération  foit  à  rejetter;  car  fon  effet  dans  fun  ôc 
dans  l’autre  cas  dépend  des  petits  mamélons  de  chair 
quelle  procure  :  or ,  ces  petits  bourgeons  ne  font  pas 
imaginaires ,  ils  font  prouvés  par  l’Obfervation  de  M. 

Turfan  ,  par  le  témoignage  de  M.  Belo/ie  ôc  d’autres  Pra- 
1  ticîens  ;  ces  chairs  peuvent  même  naître  de  la  furface  du 

crâne  fans  qu  elle  ait  été  percée.  Fabrice  de  Hilden  rap- 
j  porte  que  dans  une  playe  où  les  tégumens  forent  déta-« 

ehés  du  crâne ,  il  releva  le  lambeau  ôc  en  recouvrit  l’os 
jutant  qu  il  lui  fot  pofiible  ;  il  mit  promptement  de  la  char- 
I  pie  lèche  for  ce  qui  refloit  d’os  découvert,  ôc  panlbit 

cette  playe  les  jours  fuivans  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion  ôc  de  promptitude  :  on  apperçut  au  bout  de  quelques 
j  jours  de  petites  taehes  rouges  qui  paroiffoient  comme  au? 

I 


2$6  Exfoliations 

- - —  tant  du  petites  gouttes  de  fang  :  ces  taches  augmentèrent 

I.  Cas.  à  vue  d'œil,  ôc  fournirent  une  chair  qui  paroiffoit  fpon^ 
°  ™  gieufe ,  &  qui  couvrit  l'os  en  peu  de  tems.  Pour  ralFermir 
L’EXFOLIA-  enfuite  un  peu  cette  chair,  tabice^  loupoudra  deffus  une 
TioN.  poudre  deflicative  ;  par  cette  pratique  la  playe  qui  étoit 
fort  confidérable  a  été  guérie  dans  l’efpace  dun  mois, 

'  fans  que  fos  découvert  fè  foit  exfolié. 

Cependant  la  pratique  de  M.  Boutentult  n’a  pas  eu  le 
même  fuccès  :  peut-être  que  s’il  eut  panfé  la  playe  très- 
rarement,  comme  le  prefcrit  Belofte,  l’os  qui  a  pu  fe  def- 
fécher  par  l'accès  de  l’air ,  &  par  l’ufage  trop  fréquent 
des  remèdes  fpiritueux  &  defficatifs  qui  ont  dû  empêcher, 
par  le  delTéchèment  de  l’os ,  l’ilTue  des  petits  bourgeons 
charnus ,  peut-être ,  dis-je,  queja  partie  de  Fos  découverte 
n’auroit  pas  péri ,  ôc  que  l’opération  auroit  eu  le  fuccès 
dqu  on  en  avoit  efpéré. 

Ce  defféchement  de  Fos  a  dû  rendre  aufli  la  même  opé¬ 
ration  inutile  pour  procurer  Fexfoliation,  caries  bourgeons 
des  chairs  n’ayant  pas  pouffé  d abord,  on  ne  devoir  pas 
s’attendre  qu’ils  poufferoient  dans  la  fuite  pour  chaffer  b 
.  lame  d’os  qui  devoir  s’exfolier  ;  on  pouvoir  penfer  au  con¬ 
traire  que  les  trous  qu’on  avoit  fait  d’abord,  ôc  qui  ont  été 
long-tems  expofés  àTimpreffion  de  l’air,  on  dû  retarder 
l’exfolîation ,  parce  que  par  leur  moyen  l’air  a  pû  deffécher 
l’os  plus  profondément.  Il  falloir  donc,  quand  on  a  plus  eu 
en  vûe  que  Fexfoliation ,  répéter  l’opération,  ôc  ne  pas 
s’en  tenir  à  la  première. 

^fâge  âe  la  L’ufage  de  la  rugine  peut  encore  avancer  l’exfoÜation, 
îugine  pour  quand  elle  eft  retardée  par  FépaiiTeur  de  la  pièce  d’os  qui 
î’exfoîu-  s’exfolier,  ôc  qui  ne  peut  pas  être  aifément  forcée  par 

€ion.  les.  chairs  qui  doivent  la  chaffer  :  on  peut,  dis-je,  dans 
cette  eirconflance  avoir  recours  à  la  rugine ,  mais  on  ne 
doit  s’en  fervir  que  quand  l’os  eft  vifiblement  altéré,  ôc. 
quandl’exfqliation  eft  bien  décidée  ;  car  l’exfoliation  ne  fe 
topas  toujours,  du  moins  fenfiblement.  Quand  on  s’ap^ 
perçoit  donc  parla  couleur  obfcure  ou  jaunâtre  de  Fos,  ôc 
par  le  retardement  de  l’exfoliation,  que  yraifemblablement 

cpm 
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cette  opération  de  la  nature  fera  confidérable^  on  pourra - 

Taccélérer  par  la  rugine^  mais  il  ne  faut  pas  attendre  que  la  opeStions 
pièce  d’os  qui  doit  fe  féparer  foit  vacillante,  non-feulement  pour  hIster 
parce  qu  alors  l’opération  de  la  nature  étant  fort  avancée ,  i'exfolia- 
ce  moyen  feroit  inutile,  mais  encore  parce  qu’on  s’expofe- 
roit  à  froiffer  les  chairs  de  deflbus  en  péfant  fur  cette  pièce 
d’os,  &  en  l’ébranlant  rudement  par  P  action  de  la  rugine. 

Il  y  a  des  cas  où  la  pièce  d’os  qui  doit  s’exfolier  eft  fi 
confidérable,  qu’on  eft  obligé  d’appliquer  plufieurs  cou-  'ae  trépan 
Tonnes  de  trépan  qui  prennent  les  unes  furies  autres,  &  qui  pour  procu- 
pénépent  à  proportion  de  l’épaifîeur  que  l’on  foupçonne 
que  la  pièce  d’os  altérée  peut  avoir;  Ce  moyen  a  lieu,  fur- 
tout  aux  grandes  exfoliations  qui  arrivent  aux  gros  os  des 
différentes  parties  du  corps.  Ces  couronnes  de  trépan  font 
que  la  pièce  d’os  obéit  plus  facilement  aux  chairs  qui 
naiffent  deflbus,  ôci’exfoliation  s’en  fait  beaucoup -plus 
promptement. 

On  a  quelquefois  recours  auflî  au  cifeau  pour  enlever  ni.  Obshry. 
par  petites  pièces  la  partie  de  Fos  qui  doit  s’exfolier,  ôc 
que  la  nature  ne  peut  chafler.  Une  femme  qui  avoir  été  lîation  où  il 
trépanée  vint  confulter  M.  Petit  plus  d’un  an  après 
pération;  l’exfolîaticn  ne  s’étoit  faite  que  d’un  côté  du 
trou  du  trépan.  Plufieurs  Chirurgiens  avôient  traité  fuc- 
ceflivement  cette  femme,  ôc  s’étoient  appliqués  fans  fuc- 
cès  à  procurer  le  refte  de  l’exfoliation  :  M.  Petit  trouva  le 
côté  de  l’os  qui  ne  s’étoit  pas  exfolié  fort  noir  ;  mais  il  ne 
vit  pas  encore  de  difpofition  à  l’exfoliation  ;  il  fe  déter¬ 
mina  à  enlever  à  plufieurs  reprifes  cette  partie  noire  de 
l’os  avec  le  cifeau  ôc  le  maillet  de  plomb,  ôc  il  reconnut 
la  caufè  du  retardement  de  cette  exfoliation.  La  partie 
d’os,  qui  devoir  quitter,  avoît  du  côté  de  l’os  fain  une  rai¬ 
nure,  dans  laquelle  le  bord  de  cet  os  étoitengréné,  ôc  la 
pièce  d’os  étoit  retenue  en  devant  par  le  bord  de  la  cir¬ 
conférence  de  l’os  qui  s’étoit  exfolié ,  ôc  en  partie  repro¬ 
duit;  âinfî  cette  pièce  d’os  étoit  de  toutes  parts  trop  for¬ 
tement  enclavée  pour  pouvoir  fe  détacher  d’elle-même, 
ôc  l’opération  qug  fit  M.  Petit  étok  abfoiument  néceffaire  i 
Mémoires f  Tome  /,  P  p 
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mais  cette  opération,  &  celle  qui  confifte,  comme  nous 
l’avons  dit,  à  appliquer  plufieurs  couronnes  de  trépan,  de¬ 
mandent  la  même  attention  que  celle  que  nous  avons  dit 
qu’il  faut  avoir,  lorfqu’on  fe  fert  de  là  rugine;  car  fi.  les 
-chairs  commencent  à  féparer  du  corps  de  l’os  la  pièce  qui 
doit  s’exfolier,  on  doit  craindre  de  les  meurtrir  en  prati¬ 
quant  ces  opérations». 

I  L 

On  n’ell  pas  étonné  de  ce  que  les  os  ne  s  exfolient  pas; 
dans  les  playes  qu’on  ne  lailfe  pas  fuppurer  ;  mais  on  a  de  la 
peine  à  comprendre,  que  quelquefois  ils  ne  s’exfolient  pas,, 
même  dans  les  pFayes  avec  perte  de  fubftance,,,qui  fup- 
purent  long-tems»  Les  Praticiens  parlent  beaucoup  d^ne 
exfoliation  infenfible  qui  fe  fait  fouvent  en  pareil  cas,  mais 
il  y  ena  peu  qui  ayent  crû,  ou  qui  ayentobfervé  que  quel¬ 
quefois  il  ne  s’en  fait  point  du  tout- 

M.  de  la  Peyronie  vient  de  traiter  une  playe  detête  ou- 
l’os  coronal  étoit  découvert  de  la  grandeur,  d’un  liard  à  fa i 
partie  fupérieure  latérale  ;  l’exfoliation  qui  ne  fe.  faifoit 
point,  retardok  beaucoup  la  guérifon  de  cette  playe»  M'. 
de  la  Peyronie  propofa  l  opération  dont  on  a  parlé  dans, 
les  deux  premières  Obfervâtions.,  mais  le  mot  de  trépan 
efîraya  le  malade.  M.  delà  Peyronie  qui  ne  voyqit  aucu¬ 
ne  difpofition  a  l’exfoliation  ,  &  qui  avoir  envie  de  voir  ce; 
qui  en  arriveroit  naturellement ,  ne  suttacha  point  à  déter¬ 
miner  ce  malade  à  cette,  opération  ,  il  l’affura  au  contraire 
qu’mon  pouvoit  s’en  difpenfer ,  qu’il  ne  falloir  que  du 
rems,  un  tems  même. qui  lui  couteroit  peu ,  parce  qu’il; 
pouvoit  déjà  fe-  regarder  comme  guéri  ;  car  cette:  petite- 
play  e  ne  lui  caufoit  plus  d’incommodité  >11  fufEfoït  delai 
garnir  cf un  peu  de  charpie  fans  façon,  &  dé  jà  GQuyrk 
d’un  emplâtre  qtf on  levoit  rarement.  Ml.de'Ia  Pèym 
attentif  a  ce  qui  arriveroit  à  Pos, -  l’examincût  de  -tems.,  en^ 
tems,  ôc  il  remarqua  que  peu  à  peu  la  playe  diminudit,^ 
que  les  chairs  s’àvanqoîenf  infenfiblement  fur  l’os.,  êc. 
qu  ellés  s’y  attaehoiem  fortement:;  le  progrès  de  ces  chaks^ 
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ét  a  la  vérité  très-ient  ;  car  cette  petite  playe  fut  plus  de 
neuf  mois  à  fe  fermer.  M.  de  la  Peyronie  ne  s’en  inquiéta 
point 5  parce  que  tant  qu’un  es  découvert  ne  tourne  point 
à  la  carie,  ôc  que  la  playe  efl:  fans  conféquence,  on  peut 
attendre  l’exfoliation  fans  inconvénient.  Il  y  a  une'Obfer- 
ymon  àQ  Kuifehy  où  il  paroît  qu’en  pareil  cas  l’os  fè  revi-- 
vifie  quelquefois  àmelùre  que  les  chairs  s’approchent  ; 
car  dans  la  cure  dont  il  parle,  il  fe  forma  à  l’os  qui  avoit 
été  long-tems  expofé  à  l’air,  &  qui  s’étoit  noirci ,  un 
cerclé  blanc  proche  des  chairs  qui  avançoient  pour  le 
couvrir.  M.  Rouhault  rapporte  une  Obfervation  fembla- 
Hé  :  On  attendit,  dit-il,  en  vain  pendant  fix  mois  i’ex-^ 
foliation  de  l’os  qui  étoit  découvert  ,  &  qui  étoit  ncir 
comme  de  rencre.  M.  Rouhault  qui  fut  enfin  chargé  de 
panfer  le  malade ,  fupprima  les  bourdonnets  qu’on  met- 
toit  à  force  dans  la  playé  ,  éc  laiffa  revenir  les  chairs.  Il 
fe  forma,  comme  dans  le  cas  précédent,  un  cercle  blanc 
a  la  circonférence  de  là  playe  ;  ce  cercle  approchoit  de 
Jour  en  jour  du  centre  à  mefure  que  les  chairs  croifToient, 
éc  la  playe  fut  entièrement  fermée  en  un  mois  fans  aucune 
apparence  d’exfoliation. 

Nous  avons  vu  àrartiele  de  la  multiplicité  des  trépans, 
dans  rObfervation  feptiéme,  communiquée  par  M.-Chau^ 
vin  3  que  l’os  qui  fe  trouva  à  nud  intérieurement  ne  s’exfo¬ 
lia  pas,  du  moins  fenfiblement ,  quoiqu’il  eût  été  décou¬ 
vert  dans  une  grande  étendue ,  ôc  qu’il  eut  été  mouillé  par 
les  matières  purulentes  pendant  tout  le  tems  de  la  cure. 

■  La  même  chofe  arriva  à  un  jeune  homme  que  M,  de 
la  Peyronie  trépana  à  Fontainebleau  ;  il  avoir  été  bleffé 
d’un  coup  de  pied  de  cheval  à  la  partie  antérieure  ôc  fu- 
périeure  du  mufcle  temporal  :  M.  de  la  Peyronie  futobligë 
d’emporter  une  partie  de  ce  mufcle  pour  découvrir  la 
fraêlure,  dont  une  efquille  affez  confidérable  étoit  entrée 
dans  la  fubftance  du  cerveau.  On  s’apperçut  pendant  la 
cure  d’un  écoulement  de  matières  purulentes  qui  venoient 
d’un  fiaus  placé  fous  l’os  coronal;  ce  finus  s’Àendoit  juf- 
ques  fur  l’os  etmoïde,  les  matières  qui  y  GroupifToiém 
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occafionnoient  un  Emphyféme  œdémateux  qui  s’étendoît 
par  tout  le  vifage ,  &  même  jufqu  aux  mains.  M.  de  la  Pey¬ 
ronie  crut  qu’il  feroit  obligé  d’appliquer  une  couronne  de 
trépan  vers  le  miiieu  du  front  au-dela  du  finus  fourcilier 
pour  procurer  par  cette  contre-ouverture  une  iffue  facile 
aux  matières  qui  croupilToient  j  cependant  il  jugea  à  pro¬ 
pos  de  tenter  auparavant  les  injections  ôc  une  lltuatioa 
convenable,  afin  d’éviter  cette  opération,  s’il  étoit  poffi- 
ble  :  cette  tentative  réuffit ,  les  matières  fe  tarirent,!  os  qu| 
étoit  découvert  intérieurement,  &  touché  par  les  matiè¬ 
res  purulentes  qui  venoient  du  finus,  ne  s’exfolia  point; 
les  chairs  qui  partirent  de  la  dure-mere  &;  du  cerveau  s’y 
attachèrent  &  le  regarnirent. 

Ce  qu’on  a  remarqué  de_-,plus  étonnant  par  rapport  à 
notre  fujef,  c’eft  que  quelquefois  il  n’a  point  paru  non  plus 
refaire  d’exfoliation  à  des  os  cariés  :  ces  os  fe  font  revêtus 
de  chairs  louables  qui  ont  procuré  une  guérifon  parfaite; 
Fabricim  de  Hilden  dit  qu’il  traita  une  petite  fille  d’un  ul¬ 
cère  avec  carie,  venu  à  la  fuite  d’une  petite  vérole  ;  cet 
ulcère  fe  confolida  parfaitement,  fans  qu’on  fe  foit  appercu 


la  fuppuration.  > 

Un  bon  Praticien  peut  facilement  diftînguer  les  eas  ou 
il  fe  fait  une  exfoliation  infenfible  ;  de  ceux  où  il  ne  s’en 
fait  point  ;  car  dans  le  dernier  cas  ce  font  les  bords  de  la 
playe  qui  viennent  peu  à  peu  recouvrir  l^s ,  &  la  fiirface 
de  cet  os ,  qui  n’eft  pas  encore  recouverte ,  refte  unie  juf 
qu’à  ce  que  les  bords  des  chairs  fe  foient  avancés  pour  là 
Couvrir  entièrement.  Mais  lorfque  l’os  s’exfolie,  la  chair 
fort  de  la  furface  de  l’os  même  ;  &  c’eft  cette  chair  qui 
chaffe  la  fuperficie  de  l’os  qui  doit  s’exfolier  fenfiblement 
ou  infenfiblement. 

Tous  ces  faits  préfentent  aux  Jeunes  Chirurgiens  diffé- 
rens  objets.  Ils  y  voyentles  opérations  que  l’art  peut  four^ 
nir  pour  aider  les  exfoliations-diffieiles  ;4ls  y  apprennent  it 
i>e-  pàs  attendre  toujours  une  exfoUationj  du  moins  une 
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exfoliation  fenfiblej  &  .à  ne. pas  tourmenter  md  à  propos _ - 

la  nature  pour  l’obtenir,  à  moins  que  la  longueur  du  tems  H-  Cas. 
nue  l’os  qui  ne  s’exfolie  pas  employé  à  fe  recouvrir ,  n’en- 
gageât  a  la  procurer;  ils  lont  ennn  avertis  quil  pourroit  pas  tou- 
paroître  ne  le  pas  faire  d’exfoliation,  parce  que  les  chairs  jours, mesms 
voifines  lemblent  vouloir  venir  recouvrir  l’os,  tandis  que  toN^uzf 
ces  chairs  en  s’avançant  fur  cet  os ,  engagent  la  pièce  qui  suppura- 
doit  s’exfolier ,  comme  on  l’a  vu  dans  l’Obfervation  de  M.  ^  ^  o  ^ 
Botentuit.  Ainfi  ices  chairs  deviennent  alors  un  obftacle  à 
l’exfoliation ,  ôc  retardent  la  guérifpn;  ç’eft  . pourquoi  il 
faut  confidérer  attéhfîvement  |î  les  bords  de  îa  plàyë  qui 
avancent  fur  l’os  s’y  attachent  à  mefure.  D’ailleurs  on 
fçait  que  quand  une  lame  cfos--doit  s’exfolier,  les  chairs 
qui  pouffent  deffouS  céttelatnë i’ébrahlent  peu  à  peu,  ôc 
îa  rendent  enfin  vacillante;  alors  l’exfoliation  eft  claire- 
ment  décidée,  .&  il  n’y  apas  à  héfiter  à  débrider  leSvbords  3. 

de  la  playe,  fi  ces  bqrds  engagent  ôc.redeiiîieht  lapjiéce. 
d’os  qui  doit  fè.féparer..  On  a  vu  dansia.  trcifiénye  Qbferi^ 
vation  communiquée  par  M.  Petit,  une  exfoliation  em-; 
pêchée  par  un  obftacie  qui  n’eft  pas  fort  ordinaire,  Ôc  qui 
Fait  voir  combien  on  doit  être  attentif  dans  les  exfoliations 
extf aordihairementiongues ,  à  ex^iner  fi  le  retardement 
ne  dépend  pas  dé  quelque  empêchement  particulier  qu’on 
n  apperçoit  pas.  Outre  les  opérations  que  nous  avons  in¬ 
diquées  pour  avanc'er  l’exfoliatidn,  comme  le  trépan  per- 
foratif,  les  rugines ,  les  couronnés  de'  trépan ,  le  cifeau ,  it 
eft  quelquefois  nécefiaire  de  recqurir  à  un  autre  moyen; 
car  fi  la  partie  dé  l’os  découvert  s’altère  &  :ie  carie,,  fi  une 
fanie  putride  iabreuve  ,  Ôc  empêche  lâ  produêlion  des' 
chairs  par  lefquelles  l’exfoliation  fe  peut  faire,  lés  remèdes^ 
defficatifs,  même  la  poudre  d’euphorbe,  ne  fufïifent  pas 
toujours  pour  deffécher  la  carie,  on  eft  obligé  d’y  appli¬ 
quer  le  cautère  aduel,^  qui  eft  en  pareil  cas  le  moyen  le 
plus  efficace  ôc  le  plus  fur  pour  arrêteî  h  ç^nie  ?  ôc  hâte^? 
îexfbliationé 


De’fauts 

BBS  ElEVA- 
ÏOIAES  ORDI- 


description 

,  ■  ,  ',  D’  ü  N 

NOUVEL  ÉLEVATOIRE, 

'Avec  des  reflétons  Çut  ceux  qui  ont  été  en  ufage 
:  .  jupju'icu 

Par  M.  P  E  T I  T* 

DAns  les  playes  de  tête  avec  fracas  Ôc  enfonçûre; 

on  fçâit  combien  il  eft  important  de  relever  ,  ôc  de 
remettre  en  leur  niveau  les  pièces  d’os  qui  bleffent  ou 
compriment  la  dure  -mere  ôc  le  cerveau.  On  connoît 
aulFi  les  difFérens  inftrumens  qui  ont  Ôté  imaginés  par  les 
Pradciens  pour  exécuter  cette  opération,  qui  dans  un 
inftanr  peut  changer  le  fort  d’un  bleflé  ,  ôc  le  rappeller  , 
pour  ainfî  dire,  de  là  mort  à  la  vie  ;  mais  1  ufage  m’ayant 
fait  découvrir  dans  '  ces  inftrumens  plufiéurs  défauts, 
l’ai  ctn  qiidi  ferbk  ntile  de  les  Mre  connoitre  ,  ôc  de  pro- 
pofer  en  même-tems  un  nouvel  Elévatoire  ou  je  crois  les 
avoir  évités. 

^  '  iÜes  inftruméns  dont  on  s^eft  fervî  jufqu  à  préfent  pour 
félevér  les  os  du  crâne  enfoncés  fur  la  aure-  mere,  font 
^ttncîpklemefit^^:Ë/^-^/ûir^  ordmmre ,  I2L  Griffe  ^  ou  le  Fkd 
de  Griffon^  ôc  le  Triployde,  avec,  ou  fans  Tire  ffond^  ôc  quel- 
quefbis  le  feui. 

;Gn  ne  peut  faire  ufage  des  Elévatoires ,  du  Pied  dé 
Griffon  ou  de  la  Griffe ,  qu’en  /en  fervant  comme  de 
léviérs'  qui  ont  befoin  dun  appuy  ôc  d  une  force  mou?- 
vante.  Perfonne  n  ignore  que  cet  appuy  fe  trouve  dans 
la,  main  de  celui  qui  opère?  ou  fur  le  voifinage  de  l’os 
qu’il  faut  relever. 
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Dans  le  premier  cas ,  je  veux  dire  lorfque  la:  main,  qui  - — 
eft  la  force  mouvante,  fert  en  même-tems  d’appuy  au  De^faut^ 
Idvier,.  le  bout  du  pouce  tient  l’Elévatoire  appuyé  fur  le 
milieu  du  doigt  indicateur  ;  la  longue  branche  du  léviçr  NAIRES,  ■  ' 
eft  enfermée  dans  la  paume  de  la  maiq  par  les  .^utres 
doigts  &  par  le  tenarft  ;  celui-ci  appuyant  fur  l’extrémité 
de  cette  longue  branche,  lui  communique  toute  la  force 
qu’il  reçoit  de  la  main ,  &  que  la  main  elle-même  reçoit 
du  bras,  ce  qui  fait  baiffer  la  longue  branche  du  lévier,;. 

Sc  relever  la  petite  branche  qui  eft  fous  fos  enfoncé.  . 

Je  fçai  qu’en  agiffant  ainfi l’on  a  beaucoup  de  fqrce;^^ 
mais  Ja  main  n’ayant  pas  la  précifioii  &  la  fermeté  néceft 
faire  i  vacille,  ôc  le  bout  de  l’Elévatoire  peut  séchâpper;>  ' 
cet  accident  ébranleroit  tout  le  crâne,  ôc  cauferoit  un 
étonnement  ou  une  efpéce  de  commotion  ,  qu’il  faut  ab- 
foiument  éyitqr.,  L  ;  r 

Dans  le  fécond  cas  ,  c’eft-a*dire  lorfquon  veut  ap¬ 
puyer  l’Elév'atoire ,  le  Pied  de  Griffon  ou  td  autre  lévier,. 
fur  l’os  voirin  de  celui  qu’il  faut  relever,  j’avoue  que  le 
lévier  fe  trouve  mieux  affermi,  mais  aufli  on  court  rifque 
d’enfoncer  l’os  fur  lequel  on  l’appuyé  ,  fans  relever  celui 
qui  éft  enfoncé.  ^ 

Le  Triployde  a  beaucoup  plus  de  force  que  les  autres 
léviers->  mais  ce  n’eft  pas  en  cela  qu’il  feroit  préférable  ;  la 
réfîftance  des  os  enfoncés  n’eft  pas  fi  grande  ;  qu’on  ne 
puifle  la  vaincre  avec  des  forces  bien  moins  confiderables 
que  celle  du  Triployde.  ,  ,  ^  . 

Get  inftrument  a  trois  pieds  ou  trois  branches  comme 
un  trép^  :  on  les  appuyé  fur  trois  points  un  peu  éloignés 
de  la  circonférence  de  la  playe;  &  comme  d’ailleurs  ces 
trois  branches  font  à  diftances  équilatérales,  c’eft-à-dire ‘ 
égales ,  toute  la  play e  fe  trouye  fous  la  yonte  que^fqrmcnt 
ces  trois brançhesi-  . -  , ,  ;  ;  ;■  ^  no..: 

La  force  mouvante  ;  eft  appliquée  à  Un  écrpue  qur  e|y> 
gréne  dans  la  vis  du  bout  fupérieUr  <dune  tige  ou  d’un- 
montant  ,  dont  la  partie  inférieure  pafle  quarrément  au= 
.centredcla-yputeii:  c^tte  pordonfinférieuîe  ,d 
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.  ferccourbè  â  fon  extrémité  en  forme  de  crochet  qu’on 
introduit  fous  l’os  qu’on  veut  relever  :  de  forte  qu’en  tour- 
I  nant  Técroue  à  droite,  la  tige  monte  peu  à  peu  à  mefure 
que  l’écroue  fuit  les  pas  de  la  vis  ^  ainfi  le  crochet  en 
montant,  réleve  la  pièce  enfoncée  fëüs  laquelle  on  la 
introduit  ,  ôc  cela  avec  toute  la  force  dont  une  vis  eft 
capable. 

T  elle  eft  la  maniéré  de  fe  fervir  du  T  riployde  feul  ;  mais 
il  faut  qu’il  y  ait  un  trou  au  crâne,  &  que  ce  trou  foit 
aftez;  grand  pour  quon  puifle  introduire  le  crochet  fous  la 
■pièce  enfoncée  :  c’eft  ce  qui  ne  fe  trouvé  que  lorfquil  y 
a  de  grands  fracas  d’os  avec  perte  de  fubftancé,  pu  bien 
Ibrfqu’on  a  déjà  appliqué  une  couronne  de  trépan.  Lorf- 
qu’au  contraire  il  n’y  a  pas  moyen  d’introduire  le  crochet 
du  ïrîployde,-Gn  fait  un  trou  avec  le  trépan  perforatif  fur 
la  pièce  d’os  qu’on  a  deftein  de  relever  5  on  engage  dans 
dé  trou  un  tire-fond  le  moins  long  qu’il  eft  pofTible  ;  ôc 
àpïhs  avoir  paflè  le  crochet  du  triployde  dans  fanfe  dé 
ce  tire-fond,  on  tourne  l’écroue,  la  tige  remonte,  elle 
èleve  en  mème-tems  le  tire-fond  ôc  la  pièce  d’os  enfon- 
dèé  :  voila  les  deux-  maniérés  de  fe  fervir  du  Triployde , 
c’eft-à-dire  fans  tire-fond,  ou  avec  le  tire-fond. 

: -  Celui  q^uL^  le  Triployde ,  a  bien  lenti  les  dé¬ 

fauts  du  Pied  de  Griffon  Ôc  des  Élévatoires  ordinaires.  Il 
ÿ  a  remédié  par  les  trois  branches,  qui  ayant  leur  appuy 
dloigné  deS  osfraÔlurès  ,  né  courent  point  rifqüe  de  les 
enfoncer ,  conmie  nous  avons  dit  que  pourroient  faire  les 
Elévatoires lorfqu’bn  les  appuyé  fur  le  bord  de  la  frâéiure. 
Cette  efpéce  de  trépié  étant  fixe,  fpn  crochet  fcen  en¬ 
gagé  fous  l’os  ne  peut  s’échapper  ,  comme  fait  fouvent, 
ainfi  que  nous  l’avons  démontré ,  l’Élévatoire ,  lorfquil  n  a 
d’autre  appüy  que  le  doigt  indicateur  de  la  main  qui  le 
meut,  mais  malgré  tous  ces  avantages  que  nous  donnons 
lau^riploydé  fur  les  autres  Elévatoires,  il  faut  convenir 
qu’il  a  beaucoup  de  défauts. 

Il  eft  diffiçiié  de  trouver  trois  points  oii  l’on  puifle 
fappuyer  fans  eaufer  de  la  douleur  ,  ôc  fouvent  même  on 
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nen  trouve  pas  un  feul,  parce  que  les  environs  de  la  piaye  ■ 
font  meurtris  5  gonflés  ou  douloureux.  De^fauts 

2°.  Il  faut  que  cet  inflrument  foit  appliqué  de  maniéré  toLe^  oRm- 
que  le  fommet  de  la  voûte  fe  trouve  direélement  vis-à-vis  naire*. 
de  l’os. enfoncé,  foit  pour  y  placer  le  crochet  feul,  foit 
pour  y  engager  le  tire-fond  ;  d’ailleurs  fi  Ton  n’a  pas  bien 
pris  les  mefures  qu’il  eft  néceflaire,  &  afîez  difficile  de 
prendre  en  pareil  cas ,  on  eft  obligé  de  détourner  l’écroue 
pour  chercher  le  point  jufte. 

5®.  Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  trouvé  ce  point,  il  faut  en¬ 
core  introduire  le  crochet  de  la  tige  fous  l’os,  ce  qui  eft 
très- difficile;  car  s’il  s’en  manque  feulement  une  ligne 
qu’il  ne  puiffe  être  introduit  au  lieu  convenable,  on  eft 
encore  obligé  de  déplacer  les  trois  branches. 

4°.  On  ne  peut  employer  le  crochet  que  dans  le  cas 
où  il  y  a  de  grandes  ouvertures  au  crâne ,  parce  que  ce 
crochet  a  une  certaine  longueur  qui  lui  eft  néceflaire  pour 
qu’il  puifle  avoir  prife  fous  l’os  enfoncé  ;  ôc  que  cette  lon¬ 
gueur  demande  une  ouverture  plus  grande  que  le  crochet 
n  eft  long,  parce  qu’il  ne  faut  pas  le  faire  entrer  à  force. 

Un  des  plus  grands  défauts  du  Triployde,  c’eft  que 
pour  l’appliquer  avec  le  tire-fond,  l’on  eft  obligé  défaire 
auparavant  un  trou  avec  le  perforatif  fur  l’os  même  qui  eft 
enfoncé ,  &  qu’en  faifant  ce  trou  fur  un  os  enfoncé ,  on 
rifque  de  l’enfoncer  davantage. 

d®.  Cet  inftrument  eft  fi  compofé,  qu’il  ne  peut  guéres 
être  mis  en  ufage  que  par  ceux  qui  ont  une  grande  dexté¬ 
rité  ;  &  au  contraire  il  feroit  à  fouhaîter  que  le  manuel  des 
opérations  Chirurgicales  fut  fimplifié,  afin  qu’il  pût  être 
exercé  dans  les  Villages  comme  dans  les  grandes  Villes  : 

Enfin  les  plus  grands  Praticiens  de  nos  Jours  font  fi  per- 
fuadés  de  l’inutilité  du  Triployde,  qu’il  en  eft  très -peu 
qui  l’ayent.,  fi  ce  n  eft  pour  orner  leur  ArcenaL 

Les  refléxions  que  l’ufage  m’a  donné  lieu  de  faire  fur 
les  défauts  des  inftrumens  dont  nous  venons  de  parler^ 
m’ont  engagé  à  conftruire  un  Elévatoiré ,  par  le  moyen 
duquel  on  évitera  le  manuel  long,  difficile,  dangereux  j 
MémimiTQmsL  Qfl 


De’FAUTS 
DES  ElEVA- 
toires  ordi¬ 
naires. 


Nouvel 

Elevaïoire. 


3o<5  Description 

&  prefquinféparable  du  Triployde,  de  la  GrîfFe,  gc 
de  tous  les  autres  Eiévatoires  qui  ont  été  employés  juf-. 
quici. 

On  conviendra  qu’il  s’agit  principalement  dans  cette 
opération  de  trouver  fur  le  crâne  un  appuy  pour  le  levier^ 
le  plus  près  qu’il  eft  poffible  de  l’os  quil  faut  relever,  & 
qu’il  faut  que  cet  appuy  foit  fur  un  plan  folide,.  pour  fou- 
tenir,  fansfe  rompre  ,  l’effort  qu’on  fait  pour  relever  l’en- 
fonçûre. 

C’eft  dans  ces  vues  que  J’ai  fait  fabriquer  une  efpéce 
de  chevalet ,  pour  fervir  d’appuy  au  lévier  ;  moyennant 
quoi  la  main  du  Chirurgien  n’en  eft  plus  que  la  force  mou¬ 
vante;  ôc  cette  force  n’a  pas  befoin  d’être  fi  grande  ,  a 
beaucoup  près,  que  lorfque  la  main  fe  trouve  en  même- 
tems  l’appuy  du  lévier  &  la  force  qui  le  meût. 

La  manoeuvre  de  cet  inftrument  n’eft  ni  auffi  longue 
ni  auffi  embarraffante  que  celle  du  Triployde  ;  d’ailleurs 
on  peut  lui  donner  autant  de  force  que  l’on  veut;  Ôc  il  a 
de  plus  toute  la  jufteffe  ôc  la  précifion  qui  manquent*, 
ou  que  nous  avons  dit  être  fi  difficile  à  trouver  dans  les 
autres inftrumens.  Voici  comment  il  eft  conftruît  r 

Cet  Eiévatoire  eft  compofë  de  deux  parties  principales,, 
fçavoir  d’un  lévier  ,  ôc  d’un  chevalet  qui  lui  fert  d’appüy. 

Lé  lévier  a  environ  huit  pouces  de  longueur ,  liir  qua¬ 
tre  à  cinq  lignes  de  largeur,  Ôç  deux  lignes  d’épaiffeur  ; 
il  eft  tout  droit,  fi  l’on  en  excepte  une  courbure  qui  eft 
au  bout  deftiné  à  faire  la  courte  branche  du  levier  ;  cet 
endroit  eft  même  un  peu  plus  étroit,  plus  mince,  ôc  plus 
appiattî  que  le  refte,  afin  qu’on  puiffe  le  gliffer  ôc  le  con¬ 
duire  plus  facilement  fous  l’os  quon  entreprend  de  rele¬ 
ver  :  de  plus  ce  bout  eft  taillé  de  plufieurs  petites  rainures 
tranfverfales  pour  l’empêcher  de  gliffer,  ôc  de  s’échapper 
de  deffous  1  os  auquel  on  l’applique  y  au  contraire  le  def- 
fous  de  ce  bouts  ôc  les  bords  qui  le  terminent  ,  féat 
arrondis  ôc  très-polis  *  afin  qu’il  ne  puiffe  bleffer  la  dure- 
mere. 

L,  autre  bout  de  ce  levier,;  que  f appelle  la  longue  bran^ 
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che  9  eft  emmanché  dans  du  bois  exadement  poli ,  pour  , 

que  la  main  qui  le  gouverne  n  en  foit  point  incommodée.  Nouvel 
La  furface  de  deffous  ce  lévier  eft  percée  de  plufieurs  ^^-^vatoire. 
trous  dans  le  milieu  de  fa  largeur  &  luivant  fa  longueur; 
ces  trous?  qui  font  tarraudés?  font  éloignés  les  uns  des 
autres  de  deux  ou  trois  lignes?  ils  fervent  à  recevoir  une 
vis  qui  borne  Ôc  fixe  le  point  d  appuy  du  lévier ,  &  cette 
vis  peut  également  fe  loger  dans  tous  ces  différons  trous. 

Le  nombre  de  ces  trous  ?  difpofés  comme  nous  l’avons 
dit?  procure  la  facilité  d’approcher  ou  d’éloigner  l’ appuy, 

&  par  Gonféquent  de  donner  au  lévier  plus  ou  moins  de 
force?  ainfî  qu’on  le  verra  ci>après. 

La  fécondé  partie  de  cet  Elévatoire?  ôc  que  je  regarde 
comme  l’effentielle ,  eft  un  chevalet?  fur  lequel  ce  lévier 
doit  s’appuyer.;  il  reffemble  affez  au  chevalet  qui  foutient 
les  cordes  d’un  violon,  ôc  mieux  encore  à  celui  dont  les 
Charpentiers  ôc  autres  Ouvriers  ont  coutume  de  fe  fervir* 

La  partie  de  ce  chevalet  qui  s’applique  fur  le  crâne 
éftarcquée?  afin  qu’il  n’appuye  que  par  fes  deux  ,  jambes 
ou  extrémités.  :  v  : 

On  donne  à  ces  deux  jambesje  plus  de  furface  qu  il  eft 
poffible  ?  non  -  feulement  pour  rendre  l’appuy  du.  levier 
plus  ftable?  mais  afin  que  l’effort  que  l’os  doit  foutenir 
foit  partagé  fur  une  plus  grande  étefidue  de  fa  furface; 
ces  extrémités  font  garnies  de  chamois?  tant  pour  les 
empêcher  de  gliffer?  que  pour  quelles  ne  faffent  aucune 
impreflion  fur  l’os.  Enfin  à  la  fommité  du  chevalet,  fe 
trouve  la  vis  dont  nous  venons  de  parler  ?  laquelle  s’em 
grénant  dans  un  des  trous  que.nous  avons  dit  être  tarrau- 
dés  fous  le  lévier,  l’affujettit  au  chevalet;  cet  affujettiffe- 
ment  eft  abfolument  néceffaire  pour  que  le  lévier  n’é¬ 
chappe  jamais  de  deffus  l’appuy.  .  :  = 

On  fçait  que  quand  les  Ouvriers^  fans  avoir  pris  leurs 
mefures  ?  font  faire  la  bafcule  à  leurs  léviers ,  il  arrive  fou-^ 
vent  que  la  réfiftance  du  fardeau  repouffe  le  lévier  de 
deffus  l’appuy,  ôc  lui  faitchanger  de  place.  L’on  j uge  bien  '' 
xjuun  pareil  inconvénient  feroit  de  très -grande  confé- 
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quence  dans  notre  opération  :  En  effet ,  dans  rinftant 
même  qu  on  fait  l’élévation  de  la  pièce  d’os  enfoncée, 
fl  la  réfiftance  de  cette  pièce  venoit  à  repouffér  le  lévier, 
alors  le  point  d’appuy  changeroit  ;  ^ôc  l’extrémité  du  le¬ 
vier  s’échappant  de  deffous  l’os  qu’on  veut  relever,  cet 
os  retomberoit  fur  la  dure-mere,  ôc  la  frapperoit  avec 
d’autant  plus  de  violence  que  l’échappement  du  lévier 
feroit  plus  fubit. 

■  li  a  donc  fallu  affujettir  le  lévier  au  chevalet  :  mais  il 
failôit  en  même-tems  que  cet  affujettiffement  fut  tel  qu’il 
pût  permettre  à  ce  lévier  de  faire  la  bafcule,  &  de  fe 
mouvoir  fur  le  chevalet,  fans  que  celui-ci  fuivît  fes  mou- 
vemens  ;  c’eft  l’àVantage  que  nous  tirons  de  la  charnière 
par  laquelle  cette  vis  tient  à  la  fommité  du  chevalet,  qui 
fans  cela  eut  été  obligé  de  fuivre  le  lévier  dans  tous  fes 
mouvemens.  • 

Un  autre  avantage  que  nous  tirons  encore  de  cette  vis, 
c  eft  qu’en  obfervant  de  ne  la  point  faire  entrer  jufqu’au 
fond  du  trou  tarraudé,  les  pas  qui  relient  donnent  du  jeu 
au  lévier,  ôc  nous  permettent  de  le  tourner  à  droit  &  à 
gauche  ,  fur  fon  appuy  comme  fur.  un  pivot  ;  au  moyen 
dé  quoi  l’on  peut  placer  ce  lévier  fous  tous  les  différons 
endroits  qui  ont  befoin  d’être  relevés ,  fans  qu’on  foit 
obligé  pour  cela  de  changer  fon  appuy  de  place. 

Quant  aux  cas  où  il  y  auroit  impolïibilité  de  placer  le 
point  d’appuy  fur  les  os  découverts ,  foit  à  raifon  du  grand 
fracas  ou  brifernent  des  pièces,  foit  à  caufe  du  peu  d’é- 
tenduede  la  playe,  ou  du  gonflement  des  chairs  qui  en 
diminue  encore  la  largeur,  j’ai  fait  conllruire  un  fécond 
-chevalet  ;  ce  chevalet  eft  beaucoup  plus  long,  plus  élevé  : 
on  peut  même  dans  le  befoin  lui  donner  encore  plus  d’é¬ 
tendue,  pour  faire  appuyer  fes  deux  branches- au-delà  des 
bords  de  la  playe ,  afin  qu’ils  n’en  foient  pas  incommodés, 
ôc  que  le  Chirurgien  puiflê  exécuter  fans  aucun  inconvé¬ 
nient  tous  les  mouvemens  néceflaires  pour  relever  les 
diflérentes  pièces  d’os  enfoncées» 
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Au  refte^  j  ai  fait  faire  la  vis  de  ce  fécond  chevalet 
exaaement  confoispiQ  à  celle  du  premier,  afin  quelle  pût 
entrer  dans  les  mêmes  trous. 

En  prenant  ces  mefures,  on  peut  faire  fabriquer  plu- 
fieurs  chevalets  de  différentes  grandeurs , pour  s  en  fervir 
félonies  différentes  circpnftances  qui  peuye%fe  teaçpa- 
trer. 
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remarques 

SUR  LES  PLAYES 


DU  CERVEAU, 

Oh  l'on  prouve  par  beaucoup  dObjervations  que  le 
Cerveau  efi  jufceptible  de  plujïeurs  Opérations  qui 
peuvent  dans  beaucoup ‘de  cas  Jauver  la  vie  aux 
malades  ^  où  l'on  examine  quels  font  les  remèdes 
qui  conviennent  le  mieux  pour  la  cure  des  Play  es  de 
cevifcére. 

Par  M.  Qu  ES  N  A  y. 

L 

. . .  T  E  Cerveau  eft  formé  d’une  fubftance  fî  tendre,  éc 

Playes  du  J _ ^  fes  fondions  font  en  général  fi  importantes  à  la  vie, 

qu’il  femble  que  le  moindre  choc,  ou  la  moindre  blef- 
fure ,  doive  caufer  dans  cette  partie  un  défordre  irrépa¬ 
rable,  &  y  attaquer  la  vie  dans  fon  principe.  Cependant 
nous  avons  une  infinité  d’Obfervations  qui  nous  raffurent, 
&  qui  nous  font  connoître  que  les  playes  de  ce  vifcéré , 
fur-tout  celles  de  la  fubftance  corticale  ôc  de  la  fubftance 
médulaire,  fe  guérififent  à  peu  près  aufli  facilement  que 
celles  de  la  plupart  des  autres  vifcéres. 
ï.  Observ.  Un  enfant  de  fept  ans  tomba  de  fept  ou  huit  pieds  de 
^  très-confidérable  à  la  partie  la- 

^rurgiend’AB-  létale  droite  du  coronal  avec  fradure  6c  embarrure.  Le 
gouiême.  finus  fourciUier  fut  compris  dans  cette  fradure  qui  s’e- 
tendoit  jufqua  l’orbite.  U  y  avoir  quatre  fragmens  qui 
iétpient  un  peu  enfpnçés  par  leurs  angles  dans  la  fubflanç^ 
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du  cerveau,  &  qui  après  avoir  été  enlevés,  iaifferentune  - 

ouverture  qui  difpenlà  du  trépan.  La  dure  ôc  la  pie-mere  Playes  iw 
furent  contufes  &  déchirées  de  la  grandeur  d’un  denier, 
xine  petite  portion  de  la  fubftance  du  cerveau  fortit  par 
cet  endroit  déchiré.  Il  ne  furvint  d’ailleurs  aucun  acci-  cervSasué- 
denr,  malgré  la  conduite  irrégulière  de  l’enfant,  qui  ne  rie  mai|:é 
voulut  ni  garder  le  lit  ni  aucun  régime  ;  mais  la  grandeur  beaucoup  de 
de  la  playe  fit  que  cette  cure  dura  fix  mois ,  au  bout  def- 
quels  l’enfant  fut  entièrement  guéri,  . 

Cette  Obfervation  au  rehe  n’a  rien  d’étonnant,  elle  ne 
peut  fervir  qu’à  confirmer  beaucoup  de  faits  femblables 
rapportés  par  les  Auteurs.  Bernard  Suevus  entre  autres  a 
ramaffé  dans  fon  Traité  de  înf^ectione  vulmrum  lethdïum 
^  fmabilmm  J  imprimé  il  y  a  plus  d’un  fiécle,  plufieurs 
guérifons  de  ce  genre  prifes  chez  les  Anciens.  Avant 
Bernard  Suevus  ^  André  de  la  Croix  avoir  déjà  fourni  un 
ample  Catalogue  de  pareilles  cures 'faites  par  les  Prati¬ 
ciens  qui  l’avoient  précédé.  Les  Obfervations  qui  fui- 
vent  font  plus  importantes  que  celle  que  je  viens  de 
rapporter;  on  y  voit  fur  le  même  fujet  des  cures très- 
intéreffantes. 

Un  petit  garçon  de  huit  ans  fut  fîrappé  par  un  cheval  au  li-  0'bse«v. 
côté  de  là  tête;  le  pariétal  fut  bleflé  à  la  partie  poflérieure 
Ôc  fupérieure.  M.  Belair^  qui  y  fut  appellé,  tacha  de  re-  Fradure 
placer  les  pièces  d’os  ;  rnais  le  cerveau  étoit  tellement  avec  plu- 
makraité  fous  cette  fraêlure,  qu’à  chaque  mouvement 
qu’il  faifoit  pour  ajufler  ces  fragmens ,  il  fortoit  desmor-  grande  eon- 
ceaux  de  la  fubftance  corticale;  il  en  fortit  même  plus  tufîon  avec 
gros  qu’un  œuf  de  poule  pendant  le  tems  qu’il  replaça  lane/au  cS- 
ces  pièces  d’os.  M.  Bêlait  obligé  de  partir,  laiffa  le  bleffé  veau, 
entre  les  mains  d.u  Chirurgien  du  Village ,  avec  lequel 
il  conféra  fur  la  maniéré  de  conduire  cette  blefïure^ 
n  ayant  cependant  aucune  efpérance  de  guérifon  :  âuffi 
fa  furprife  fut-elle  très -grande,,  lorfqu’il  apprit  l’année^ 
fuivante  que  cet  enfant  étoit  guéri;  il  voulut  le  voir,  & 
véritablement  il  le  trouva  en  bon  état  ;  on  appercevoiîf: 
ieulenient  à  l’endroit  de  la  bleffure  un  petit  enfoncement 
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ÏIÎ.  Obseev. 
par  M.  Ba- 
eiÉu. 

Ç^up  d’ar- 
îne  à  teu  pé- 
n^étrant  dans 
îf  cerveau. 
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à  mettre  une  noix  mufcade,  ôc  des  inégalités  fur  la  ciea-; 
trice  ;  l’efprit  ne  fe  refîentoit  aucunement  de  cet  accident; 

Les  os  qui  s’étoient  mal  ajuftés  avoient  fans  doute  laiffé 
des  intervalles  qui  ont  tenu  lieu  de  trépan ,  Ôc  qui  ont 
donné  ilTue  aux  matières  qu  une  fi  grande  contufion  a  du 
fournir;  il  faut  croire  même  que  fi  les  pièces  d’os  n’avoient 
pas  laiffé  entr’elles  des  intervalles  qui  puffent  procurer  une 
iffue  fuffifante  aux  matières  que  la  fuppuration  devoit  pro¬ 
duire^  M,  Belairr  au  lieu  d’avoir  ajüfté  ces  fragmens,  au- 
Eoit  du  moins  ôté  ceux  qui  auroient  pû  s ’oppofer  à  l’écou¬ 
lement  de  ces  matières;  car  les  fuppurations  extrêmes 
dont  le  ce^rveau  eô  fufceptible ,  font  toujours  fort  à  crain¬ 
dre^  ôc  demandent  de  la  part  du  Chirurgien  beaucoup 
d’attention.  Mais  quelque  redoutables  que  foient  ces 
grandes  fuppurations,  elles  ont  eu  fouvent  un  heureux 
Siccès,  ôc  ont  fervi  fur-tout  à  faire  connoître  davantage 
les  forces  de  l’Art.  L’Obfervation  fuiv^te  marque  affez 
les  avantages  qu’on  peut  attendre  en  pareil  cas  de  la  Chi¬ 
rurgie. 

Çn  jeune  homme  de  dix-fept  ans,  grand  ôc  robufte,' 
fut  bleffé  d’une  balle  de  fufil;  cette  balle,  qui  étok  partie 
de  bas  en  haut,  lui  perça  la  lèvre  fupérieure ,  de-la  elle 
paffa  dans  la  narine  droite ,  ôc  vint  percer  la  youte  de 
l’orbite  pour  entrer  dans  le  crâne ,  d’où  elle  fortit  par  le 
haut  de  la  tête  à  la  partie  fupérieure  du  çoronal  vers  la 
future  fagittale  ;  elle  fit  à  cet  endroit  une  fracture  qui  s’é^ 
tendoit  jufqu’au  pariétal,  ôc  caufe  dans  les  tégumens 
une  grande  playe,  avec  perte  de  fubftançe  ;  il  furvint 
un  gonflement  qui  rendit  la  tête  rnonftrueufe.  On  fit  d’a- 
bort  une  incifîon  à  la  playe  de  l’orbite,  d’où  il  fortit  à  la 
levée  du  premier  appareil  une  portion  des  deux  fubftan- 
ces  du  cerveau  environ  de  la  groffeur  d’un  petit  oeuf  de 
poule;  i’oeil  étok  devenu  fort  gros,  principalement  la 
paupière  fupérieure,  à  laquelle  on  fit  une  incifîon  pour 
donner  iffue  au  fang  que  l’on  croyoit  y  être  épanché; 
mais  au  lieu  de  fang  il  fortit  une  efquille  d’os  k  une  por^ 
gon  des  deux  fubftauces  du  çeryeau ,  laquelle  étok  à  peu 
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près  égale  au  tiers  de  celle  qui  fortit  la  première  fois.  On 
panfoit  mollement  ces  playes  avec  des  plumaceaux  trem-  c 
pés  d’abord  dans  Teau  a  arquebufade ,  &  quelques  jours  ourlii  i. 
après  dans  un  digeftif  animé  d’efprit  de  vin;  les  faignées, 
tant  du  bras  que  du  pied,  ne  furent  point  oubliées,  il  fortit 
encore  quelque  petite  portion  du  cerveau.  Le  quatrième 
jourlafuppuration  de  lafubftance  de  ce  vifcére  commença 
à  paroître  par  un  écoulement  de  matières  un  peu  fluides: 
dès  le  cinquième  jour  cet  écoulement  fiitfortconfîdérable; 
le  fixiéme  la  fuppuration  tievint  générale  :  depuis  les  faig- 
nées,  le  bleffé  fut  afîez  bien,  à  quelques  foibleflfes  près,  juf 
qu’au  onzième  four  ;  le  lendemain  ces  foiblefTes  devinrent 
plus  confîdérables  :  le  treiziéme  les  matières  qui  venoient 
du  cerveau,  &  qui  avoient  coulé  abondamment  par  la  playe 
d’en  haut  &  par  celle  d’en  bas,  furent  en  partie  retenues, 
le  malade  tomba  dans  un  aflbupiffement  ôc  un  abattement 
univerfel.  M.  Bagieu  qui  traitoit  ce  bleffé  examina  de 
nouveau  les  playes  avec  beaucoup  d’attention,  il  apper- 
eut  à  la  playe  d’en  haut  une  grande  pièce  d’os  branlante 
qu’il  tira  fans  peine;  mais  le  malade  ne  s’en  trouva  pas 
mieux ,  il  fut  même  plus  mal  jufqu’au  quinziéme  jour,  oà 
l’on  crut  qu’il  périroit.  M.  Bagieu  remarqua  qu’en  preffant  ^ 
la  peau  à  l’endroit  d’où  il  avoit  tiré  la  pièce  d’os  ,  il  fortit 
du  pus ,  ce  qui  lui  fit  foupçonner  que  les  matières  s’étoient 
accumulées  en  cet  endroit  :  dans  cette  idée,  il  emporta 
la  peau  &  quelques  portions  de  la  dure  -  mere ,  qui  rete- 
noient  ces  matières.  Cette  opération  rétablit  l’écoule¬ 
ment  des  matières  de  la  fuppuration  :  le  pouls  fe  rele¬ 
va,  la  parole  revint  au  malade  le  lendemain  :  la  fuppu¬ 
ration  tarit  enfuite  peu  àpeu  ;  vers  le  dix-neuf  les  chairs 
commencèrent  à  bourgeonner,  ôc  la  playe  du  fommet 
de  la  tête  fe  regarnit  en  peu  de  tems  ;  il  n’en  fut  pas  de 
même  de  celle  de  la  paupière,  car  il  furvint  un  fiingus  con- 
fîdérable  occafionné  par  des  efquiUes  qui  fe  détachoient 
de  r  os  voifln ,  ôc  malgré  l’attention  que  l’on  eut  d’abord 
de  couper  ce  fungus  ôc  de  le  confumer,  il  fallut  prendre 
le  parti  d’attendre  que  toutes  ces  efquilies  fulfent  fortiesi 
Mémoires^  Toms  /•  R  r 
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_ — —  alors  on  vint  aifément  à  bout  de  détruire  cette  excroif- 
Playes  du  fance;  la  playe  fut  bien-tôt  fermée,  Ôc  le  blelTé  entière- 

IVAV.l  ment  guéri  fans  difformité. 

On  trouve  dans  Vderiola  {a)  une  Obfervation  du 
même  genre ,  excepté  qu’il  ne  paroiffoit  pas  que  dans 
la  cure  dn  eût  eu  d’aufïi  fâcheux  accidens  à  combattre. 
Un  Soldat  reçut  un  coup  d’arme  à  feu,  la  balle  lui 
traverfa  la  tête  en  allant  de  la  temple  gauche  à  la  tem¬ 
ple  droite  ;  mais  le  bleffé  demeura  aveugle  &  un  peu 
fourd.  Khodius  {h)  rapporte  aufli  Thiftoire  d’un  Soldat, 
guéri  d’un  coup  de  javeline  qui  avoit  paffé  entre  les 
deux  yeux,  &  qui  étoit  forti  par  le  fommet  de  la  tête; 
mais  il  eft  à  remarquer  qu’il  y  a  bien  de  la  différence  en¬ 
tre  un  coup  d’arme  à  feu  ôc  un  coup  d’un  inftrument  fim- 
plement  perçant,  puifque  Wepfer  (c)  croit,  fondé  fur  fa 
propre  expérience ,  que  perfonne  ne  peut  échapper  d’un 
coup  d’arme  à  feu ,  lorfqu’il  pénétre  profondément  dans 
la  fubftance  du  cerveau;  cependant  nous  allons  voir  en 
parlant  des  playes  du  cerveau  avec  corps  étrangers,  qu’il 
y  a  des  faits  qui  prouvent  le  contraire,  aufïi-bien  que  ceux 
que  nous  venons  de  rapporter,  fur-tout  celui  de  M.  Ba- 
gieu  ,  lequel  ne  peut  être  révoqué  ëndoute ,  puifque  cette 
Cure  s’eft  pafféë  fous  les  yeux  de  beaucoup  de  Chirurgiens 
des  plus  éclairés  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant  dans 
les  playes  du  cerveau,  c’eft  que  la  fubftance  de  ce  vifcére, 
qui  eft  fi  délicate  Ôc  fi  molle,  puiffe  foufîrir  la  préfence  de 
corps  étrangers  confidérables ,  ôc  de  plus  les  retenir  pen¬ 
dant  long-tems  fans  qu’ils  caufent  d’accidens. 
îv.  Observ.  Un  Brigadier  des  Armées  du  Roy  reçut  un  coup  de 
??c^AL.^^'  «loufquet  au-deffus  du  fourcil  ;  la  balle  perça  l’os ,  ôc  fe 
Balle  rêftée  Perdit  dans  le  cerveau.  Le  bleffé  fut  affez^  bien  rétabli 
dans  le  cer-  pour  retourner  l’année  fuivante  en  campagne,  où  il  mou- 
veau.  rut ,  fuivant  ce  qu’on  rapporte,  d’un  coup  de  foleil  :  on 
lui  ouvrit  la  tête,  on  y  trouva  la  balle  entrée  de  deux  tra- 

(a)  Liv.  4.  Obf.  10.  '  , 

(i)  Bonet  Bibliot.  deChir.  Cent.  i.  Obf.  72. 

(*)  Différt.  de  Apopl.  228,  &  545. 
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vers  de  doigt  dans  la  fubftance  du  cerveau,  où  elle  étoit 
reliée,  fans  y  caufer  aucun  défor  dre. 

M.  de  la  Martiniere  a  préfenté  à  l’Académie  un  Gre¬ 
nadier  du  Régiment  de  Montmorency,  auquel  il  reftok 
à  la  partie  moyenne  inférieure  du  coronal  entre  les  deux 
linus  frontaux  un  petit  finus  filluleux^  caufé  par  un  coup 
de  fùlil  dont  la  balle  avoit  percé  l’os  fans  s’être  fait  une 
ilTue  ;  elle  avoit  en  entrant  porté  du  côté  gauche  contre 
le  finus  fourcilier  quelle  avoit  fraduré  :  la  dure-mere  fut 
déchirée.  Pendant  la  cure  de  cette  playe  on  tira  plulieurs 
efquilles  qui  s’étoient  détachées  de  la  table  interne  du  co¬ 
ronal.  On  fui  voit  facilement  le  trajet  de  la  ballé  avec  la 
fonde  le  long  du  finus  ;  mais  il  fut  impofiible  de  la  trou¬ 
ver.  Le  bleflé  eut  à  plufieurs  reprifes  divers  accidens , 
comme  la  fièvre,  des  afToupiflemens ,  le  délire,  ôcc.  On 
eut  recours  aux  faignées,  &  à  tous  les  autres  fecours  con¬ 
venables  ;  ce  bleflé  parut  hors  de  danger  dès  le  ving^^- 
feptîémé  jour,  Ôc  alors  les  recherches  de  la  balle  étant 
devenues  inutiles,  on  penfa  à  fermer  la  playe  ;  le  malade  a 
été  guéri  à  un  petit  finus  près,  qui  pouvoir  bien  dépen¬ 
dre  du  finus  fourcilier  qui  avoir  été  ftaduré.  Ce  Soldat  eft 
aduellement  aux  Invalides,  il  ne  lui  eft  arrivé  depuis  au¬ 
cun  accident  qui  ait  paru  dépendre  de  la  balle.  Ces  Ofa- 
fervations  confirnient  beaucoup  de  faits  de  cette  nature 
rapportés  par  plufieurs  Auteurs  ;  par  exemple,  celui  de 
Preuffius ,  touchant  une  balle  qui  entra  par  le  haut  des 
narines  dans  le  crâne  où  elle  refta  fans  faire  périr  le  ma¬ 
lade.  Fahricms  àt  Hüden  (  a)  a  donné  aufli  l’hiftoire  d’une 
balle  qui  perça  le  coronal,  &  qui  fe  perdit  dans  la  tête  ; 
la  cure  fut  confidéràble  à  caufe  du  fracas  que  cette  balle 
fit  à  l’os  ;  néanmoins  elle  fut  heureufement  terminée.  Le 
malade  mourut  fix  mois  après  d’une  maladie  aiguë,  on  lui 
ouvrit  le  crâne  pour  chercher  la  balle ,  on  la  trouva  vers  la 
future  fagittale,  entre  le  crâne  ôc  la  dure-mere,  fans  que 
cette  membrane  fut  endommagée.  Vepngms'{b)  trouva 

(«)  Cent.  Z.  Obf.  r. 

(^)  Bonet  Bibl.  Chir.  Cent.  i.  Obf.  75. 

Rrii 
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dans  le  cerveau  d  une  femme  qu’il  difféquoit  publique^ 
ment  un  bout  du  ftilet  dont  cette  femme  avoit  été  frappée 
cinq  ans  auparavant ,  fans  qu’il  lui  fut  refté  d’autre  incom¬ 
modité  qu’une  douleur  de  tête  toutes  les  fois  qu’il  devoir 

{)leuvoir.  Zacutus  [a)  rapporte  qu’un  homme  a  eu  dans 
e  cerveau  pendant- huit  ans  la  moitié  d’un  couteau  fans 
en  être  ïncommoàé,  J  é  an- Dômim^u^e  S  al  a  a  vû  un  homme 
qui  avoit  reçu  un  coup  d’épée  dont  il  guérit  parfaitement, 
quoique  le  bout  de  cette  épée  lui  fut  refté  dans  le  cerveau, 
ôc  qu’il  l’eût  gardé  toute  fa  vie. 

Nous  avons  d’ailleurs  beaucoup  de  faits  femblables  ar¬ 
rivés  de  nos  jours ,  &  dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
douter.  T  elle  eft  l’hiftoire  rapportée  par  M.  Anel  (h)  d’une 
balle  qui  caffa  l’os  coronal,  &  entra  dans  le  cerveau,;  le 
bleflé  fut  guéri,  ôc  la  baüeiui  refta  dans  la  tête  pendant 
plufieurs  années  fans  incommodité  ;  enfin  il  mourut  fu- 
bitement  en  jouant  aux  cartes.  Les  Chirurgiens^  quï  l’a- 
voient  traité  de  fa  bleffure  lui  ouvrirent  la  tête,  Ôc  trou¬ 
vèrent  la  balle  fur  la  glande  pinède  avec  du  fang  nouvel¬ 
lement  extravafé  qui  étoit  coagulé.  Ce  bout  de  flèche 
ue  M.  Majault  Chirurgien  Major  de  l’Hôpitd  de  Douay 
it  avoir  refté  quatre  mois  dans  le  cerveau  d’un  Soldat, 
ôc  qui  en  fut  enfin  entraîné  par  la  fuppuration ,  Ôc  dont 
le  bleflé  fut  guéri ,  eft  un  fait  inconteftable,;  M.  Rnpait 
Médecin  du  même  Hôpital,  qui  a  donnéaufli  l’hiftoife 
de  cette  bleffure ,  M.  de  laFoffe  Premier  Chirurgien  dela 
Reine,  Infoedeur  Général  des  Hôpitaux,  ôc  d-autres  per- 
fonnes  de  P  Art  en  ont  été  témoins. 

Il-  eft  fou  vent  arrivé  que  des  efquilles  ou  pièces  d’os 
du  crâne  font  reftées  fort  long^tems:  engagées  ôc  cachées 
dans  la  fubftance  du  cerveau.,  M.  Manne  en  rapporte  un 
exemple.  L’efquilie  dont  il  parle  refta  un  mois  implantée 
dans  le  cerveau  fans  caufer  aucun  fymptôme  fâcheux  î- 

(a)  Bonet,  ibîd. 

Cranii  ffaduræ.  On  trouve  auflî  dans 
•’une  balle  reftée  pUifieyrs  années  dans  1^4 
ro2,  n®.  jact-art.  d. 


{b)  Manget  Bibl.  Chirurg. 
^ranfa^icns  Pbilùf.  Phiftoire  d 
dttbfiance  dtt’CerveaUi  ann.  iî 
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%.,V(inton  (a)  a  vu  une  portion  de  la  lame  inférieure  .  . . . 

(de  l’os  du  front  qui  étoit  entrée  dans  la  fubftance  du  cer-  du 

veau  d’un  Maçon,  où  elle  refta  plufieurs  mois  fans  que  ouM^its. 
le  blelTé  difcontinuât  fes  travaux.  Expériences 

Hartjoekcr  (b)  pour  s’affurer  que  les  playes  du  cer-  faites  fur  le 
y  eau  ne  font  pas  abfolument  mortelles ,  attacha  par  la 
tête  pendant  quelque  tems  un  chien  à  une  table  avec  un 
clou  qui  lui  traverfoit  le  cerveau;  ôc  quand  l’animal  fut 
détaché,  on  verfa  dans  la  playe  un  peu  de  vin  du  Rhin, 

&  elle  fut  bien -tôt  guérie  fans  qu’il  furvînt  aucun  acci^ 
dent.  Verdriez»  a  donné  une  expérience  à  peu  près  fem^ 
blable  dans  les  Ephémérides  d’Allemagne  ;  mais  il  n’en 
eft  pas  tout  à  fait  de  même  des  playes  du  cervelet,  car 
on  a  remarqué  quelles  caufent  prefque  toujours  la 
mort.  .(^)  Willis  (d)  dit  qu’on  peut  couper  tout  le  cer- 
, y  eau  d’un  chien  fans  que  le  mouvement  du  cœur  ni  celui 
de  la  refpiration  ceffent ,  mais  que  ces  mêmes  rnouve*- 
mens  finiffentauffi-tôt  qu’on  donne  atteinte  au  cervelet; 
cependant  nous  avons  plufieurs  Obfervations  par  lef- 
quelles  nous  voyons  qu  on  a  fouvent  trouvé  le  cervelet 
prefque  tout  gangréné.  M.  de  là  Peyronie  l’a  trouvé  tout 
détruit  par  une  tumeur  dure  qui  s’y  étoit  formée  peu  à 
peu &  qui  avoir  grpfïi  de  faqon  qu’il  ne  reftoit  plus  du; 
cervelet  qu’une  lame  informe  qui  couvroit  la  tumeur  ;  on 
trouve  aufÏÏ  quelques  exemples  de  playes  du  cervelet  où  la 
fubftance  de  cette  partie  a  été  prefqu’entiérement  détruite, 
ôc  l’on  a  vû.  les  bleffés  furvivre  plufieurs  jours  à  ces  playes^ 

M.  Gûëlike  a.  remarqué  que  proche  le  ceiveaules  playes  de 
la  moëUe  de  répine  font  abfolument  mortelles;  il  pouffa  un 
couteau  fort  aigu  entre  la  première  ôc' la  fécondé  vërtebre 
du  col  d’un  chien  ;  cet  animal  entra  auffi-tôt  dans  de  ter¬ 
ribles  mouvemenscpnvulfifs,  ôc  périt.  M.  de  la  Peyronie 
ayant  remarqué  par  beaucoup  d’Ôbfervations  que  le.  cerr 

■  ■  :  ■ ..  '-.O  zoi  v/'  O  ^  -  ■■  - 

(«)  Manget  Biî>l.  Chir.  Cranii  fraéïiirae. 

.  Goeiike  Hiftor.  Çbir.  pag. 

..  <f  )  Alberti  jur.  Med.  P.  i._pag.  3i7.J.,4^>i 

)  De  Conftan,  aninü  Bibli.  4.  cap.4K  : 
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velet,  les  lobes  du  cerveau,  des  corps  canelds,  de  la  glan^ 
de  pinéale,  ôcc.  pris  chacun  en  particulier,  ne  font  pas 
abfolument  néceffaires  à  la  vie ,  ni  même  aux  facultés  de 
Famé,  particuliérement  à  la  connoiffance  ôc  au  jugement* 
il  a  été  convaincu  de  la  fauffeté  des  différentes  opinions 
quon  a  eu  touchant  le  fiége  de  Famé,  &  il  a  reconnu 
par  toutes  les  Obfervations  que  la  Chirurgie  ôc  FAna- 
tomie  lui  ont  fournies,  qu’au  contraire  le  corps  calleux  ne 
peut  être  bleffé  que  ces  facultés  ne  foient  troublées  ou 
abolies;  d’oii  il  conclut  avec  évidence  que  le  corps 
calleux  eft  la  partie  du  cerveau  où  Famé  exerce  fes 
fonêlions  (a), 

La  connoiffance  de  tous  ces  fdts  préfente  d’ailleurs 
aux  Chirurgiens  un  point  de  vue  particulier;  car  non- 
feulement  les  cures  que  nous  venons  de  rapporter,  mais 
beaucoup  d’autres  femblables  qui  fe  trouvent  dans  les 
Obfervations,  doivent  les  encourager  à  traiter  les  playes 
de  la  fubftance  du  cerveau ,  quelque  confidérables  qu’elles 
foient,  avec  toute  l’attention  poflible^puifqu  on  peut  ef- 
pérer  de  réufïir  ;  mais  elles  leur  font  appercevoir  encore 
qu’ils  peuvent  tenter  fur  le  cerveau  même,  partiéuliére- 
ment  dans  les  cas  défefperés,  certaines  opérations,  que 
le  danger,  dans  lequel  fe  trouve  le  malade,  permet?  ÔC 
que  les  indications  prefcrivent,  comme  l’unique  fecours 
que  l’on  puiffe  employer;  qu’ils  peuvent,  par  exemple, 
ouvrir  des  abcès  dans  la  fubftance  du  cerveau ,  recher¬ 
cher,  Iprfque  les  accidens  le  demandent,  des  corps  étran- 

f ers  que  l’on  croit  retenus  dans  ce  vifcére,  retrancher 
es  portions  de  la  fubftance  du  cerveau  lorfqu’elle  eft  at¬ 
teinte  de  mortification  ,  emporter  des  fungus  ôc  des  tu¬ 
meurs  carinomateufes  auxquelles  le  cerveau  eft  fujet. 
On  doit  fe  rappeller  ici  le  précis  d’Obfervations  que 
nous  avons  rapportées  fur  la  multiplicité  de  trépans ,  afin 
de  remarquer  quon  peut  faire  au  crâne  les  ouvertures 

(«)  M.  de  la  Peyronie  a  donné  fur  ce  fujet  un  Mémoire  à  l’Académie 
Sciences  ,  qui  a  été  lu  à  la  rentrée  publique  du  Mercredi  d’après  U 
Quafimodo  de  l’annee  1741. 
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néceflaires  pour  pratiquer  facilement  ces  opérations.  -  - 

Pour  faire  fentir  la  néceflité  de  ces  différentes  opéra-  Operations 
dons,  ôc  pour  expofer  les  circonffances  qui  peuvent  les 
rendre  plus  ou  moins  pofliDles  ,  ou  plus  ou  moins  difS-  ceptible. 
ciles.  Nous  ^ons  rapporter  quelques  Obfervations,  & 
faire  quelques  remarques  qui  feront  connoître  les  diffé- 
rens  cas  où  ces  entreprifes  peuvent  être  plus  ou  moins 
lùres.  Commençons  par  les  abcès  cachés  dans  la  fub- 
ftance  du  cerveau. 

Il  y  a  des  cas  dans  les  playes  de  tête,  où  après  avoir 
ouvert  le  crâne  on  eff  obligé  d’ouvrir  les  membranes  dù 
cerveau,  pour  chercher  la  câufe  des  accidens  qui  per- 
fiftent  apres  le  trépan.  Cette  derniere  opération  ne  fuffit 
pas  toujours  ;  ces  accidens  font  fouvent  entretenus  par 
une  lùppurâtion  qui  s’eft  faite  dans  la  fubffance  même  du 
cerveau,'  &  affez  ordinairement  vis-à-vis  la  fradure  qui  a 
obligé  de  trépaner.  Cette  fuppuration  forme  des  abcès 
qui  ne  fe  manifeffent  par  aucun  figne  extérieur  ;  on  ne 
pourroit  fe  déterminer  que  par  des  accidens  preffans  à 
ouvrir  la  fubftance  du  cerveau ,  dans  la  vue  de  donner 
iffue  aux  matières  de  ïabfcès  que  fon  foupçonne  être  la 
caufe  de  ces  accidens;  mais  rincertitude  du  fuccès  l’a 
toujours  emporté  fur  ces  eonjeêlures.  Dans  la  crainte  de 
trop  expofer  leur  réputation ,  les  Chirurgiens  Ont  mieux 
aimé  laiffer  périr  le  bleffé  que  de  faire  une  telle  tentative  ; 
cependant  notre  crainte  d’ouvrir  le  cerveau  peut  être 
comparée  à  celle  que  les  Anciens  avoient  d’ouvrir  là 
dure-mere  :  aujourd’hui  Fon  n’héfite  plus  à  ouvrir  cetté 
membrane,  &  cette  opération  à  fauvé  là  vie  à  une  infi¬ 
nité  de  bleffés.  Peut-être  que  les  Praticiens  qui  nous 
fuivront  feront  furpris  aufli  de  notre  timidité  à  ouvrir  la 
fubffance  du  cerveau  :  nous  avons  déjà  beaucoup  défaits 
qui  nous  reprochent  cette  timidité,  Ôc  qui  nous  excitent 
puiffamment  à  rifquer  dans  les  cas  défefpérés  l’opération 
que  nous  propofons. 

Un  enfant  fit  une  chute  fur  le  pariétal  gauche  ,  qüî  &t  vi.  Observ. 
fuivie  d’âceidens  qui  indiquèrent  le  trépan.  Cette  opérai 
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tion  donna  iflue  à  un  épanchement  confidérable  qui  s’étoit 
fait  fur  la  dure-mere  ;  du  refte  cette  membrane  fe  trouva 
en  bon  état,  ôc  les  accidens  difparurent  jufqu’au  vingt- 
huitième  jour  qu’il  furvint  des  mouvemens  convulfifs, 
une  paralyfie  incomplète  du  côté  droit,  un  alfoupiffement 
&  une  perte  de  connoilTance  prefque  continuelle.  M.  de 
la  Peyronie  ouvrit  la  dure-mere ,  dans  le  foupçon  qui!  y 
avoir  delTous  quelque  abfcès  qui  caufoit  ces  accidens;  car 
d’ailleurs  il  n’y  avoir  aucuns  fignes  particuliers  qui  l’en 
alTuraffent  ;  aulTi  ne  trouva-t’il  rien  fous  cette  membrane. 
Le  péril  preflant  où  étoit  le  blelfé ,  lui  infpira  d’ouvrir  le 
cerveau  même  ;  l’entreprife  parut  trop  hardie ,  on  s  y  op-, 
pofa ,  &  l’enfant  périt  dans  les  Convulfions.  M.  de  la  Pey¬ 
ronie  lui  ouvrit  la  tête ,  où  il  trouva  en  effet  vis-à-vis  l’ou¬ 
verture  du  trépan  un  abfcès  dans  la  fubftance  du  cerveau, 
qui  n  étoit  qu’a  trois  ou  quatre  lignes  de  profondeur;  ainfi 
il  n’eft  pas  douteux  par  tous  les  exemples  qu’on  vient  dé 
rapporter  qu’il  n’y  eût  eu  beaucoup  à  efpérer  pour  cet 
enfant ,  fi  M,  de  la  Peyronie  eut  fait  l’opération  qu’il  vou¬ 
loir  hazarder. 

M.  Bellair  rapporte  un  nas  à  peu  près  femblable.  Un 
homme  âgé  de  vingt-neuf  ans  reçut  un  coup  de  hallebarde 
qui  pénétra  dans  le  cerveau  de  la  profondeur  d’un  travers 
de  doigt  ;  les  fondions  de  l’ame  ne  furent  point  troublées 
par  cette  bleffure,  ôc  le  malade,  fans  être  aidé  de  per- 
îbnne,  fit  même  beaucoup  de  chemin  après  avoir  reçule 
coup.  On  tira  plufieurs  pièces  de  l’os  percé  ôc  fraduré 
par  ce  coup ,  ôc  on  panfa  la  playe  comme  un  trépan* 
Quarante-quatre  jours  fe  pafferent  fans  accidens,, le  blefl^ 
fe  levoit  tous  les  jours  ;  mais  au  Bout  de  ce  tems-là  la 
iiévre  le  prit  avec  friffon,  Ôc  il  mourut  en  vingt -quatre 
heures  :  on  trouva  dans  la  fubftance  corticale  vis-à-vis  la 
-playe  un  petit  abfcès.  La  d^re-mere  ôc  la  pie-mere  étoient 
tendues  ôc  enflammées. 

Il  eft  fouvent  arrivé  que  la  dure-mere  ayant  été  ou* 
verte  par  le  Chirurgien,  ou  par  le  coup  qui  a  fait  la  playe? 
la  nature  a  elle-même  fatisfait  aux  indications  que  nous 

offrent 
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©firent  ces  abfcès.  L’Obfervation  fuivante ,  &  plufieurs 
autres  que  nous  pourrions  rapporter,  où  l’on  voit  que  la 
rupture  de  pareils  abfcès  a  eu  des  fuites  heureufes ,  prou¬ 
vent  alfez  que  l’opération  que  nous  propofons  peut,  fl  elle 
découvre  l’abfcès ,  avoir  fouvent  une  bonne  réuflite. 

Un  enfant  de  neuf  ans  tomba  de  fa  hauteur  fur  l’angle 
d’une  pierre  quarrée,  il  perdit  connoiflance.  M.  Petit  qui 
fut  appellé  à  fon  fecours,  trouva  une  playe  à  deux  ou  trois 
travers  de  doigt  au-delTus  de  l’œil  droit,  elle  étoit  affez 
grande  pour  qu’il  pût  y  introduire  le  doigt  ;  il  fentit  que 
l’os  étoit  fraduré  ôc  enfoncé ,  ce  qui  l’obligea  à  faire  une 
incifion  cruciale  allez  grande  pour  découvrir  toute  la 
fraélure,  ôc  fe  procurer  un  efpace  fuffifant  pour  y  applb 
quer  le  trépan  ;  il  dilféra  cette  derniere  opération  au  len¬ 
demain  à  caufe  de  l’hémorragie  :  prefqu’aulTi-tôt  qu’il  eût 
appliqué  fon  appareil,  la  connoilfance  revint  au  blelTé, 
il  fût  îaigné  plulieUrs  fois;  M.  Petit  fit  le  trépan,  il  ne 
trouva  point  de  fang  épanché  fous  le  crâne  ;  il  releva  les 
pièces  d’os  enfoncées,  enleva  celles  qui  étoient  entière¬ 
ment  détachées ,  ôc  coupa  toutes  les  inégalités  qui  aû- 
roient  pû  offenfer  la  dure-mere  ;  il  n’arriva  pas  d’accidens 
les  premiers  jours,  mais  la  nuit  du  cinq  au  fix  il  furvint 
un  peu  de  fièvre;  le  malade  fut  inquiet,  un  peu  brûlant 
Ôc  fort  altéré ,  ce  qui  obligea  le  matin  à  retourner  à  la 
faignée.  Le  foir  la  tête  étant  péfante  ôc  la  fièvre  ayant 
augmenté ,  on  fit  une  faignée  du  pied  ;  le  lendemain  la 
playe  étoit  plus  féche  qu’à  l’ordinaire ,  la  dure-mere  pa- 
roiflbit  un  peu  brune ,  faifant  boffe ,  ôc  réfiftant  peu  au 
doigt  lorfqu’on  la  touchoit;  d’où  M.  Petit  jugea  qu’il  y 
avoit  delTous  quelque  liqueur  épanchée.  A  peine  eut-il 
ouvert  cette  membrane  avec  une  lancette,  qu’il  fortit, 
d’un  abfcès  qui  s’étoit  formé  dans  la  fubftance  du  cerveau, 
une  çueiilerée  de  férofité  brune  ôc  fœtide;  il  augmenta 
l’ouverture  autant  qu’il  lui  fut  pofiible  ;  cette  premieré 
évacuation  ne  difiipa  pas  les  acçidens ,  le  malade  fût  au 
contraire  fort  agité  la  nuit  fuivante;  il  rêva,  ôc  grinça 
même  plufieurs  fois  des  dents ,  fon  pouls  fut  ferré  ôc  in- 
Mémoires ,  Tome  7.  S  s 
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- - — '  tercadent;  le  matin  l’appareil  fe  trouva  néanmoins  fort 

humide  ;  raffoupiffement  fut  confidérable  le  foir  &  pen- 
PRATIQUER  dant  toute  la  nuit  ;  mais  le  lendemain,  qui  etoit  le  onzié- 
suR  lE  cER-  jne  ia  bleffure ,  tous  ces  formidables  accidens  difpa- 
.  rurent.  M.  Petit  apperçut  en  panfant  le  malade  la  caufe 
de  ce  changement  fi  fubit ,  car  il  trouva  l’appareil  rempli 
de  pus  fort  fœtide  ;  il  fortit  dans  la  fuite  quelques  fioc- 
cons  de  la  fubftance  du  cerveau  :  les  portions  des  mem¬ 
branes  qui  étoient  tombées  en  mortifiçation  fe  détachè¬ 
rent,  ôc  la  guérifon  du  malade  fut  parfaite  au  bout  de  deux 
mois.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  une  Obfervation 
de  M.  de  la  Peyronie  fur  le  même  fujet,  dont  le  fuccès 
a  été  de  même  trè§-heureux. 

REMARQUE.  On  trouve  dans  les  Obfervateurs  beaucoup  d’abfcês 
Abfcès  qui  femblables;  cependant  il  eft  à  propos  de  remarquer  que 
arrivent  dans  cgg  abfcès  ne  fe  placent  pas  toujours  fi  avantageufement 
du  cervTaïf  .  pour  ropération  :  car  quelquefois  ils  fe  trouvent  près  des 
par  contre-  ventricules,  &  quelquefois  même  à  la  partie  oppofée  au 
coup.  coup  ;  ainli  lorfque  le  coup  a  porté  à  la  partie  fupérieure 
de  la  tête,  l’abfcès  peut  fe  placer  vers  la  bafe  du  crâne. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  P  ygray  (  ^  ) ,  cet  abfcès 
étoit  fort  petit,  il  ne  fit  périr  le  malade  que  fix  mois  après 
lablefîbre.  ^  , 

Lorfque  les  abfcès  fe  forment  à  la  partie  oppofée  au 
coup,  ils  produifent  ordinairement  quelques  accidens  qui 
peuvent  nous  les  faire  Ibupçonner.  Nous  avons  déjà  yà 
à  l’article  du  trépan  dans  les  cas  douteux,  que  plufieurs 
Praticiens  fe  font  déterminés  avec  fuccès  à  trépaner  à  la 
partie .  oppofée  à  la  playe.  Si  lorfqu’on  fe  détermine  à 
trépaner  à  l’endroit  ou  ion  foupçonne  un  contre -coup, 
on  ne  trouvoit  rien  fous  le  crâne  ni  fous  les  membranes 
du  cerveau,  &  que  les  accidens  qui  ont  engagé  à  faire 
ropération  perfiftaflent  après  le  trépan  ;  on  peut  conjec¬ 
turer  qu’il  y  a  dans  cet  endroit  un  abfcès  caché  dans  la 
fiibftance  du  cerveau. 

Les  accidens  qui  font  juger  qu’il  y  a  eu  un  contre-coup, 

(4)  Liv.  4.  chRp.  5?. 
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èc  fut  lefquels  on  fe  décide  pour  le  trépan  font  principale-  — - - 

ment  une  douleur  fixe  qui  ,  quoiqu’elle  ne  lè  fafie  pas  Qp^’^atioks 
fentir  à  l’endroit  du  coup ,  paroît  cependant  en  être  une 
fuite.  S’il  furvient  des  frifibns  irréguliers  ,  de  la  fièvre  si  r  le  ceb.- 
ôc  d’autres  accidens,  on  peut  préfu mer  qu’il  s’eft  feit  uq  . 
abfcès  à  l’endroit  dé  cette  douleur. 

La  paralyfie  qui  arrive  fouvent  en  pareil  cas ,  &  qui 
fe  trouve  ordinairement  du  côté  eppofé  à  l’endroit  du 
cerveau  où  eftla  caufe  qui  la^produk,  peut  beaucoup  con-  ' 
tribùer  avec  la  douleur  à  déterminer  le  fiége  de  l’ aofcès  > 
car  fi  la  paralyfie  occupe  le  bras ,  la  jambe  ou  quelqu’autre 
partie  du  côté  du  coup ,  on  eft  prefque  fur  que  le  mal  eft 
du  côté  oppofé  ;  nous  avons  cependant  quelques  exem^ 
pies  de  paraiyfies  dont  la  caufe  s’eft  trouvée  dans  le  cer¬ 
veau  du  même  côté  que  ces  paraiyfies  ;  mais  on  ne  doit 
pas  s’arrêter  à  ces  cas  particuliers  ,  à  moins  qu’ils  ne  fe 
montrent  manifeftement  par  eux- mêmes  :  ainfi  lôrfqué 
la  paralyfie  efi;  accompagnée  daccidens  preffans,  oH  peut 
dans  le  cas  dont  il  s’agit  fe  déterminer  à  trépaner  du  côté 
oppofé  ,  ôc  fi  on  ue  découvre  uien  fous  le  crâne  ni  fous 
les  membranes  du  cerveau,  on  peut  bazarder  tjüelques 
petites  incifions  dans  la  fubflance  même  de  ce  vifcére. 

Pour  s’afîurer  s’il  n’y  a  point  dans  la  fubftance  corti¬ 
cale,  ôc  même  au-delà,-  quelqu’abfcès  qui  foit  la  caufe 
de  ces  accidens ,  une  telle  incifion  n’eft  point  à  redouter 
pour  la  vie  du  malade  ;  car  fi  l’incifion  rencontre  l’abfeès, 
elle  peut  fauver  la  vie  ;  ôc  fi  elle  ne  l’atteint  pas ,  cet  abfcès 
fera  périr  le  malade  indépendamment  de  l’inoifion  ;  elle 
n’eft  pas  à  redouter  non  plus  par  rapport  a  la  douleur,  car 
on  a  fouvent  obfervé  que  la  propre  fubflance  du  cerveau 
eft  infenfible.  .  : 

Les  tumeurs  carcinomateufes  qui  arrivent  au  c^yeau,  Extirpation 
ôc  qui  font  toujours  funeftes  au  malade ,  ne  méritent  pa$  cîrcinonîa-* 
moins  l’attention  des  Chirurgiens  que  les  abfcès  dont  nous  teufes  da 
venons  de  parler;  caria  douleur  intolérable  qu’elles  eau-  cerveau.  ^ 
fent,  ôc  qui  ne  finit  qu’à  la  mort,  rend  ces  tumeurs  extrême¬ 
ment  cruelles,  ôc  les  tentatives  que  l’on  fait  pour  y  remédier 

Sfij 


m  cerveau. 
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~  -  -  -  -  -  font  d'autant  plus  mutiles ,  comme  on  va  le  voir  dans 
qpe’rations  rObfervation  fuivante,  que  l’on  ne  découvre  prefque  ja- 
mais  cette  maladie  qu’après  quelle  a  fait  périr  le  malade. 
suR  iE  ÇER-,  Un  homme  fut  affligé  d’une  violente  &  continuelle 
VEAU.  douleur  de  tête ,  qui  furvint  après  avoir  reçu  à  cette  partie 

I X.  un  coup  auquel  on  n  avoir  fait  aucune  attention  ;  cette 

Observ.  par  douleur /malgré  les  remèdes  qu’on  employa,  perfifta 
chSr'Jeir  jufqua  la  mort  du  malade,  après  laquelle  on  trouva  une 
Major  de  tumeur  carcinomateufe  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule 
S^a^Bell?  s’étoit  formée  dans  la  fubftance  du  cerveau.  .Il  y  a 
lil  ^  ^  plülîeurs  exemples  de  ces  tumeurs  terribles  dans  lés  Au- 
Tumeur  car-  teurs  (^)  ;  il  paroît  cependant  que  l’extirpation  de  ce^ 
cinomateufe  tümeurs  nc  doit  pas  être  toujours  impofîible,  for^tout 
lôrfqu  elles  n’ont  pas  un  volume  trop  confidérable,  &  qu’el- 
les  font  placées  à  la  furface  du  cerveau;  car  le  cerveau 
peut  fôütenir  de  pareilles  opérations  ,  puifqu’il  réfifte  fou- 
vent  à  des  play  es  &  à  des  gangrènes  très-confîdérables. 
Ces  tumeurs  ne  font  pas  ordinairement  d’un  auffi  gros 
volume  que  celles  dont  on  vient  de  parler  :  nous  avons 
vu  ci-devant  dans  la  vingtième  Obfervation  rhiftoire 
d’une  longue  &:  cruelle  douleur  de  tête  ,  caufée  par  deux 
tumeurs  càrcînûmateufes  qui  n  étoient  guéres  plus  grofîes 
qu’un  pois  chacune ,  &  qui  étoient  attachées  à  la  fublïance 
corticale  du  cerveau.  Or,  ii  dans  une  douleur  de  tête  in¬ 
tolérable,  &  qui  paroitroit  extrêmement  à  craindre  pour 
l’événement ,  on  foupçonnoit  une  pareille  caufe,  ou  fi  on 
venoit  à  la  découvrir,  ne  feroit-il  pas  raifonnable  de  tenter 
l’extirpation  de  la  tumeur,  plutôt  que  de  laiffer  mourir 
cruellement  un  malade^  dans  un  cas  ou  l’on  peut  tenter  de 
le  fecourir  par  une  opération  qui  eft  infiniment  moins  à 
craindre  que  la  maladie.  On  peut  penfer  des  fungus  qui 
arrivent  au  cerveau  comme  de  ces  tumeurs ,  par  rapport 
à  lexfirpatîon. 

L’Art  nous  offre  la  même  refîburce  contre  les  gangrè¬ 
nes  du  cerveau;  mais  màlheureufement  elles  fe  trouvent 


Amputation 
li’une  por¬ 
tion  de  la 
fubftance  du 
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fouvent  dans  le  cas  des  tumeurs  dont  on  vient  de  parler, 
c’eft-à-dire  qu’on  ne  les  découvre  qu’après  la  mort. 

Une  fille  âgée  de  vingt-deux  ans  fe  frappa  à  la  partie 
moyenne  ôc  fupérieure  de  l’occipital  contre  un  mur  j  ce 
coup  ne  fut  pas  fuivi  de  fymptômes  confidérables ,  & 
cette  fille  ne  le  déclara  même  que  quelques  jours  après  ; 
on  lui  confeiila  la  faignée  ôc  l’ufage  des  vulnéraires ,  feu¬ 
lement  par  précaution  :  Elle  fut  pendant  deux  mois  ôc 
demi  fans  fentir  d’autre  incommodité  qu’un  peu  de  dou¬ 
leur  au  derrière  de  la  tête;  mais  enfin  la  fièvre  lui  prit^ 
avec  des  douleurs  dans  toute  la  tête  ôc  au  bas -ventre. 
M.  Sauré  qui  fut  appellé  alors  examina  la  tête ,  ôc  n  ap- 
perçut  rien  au  dehors  ;  il  ordonna  des  fomentations ,  ôc 
retourna  à  la  faignée,  ces  douleurs  difparurent  en  dix  ou 
douze  jours,  mais  elle  recommencèrent  bien-tôt,ôc  con¬ 
tinuèrent  jufqu’à  la  mort ,  qui  arriva  quatre  mois  aprèsrle 
coup.  La  tête  fut  ouverte,  on  ne  trouva  point  de  frac¬ 
ture  au  crâne,  ni  d’épanchement  fur  les  membranes  du 
cerveau;  mais  ces  membranes  étoient  de  couleur  livide 
dans  une  étendue  de  trois  travers  de  doigt;  011  s’apperçut, 
après  les  avoir  levées,  <|ue  la  fubftance  du  cerveau  étoit 
fort  noire  ôc  gangrénée  jufqu’à  la  profondeur  de  trois  tra^ 
vers  de  doigt.  On  peut  dans  les  playes  de  tête  où  le  crâne 
eft  ouvert,  ou  lorfqu’une  douleur  violente  ôc  fixe  à  la  fuite 
d’un  coup  détermine  à  trépaner,  s’appercevoir  de  ces 
gangrènes  avant  quelles  ayent  fait  tant  de  progrès ,  ôc 
alors  on  ne  doit  pas  balancer  à  emporter  toute  la  por¬ 
tion  du  cerveau  qui  eft  atteinte  de  mortification.  Lambert 
célébré  Chirurgien  de  Marfeille,  donne  {a)  fur  ce  fujet 
une  Obfervation  qui  mérite  d’être  rapportée  :  c'’eftune 
leçon  très-inftruêlive  pour  les  Chirurgiens. 

Un  Laquais  âgé  de  quinze  à  feize  ans  reçut  un  coup 
-de  pierre  au  milieu  du  pariétal  droit;  le  cerveau  fut 
fileffé  ,  ôc  le  malade  tomba  le  lendemain  en  convulfîon 
du  côté  du  coup  ôc  en  paralyfîe  du  côté  oppofé  ;  ces  ac- 
cidens  furent  accompagnés  de  fièvre,  de  délire,  Ôc  d’une 

(«)  Comm.  fur  laCarie,  chap.  J. 
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.n,  diarrhée  confidérabie.  La  fubflance  du  cerveau  devint 

Ope’rations  noire,  on  y  appliqua  un  médicament  compofé  de  deux 
portions  d’efprit  de  vin  &  une  de  miel  rofat;  le  cerveau 
SUR  LE  CE  R-  le  gonfla,  ôc  fa  confiftence  étoit  plus  molle  qua  lordi- 
VEAU.  naire,  ce  qui  engageoit  de  couper  tous  les  jours  une  par¬ 
tie  de  cette  fubftance  gangrénée  qui  fortoit.  Le  dix-hui- 
tiéme  jour  le  blefle  tomba  de  fon  lit  ;  toute  la  fubftance 
du  cerveau  qui  débordoit  rouverture  de  1  os  fe  détacha 
par  cette  chute  ôc  fe  trouva  dans  l’appareil  ;  mais  le  gon¬ 
flement  continua  à  pouffer  dehors  la  fubftance  du  cer¬ 
veau  qui  étoit  noire ,  ôc  on  la  retranchok  à  mefure  tous 
les  jours.  Le  trente-cinquième  jour  le  malade  but  Ôc  s’eny- 
vra,  la  fubftance  du  cerveau  alors  fe  gonfla  davantage,  ôc 
fe  porta  confidérablement  en  dehors  :  ce  malade  y  vre  glif- 
fa  fa  main  fous  l’appareil  ,  ôc  empoigna  toute  l'a  portion 
de  cette  fubftance ,  ôc  l’arracha  avec  violence.  On  trou¬ 
va  le  lendemain  le  cerveau  en  meilleur  état,  prefqüe 
tout  ce  qui  étoit  corrompu  étoit  emporté,  ôc  on  s’ap-' 
perçut  qu’on  étoit  proche  du  corps  calleux.  Une  cou¬ 
leur  vermeille  fuccéda  à  la  lividité,  toute  la  pourriture 
fut  furmontée ,  ôc  le  malade  guérit.  La  paralyfie  lui  refta 
cependant ,  il  devint  même  fujet  à  des  mouvemens  épi¬ 
leptiques  ;  mais  refprit  fe  rétablit  entièrement. 

On  peut  donc ,  à  l’exemple  de  ce  malade ,  remplir 
entièrement  rin4ication  qui  fe  préfente  naturellemeht 
en  pareil  cas.  Le  Chirurgien  timide  qui  ne  coupoit  de 
cette  gangrène  que  ce  qui  fe  préfentoit  chaque  jour  hors 
du  crâne,  travailloit  inutilement;  la  corruption  qui  fe 
faifit  facilement  de  la  fubftance  du  cerveau  lorfqu’elle  eft 
gangrénée,  parce  que  cette  fubftance  eft  fort  molle  ôc 
fort  humide ,  devoir  s’emparer  de  plus  en  plus  de  la  partie 
morte  qu’on  laiflbit ,  ôc  cette  partie  morte  Ôc  corrompue 
qu’on  iaîiroit  contribuoit  beaucoup  à  accélérer  le  pro¬ 
grès  de  la  mortification  ;  ainfi  il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence  que  le  malade  auroit  péri  ,  s’il  n’avoit  pas  enlevé 
lui -meme  la  caufe  de  ce  progrès,  en  arrachant  prefque 
toute  la  partie  de  fon  cerveau  qui  étoit  gangrénée. 
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Nous  avons  cité  ci-devant  beaucoup  d’Obfervations, 
qui  prouvent  que  des  corps  étrangers  peuvent  refter  îong- 
tems  dans  le  cerveau  fans,  caufer  la  mort  du  bleiTé;  mais 
ces  Obfervations  en  nous  enfeignant  que  la  préfence  des 
corps  étrangers  dans  ce  vîfcére  ,  ne  caufent  pas  toujours  la 
mort>  doivent  aulïî  nous  porter  non-feulement  à  tenter  fex- 
traélion  de  ces  corps ,  qui  tôt  ou  tard  font  prefque  toujours 
funeftes  aux  malades ,  mais  encore  à  faire  les  recherches 
nécelTaires  pour  les  découvrir,  lorfqu  on  a  lieu  defoup- 
çonner  par  les  accidens ,  par  finllrument  qui  a  blelfé , 
Ôc  par  l’état  de  la  fradure  du  crâne,  qu’il  y  en  ait  qui 
foient  retenus  ôc  cachés  dans  la  fubftance  de  ce  vifcére. 

Une  Dame  âgée  d’environ  trente  ans  alla  voir  tirer  des 
boëtes  ;  il  en  créva  une ,  dont  un  éclat  vint  la  frapper  à  la 

f)artie  moyenne  latérale^  droite  du  coronal  ;  elle  tomba  â 
a  renverfe  fur  le  pavé,  fans  mouvement,  fans  fentiment 
ôc  fans  pouls  :  elle  vomit ,  ôc  la  connoiffance  lui  revint 
aulïi-tôt  après.  Cet  éclat  lui  avoit  fait  une  playé  contufe 
avec  perte  de  fubftance  ;  il  y  avoit  fraélure  au  crâne  avec 
des  efquilles  féparées  :  M.  De  Manteville  en  tira  trois  en¬ 
viron  de  la  grandeur  de  l’ongle,  toutes  trois  comprenoient 
les  deux  tables.  Il  y  avoit  outre  cette  playe  une^tumeur 
de  la  golfeur  d’un  œuf,  avec  fluduation  vers  le  derrière 
de  la  tête,  ftir  la  partie  poftérieure  Ôc  inférieure  du  pariétal 
gauche.  M.  De  Manteville,  ôc  M.  Defportes  qui  fut  ap- 
pellé  en  confultation,  décidèrent  qu’il  falloir  ouvrir  cette 
tumeur;  mais  deux  autres  Chirurgiens  que  l’on  confulta 
auffi,  s’y  oppoférent,  ôc  s’emparèrent  de  la  malade,  qui 
étoit  alors  fans  accidens.  Le  neuvième  jour  la  fièvre  lui 
prit,  le  délire  furvint, quifut  fuivi  d’un affoupifTement lé¬ 
thargique,  Ôc  enfin  de  la  mort  le  douzième  jour.  Meffieurs 
les  Chirurgiens  du  Châtelet  en  firent  l’ouverture  ;  ils  ne 
trouvèrent’ point  d’épanchement,  mais  feulement  une 
efquille  dans  la  fubftance  du  cerveau  Vis-à-vis  la  playe» 
On  voit  par  là  combien  on  doit  être  en  garde  contre  les 
cîîorps  étrangers  qui  peuvent  s’engager  dans  le  cerveau, 
ôc  fur-tout  combien  on  dpit  être  atteûtif  dans  les  firac- 
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turcs  avec  fracas ,  aux  efquilles  qui  peuvent  fe  perdre  dans 

la  fubftance  de  ce  vifcére. 

Le  grand  nombre  de  guérifons  que  nous  avons  rap¬ 
portées  au  commencement  de  cet  article,  pour  faire  con- 
noître  les  reflburces  de  la  Chirurgie  dans  les  playes,  ôc 
dans  d’autres  maladies  du  cerveau ,  ne  doivent  pas  aveu¬ 
gler  les  Chirurgiens ,  ôc  leur  faire  perdre  de  vue  le  danger 
qui  accompagne  les  bleffures  du  cerveau ,  négliger  les 
grands  ménagemens  que  demande  le  traitement  de  ces 
playes ,  ôc  manquer  de  çirconfpe,£l:ion  dans  le  pronoftic 
que  l’on  en  doit  faire;  car  on  doit  p enfer  qu’il  ne  feroit 
pas  difficile  d’infpirer  par  d’autres  Obfervations  au  moins 
autant  de  crainte ,  que  çeile^  que  nous  avons  rapportées 
donnent  d’efpérance  ;  mais  comme  il  eft  ici  plus  facile 
d’effrayer  que  de  raffurer  ,  ce  fera  affez  de  rapporter  l’Ob- 
fervation  mivante ,  pour  contre-balancer  ceÛes  qui  pour- 
roient  faire  naître  trop  d’affurance  ;  ôc  elle  nous  donnera 
occafion  de  faire  quelques  remarques  fur  le  jugement  que 
Ton  porte  trop  légèrement  dans  certaines  çircpnftances 
par  rapport  aux  playes  du  cerveau. 

Un  homme,  qui  re^ut  un  coup  fur  la  t^te,  eutruie  ef- 
quille  engagée  dans  la  fubftance  du  cerveau  d’un  traveis 
de  doigt  de  profondeur;  cette  bleffure  attira  aufli-tôtdes 
accidens  confidérables.  M.  Maréchal  enleva  la  partie  d’os 
enfoncée ,  il  panfale  fond  de  la  playe  avec  le  baume 
vanti,  ôc  le  dehors  avec  un  digeftif  Le  blçffé  fut  faigné  fix 
fois,  il  fortit  gros  comme  un'jaune  d’œuf  de  la  fubftance  dn 
cerveau.  Les  accidens  fe  diffiperentprefqu’entiéfenient  ; 
le  bleffé  parut  paffablement  bien;  la  fièvre  étoit  médio¬ 
cre  ,  Ôc  la  playe  donnoit  de  l’efpérance.  La  fuppuration 
entraînoit  toujours  quelques  portions  de  la  fubftance  du 
cerveau,  elles  étoient  d’une  confiftence  plus  molle  que 
celle  du  morceau  qui  étoit  forti  le  premier.  Il  s’étpit  fait 
un  trou  dans  le  cerveau  à  loger  une  balle  de  jeu  de  paume. 
Le  neuvième  jour  M.  Maréchal  porta  fon  doigt  très-dou¬ 
cement  au  fond  de  cette  playe.,  pour  examiner  des  chairs 

qui 
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qui  lui  paroiflbient  mal  conditionnées;  il  dit  que  le  bieffé  — _ 
entra  aulTi-tôt  dans  des  convulfions  lî  confîdérables ,  qu’il  REMARot-Es 
crut  qu’il  alloit  mourir;  les  accidens  caufés  par  cette  ten- 
tative  fe  dilTiperent  affez  promptement,  mais  l’état  du  ma-  plates  do 
iade  n’en  étoit  pas  moins  fâcheux  ;  ce  blelTé  mourut  le  cerveau. 
douzième  jour.  M.  Maréchal  a  donné  cette  Oblèrvation, 
pour  avertir  les  j eunes  Chirurgiens  que  le  p éril  eft  fi  grand 
dans  ces  fortes  de  play  es  avec  perte  de  fubftance  par  une 
grande  fuppuration ,  qu’il  n’en  a  traité  aucune  avec  fuccès. 

Or  une  telle  déclaration  faite  par  un  Chirurgien  qui  a 
autant  pratiqué  que  M,  Maréchal ,  mérite  qu’on  y  falTe 
attention  ;  cependant  elle  ne  doit  pas  trop  nous  effrayer, 
car  les  Obfervations  que  nous  avons  rapportées,  &  une 
infinité  d’autres  que  nous  pourrions  encore  citer,  nous 
permettent  d’efpérer  avec  raifon  un  meilleur  fuccès. 

Il  faut  d’ailleurs  faire  attention  que  fouvent  le  danger  Cîrconftaîî- 
dépend  plus  des  circonftances  que  de  la  bleffure  même;  v?nt^  auS-^' 
le  tempérament,  le  pays,  les  foins  de  ceux  qui  gouver-  menter  le 
lient  les  bleffés ,  les  événemens  qui  peuvent  exciter  les 
paflîons ,  ôcc.  décident  fouvent  du  fort  du  bieffé.  On  a 
remarqué,  par  exemple,  qu’à  Montpellier,  àMarfeille  ôc 
à  Avignon,  les  play  es  de  tête  guériffent  plus  facilement 
qu’à  Florence  &  à  Paris.  A  l’égard  des  pafïions,  on  a  vu 
des  bleffés  qu’un  mouvement  de  colere  a  fait  mourir  in¬ 
continent  :  l’arrivée  inattendue  d’une  perfonne  aimée  ou 
haïe,  a  fouvent  produit  le  même  effet;  d’autres  ont  péri 
pour  avoir  manqué  une  feule  fois  à  la  continence ,  ou 
même  par  la  feule  entrevue  de  fobjet  dont  ils  étoient  paf 
fionnés.  Le  défaut  de  régime  a  fouvent  des  fuites  aufli 
funeftes.  Il  fe  trouve  beaucoup  d’autres  fingularités  qui 
peuvent  encore  être  très-nuifibles  ;  Fabrice  de  Htlden  rap¬ 
porte  qu’un  de  fes  blefïés  mourut,  parce  qu’on  avoit  fait 
trop  de  bruit  auprès  de  lui ,  ôc  que  le  pere  en  fiit  même 
puni  par  une  amende  à  laquelle  il  fut  condamné.  Les 
Auteurs  font  remplis  d’Obfervations,  dans  lefqueUes  on 
attribue  ainfi  la  mort  arrivée  à  la  fuite  des  playes  de  tête 
aux  feules  circonftances  qui  l’ont  ptéçédée^. 

Mémoires^  Tome  L  %% 
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Il  n  eft  pas  douteux  que  toutes  ces  caufes  étrangères  ne 
puiffent  fouvent  caufer  la  perte  des  bleffés  ;  mais  on  peut 
bien  penfer  aufti  que  fouvent  faute  d’ouvrir  les  cadavres 
on  attribue  à  des  caufes  apparentes  ou  extérieures  un  mau¬ 
vais  fuccès,  qui  réellement  eft  leftet  de  quelque  caufe 
cachée  au  dedans /par  exemple,  une  efquille^  un  abfcès 
placé  dans  fintérieur  du  cerveau,  ou  une  fuppuration  telle 
que  celles  qui  fe  forment  quelquefois  à  la  fuite  des  coups  à 
la  tête,  dans  divers  vifcéres,  particuliérement  dans  le  foye, 
Une  fuppuration  retenue ,  une  gangrène,  une  inflamma¬ 
tion,  un  épanchement.  Or,  fi  ces  caufes  cachées  font 
périr  inopinémentles  bleffés  j  lorfque  quelque  conjonélure 
remarquable  fournit  au  dehors  une  caufe  apparente  de 
cette  mort  imprévue ,  on  ne  manque  pas  d’attribuer  à 
cette  caufe  extérieure  le  funefte  événement  qui  la  fuit, 
puifqu’élle  eft  la  feule  caufe  fenfible  qui  paroifîe  l’avoir 
occafionné. 

Cependant  rexpérience  peut  nous  ihfpirer  quelque  dou¬ 
te  fur  ces  caufes  extérieures,  car  il  eft  certain  quelles 
n’ont  pas  toujours  de  fi  mauvaifes  fuites;  les  Gbferva- 
teürs  nous  fournifîent  fur  ce  fujet  beaucoup  de  faits,  qui 
femblent  mêmé  les  rendre  peu  fufpeêles.  Salmuïh  {a)  à 
entr’âutres  rapporté,  qu’un  homme  qui  avoit  une  pia'ye 
très  -  confidérable  au  cerveau  guérit,. quoiqu’il  ne  ceffât 
point  de  s’enyvrer,  ôc  d’être  accompagné  de  filles  gaih 
iardes  qui  le  divertifroient,  du  moins  par  leur  gaieté  ÔC 
leurs  Gohverfatiohs  Hhres.  Deux  chofes  nous  ont  déter^ 
miné  à  citer  cette  Ohfervâtîon  ou  quelqu’autre  fembla^ 
ble,  I®.  pour  avoir  Occafion  d’avertir  les  jeunes  Chifür^ 
^iens  qui  pourroient  en  trouver  de  pareilles  dans  les 
“Auteurs,  de  ne  point  fe  laifler  prévenir  par  ces  mauvais 
exemples  ,  de  crainte  qu’ils  né  ïe  relâchent  fur  les  pré¬ 
cautions  que  1  oh  doit  prendre  pour  éloigner  tous  ces 
dérangemens  ;  car  malgré  Ces  Obfervations,  qui  'vérita¬ 
blement  Tont  extraordinaires  ,  il  n’eft  pas  douteux  que  de 
tels  écarts  font  capables  de  nous  empêcher  de  réüflii  dans 

(ai)  BonetBibl.  Chili,  Cent.  J.  Obf.  xïf. 
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la  cure  de  ces  grandes  playes.  2°.  Nous  avons  eu  en  vue  —  - 
de  les  rendre  attentifs  à  ne  fe  paslaiffer  tromper  fur  la 
caufe  des  événemens  fâcheux  qui  arrivent  dans  ces  bief- 
fures,  ôc  que  l’on  attribue  à  des  caufes  accidentelles  ôc  ?i-ayes  du 
extérieures,  tandis  que  quelquefois  faute  d’examiner  avec 
affez  de  foin  une  playe  &  fes  environs,  on  n’y  apperçoit 
pas  des  caufes  auxqueEes  on  pourroit  peut-être  remédier, 
ôc  qui  cependant  enlevent  les  bleffés  fans  qu’on  ait  eu  le 
moindre  foupçon  quelles  exiftaffent;  nous  pourrions  citer 
beaucoup  d’Obfervations  où  l’ouverture  des  cadavres  a 
découvert  de  telles  caufes  cachées  qui  n’ont  été  funeftes 
aux  malades  que  parce  qu’eEes  ont  été  inconnues  aux 
Chirurgiens. 

M.  Maréchal  nous  a  communiqué  une  Obfervation  qui 
sous  fournit  l’occafîon  de  faire  remarquer  une  méprife 
d’un  autre  genre,  qui  à  la  vérité  eft  moins  dangereufe  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  mais  qui  n’efl:  gu  ères 
moins  honteufe  pour  le  Chirurgien  qui  y  tombe,  &  qui 
eft  furpris  dans  fon  erreur.  La  fubftance  du  cerveau  eft  li 
molle,  que  les  matières  que  fourniffent  les  playes  de  tête, 
peuvent  quelquefois  avoir  une  couleur  &  une  confiftence 
femblables  à  ceUes  de  cette  fubftance,  ôc  faire  penfer  que 
la  playe  pénétre  dans  le  cerveau  lorfque  ce  vifcére  n’eft 
aucunement  offenfé. 

Un  homme  reçu  un  coup  à  la  partie  inférieure  du  front  X IIT; 
qui  lui  fit  une  playe  pénétrante  dans  le  finus  fourcilier; 
cette  playe  fournit  dès  le  fécond  panfement  des  floccons  bechal. 
de  matières  muqueufes  blanchâtres ,  qu’un  Chirurgien  prit  Playes  du 
pour  des  portions  de  la  fubftance  du  cerveau.  M.  Maré- 
chai  reconnut  que  la  playe  ne  paflbit  pas  le  finus ,  ôc  que  pSt  des 
ce  Chirurgien  avoir  pris  pour  fubftance  du  cerveau  les  tîeres  mu- 
matieres  qui  fe  filtrent  dans  ce  finus.  Ce  font  fans  doute  fa^fubftanc'& 
de  pareilles  méprifes  qui  ont  fait  dire  h.  Muy s  ôc  à  Nudt  du  cerveau» 
que  les  playes  des  finus  fourciliers  en  impofent  tellement^ 
qu’on  croit  fouvent  que  le  cerveau  eft  confidérablement 
bleffé ,  lorfqu’il  n  y  a  que  la  table  extérieure  du  finus  qui 
foit  caffée.  La  membrane  qui  tapifle  le  finus  peut  rece!» 

Jtij 
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voir  par  la  refpiration  un  mouvement  qui  imite  celui  des 
«membranes  du  cerveau  ;  ce  qui  peut  encore  aider  à  faire 
G  E  R  DES  penfer  que  ces  playes  pénétrent  toute  l’épaiffeur  du  crâné 
piAïEs  DU  lorfqu’elles  ne  pénétrent  que  jufqu  à  la  membrane  de  ce 
gerveau.  La  piaye  dont  parle  M.  Maréchal  fut  très-prompte- 

concSSr  guérie.  Cette  derniere  circonftance  nous  engage  à 
le  trépan  fur  finir  par  unc  petite  remarque  un  peu  étrangère  à  notre 
les  fmus  fujet ,  mais  que  nous  ne  devons  pas  pafier  ;  c  eft  que  cette  - 

fourciliers,  p^^oj^pte  guérifon  prouve  évidemment  que  les  playes  des 
finus  fourciliers  ne  font  pas  elles-mêmes  fi  rébelles  ou  fi 
difficiles  à  refermer  que  le  difent  plufieurs  Auteurs,  qui 
en  partie  pour  cette  railbn  défendent  de  trépaner  fur  ces 
finus  :  d’ailleurs  il  faut  convenir  que  le  lieu  n’eft  pas  con¬ 
venable  par  lui-même  pour  cette  opération  i  cependant  fi 
quelque  maladie  de  ces  finus  mêmes  (a),  ou  quelques 
autres  circonftances  l’exîgeoient,  la  difficulté  de  refermer 
ia  playe  ne  deyrok  point  empêcher  de  trépaner  fur  cette 
panie^ 

I  L 

Remarque  On  voît  par  îes  Obfervations  des  phis  grands  Maîtres^ 
SUR  LE  CHOIX  (3^’on  eft  encore  peu  fixé  fur  les  remèdes  que  l’on  doit 
PROPRES  AUX  employer  dans  les  playes  du  cerveau,  oc  qu  on  a  peu  exa- 
elayes  DU  miné  quels  font  .ceux  qui  doivent  y  convenir  le  mieurv 
cerveauî  même  des  indications  particulières  qüi 

peuvent  fe  tirer  de  ia  propre  fubftance  de  ce  vifcére.  Les 
uns  fe  font  fervis  de  liqueurs  vineufes ,  d’^elprit  de  vin  mê¬ 
me  ,  d’autres  de  baumes  fpiritueux  chargés  tous  enfeniblc 
d’huiles  éthérées  êc  d  huiles  aîkoolifées  ou  vineufes  j  queî- 
ques-uns  ont  mis  en  ufage  le  miel  ou  le  fyrop  derofes^ 
queiqu’autres  les  teintures  de  myrrhe  ôc  d’aloë  ;  on  en 
trouve  qui  ont  eu  recours  aux  huiles  éthérées  feules:^ 
comme!  huile  deThérébentine  ;  il  y  en  a  qui  ont  employé 
l’huile  d’olive,  où  Ton  avoit  fait  infufer  le  mille  pertuis  ou 

(m)  Par  exemple,:  dam  les  cas  de  cette  Céphalée  dont  parle  ^rtho- 
lin,  qui  etoit  caufee  par  des  calculs  retenus  dans  un  de  ces  finus.  Il 
îrcmvc  quelquefois  anffi  des  vers  quicauftnt  la  même  maladie.. 
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quelqu  autre  plante  vulnéraire  :  on  en  voit  qui  s’en  font 
tenus  à  la  feule  charpie  féche.  Aucun  de  ces  Praticiens 
ne  rend  raifon  de  la  préférence  qu’il  donne  à  un  remède 
plutôt  qu  à  un  autre.  Il  faut  cependant  convenir  qu  on  a 
regardé  le  cerveau  comme  une  partie  fpermatique  ou  ex- 
fanguine ,  6c  qu’on  lui  a  rapporté  les  remèdes  que  l’on  croit 
qui  conviennent  le  mieux  à  ce  genre  de  partie,  fur-tout  aux 
parties  nerveufes  ;  mais  il  y  a  un  inconvénient  auquel  le 
cerveau  eftfujet,  qui  eft  très-facile  à  remarquer,  ôc  auquel 
on  doit  être  attentif  dans  les  play  es  de  ce  vifcére  avec  îup- 
puration  ;  c’eft  un  gonflement  de  la  fubftance  de  ce  même 
vifcére  qui  eft  très-difïicile  à  réprimer,  ôc  par  lequel  cette 
fubftance  tend  à  s’échapper  en  fuppuration.  M.  Maréchal 
ôc  d’autres  grands  Praticiens  ont  fouvent  remarqué  cet 
inconvénient,  ôc  on  s’eftapperçu  que  l’efprit  de  vin,  quoi- 
qu’employé  fouvent  avec  fuccès  dans  les  play  es  des  nerfs, 
peut  beaucoup  y  contribuer.  M.  de  la  Peyronie  a  donné 
fur  ce  fujet  une  Obfervation  6c  des  expériences  qu’il  a  fait 
en  conféquence,  ou  l’on  voit  bien  fenfiblement  les  fâcheux 
effets  de  ce  gonflement,  Ôc  les  remèdes  qui  font  préféra¬ 
bles  pour  s’y  oppofer. 

Un  jeune  homme  de  feize  ou  dix  -fept  ans  fut  frappé 
d’une  pierre,  qui  lui  fit  une  playe  avec  fraêlure  6c  ef- 
quilles  au  milieu  de  l’os  pariétal  gauche.  On  le  trépana 
pour  enlever  les  efquilles  qui  bleflbient  les  membranes 
du  cerveau;  il  furvint  un  abfcès  fous  ces  membranes  :  M. 
de  la  Peyronie,  qui  perça  cet  abfcès,  trouva  que  les  ma¬ 
tières  s’étoient  en  partie  gliffées  dans  les  anfraâuofités  du 
cerveau ,  ôc  quelles  avoient  fait  impreffion  fur  la  fubftance 
de  ce  vifcére ,  car  il  y  remarqua  déjà  quelqu’apparence 
de  pourriture  ;  il  jugea  à  propos  d’employer  l’efprk  de  via 
fur  cette  partie,  comme  un  remède  propre  à  réfîfter  à  la 
putréfâ6rion  ;  mais  au  bout  de  deux  jours  il  furvint  un 
gonflement  qui  excédoit  l’ouverture  du  crâne  en  dehors 
malgré  l’appareil  qui  s’y  oppofoit  ;  ce  gonflement  lut  ac¬ 
compagne  d’un  dégorgement  ou  d’ une  feppuration  fi  pro^ 
digieufo  qu  elle  fit  périr  le  blefié  en  peu  d^  jours,  H  font 
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bioit  par  la  quantité  de  matière  qui  étoit  fortiey  que  îa 
moitié  du  cerveau  s’étoit  échappé  en  forme  de  bouillie 
dans  cette  fuppuration.  M.  de  la  Peyronie  ouvrit  la  tête 
de  ce  jeune  homme  après  la  mort  ;  il  fut  furpris  de  trouver 
que  la  déperdition  de  la  fubftance  du  cerveau  ne  répon« 
doit  pas  à  beaucoup  près  à  ce  qui  paroiflbit  en  être  Ibrti; 
il  comprit  delà  que  cette  fubftance  n  a  voit  pas  à  beaucoup 
près  fourni  toute  la  matière  de  ces  grandes  fuppurations  , 
&  que  les  fucs  qui  i’abreuvoient  en  avoient  formé  la  plus 
grande  partie. 

M.  de  la  Peyronie  ayant  remarqué  plufieurs  fois  que 
l’efprit  de  vin  ne  lui  avoir  pas  réufli  dans  ces  gonfle^ 
mens,  ou  plutôt  dans  ces  d%orgemens  du  cerveau,  ôc 
qu’au  contraire  cette  liqueur  lui  avoit  paru  les  exciter 
davantage,  jugea  à  propos  de  faire  les  expériences  fiii^ 
vantes  pour  s’éclaircir  fur  fes  doutes,  &  pour  découvrir 
le  genre  de  remèdes  plus  propre  à  réprimer  ce  gonfle¬ 
ment;  il  mit  une  portion  de  cerveau  dans  un  vaiffeau  avec 
de  l’efprit  de  vin,  une  autre  portion  avec  du  vin,  une  au¬ 
tre  avec  le  b^ume  F^omvep^u,  un€  autre  avec  l’huile  de 
Thérébentine,  &  une  autre  enfin  avec  le  baume  du  Com¬ 
mandeur  de  Perne.  Celle  qui  avoir  été  dans  l’efprit  de 
vin  s’étoit  raréfiée  ôc  confidérablement  attendrie  ;  elle  fe 
corrompit  enfuite  plus  promptement  que  les  autres  ;  les 
mêmes  changemens  arrivèrent  aufli  à  celle  qui  étoit  dans 
le  vin,  mais  ils  furent  beaucoup  moins  confidérables.  Lr 
portion  qui  avoit  été  dans  le  baume  Fioraventi  fe  trouva 
au  contraire  un  peu  plus  reflerrée  ôc  rafermie.  Ce  dernier 
cfiet  fut  encore  plus  remarquable  dans  celles  qui  avoient 
été  dans  l’huile  de  Thérébentine  Ôc  dans  le  baume  du 
Commandeur. 

Ces  expériences  montrent  affez  que  les  huiles  efTentiel- 
les  balfamîques  font  préférables  aux  huiles  alkoolifées  pour 
réprimer  les dégorgqmens  du  cerveau,  ôc  pour  les  préve^ 
nir.  M.  de  la  Peyronie  a  remarqué  depuis  que  la  pratiqué 
5  accorde  en  effet  parfaitement  avec  les  expériences. 

Le  miel  rof^  eft  encore  un  remède  fort  ufité  dans  les 
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playes  du  cerveau ,  &  il  éft  autorifé  depuis  long-tems  par  --  - 
la  pratique  dans  les  cas  où.  il  faut  déterger,  fur-tout  lorf-  Remarqoes^ 
que  la  fuppuratioa  efl;  tenace  &  épaiffe.  Quelques  Prati-  desÏeÏÏde* 
ciens  Font  regardé  comme  un  médicament  trop  chaud  propres  aux: 
ôc  trop  âcre  pour  cette  partie.  Scultet  a  combattu  ce 
préjugé  par  l’expérience  (a).  M.  de  la  Peyronie  s’eâ 
fcrvi  de  ce  jteméde  fort  utilement  dansdes  inj  e.dions  qu’il 
a  fe  dans  ce  viicere  ;  c’eû  pourquoi  il  eh  à  propos  que 
nous;  ràppelüoûs  cette- cure  en  nous  bornant  cependant 
3  un  récit  fort  luccinâ:,  parce  quelle  eh  déjà  rapportée 
par  quelques  Auteurs. 

Cette  Obfervatibnifi  fameufe  ,  tant  à  caufe  de  la  grau-.  Supparâtioîg 
deur  de  la  maladie  qu’a  caufe  de  la  cure  même.,  renferme 
Fhihoire  d’une  playe  fur  le  pariétal  gauche ,  pour  laquelle  guérie  par 
M.  de  la  Peyronie  ne  fut  pas  appeilé  d’abord  f  il  y  avoir  mjec-: 
plus  d’un  mois  que  le  bleffé  avoir  cette  playe ,  lorfqu’il 
le  vit  pour  la  première  fois.  Les  accidens  qui  étoient  fur-, 
venus  depuis  quelques  jours>  &  qui  engagèrent  à  i’^p-- 
peller,  lui  firent  foupçonner  un  épanchement  fous  le 
crâne  ;  il  examina  l’os ,  ôc  découvrit  une  fratlure  avec- 
embarrure  :4e  lendemaiti  il  appliqua  deux  couronnes  de 
trépan,  &  enleva  les  pièces  d’os  qui  blehbient  la  dure-' 
mere.  Cette  opération  ne  fit  point  cefîer  les  accidens  ; 
la  dure-mere  étoit  un  peu  molle  &  livide ,  ce  qui  déter¬ 
mina  M.  de  la  Peyronie  à  ouvrir  cette  membrane  :  il 
fortit  dans  Finhant  par  l’ouverture  qu’il  fit  environ  une 
palette  de  pus  mal  conditionné,  dans  lequel  on  apperçur 
quelques  floccons  de  la  fubhance  du  cerveau,  Ôc  on  re¬ 
connut  que  la  cavité  où  ce  çus  s’ étoit  trouvé  s’étendoir 
jufqu’au  corps  calleux ,  ôc  quelle  étoit  d’une  grandeur  3 
contenir  un  gros  œuf  de  poule.  Les  matières  qui  conti-' 
nuerent  de  fuppurer  étoient  fort  graffes  &  épaiffes-M.  de; 
la  Peyronie  jugea  à  propos  pour  les  détremper  &  pour  les^ 
enlever ,  de  faire  des  injedions  dans  cette  cavité  avec  le* 
miel  rofat  délayé  dans  une  déeoétion  de  planres  gephali^- 

(a)  Ârcen.  de  Chir.  pag.  127,  - 


Remarques 

SUR  LE  CHOIX 
DES  REMEDES 
PROPRES  AUX 
,P  L  A  Y  E  S  D  ü 
C-ERVEAU. 


53dr  Play  ES  DU  Cerveau 

ques  ;  cette  cavité  étoit  fi  confidérable  ^  qu’elle  conte- 
iioit  jufqu’à  quatre  onces  de  la  liqueur  qu  on  y  injeétoit. 
A  mefure  que  la  cavité  s’emplifîbit  par  Finjefiion,  le 
malade  perdoit  connoifîance ,  ôc  tomboit  enfin  comme 
mort  ,  ôc  on  lui  rendoit  la  vie  aufîi-tôt  qu’on  retiroit  la 
liqueur.  Ces  injedions  entraînoient  avec  les  matières  pu^ 
rulentes  de  petites  portions  de  la  fubftance  du  cerveau 
qui  s’en  alloient  en  fuppuration.  Le  grand  avantage  qui 
réfultoit  des  injeâ:ions ,  étoit  d’empêcher  ces  matières 
de  féjourner,  Ôc  d’acquérir  par  le  croupiffement  un  cara- 
=ôtere  putride  qui  auroit  entretenu  ôc  augmenté  ces  fuppu-, 
rations  jufqu’àla  mort  du  malade  ;  au  lieu  que  par  le  moyen 
de  ces  injections  la  fuppuration-prit  un  bon  caraCtere ,  ôc 
le  malade  fut  guéri  en  moins  de  deux  mois.  M.  de  la 
Peyronie  a  plufieurs  fois  employé  en  pareil  cas  les  inje¬ 
ctions  avec  le  même  fuccès.  Si  les  matières  paroiffoient 
atteintes  d’une  diffolution  putride ,  ôc  que  la  fubftance  du 
cerveau  eût  beaucoup  de  part  à  cette  diffolution ,  il  fau- 
droit  ajouter  à  ces  injeCtions  le  baume  du  Commandeur 
ou  Fhuile  de  Thérébentine,  ou  quelques  autres  fubftances 
baifamiques  fpiritueufes.  U  ne  faut  pas  que  les  injedions 
foient  pouffées  avec  force,  ni  quelles  forteiit  par  un  fy- 
phon  trop  menu  ;  il  faut  au  contraire  que  le  conduit  par  ou 
elles  font  chaffées  foit  large ,  &  terminé  en  forme  a  arro- 
foir,  afin  que  la  liqueur  s’étende  davantage ,  qu  elle  lave 
mieux,  Ôc  faffe  moins  d’effort  fur  la  fubftance  du  cerveau. 
Quand  il  n  y  a  ni  ténacité  ni  diffolution  dans  les  matières 
qui  fuppurent ,  on  peut  fe  fervir  de  baume  de  Fioravenü 
feul,  ou  mêlé  avec  du  miel  rofat  délayé  dans  quelque  li¬ 
queur  vulnéraire.  Nous  avons  beaucoup  d’Obfervations 
où  nous  lifons  que  l’on  s’en  eft  fervi  avec  fuccès  dans  les 
playes  du  cerveau.  Les  injeCbions  qui  fe  font  entre  le  crâne 
ôc  la  dure-mere  feulement,  demandent  moins  de  circonf- 
peêlion;  car  nous  voyons  qu’en  pareil  cas  Paré  {a)  s’eft 
lervî  avec  fuccès  de  décodions  de  plantes  déterfives. 


l*)  Lib,  lo.  c.ap, 
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A  V  E  e  G  A  N  G  RE’NE; 

Par  AL  DE  LA  Peyronie.  ’ 

Le  s  Chirurgiens  ont  recours  à  différens  moyens  pout 
prévenir  les  fuites  funeftes  des  Hernies  avec  gan¬ 
grène  ;  mais  ce.point  de  pratique  n  eft  point  réduit  en  mé¬ 
thode^  chaque  Praticien  eft  borné  aux  procédés  que  fon 
génie  lui  infpire.  Les  Auteurs  qui  décrivent  le  manuel 
des  opérations,  ne  prévoient  pas  toutes  les  indications 
qui  fe  préfentent  dans  les  cas  extraordinaires,  6c  n  aper¬ 
çoivent  pas  non  plus  toutes  les  reffources  que  ces  indica¬ 
tions  peuvent  fuggérer  à  rOpérateur;  de  pareilles  fîngu- 
larités  ne  peuvent  d’abord  fe  tranfmettre  que  par  les  Prati¬ 
ciens  mêmes  qui  les  ont  remarquées,  6c  qui  ont  cure  cours 
à  des  moyens  particuliers  qui  leur  ont  réufli.  En  effet, 
fans  les  Obfervations  qui  ont  été  communiquées  à  i’ Aca^» 
démie,  6c  qu’on  rapportera  dans  un  autre  Mémoire,  nous 
ignorerions  prefqu  entièrement  les  tentatives  heureufes 
que  plufieurs  Maîtres  ont  fait  dans  les  hernies  avec  morti¬ 
fication,  pour  arrêter  le  progrès  de  la  pourriture ,  retenir 
au  dehors  la  partie  gangr^ée  de  l’inteftin,  6c  procurer 
l’adhérence  nécefTaire  pour  le  fuçcès  de  l’opération;  ces 
tentatives  nous  feroient ,  pour  la  plupart,  aufti  inconnues 
que  celles  que  les  anciens  Chirurgiens  ont  pu  faire  avec 
le  même  fuccès  dans  les  mêmes  circonftances  ;  car  il  me 
fcmble  que  les  procédés  finguliçrs  qui  dépendent  de  fin*^ 
Mémoires^  Toms  L  Yu 
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telligence'de.rOpérateur,  doivent  avoir  été  pratiqués,  au 
moins  en  partie ,  par  les  grands  Chirurgiens  qui  nous  ont 
précédés,  &  que  s’il  s’étoit  formé,  comme  aujourd’hui,  des 
Sociétés  qui  fe  fuffent  chargées  de  recevoir  les  Obferva- 
tions  que  chacun  de  ces  Maîtres  pouvoit  donner,  de  faire 
ufage  de  ces  Obfervations.,  &  de  les  rendre  publiques, 
nous  verrions  que  l’ancienne  Chirurgie  n  étoit  pas  aulS 
bornée  quelle  nous paroît.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  procé¬ 
dés  qui  n  ont  été  connus  que  de  ceux  qui  les  ont  pratiqués, 
heqjejuvent  êttexegardésqueeomme  des  découvertespri. 

vées  Ôc  pajOfagérejs  ,  qui  n’ont  contribué  en  tien  au  progrès 

de  notre  Art ,  puîfqu’ils  n’ont  point  été  tranfmis  à  la  poilé- 
rité;  ainfinous-fommes  en  droit  de  mettre  au  rang  des 
découvertes  que  nous  fixons  ôc  que  nous  rendons  publi-  ■ 
ques,îbeaucoup:de  points  de  pratique,  qui  peut-être  font 
fort  anciens  :  tels  font  entr’autres  les  différens  moyens  que 
nous  avons  imaginés  pour  affujettir  dans  ropération  des 
hernies  avec  mortification  l’inteftin  gangréné,  ôc  pour; 
procurer  l’adhérence  quilui  eft  néceffaire  pour  fa  réunion, 
L’Académie^Royale  des  Sciences,  a  parlé  en  1725,  d’iiu 
moyen  qui  fine  réuflit  fort  heureufèment  dans  l’op  ératiort 
d’une  hernie  de  ce  genre  i  pai  eu  depuis  recours,  au 
même  procédé  avec  un  pareil  fuccès  dans  une  . maladie  à 
peu  près  femblable  ;  je  crois  devoir  rapporter  exaèlemenr 
thiftoire  de  la  maladie  Ôc  de  ropération  dont  le  détail  ha 
pas  -encore  été  donné.  J e  ferai  enfuite  quelques  réflexions 
fur  les  attentions  que  le  malade  ôc  le  Chirurgien  doivent 
apporter  dans  ces  hernies,  ôc  fur  l’état  dans  lequel  les  par-^ 
ties  malades  doiveiit  être  pour  que  la- cure  puiffe  réüfür, 

Unfiomme  de  trente  ans  eut  :Ie  tefficule- droit  Ôc  le 
Gordon  fpermatique  fort  preffés  pat  une  chute  ;  le  gonfle- 
ï'ïNXESTÎ'N-  mentde  ces  parties,  la  douleur :ôc la  fièvre  furent  extrê- 
®ANs.  EEs  nies,  il  guérit  parfaitement,  à  la  réferve  de  l’enflure  du 
ÏveVgIn-  teMciile  ôc  de  fon  cordon,  qui  reflerent  beaucoup  plus 
©RE’îsE.  gros  que  dans  leur  état  naturel.  Trois  ans  après,  l’inteftin 
î.  Observ.  s’échappa  à  travers  l’anneaudu même  côté;  cette defeente 

far  l’Auteur.  . 
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lut  parfaitement  retenue  par  un  brayer  jufqu’à  1  âge  <îe  foi-  — _ - 

Xante -un  an;  alors  linteftin  eommenea  à  gliffer  fous  le  ,  Manière 
bandage  :  au  bout  de  deux  ans  il  fe  fit  un  étranglement  ,  lÏnÏÏ  s  tYÎ 
lequel  n’ayant  pas  été  réduit,  fiit  fuivi  après  les  premiers  bans  les 
accidens  qui  accompagnent  ordinairement  ces  maladies;  J  ^  ^ 

'  de  miféréré  ôc  de  la  gangrène  dé  Finteftin  :  dans  peu  dé  cre’nb; 
jours  la  gangrène  fe  communiqua  au  fac  herniakc,  à  la 
graifîe  &  à  la  peau;  de  maniéré  que  toutes  ces  parties, 
ouvertes  par  la  pourriture  ,  donnoient  jour  aux  matières 
ftercorales,  &  elles  y  paffoient  comme  à  travers  un  ar- 
rofoir,  La  gangrène  avoit  gagné  auflî  jufqu’au  tefticule 
6c  à  fon- cordon,  lefquels  étpientreftés  malades  6c  tumé¬ 
fiés  depuis  le  premier  accident,  dans  lequel  ces  parti es> 
comme  on  Fa  dit,  avoienr  été  violemment  froiffées.  Pour 
prévenir  le  défordre  que  devoit  caufer  là  putréfaélion, 

.6c  qui  P  ou  voit  être-  augmenté  par  les  matières  de  toute 
efpéçe  qui' féjoumoient  dans^  la  tumeur  ,  j’ouvris  cette 
tumeur  depuis  Fanneau  jufqu’au  bas  èsx  jcrotum ,  Ôc  je 
trouvai  l’anneau  fort  dilaté  par  les  inteftins  ôc  par  le  cor¬ 
don  du  reftîcule»  L’étranglement,  qui  avoit  caufé  les  ac¬ 
cidens,  s’étoir  relâché  par  la  gangrène  de  Finteftin  :  j’ap- 
perçus  avec  le  doigt  qu’elle  s’étendoit  aU-defîus^  du  palTa- 
ge ,  ce  qui  m’engagea  pour  y  remédier  à  lé  dilater  ;  j  e  tirai 
hors  du  ventre  Finteftin  que  je  trouvai  gangréné  plus  de 
deux  pouces  au-defîus  de  Fanneau,  il  vint  avec  tant  de 
facilité  que  je-  vis  bien  qu’il  n’étoit  affujetti  par  aucune 
adhérence  :  j’emportai  ,  autant  qu’il  me  fut  poflible ,  tout 
ce  qui  parut  être  gangréné,  6c  hors  d’efpérance  de  pou¬ 
voir  fe  ranimer.  Pour  me  rendre  maître  des  deux  bouts 
fîottans  de  Finteftin  qui  auroient  pu  rentrer  dans  le  ven¬ 
tre  &  y  caufer  du  défordre  ,  je  paffai  un  fil  avec  une 
aiguille  à  travers  le  méfentere,  &  je  fis  un' plis  à  cette 
partie  pour  rapprocher  les-  deux  bouts  de  Finteftin  ,  6c 
les  affüjettir  vis-à^vis  Fun  de  l’autre;  enfuite  je  formai  en 
nouant  le  fil  une  anfe  capable  de  retenir  le  paquet  des 
.parties  que  je  voulois  empêcher  de  rentrer  trop  avant  dans 
la  cavité  du  ventre;  ce  qui  fôvorifo  la  fortie  des  matières 
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•  ftercorales,  &  de  celles  que  fourniffoit  la  fuppuratlon; 

Le  cordon  ôc  le  tefticule  étant  gangrénés,  il  fallut  les 
l’i  N  T  E  s  T I N  emporter  :  je  le  fis ,  malgré  la  groffeur  du  cordon  qui  avoit 
DANS  LES  deux  pouces  de  diamètre  à  Tendroit  où  je  le  liai;  je  ne 
AVEC  g\*n-  pus  pas  le  lier  au-defîùs  de  cette  groffeur,  parce  quelle 
€RE’NE.  s'étendoit  trop  avant  dans  le  ventre. 

Je  réparai  Tanfe  qui  retenoit  le  méfentere  d’avec  la  li¬ 
gature  du  cordon  fpermatique,  pour  éviter  de  les  con¬ 
fondre  dans  la  fuite  des  panfemens.  J’arrofai  la  play  e  d’eff 

Î)rit  de  thérébentine  ,  ôc  je  continuai  de  m’en  fervir  dans 
a  fuite  des  panfemens ,  en  imbibant  de  cette  liqueur  les 
bourdonets  &  les  plumaceaux ,  pour  les  appliquer  fur  les 
endroits  où  ilreftoit  encore  quelque  pourriture;  c’eft  le 
remède  le  plus  puiffant  que  je  connoiffe  contre  toute  forte 
de  putréfadion  ;  mais  c’eft  fur-tout  dans  celle  qui  arrive 
au  bas-ventre,  où  le  féjour  des  matières  ftercorales  la  rend 
plus  rapide  &  plus  difficile  à  combattre,  que  ce  remède 
eft  extrêmement  avantageux ,  par  l’efficacité  &  la  promp¬ 
titude  avec  laquelle  il  opère  ;  ainfi  on  ne  fçauroit  trop  1er 
recommander  dans  ces  putréfaâions.  Je  fis  un  léger  ap¬ 
pui  fur  la  ligature  du  cordon,  &  je  panfai  mollement  l’en- 
droit  de  la  playe  où  les  bouts  de  l’inteftin  étoient  arrêtés: 
le  refte  de  la  playe  fut  panfé  à  plat. 

Bien-tôt  après  l’opération  les  accidens  diminuèrent ,  Tes 
écoulemens  furent  libres  &  abondans  :  le  vingt-cinquième 
jour  de  l’opération  la  ligature  du  cordon  fpermatique  s’é¬ 
tant  un  peu  relacbée  par  la  fonte  du  cordon,  &  un  champi¬ 
gnon  qui  paroiffoit  carcinomateux,  &  qui  étoit  de  la  grof¬ 
feur  d’un  œuf  de  poule,  s’étant  élevé  en  peu  de  tems  aur 
deffous  de  la  ligature,  je  coupai  cette  première  ligature 
devenue  inutile  par  fon  relâchement ,  J’en  fis  une  nouvelle^ 
fort  ferrée,  ôc  j’emportai  le  champignon.  Cette  derniere 
ligature  fe  fépara  le  huitième  jour  :  alors  le  fil  qui  formoit 
l’anfe  du  méfentére  fe  détacha  auffi,  &  les  deux  bouts  de 
l’inteftin  fe  trouvèrent  collés  à  la  face  interne  de  l’anneau; 
Peu  de  Jours  après  les  matières  ftercorales  fe  partagèrent,; 
û  en  coula  peu  par  la  playe  ,  le  refte  paffa  dans  la  parti# 
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inferieure  du  canal  inteftinal,  ôc  le  malade  n  alla  plus  à  la  — — 
feUe  que  par  les  voyes  ordinaires,  lorfqu’il  fe  comportoit  ,  Maniéré 
ûgement. 

La  playe  continua  de  fe  relTerrer  de  Jour  en  jour,  mais  s  l-es 
plus  ou  moins,  félon  le  degré  de  diète  quobfervoit  le  avec  cl L 
malade  :  s’il  augmentoit  fa  nourriture  la  playe  fe  rouvroit,  gre’  ne. 

&  rendoit  plus  de  fuppuration  ôc  plus  de  matières  fterco- 
raies  ;  s’il  fe  nourriflbit  moins,  la  playe  fe  rétrécilfoit,  Ôc 
fourniffoit  moins  de  matières  de  toute  efpéce;  enfin 
il  ne  put  guérir  qu’au  bout  de  quatre  mois,  ôc  après  s’être 
réduit  pendant  environ  trois  femaines  à  très-peu  de  nour¬ 
riture  légère  ôc  de  facile  digeftion. 

Six  mois  après  que  la  playe  fut  par^itement  guérie,  lô 
malade  foufîrit  pendant  quelques  jours  vers  le  centre  de 
la  cicatrice  des  douleurs  piquantes  :  elles  furent  fuivies 
d’un  abfcès  de  k  grolfeur  d’une  noifette ,  qui  s’ouvrit  fans  1 
le  fecours  de  l’Art  :  il  fournit  du  pus  en  petite  quantité, 
quelques  portions  de  matières  ftercorales  fort  détrempées, 
ôc  un  petit  os  pointu  que  le  malade  avoit  avalé,  Ôc  qui  fans 
doute  a  été  la  caufe  de  cet  abfcès.  Dans  le  cours  de  deux 
mois  qu’on  employa  à  fermer  ce  petit  trou,  ilenfortoit 
tantôt  des  vents ,  &  tantôt  de  l’humidité ,  mais  la  cicatrice 
qui  s’efi  formée  a  relié  très-folide  *  ôc  ne  s’ell  point  dé-^ 
mentie  depuis  plufieurs  années. 

Cependant  il  ell  furvenu  peu  à  peu  à  l’êndroît  de  pette 
cicatrice  une  nouveEe  hernie  delà  grolfeur  ôc  de  la  figure 
d’une  pomme  d’Apî ,  dont  la  bafe  qui  ell  vers  l’anneau  ell 
très -large,  à  la  duférence  des  hernies  ordinaires.  Pour 
l’empêcher  de  groffir,  le  malade  porte  un  bandage  dont 
l’éculfon  n’efi:  qu’une  plaque  de  bois  platte  ôc  matelalfêe,' 
mais  fans  cette  faillie  qu’ont  les  éculfons  des  bandages.  or-«; 
dinaires.  Cette  nouvelle  hernie  n’elï  pas  le  feuî  accident 
qui  foit  furvenu  depuis  le  petit  abfcès  dont  nous  venons 
de  parler  ;  car  le  malade  eft  fujet  à  une  colique  pareille  à 
peu  près  à  celle  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hîftoire  de  l’Acadé* 
mie  Royale  des  Sciences  année  1723.  Cette  colique,  vient 
apparemment  de  l’obftacle  que  les  matières  ftercoralei 
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trouvent  à  paffer  par  le  détroit  de  l’inteftin  un  peu  étranglé 
par  la  cicatrice i  cet  obftacle  eft  encore  augmenté  par  le 
coude  que  fait  Tinteftin  à  l’endroit  de  fon  adhérence ,  avec- 
la  face  interne  de  l’anneau  où  il  relie  toujours  collé.  L’im^ 
preffion  des  excrémens  fur  des  chairs  nouvelles  &  déli¬ 
cates  ont  pu  aulïi  d’abord  contribuer  beaucoup  à  cet  ac¬ 
cident;  on  peut  en  effet  regarder  l’acrimonie  de  ces  ex¬ 
crémens  comme  une  caufe  déterminante  de  ces  coliques, 
puifque  bien-tôt  après  que  le  malade  les  a  relTenties,  il  eft 
obligé  d’aller  à  la lelle. 

Mais  dans  ces  cas  il  arrive  ordinairement  qu’a  mefurè 
que  l’on  prend  des  alimens  plus  folides  &  en  plus  grande 
quantité,  la  cicatrice  fe  relâche  &  s’étend,  comme  je  l’ai 
obfervé  plufieurs  fois,  le  détroit  de  l’inteftin  s’élargit,  les 
chairs  perdent  leur  fenfibilité,  ôc  les  coliques  deviennent 
beaucoup  moins  longues  ôc  beaucoup 'moins  doulou- 
reufes. 

Si,  pour  obtenir  une  cicatrice  prompte  Ôc  folide,  il 
faut,  comme  nous  l’avons  dit,  réduire  le  malade  à  très- 
peu  de  nourriture  légère,  on  doit  aufïi,  çour  éviter  les 
coliques ,  Ôc  pour  ménager  la  cicatrice ,  n’augmenter  les 
nourritures  que  peu  à  peu  pendant  long-tems,  ôc  il  faut 
fur-tout  fe  mettre  à  couvert  des  indigeftions ,  qui ,  comme 
on  va  le  remarquer  dans  l’Obfervation  fuivante,.font  ex¬ 
trêmement  dangereufes  dans  ces  cas. 

Une  femme  âgée  de  vingt-fept  ans  portoît  une  hernie 
crurale  qui  lui  étoit  venue  depuis  trois  ans  par  les  efforts 
d’un  accouchement  ;  il  s’y  fît  un  étranglement  que  la  ma¬ 
lade  cacha  pendant  trois  jours  :  mais  enfin  le  vomiffement 
ôc  les  autres  fymptômes  l’obligerent  de  déclarer  la  caufe . 
de  tous  ces  acciclens.  On  lui  propofa  l’opération ,  elle  fut 
vingt  -  quatre  heures .  à  s’y  déterminer ,  ôc  on  la  fit  alors , 
quoiqu’il  parût  quif  y  avoir  peu  à  efpérer. 

Dès  que  la  peau  ôc  le  fàc  furent  ouverts,  on  trouva 
environ  deux  pouces  d’inteftin  atteints  de  putréfaélion ,  à 
travers  lequel  fortirent  abondamment  des  matières  fter- 
corales  très-fluides  ;  après  qu’il  s’en  fut  échappé  environ 
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une  pinte  6c  demie ,  la  malade  qui  auparavant  fouffiroit  hor-  _ - 

riblement,  fe  trouva  foulagée  ;  on  nettoya  le  fac,  6c  on  le  Attentions 
iava  avec  un  mélange  de  vin  6c  d  eau-de-vie  ;  on  fe  con-.  cuÏe  ms 
tenta  d  appliquer  fur  l’inteffin  gangrené .  un  plumaffeau  hernies 
-trenipé  dans  ferprit  de  thérébentinej  on panfa mollement  gan- 

le  refte  de  la  playe  avec  de  la  charpie  féche  ôc  des  com- 
prelTes  trempées 4ans  le  vin  animé  d’eau-de-vie. 

Trois  heures  après  on  apperçut  que  l’écoulement  des 
-matières  aVoit  mouillé  6c  percé  tout  l’appareil  ;  on  fut 
obligé  de  le  changer,  ôc  il  fallut  pendant  quinze  jours  le 
renouveller  quatre ,  cinq ,  6c  fix  fois  par  jours  :  au  bout  de 
ce  tems-là  tout  l’inteftin  qui  avoit  été  étranglé  ôc  gangréné, 
fe  détacha  par  la  fuppuration..  Quoique  les  matières  de 
i’intehin  continuaffent  de  fe  vuider  par  la  playe  ^  les 
chairs  étoient  d’une  bonne  qualité  :  il  s’établit  une  fuppu- 
ration  louable  ,  6c  la  cicatrice  commença  à  fe  former.  Au 
bout  de  quinze  jours  une  partie  des  matières  iLercorales 
prirent  leur  cours  par  la  voye  ordinaire,  il  n’en  paffa  plus 
du  tout  par  la  playe  :  un  mois  après  elles  y  pafferent  entiè¬ 
rement,  &  alors  la  cicatrice  fut  bien-tôt  achevée. 

Le  r.égime  très-févere  qu’avoit  obfervé  la  malade  avoit 
eu  fans  doute  beaucoup  de  part  à  ce  fuecès ,  lequel  n’ayoit 
été  ni  troublé  ni  retardé  par  aucun  accident  ;  mais  deux 
mois  après  cette  guérifon  parfaite  la  malade  fe  donna  quel¬ 
ques  indigeftions  ,  elle  eut  des  coliques  très-vives  ;  enfin 
-elle  fe  procura  une  indigeftion  des  plus  confidérables,  qui 
fut  fuivie  de  vomiffemens  avec  de  grands  efforts.  Dans 
l’un  de  ces  efforts  elle  fentit  une  très-vive  douleur  aux  en¬ 
virons  delà  cicatrice  de  la  playe  qu’on  lui  avoit  faite  pour 
fa  hernie  ;  le  ventre  devint  de  plus  en  plus  douloureux  ; 
enfin  il  fe  tendit  prodigieufement,  6c  la  malade  mourut 
le  deuxième  jour  :  on  l’ouvrit,  le  ventre  fe  trouva  plein 
de  matières  ftercorales  fort  fluides.  L’épanchement  com¬ 
mença  vraifemblablement  à  fe  faire  lorfque  la  malade  reL 
fentit  une  vive  douleur  aux  environs  de  la  cicatrice,  il  fut 
fix  heures  à  fe  faire;  depuis  ce  tems-là  elle  ne  rendit  plus 
aucunes  matières  par  l’anus.  On  chercha  l’ouverture  de 
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- - -  ilnteftin^  par  laquelle  avoient  pû  paffer  les  matières  épati- 

”^u’ïxi  G°E  *  ch.ées,  on  la  trouva  à  l’endroit  du  ligament  de  fallope,  ou 
D^Es  les  deux  portions  du  canal  inteftinal  s’étoient  collées  ôc 
‘  avoient  établi  leur  communication.  La  portion  inférieure 
s’étoit  confervée  en  fon  entier,  elle  étoit  reftée  adhé¬ 
rente  à  la  partie  du  péritoine  qui  tapiffoit  le  ligament  ;  la 
portion  fupérieure  étoit  déchirée  à  l’endroit  de  l’attache 
quelle  avoir  contradée  avec  le  péritoine  ;  l’ouverture  ou 
ia  déchirure  formoit  une  efpéce  de  bouche  longue  d’en¬ 
viron  huit  lignes ,  qui  en  avoir  deux  ou  trois  de  large,  elle 
étoit  fort  affaiffée. 

Condition  Pour  que  la  cure  de  ce  genre  de  hernies  puiffe  réuffir, 
^^our^î^cure  gangrène  de  l’inteftin  fe  borne  proche  de 

Serhernler  i’anneau  ;  car  fi  elle  gagne  intérieurement,  elle  pourra  s’é- 
avec  gangré-  tendre  le  long  du  canal  inteftinal,  infecter  le  méfentére, 
&  caufer  la  mort,  ainfi  que  font  prefque  toutes  les  gan¬ 
grènes  intérieures  auxquelles  on  ne  peut  apporter  aucun 
remède  fil  faut  remarquer  d’ailleurs  que  la  branche  fupé¬ 
rieure  de  l’inteftiii  étant  pourrie ,  elle  s’ouvrira  ôc  inondera 
Fabdomen  de  matières  ftercorales ,  que  l’on  fçait  être  abon¬ 
dantes  dans  ces  occafions ,, parce  qu’elles  s’y  accumulent 
à  çaufe  de  l’étranglement,  ce  qui fufSt  encore  pour  caufer 
la  mort  :  en  voici  un  exemple. 

ïîî.  Observ.  Un  homme  de  trente -cinq  ans  mourût  d’une  hernie 
füï  un'épan-  l'étranglement  s’étoit  fait  depuis  dix  jours  ;  j’en  fis 
chement  de  faire  Fouverture ,  ôc  je  trouvai  au-deffous  de  l’étran- 
corafes^d^ns  environ  lix  pouces  de  l’inteftin  iléon  gangréné, 

le  ventre  (jui  aucun  épanchement  dans  le  fac,  qu’environ  deux 
a  cayfé  la  icueilierées  d’une  liqueur  d’un  rouge  obfcur,  ôc  d’une 
'  ©deur  fort  cadavêreufe  ;  la  branche  inférieure  de  Filêpa 
étoit  gangrénée  de  la  longueur  de  trois  pouces,  mais  la 
gangrène  de  la  branche  fupérieure  s’étendoit  plus  dûn 
pied  dans  le  ventre.  Environ  trois  pouces  au  -  deffus  de 
1  anneau,  cette  branche  d  inteftin  étoit  ouverte  par  quatre 
©U  cinq  trous  occafîonnés  par  ia  pourriture  il  y  avoit 
dans  la  capacité  du  ventre  quatre  ou  cinq  pintes  de  liqueur 
-^aaçhée,  d’une  odeur  infupportablej  noire,  Ôc  de  l^"^ 
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palffeur  d’un  mare  de  cafFé.  Si  om  avoir  fait  roperation  - 
avant  que  la  gangrène  fe  fût  emparée  de  l’inteftin ,  ou  du  Attentions 
moins  avant  qu  elle  eût  gagné  beaucoup  au-deffus  de 
1  anneau^  &  que  dans  ce  dernier  cas  on  eut  retenu  les  hernies 
bouts  delmteftin,  comme  nous  l’avons  dit^  on  auroit  pû 
ib  flatter  de  fauver  la  vie  au  malade.  .  g&e  ne. 

Il  eû.  encore  néceflaire  ,  pour  que  les  opérations  des 
hernies  dont  il  -s’agit  réuiriffent  parfaitement,  que  non- 
feulement  la  gangrène  n’ait  point  fait  au-deffus  de  l’an¬ 
neau  ou  du  palTage  delà  defcente,  un  tel  progrès,  qu’on 
ne  puilFe  plus  retirer  aflez  les  deux  bouts  de  l’inteftin 
pour  retenir  au  dehors  tout  ce  qui  eft  tombé  en  mortifi¬ 
cation  mais  il  faut  encore  que  chaque  bout  de  l’inteftin 
contraâe  au-delà  de  fa  partie  gangrénée  une  adhérence 
à  l’anneau  ou  proche  de  l’anneau ,  par  laquelle  ces  bouts 
puiflent  fe  réunir  ou  former  une  communication,  pour 
que  les  matières  paifent  de  l’un  dans  l’autre  ôc  fuivent 
ia  route  ordinaire.  Or,  on  eft  quelquefois  privé  de  cet 
avantage  ;  car  les  moyens  qu’on  employé  pour  faciliter 
cette  adhérence  ne  réufliflent  pas  toujours.  Si  dans  ces 
occafions ,  la  partie  de  l’inteftin  qui  eft  gangrénée  fe  fé- 
pare  naturellement  de  la  partie  faine  >  ou  fi  on  l’emporte 
par  le  fecours  du  fer,  fans  prendre  la  précaution  de  retenir 
les  deux  portions  de  l’inteftin,  elles  pourront  rentrer  tou¬ 
tes  deux,  ou  une  feule,  par  le  refibrt  du  méfentére  auquel 
î’inteftin  eft  attaché,  ou  par  qûelqu  autre  caufe  :  &  fi  ces 
iieux  portions  rentrent  faute  d’adhérence ,  ôc  quelles  ref 
tent,  pour  ainfi  dire,  flotanttes  dans  le  ventre,  la  branche 
fupérieure  répandra  dans  l’abdomen  les  matières  qui  lui 
viennent  del’eftomac,  ôc  cet  épanchement  fera  périr  le 
malade  ;  car  dans  ce  cas  on  apperçoit  aflez  qu’il  eft  difîi- 
ciie,'ou  prefqu’impoflible  que  ces  branches  puiflent  s’aflu- 
jettir  pour  fe  joindre  bout  à  bout,  en  fe  collant  à  quelques 
parties  voifines.  Il  eft  vifible  aufli  que  le  même  malheur 
doit  encore  arriver,  quoique  ia  portion  inférieure  de  l’in- 
teftin  refte  adhérente,  fi  la  portion  fupérieure,  comme 
nous  l’avons  dit,  fe  perd  dans  la  cayité  du  ventre. 

Mémoires^  Toms  /,  X  x 
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Mais  fi  la  branche  inférieure  eft  retirée  au  dedans  &  * 
qu’elle  ne  puifle  s’attacher  avec  la  fupérieure,  l’inconvé^ 
nient  fera  bien  moins  grand,  pourvu  que  cette  branche 
fupérieure  foit  affujettie  à  l’anneau  par  une  adhérence  * 
car  alors  les  matières  ftercorales  pafleront  par  Tanneau^ 

&  il  fe  fera  dans  cet  endroit  un  anus  par  lequel  ces  matiè¬ 
res  fe  vuidéront  pendant  toute  la  vie;  cependant  on  doit 
faire  enforte  d’éviter  ce  dernier  inconvénient,  en  retenant 
aulli  la  portion  inférieure  au  bord  de  l’anneau,  au  lieu  dè 
la  lier ,  ou  de  la  laifTer  fe  retirer  dans  le  ventre  :  avec  cette 
attention;  on  peut,,  comme  nous  Favons  vu  par  la  pre<^ 
miere  &  la  fécondé  Obfervatîon,  épargne/  à  beaucoup; 
de  malades,  une  iacommodité  rebutante  qui  dure  amant 
que  la  viei. 
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DESCRIPTION 

dune  tumeur  schirreuse 

TRÈS  COMPLIQUÉE. 

Placée  Jhr  la  tr achée-ar ter e près  du  fiernum,  avec  des 
remarques  fur  la  nature^ fur  U  cure  de  cette  tumeur  ^ 

Par  M.  Petit. 

UN  EDame  âgée  de  quarante  ans,  bien  réglée  Ôc  ' 
d’un  tempérament  affez  robufte,fut  attaquée  d’une 
extindion  de  voix  prefque  lùbitement ,  ôc  fans  caufe 
apparente  de  la  part  de  la  faifon  ?  qui  alors  étoit  temr^ 
pérée  ;  elle  eut  recours  aux  boiffons  ordinaires  quelle 
prit  chaudes  6c  en  quantité  ;  elle  obferva  un  régiine  peu 
îe vére  pendant  huit  ou  dix  ] ours  qu  elle  fut  fon  Médecin. 
Son  indifpofition  continuant,  elle  eut  recours  à  d^sper^» 
fpnnes  plus  habiles  quelle,  qui  la  firent  faigner  des  bras 
6c  des  pieds,  puis  de  la  gorge;  elle  Tut  mife  à  la  diète 
exadte ,  6c  prit  les  remèdes  les  mieux  indiqués  en  appa¬ 
rence  :  cependant  elle  ne  fut  point  foulagée.  A  la  failon 
tempérée  fuccédefent  des  choeurs  fi  confidérables,  que 
non  feulement  la  malade  ceffa  de  boire  chaud,  mais  en¬ 
core  but  à  la  glace;  6c  dès  le  premier  jour  elle  parla  fi 
bien  quelle  ne  pouvoir  fe  taire.  Elle  mit  ce  fpécifîque 
dans  une  réputation  qui  lie  dura  pas  long-tems ,  car  peu 
de  jours  après  fa  voix  s’éteignit  de  nouveau,  6c  laboiffon 
chaude  lui  redonna  la  facilité  de  parler  ;  mais  à  la  vérité 
fefiet  de  l’eau  chaude  ne  fut  pas  fi  prompt  que  celui  qui 
^voit  fuivi  l’ufàge  des  eaux  glacées. 

Dans  cet  état,  je  vis  la  maladp  pout  1%  pretniere  fois; 
J  examinai  fa  bouche  6c  fon  gofier,  aufquels  il  y  avoit 
une  légère  flogofe  ;  ce  que  je  reinarquai  de  plus ,  ôç  dont 
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elle  ne  feplaignoit  point,  c’étoit  un  gonflement  au-deflous 
de  la  glande  tiroyde^rès  du  fiermm  ;  gonflement  qui  for- 
moit  une  tumeur  mollette  de  la  grofîeur  d’un  petit  œuf,, 
mais  de  laquelle  je  ne  craignis  alors  aucune  fuite  fàcheufe,. 
parce  que  la  Dame  me  dit  l’avoir  apperçue  dans  le  même 
dtarque  je  la  voyois  au  fortir  d’une  couche  qu^elle  avoir 
faite  flx  années  avant  fon  extindion  de  voix  ;  je  me  con¬ 
tentai  de  lui  prefcrire  les  remèdes  généraux,  puis  les  eaux 
minérales  ferrugineufes  qui  la  foulagerent  :  ele  les  quitta 
pour  fe  mettre  à  Fufage  du  lait,  qui  fut  fui vi  du  retour  & 
de  l’augmentation  de  fon  mal.  Quatre  mois  s’écoulèrent^^ 
pendant  Icfquels  elle  ne  voulut  faire  d’autres  remèdes  que 
ceux  que  fon  caprice  &  fes  amis  lui  çonfeillerentini  les 
uns  ni  les  autres  ne  la  foulagerent. 

Elle  me  confulta  de  nouveau ,  &  m’apprit  que  pendant 
Seux  mois  elle  avoit  eu  la  fièvre  quarte;  que fix  femaines' 
de  fuite  elle  avoit  pris  exaâement,  mais  fans  fuccès,t^ 
toutes  fortes  de  fébrifuges,  &  que  la  fièvre  ne  î’avoit  quit¬ 
tée  que  quinze  jours  après  avoir  ceffé  Fufage  de  toiis  re¬ 
mèdes.  Sa  tumeur,  qui  n’avoît  point  diminué  de  grôf- 
feur,  étoit  devenue  be^coup  plus  dure,  d’un  rouge  brun 
ôt  affez  douloureufe  ;  la  peau  qui  avoit  toujours  été  mo¬ 
bile  s’y  étoit  rendue  adhérente,  ôc  dans  un  point  d’une 
très-petite  étendue  ;  il  y  avoit  une  fluéluation  affez  appa^ 
rente  ;  quoique  Fextinftion  de  voix  fût  moindre  qu’elle 
n’avoit  été,  je  jugeai  que  cette  maladie  ferok  dangereufe, 
à  moins  quelle  n’eût  pour  caufe  celle  que  je  foupeonnoisi 
fondé  fur  la  vie  dérangée  de  fon  mari,  ôc  fur  quelques-unes 
des  maladies  dont  je  fçavois  qu’elle  avoit  été  attaquée. 

Après  une  exaâe  recherche, une  confidence  fin- 
cére  de  la  part  de  Fun  ôc  de  l’autre,  mon  doute  fut  éclairch 
Affûté  que  la  caufe  étoit  vénérienne,  je  cônfeiHai  les: 
firidions  mercurielles  ménagées  comme  Fexigeoit  la  ma¬ 
ladie  ,  ôc  meme  la  mdiade  qui  n  étoit  pas  facile  à  gouver¬ 
ner.  Tout  ce  que  je  pus  dire  pour  appuyer  mon  fentîment,:. 
ne  fut  point  capable  de  convaincre  la  malade.  Un  Char¬ 
latan  ay  oit  promis  de.  la  guérk?  il  fut-  écouté,  s’en  empara^ 
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5c  je  fus  cinq  ou  fix  mois  fans  la  voir  ;  mais  réduite  à  un  — — — 
état  déplorable,  elle  eut  recours  à  moi  pour  la  troifiéme  Cause  de  la 
fois.  Sa  tumeur  étoit  prefque  entièrement  détruite  ,  foit 
par  l’application  des  trochiques  dont  le  Charlatan  s’étoir  M 
fervi ,  foit  par  la  pourriture  qui  y  étoit  furvenue  ;  l’ulcére  ukÇre!^^ 
étoit  noir,  fœtide  &  de  la  grandeur  d’un  écu  ;  trois  carti-^ 
lages  de  la  trachée-artére  en  bornoient  le  fond  ^  la  voix 
n’étoit  point  revenue,  une  toux  fréquente ,  des  crachats 
purulens,  l’infomnie,  une  fièvre  lente,  &  une  maigreur 
confidérable  rendoient  cette  maladie  beaucoup  plus  fé-  • 
rieufe  quelle  ne  l’avoir  été  ;  cependant  j’eus  le  courage  de 
propofer  encore  le  remède  que  l’on  avoir  rejetré ,  ôc  au¬ 
quel  on  confentit  avec  beaucoup  de  répugnance. 

Les  préparations  ne  furent  pas  fi  longues  que  je  l’au-  Cure  de  h 
rois  défiré,  parce  que  la  toux,  qui  devint  infupportable , 
m’obligea  de  les  ceifer  pour  adminiftrer  lefpécifique;  les  ^ 
fiidions  furent  de  deux  gros ,  moitié  graiffe ,  moitié  mer¬ 
cure  ;  les  deux  premières ,  données  à  trente-fix  heures  de 
diftance  l’une  de  l’autre,  appaiferent  un  peu  la  toux;  la 
troifiéme  friélion  fut  éloignée  de  quarante -huit  heures 
de  la  fécondé,  parce  que  la  bouche  avoir  déjà  quelque 
odeur ,  &  que  la  fali vation  commençoit  de  s’établir.  Quoi¬ 
que  la  toux  fut  plus  fupportable,  elle  étoit  cependant  affez 
ftéquente,  ôc  redoubloit  fur -tout  pendant  le  panfement 
de  l’ulcére ,  ôc  un  peu  avant  que  de  panfer.  Les  crachats 
expulfés  par  la  toux  étoient  beaucoup  plus  puants  que  la 
falivation  ;  cependant  l’ulcére  commençoit  à  fe  déter^ 
ger,  &  nous  lailToit  voir  prefque  à  nud  quatre  ou  cinq 
lignes  de  la  face  externe  d’un  des  cartilages,  ôc  les  bords: 
de  fes  deux  voifins.  J e  jugeai  qu’ils s’exfolieroient  du  moins 
en  partie,  ôc  j’en  &s  convaincu,  lorfque  je  vis  tomber  en> 
pourriture  les  fibres  charnues  ôc  membraneufes  qui  rem-, 
plilToient  leurs  intervalles,  mais  fur-tout  lorfqu’une  portion, 
des  membranes  qui  les  recouvroient  intérieurement  fe: 
féparay  ôc  fortit  à  plufieurs  fois  avec  les  crachats  ;  la  ma^ 
ïade  en  rendit  un  lambeau  aufli  épais  ôc  aufli  grand  qu’une 
pièce  de  douze  fois  il  fe  féparapendant  que  jela  panfoa%. 


Cure  de  la 
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ôt  fortit  avec  beaucoup  de  peine,  parce  qu’après  fa  répa¬ 
ration,  l’intervalle  fupérieur  de  l’anneau  qui  s’en  trouva 
un  peu  dégarni,  laiffoit  pafTer  une  portion  de  l’air  ;  ôc  ce 
ne  fut  qu’après  avoir  bouché  ce  trou  avec  mon  doigt,  que 
tout  l’air  paffant  par  la  glotte,  eut  la  force  de  chaffer  ce 
lambeau  avec  le  crachat  qui  l’enveloppoit.  L’ouverture 
entre  ces  deux  anneaux  augmenta  en  peu  de  tems,  la  ré¬ 
paration  de  la  pourriture  produifit  le  même  effet  à  l’inter¬ 
valle  de  deffous,  de  forte  que  cet  anneau  ifolé  &  entiè¬ 
rement  dégarni,  devint  fec  ;  il  s’en  exfolia  par  la  fuite  une 
portion  d’environ  quatre  à  cinq  lignes  de  longueur,  qui 
iàifTa  une  ouverture  dans  laquelle  on  auroit  placé  le  bout 
du  doigt.  Les  bords  des  deux  anneaux  voifins  ne  s  exfo¬ 
lièrent  point,  ou  du  moins  leur  exfoliation  fut  infenfible. 

Dans  les  premiers  panfemens,  pour  combattre  la  pour¬ 
riture,  je  lavois  l’ulcére  avec  la  teinture  d’aloës  &  la  dif- 
folution  du  camphre  mêlés  enfemble  ;  mais  dans  la  fuite 
la  trachée-artére  étant  ouverte,  je  n’appliquois  cette  lo¬ 
tion  qu’avec  une  fauffe  tente  un  peu  exprimée,  pour  évi¬ 
ter  qu’il  n’en  coulât  dans  la  bronche ,  parce  que  ce  remè¬ 
de  ,  quoiqu’utile  contre  la  pourriture ,  auroit  pu  caufer 
une  toux  mortelle.  De  plus,  comme  je  pouvois  craindre 
que  dans  l’infpiration  l’air  n’entraînât  au  dedans  quelque 
portion  de  l’appareil,  je  fubftituai  aux  bourdonnets  &  aux 

ÏdumafTeaux  une  feule  plotte  de  charpie  mollette ,  enve- 
oppée  d’un  linge  très-fin  do^nt  je  rempliffois  l’ulcére;  je 
la  trempois  dans  le  fiyrax  &  le  bafilicum  bien  chauds, 
afin  quelle  en  fût  pénétrée  ;  je  la  laiffois  même  un  peu 
refroidir  &  fe  figer,  pour  que  rien  ne  s’en  féparât  ;  &  com¬ 
me  elle  étoit  encore  affez  molle ,  elle  fe  mouloit  à  l’ulcére 
d’autant  mieux  quelle  y  étoit  un  peu  preffée  par  une 
emplâtre  de  Nuremberg,  qui  faifant  le  tour  &  demi  du 
col,  la  retenoit  en  fituation  mieux  que  tout  autre  banda¬ 
ge  n’auroit  fait.  Après  que  toute  la  pourriture  fut  déta¬ 
chée,  la  toux  diminua  de  jour  en  jour,  puis  elle  ceffa  en¬ 
tièrement,  excepté  au  tems  des  panfemens  où.  elle  étoit 
affez  violente;  mais  elle  ceffoit  prefqu’auffi-tôt  que  rap' 
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pareil  étoit,  appliquée  Je  me  fervois  alors  de  mon  diffica- 
tif;  ôc  quand  les  chairs  parurent  grainues ,  je  ne  me  fervis 
plus  que  du  pompholix  fondu  &  bien  chaud,  dans  lequel 
je  trempois  la  peiotte  que  je  maintenois  toujours  avec 
Tefpdce  de  bandage  emplâtrique. 

Le  quinziéme  jour  du  flux  débouché,  les  évacuations 
qui  commençoient  à  fe  rallentir  ^  furent  ranimées  par  une 
quatrième  fridion,  puis  par  une  cinquième  toujours  de 
deux  gros  :  enfin  parvenu  au  vingt-deuxième  jour  de  lafalh 
vation,  &  au  vingt-fixiéme  de  la  première  fri étion,  je  pur¬ 
geai  la  malade  pour  la  première  fois  ;  elle  avoir  toujours 
eu  le  ventre  libre ,  je  la  fis  laver  &  changer  de  linge  ,  elle 
fut  purgée  de  jour  à  autre  jufqu’au  trente-deuxième  jour  ; 
je  lui  fis  prendre  le  lait,  fa  convalefcence  fut  heüreufe  ;  fes 
forces  Ù  fon  embonpoint  revinrent,  &  elle  aùroit  pu  fé 
palFer  de  moi  fi  fon  ulcère  eut  été  guéri. 

Quoiqu  il  reftât  deux  trous  à  la  trachée-artère  >  ruii  âu- 
deffus  ôc  raütre  àu-deflbus  du  cartilage  découvert  j  on 
pouvoît  dire  à  la  rigueur  que  cet  ulcère  étoit  guéri,  puif- 
quil  ne  tendoit  rien,  &  que  toute  fa. circonférence  étoit 
Oouverte  dune  cicatrice  rrès-folide,  laquelle joignoit  en- 
femble  la  peau  Ôc  la  membrane  intérieure  de  la  trachée- 
artère.  Depuis  quinze  ou  vingt  Jours  j’attendois  avec 

Î)atience  que  la  nature  procurât  l’exfoliation  de  ce  carti- 
age  ,  lorfqu^'on  vint  m’avertir  qu’une  toux  opiniâtre  ÔC 
violente  étoit  furvenue  à  la  malade  :  je  la.  trouvai  dans  un 
état  fâcheux,  duquel  je  fçus  la  tirer  aufli-tôt  que  j’en  eu 
connu  la  caufe.  La  portion  du  cartilage  qui  s’étoit  exfo^ 
liée  par  l’un  de  fes  bouts avoir  paffé  dans  la  cavité  d,e  la* 
trachée-artère,  de  maniéré  que  dans  l’infpiration  &  dans; 
î- expiration  l’air  le  faifoit  mouvoir,  comme  le  papier  d’ une 
vitre  mal  collée  que  le  vent  fait  trémoufîer.  Je  le  prî& 
avec  ma  pincette ,  j’effayai  de  le  féparer  entièrement  de 
fon  autre  bout  :  mais  fes  adhérences  étoient  encore  trop- 
fortes  ;  je  le  liai  avec  un  fil,  non-feulement  pour  éviter 
îe  dernier  accident  y  mais  pour  en:  prévenir  un  plus 
cheux,.  qui  feroit  arrivé  fans  doute^.fidans  îa  fèparadbi^ 
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— - totale  le  morceau  entier  fût  tombé  dans  latrachée-artérê: 

Cure  de  la  le  fil  avec  lequel  je  le  liai  étoit  fort  long ,  il  fut  retenu 
MALADIE.  l’emplâtre  circulaire ,  de  maniéré  qu'il  gênoit  un  peu 

le  cartilage,  &  le  droit  en  dehors,  tant  pour  l’empêcher 
de  retomber  dans  la  trachée-artére ,  que  pour  accélérer 
fa  féparation. 

Trois  jours  après  Fexfoliation  fut  complette,  Ôc  les 
bords  de  l’ouverture  que  laiffoit  la  perte  de  fubftance 
furent  cicatrifés  dans  toute  leur  étendue.-  Cette  ouverture 
étoit  exaâement  ronde,  &  fi  grande,  que  lorfqu elle  né- 
toit  point  bouchée  il  ne  palToit  que  peu  ou  point  d’air 
par  la  glotte,  foit  pour  entrer  dans  la  poitrine,  foit  pour 
en  fortir;  l’infpiration  ôc  Texpiration  qui  fe  faifoient  par 
ce  trou  étoient  accompagnées  d’un  certain  bruit  défa- 
gréable ,  ôc  qui  donnoit  envie  de  touffer  à  ceux  qui  l’en- 
tendoient ,  mais  ce  bruit  ne  duroit  que  jufqu  à  ce  que  l’ou¬ 
verture  fût  bouchée  par  l’appareil. 

Ufaged’un  Comme  les  forces  ôc  l’embonpoint  étoient  parfaite- 
^oS^former  ’  je  ne  fongeaî  plus  qu’à  remédier  au  vice 

F’ouverture  ^  local  qui  fubfiftoit ,  Ôc  dont  la  malade  s’inquiétoit  extrê- 
dei’iilcére&  mement.  On  conçoit  bien  qu’il  étoit  impoflible  que  la 
^  nature  régénérât  des  chairs  capables  de  boucher  cette 
ouverture  ;  ôc  que  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  l’Art, 
étoit  de  conftruire  un  inftrument  dans  le  goût  de  l’obtu¬ 
rateur  du  palais;  c’eft  ce  que  je  fis  avec fuccès,  par  le 
moyen  d’une  pelotte  de  charpie  mollette  enveloppée  de 
linge  ;  cette  pelotte  beaucoup  plus  petite  que  celle  dont 
je  m’étois  fervis  dans  les  panfemens  de  rulcére ,  fut  trem¬ 
pée  dans  la  cire  ôc  le  blanc  de  baleine  fondus  enfemble 
&  bien  chauds ,  pour  que  toute  la  pelotte  en  fût  pénétrée  : 
l’ayant  laiflée  refroidir  fufiifamment ,  mais  encore  molle, 
je  1  appliquai  fur  la  partie  ;  elle  s’y  moula  de  maniéré,  que 
fans  déborder  dans  1  intérieur  de  la  trachée-artére,  elle 
bouchoit  exaêfement  le  paffage  de  l’air  de  ce  côté  là. 
Comme  dans  tous  les  panfemens  l’emplâtre  de  Nurem¬ 
berg  avoir  réuffi  pour  maintenir  les  pelottes,  je  le  mis  en 
^fage  pour  affujettir  celle-ci;  mais  ayant  caufé  un  éréfi- 
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^eîle  autour  du  col  y  je  fis  un  petit  bandage  de  toile,  com- 
pofé  de  deux  chefs  coufus  à  la  pelotte,  ôc  qui  après  avoir 
ipafîe  de  devant  en  arriéré,  revenoient  de  derrière  en  de- 
.vaut  fe  joindre  ôc  s’attacher  à  la  pelotte.  Au  moyen  de 
cet  -obturateur,  la  malade  parloit  comme  fi  elle  n’avoit 
jamais -été  incommodée;  mais  elle  ne  pouvoir  parler  qu’a^ 
-yec  Cet  inftrument,  parce  que  fans  lui  fair  ne  paflbit  point 
•en  affez  grande  quantité  par  la  glotte.  On  étoit  obligé  de 
changer  de  .pelotte  tous  tes  huit  ou  dix  jours ,  mais  plutôt 
pour  la  propreté  extérieure  du  bandage  ,  que  pour  celle 
fielapelotte,qu’onauroitpûlaifrer  pluslong-tems.  . 

KEMARXUES. 

Je  n  ai  point  regardé  la  tumeur  comme  caufe  de  Tex- 
tinéfion  de  voix,  parce  que  la  malade  l’avoit portée  pen¬ 
dant  fix  ans  fans  que  fa  voix  ait  fouffert  aucuns  chaiîge- 
mers.  On  fçait  que  dans  le  grand  nombre  des  femmes 
qui  ont  de  ces  fortes  de  tumeurs  ,  il  y  en  a  peu  à  qui 
l’extinaion  de  voix  foit  furvenue  ;  ôc  s’il  y  en  a  eu  quel¬ 
qu’une,  tant  d’autres  caufes  font  capables  d’éteindre  la 
voix  ,  qu’on  peut  les  fôupçonner  plutôt  que  la  tumeur  : 
nous  voyons  même  Âe  ces  tumeurs  portées  à  un  dégré 
exceflif  d’accroiffement,  qui  non-feulement  n’éteignetit 
point  la  voix,  mais  même  ne  la  changent  en  rien.  De 

F  lus ,  cette  Dame  avoir  été  indifîeremment  foulagée  par 
eau  chaude  ôc  par  l’eau  à  la  glace,  Ôc  quoique  fa  tumeur 
fût  détruite  par  la  fuppuratioii  ou  par  la  pourriture,  fbn 
extindion  de  voix  fübMoit  encore. 

Les  raifons  que  j’eus  pour  la  condamner  à  palier  par les 
remèdes  furent,  premièrement  les  chaudes -pilfes  ôc  les 
chancres  que  fon  mari  lui  avoir  communiqués  en  difie- 
rens  tems ,  ôc  dont  elle  avoir  été  traitée  par  les  prétendus 
donneurs  de  fpécifiques  qui  infedent  Paris ,  Ôc  dont  nous 
ne  devrions  pas  nous  plaindre  ,  fi  nous  n’avions  égard 
qu’à  nos  intérêts.  Des  traitemens  de  cette  nature  donnè¬ 
rent  peu  de  tems  après  des  preùves  de  leur  infidélité,  par 
des  puftules  qui  parurent  par  tout  le  corps  ,  ôc  que  la 
Mémoires ,  Tome  /.  y 
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Sun  UNE  Tumeur 

-  --  malade  traitoit  d’ébulition  de  fang;  ces  puMesétoîent 
Remarques  cependant  fi  bien  caradérifées  que  ceux  de  la  profejDTioii 
tuL  eVsur  pouvoient  s’y  méprendre  :  ces  preuves  fuffilbientfans 
XA  CURE  DE  doute  pour  condamner  la  malade  ;  mais  fuppofons  un 
îi  A  MAL  AME.  momcnt  quelles  meufient  été  inconnues,  je  naurois  eu 
pour  lorsque  des  foupçons,  mais  ils  auroient  été  fondés 
fur  1  extinaion  de  voix,,  fur  la  fièvre  quarte,  &  fur  le  ca- 
raaére  de  la  tumeur. 

L’extinaion  de  voix,  comme  tout  îe  monde  fçaît, 
taccompagne  trop  fouvent  la  vérole,  pour  ne  pas  faire 
attention  aux  rapports  que  l’une  peut  avoir  avec  l’autre  / 
fur-tout  quand  cette  extinaion  n  a  point  de  caufe  mar-* 
quée,  quelle  fubfifte long-tems ,  qu elle  réfifte  aux  remè¬ 
des  les  mieux  indiqués ,  &  qu’elle  difparok  ôc  revient 
prefque  indifféremment  après  i’ufage  des  boiffons  prifes 
-chaudes  ou  glacées.  ■ 

V  :  Voyons  fi  nous  trouverons  dans  la  fièvre  quarte  quel¬ 

que  chofe  qtâ  fortifie  ou  qui  affoibliffe  nos  Ibupçons.. 
Ceux  qui  ont  vû  beaucoup  de  maladies  vénériennes, 
fçavént  que  la  fièvre  quarte  eft  quelquefois  un  fym|)tôme 
vérole ,  ou  que  du  moins  les  vérolés  font  fujets  a  cette 
elpéce  de  fièvre  plus  qu  i  toute  autre  fièvre  intermittente  ; 
l’en  ai  guéri  plufieurs  qui  li’avoient  d’autres  fymptômes 
de  vérole  que  cette  fièvre,  entf  autres  un  homme  déjà 
fexagenaire  ,  qui  depuis  l’âge  de  quarante  ans  avoir  pref- 
que  toujours  eu  la  fièvre  quarte  ;  il  paffa  par  les  remèdes, 
Æt  parfaitement  guéri  de  fa  fièvre ,  Ôc  tt’en  a  eu  depuis 
aucun  reffentiment.  Ce  qu  i  me  détermina  à  le  traiter  ainfi, 
fut  que  quelque  tems  avant  Tépoque  de  fa  fièvre,-  il  avoir 
eu  des  chancres  Ôc  des  poulains,  Ôc  que  les  f^rifiiges 
qu’il,  avoir  pris  ,  félon  les  différentes  méthodes  des  Méde- 
’  cins  de  toutes  les  parties  de;  l’Europe  où  il  avoir  voyagé, 
n’avoient  pu  le  déuvrer  de  fa  fièvre. 

;  Je  ne  dis  pas  qu’il  faille  faire  paffer  par  ees  remèdes 
tous  ceux  qui  font  attaqués  de  la  fièvre  quarte  ou  de  fex- 
dndion  de  voix  ;  mais  puifque  Tun  ôc  1  autre  peuvent  être 
Xympîômes  de  vérole,  n’eû-  on  pas  dans  l’obligation  de 
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feîre  des  queftions  à  ce  fujetf  Oui  fans  doute ,  ôc.fouvent  -^rr— — - 
les  réponfes  font  plus  que  fuffifantes  pour  nous  déter-  Remarques 
miner.  Lefuccès  ma  confirmé  dans  cette  penfée,  ^  je  su^r! 

croirois  manquer  à  mon  devoir,  fi  dans  des  cas  fembla-  la  cure  de. 
blés  à  ceux  que  je  viens  de  /apporter,  je  nç  faifois toutes  *■- 
les  queftions  néceftaires  pour  découvrir  fi  la  fié vre  quarte 
ou  i’extinâiion  de  voix  dépendent  du  virus  vénérien,  ou 
fl  elles  en  font  indépendantes.  Ce  que  je  dis  de  ces  deux 
fymptômes ,  fe  peut  dire  d’une  infinité  d’autres ,  comme 
de  la  toux ,  de  la  furdité ,  du  polipe  du  nés ,  de  l’épilcpfie 
de  l’ophtalmie,  de  la  goûte  feraine ,  de  la  diarrhée ,  du  flux 
hémorroïdal,  des  fîftules,  ôt  de  tant  d’autres  qui  ont  été 
fouvent,  &  j’ofe  dire,  trop  légèrement  regardés  comme 
indépendans  du  virus  :  en  effet,  peut-on  ne  les  pas  regar¬ 
der  comme  produits  par  cette  caufe ,  lorfque  lafalivation 
les  guérit  facilement  ;fens  retour,  après  qu’ils  ont  réfifté 
des  années  entières  a  rufâge  des  remèdes  qui  paroifToient 
bien  indiqués.  •  :  „  : 

La  troifiéme  chofe  fur  laquelle  j’aurois  fondé  mes  foup- 
çons  de  vérole ,  eft  le  caraâére  de  la  tumeur  ;  ce  n’eft  pas 
fur  celui  quelle  a  gardé  les  fix  premières  amiées,  .mais 
fur  celui  quelle  a  montré  avoir  pendant  les  derniers  mois 
de  la  maladie.  Cette  tumeur,  qui  ayant  étoit:  mollette,, 
devient  dure ,  douloureufe ,  adhérente  à  la  peau  r  ollo  en 
change  la  couleur,  ôç  l’on  y  trouve  uri  petit  point  de  fluc- 
■  tuation  ;  elle  fe  préfente  aux  yeux  comme  ces  bubons  vé¬ 
nériens  dont  le  total  eft  dur,  pen.dant:qu’une  très-rpetite 
portion  fçmble  vouloir  fuppurer.  Iféft  vrai  que  fi  je  n’aT  ^ 
vois  pas  été  prévenu} par  les  deux,  pr^meres  cjrçonftan;^ 
ces,  rextinâion  de  voix  éc  la  fièvre  quarte,  j’aurpis  pu 
regarder  cette  tumeur ,  qui  n  avoit  pas  les  figues  du  fcrp-f 
phul ,  comme  carcinomateufe  ;  mais  l’application 
cauftiques ,  fans  bon  ni  mauvais Jefiet ,  me  fit  penferjdië 
férenunent  fur  &  nature.}  , En  eff^:  çette  tumeur 
été  impitoyablement  corrodée  pendam  trois  mois',  fans 
avoir  pris  le  caraélére  que  prennent  ordinairement  les 
mmeurs  carcinomateufes  Içafqudles  font  irritées  par  de 
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pareils  topiques^  Après  toutes  ces  Obfervations,  on  voie 

que  quand  je  n’aurois  pas  été  certain  que  cette  Dame 
avoit  la  vérole ,  j’aurois  eu  du  moins  des  raifoiis  fuffifanteÿ 
pour  la  foupqonner  j  c’eft  donc  une  déüeatefîe  mai  en¬ 
tendue,  que  de  n  ofer  faire  des  queftions  fur  ce  fujet  k 
ceux  qui  ont  des  maladies  qui  peuvent  être  fymptômes^ 
de  vérole,  mais  für- tout  lorfque  ces  maladies  ont  été 
rébellés  aux  remèdes  en  apparence  bien  indiqués^ 

Il  paroît  extraordinaire  que  cettemaladie  îe  foit  pajfTée 
fans  emphyféme  ;  cependant  il-s’enpréfente  une  raifôn  qur 

paroît  naturefle,  eeft  la  grandeur  de  Fou  verture  de  latra- 
èbéé-arte1:e ,  qui  laiflant  entrer  Ôt  fortir  Fair  avec  libdrté,; 
ne  lui  donnok  pointoceafion  de  s’introduire  dans  letiffu 
cellulaire  des  graiflês  ou  des  autres  parties  voifines^  Cette 
raifon,  toute  naturelle  quelle  paroît  ,_n’eft  point  cependant 
ïa  feule-queq’adniettois  :  pour  que  FairfalFe  emphyféme,  il 
ne  foffitpas  quil  trouve  de  la^  difficulté;,  foit  pour  entrer 
dans  la  trachée, -artère^  foit  pour  en  fortir  ;  il  faut  qu’îl  trouve 
les  membranes  ceilulaires  difpoféës  à  le  recevoir  rplufieurs 
caufes  font  capables  de  boucheries  cellules ,  mêitie  dans 
les  playes  de  la  trachée^artére  ,  mais  fe  ne  parierai  ici  que 
de  fa  carde  qui  naturellement  devoit  les  boucher  dans  le 
cas  qui- fait  le  fujet  de  cette  Obfervadbm. 

L’air  na  pu  fortir  de,  la  ttachéê-artére  que  IbrfqùHÿ  a 
eu  une  ouverture; Il  n  à  pà  y  avoircFouverture  que:  parla 
féparation  des-  lambeaux  gangréneux  ;  les  lambeaux  gan* 
gréneux  ne  fe'  font  féparés  que  par  Faccroifrement  des 
chairs,  les  chairs  mont  pucroitre^  fans^  pour  ainfî  dire> 
Goudreoü  confbliderleS'parois  des  cellules,  ni  les  coudre; 
fans  les  boucher  s  ainfi  point  d’èmphyféme;  quand  même 
l’ouverture  de  la  trachéè-artére  auroit  été  plus  petite.  Une: 
preuve  même  que  -ce  n’eû  point  la  grandeur  de  cette  ou^- 
vertiire  a  pare  1  emphyféme, -c’eft  que  cette  ouverture 
ha  i^s  été  grandé  darfs les  premiers  jours  ;  il  eft  bien;  vraf 
que  fides  cellules  nWoient  pas  été  Gonfolidées,  la  gran¬ 
deur  de  l’ouverture  aurok  peut-être  empêchéd’emphy- 
0îîïe'^  mais- l’ouverture  étant  petite  dans  les  premiers. 


SUB.  LA  NA¬ 
TURE  ET  SUR 
LA  CURE  DE 
LA  MALADIE,. 


TR  E'S - C  O  M  P  L  I  Q  U  e’  E. 

Mans  de  la  réparation  des  efcares,  q^e  autre  caufe  — — 
pouvoir  s’oppofer  à  l’emphiféme  que  la  confolidation  des  Remarques 

pilules?  ^  ...  SURLANA- 

La  derniere  réHexion  que  je  fais  fur  cette  Obfervation 
regarde  l’exfoliation  du  cartilage;  heureufeirient  quelle 
£q  fît  en-  deux  tems  :  j  eus  celui  de  fauver  la  malade ,  qui  Attentioa. 
peut-être  feroit  morte ,  fi  le  cartilage  s’étoit  féparé  tout  à 
la  fois ,  puifqu’il  feroit  tombé  dans  la  trachée-arrére,  J’ au-  l’exfoliationi 
rois  prévenu  le  danger  en  liant  ce  cartilage  aufïi-tôr  que  du  cartilagç,- 
je  feus,  condamne  à  llexfoliation  ;  çqû.  .une  faute  dont  je 
fais  volontiers  faveu  puifqu’elle  peut  être,  de  quelque 
utilité  pour  les  autres ,  ne  fiit  -  ce  que  pour  réveiller  leuî? 
frévo^ance  ôc  leur  attention,. 


ttSÊUtOi* 


MÉMOIRE 

Sur  les  pertes  de  ftng  qui  Jurviennent  dux  Femmes 
grojjès  y  fur  le  moyen  de  les  arrêter  Jkns  en  venir  4 
V accouchement ,  gy  fur  la  méthode  de  procéder  à 
V accouchement  dans  les  cas  de  néceffité^  par  une  Voje 
plus  douce  plus  jure  que  celle  qu* on  a  coutume 
d*  employer  3 

Par  M.  P  U  Z  O  s. 


le  décolle¬ 
ment  du  pla¬ 
centa. 


l’avorte- 


LES  pertes  de  fang  peuvent  arriver  aux  femmes 
enceintes  dans  tous  les  termes  de  la  groffeffe  ;  ce- 
>endant  le  commencement  ôc  la  fin  font  plus  fujets  à 
itre  dérangés  par  cet  accident  que  les  autres  tems. 

Les  pertes  qui  furviennent  au  commencement  des 
grolTeffes  ont  différentes  caufes  :  des  avortemens,  des 
placent  a  reliés  dans  la  matrice  après  la  fortie  du  foetus, 
des  grofTeffes  ébranlées  par  quelque  accident,  des  faux 
germes  en  difpofidon d’être  expulfés,  font  communément 
ce  défordre. 

Celles  qui  arrivent  è la  fin  des  grofTeffes,  font  prefque 
toujours  caufées  par  le  décollement  de  quelque  partie  du 
placent  a,  ou  par  fa  réparation  totale  d’avec  le  fond  de  la 
matrice. 

L’avortement  ou  la  fortie  du  foetus  avant  fa  maturité, 
efl  toujours  accompagné  de  perte  de  fang;'  elle  eft  mé¬ 
diocre  quand  la  matrice  ne  fe  délivre  que  du  fœtus ,  mais 
elle  eft  très-abondante  quand  cette  partie  travaille  à  ex- 
pulfer  le  placenta  refté  après  l’enfant. 

Le  Public  accufe  fouvent  d’ignorance  ceux,  qui  man¬ 
dés  pour  ces  fortes  d’avortemens ,  abandonnent  l’arriere- 
6ix  au  gré  de  la  nature,  au  lieu  de  chercher  les  moyens 


Sur  les  pertes  de  sang  des  femmes  grosses. 
de  le  tirer.  Il  ignore  fans  doute  qui!  n'eft  pas  au  pouvoir  , 
de  l’Art,  dans  les  accouchemens  au  terme  de  deux  ou 
trois  mois ,  d’obtenir  la  fortie  de  ce  corps  qui  peut  fé- 
journer  dans  la  matrice  par  différentes  caufes. 

Le  placenta  refte  foüvent  dans  la  matrice  quand  le 
cordon  trop  foible  ne  permet  pas  de  s’en  fervir  pour  le 
.tirer  ,  ôc  que  les  douleurs  ne  font  point  affez  fortes  pour 
en  venk  à  bout  ;  il  eft  encore  obligé  d’y  féjourner,  lorf- 
que  l’ouverture  qui  a  donné  paffage  au  fœtus,  n’eft  pas 
luffifante  pour  le  volume  que  le  f  lacent  a  préfente  à  i’ori- 
iîce  ;  on  eft  enfin  dans  l’inipoffibilité  de  le  tirer  dans  les 
cas  où  ce  corps  refte  adhérent  à  la  matrice  après  la  fortie 
du  fœtus;  il  eft  donc  beaucoup  mieux  d’attendre  que  la 
nature  travaille  à  s’en  délivrer,  que  d’employer  des  efforts 
mutiles  pour  le  faire  venir. 

Le  placenta  demeuré  dans  la  matrice  après  que  le  fœtus 
en  eft  forti,  y  caufe  plus  ou  moins  de  défordre  :  fi  il  eft 
tout  à  fait  décollé,  &  que  la  matrice,  ait  eu  la  force  de 
l’engager  dans  l’orifice ,  la  perte  qui  peut  avoir  été  vio¬ 
lente  jufqu’à  ce  tems,  fe  modère  par  le  déplacement  d’un 
corps  qui,  fans  nourriture,  fe  flétrit  dans  le  lieu  où  il  eft 
abandonné,  ôc  permet  à  la  partie  de  fe  contracter  pro- 
portionnément  à  fa  diminution.  Cette  contraction  mo¬ 
dère  la  perte  par  l’application  immédiate  des  parois  de  la 
matrice  fur  le  corps  étranger,  &  parle  refferrement  des 
vaiffeaux  qui  fuit  néceffakement  la  contraction  de  ce 
:Vifcére. 

Si  le  placenta  eft  adhérent ,  ôc  que  la  circulation  éta¬ 
blie  de  la  matrice  à  çé  corps  lui  fournifle  de  quoi  fe 
nourrir  Ôc  profiter ,  la  perte  eft  très-légere  ;  ce  n’eft  même 
qu’une  efoéce  de  fuintement;  mais  aufli-tôt  que  la  nature 
travaille  a  en  faire  le  décoUemenr  pour  l’expulfer,  autant 
de  parties  du  placenta  qui  fe  détachent  :  autant  de  four- 
ces  ouvertes  pour  l’écoulement  du  fang;  cette  perte 
devient  encore  plus  forte  quand  il  eft  tout  à  fait  décollé, 
parce  que  le  nombre  prodigieux  de  vaiffeaux  qu’il  boa- 
choit  par  fon  adhérence,  kiffe  couler  le  Ikig  à  profu- 


Caî  SES  BES 
PERTES  DE 
SANG  DES 
FEMMES  . 
GROSSES. 


Le  ptacema 
demeuré  à- 
près  l’enfanc 
devient  un 
corps  étraÆt- 
ger  à  la  ma¬ 
trice* 


Caases  des 
CERTES  DE 
SANG  DES 
FEMMES 
-GROSSES. 


I.  Observ. 
par  l’Auteur, 
lur  une  perte 
de  fang  par 
un  avorte- 
aient. 


le  faux 
gcisac. 


^(^'0  S  U  R  LES  P  E  RT  ES  DESA’NG 

fion,  jufqu’à  c^que  la  matrice  fe  foit  débarraffée  de  cettè 

malle  charnue  ,  ou  qu’en  fe  contradant,  elle  l’ait  mis  à 
portée  de  fe  flétrir,  &  d’être  tiré  par  le  moyen  de  l’Art. 

J’ay  vu  des  femmes  en  pareil  cas  perdre  du  fang  en  fî 
grande  quantité ,  quelles  auroient  été  en  danger  de  périr 
fans  le  fecours  que  je  leur  donnai. 

Telle  fut  une  Dame  rue  Sainte  Croix  de  la  Breton- 
nerie  ,  accouchée  fort  heureufement  d’un  fœtus  de  trois 
mois  ;  elle  n’avoit  pu  être  délivrée  par  les  raifons  dites 
ci-  deflus,  il  n’étoit  furvenu  aucun  accident  depuis  lé 
moment  que  le  fœtus  étoit  forti  ,  Jufqu’au  Jiuitiéme  jour 
dé  la  couche  ;  mais  ce  même  jour  la  perte  de  fang  devint 
fl  violente  ,  que  la  garde  ôc  les  afliftans  commencèrent  à 
craindre  pour  la  vie  de  la  malade.  J’y  fus  mandé,  je 
trouvai  cette  Dame  dans  un  froid  humide  par  toutes  les 
extrémités  ;  fa  pâleur  &  des  foiblefles  fréquentes ,  annon- 
çoient  la  quantité  de  fang  qu’elle  avoit  perdu,  ôc  le  dan¬ 
ger  où  elle  étoit.  L’ayant  examiné ,  je  reconnus  que  les 
douleurs  qu’élle  avoit  eues,  ôc  qui  n’à:oient  cefîées  que  par 
i’épuifenient,  avoient  aniené  une  portion  du  fUcema  à 
l’embouchure  de  l’orifice  :  je  faifis  ce  qui  s’en  prdfentoit, 
j’éhranlai  doucement  la  maflfe ,  je  fis  renaître  des  douleurs 
par  différens  mouvemens  ;  ces  nouvelles  douleurs  rani¬ 
mèrent  un  peu  la  malade,  je  lui  fis  faire  ufage  du  peu  de 
forces  qui  lui  reftoient,  Ôc  je  l’engageai  par  i’efpérance 
d’être  bien-tôt  délivrée,  à  joindre  fes  efforts  aux  moyens 
qup  jemployois  pour  la  débarraffer;  le  peu  qu’elle  en  fit 
fût  fuffifant,  j’amenai  le  fUcentahiQH  entier,  la  perte  ceffa 
prefque  fur  le  champ ,  à  la  malade  fe  rétablit  en  affez  peu 
de  tems. 

La  fauffe  grofTeffe  ou  le  faux  germe  ,  produit  néceflab 
rement  la  perte  de  fang,  par  la  rupture  fubite  du  pédicule 
qui  1  attache  au  fond  de  la  matrice,  ôc  par  les  efforts  que 
fait  cette  partie  pour  chaffer  ce  corps  étranger. 

Ces  pertes,  quelquefois  médiocres,  quelquefois  très- 
violentes  ,  ne  cedent  pour  l’ordinaire  ni  à  la  faignée  ni  à 
aucuns  aftringensj  il  n’y  a  que  l’expulfion  du  faux  germe 

hors 


-  DES  FEMMES  GROSSES. 
hors  de  la  matrice,  ou  du  moins  fon  déplacement  du  fond  -- 
de  cette  partie  dans  le  col ,  qui  foit  capable  de'  les  dimi-  Cavses  des 
nuer  (^).  Comme  cet  accouchement  eft  plus  l’ajEFaire  de  sr^o^o 
ia  nature  que  celle  de  l’Art ,  on  doit  porter  fon  attention  f  e  m  m  e  < 
à  &ire  prendre  des  nourritures  légères,  pour  foutenir  les  ^®-osses. 
forces,  &  pour  donner  le  tenis  aux  douleurs  Ôc  aux  caih 
iots  de  mettre  le  faux  germe  à  portée  de  le  pouvoir  faifir 
quand  la  nature  manque  de  force  pour  s’en  délivrer,  ou 
bien  il  faut  l’abandonner  à  une  efpece  de  fuppuration  par 
pourriture,  lorfqu’on  ne  peut  le  pincer,  ôc  que  la  ceffa- 
don  des  douleurs  6c  de  ia  perte  fait  juger  que  le  faux  ger¬ 
me  ne  peut  avoir  d’autre  terminaifon. 

De  toutes  les  femmes  que  j’ai  lècouru  en  pareille  ii.  Obsert. 
circonfiance,  je  n’en  ai  pas  vu  de  plus  épuifées  parla 
perte  de  fang  que  le  furent  deux  Dames  de  condition  tes  àT  fang~ 
dans  la  même  année.  Il  s’écoula  à  chacune  d’elles  plus  exceflîves  ^ 
de  fix  à  fept  livres  de  fang  en  moins  de  douze  heures  que 
le  faux  germe  fut  à  tomber  dans  le  col  de  la  matdce,  ôc 
à  en  être  expulfé  avec  un  peu  d’aide.  ' 

.  J’aurois  eu  de  quoi  m’effrayer  dans  bien  des  occafions  Lesgrmdes 
de  cette  efpéce ,  fi  l’expérience  ne  m’avoit  fait  éprouver  pertes  de 
qu’il  eft  extrêmement  rare  de  voir  périr  des  femmes  dans 

J  ‘i  r  r/  1  ^  r*  vcntparraux 

des  pertôs  de  img  caulees  pardesiaux  germes ,  ou  par  germes  ou 
des  avortemens  de  foetus  au--  deffous  de  quatre  ou  cinq 
mois ,  à  moins  que  ces  accouchemens  ne  foient  compii- 
qués  de  quelqu  autre  maladie  plus  dangereufe,  ou  queia  morcelles, 
malade  ait  manqué  de  fecours. 

il  n’en  eft  pas  de  même  des  pertes  de  fang  qui  furvien-  Celles  qui 
rient  aux  groffeffes  de  fept,  huit  ôc  neuf  mois  :  elles  font 
pour  l’ordinaire  moins  grandes  avant  l’accouchement  que  iems  "de  là 
celles  des  avortemens  dont  je  viens  de  parler;  mais  quoi-  groirefferont 
que  moins  confidérables ,  elles  n  ont  que  trop  appris  aux 

(«)  Il  fuffit  fouvenc  pour  que  le  fang  s’arrête ,  que  le  faux  germe.foit 
tomt^  dans  le  col  de  la  matrice  ,  parce  que  cette  partie  s’allonge  affez 
dans  cette  opération  pour  contenir  les  deux  tiers  du  faux  germe,  &  pour 
donner  la  liberté  au  corps  de  la  matrice  de  fe  refferrer.  J’ai  vû  quelque» 

£ok  le  col  de  matrice  aynir  un  doigt  de  longueur,  &  repréftnter  une 
elpéce  de  guaïne  dans  ces  circonftances. 

Mémoires  t  Tome  L  Z  z 


5(?2  Sur  les  pertes  de  sang 

- gens  de  l’Art  les  fuites  dangereufes  qui  y  font  attachées 

pÏrtÏs  °DE  Ôc  le  péril  imminent  dans  lequel  font  des  femmes^  qui^ 
SANG  DES  fans  paroître  avoir  lieu  dé  donner  de  l’inquiétude  aux 
î  E  M  M  E  s  affiftans ,  ne  juftifient  que  trop  fouvent  par  leur  mort  peu 

GROSSES.  après  Faccouchement ,  le  fâcheux  prognoftic 

qu’on  en  avoir  fait. 

Caufes  des  Les  pertes  de  fang  fur  la  fin  de  la  grolFelTe  peuvent 
pertes  de  avoir  différentes  caufes ,  mais  la  plus  ordinaire  eft  le  dé¬ 
rivent^  dam~  collement  de  quelque  portion  du  flacenta  d’avec  le  fond 
les  derniers  de  la  matrice  ;  cette  caufe  foupçonnée  deviendroit  prefi 
toujours  l’objet  de  l’accouchement  de  néceflité,  fi 
^  °  l’expérience  n’ avoir  fait*connoîtré  qu’on  peut,  avec  des¬ 

précautions  &  des  remèdes,  arrêter  quelquefois  une  perte 
de  fang  produite  par  le  décollement ,  qu’on  ne  doit  fe 
déterminer  à  l’accouchement  que  lorfque  des  moyens 
plus  doux  n’ont  pû  réuflir,  ou  que  la  perte  de  fang  efl: 
accompagnée  de  douleurs ,  de  foiblefîes ,  ài  de  quelque 
dilatation  à  l’orifice  de  la  matrice. 

Moyens  Les  moyens  qu’on  doit  employer  avant  que  de  procé- 
pom-  remé-  d.er  à  un  accouchement  gui  ne  peut  être  que  forcé,  font 
tes  de  fang  de  irequentes  laignees  ,  des  medicamens  propres  a  calmer 
dansiesgrof-  l’effèrvefcence  du  fang,  des  alimens  doux  &:  en  petite 
'Sîr  quantité,  la  conftance  à  garder  le  lit,  des  lavemens  d’eau 
pour  éviter  les  efforts  qu’on  pourroit  faire  en  allant  à  la 
îelle.  Ces  fages  précautions  ont  fufpendu  fouvent  ,  de 
quelquefois  ont  fait  cefler  des  pertes  de  fang  accompa¬ 
gnées  de  petits  caillots;  non  pas  en  fondant ,,  pour  aînfî 
dire,  à  rintérieur  de  la  matrice  les  portions  du  placent^  fé- 
'  parées,  mais  en  donnant  le  rems  au  fang  arrêté  à  fem- 
bouchure  des  vaiffeaux  de  s’y  cailleboter,  êc  d’y  former 
de  petits  bouchons  moulés  fur  leur  diamètre ,  capables 
d’arrêter  le  fang  (/3s). 

La  perte  arrêtée  par  un  fecours  fi  foible  ,  ^  fi  fufeep- 

(a)  Les  preuves  que  les  parties  du  détachées  de  la  matrice 

ne  s’y  foudent  pas  ,  quoique  l’on  Toit  parvenu  à  arrêter  le  fang  ,  ce  font 
îes  retours  fréquens  de  la  perte  dans  le  refte  de  la  groflêfle,  &  les» 
caillots  de  fang  trouvés  datis  le  lieu  tiu  décollé  après  l’accoit- 

chement. 


DES  FEMMES  GROSSES. 

tîble  de  dérangement  à  la  moindre  imprudence,  demande - 

de  grandes  attentions  de  la  part  des  femmes  ;  j’en  ai  vu 
d  allez  fages  pour  ne  manquer  à  rien  de  ce  qui  leur  avoit  !uÏ^pekte^s 
été  prefcrit,  &  dont  les  accouchemens  onf  été  très-heu-  »esangdàns 

reUX.  tES  GROSSES- 

X’ai  accouché  en  1741.  une  Dame  près  de  la  Place  de  ce’es. 
Vendôme  qui  avoit  eu  une  perte  de  fang  très-confidéra-  m,  observ. 
ble  vers  le  milieu  de  fa  grolTelTe;  cet  accident  étoit  ac-  par  l’Auteur^ 
compagiié  de  douleurs  &  d’ilTue  de  caillots,  qui  font  des 
lignes  prefque  certains  de  l’accouchement.  Non  montent  le  milfeu  de 
d’avoir  fait  faigner  la  malade  plufieurs  fois ,  je  paffai  un  h  groffeffe. 
tems  alTez  confidérable  auprès  d’elle,  dans  l’attente  d’un 
travail  que  je  croyois  ne  devoir  pas  aller  loin;  cependant 
les  douleurs  s’étant  affoiblies,  &  la  perte  m’ayant  paru 
diminuée ,  je  la  quittai ,  en  la  priant  de  garder  exaâement 
le  lit,  6c  de  ne  fe  lever  à  fon  îéant  pour  aucuns  de  fes  be- 
foins  :  tout  fut  exécuté  ponftuelîement  de  fa  part  ;  les 
accidens  diminuèrent  peu  à  peu,  ôc  la  perte  cefTa  tout  à 
fait  au  bout  de  quinze  jours.  La  malade  paffa  encore  un 
mois  dans  fon  lit  après  la  difparution  du  fang,  &  fon  ap¬ 
partement  fut  fon  unique  féjour  pendant  le  refte  de  fa 
grolTefle.  Elle  accoucha  enfin  dans  le  neuvième  mois 
d’un  enfant  qui  fe  porte  très-bien,  &  qui  la  dédommage 
avantageufement  des  peines  quelle  s’eft  donnée  pour  fa 
confervation. 

Cet  accident  ne  tourne  pas  toujours  aufli  heureufenient, 
foit  par  l’imprudence  des  femmes  qui  abandonnent  trop  tôt 
les  précautions  prefcrites,  foit  parfinfiiffifance  des  moyens 
employés  pour  arrête/  le  fang ,  ou  pour  le  conferver  arrêté 
par  lés  petits  bouchons  de  fang  dont  nous  venons  de.  par¬ 
ler.  Il  eft  très  -  ordinaire  de  voir  reparoître  la  perte  après 
une  fiîfpenfion  de  plufieurs  jours,  même  de  quelques  fe- 
maines,  &  de  s’appercevoir  que  le  fang  coule  avec  plus 
d’abondance  qu’il  ne  faifoit  au  premier  accident  {a). 

(  a  )  On  préfume  que  la  répétition  des  pertes  fur  la  fin  de  la  grofleffe  , 
augmente  le  décollement  du  placenta ,  fur  ce  que  les  premiers  caillots , 
chaffés  de  l’embouchure  des  vaiffeaux,  reçoivent  de  nouvelles  couches 

Z  Z  ij 
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—  Lorfque  la  perte  de  fang  reparoît,  ôc  ne  cède  plus  aux 
Moyens  de  moyens  quî  avoient  été  employés  avec  fuccès,  que  les 
AUX*  per^L^  caillots  qui  s’échappent  de  la  matrice  y  excitent  quelques 
DE  SANG  DANS  douleurs  ôc  dilatent  un  peu  l’orifice ,  qu’il  fe  joint  des 
IBS  GROSSES-  foiblefîes  à  l’écoulement  de  fang ,  ôc  qu’il  ne  refte  aucun 
c  E*E  V  ^  doute  fur  le  décollement  de  quelques  parties  du  fUcema^ 
Cas  où  il  doit  fe  déterminer  à  l’accouchement^  qui  eft  pour  lors 
eftnéceffaire  de  nécelTité,  ÔC  qu’il  faut  faire  pour  le  peu  qu’il  y  ait  de, 
d’accoucher  la  difpofition  ;  parce  que  fl  l’on  commettoit  cette  opéra- 
teTdeTan^!'  tioii  a  la  nature  ,  qui  agit  toujours  avec  lenteur  dans  la 
perte,  on  perdroit  un  tems  prétieux^  la  mere  ôc  l’en- 
tant  pourroient  périr  avant  que  l’accouchement  fût  termi¬ 
né  ,  ôc  l’on  auroit  à  fe  reprocher  de  ne  s’être  pas  fervi  d’un 
moyen  qui  eft  recommandé  par  les  meilleurs  Auteurs,  Ôc 
que  l’ufage  autorife  encore  journellement;  on  eft  mêmé 
d’autant  plus  attaché  à  ce  moyen,  qu’il  eft  facile  à  exécuter 
dans  cette  maladie ,  ôc  que  fi  l’on  n’eft  pas  affez  heureux 
pour  fauver  la  mere  par  cette  opération  forcée ,  on  donné 
fou  vent  un  baptême  certain  à  renfant,  ôc  quelquefois  fun 
(Ôc  l’autre  échappent  à  un  fi  grand  danger. 

Maniéré  Cefecours,  tel  qu’il  eft,  ayant  encore  de  grands  îil- 
de^AuteS  ,  ôc  lie  nous  mettant  pas  à  l’abri  du  malheur 

dans  les  per-  de  voîr  périi  prefqu  autant  de  meres  ôc  d’enfans-,  que  nous 
tes  de  fang.  en  échappons  par  cette  opération  tant  recommandée,  j’ai 
crû  devoir  chercher  dans  les  différentes-façons  de  prati¬ 
quer  ces  accouchemens  de  nécelTité,  une  méthode  qui 
les  rendit  moins  dangereux >  ôc  qui  pût  épargner  aux  gens 
dévoués  à  cet  Art,  fa  douleur  de  voir  périr  fi  fréquem¬ 
ment  des  femmes  demi  -  heure  qu  .une  heure  après  des» 
àccouchemens,.  très -heureux  en  apparence  jufqu’à  ce: 
moment.  ' 

^  Le  fuccès  a  répondu  à  mes  recherches  :  je  me  flatte^ 
d  avoir  trouvé  un  moyen,  qui  tenant  un  milieu  entre  l’ac- 

duTang  qui  tecornînence  à  s’échapper,  &  que  devenus  d^ün  plus  gros 
volume,  lis  ecartent  davantage  la  paroy  interne  de  la  matrice  d’ayeç 
le  flacenta  femblable  à  de  petits  coings ,  qui  plus  ils  font  multipliés 
en  quantité  cuengroffeur  entre  deux  corps,  plus  ils  les  féparent  i’utt 
de  l’autre.  ^  ^  ^  - 
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couchement  naturel  &  l’accouchement  forcé ,  remplit  - 
mieux  que  tout  autre  1  indication  d’accoucher  néçeffaire- 
ment,  &  celle  d’accoucher  promptement. 

Avant  que  de  faire  connoître  l’avantage  de  cette  métho-  c 
de  fur  cehe  qui  a  été  pratiquée  de  tous  les  tems ,  je  crois  ^ 
qu’il  eft  à  propos  de  dire  un  mot  fur  la  néceffité  abfoluè 
d’accoucher  dans,  la  perte  de  fang ,  lorfqu’elle  efl  caufée 
parla  rupture  de  quelques-unes  des  adhérences  du  p//®- 
ôc  furie  peu  de  fuccès  qui  réfulte  de  l^ccouche- 
ment  forcé,  quoique  facilement  &  promptement  terminé. 

Pour  démontrer  la  nécelfité  d’accoucher  dans  la  perte 
de  fang  qui  furvient  à  des  termes  avancés  de  groirelfe  , 
quand  cet  accident  n  a  pu  céder  aux  moyens  dont  nous 
avons  parlé,  il  faut  fe  repréfenter  une  prodigleufe  quan¬ 
tité  de  fources  ouvertes  dans  le  fond  de  la  matrice  par  le 
décollement  de  quelques  endroits  du  flacenta  ;  ces  four¬ 
ces,  qui  ne  peuvent  tarir,  que  par  le  refferrement  &  la 
contradion  de  la  partie',  donnent  contihueilement  du  , 
fang  tant  que  l’enfant  efl  renfermé  dans  fa  cavité,  êc  que' 
la  nature  travaillé  foiblement  à  l’en  faire  fortif  :  on  eft  donc' 
obligé  d’avoir  recours  à  raccouehement  forcé,  dans  l’ef' 
pérance  de  faciliter  la  contradlion  delà  matrice  j  en  la  dé- 
baraffant  des  corps  qui  la  tenoient  paffivement  dilatée 
d’obtenir  le  refTerrement  dés  vaiffeaux  ouverts  par  le 
même  moyen ,  enfin  dans  la  vue  de  fauver  la  mere  &  l’en¬ 
fant  par  une  opér^ion  qui  réuffit  à  peu  près  autant  qu  elle 
manque.  . 

Si  le  falut  des  femmes  attaquées  de  perte  dansla  grof- 
feffe,  répondoit  toujours  aux  intentions  de  ceux  qui  fe 
Batrentde  les  fauver  par  une  opération  décidée  néceflaire,, 
ou*que  les  preuves  de  cette  nécefïité  puffent  nous  fuffirey 
pour  être  indifférens  fur  l’heureux  ou  le  fâcheux  événe¬ 
ment  qui  doit  fuivre  cet  efpéce  d’accouchement;  nous 
pourrions  refter  affervis  à  la  pratique  qui  nous  a  été  tranf* 
mife,  ou  nous  contenter,  comme  ont  fait  ceux  qui  nous 
ont  précédés,  du  trifte  avantage  de  fauver  quelques  fem- 
4ïies  d’uq  danger  qui  eft  encore  funefte  à  beaucoup  d’aut 
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■  très  malgré  nos  foins  ;  mais  comme  il  s’en  faut  beaucoup 
que  d’aulfî  médiocres  fuccès  foient  capables  de  faire  ou¬ 
blier  aux  gens  attachés  au  progrès  de  leur  Art,  les  mal¬ 
heurs  inféparables  de  cette  ppération ,  &  qu’en  mon  par¬ 
ticulier  je  puilfe  dite,  que  je  ne  me  fuis  jamais  crû  dé¬ 
dommagé  de  la  perte  ïune  femme  par  le  falut  d’un  autre, 
j’ai  faifi  avec  emprelfement  le  moyen  qui  m’a  difpenfé 
d’en  venir  à  l’accouchement  forcé  ;  &  je  m’y  fuis  d’autant 
plus  attaché ,  qu’il  m’a  réulTi  autant  de  fois  que  j’ai  pu  le 
mettre  à  exécution. 

^  Ayant  été  fouvent  mandé  pour  fecourir  des  femmes  en 
perte  de  fang  au  moment  d’accoucher,  j’ai  remarqué  que 
celles  qui  avoient  des  douleurs  alfez  fortes  pour  laiffer 
agir  la  nature  dans  un  travail  qui  promettoit  de  la  célé¬ 
rité  ,  perdoient  moins  de  fang  que  celles  dont  les  douleurs 
étoient  lentes;  que  l’augmèntation  des  douleurs  deve- 
noit  un  moyen  pour  arrêter  ou  fufpendre  la  perte  avant 
la  fin  du  travail,  &  j’ai  éprouvé  que  ces  femmes  accou- 
choient  très  -  heureufement ,  &  que  rarement  les  fuites 
funeftes  attachées  à  raccouchement  forcé,  venoient 
troubler  le  fuccès  de  ces  opérations  naturelles. 

Ces  heureux  événemens  dans  des  circonftances  ou 
l’Art  s’employe  quelquefois  avec  trop  de  précipitation , 
me  firent  penfer  qu’au  lieu  de  recourir  à  l’accouchement 
forcé  ,  dans  les  cas  même  qui  paroiffent  l’exiger  davan¬ 
tage,  de  changer  l’ordre  de  la  nature  en  retournant  l’en¬ 
fant,  &  de  courir. les  rifques  attachés  à  une  pareille  vio- 
ience,  il  h’étoit  peut-être  queftion  pour  réuffir,  que  de 
procurer  des  douleurs  dans  un  accident  ou  l’on  n’en  a  pas 
ordinairement,  ou  de  les  faire  augmenter  lorfqu’elles  font 
trop  fbibies  pour  terminer  l’accouchement  d’une  façon 
naturelle. 

Cette  refléxion  fut  bien -tôt  juftifiée  par  d’heureufes 
épreuves  dont  je  donnerai  i’hiftoire  dans  un  moment  ;  ôc' 
des  la  je  fus  perluadé  que  quoiqu’il  fût  abfolument  nécef 
faire  d  accoucher  dans  la  perte  de  fang,  cette  opération 
ne  devoir  pas  toujours  être  brufquée  ;  qu  il  étoit  puas  com-# 
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-  münément  avantageux  de  n’employer  l’Art  que  pour  s’ap-  ~ — ■ — ^ 
procher  de  l’ordre  naturel,  quand  cela  étoit  poffible ,  puif- 
que  c’étoit  le  moyen  qui  réuffiffoit  le  mieux.  ^  d’accou- 

Décidé  .fur  le  choix ,  il  ne  manquoit  plus  à  ma  décou-  ^  ^  r  ,d  a  n  s 
verte  que  de  trouver  pourquoi  l’accouchement  forcé, 
quoique  prompt  ôc  facile  à  faire ,  étoit  plus  dangereux  que 
l’accouchement  naturel  auquel  on  aidoit  un  peu,  quoique 
plus  long  &  plus  pénible.  La  connoilTance  des  fondions 
de  la  matrice  après  l’accouchement,  n’a  pas  peu  contribué 
à  m’en  faire  découvrir  la  caufe.  On  fçait  qu  aufli-tôt  que 
itenfant&  le  font  fortis ,  dans  l’un  comme  dans 

l’autre  accouchement,  la  matrice  veffe  en  ce  moment  le 
fang  à  pleins  tuyaux  ;  quelle  lailTeroit  même  couler  tour 
celui  du  corps ,  fi,  par  la  pente  naturelle  quelle  a  vers  la 
contradion ,  elle  ne  fe  relTerroit  confidérablement  fur  elle^ 
même ,  ôc  fi  ©lie  ne  diminuoit  par  proportion  les  ouver¬ 
tures  des  vailTeaux  par  où  le  fang  s’échappe;  que  fi,  par 
quelque  caufe  que  ce  puiffe  être ,  la  contradion  de  là  ma¬ 
trice  ne  fe  fait  pas  au  dégrénécefîaire  pour  comprimer  les 
vaifleaux  ;  le  fang  continue  de  couler  en  abondance ôc  la 
femme  tombant  de  foiblefîe  en  foiblejGTe,  périt  peu  après 
fon  accouchement. 

Ce  méchanifme,  avoué  par  l’anatomie  ôc  reconnu  par 
l’expérience ,  mettons  en  parallèle  ces  deux  efpéces  d’ac- 
couchemens,  pour  juger  dans  lequel  des  deux  la  con- 
tradioii  de  la  matrice  doit  fe  faire  avec  plus  de  fureté  ^ 
en  fuppofant  des  fujets  également alfbîblis  parla  perte  de 
fang. 

L’accouchement  naturel  eft  lorfque  la  matrice  chalFe  ParalîeîeÆe 
peu  à  peu,  ôc  par  différens  dégrés  de  force,  l’enfant  hors  l'àccoucÎTe- 
de  fa  cavité,  ôc  lorfqu’elle  n’employe  pour  cette  opéra-  JJ^ecVaccou^ 
tion  que  des  douleurs  naturelles,  accompagnées  des  chementfor- 
efforts  qui  en  dépendent.  cé. 

L’accouchement  forcé ,  plus  fournis  à  la  volonté  qu’aux 
îoix  de  la  nature ,  fe  fait  fans  atten  dre  des  douleurs ,  ôcfans 
avoir  obtenu  une  dilatation  confidérable  de  l’orifice  ;  oiï 
achève  avec  la  main  l’écartement  commencé  par  lapeite  r 
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. . —  on  entre  afTez  précipitament  dans  la  matrice  pour  en  tirer 

MANIERE  i’enfant  &  h  placenta  le  plus  promptement  qu’il  eft  poflible. 

Dans  l’accouchement  naturel,  fi  les  douleurs  conti- 
CHER  DANS  nueut  ôc  augmentent,  ôc  que  l’enfant  s’approche  de  l’orifi- 
t  E  S  PERTES  ce,  OU  s’y  engage,  on  eft  certain  que  la  matrice  eft  reflerrée 
DE  SANG.,  proportionnément  au  progrès  de  l’enfant  du 

XGte  de  l’orifice  :  la  preuve  eft  que  le  refîerrement  ou  la 
contraàion  du  corps  de  la  matrice  eft  la  caufe  immédiate 
de  la  douleur,  de  l’expulfion  de  i’enfant  &  de  la  dilata¬ 
tion  de  l’orifice. 

Dans  l’accouchement  forcé ,  on  eft  prefque  toujours 
certain  de  tirer  l’enfant  de  la  matrice  en  fort  peu  de  tems, 
mais  on  ne  fçauroit  l’être  de  fa  contradion  après  l’accou- 
fhement  ,  au  dégré  où  elle  doit  fe  foire  pour  arrêter  le 
iang.  ^  . 

Par  l’accouchement  naturel,  on  a  fouv^ntla  fatisfacn 
tion  de  voir  cefler  la  perte  quand  les  douleurs  portent  ôc 
quelles  font  dans  leur  violence  ;  la  matrice  alors  repliée 
fur  l’enfant  pour  le  faire  avancer,  eft  elle-même  compri¬ 
mée  par  la  folidité  des  corps  qu’elle  renferme,  ôc  qu’elle 
chafîe  de  derrière  en  devant  :  cette  double  compreflion, 
de  la  matrice  fur  l’enfant,  ôc  de  l’enfant  contre  la  matrice,, 
doit  boucher  hermétiquement  les  ouvertures  des  vaifleaux 
qui  fe  trouvent  placés  entre  deux  corps ,  qui  non-feule¬ 
ment  fe  touchent  immédiatement ,  mais  qui  luttent  con¬ 
tinuellement  l’un  contre  l’autre  jufqu’à  la  fin  de  l’accou¬ 
chement. 

Par  Faceouchement  forcé,  on  met  plûtôt  la  matri¬ 
ce  en  pouvoir  de  fe  contrader ,  en  la  délivrant  dés  corps 
qui  la,tenoient  pafiivement  dilatée  ;  mais  on  ne  peut  lui 
communiquer  des  forces ,  ni  diriger  fon  relTerrement  par 
des  dégrés  lents  &:  mefurés  à  fa  foibleffe  :  il  faut  au  con¬ 
traire  que^ette  partie  dépourvue  de  fecours  ôc  d’appuy, 
tant  au  dehors  que  dans  fa  cavité ,  fe  ramène  par  fes  pro- 
pres.forces  d’une  étendue  immenfe  ^  au  point  de  rpflerfe? 
ment  où  elle  doit  être  pour  étrécir  le  calibre  des  vaifleaux, 
ôç  diminuer  l’effufion  du  fang;  c’eft-à-dire  que  lamatricéa 

après. 
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après  cette  opération,  doit  faire  en  un  inftant  dix  fois  ou 
environ  plus  de  chemin  vers  la  contraélion,  quil  ne  s’en 
fait  en  une  heure  ou  deux  dans  le  travail  opéré  par  la  na-  a  c  c  o  u- 
ture  :  or,  comme  il  faut  beaucoup  de  force  pour  exécuter 
une  action  fi  confidérabie,  ôc  que  le  fang  perdu  avant 
&  pendant  la  violence  de  l’opération ,  jette  plutôt  la  ma¬ 
trice  dans  l’afFaiffement  que  dans  la  vigueur ,  il  n’eft  pas 
furprenant  de  fentir  couler  le  fang  par  des  vaifleaux  reliés 
béants  dans  le  fond  d’une  partie  fans  adion,  peut-être 
même  aulïi  dilatée  qu  avant  l’accouchement  ,  ôc  de  voir 
périr  une  femme  peu  de  tems  après  une  opération  faite  -  - 
pour  la  fauver. 

Ce  parallèle  établi  fur  Texaêle  vérité,  montre  fenlible-»' 
ment  qu’on  doit  fauverprefque  toutes  les  femmes  par  l’ac-  . 
çouçhement  naturel,  lorfqu’il  y  a  poflibilité  de  le  prati" 
quer,  ôc  qu’il  en  doit  réchapper  bien  moins  par  l’accou-t 
jChement  forcé,  puifqu’il  eh  fufceptible  de  tant  de  rifques; 

Quelqu’avantage  que  paroilTe  avoir  l’accouchement 
naturel  fur  celui  qui  fe  fait  par  violence,  je  ne  cpnfeil-; 
lerois  pas  de  le  préférer,  fi  l’on  ne  trouvoit  moyen  de  le 
dépouiller  d’un  inconvénient  qui  l’avoit  fait  abandonner; 

C  eft  la  lenteur  avec  laquelle  cette  opération  naturelle  a 
coutume  de  fe  terminer;  lenteur,  qui  donnant  le  tems 
au  fang  de  tout  le  corps  de  s’échapper,  peut  faire  périr 
la  mere  &  l’enfant  avant  la  fin  de  l’accouchement  ;  c’eli 
ce  qui  ayoit  engagé  nos  Anciens  à  pratiquer  l’accouche¬ 
ment  forcé  dan:S  ces  çir confiances,  &  à  employer  plutôt 
un  moyen  douteux,  que  de  n’en  employer  aucun. 

Le  moyen  de  remédier  à  la  lenteur  de  raccouchement  Moyen  Hè 
naturel,  efi  d’emprunter  quelque  chofe  de  l’accouche- 
ment  forcé  ;  l’exp&ience  m’en  a  fouvent  fait  connoître  la  i*accouche- 
poflibilité  :  il  s’agit  d’augmenter  la  dilatation  de  l’orifice  ment  nati^ 
avec  le  travail  des  doigts,  dans  le  mémo  ordre  &  avec 
autant  de  douceur  que  la  nature  a  coutume  de  s’y  em^ 
ployer  dans  les  cas  ordinaires.  Il  eft  rare  que  la  perte 
de  fang  caufée  par  le  décollernent  de  quelques  portions 
4u  ^Uce?zta  ne  fafle  ouvrir  la  matrice  du  plus  au  moins^ 
MmoirestTomc  L 
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la  quantité  de  fang  qui  imbibe  l’orifice,  &  les  caillots  qui 
s’y  forment,  font  comme  autant  de  coings  qui  le  dilatent 
ôc  qui  le  difpofent  à  fléchir  fous  le  poids  des  corps  ren¬ 
fermés  ;  ce  commencement  de  dilatation  détermine  l’ac¬ 
couchement  ,  il  s’y  joint  quelquefois  de  légères  douleurs  * 
mais  comme  les  foiblefles,  même  les  évanouiffemens  qui 
font  des  accidens  ordinaires  à  la  perte ,  font  fouvent  des 
obftacles  à  la  continuation  des  douleurs  ôc  à  l’aêlion  de 
la  matrice  pour  chafler  l’enfant,  on  eft  obligé  de  les  rap- 
pçller  lorfqu’elles  manquent ,  ou  de  les  augmenter  lorf- 
qu’elles  font  trop  foibles.  Pour  cet  effet  il  faut  introduire 
un  ou  plufieurs  doigts  dans  l’orifice  avec  lefquels  on  tra^ 
vaille  a  l’écarter  par  des  dégrés  de  force  proportionnés  à 
fa  réfiftance  :  cet  écartement  gradué,  interrompu  de  tems 
en  tems  par  des  repos,  fait  naître  des  douleurs,  il  met  la 
matrice  en  a6i;ion,'ôc  l’un  ôc  l’autre  font  gonfler  les  mem¬ 
branes  qui  contiennent  les  eaux  de  l’enfant;  l’attention 
pour  lors  doit  être  d’ouvrir  les  membranes  le  plutôt  qu’on 
peut,  pour  procurer  l’écoulement  des  eaux,  parce  que 
leur  Roulement  diminue  déjà  l’écartement  de  la  matrice, 
qii’il  fournit  à  cette  partie  le  moyen  de  fe  contraêler,  ôc 
de  s’emparer  de  l’efpace  qu  elles  occupoient  dans  fa  ca¬ 
vité.  La  matrice  ainfî  reflerrée ,  Ôc  tendant  à  l’être  davan¬ 
tage  ,  prefle  l’enfant  du  fond  vers  fon  orifice  ;  elle  y  excite 
de  plus  fortes  douleurs,  les  efforts  volontaires  Ôc  involon¬ 
taires  s’y  joignent.  Les  douleurs  &  les  efforts  mis  à  profit 
par  la  malade ,  fécondés  par  l’aâion  des  doigts  portés- 
circuiairement  dans  l’orifice  pour  l’écarter ,  réufliffent 
pour  l’ordinaire,  Ôc  font  avancer  l’enfant;  le  fang  quis’é- 
chappoit  fe  trouve  retenu  dans  les  vaiffeaux  par  la  com- 
preflion  générale  ôc  par  le  refférrement  de  la  partie  :  enfin 
ta  nature  ôc  l’art  concoürant  enfemble  pour  avancer  l’ac- 
couchement  ,  il  fe  fait- pour  rordinaîre  en  affez  peu  de 
tems,  ôc  l’on  a  prefque  toujours  la  fatisfaêlion  defauver 
la  vie  à  la  mere  ôc  à  l’enfant,  qu’ils  auroîent  infàillible- 
inent  perdue  par  l’accouchement  fimplement  naturel;  & 
qüils  auroient  extrêmement  rifquée  par  l’accQuchemenr 
forcé*  ‘ 
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Il  eft  donc  poflible  dans  beaucoup  d’occafions  de  ra¬ 
mener  à  l’opération  naturelle  un  accouchement;,  qui  à 
raifon  des  accidens  fufdits ,  devoit  être  terminé  par  l’opé¬ 
ration  forcée  ;  mais  comme  ce  moyen  paroîtroit  peut-être 
plus  fondé  fur  des  raifons  de  théorie  que  fur  celles  de  l’ex¬ 
périence  y  s’il  n’étoit  accompagné  d’Obfervations ,  j’en 
vais  donner  d’une  nature  à  convaincre  ceux  qui  pour- 
roient  encore  p  enfer  différemment. 

Une  Dame  groffe  de  neuf  mois,  eut  il  y  a  quelques 
années  une  perte  de  fang  affez  confidérable  ;  elle  en  fut 
fl  effrayée,  quelle  me  manda  fur  le  champ.  Lesfféquens 
baillemens  ÿ  &  les  foibleffes  qui  accompagnoîent  la  perte, 
me  firent  craindre  pour  fa  vie  ;  je  me  déterminai  à  l’ac¬ 
coucher  quoiqu’il  n’y  eût  aucune  douleur ,  à  caufe  de 
quelque  préparation  que  j’y  trouvois,  ôc  par  l’appréhen- 
fion  que  le  retardement  ne  la  mît  dans  un  plus  grand  dam 
ger.  La  malade  prit  du  côté  du  fpirituel  les  précautions 
qui  doivent  toujours  précéder  une  opération  fl  fufcepti- 
ble  d’accidens.  Commue  elle  achevoit  dé  donner  les  der¬ 
nières  marques  de  fa  piété,  il  lui  furvint  de  légères  dou¬ 
leurs,  je  les  fis  valoir  ôc  augmenter  par  le  moyen  que  j’ai 
coutume  d’employer  ;  ôc  à  leur  feveur  je  perçai  les  mem¬ 
branes  qui  contiennent  les  eaux  :  l’écoulement  qui  s’en  fit 
auffi-tôt,  fortifia  les  douleurs,  le  travail  s’avança,  ôc  je  fus 
affez  heureux  pour  délivrer  cette  Dame  d’un  enfant  vivant  ; 
fon  accouchement  ne  fut  fuivi  d’aucun  accident. 

Je  me  fuis  comporté  de  la  même  façon  à  l’égard  de 
plufieurs  pauvres  femmes,  en  qui  je  trouvois  encore  affez 
de  force  pour  laiffer  opérer  la  nature ,  en  l’aidant  un  peu , 
ôc  toujours  avec  le  même  fuccès. 

Une  Dame  rue  de  la  vieille  Monnoye,  fatiguée  de 
îongue-main  par  plufieurs  accouchemens  prématurés ,  fe 
trouvoit  à  la  fin  d’une  groffeffe  qui,  jufqu’au  moment  que 
je  fus  appellé,  avoit  été  très-heureufe  :  elle  étoit  baignée 
dans  fon  fang,  lorfque  j’arrivai  chez  elle  à  onze  heures  du 
foir ;  elle  étoit  d’autant  plus  effrayée  de  fon  état ,  quelle 
ae  fentoit  aucunes  douleurs  ,  ôc  qu  elle^’appercevoit  que 
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'372  Sur  les  Pertes  de  sang 
— -  fa  perte  augmentoit  de  moment  à  autre  ;  je  n  étois  dans 
Maniéré  \q  fond  guércs  plus  affûré  quelle,  ayant  toujours  redouté 
cTu-^  révénement  de  ces  fortes  de  couches  :  cependant  après 
CHER  DANS  avoiT  examiiié  l’état  des  chofes,  pour  me  déterminer 
LES  PERTES  parti  Ic  plus  convenable,  je  m’apperçus  quappuiant 
PE  SANG.  dilatation  qui  fe  trouvoit  à  l’orifice  à  l’occafion  de  la 

perte ,  je  faifois  naître  des  douleurs  ;  je  continuai  des  mou- 
vemens  qui  les  firent  augmenter,  ôc  je  parvins  à  faire 
écouler  les  eaux  :  cette  évacuation  accéléra  le  travail; 
l’accouchement  fe  finit  heureufement  pour  la  mere  ôc 

-  pour  l’enfant  dans  l’efpace  de  trois  quarts  d’heure. 

yi.  Observ.  En  1757.  on  me  vint  prier  d’aller  promptement  à  Maî- 
de  Charenton,  pour  une  femme  qui 
fujeto  '  avoir  une  perte  de  fang  très -violente,  ôc  qui  fe  trouvok 
fur  la  fin  de  fa  grofleffe.  M’y  étant  rendu  avec  toute  la  di¬ 
ligence  pofïible  ,  je  trouvai  la  malade  dans  des  foibleffes 
prefque  continuelles;  elles  n’en  revenoit  que  pour  dire,; 
par  des  paroles  entrecoupées,  le  danger  où  elle  étoit* 
îîeft  quel-  Comme  elle  avoir  été  adminiftrée,  je  n’eus  plus  qu’à  exa- 
Sffficile  d?'  fa  fituation  :  je  trouvai  la  matrice  dilatée  delà  gran- 
percer  les  <Ieur  d’une  pièce  de  douze  fols;  la  malade  avoir  très-peu 
de  douleurs  ;  le  fang  quelle  avoir  perdu-,  &  quelle  perdoit 
doigt  Aur-  encore,  joint  à  la  dureté  du  cercle  de  l’orifice,  me  firent 
foyt  quand  craindre  de  ne  pouvoir  employer  ma  méthode,  ôc  d’être 
ânés  fbrla  Venir  à  l’accouchement  forcé ,  dont  je  crai- 

téte  de  Pen-  gnois  l’événement.  Raffuré  cependant  par  la  bonté  du 
16^0? ?onf'  ^  fon  courage,  qui  fe  ranima  à  mon  arrivée, 

pa^s  foule-'^  travaillai  à  dilater  l’orifice;  je  le  fis  céder  peu  à  peu, 
vées  parles  les^ douleurs  devinrent  plus  fortes,  ôc  les  membranes  de 
eaux,  l’enfant ,  qui  étoient  auparavant  collées  fur  fa  tête ,  fe  gon? 

-  '  fièrent:,  ce  ne  fut  néanmoins  qu’après  une  heure  de  travail, 

^  tant  fur  l’orifice  que  fur  les  membranes ,  qu’il  me  fut  poffl- 

ble  de  les  percer,  ôc  de  faire  écouler  les  eaux.  Aufîi- tôt 
que  la  matrice  en  fut  débarraffée ,  elle  commença  à  opé¬ 
rer  des  contraaions  plus  fortes,  qui  firent  approcher  Fen- 
fànt,  qui  diminuèrent  la  perte,  ôc  qui  produifirent  des 
Copieurs  fi  efficaces ,  quç  la  fcflame  aççouçha  peu  de  teiiaS 


DES  FEMMES  G  R  O  S  S  E  Sr  575 

après.  Il  eft  à  propos  de  dire  que  je  foutenois  fes  forces  - - 

par  des  cueillerées  de  bouillon  données  fréquemment  Ôc  Manière 
alternativement  avec  pareille  quantité  de  vin  d'Alicante  :  c^c  ^ov- 

i’enfant  vint  vivant,  la  femme  s’eft  très-bien  portée  depuis  cher,  dans 
fon  accouchement.  -  ^  ^  ®  pertes 

En  comparant  les  bons  fuccès  des  accouchemens  dan- 
gereux  que  j’ai  pu  commettre  à  la  nature,  avec  les  flineftes  préférer  l’ac- 
effets  qui  ne  fuivent  que  trop  fouvent  les  accouchemens  couchement 
forcés,  je  n’héfite  pas  à  donner  la  préférence  à  la  voye  coucïement 
naturelle ,  lorfque  la  fituation  de  l’enfant  permet  de  la  fui-  forcé, 
vre ,  puifque  cette  opération  eft  la  plus  fûre  6c  la  plus  con¬ 
forme  aux  loix  de  l’accouchement.  Ce  parti  fournit  en-  Les  moyens 
core  un  avantage  :  c’eft  que  fi  la  mauvaife  fituation  de 
l’enfant,  ou  des  accidens  trop  prefîans  exigent  d’ac-  faire  PaccoL 
courcir  letenis  qu’il  faut  donner  au  travail  de  l’opération  chôment  na- 
naturelle,  ce  qu’on  afaitjpoury  parvenir  fert  de  prépa-  fçauroient 
ration ,  ôc  difpofe  l’orifice  a  fe  prêter  à  une  dilatation  plus  nuire  à  Lac- 
violente  6c  plus  prompte,  &  à  rendre  l’accouchement  couchement 
forcé  moins  douloureux.  C’eft  ce  qui  arriva  il  y  a  quelques  eftoVligédy 
années  à  une  pauvre  femme,  groffe  de  huit  mois,  qui  étoit  revenir, 
dans  une  perte  de  fang  épouventable ,  &  qui  avoit  des 
foibleffes  fi  fréquentes,  qu’il  y  avoit  lieu  de  craindre  quelle 
ne  pérît  avant  que  d’être  fecourue.  J’y  fus  mandé  avec  M.  V  îL 
Gervais  mon  Confrère  ;  le  cas  nous  parut  fi  grave ,  que 
nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos  de  travailler,  qu’on  n’eût  fa*  Oii:  le  mêmi 
tisfait  le  défit  que  la  malade  avoit  d’être  adminiftrée  ;  j’allai 
à  quelques  pas  de  là  pendant  cetems,  laiffant  néanmoins 
auprès  de  la  malade  mon  Confrère  expérimenté  dans 
ces  fortes  d’accouchemens.  Etant  revenu  peu  de  tems 
après ,  je  trouvai  l’opération  faite ,  ôc  la  femme  en  affez 
bon  état  :  M.  Gervais  me  dit  qu  ayant  fait  fon  poffible 
pour  appeller  les  douleurs,  ôc  pour  écarter  doucement 
l’orifice ,  il  avoit  été  gagné  par  une  fi  grande  abondance 
de  fang,  qu’il  n’avoit  ofé  fe  fier  aux  efforts  de  la  nature, 
qu’il  avoit  profité  du  commencement  de  la  dilatation  pour 
pénétrer  dans  la  matrice,  ôc  tirer  l’enfant  par  FacCou- 
i^çment  forçé  j  fon  opération  ne  laifTa  pas  de 
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374  Sur  les  pertes  de  sang 
quoiqu’il  eût  tenté  auparavant  la  voye  naturelle^  aînfi 
qu’il  me  l’avoit  vu  pratiquer  plufieurs  fois. 

En  173p.  une  Dame  groffe  de  fept  mois,  qui  avoir  eu 
plufieurs  enfans ,  dont  elle  étoit  accouchée  très-heureu- 
fement,  fe  trouva  d’une  partie  de  fouper  au  Pont-tour¬ 
nant  desTuilleries.  Ayant  déjà  raifonnablement  mangé, 
elle  fe  fentit  tout  à  coup  alTez  mouillée  pour  avoir  de  l  irv 
quiétude  ;  elle  fortit  de  table  pour  aller  s’éclaircir  dans  la 
chambre  du  Suilfe  de  la  nature  de  l’écoulement;  fa  frayeur 
fut  grande  lorfqu’elle  vit  quelle  rendoit  du  fang,  ôc  que  là 
perte  augmentoit  à  chaque  inftant  ;  il  ne  fut  plus  queftioh 
que  de  regagner  fa  maifon  :  on  délibéra  quelque  tems  fur 
les  moyens  de  l’y  tranfporter  ;  le  plus  court  fut  celui  dont  on 
fe  fervit,  elle  futmife  dans  fon  caroffe  à  moitié  couchée. 
Comme  on  ne  pût  la  garantir  des  fecouffes  de  la  voiture, 
quoiqu’on  la  fît  aller  doucement,  il  coula  tant  de  fang  pen¬ 
dant  la  traite,  que  non-feulement  fesjuppes  en  furent  pé¬ 
nétrées,  mais  le  couffin  du  caroffe  s’en  fentit.  Enfin  étant 
arrivée  chez  elle ,  &  portée  dans  fon  appartement  pour 
être  mife  au  lit ,  on  vit  tomber  des  caillots  en  la  déshabil¬ 
lant,  qui  la  conduifirent  à  des  foibleffes  dont  je  fus  témoin 
prefqu’auffi-tôt  que  les  Affiftans,  par  la  diligence  qu’on 
avoit  fait  pour  m’avoir.  Comme  il  s’étoit  joint  quelques 
douleurs  à  la  perte ,  je  trouvai  la  matrice  dilatée  de  la  gran¬ 
deur  d’une  pièce  de  douze  fols  ;  c’étoit  le  cas  de  profiter 
de  cette  ouverture  pour  pratiquer  l’accouchement  forcé  ; 
mais  ayant  mieux  aimé  tenter  la  voye  naturelle,  j’écartai 
peu  à  peu  forifice,  je  fis  augmenter  les  douleurs ,  &  par 
ce  moyen  je  déterminai  les  eaux  à  tendre  les  membranes 
qui  les  contiennent,  ôc  à  les  préfenter  à  l’orifice  en  forme 
de  tumeur;  je  les  ouvris  dès  que  j’en  eus  la  poffibilité  ;  l’é¬ 
coulement  des  eaux  rendit  lés  douleurs  plus  fortes;  la  map 
trice  rapprochée,  ou  refferrée  fur  elle-même  dans  fa  capa¬ 
cité,  fit  avancer  fenfant  du  côté  de  forifice,  ôc  dès  lors 
la  perte  diminua;  la  continuation  du  travail  la  fit  ceffer 
tout  à  fait  ;  f  accouchement  fe  fit  une  heure  ou  environ 
après  f  écoulement  des  eaux.  L’enfant  étoit  mort,  m^sh 
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malade  revint  dans  un  état  d’efpérance  qui  ne  nous  a  point  _ - 

trompé,  puifqu’elle  a  été  toujours  de  mieux  en  mieux,  &  Manieke 
qu  elle  fe  porte  aujourd’hui  très-bien. 

Dans  la  même  année  une  Dame  attachée  au  com-  cher  dans 
merce  de  diamants,  qui  étoit  dans  le  Jfixiéme  mois  de  fa  “ 
grofîeffe,  fut fubitement  inondée  de  fang  dans  fon lit;  elle  ‘ 

étoit  à  la  campagne  à  quatre  lieues  de  Paris  ;  j  y  fus  man-  observât. 
dé.  Ne  trouvant  aucune  apparence  d’accouchement,  je  par  l’Auteur, 
ia  fis  faigner  devant  moi ,  je  prefcrivis  une  fécondé  faignée 
pour  ledendemain,  ou  pour  le  foir  du  même  jour,  fi  la 
perte  l’exigeoit  :  j’ordonnai  à  la  malade  de  garder  exaêle- 
mentle  lit,  de  s’y  domier  le  moins  de  mouvement  qu’il 
lui  feroit  poffible,  ôc  de  vivre  d’un  régime  convenable  à 
fa  fituation  :  la  perte  s’arrêta  le  lendemain  ,  elle  reparut 
quinze  jours  après  cette  première  ceffation,  ori  faigna 
comme  on  avoir  fait  ci  -  devant ,  les  faignées  eurent  le 
même  fuccès  :  deux  mois  fe  palTerent  fans  accident ,  ce 
qui  fit  prendre  à  la  malade  la  réfolution  de  venir  à  Paris 
pour  y  faire  fes  couches  avec  plus  de  tranquillité  quelle 
n’auroit  fiit  à  la  campagne  :  je  permis  le  voyage,  pourvû 
qu’il  fût  fait  en  litiere,  ainfi  que  nous  l’avions  arrangé.  Élle 
arriva  chez  elle  fans  accident,  ôc  fe  mit  au  lit  dans  le 
deffein  d’y  refier  jufqu’au  tems  de  fon  accouchement; 
mais  à  quelques  jours  delà  la  perte  reparut,  il  s’y  joignit 
même  de  petites  douleurs  ,  pour  lefquelles  je  fus  ap- 
pellé.  Après  avoir  examiné  fi  ces  accidens  n’étoient  pas 
ie  commencement  du  travail  de  l’enfantement,  je  trouvai 
îa  matrice  affez  dilatée  poûr  me  faire  penfer  que  l’accou¬ 
chement  fe  déterminoit  ;  je  fis  tirer  trois  palettes  de  fang, 
après  quoi  les  douleurs  étant  trop  fpibles  pour  les  laiffer 
agir  d’elles-mêmes,  je  travaillai  félon  ma  méthode  à  aider 
ia  nature  :  l’orifice  de  la  matrice  extrêmement  dur  réfifla 
long-tems  aux  efforts  gradués  que  Je  faifois  pour  l’écarter  ; 
il  furvenoit  de  tems  en  tems  des  foibleffes ,  mais  le  retour 
des  douleurs  les  faifoit  paffer.  A  la  fin  je  perçai  les  mem¬ 
branes  ,  les  eaux  s’écoulèrent,  les  douleurs  augmenteront 
après  leur  écoulement;  à  mefure  que  le  travail  aYancoit 


Maniéré 
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Sur  Lès  pertes  de  sang 
la  perte  diminuoit,  ôc  la  malade  reprenoit  force  6c  coura¬ 
ge  ;  ce  fecours  de  fa  part,  &  ce  que  je  faifois  de  mon  côté, 
finirent  l’accouchement  au  bout  de  trois  quarts  d’heure  : 
l’enfant  vint  vivant,  &  la  mere  revint  dans  fa  fanté  ordi¬ 
naire  après  un  certain  tems. 

Il  eft  bon  d’avertir  les  jeunes  Chirurgiens  que  les  pertes 
de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  depuis  le  fixiéme  ou  le 
feptiéme  mois  de  groffelTe  jufqu’au  tems  de  l’accouche¬ 
ment,  font  fujettes  à  récidive ,  quoiqu’arrêtées  par  les  fai- 
gnées  &  par  tous  autres  moyens  employés  à  cet  effet;  la 
raifon  eft  que  ces  pertes,  étant  plus  communément  caufées 
par  le  décollement  de  quelque  portion  du  flacenta,  que  par 
des  vaiffeaux  forcés  dans  quelqu’autre  partie  de  la  matrice, 
ne  ceffent  que  par  des  caillots  arrêtés  à  l’embouchure  des 
vaiffeaux,  ôc  non  pas  par  une  efpéce  de  foudure  pu  de 
recollement  de  parties  divifées  par  accident.  Ne  pou¬ 
vant  donc  fe  flatter  que  ces  caillots,  en  forme  de  bou¬ 
chons  à  l’extrémité  des  vaiffeaux,  puiffent  tenir  long-tems 
contre  des  mouvemens  du  corps ,  contre  des  efforts  faits 
fans  y  p enfer,  ou  contre  rimpétuofité  du  fang  qui  ne  les 
chaffe  que  trop  fou  vent  ;  il  eft  de  la  prudence  d’avertir  par 
Un  prognoftie  fait  dès  les  premières  attaques  de  la  perte,  de 
la  poffibiiité  de  fon  retour  malgré  les  précautions,  du  dan» 
ger  d’un  pareil  accident,  &  de  la  néceflité  où  l’on  pourra 
fe  trouver  de  procéder  à  l’accouchement)  foit  par  violenr 
ce ,  foit  par  le  travail  de  la  nature ,  aidée  de  l’Art ,  ainü 
vient  d’être  démontré? 
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remarques 

Sur  dijfèrens  Vices  de  conformatien  de  l'anus  que  les 
enfans  apportent  en  naijfant  i 

Par  M.  P  E  T  I  Té 

D  e  tons  les  vices  de  conformation  que  les  enfans 
apportent  en  naiffant,  les  plus  communs  >  après  les 
taches  ou  marques  à  la  peau ,  font  les  excroiffances,  le  bec  ^  ^  l’anus^. 
de  lièvre,  rimperforation  delà  vulve,  de  furètre  &  de 
l’anus.  J  ai  fait  pluiîeurs  Obfervations  fur  ces  diffèrenS 
lùjets  ;  mais  une  occafion  toute  récente  m’aïant  rap¬ 
pelle  celles  de  l’anus  dont  j’ai  un  aflez  grand  nombre,  j’ai 
crû  devoir  d’abord  m’occuper  de  celles-ci  ,  elpérant  par 
la  fuite  donner  toutes  celles  que  j’ai  faites  fur  les  autres 
vices  de  conformation.  Je  ne  rapporterai  que  ce  que  j”ai 
vû  ;  ainfî  on  ne  s’étonnera  pas  s’il  eû  quelques-uns  de  ces. 
vices  qui  ne  foient  point  compris  dans  l’ènuniération  que 
j’en  ferai.  :  ,  , 

Il  y  a  des  enfans  qui  viennent  au  monde  fans  ouverture  Défaut  d’où- 
à.l’anus,  ôc  fans  aucun  veftiue  de  cette  ouverture;  il  y  en  vermre  de 
a  aulquels  on  reconnoit  1  endroit  précis  de  1  anus,  &  qui  trois  cas  <ii& 
n’ont  aucune  ouverture  ;  d’autres  dans  lefquels  on  peut  férens. 
introduire  un  Met  plus  ou  moins  avant,  comme  deux, 
trois,  quatre  lignes,  ôc  même  beaucoup  davantage  ;  ôc  à 
ceux-là  l’anus  paroît  très-bien  formé,  le  vice  de  confor¬ 
mation  étant  plus  ou  moins  avant  dans  l’intérieur  :  j’en 
a.i  yû.  à  qui  l’anus  étoit  ouvert  dans  la  velTie,  à  d’autres  il 
s’ouvroit  dans  la  vulve,  ôc  d’autres  aufquels,  fans  être  ou-^ 
vert ,  il  formoit  une  tumeur  en  maniéré  de  hernie. 

Je  commence  ces  Obfervations  par  celles  de  l’anuS  P^mlercas. 
clos,  fans  veftige  ni  marque  extérieure. 

Mémoires,  TmeL  .  Bbb 
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*  Un  enfant  nouveau  né  me  fut  ^réfenté  par  une  pauvre 

B’mivEaTu-^  femme  -,  depuis  trois  jours  qu’il  étoit  au  monde,  il  ne  s’étoit 
mal^anus.  point  encore  vuidé  de  fon  mœconmm\  il  avoir  le  ventre 
I  Oeserv.  ttès-dur  &  confidérablement  gonflé,  les  urines  qui  avoient 
çarPAuteuri  coulé  les  deux  premiers  jours,  ne  couloient  plus  ;  la  refpi- 
fur  un  enfant  ration  étoit  très  gênée  ôc  entrecoupée;  les  efforts  qu'il 
ture  &  fans  faifoit  inutilement  pour  aller  à  la  felle,  étoient  accom^ 
veftige  d’â-  pagnés  de  convulfions ,  ôc  le  fang  qui  était  retenu  dans 
toutes  les  veines  par  les  violentes  contradions  des-muf* 
des ,  rendoit  toute  la  peau  dune  couleur  violette,  brune 
&  plombée  ;  mais  cette  couleur  difparoiffoit  fitôt  que  les 
'  Æ)rts  cbnvülfifs  ceffoient.  Lé  pouls  dans  ces  inûans 
é^èit  petit ,  ferré ,  ôc  fe  pérdoit  quelquefois  entièrement, 
Ôc  toutes  les  extrémités  étoient  froides.  J’examinai  ce  pau¬ 
vre  petit  moribond,  il  n  y  avoir  aucune  marque  ni  veftige 
dans  le  lieu  GU  doit  être  l’anus  ;  cependant  je  m’orientai 
defà^on,  que  jè  Crus  pouvoir  introduire  utilement  une 
lancette  au  lieu  que  je  dioifis  dans  l’efpace  qui  fe  trouve 
entre  rexfrêmîté  du  Céceix  ôc  le  commencement  du 
Raphé  ;  les  trandians  de  la  lancette  étant,  tournés  vers 
l’un  ôc  l’autre,  je  l’enfonçai  un  peu  obliquement  de  de¬ 
vant  en  arriéré;  je  trou  vois  beaucoup  de  réfiftance,  je 
veux  dire,  que  je  nappercevois  point  cette  obéifTance 
que  Fon  trouve  au  bout  de  la  lancette  ou  du  biftouri  , 
Ibrfqü’en  ouvrant  un  àbfcès  on  arrive  au  foyer  du  pus  ;  Ôc 
comme  je  fentois  toujours  que  ma  lancette  entroît  dans  le 
Iblide ,  j’en  inclinai  davantage  la  pointe,  ôc  je  la  dirigeai 
du  côté  du  Goecix-,  pour  m’apprbehér  du  rekum ,  ôc  alors 
je  fentis  moins  de  réfiftance  ,  parce  que  ma  lancette  entra 
dans  le  lieu  où  étoit  la  matière  fbecaie,  qui  fortit  en  abon¬ 
dance  précédée  de  beaucoup  de  vents  :  l’enfant  fut  fou- 
lagé  ,mais  il  mourut  dans  les  convulfions  qui  le  reprirent 
le  lendemain  ,-quOiqu  il  eut  évacué  ôc  îeS  urines  Ôc  le 

Comme  je  rrétois  pas  tout  à  fait  content  de  mon  opé¬ 
ration  ,  je  fis  Foüverture  du  cadavre ,  ôc  j’obfervai  d’abord 
que  ce  qui  avoir  fait  tant  de  réfiftance  à  l’introduêlion  de 
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U  lancette,  étoït  la  partie  du  boyau  que  le  Spbin^er  en¬ 
veloppe  lelle-dtoit  fermée  de  manière  queilerprmoit  avec 
le  Sphinder  comraâ:é  un  corps  rond  6c  folide  de  la  lon¬ 
gueur  de  fept  à  huit  lignes.  Çomme  je  favois  coupé  affe?i 
irrégulièrement ,  malgré  l’attention  que  j’avois  eue  de  fui- 
vre  la  dire6lion  naturelle,  j’attribuai  cette  coupure  irrégu¬ 
lière,  à  ce  que  la  partie  large  du  boyau  qui  étoit  confidéra- 
blement  dilatée  dans  le  tems  de  l’opération,  avoit  poulTé 
cette  partie  de  l’anus  fur  le  côté,  6c  en  avoit  changé  la 
direâion  :  je  ne  trouvai  cependant  dans  le  yoifmage  au¬ 
cuns  défordresà  qui  je  pus  attdbuer  la  mort  de  l’en&nt; 
de  forte  que  je  fuis  fur  qu’il  neft  point  mort  de  l’opération  : 
cependant  de  tous  les  cas  que  j’ai  alléguées,  celui-ci  eft 
des  plus  fâcheux,  foitpour  le  malade,  foit  pour  l’opéra¬ 
teur,  comme  je  l’ai -reconnu  en  différentes  occafîons, 
dans  lefqueUes  je  ,n  al  pas  été  plus  hTeureux,  ainfî  qu’on 
verra  par  les  Obfervations  fuîvantes. 

Un  autre  enfant  ,  dans  le  cas  de  cèluî  dont  je  viens  dé 
rapporter  l’hiftoire,  fut  opéré  par  deux  Chirurgiens,  l’un 
delqueis  ayant  fait  une  incifion  cruciale  à  la  peau  &  à  la 
graiffe ,  tacha  avec  fon  doigt  de  trouver  le  paffagepâtu- 
rel,  ou  d’en  faire  un  nouyeau  ;  non-feulement  il  ne  réuffit 
pp,  mais  il  dîlacerale  voifihâge  duXfr%^,  ôc le  détacha 
d’avec  une  partie  de  l’os  facrum^  à  force  de  paffer  Ibn 
doigt  entre  l’un  6c  l’autre.  Le  fécond  Chirurgien,  qui  ne  vit 
l’enfant  que  trois  heures  après  cette  première  opération, 
fut  fort  étonné  de  ne  pas  reconnoître  la  maladie  qu’on  lia 
avoit  annoncée,  6c  de  trouver  au  heu  d’une  playe  ,  une  tu^ 
meur  noire  delà  groffeur  d’une  prune  de  danms  quipaffoit 
à  travers  rincifion  qu’on  avoit  faite,  &  qui  la  cachoit  entiè¬ 
rement.  L’Opérateur  trouvant  delà  moleffea  cette  tumeur, 
y  fit  une  ponélion  avec  la  lancette,  le  tnœcomum  fortit,  l’em 
fantfiit  foulagé ,  mais  U  fut  languiffant  fept  ou  huit  jours  , 
6c  mourut. 

A  l’ouverture  du  cadavre,  je  trouvai  toutes  iespardes 
ÿ  venne  ,  particuliérement  celles  du  baflin,  dans  une 
difpofition  gangréneufe  j  on  avoit  ouvert  le  rc6ium  dans  fa 
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II.  Observ. 
par  l’Auteur? 
fur  le  même 
fujec. 
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—  ■— *  partie  poftérieure ,  à  un  travers  de  doigt  au-deffus  de  Teir- 

D  E’  F  A  U  T  (jj-oit  où  cet  inteftin  étoit  clos  ;  Je  coupai  la  derniere  verte- 
XE  A  L’ANUS.  Dre  de  I  os facrum ,  pour  n  avoir  a  os  que  le  Coccix,  auquel 

l’anus  eft  naturellement  attaché.  Comme  l’enfant  s’étoitvuî- 

dé  par  l’ouverture  faite  au  rectum^  je  foufflai  dans  cette  ou¬ 
verture  ,  pour  reconnoître  à  quel  point  ces  parties  avoient 
été  dilatées  par  les  matières  retenues,  je  trouvai  cette 
dilatation  très-confidérable.  Ayant  lavé-  le  tout  dans  l’eaù 
tiède,  je  coupai  l’inteftin  en  iongpouryorr  diftinüement 
en  quoi  confiflort  rimperforatioii.  J’eîfayaiy  mais  inutf- 
iement d’y  paffer  des  Mets  dé-  différentes  grolfeurs  ;  la 
réfi-fïance  étoit  invincible ,  j’éus  même  beaucoup  de  peiné 
d’en  percer  le  centre  de  dedans  en  dehors,  avec  une 
aiguille  affez  fine  Ôc  bien  pointue  ;  lapeau  fut  moins  dure 
a  percer  :  je  lâiflai  l’ aigutUé  ainfî  pafîée,  Ôc,  j’emportai  chez 
moi  cette  parue,  avec  tout  ce  qui  pouvoit  me  fervir  à 
connoître  ce  vice  dé  conformation ,  Ôc  les  opérations  que 
l’on  avoit  faites  à  deffem  d’y  remédier.^^ 

.Voici  ce  que  j’obfervaî  : 

1®.  Que  la  première  ouverture  avoir  été  faite  entre  lé 
Coccix  &  la  partie  où  auroir  du  être  l’anus  ;  T  ; 

2®.  Qud  l’inteftin  avoit  été  entièrement  détaché’  dé 
ïosfMrumy 

3°.  Que  la  tumeur  noire  étoit  une  efpéce  dé  hernie 
faite  par  la  partie  poftérieure  du  reUu7n,  poufiee  par 
les  matières  foécales  dans  le  temS  des  efforts^  que  faifoif 
l’enfant  pour  les  Jetter,  s’étoit  introduite  avec  elles  dans 
Fincifion  où  elle  trouvolt  moins  de  réfiftance  que  par¬ 
tout  ailleurs  ; 

4®.  Que  toute  la  partie  du  boyau  recouverte  du 
Sphinêter  étoit  entièrement  effacée ,  fans  aucun  Veffige,; 
dnpofition  3  ni  apparence  dé  cavité. 

La  première’ dé  cés  Obfervatibns  femble  peu  eflén- 
tielle  3  car  J’on,  pourroit  croire  ne  pas  tomber  dans  cettd 
faute  quand  on  fçait  ranatomie  :  cependant  un  Anatomiffè 
peut  manquer  dans  cette  opération,  lorfqu’il  s’attend  dé 
^rouverles  parties  telles  que  la  diffeêtîôn  les  lui  a  montrés 
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‘dans  ün  fujet  bien  confornié ,  parce  qu’il  s’en  faut  bien  que . .  . . 

les  parties  fe  trouvent  toujours  dans  cet  état^  ôc  c’eft  par  D  e’  f  a  u  t 
cette  raifon  que  les  plus  grands  Anatomiftes  ne  devien- 
nent  grands  Opérateurs  qu’après  avoir  fouvent  difféqué 
les  parties  malades,  fur- tout  celles  qui  font  affligées  de 
mauvaife  conformation  ;  d’ailleurs  un  Anatomifte ,  qui  n’a 
difféqué  que  des  hommes,  n’eff  pas  en  état  d’opérer  auffl 
fûrement  fur  les  femmes ,  lorfqu’elles  ont  des  maladies  qui 
attaquent  les  parties  qui  diliinguent  le  fexe.  Il  faut  pour 
être  fur  de  fon  procédé,  avoir  difféqué  les  femmes,  foit 
celles  qui  font  mortes  greffes ,  ea couche  ou  accouchées  : 
enfin  ceux  qui  n’ont  difféqué  que  des  adultes,  peuvent  f© 
tromper  dans  les  maladies  des  enfans  nouveaux  nés. 

Le  Chirurgien  qui  chercha  l’anus  du  petit  enfant  qui 
fait  l’objet  de  cette  Obfervation,  le  chercha  près  du  Coc- 
cix  où  il  croyoit  qu’il  ptoit,  mais  il  ne  le  rencontra  pas  , 
parce  que  les  enfans  qui  font  dans  le  cas  dont  il  s’agit 
ont  la  partie  du  boyau  qui  doit  former  l’anus  beaucoup 
plus  éloignée  du  Coccix  que  les  adultes ,  non-feulement 
parce  que  le  reBum^  gonffé  de  matière  fœcale,  repouffe 
l’anus  ôc  l’éloigne  du  Coccix,  mais  encore  parce  que  dans 
Fétat  naturel  les  enfans  nouveaux  nés  ont  l’anus  plus  éloi¬ 
gné  du  Coccix  que  les  adultes,  ou  du  moins  il  parôît  l’être, 
parce  qu’il  y  a  une  grande  portion  du  Coccix,  qui  n’étant 
pas  encore  oflifiée ,  eff  molle  ôc  obéiffante  au  toucher, 
ce  qui  fait  que  l’anus ,  ou  ce  qui  doit  l’être,  eff  plus  éloigné 
de  la  partie  offeufe  du  Coccix  dans  les  enfans  que  dans  les 
adultes. 

La  fécondé  Obfervation  que  j’ai  faite  fur  l’opération  de 
cet  enfant ,  c  eff  que  le  reBum  étoit  détaché  de  l’os  facrum^ 
parce  qu’apparemment  on  avoit  porté  le  doigt  de  côté  &: 
d’autre  entre  le  reBum  ôc  F dans  l’efpérance  de 
percer  dans  la  cavité  du  boyau  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
qu’avec  Finffrument  tranchant;  car  en  nefe  fervant  que 
du  doigt  percer,  onfépareroit  l’inteffin  de  toutes  les 
parties  qui  lui  font  voifînes ,  plutôt  que  de  pénétrer  dans  f» 
cavité,  à  moins  qnilne  fut  gangréné  ou  pourri. 
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■  ~  On  fent  par  la  troifiéme  Obfervatioti  que  la  tumeur 

wvBaîu-^  noire  qui  fortoit  par  linciüon,  devoir  être  regardée  com- 
L’ANUS,  me  une  hernie;  &  qu’au  lieu  de  l’ouvrir,  on  devoir  en 
faire  la  rédudion  :  que  ü  l’on  y  eut  trouvé  de  la  réfiftance, 
comme  cela  éroit  poffible,  cette  portion  d’inteftin  pouvant 
fe  trouver  étranglée  par  la  petiteffe  de  l’incifion,  il  auroit 
fallu  dans  ce  cas  prolonger  l’angle  antérieur  de  la  playe 
jufqu’au  Raphé,  &rinteltm  étant  replacé,  on  i’auroit  ou¬ 
vert  le  plus  près  qu’il  eût  été  poffible  de  l’extrémité  qui  doit 
former  l’anus,  au  lieu  qu’ayannété  ouvert  dans  l’endroit 
même  où  la  tumeur  paroilToit ,  il  le  fot  un  grand  pouee  au 
moins  plus  haut  qu’il  ne  devoir  l’être. 

La  quatrième  Obfervation  nous  prouve  que  les  enfans 
qui  n’ont  aucune  marque  extérieure  de  l’anus  ,  ôc  en  qui 
la  nature  a,  pour  ainfi  dire,  oublié  la  partie  du  rectum  qui 
doit  le  former ,  fe  réchapp  ent  difficilement  ;  je  ne  veux  pas 
dire  qu’ils  meurent  tous  ,  mais  il  eft  certain  qu’on  ne  peut 
réparer  ce  vice  de  conformation  :  En  effet,  dans  tous  ces 
cas  les  intentions  du  Chimrgien  fe  réduifent  à  deux^ 
diSdT  La  première,  eh  de  donner  ilTue  aux  matières  foecales, 
rempli!?*  ^  ^  eft  poffible  ;  anafs  k  deuxième,  qui  ne  dépend  pas 
du  Chirurgien,  c’eft  de  procurer  cette  ifllie,  de  faqon  que 
les  maderes  pafteM  dans  l’enceinte  du  mufcle  ,5phm£ter, 
s’il  y  en  a  ;  ôc  que  dans  la  fuite  ce  mufcle  puifte ,  félon  h 
vtftonté  &  le  befoin,  permettre  ou  s’oppofer  à  la  fortîe 
des  ’excrémens,  fans  quoi  l’enfant  guéri  aura  nécelfaire- 
ment  une  iffue  involïitïmlïB  de  matières  ,  ce  qui eft  un  mal 
plus  fâcheux  que  la  mort  n’eft  à  cet  âge. 

Pour  peu  que  l’on  rëflëchifte  fur  l'état  dans  lequel  j’ai 
dit  que  fe  trou  ve  l’endroit  du  boyau  qui  doit  former  l’anus, 
on  s’appercevra  facilement  de  la  difficulté ,  ou  plutôt  de 
i’impoffibilité  qnily  a  d’établir  cette  partie  dans  fon  état  na¬ 
turel;  cartoutyparoît  compaâ:  &  confondu  fous  la  forme 
d’une  corde  dure,  ce  qui  préfente  au  Chirurgien  deux  diffi¬ 
cultés  infurmontabîes;la  premiere  eft  quene  pouvant  per¬ 
cer  dans  le  centre  de  cette  corde  qiü  eft  très-menue ,  if  ne 
peut  en  ffinner  l’anus ,  ôc  la  fécondé  eft  que  quand  même 
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îipourroitla  pénétrer  exactement,  il  faudroit  pouvoir  la  ” — 
dilater,  pour  mettre  le  Sphincter  dans  l’état  de  dilatation  ^ 

ou  il  doit  être.  Ces  deux  chofes  ne  pouvant  s’exécuter,  on  as  IJmvs. 
ne  peut  pas  remédier  complettement  au  vice  de  confor¬ 
mation  dont  il  s’agit  ;  cependant  pour  éviter  la  mort  de 
l’enfant ,  le  Chirurgien  doit  ouvrir  dans  le  lieu  qu’il  eftime 
le  plus  convenable  à  procurer  l’évacuation  des  matières 
retenues,  &  c’cft  tout  ce  qu’il  peut  faire. 

Il  y  a  quelques  jours  qu’on  m’apporta  un  enfant' qui  îii.  OssEsr. 
étoit  dans  le  cas  des  deux  dont  je  viens  de  parler,,  je  veux  m  eSanî 

dire  qu’il  n’avoit  en  naiffant  aucune  ouverture,  marque  ni  fans  ouver- 
veftige  à  l’endroit  où  doit  être  l’anus  :  on  lui  avoir  fait  une  f 

incifion  qui  nintéreffoit  que  la  peau  ôclagrailTe;  &  d’ail- 
leurs  comme  elle  étoit  trop  près  du  Cocçix ,  l’Opérateur 
ne  trouva  point  ce  qu’il  cherchoit  ,  mais  il  n’eut  pas  la 
témérité  d’enfoncer  le  biftouri  plus  avant  dans  un  lieu 
qu’il  ne  connoifFoit  pas ,  ni  celle  de  porter  fon  doigt  au 
hazard,  comare  on  avoir  fait  a  l’un  de  ceux  dont  je  viens 
de  parler  J.  il  avoir  dit  aux  parens  de  l’enfant  que  fon  iiir- 
cifion  feroit  fuffifante ,  êc  que  les  matières  perceroient 
d’eiles-mêmes  ;  ih  furent  un  j  our  ou  deux  dans  cette  efpé- 
rance  ,  maïs  voyant  que  renfant  tomb  oit  dans  des  con- 
vullions  ,  &  qu’il  avoitle  ventre  extrêment  tendu  &  dou¬ 
loureux,  ils  me  rapportèrent.  Malgré  le  trille  état  où  je  le 
trouvai,  je  lui  fis  l’opération.  Inftruit  des  difficultés  que  pefcrippon? 
j’ai  ci-devant  rapportées,  ôc  de  celles  que  j’ai  toujours  qua^-j ven- 
trouvées  en  pareil  cas,  je  crus  devoir  prendre  une  routo  té  par  l’Au- 
différente  de  celles  que  j’avois  fuivies  jufquà  ce  jour;  teurpourou- 
mais  comme  je  fis  l’opération  avec  un  inftrument  que  tout 
le  monde  ne  connoit  pas  encore ,  j’en  ferai  la  defcription, 
afin  de  faire  mieux  entendre  la  maniéré  de  s’en  fervir; 
cet  inilrument  rend  ropératioii  plus  douce,  plus  facile, ôc 
plus  fùre  que  tout  autre.  C’eilun  trois-quart,  plus  court' 
que  les  trois-quarts  ordinaires,  mais  il  efl  beaucoup  plus 
gros,  la  canule  na  que  douze  ou  quinze  lignes  de  lon¬ 
gueur,  le  pavillon  a  environ  un  pouce,  de  diamètre,  il  a 
une  fente  dans  fon  diamètre,  depuis  l’ouverturequi  efl  au 
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centre  jufqu environ  une  ligne  ôc  demie  près  delà  circon¬ 
férence  ;  cette  fente  eft  allez  longue  ôc  alfez  large  pour 
permettre  le  palTage  d’une  lancette  à  ouvrir  les  abfcès  ;  la 
canulle  eft  aulïi  fendue  des  deux  côtés  ôc  dans  le  même 
fens ,  depuis  le  pavillon  jufqu’environ  à  quatre  lignes  de 
fon  bout  ;  le  poinçon  de  ce  trois-quart  étant  placé  dans 
la  canulle^  la  furpalfe  de  fept  à  huit  lignes  ;  les  trois  faces, 
Ôc  par  conféquent  les  trois  angles  forment  une  piramide 
plus  longue  que  celle  du  trois-quart  ordinaire,  ce  qui  le 
rend  plus  aigu,  ôc  le  fait  entrer  dans  la  chair  avec  plus  de 
facilité. 

Ayant  cet  inftrument  dans  la  main  droite ,  je  cherchai 
l’efpéce  de  corde  que  fait  le  Sphinêler,  ôc  je  la  recomius 
très -facilement,  lorfque  j’eus  mis  mon  doigt  indicateur 
de  la  main  gauche  dans  l’incifion  que  l’on  avoit  faite; 
avec  ce  même  doigt  j’alTujettis  cette  efpéce  de  corde , 
autant  qu’il  eft  poffible  de  le  faire  ;  alors  je  plongeai  le 
trois-quart,  ôc  je  le  dirigeai  vers  le  recîum^  tant  avec  la 
main  qui  le  pouffoit,  qu’avec  l’indicateur  de  l’autre  main, 
qui  en  le  conduifant,  tenoit  affujettie  cette  partie  qui  doit 
feire  l’anus,  ôc  la  préfentoit  plus  ou  naoins  à  la  pointe  du 
trois-quart,  pour  tâcher  de  la  percer  dans  fon.  centre. 
Ayant  fulEfamment  enfoncé  mon  trois-quart,  je  retirai  le 
poinçon,  auffi-tôt  les  vents  ôc  la  matière  fluide  fortirent 
par  la  canulle  ;  mais  pour  donner  iflue  aux  matières  les 
pius  épaifles,  j’aggrandis  l’ouverture  avec  une  lancette 
afîez  large,  que  je  paflai  dans  la  fente  de  la  canulle,  qui, 
comme  j’ai  déjà  dit,  eft  difpofée  de  maniéré,  que  fans  la 
retirer,  on  peut  y  introduire  une  lancette  ou  un  biftouri, 
ôc  faire  une  inciflon  auflî  grande  que  l’on  fouhaite ,  fans 
courir  le  rifque  de  blefler  aucune  partie ,  parce  que  la 
pointe  delà  lancette  gardant  toujours  le  centre,  eft  tou¬ 
jours  cachée  dans  la  canulle.  Je  ne  puis  pas  dire  que  j’aie 
réufli  dans  cette  opération ,  puifque  l’enfant  eft  mort  le 
lendemain,  je  fuis  feulement  afluré  que  s’il  y  a  quelques 
moyens  de  fauver  la  vie  à  ces  pauvres  enfans  par  Topé- 
ration,  ce  ne  peut  être  quen  la  faifant  de  la  maniéré  qne 

je 
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Je  viens  de  décrire  ;  mais  il  fera  toujours  vrai  que  ce  vice  ...—.i.  n.,>, 
de  conformation  eft  celui  auquel  le  Chirurgien  remédie  De' faut 
le  plus  difficilement. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  lorfqu  il  y  a  quelque  marque 
ou  veftige  de  l’aiius ,  quoiqu’il  foit  clos  :  cette  marque  eft 
à  la  vérité  quelquefois  fi  légère ,  quelle  met  le  Chirurgien 
prefque  dans  la  même  incertitude  que  dans  les  cas  pré- 
cédens;  cependant  cette  marque  défigne  au  moins  l’en¬ 
droit  où  ledhirurgien  doit  tenter  la  découverte  de  l’anus. 

D’autres  fois  l’anus  eft  extérieurement  bien  foriné  ;  ôc 
alors ,  non-feulement  on  eft  affuré  de  l’endroit  qu  on  doit 
ouvrir,  mais  on  a  fouventpeu  de  chofes  à  faire  pour  pro¬ 
curer  l’évacuation  des  matières,  ôc  former  un  anus  né^ 
çefiaire  pour  le  tems  préfent ,  ôc  commode  peur  l’avenir. 

Je  fus  appeiié  pour  voir  un  enfant  qui  n’avoit  point  en-  IV.  Obsekv. 
core  été  à  la  feÜe  depuis  deux  jours  qu’il  étoit  né;  il  pa- 
roiflbit  fouffrii:  de  violentes  tranchées,  fon  ventre  étoit  fermé  feule- 
fort  tendu  3  gonflé  ôc  très-douloureux;  on  avoir  efiayé  de  ment  par  une 
lui  donner  des  lavemens,  mais  la  liqueur  fortoit  à  me- 
fure  que  la  feringue  fe  vuidoit,  ce  que  l’on  attribuoit  à 
toute  autre  caufe  qu’à  celle  que  je  reconnus.  Lorfque  je 
l’eus  examiné ,  la  première  chofe  que  je  fiis  pour  connoîtfe 
i’efpéce  du  mal,  fijt  d’introduire  dans  l’anus  une  fonde  à 
bouton  ôc  pliante  ;  elle  entra  de  la  longueur  d’un  pouce 
avec  allez  de  facilité,  mais  je  ne  pus  la  pouffer  plus  avant  : 
j’introduifis  mon  petit  doigt  en  fuivant  la  fonde,  ôc  je 
fentis  une  membrane  affez  mince  qui  bouchoît  tranfveri 
falement  la  cavité  du  rectum  au-deffus  du  mufcle  Sphinc¬ 
ter;  j’euffe  bien  voulu  pouvoir  introduire  un  biftouri, 
guidé  par  mon  doigt,  j’aurois  coupé  cette  membrane; 
mais  la  difficulté  de  placer  l’un  ôc  l’autre  dans  un  lieu  fi 
étroit,  au  rifque  de  bleffer  ces  parties ,  fit  que  je  préférai 
le  pharingotôme  {  auquel  >e  n’avois  pas  encore  ajouté  la 
queue  d’aronde,  comme  j’ai  fait  depuis,  pour-  le  rendre 
plus  convenable  à  l’opération  pour  laquelle  je  l’ai  ima¬ 
giné.)  Je  préférai,  dis-je,  cet  inftrument  fans  queue  d’a- 
fonde,  je  legliffai  le  long  de  mon  doigt  :  puis  pouffant 
Mémoires^  Tome  L  Ç  ç  c 
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, ,  —  fon  reflbrt  pour  faire  fbrtir  la  lancette  qu’il  renferme ,  je 

D  E’  F  A  U  T  coupai  de  cette  membrane  affez  pour  permettre  le  paffage 
I'bTJahvI  du  doigt,  avec  lequel  j’achevai  facilement  l’ouverture/ 
parce  que  la  membrane  qui  barroit  le  paffage  étoit ,  com¬ 
me  j’ai  dit,  mince,  ôc  de  peu  de  réfiftance  ;  l’enfant  alla 
fur  le  champ  à  la  felle,  &  continua  d’y  aller  pendant  deujT 
mois  qu  il  vécût  :  il  ne  mourut  point  de  la  maladie  de  l’a¬ 
nus,  ni  de  l’opération.  Je  ne  puis  pas  dire  li  le  Sphinder 
fâifoit  fa  fondion,  ou  s’il  l’auroit  faite  au  cas  qu’il'eût  vécu; 
il  y  a  cependant  quelqu  apparence  que  l’anus  auroit  fait 
fes  fondions,  parce  que  toutes  les  fois  que  je  portois  mon 
doigt  dans  l’anus,  ce  que  je  faifois  de  tems  en  tems,  je 
trouvois  à  peu  près  la  même  obéiffance ,  &  la  même  ré- 
ffftance  que  l’on  trouve  en  mettant  le  doigt  dans  l’anus  de 
ceux  qui  n’ont  point  eu  cette  maladie ,  ôc  aufqueis  on  n’a 
point  fait  cette  même  opération.  J’aurois  pû  m’en  affûter 
par  la  diffedion ,  fi  j’avois  été  averti  de  fa  mort. 

Remarques  J c  crois  que  dans  cet  enfant  tout  le  vice  local  confîffoit 
fur  membrane  que  je  coupai,  ôc  que  le  refte  des  parties 

rens  états  de  jufqu’à  la  peau  étoient  dans  leur  état  naturel.  Il  n’en  eft  pas 
Finteftinfer-  de  même  d^  ceux  en  qui  il  manque  deux  ou  trois  doigts 
de  l’extrémité  du  rcBtim  ;  on  ne  trouve  à  ceux-là  ni  trou 
à  l’anus  ni  canal  dans  lequel  on  puiffe  introduire  le  doigt. 
Je  ne  fçai  pas  s’il  eft  poflible  de  trouver  un  canal  qui  n’Riê 
que  la  forme  de  boyau  fans  en  avoir  la  tiffure;  mais  dans 
tous  ceux  que  j’ai  vû  à  qui  il  manquoit  une  portion  confî- 
dérable  du  reBum^  non -feulement  il  n’y  avoit  point  de 
trou  extérieur  ni  de  canal,  mais  je  n’y  ai  trouvé  parla  dif-, 
fedion  aucun  veftige  de  mufcle  à  l’endroit  du  Sphinder, 
ni  de  membrane  depuis  la  peau  jufqu’à  la  partie  du  boyau 
où  réfidoient  les  matières.  Mais  quel  que  foit  ce  canal,  ff 
}’en  trouvois  un  organifé  ou  non,  je  n’héfiterai  jamais  de 
faire  l’opération  que  Je  viens  de  dire^  parce  que  fi  cette 
portion  du  canal  n’eft  pas  un  inteftin  ,  die  eft  au  moins  uit 
pÆge,  qui  étant  ouvert  dans  fon  fond,  permettra  toujours 
l’évacuation  des  matières  ftercorales ,  pourvu  qu’avec  l’inf 
trument  on  rencontre  favorablement  le  bout  de  i’inteftin 
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qui  les  renferme.  Je  donnerai  la  fuite  de  ees  différons  vices 
de  conformation  qui  font  en  grand  nombre. 

M.  Engerran  fut  mandé  le  vingtième  Mars  1740.  pour 
voir  un  enfant  né  depuis  quatre  jours ,  qui  rejettpit  tout  ee 
.  qu’on  lui  faifoit  avalier ,  &  qui  ne  rendoit  aucune  matière 
•  par  la  voye  des  felles.  M.  Engerran  jugea  de-là  que  Tin- 
;  teftin  reBum  étoit  fermé  ;  il  examina  l’enfant ,  &  trouva  à 
i’orifîce  du  fondement,  un  Eippofitoirp  de  favon  qu’il  re- 
.  tira;  il  introduifit  à  l’entrée  de  l’anus  une  fonde  canelée, 
elle  fut  arrêtée  par  une  efpéce  de  bourlet  ou  corps  dur  qui 
la  repouffoit  lorfque  l’enfant  faifoit  effort  pour  aller  à  la 
,feUe.  M.  Engerran  reconnut  par  cette  réîiftânce  que  le 
.  reBum  étoit  fermé  ;  il  glifla  dans  la  canelure  de  la  fonde 
.  un  trois-quarts  qui  ouvrit  une  iffue  à  beaucoup  de  mœco- 
^  nium  qui  fortit  auffi-tôt  (;®)  :  M.  Engerran  aggrandit ,  par 
le  moyen  d’une  lancette  aflujettie  dans  là  chafle,  l’ou¬ 
verture  faite  par  le  trois-quarts  ;  l’enfant  fut  fort  foulagé 
par  cette  opération,  il  continua  d’aller  tous  les  jours  à  la 
îelle  pendant  environ  un  mois  ;  cependant  il  furvint  de 
nouveaux  accidens,  ôcl’enfant  mourut. 

M.  Engerran  l’ouvrît,  il  trouva  à  l’extrémité  du  reBum 
un  nœud  femblable  à  celui  de  l’ombilic  d’un  adulte  ;  ce 
nœud  avoir  réfifté  au  trois-quarts  &  à  la  lancette;  ces 
inftrumens  n’avoient  percé  que  la  partie  la  plus  mince  du 
reBum  au-deffiis  du  nœud,  de  forte  que  l’opération  étoit 
imparfaite,  parce  que  l’ouverture  n’étoit  pas  fuffifante 
pour  laiffer  pafTer  les  matières  les  plus  épaifîes ,  qui  étant 
retenues ,  cauferent  la  mort  de  l’enfant. 

M.  Engerran  a  compris  de-là  qu’il  auroit  été  à  propos 
de  couper  le  nœud  par  le  moyen  d’un  biftouri  fait  en  for¬ 
me  de  déchaufToir,  ôc  conduit  à  la  faveur  d’un  trois-quarts 
femblable  à  celui  dont  nous  venons  de  parler;  cependant 
M.  Engerran  fait  fur  cette  opération  plufieurs  remarques 
judicieufes.  Il  fait  obferver  que  le  déchaufToir  qu’il  propo- 
fe  ne  peut  fervîr  que  dans  le  cas  où  on  feroit  fur  de  troüver 

)  M.  Heifter  dit  qu’en  i7i4«  ü  ie  fervit  en  pareil  cas  du  trois-quarts^ 
mais  que  fon  opération  ne  réi3^  pas.  à\Allm>  Cent.  j.  ^  4. 

Cç'cij 
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.  - le  nœud  qu’il  faut  couper,  car  on  doit  comprendre  que  ce 

De’bauï  nœud  lorfqu’il  exifte,  peut  n’être  pas  placé,  par  rapport  à 
Fagots*  l’o^^verture  que  l’on  fait,  du  même  côté  où  il  Fa  trouvé,  6c  s’il 
le  falloir  chercher  devant  ou  derrière ,  à  droit  ou  à  gauche 
de  cette  ouverture,  on  pourroit  difficilement  le  rencon¬ 
trer,  &  encore  plus  difficilement  le  faifir  pour  le  couper 
il  feroit  plus  fûr  de  faire  une  ouverture  fuffifante  pour  le 
chercher  avec  le  doigt,  ôc  lorfqu’on  Fauroit  découvert,, 
le  doigt  conviendroit  mieux  que  le  trois-quarts  pour  con¬ 
duire  le  biftouri  ;  mais  le  trois-quarts  que  nous  avons  décrit 
eft  fort  commode  en  pareil  cas  pour  étendre  l’ouverture 
autant  qu’il  eft  néceflaire  pour  y  introduire  le  doigt.  M. 
Engerran  ne  penfe  pas  à  la  vérité  que  le  fuccès  de  l’opé¬ 
ration  dépende  de  couper  précifément  le  nœud  qui  ter¬ 
mine  le  rî6ium^  parce  qu’on  ne  doit  pas  efpérer  qu’il  fe 
formera  plutôt  un  anus  avec  fes  parties  organiques,  en 
faifant  l’ouverture  à  l’endroit  du  nœud,  qu  a  côté  ;  ainfi  il 
femble  que  l’eftentiel  de  cette  opération  foit  de  faire  une 
ouverture  fuffilànte ,  &  placée  favorablement  pour  pro¬ 
curer  l’écoulement  entier  des  matières ,  ôc  d’entretenir 
cette  ouverture.  Dans  cette  idée  notre  trois-quarts  eft  en¬ 
core  Finftrument  le  plus  convenable  pour  faire  cette  ou¬ 
verture,  ôc  pour  Faggrandir  fuffifamment  ;  on  doit  juger 
par  la  réfiftance  que  le  nœud  a  oppofé  aux  inftrumens 
dont  M.  Engerran  fe  fervit,  qu’il  eft  fouvenr  difficile, 
comme  il  le  remarque  ,  de  percer  l’extrémité  du  reBum 
dans  l’endroit  où  il  eft  fermé ,  ôc  où  il-  ne  forme  qu’un 
corps  folide  ;  c’eft  fans  doute  pour  cette  raifon  que  Kidm 
défefpere  dans  ce  cas  du  fuccès  de  l’opération  (/?)  ;  ce¬ 
pendant  on  trouve  dans  Hüden  { b) ,  dans  Savmrd  (c),  dans 
la  Bibliothèque  de  Chirurgie  de  (d),  ôcc.  des 

exemples  de  pareilles  opérations  faites  avec  fuccès  dans 
les  cas  où  il  n’y  av oit  extérieurement  aucune  apparence 
d’anus  :  niais  il  faut  convenir  néanmoins  que  ces  exemples 
font  fort  rares. 

-  («}  Enchirid.  Anatom..  lïb.  II.  chap.  53.  (^)Cent.  i.Obf.73.. 

(f).  Qbf.  3,  Tom,  pag.  joo. 
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REMARQUES 

S  U  R  X  E  S  AB  S  C  É  S 

QUI  ARRIVENT  AU  FONDEMENT; 
Par  AI.  F  A  G  E  T  l’aîné. 

IL  ne  füffit  pas  toujours  d’ouvrî^I^abfcès  du  fonde¬ 
ment  ou  le  re^um  eft  découvert,  iTfaut  incifer  ou  fen¬ 
dre  cet  inteftin  pour  procurer  fa  réunion  avec  les  parties 
voifmes  :  fans  cette  précaution  on  n’obtient  affez  ordinai¬ 
rement  quune  fauffe  guérifon,  &  fouvent  la  récidive  de  la 
maladie  oblige  ,  comme  on  va  le  voir  par  i’Obfervatiop 
fuivante ,  à  recourir  à  des  opérations  beaucoup  plus  coa- 
fidérables  que  celle  qu’on  a  manqué  de  faire  d’abord. 

Le  d  Janvier  1755).  M,  Gelé  âgé  de  trente-deux  ans, 
fut  attaqué  à  Nantes  de  douleurs  vives.au  fondement,  que 
l’on  attribua  à  des  hémorroïdes  internes,  <* 

Le  15*.  du  même  mois  on  apperçut  une  tumeur  fup^ 
purée  qui  occupoit  le  côté  droit  de  la  felTe ,  depuis  le 
coccix  jufqu’à  la  partie  moyenne  du  périnée. 

Le  17.  un  Chirurgien  de  Nantes  ouvrit  cette  tumeur 
dans  toute  ,fon  étendue ,  fans  cependant  toucher  le  re^um  ; 
quinze  jours  après  il  reparut  un  nouvel  abfcès  qui  occu- 
poit  tout  le  côté  gauche. 

Ce  fécond  abfcès  fut  encore  ouvert  par  une  inchion 
parallèle  à  la  première  ;  ces  deux  playes  fe  cômmuni- 
quoient  fous  la  peau  qui  s’attache  au  Coccix;  dans  la  fuite 
i’ulcére  parvint  à  faire  prefque  le  tour  du  rectum  y  àa  s’é¬ 
tendit  jufqu  à  deux  pouces  de  profondeur,  à  l’exception 
du  côté  du  périnée  ou  la  peau  feule  étoit  détachée. 

Après  cinq  mois  de  paiifement  l’ulcére  fut  regardé 
comme  incurable  par  les  Chirurgiens  que  le  malade  avoir 
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confultés  dans  fon  pays ,  ce  qui  le  détermina  à  fé  tranfpor- 
Section  ter  à  Paris ,  où  il  arriva  le  p.  Juin  1 7 3p. 

J’examinai  fa  maladie  avec  M.  Boudou  6c  mon  frere. 
RELEVEURs  Nous  conviumcs  qu’il  falloir  emporter  environ  un  pouce 
0E  L’ANUS.  ^  Je  Fextrêmité  du  re^um.  Je  préparai  le  malade, 
6c  lui  fis  cette  opération  de  la  façon  fuivante.  '  ; 

Opération.  Je  perçai  d’abord  le  reclum  de  droit  à  gauche  avec  ùn 
gros  Met  avec  lequel  je  fis  l’anfe.  Je  commençai  à  couper 
le  lambeau  de  peau  qui  tenoit  au  Coccix,  6c  je  continuai 
tout  le  long  de  l’attaché  des  mufcles  releveurs  jufqu’à  la 
partie  moyenne  du  périnée  ,  où  il  y  avoir  beaucoup  de 
duretés  ôc  de  callofités  que  j’emportai  ;  je  panfai  la  pïaye 
avec  un  gros  bourdonner  &  des  lambeaux  de  linge  trenv 
pés  dans  l’eau  alumineufe,  le  tout  foutenu  de  plufieu^ 
comprefles  6c  d’un  bandage  convenable. 

Je  faignai  le  malade  deux  heures  après;  Je  fiis  même 
obligé  de  répéter  la  faignée  le  foir,  parce  qu’il  furvint 
une  rétention  d’urine,  produite  par  la  tente,  6c  accom^^ 
pagnée  de  vives  douleurs  6c  de  fièvre. 

Le  lendemain,  le  befoin  preffant  d’aller  à  la  felle ,  ôc  les 
douleurs  de  la  rétention  d’urine  nous  obligèrent  de  panfer 
le  malade ,  nous  fumes  même  forcés  de  réitérer  plufieurs 
fois  les  panfemens  dans  la  même  journée ,  à  caufe  d’un  dé- 
voyement  qui  furvint ,  6c  qui  continua  même  pendant  duc 
jours  ,  malgré  les  purgatifs  êc  l’ufage  des  aftringens. 

-  Le  dix  tous  ces  accidens  celTerent,  6c  la  playe  chan¬ 

gea  de  maniéré  à  ne  plus  exiger  qu’un  panfement  par  jour, 
Jefaifois  ce  panfement  avec  un  gros  bourdonnet  quife 
terminoit  un  peu  en  pointe ,  ôc  qne  je  portois  dans  lé 
redtum  ;  j e  garnifîbis le  fond  de  la  playe  avec  d’autres  bour- 
-  .  donnets  que  je  couvrois  de  plufieurs  plumaceaux  chargés 
d’un  digeftif  fait  avec  parties  égales  de  baume  d’Arcéus, 
de  fuppuratif  6c  d’huile  d’hipéricum,  auquel  je  fus  obligé 
d’ajouter  le  ftyrax  6c  le  baume  de  Fioraventi,  parce  qu’il  y 
avoir  plufieurs  points  de  pourriture  :  je  continuai  à  panfer 
le  malade  de  cette  maniéré  pendant  près  de  fix  mois,  dans 
la  crainte  que  fi  j’enayois  ufé  autrement,  fon  anus  ne  fe  fût 


QUI  ARRIVENT  AU  FONDEMENT. 
prefque  bouché;  Ôc  en  effet,  avec  cette  précaution,  je 
Tai  conduit  à  une  guérifon  parfaite.  Ce  qui  efi  fur-tout 
remarquable,  c’eft  que  les  fondions  qui  dépendent  dq  la 
partie  fur  laquelle  il  a  fallu  opérer,  fe  font  avec  le  nouvel 
anus  qui  s’eft  formé  comme  elles  fe  faifoient  auparavant  ; 
je  rendrai  raifon  de  ces  fondions  après  avoir  détaillé  les 
motifs  qui  nous  avoient  engagés  M.  Boudou ,  mon  frere  ôc 
moi,  à  faire  l’opération  que  je  viens  de  décrire. 

L’on  avoir  fait  à  Nantes,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit ,  l’ou¬ 
verture  des  deux  abfcès ,  l’un  à  droit  ôc  l’autre  à  gauche , 
au  moyen  de  deux  incifions  de  trois  pouces  chacune , 
fans  prendre  en  même-tems  la  précaution  d’ouvrir  le, 
jufqu  au  .fond  d'aucun  de  ces  Mcès, 

Or,  dans  tous  les  cas  où  il  fe  forme  un  abfcès  dans  le 
voifinage  du  fondement,  il  eft  néceffaire,  fi  cet  abfcès 
s’étend  un  peu  dans  les  graiffes,  ôc  fi  l’inteftin  eft  décou¬ 
vert,  d’ouvrkie  rectum  jufqu’au  fondj  cprnme  fi  l’on  faifoit. 
l’opération  de  la  fiftule;  fans  cette  précaution  il  fe  fait  de 
nouvelles  coîledions  de  matière,  &  la  playe  ne  pourroit 
manquer  de  devenir  fiftuleufe.  On  fçait  que  la  régénération 
des  chairs  fe  fait  difficilement  à  la  furface  de  tout  inteftin 
^pouilié  de  fa  graiffe  ;  dans  cette  çirconftance  le  pus  fé- 
journe  toujours  entre  îe  recJ^ff/^  ôc  les  graiffes,  fans  que  la 
matière  puiffe  être  expulfée  par  le  rapprochement  de  ces 
parties;  ce  qui  fera  toujours  un  obftâcle  à  la  réunion  de 
cette  furface  avec  les  graiffes  ou  avec  les  chairs  voifines.. 
Lajcompreffion  à  laquelle  il  feroit  naturel  d’avoir  recours, 
devîendrôit-înfuffifante,  la  partie  du  reBum  tenue  en  con- 
traétion  par  fes  fibres  circulaires,  s’éloigneroit  conftam- 
ment  de  la  face  interne  de  la  playe,  le  pus  y  féjourneroit, 
&  l’ulcére  refteroit  fiftuleux. 

Le  feui  moyen  d’éviter  cet  inconvénient  eft-donc  d’ou¬ 
vrir  le  reBum ,  ôc  de  couper  le  trouffeau  des  fibres  circu- 
iaires  jufqu  au  fond  de  cet  abfcès  ;  cette  incifion  cmp.êche 
ie  féjour  du  pus  entre  i’inteftin  ôc  les  graiffes ,  ôc  elle  pro¬ 
cure  de  nouvelles  chairs  qui  naiflent  de  l’inteftin  même , 
iorfque  la  playe  de  cette  partie  fe  régénéré,  ôc  çes  .nou- 
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.  veiles  chairs  fe  joignant  à  celles  que  produifent  les  parties 
-voifines,  elles  facilitent  beaucoup  la  réunion  de  cet  in- 
teftin  avec  les  grailTes  Ôc  la  peau.  On  doit  après  avoir  ou¬ 
vert  l’inteftin  porter  dans  cette  partie  une  tente  fort  mol¬ 
lette^  plus  ou  moins  au-delà  de  la  feâion ,  fuivant  que  la 
fedion  fera  plus  ou  moins  profonde  ;  par  là  on  préviendra 
plufieurs  accidens,  ôc  Ton  pourra  fe  flatter  de  parvenir  à 
iaguérifon. 

‘  Si  conformément  à  ces  maximes  on  avoit  dès  la  pre¬ 
mière  fois  coupé  Finteftin  jufqu  au  fond  de  Fabfcès,  qu  au- 
moyen  de  cette  incifion  on  eût  introduit  un  bourdonner 
dans  le  fondement ,  ou  feulement  de  longue  charpie  raf- 
femblée  en  forme  de  mèche ,  ôc  étendue  entre  les  parties 
divifées  de  Finteftin,  ôc  que  Fon  eût  continué  de  panfer 
ie  malade  méthodiquement  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
Ton  n  auroit  pas  été  obligé  d’en  venir  à  la  fécondé  opé¬ 
ration^  ôç  conféquemment  nous  n’aurions  pas  été  dans 
la  néceflité  de  faire  la  fedîon  du  rectum. 

On  avoit  infinué  au  malade  qu’après  l’opération  il 
rendroit  les  matières  involontairement,  fur  ^  tout  lorf^ 
qu’il  auroit  le  dévoyement  ;  je  le  rafîurai  de  mon  mieux  ^ 
fondé  fur  le  mécanifmè  de  Cet  organe  ;  cependant  fes 
craintes  ne  cefferent  que  vers  la  fin  de  173p.  Il  fe  donna 
alors  une  îndigeftion  fi  violente,  quelle  l’obligea  d’aller 
à  la  fellè  vingt  fois  en  fix  heures.  Il  me  manda  aufli-tôt, 
ôc  m’affura  qu’il  retenoit  fes  matières >  quoique  fluides, 
avec  la  même  facilité  qü’auparavant. 

J’obfervai  que  ie  nouvel  anus  bordé  de  fa  cicatrice , 
repréfentant  un  trou  ovale  ôc  de  deux  pouces  de  circonr 
férence ,  étoit  exadement  bouché  par  trois  replis  de  la 
membrane  interne  du  rectum ,  lefquels  formoient  trois 
corps  femblables  à  des  cerifes. 

J’obfervai  de  plus  que  les  releveurs  du  fiége  ne  fer- 
voient  pas  feulement  de  fufpenfoirs,  mais  qu’ils  faifoiçnt. 
encore  les  fondions  de  Sphinder ,  aidés  du  rçfte  des 
fibres  circulaires  qui  n’avoient  pas  été  coupées,  ôc  des 
bords  même  de  la  cicatrice. 

J’ob/ervâi 
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J’obfervai  encore  que  lorfque  M.  Gelé  vouloir  aller  à 
la  felîe ,  Tovale  du  nouvel  anus  s’augmentoit  à  proportion  E  t  a  t  d  e 
que  les  matières  defcendoient  du  colon  dans  le  rectum  ^ 
ôc  qu  elles  s’approchoient  de  l’ouverture  de  Fanus  :  on  voit  gue’kison. 
difparoître  alors  les  trois  corps  qui  ont  la  forme  de  cerifes, 
l’ovale  devient  rond  pour  permettre  le  paffage  des  excré' 
mens  3  &  de  tems  entems  le  trou  rond  redevient  un  peu 
ovale,  pour  partager  ou  couper  les  grofles  matières  àme- 
fure  qu  elles îbrtent , afin  quelles  puifTcnt  être  chaffees par  . 
portions  &  à  différentes  reprifes. 

Lorfque  l’évacuation  eft  finie ,  Fanus  reprend  entière¬ 
ment  fa  figure  ovale ,  &  les  trois  corps  en  forme  de  cerifes 
reparoiffent,  bouchent  Fanus,  &  empêchent  l’accès  de 
Fait  extérieur. 

Il  m’a  paru  en  général  que  les  fondions  du  nouvel  anus 
s’exécutoient  aufli-bien  qu’avant  l’opération,  quoiqu’elles 
ne  fe  faffent  plus  par  les  mêmes  parties  ;  car  prefque  tout 
le  Sphinder,  ou  le  plan  des  fibres  circulaires  qui  entourent 
le  3  a  été  amputé. 

Suivant  ces  Obfervations ,  il  eft  facile  de  rendre  raifon  Méchanifme 
du  méchanifme  par  lequel  ces  fondions  s’exécutent.  nouvel 

Les  releveurs  font ,  comme  on  le  fçait ,  une  efpéce  de  .  . 
toile  charnue,  tendineufe  &  flottante,  qui  embraffe  de  des'rdeveïrs 
tout  côté  le  reElum  par  lequel  elle  eft  traverfée  :  ces  muf-  àe  i’anus. 
des  font  attachés  pardevant  àla  partie  interne  ôc  moyenne 
du  pubis ,  ils  jettent  en  paflant  quelques  filets  aux  profta- 
tes,  au  col  de  la  veflie,  au  bulbe  de  Furétre  :  ils  Continuent 
tout  le  long  des  parties  latérales  du  baffin ,  ôc  forment  une 
efpéce  de  tendon  de  chaque  côté,  en  fe  confondant  avec 
i’aponevrofe  qui  couvre  les  mufcles  obturateurs  internes; 
ils  viennent  enfuite  s’attacher  aux  branches  des  os  ifchion, 
êc  de-là  par  une  ligne  tendineufe  au  coccix  :  de  toute  cette 
circonférence ,  ils  vont  embraffer  le  rectum  à  l’extrémité 
fopérieüre  du  Sphinder,  c’eft-à-dire environ  à  deux  pouces 
de  Fanus  dans  les  grands  fujets. 

^  -Cette  conftru dion  bien  conçue,  on  appercevra  d’abord 
que  les  mufcles  releveurs  doivent  élever  par  leur  con:; 

Mémoires  tXomîl,  Ddd 
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_ _ tradion  la  partie  du  recium  à  laquelle  ils  fe  trouvent  atta- 

Etat  de  chés;  ils  forment  donc  une  efpéce  de  plancher  qui  fou- 
tient  les  matières^  dont  lecoulement  efl  empêché  parle 
GUjE’RisoH.  xelTerrement  du  trou  ovale  du  nouvel  anus,  &  par  le  rap¬ 
prochement  exad  des  trois  efpéces  de  çerîfes  que  nous 
avons  décrites. 

On  conçoit  de  niênie  que  les  mufçles  venant  à  fe  relâ^ 
cher,  &  les  cerifes  dirparoilTant ,  1^  trou  s’ouvrira  &  s ’ag- 
grandir a,  de  façon  qu  e  les  matières  pourront  être  chafîees, 
tant  par  leur  propre  poids ,  que  par  la  contradioii  des  muf¬ 
çles  du  bas- ventre ,  &  par  la  preflion  des  inteflins. 

Uadion  par  laquelle  le  nouvel  anus  partage  les  matières 
qui  fortent,  s’exécute  par  la  contradion  des  parties  des 
mufcles  releveurs  qui  s’attachent  au  coccix  ôc  au  pubis  t 
car  lorfque  l’orifice  eft  dilaté,  ces  mufcles  ne  peuvent  fe 
contrader  fans  lui  faire  reprendre  fa  figure  ovale  ;  &  par 
ce  refferrement  les  côtés  de  l’ovale  s’approchent  avec 
affez  de  force  pour  couper  les  matières. 

Le  nouvel  anus  retient  les  matières  fluides ,  êc  même 
les  vents ,  parce  que  les  mufcles  peuvent  fe  contrader 
affez  pour  rapprocher  6c  joindre  fi  exadement  les  cotés 
de  l’ovale,  que  ces  côtés  femblent  faire  les  fondions, de 
lèvres  qui  fèrmententiérement  l’orifice  de  ce  nouvel  anus:, 
mais  dans  ce  cas  les  urines  cefferont  néceffairement  de 
couler  ;  car  le  Sphinder  de  la  vefîie,  ôc  les  mufcles  éredeurs 
ôc  accàérateurs  ne  pourront  manquer  d’être  refferrés. 

De  cette  théorie,  &:  du  fuccès  de  ropération  que  nojus 
avons  décrite  ,  on  peut  conclure  ,  ce  femble ,,  que  la 
crainte  de  l’incontinence  des  excrémens  nc^  doic  point 
empêcher  de  pouffer  la  fedion  du  rectum  jufqu’aux  rele-* 
veurs ,  dans  tous  les  cas  ou  lamaladie  pourra  rexiger,  c’efi* 
à-dire  jufqu’à  la  hauteur  que  nous  avons  à  peu  près  déter¬ 
minée  pour  les  grands  fujets,  &  qui  dansles  enfans  eft  pro^ 
portionnée  àleur  âge. ou  à  leur  grandeur...  Peut-être  ,  que 
l’hémorrhagie  pourroit  inquiéter  ceux  qui  .abnt.pas  encore 
pratiqué  ces  fortes  d’opérations,  mais  la  réulTite  de  celle 
que^e  viens  de  rapporter  doitififtEre  pour  les  laffurer.. 
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SUR  LES  PIERRES  ENKISTÉES 
ET  ADHÉRENTES  A  LA  VESSIE, 

Par  M.  H  O  ü  s  T  E  T. 


IL  fe  préfente  tant  de  cas  difFérens  dans  les  opérations 
les  plus  ordinaires ,  qui!  n’eft  prefque  pas  poffible  que 
les  Opérateurs  ne  perdent  de  vue  une  partie  de  ceux  qui 
font  un  peu  rares  :  ainfi  il  eft  néceffaire  que  les  Obfer- 
varions  qui  nous  les  rappellent  de  tems  en  tems  fervent  à 
réveiller  notre  attention.  On  peut  rapporter  à  ces  cas  les 
pierres  enkiftées  ôc  adhérentes  à  la  veffie;  en  effet  on  ÿ 
penfe  fi  peu 5  qui!  femble  quelles  foient  ignorées  de  là 
plupart  des  Praticiens  >  &  qu’il  faille  encore  recburir  aux 
preuves  pour  en  conftater  rexiftence  (  ^)  :  c’eft  pourquoi 
fm  cru  qu’il  ne  feroit  pas  inutile  de  rapportérles  Obfer^ 
vations  fui  vantes,  &  d’y  joindre  le  témoignage  des  Au¬ 
teurs  les  plus  dignes  de  foy,  pour  montrer  que  ces  pierres 
ont  été  remarquées  dans  tous  les  tems  ;  je  parlerai  enfuité 
des  opérations  qu’on  peut  tenter?  ôc  de  ceUes  qu’on  a  tem 
tées  pour  tirer  ces  pierres. 

Le  Sieur  le  Page  Officier  Invalide ,  âgé  de  foîxante- 
quinze  ans  ,  fort  ôc  d’un  bon  tempérament ,  me  confulta 
le  vingt-cinq  Juin  de  l’année  172p.  fur  des  douleurs  très^ 
vives  qu’il  reffentok  dans  la  région  du  périnée.  J’intro- 
duiûs  affez  aifément  ma  fonde,  jufqu’à  ce  quelle  fut  par¬ 
venue  vers  l’orifice  de  la  veffie;  alors  mon  inftrument  fut 
arrêté  par  un  obftacle  fi  confidérable,  que  je  me  trouvai 

Cf)  Colpt,  Tollet ,  &  piulîçurs  autres  fameux  Lithotomiftcs^ontmg 
i'êsîilençe  de  ces  pierres. 

Dddij 
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pierres  rete- 
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membranes, 
de  la  veflie. 
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Sur  LES  PIERRES  ENKISTE^ES 
dans  la  néceiTité  de  le  diriger  de  plufieurs  maniérés. 

'  J ’apperçus  par  les  difFérens  tatonnemens  que  je  faifois 
avec  ma  fonde,  que  le  col  de  la  veffie,  qui  étoit. extrê¬ 
mement  ferré ,  faifoit  tout  fobftacle  ;  j  eus  cependant  le: 
bonheur  de  le  vaincre,  &  d’y  fentir  une  pierre  :  le  malade; 
défiroit  impatiemment  qu’on  en  fît  l’extradion  ;  il  fut  au 
plutôt  préparé  pour  l’opération;  je  l’entrepris  le  feptiéme 
Juillet,  en  préfençe  de  M.  Bouquot  Chirurgien  Major 
dudit  Hôtel,  &  de  MefTieurs  Morai.d  ôc  Duverney; 
j’apperçus  encore  le  même  obftacle  avec  la  fonde ,  :& 
les  mêmes  procédés  conduifirent  mon  inftrument  fur  la 
pierre. 

Après,  une  incifion  à  la  maniéré  ordinaire ,  juntroduifrs 
avec  affez  de  peine  les  conduâeurs  mâle  ôc  femelle  dans 
la  veffie  ,  ôc  enfuite  la  ténette,  avec  laquelle  je  touchai  dit- 
tinêïement  la  pierre.  J’effayai  de  la  charger >  ôc  je  crus  , 
par  l’écartement  des  anneaux,  l’avoir  embraffée  ;  mais  en 
ferrant  la  ténette,  j’appercus  que  ce  que  j’avois  faifi étoit 
un  corps,  molaffe,  ôc  non  une  pierre.  Je  fis  de  nouv elles 
recherches  pour  trouver  la  pierre,  ôc  le  même  corps  mo- 
laffe  s’engagea  de  nouveau  dans  les  ferrés  de  la  ténette. 

Je  réfolus  alors  d’en  faire  i’extraêlion  ;  ôc  lorfque  je 
l’eus  tiré,  j’apperçus  que  c’étoit  une  excroiffance  char- 
lîqe  je  portai  une  fécondé  fois  la  ténette  dans  la  veffie  , 
ôc  je  tirai  un  autre  corps  étranger  femblable  au  précé¬ 
dent  :  ces  corps  étant  ôtez,  j’eus  beaucoup  de  facilité  à 
charger  trois  pierres  que  je  tirai  à  trois  reprifès  différen¬ 
tes  ;  mais  le  malade  ayant  beaucoup  fbuffert  dans  cette 
longue  opération ,  on  ne  pût  malgré  toutes  les  attentions 
néceffaires  en  pareil  cas,  prévenir  plufieurs  friffons  qui 
parurent  le  lendemain,  ôc  qui  furent  füivis  les  jours  fuivans 
dê.fiéyre  ardente  Ôc  de  fuppreffion  des  urines  :  le  ventre  fe 
tendit  le  quatrième  jour  ;  le  délire  furvint,  ôc  le  malade 
mourut  le  cinquième  de  Top  ération.. 

Dans  l’ouverture  du  cadavre,  nous. remarquâmes  que 
la  veffie  n’avoit  point  fa  figure  naturelle;  elle  étoit  platte 
comme  celle  des  femmes  ç[ui  ont  eu  plufieurs  enfanss? 


DANS  LA  VESSIE. 

JLés  velîicuies  féminales  ôc  leurs  ouvertures  étoient  telle-  - 

ment  delTéchées,  qu’on  n’en  pouvoit  rien  exprimer.  La 

cavité  de  la  veffie  étoit  fort  grande,,  fon  épaiffeur  très-  enk/ste^eÎ 

Gcnfidérable,  fon  col  fort  étroit ,  ôc  prefquebouché  par  t^o«ve’es 

le  gonflement  de  la.proftate  fchirreufe,  qui,  comme  on 

peut  le  voir  AA Al4,  (Planche  première.  Figure  i.) 

avoir  en  dedans  trois  fois  plus  de  faillie  que  dans  l’état 

naturel. 

Au  delà  delà  proflate,  vers  le  fond  de  la  veflîe,  nous 
apperqûmes  un  repli  confldérableen  forme  de  croilfant  j?,i 
fous  lequel  il  y  avoir  une  cavité  dontif  entrée  regardoit 
la  proftate  :  cette  cavité  y  qui  avoir  un  pouce  ôc  demi  de 
profondeur,  fur, un  pouce  ôc  demi  de  largeur  ,-contenoit 
une  matière  purulente. 

On  rèmarqubit  dans  l’épaiffeur  .du  repli. ou  membrane  ‘ 

en  forme  de  ctoifîant,  piufîeurs  rides  tranfverfales  C  C,- 
ôc  piufleurs':pétits^{ trous -qui  communiqüoient  dans  la  .2:  ;  :  . 

yeme.,^;,  . 

;  çi  1  Nous  vîmes  fur  le  bord  du  repli  en  forme  de  croifîant,' 
plufleurs  déchiruresiaux.  endroits  d’où  les  deux  excroiO 
fances  avoient  été  arrachées  D  ;  ôc  comme  ces  excroif^ 
fances:  occupdierit  f  orifice  dé  la:veflie  avant;  leur  extrac¬ 
tion,  il  eft  à  préfümer  ;  quelles  pouvoient  en  partie  être 
eaufe  de  la  réfiftance  que  l’on  fentpit  en  introduifant  la 
fonde ,  aufli-bien  que  de  la  farde  difficile  des  urines. 

;  Les  embouchures  des  urétéres  répondoient  aux  pcnries 
latérales  de  ce  cul-deTfac;,  &  s’ouvroientîdans  la  veffie  :>  ^ 
le  relie  deffiintérieuh  de  feveffie,  depuis  la  cavité  qüei.j& 
viens  de  décrire  jufqùàfon.fond^^^é^^  déplu-' 

fleurs  embouchures  qui  conduifoient  dans,  des  cavités- 
dont  le  fond  étoit  beaucoup  plus  large  ■  que  l’entrée.;  Ges< 
cavités  .ou  cellules,:  de  même; que  leurs  embouchures,, 
étoient  de  différentes  grandeurs  y  figures ,:  ôc  irrégulière^ 
ment  placées  E  E  E  E.  Plufleurs  de  ces  cellules  ou  loges 
contenoient  des  pierres-;  j’en  trouvai  trois  pareilles  à  celles 
que  j’avois  tirées  dans  l’opération,  nichées  chacune:dans 
©ne  cavitéparticulieré5:A^i^fe::x;i  f  ;  :  ; 
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ÎI.  Observ. 
parl’Auteur, 
fur  des  pier¬ 
res  enkittées. 


III.  Observ. 
par  M.  Bou- 
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pierre  enfer¬ 
mée  dans  une 
cavité ,  au 
haut  de  la 
veffie  proche 
l’os  pubis. 


3p8  Sur  X.ES  pierres  enkîste'es 

Le  fond  de  ces  loges  étant  large,  Ôc.  leur  entrée  fort 
étroite,  les  pierres  quelles  contenoient  ne  pouvoient 
vraifeniblablenient  montrer  qu’une  furface  très -bornée* 
d’où  il  efl;  évident  que  ces  pierres  pouvoient  bien  à  la 
vérité  être  touchées  par  la  ténette,  fans  que  pour  cela  il 
flic  polfible  de  les  engager  entre  les  ferres  de  cet  inftm, 
ment  :  mais  ce  qui  fürprendra  les  Lithotomiftes.,  c  eft 
que  ces  pierres  (  quoiqu’enfermées  dans  des  cellules  par-* 
tiçuHeres,  ôc  éloignées  les  unes  des  autres  )  étoi eut  ce¬ 
pendant  à.  pans;  6c  leurs  furfaces  très-liffes  f  voyez  les 
pierres  Ç  dans  la  figure  fécondé  j  ne  laiffent  aucun 
lieu  de  douter  que  certaines  pierres  peuvent  être  exade^. 
ment  polies  fans  un  frottement  immédiat  contre  d’autres 
pierres. 

Je  conferve  aêluellement  une  veffie  defféchée,  dans 
laquelle  il  y  a  trois  poches  féparées,  dont  les  entrées  font 
étroites  pendant  que  le  fond  eft  fort  large;  l’on  voit  même 
encore  dans  une  de  ces  poches  une  pierre  fi  grofle,  qu’il 
eût  été  impoffible  de  la faifir  dans  le  tems  de  lopération, 
tant  rentrée  de  là- poche  eft  difproportionnée  au  volume 
de  la  pierre. 

■  J’affiftaiie  printems  dernier  à  une  opération  de  la  taille,, 
que  M.  Bouquot  Chirurgien  Major  de  ÎHôtel  Royal  des 
Invalides  fît  à  un  homme  de  foixante  ans,  fort  exténué  : 
M.  de  la  Peyronie  Premier  Chirurgien  du  Roy,;  Mef-* 
fleurs  Guérin  pere ,  Perron Guérin  fils ,  furent  témoins 
de  cette  opération.  M.  Bouquot  trouvant  trop  de  diffi» 
eulté  à  charger  la  piexre,  M.  de  la  Peyronie  introduifit 
Ion  doigt  dansla  veffie,  &rèconnut  auffi  l’impofTihilité  de 
l’extradion.  M.  Bouquot  l’ayant  apperçue  enfuite,  aban^ 
donna  la  pierre  ;  le  malade  mourut  quelques  jours  après. 
A  l’ouverture  de  fon  cadavre  on  trouva  une  pierre  de  là 
figure  d’une  poire,  ôc  de  la  groffeur  d’un  petit  œuf  de 
poule  ;  cette  pierre  étoit  engagée  dans  une  cavité  en  for^ 
me  de  chaton,  fîtuée  vers: le  haut  de  la  veffie,  fous  là 
voûte  des  os  pubis.  Cette  cavité  avoit  ceci  de  particidier  î 
ï°.  quelle  embraflbit  exadement  la  pierre  dans  prefqu© 


owerte,  ^  amùavtvne.  I^e,  enhasù^. 
LOj  PuSüÿ  Z  eat'  rejvctej^sé^. 


DANSLA’TESSIE. 

toute  fon  étendue.  2”.  que  fa  membrane  interne  four- 
îiiflbit  des  allongemens  qui  s’enfonçoient  dans  des  iné¬ 
galités,  ou  filions  alTez  profondément  creufés  dans  la 
pierre  ;  de  forte  que  par  le  moyen  de  ces  prolongemens, 
la  membrane  interne  de  cette  cavité  étoitfi  intimement 
liée  avec  la  pierre,  qu’on  ne  i’en  féparoit  qu’avec  peine.- 
On  apperçut  enfin  que  cette  cavité  avoit  une  ouverture 
qui  regardoit  le  fond  de  la  veffie  ;  mais  cette  ouverture 
étant  fort  étroite ,  on  ne  pouvoit  toucber  à  nud  qu’une 
très-petite  portion  de  la  pierre  ;  ce  qui,  joint  à  l’intime 
union  delà  membrane  avec  la  pierre  ,  mettok  dans  une 
impoffibilité  abfolue  de  la  décbatoiinrr» 

J’ai  ouvert  pour  cela  la  velfie ,  (  Planclie  s.  Fig.  ï  .  J  dans 
fa  partie  antérieure,  depuis  fon  col  jufqu’à  fon  fond  ;  éc 
j’ai  détaché  delà  partie  antérieure  de  k pierre  HH^  à 
droit  &  à  gauche,  la  membrane  Xü,  qui  lui  fervoit  dè 
cavité  particulière.. 

La  Fig.  2.  fait  voir  la  pierre  Tlf  hors  de  k  velfie. 

Le  premier  Décembre  I  73p.  un  Né^è  d environ 
quinze  ans,  mourut  dans  l’Hopitai  de  S.  George;  on  lui 
avoir  fait  le  jour  précédent  ropération  de  k  raille  laté¬ 
rale,  pour  rextraction  dfune  pierre  dont  il  avoir  eu  lés 
fymptômes  depuis  plufieurs  années  ,,  êc  dont  on  s’étoit 
convaincu  par  la  fonde  qui  rapportoit  les  coups  que  cet 
inftruraènt  lui  portoit;  je  nai  pu  être  préfent  à  cétte  opé¬ 
ration,  à  laquene  Meffieurs  Chefelden ,  Paulet ,  Vilhic  ôt 
Tauhiapre  afîifterent.;  Chacun  de  ces  Mefiieürs  fentit  la- 
pierre  avec  k  fonde  creufe  avant  que  M.  Midelfon  procé-^ 
dât  ài’opération-,  qui  fut  faîte  félon  l’Art;  cependant,  com¬ 
me  on  ne  put  pas  découvrir  nlreconnoître  k  pierre  dans 
la  veffie  avec  la  ténette,  &  qu’au  doigt  elle  fe  kifbit  tou¬ 
jours  fentir  au  travers  d’une  membrane ,  quelques  per- 
fonnes  peu  verfées  dans  k  pratique  ,  conclurent'  qucâî 
atvoit  manqué  kroute>&-quelesdnfl:ruinens  s  étoient  fait; 
chemin  dans  les  dehors  delà  veffie;  ôt  ainfi on fe (Mer^ 
minæ  volontiers  à  enPairef  extraêlion  par  le  petit  appareil, 
d’sutantplus  qu’à  k  fayeur- des  doigts  introduits  dans  l’a^n 
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400  Sur  les  pierres  enkiste^es 
nus  on  poufîbit  la  pierre,  &  que  la  facilité  qu’on  avoit  à  la 
fentir  ,  ôc  à  la  porter  en  dehors  en  favorifoit  la  pratique  ; 
mais  cette  opération  fut  auffi  infruâueufe.  Les  curieux 
en  grand  nombre  affifterent  à  l’ouverture  du  cadavre  ;  on 
trouva  dans  la  partie  interne  &  poftérieure  latérale  du 
fond  de  la  veffie  un  kifte  olTeux  gros  comme  une  châ^ 
taigne  ,  rempli  d  une  fubftance  pierreufe,  qui  formoit  un 
corps  rond  &  dur,  dont  on  entendoit  le  bruit  lorfqu’on  le 
frappoit  avec  le  bout.de  la  fonde  ;  ce  corps  étoit  engagé 
dans  la  membrane  interne  de  la  velTie  dont  il  étoit  re¬ 
couvert  par  une  bafe  large,  qui  s’élevoit  du  fond  de  ce 
vifcére,  &  qui  portoit  fur  le  reBum,  de  maniéré  que  dans, 
les.déjeétions.de l’anus  &  delà  veffie,  &  dans  certaines 
fituations  du  corps,  il  bouchoif' l’entrée  de  l’urétre,  ôc 
irritoit  cet  orifice  jufqu’à  y  cauferles  accidens  dont  oa 
avoit  accufé  une  pierre  dans  la  veffie. 

M.  de  la  Peyronie  ouvrit  un  homme  mort  de  la  pierre  î 
il  trouva  une  loge  où  la  pierre  étoit  contenue;  lentrée 
de  cette  loge  étoit  fermée  par  une  membrane  qui  cou- 
yroit  exadement  la  pierre  ;  il  s’apperçut  en  pafiant  le  doigt 
fur  l’endroit  où  cette  pierre  étoit  enfermée,  que  la  mem¬ 
brane  qui  la  couvroit  étoit  mobile,  qu’elle  fe  levoit  facile¬ 
ment  de  bas  en  haut,  6c  formoit  une  efpéce  de  rideau  éten- . 
du  fur  le  devant  de  là  cellule  ; -il leva  cette  lame  membra- 
nèufe ,  &  découvrit  une  cavité  confidérabie ,  qui  étoit 
la  cellule  où  la  .pierre  étoit  placée.  M.  de  la  Peyronie 
examinaicette  lame  avant  que  de  la  détacher  ,  ôc  remar¬ 
qua  quelle  s’étoit produite  au- deffus  de  la  cellule,  à  l’en- 
droit  d’une  ride  de  la  tunique  interne  de  la  veffie,  par  un 
pli  qui  s’étoit  peu.  à  peu  étendu  au  point  de  former  la 
membrane  dont  nous  venons  de  parler. 

On  voit  dans  l’ouvrage  de  Coiot,  qu’ayant  fait  l’ou¬ 
verture  d’un  homme,  qu’il  avoit  taillé  quelques  années  au- 
paravant>  il  trouva  que  la  veffie  formoit  deux  capacités  en 
forme  de  cdebaiîes.  r  . 

En  1723.  M.  de  la  Peyronie  fit  Tincifîon  aù  périnée> 
pour  une  rétention  d’urine  caufée  par  un  abfcès  gangré-- 

’  '  neux 


DANS  LA  vessie;  ;|Cr 

jïèu^  âu  col  delà  veflie  d  un  homme  qui  occupoit  une 

grande-place  ,  .  .  ' 

Quoique*  1  operation  eut  vuide  cet  ablces,  ôc  que  les  eî^kiste^es 
urines  eulTent coulées  abondamment,  le  malade  mourut  tb-ouve’es 
îe  troifiéme  jour.  On  trouva  la  câufe  de  fa  mort  dans  vessie. 
un  abfcès  qui  regnoit  le  long  de  luretére ,  depuis  fon  xv.  Obsert; 
ouverture  dans  la  veflîe  jufquau  rein  droit.  Les  par-  par  le  même, 
ties  voiûnes  étoient  fort  endommagées  ;  mais  ce  qui  eft  p 
digne  de  remarque,  c’eft  qu’on  trouva  dans  la  veffie  de  faveffierem- 
cet  homme  quatre  poches  alTez  relfembiantes  à  celles 
qu’on  a  remarquées  dans  la  veffie  qui  a  donnée  occafion 
à  ce  Mémoire;  elles  en  différoient  néanmoins,  en  ce  qu’au 
lieu  de  pierres,  elles  étoient  pleines  d’une  matière  puru¬ 
lente.  Lorfque  ces  poches  fe  vuidoient,  le  malade  reii-; 
doit  beaucoup  de  pus  avec  fes  urines;  il  étoit  enfuite 
iong-tems  fans  en  rendre,  ôc  pour  mieux  dire,  le  pus 
ne  recommençoit  à  couler  que  lorfque  ces  .cellules  ou 
poches  étoient  remplies. 

Le  30  Avril  dernier  je  fus  mandé  par  M.  Petit  le  fils,  OBTERVAr  • 
pour  affifter  à  l’ouverture  d’un  cadavre  ou  Meffieurs  Dar-  parPAuteur, 
geat ,  le  Dran  ôc  Sorbier  furent  témoins.  On  trouva  dans  ^  iine  cel¬ 
le  côté  gauche  delà  veffie ,  proche  l’endroit  où.ruretére  aa'nsTa 
vient  percer  la  membrane  interne ,  une  cellule  dont  l’en-  fie. 
trée  permettoit  à  peine  fintroduétion  du  petit  doigt ,  ôc 
dont  le  fond  étoit  cependant  affez  large  pour  contenir  une 
très-groffe  noix.  Cette  ceUule  ne  renfermoit  ni  pierre  ni 
liqueur,  ôc  étoit  très- diftinde  de  l’uretére  qui  rampoit 
derrière  cette  Cellule. 

J’ai  trouvé  il  y  a  quelques  jours  à  l’ouverture  d’une 
Dame  morte  d’une  fièvre  maligne,  le  rein  gauche  à  moi- 
tié  fondu,  dans  le  baffinet  duquel  étoit  une  pierre  trian-  fur  une  pier- 
gulaire  du  poids  de  trois  gros ,  enfermée  dans  un  kifte 
particulier  que  j’ai  fait  voir  à  l’Académie.  Cette  Dame  ne  ^ 
s’étoit  jamais  plainte  d’aucune  douleur  à  cette  région.  I  x 

M.  Boudou  me  fit  voir  à  l’ouverture  d’un  cadavre  une  Observ.  pat 
veffie,  dans  laquelle  il  y  avoir  entre  la  proftate  Ôc  Fin-  m.  Boudou, 
fertion  des  uretères ,  une  cellule  dont  l’entrée  étoit  moins 

Mémoire  Si  Tome  Eee  danskvefîf®. 


VIII. 

OsSERVAr.' 
ar  l’Auteur,' 


4ô2  Sur  les  piêrrês  enkiste’es 

_  large  que  le  fond,  &  qui  auroit  pu  contenir  un  oeuf  d^ 

Diffe’ren-  pigeon. 

ÏNKi'’srE’Es  Guérin  le  pere  m’a  montré  il  y  a  quelques  jours 
îro'uv^’Es  la  velTie  d’un  homme  âgé  de  cinquante  ans,,  qu’il  avoir 
PANS  LA  taillé  l’année  derniere ;  il  avqit  trouvé  beaucoup  de  réfif, - 
^  ^  ®  ^  tance  à  introduire  la  fonde  jufques  dans  la  velïie  ;  l’inci^ 
X.  fion  faite  à  l’ordinaire,  il  avoit  porté  la  ténette,  &  tiré 
Sf  d’unfeul  coup  deux  lambeaux  d’excroiffances  de  chair 

fui-  des  pier-  fongueufes ,  .&  treize  pierres  figurées  comme  celles  du 
féesXnsune  j’ai  fait  mention,  mais  plus  petites;  il  fit. 

fubftance^^^  ufage  des  injedionsrdans  la  vue  d’amener  une  pierre  qu’il  ; 
foiigueufe ,  avoir  touchée,  avec  le  bouton ,  &  qu’il  n’avoit  pu  charger, 
mais  le  malade  mourut  huit' jours;  après.  On -trouva  par- 
4ans  descel-  l’ouverture  du  ,  cadavre  vingt -fept  pierres  pareilles  aux.: 
W-ÇS.  précédentes?  renfermées  chacune  dans  des  cellules  par-», 
ticulieres  ;  les  unes  préfentant  à  l’embouchure  de  la  cel^ 
Iule  un  de  leurs  angles  >  les  autres  . une:.de  leurs  facettes  :  : 
on  obferva  encore  quai  y  avoir  au  côté  droit  de  la  veflie 
un,  lambeau,  d’excroififance.  en  forme .  de .  champignon 
qui  bouchoit  en  partie  l’orifice  delà  veflie. 

Je  crois;  que.  les:  cellules-  dont  on  vient  dé  parler  font  : 
prefque  toujours  la  fuite  des  rétentions  d’urine  ;  ôc  qu  elles 
peuvent  être  regardées  comme  des  hernies  de  la  mem-< 
brane  interne  de  la  veflie ,  qui  dans  fa-dilatation  a  permis  e 
le  déplacement  des  fibres  charnues.-.- 
XK  II  fe  rencontre  aufli  dans  plufieurs  veflies  dés  rides  ou  i 
©BsiRV.  par  rugohtés  ,-qüi  repréfentent  aflez  la  figure  des.  colomnes  ; 
^  y? f  J  des  charnues,  de  l’intérieur  des  ventricules  du  cœur  ;  &  qui , . 
coîîimence-  felomtoute  apparence ,  forit  des  commencemens  de  cel-  - 
EleTinflâ  ’  lespierres  pe.uvents’y  engager  ,  y  groflir,  &  s’y  for- - 

yejgie,.  mer  des.loges  plus  OU  moins  graiides ,  felon  quelles  ont. ' 

plus  ou  moins  de, volume.  .M.  Düverney  garde  une  de: 
ces  veflies,  &  il  m’a  afluré  que  le  malade  avoir  rendu  un  ; 

.  -  nombre  prodigieux  de  pierres  pendant  le  cours  de  fa  vie.  - 
.  Beaucoup  Les  veflies  à  celluies  ôc  à  kiltes  font  plus  communes  : 
.tfAuteup  qu’on  ne  penfe  :  en  effet,  les  travaux  aflidus  des  Chirur-' 
irerS  giens  à  perfectionner  l’opération  de  la  taille  ,  Ôc  à  recon^- 
.Jkiitées, . 
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riloîtfô  tous  les  cas  différens  qui  la  rendent  plus  ou  moins  * . 

.difficile }  ôc  plus  ou  moins  sûre ,  ont  donné  lieu  dans  tous  Diffe’ren- 
â  l’ouverture  d’un  très-grand  nombre  de  perfonnes  mortes  e  N^K^srEÏs 
de  maladie  de  veffie,  6c  prefque  tous  les  grands  Prati-  tkovyHs 
.ciens  qui  nous  ont  précédés  ont  remarqué  des  veffies  à  ®  ^  ®  ^  ^ 
cellules,  à  poches  6c  à  brides  (^).  vessie. 

(a)  Tobkamira  parle  d’un  homme  qui  mourut  de  la  pierre,  on  lui 
trouva  dans  la  veffie  quatorze  pierres ,  derquelles  il  y  en  avoit  de  flot- 
>tantes ,  d’autres  qui  avoient  un  kifte  Ample,  &  d’autres  un  kîfte  double, 
x’eft-à-dire  que  les  dernieres  étoient  enveloppées  de  deux  membranes 
bien  diétinéles.  Comment,  ad  cap  Rhajïs  ad  Almanf, 

Hqilier  parle  d’un  Marchand  à  qui ,  quoiqu’il  eût  tous  les  Agnes  de 
:l,â  pierre ,  on  ne  put  jamais  s’en  affurer  par  la  fonde 3  il  mourut,  &  on 
lui  trouva  deux  pierres  enkiftées  chacune  dans  une  enveloppe  particu¬ 
lière  ,  lefquelles  pierres  péfoient  chacune  deux  onces  &  demie.  De  marh 
iatern,  lib,  i-.  cap.  4p.  Scholiograpb, 

Horatius  Au  GENIUS  dit,  avok  vu  un  homme  à  qui  on  avotè 
'-tiré  une  pierre  du  poids  de  deux  onces  qui  etoit  enveloppée  d’un  kifte-^ 

^tb,  4;  EpijîoU.z.  ’  -  , 

Le  même  .Auteur  remarque  ^ue  la  plupart  de  ceux  qui  ont  des 
;pierres  adhérentes  au  col  de  lavefTie  meurent,  à  caufe  des  violences 
•que  le  col  fouffre  lors  de  l’extradion  3  il  a  obfervé  que  l’extradion  des 
pierres  attachées  ailleurs  n’étoit  point  A  difficile.  EpiftoL  i.  Lib,  4. 

ScHENKius  fait  mention  d’un  malade  ,  qui  avoit  tous  les  Agnes  de  la 
•pierre,  excepté  ceux  que  la  fonde  fournit  3  il  fût  taillé,  mais  on  ne  trouva 
aucune  pierre  :  il  mourut,  &  à.  l’ouverture  on  trouva  dans  la  veffie 
trente-deux  pierres'enveloppées  chacune  dans  une  poche  particulière. 

<les  pierres  rempUffoient  toute  la  cavité  de  la  veffie  ,  il  ne  reftoit  qu’un 
paffage  à  l’urine.  Gette  Obfervation  a  été  communiquée  à  l’Auteur  par 
Martin  Holtfapfelle  Dodeur  en  Médecine.  Obf»  Médicinal,  ilib.  3.  de  veJB^ 

•^urinar.  calcul. 

Mercurial  dit  qifil  eft  certain  que  la  pierre  s’inAnue  quelquefois,  & 
de  cache  dans  des  replis  de  la  veffie ,  &  qu’elle  échappe  fou  vent  aux  re¬ 
cherches  de  l’Opérateur.  Confult,  16, 

Qn  trouve  auffi  dans  Schenkius  une  Obfervation  à  peu  près  de 
îa  même  efpéce ,  d’un  homme  qui  ayant  tous  les  Agnes  de  la  pierre ,  ex¬ 
cepté  le  tad  de  la  fonde,  mourut:  on  trouva  dans  la  veffie  une  pierre 
d-’une  groffeur  énorme ,  qui  ëtoit  entourée  d’une  humeur  épaifïe  3  de 
forte  que  la  fonde  alloit  heurter  contre  ce  corps  mou.  fl  n’y  a  je  crois 
parmi  les  Auteurs ,  foit  Grecs  foit  Latins,  qu’Hcllier  qui  rapporte  un  fak 
fcmblable.  Martell,  Dorntus  Lib^  Hî]î.  mrS.  Med. 
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404  Sur  les  pierres  enkiste'es 

Si  les  pierres  relient  dans  les  cellules,  &  qu’én  grolTii^ 
faut  elles  dilatent  allez  le  fond  du  fac ,  pour  que  le  dia¬ 
mètre  de  la  pierre  devienne  plus  grand  que  celui  de  l’ori- 
fice  de  la  cellule ,  alors  la  pierre  ne  pourra  être  tirée  par 

Rousset,  dans  fon  Livre  De  parmCafarea:,  niequ’îl  y  ait  des  pierres 
enkiftées,  mais  fans  aucun  fondement  j  &  ii  dit  que  ces  pierres  ne  caii- 
feroient  point  de  douleur,  &  que  par  conféquent  elles  ne  demanderoient 
point  d’opération.  Ncnis  répondons  à  cela  que  les  pierres  enkiftées'  cau- 
fent  toujours  de  la  douleur  proportionnément  à  leur  poids ,  à  leur  grof^ 
feur  &  à  l'extenlîon  qu’elles  cauiènt  -,  il  eft  certain  néanmoins  que  pen¬ 
dant  fort  long-tems  ces  pierres  font  moins  d'ouloureufes  que-les  autres, 
qui,  quoique  flottantes  dans  la  cavité  de  la  veifie,  ne  caufent  pas  tou^- 
jours  de  grandes  douleurs.  L’Obfervation  a  fait  voir  d’ailleurs  que  les. 
pierres ,  quoiqu’enkiftées ,  qui  fe  trouvent  fltuées  vers  le  col  de  la  velTic 
(  c’eft  là  leur  fiége  ordinaire.)  ne  eaufent  pas  moins  la  rétention  &  l’ar? 
deur  de  hirine. 

Are’te’^  obferve  que  fî  la  pierre  eft  attachée  à  la  veftîe ,  oit  s’en  ap« 
percevra  par  les  plaintes  du  malade  5  car  ces  pierres  ne  font  point  exem- 

Î'  ites  de  càufer  de  la  douleur  &  ua  fentiment  de  poids ,  quoique  pouv 
’Tordinaire  il  n’y  ait  pas  de  rétention  d-’urine  ;  que  S  l’urine  eft  retenue,  lés 
douleurs  feront  à  la  fuite  de  la  rétention.  Lih,  4.  cap.  4.  .  ' 

Fernel  rapporte  qu’il  y  a  certaines  pierres  adhérentes  au  fond  de  îâ' 
velfie ,  &  qui  y  font  comme  fufpendues,.qui  ne  ptodüifent  prefque. point 
de  fymptômes  j  il  y  a  eu  des  malades  qui  en  ont  porté,  long-tems  làns 
douleurs.  Pathol,  LiL  6,  cap, 

Hollier  obferve  que  la  pierre  eft. quelquefois  libre  &  flottante  dansi 
îa  cavité  de  la.  veflSe ,.  8ç  quelquefois  qu’elle  y  eft  attachée  ;  de  forte 
qu’on  ne  peut  pas  ea  faire.i’extraétion  fans  violence  5  la  fièvre  St  l’in- 
flammation,furviennent,  &  la.  mort  s’enfuit.-  Schaliogr.  ad  cap.  45».  de  mot- 
bis  internis ,  Lib,  i.. 

Cardan,  dans  lés  Interprétations  ftir  obferve  que  lès^pièr- 

res  qu’il  appelle  attachées  à  la  veflîe  augmentent  plus  lentement  que 
celles  qui  font  flottantes ,  parce  que  la  plus  grande  partie  du  fédiment  dû. 
.JL’urine  ne  s’attache  point  à  la-  pierre ,.  pag.  n  5. 

Ambroise  Pare’  dit  qu’il  y  a.des  pierres  adhérentes  aux  parois  de  là 
vefîie ,  &  recouvertes  d’une  membrane  -,  Se  que  fi  le  Chirurgien  entre¬ 
prend  d’en  faire  l’extraélion  par  le  moyen  des  inftrumens  qui  ne  peuvent.- 
-s’empêcHer  de  déchirer  la  veflle  ,  ilfèra  périr  le  malade  par  les  accidens 
■qui  furviendront  en  conféquence,  Lih,  17.  cap.  ^6. 

Fonseca -dit  qu?il  eft  alfez  aifé  de  faire  l’extr-aélion  d’une  pierre  flot¬ 
tante  ,  mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  lî  elle  eft  adhérente  ,  8c  qulalors 
lé  danger  eft  ^rand,  à  caufe  des  déchirures  qu’on  eft  obligé  de  faire  dans 
l’e?traétiQn,.a  la  fv}ited.efquelle§  U  ro.ot^t  furvient  oîdinairemeht.  Ces- 
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3es  téliettes ,  6c  le  Chirurgien  feroit  mal  de  s’y  opîniâtrér. _  •  r 

On  fent  tous  les  déibrdres  qui  pourroient  naître  d’un  pa-  Operations 
reil  tiraillement  :  le  meilleur  moyen  de  les  éviter ,  eft  ' 

»d’introduire  doucement  le  doigt  indicateur  à  la  faveur, du  CJIJ- ON  PEUT 

■  tenter  POUR: 

Obfervations  doivent  attirer  l’attention  de  ceux  qui  pratiquent  cette  ^ 
opération  ?  a.  cà^»  de  catcut.  pierres  en^ 

XlïIi-ES, 

Tulpius  rapporte  une  exemple  funeûe  d’une  pierre  enkiftée  dans  la 
veffie,  Obf.  Med»  Libt  5.  cap.  3. 

Dodone’e  rapporte  qu’urt  pierreux  après  avoir  bu  beaucoup  de  vin  du 
^hinj  fentit  de  grandes  douleurs,  à  la  fuite  defquelles  il  piffa  du  feng  mêlé' 
avec  des  fragmens  de  pierre  qui  avoient  des  angles  fort  aigus ,  &  qui 
reffembloient  à  des  petits  morceaux  de  caillou.  Bien-tôt  la  verge  &*le 
ftrotum  s’enflammèrent,  &  le  troilîéme  jour  il  parut  auprès  de  la  verge 
un  endroit  gangréneux ,  qui  étant  ouvert ,  fournit  une  grande  quantité 
de  pus ,  d’où  il  fortit  encore  plufîeurs  autres  fragmens  j.  la  playe  (e  cica-- 
trifa:  mais  quelque  tems  après  ayant  tous  les  ngnes  de  pierre  dans  la 
veflie  ,  Vesale  lui  fit  l’opération,  &  il  en  tira  cinq  pierres ,  dont  deux  - 
étoient  adhérentes  à  la  veffie  ,  &  les  trois  autres  paroilfoient  n’en  avoir 
fait  qu’une  dans  leur  origine &  être  de  ces  fragmens  qui  avoient  caufé 
les  fymptômes. 

Fabrice  de  Hilüen  rapporte,  après  Gafpard Bauhin ,  quel’ôn- 
trouva  dans  la  veffie  d’un  homme  mort  des  accidens  du  calcul ,  quel- 
.^ues  greffes  pierres  renfermées  dans  un  fac  ou  véfîcule  particulière  qui 
etoient  adhérentes  aux  parois  de  la  vefïîe,.  Sc  qui  n’avoieflt  pû  être  apper-  , 
eues  ni  par  les  doigts  ni  par  la  fonde  j  le  mêmé  Auteur  remarque  pru¬ 
demment  que  fi  on  fe  fût  arrêté  feulement  aux 'fignës  équivoques  de 
l’exiftence  de  la  pierre  dans  la  veffie,  &  que  l’on  eût  eniuite  taillé- le 
malade ,  on  auroit  faifi  la  pierre  avec  fon  enveloppe ,  comme  il  eut  été? 
aifé,  &  on  l’ auroit  tirée  au  dehors  5  mais  que  feroit-il  arrivé,  demande 
.  l’Auteur  ?  Certainement  on  ne  pouvoir  attendre  autre  chofe  qu’une 
mort  prompte  après  de  grandes  douleurs  dans  la.  veffie  ,  &  inflamma>T 
tion  de  tous  les  vifcéres.  intérieurs.  . 

Pierre  Blandin  Médecin  de  Genève ,  rapporte  qu’il  a  trouvé  1$ 
vefïîe  d’un  homme  comme  féparéeen  deux  facs  ,  &  en  chaque  fac  fix 
pierres  de  la  groffeur  d’une  noix  de  galle.  Boneti  SepakhretHm,  Li&,  3» 
jfeB.  23.  Obfervat,  4. 

LavauguylOn  recommande  de  ne  point  tirer  les  pierres  adhérentes  4 
la  veffie ,  de  crainte  de  déchirer  les  membranes  de  ce  vifcére.  Opérât^ 
de  Chirurgie  cap.  I  ^  . 

,  Isaac  Cattier  rapporte  qu’il  a  trouvé  dans  la  veffie  de  Challier 
Chirurgien  mort  des  accidens  du.  calcul,  deux  pierres,  dont  l’une,- qui 
péfoit  deux  onces,  rempliifoit  toute  la  cavité  de  la  veffie ,  &  l’autre- 
plus  petite  étoit  renfermée  dans  la  fubftance  même ,  ou  entre  les  de 
membranes  de  la  yeffie.  Obferv.  3.. 
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■tOBSERV,  par 
;M.  DE  Ga- 
cB.  E  N  G  E  O  T  , 

fur  l’extrac- 
>:tion  d’une 
pierre  enkif- 
-,î.ée  dâ,ns  U 


4o€  Sur  les  lierres  enkiste’es 
conducteur  ou  du  gorgeret.  On  fait  avec  le  doigt  une 
douce  dilatation  ,  ôc  la  veflie  étant  affaiffée  par  l’évacua^ 
tion  de  l’urine,  le  fond  s  approche  du  col;  alors  on  a  la 
facilité  de  toucher  les  parois  intérieures  de  la-veflie,  d  ob- 
ferver  le  lieu  où  la  pierre  eft  enclavée ,  de  reconnoître 
la  grandeur  de  l’ouverture  de  la  cellule ,  la  figure  ôc  la 
groffeur  de  la  pierre  ;  après  quoi  l’on  tâche  de  la  décha- 
tonner  s’il  eh  poffible  avec  le  doigt,  ôemême  avec  finf- 
trument  tranchant,  fi  la  fituation  de  la  pierre  le  permet. 
M.  de  Garengeot  l’a  pratiqué  avec  fuccès. 

En  1723.  M.  Quefnay  mon  Confrère,  qui  étdit  établi 
à  Mante,  ôc  qui  defiroit  voir  faire  l’opération  latérale.,; 
engagea  M.  de  Garengeot  à  aller  à  Mante  tailler  ,  le  fils 
d’un  Vigneron  âgé  de  dix  à  onze  ans. 

M.  Quefnay  qui avoit, préparé. le  malade  àTopératiofi  ' 

Paul  B=abbette  dkâ  ce  Tuj'et ,  que  ïï  la  pieTre-eft  cachée  entre  les 
-membranes  de  la  velfie ,  ou  fi  elle  eft  attachée  à  fa  furface  interne., 
elle  ne  peut  être  ôt-ée  par  la  feélion,  finoji  en^caufant  la  mort  au  ma- 
?îàde.  Oeuvres  Chirm*  ^  JinatemK  c4}ap. 

Le  P  odeur  Charles  PrSston  donne  danslesTrarifadionsPhiioro- 
-phiques  une  ObfetX’âtion  fur  une  pierre  adhérente  à  la  veffie,,  &  tirée 
-avec  fuccès,  .J«.  3  . 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  ©b'fervation's  'des  Médecins  de  Berlin^' 
■J’iîiftoire  d’une  pierre  renfermée  dans  une  membrane.  Tom,  ^.  pag.  581. 

C0UILLABD  rapporte  plufieurs  Gbfervations  de  pierres  eniiftées  dans 
la  veifie,  ^Ohfervutiens  Imochirurgiqaes^  Obf.  2.-3.  t2.  )  Le  même  Auteur 
vîraite  auffi  des  pierres  adhérentes,  &.propofe  pour  les  détacher  des  in- 
dedions  émollientes  faites  avec  le  bouillon  de  tripes,  (  Traité  de  la  Litbff^ 
/idmieià^j)  II  parle-encore  des  pierres,  qui  lorfquelles  font  conduites 
par  furetére,  ^des  reins.à  la  Y#ifie,î  s’infinuent,  entre  les  membranes  dé 
.cette  partie ,  pag.  75, 

-M.  Litre  donna  en  170^-  un'Mémoîreà  l’Academie  des  Sciences,  fitf 
,ces  pierres  -i[  dont  parle  Couillard  }  qui  paffent  de  i’uretére  entre  les 
■membranes  de  la  vefiie.  Mém.  4e  f  ^caUmie  des  Sçienees  1702. 

M.  Heister  rapporte  fhiftoire  d’une  velfie,  où  l’on  a  trouvé  plufieurs 
loces  qui  renfermoient  des  pierres.  On  peut  voir  .dans  fesliiftitufions  dfi 
iCmrurgie.,  (pa^.roii.)  là  figure  de.  cette  velfie* 

On  parle  dans  ItOammeremm  Littersrmm  d’une  pierre  qui,étoit.de  mêimS 
enveloppée  dans  une  membrane.,  402, 
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gendkflt  deux  mois,  ôc  qui  Favoit  fondé  plufîeurs  fois,  -  — 
n’avoit  jamais  touché  la  pierre  qui  étoit  placée  derrière  Operations 
ïos  pubis,.,  qu’en  gliflant  deffus  avec  la  concavité  de.  la  ^ 
fondcy  dansle  tems.  même  que- fon  bec  entroit  dans  la  qu-on  pbut 
;Vefliei  cette  pierre  étoit  toujours  fituée  de  façon  qu’il  ne  ^^nterpour- 
pouvoir  plus  la  fentir  lorfqu  il  étoit  entré  dans  la  cavité  de  pierres  en^I 
la  velîie,  mais  il  s’appercevoit  bien  que  le  bec  de  fa  fonde  kisî&’ïs». 
étoit  dans  une  veffie  fort  large;  il  en  étoit  d’ailleurs  affuré 
par  la  quantité  d’urine  qu  elleoontenoit,  car  iltiroit  jufqu’à 
trois  demi  feptîers  - d’urine  ^  &  même  davantage  chaque 
fois  qu’iMe  fondoit- 

M.  de  Garengeot',.  qui  fonda  le  malade  pour  lopéra- 
tion,  s’apperçut  auffi  dès  que  le  bec  de  la  fonde  eût  paffé: 
le  bourlet  de  la  veilie,  &  à  mefure  qu’elle  entroit  dans  la- 
cavité  de  ce  vifcére,  qu’il  touchoit  en  glilknt  une  pierre- 
placée  derrière  le  pubis»;  mais  lorfque  la  fonde  fut  fort 
avancée-  dans  la.  veffie:,  il  ne  -  fentit  plus  la  pierre  ,  &  il  : 
reconnut-auffi.queda  veffie  étoit  fort  large,  ôc  quelle - 
contenoit  beaucoup,  d’urine.;  le  lieu  ôc  lafituation  iixe.d©.. 
ià  pierre  ne  luiparurent  pas  favorables.- 

1 1  annonça  alors-à  un  Médecin  de  la  F acuhé  de  Paris,  éta-  - 
îîli  dans  certe  Ville,  ôc  à  plufîeurs  Chirurgiens  qui  étoient 
préfens,  que  cette  opération  ne  feroit  pas.  fî  prompte  que 
celle  qu’ils  lui  avoient  vu  faire .  l’année  précédente ,  parce- 
que  la  pierre  paroifîbk  retenue  dans  un endroif  de  la  veffie,? 
foit  par  quelque  figure  irrégulierede  la  pierre  ou  delà  veffie, 
foit  par  des  brides  charnues,  ou  peut-être  par  un  fac  particu-  - 
-Jier  qui  lafufpendoit  ôc  latenoitcoUéederriere  îepubis. 

«  Ce  font  là.,  dit  M-  dè-Garengeot  dans  FObfervation  3 
qu’il  nous. a  communiquée,  ôC  que  je  rapporte  préfente- 
-ment ,  »  ces.fortes  de  pierres  que  les  Anciens  ont  appel-  - 
pierres  /adhérentes .  à  ia  vejjle  ;  ces  adhérences  qu’ils; 
sî  ont  reconnues  par  l’ouverture  des  cadavres,;  adhérences  ; 

•=> que  les: Modernes- ont  niées,  que  j’avois  niées  inoi-- 
S5  =même  dans  la  première  . édition  de  mes  Opérations ,  ôc  : 

«  que  j’aurois  peut-être  encore  conteftées  dans  la  fécondé, . 
s>ffi  des.  exemples  fameux  ne  m’ avoient  in|i:ruit  à  n  en  pou- 
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«  voir  douter,  de  ces  difFérentes  adhérences.  Patmî  ces 
«  exemples ,  j’ai  vû  dans  des  recueils  d  Obfervations  deux 
»  cas  où  Inn  ne  put  tirer  les  pierres  par  l’opération  ;  les 
M  malades  moururent,  on  fit  l’ouverture  de  leurs  cadavres, 
w  &  i  on  trouva  des  pierres  enveloppées  d’un  kifte  parti- 
»  eulier  adhérent  à  la  veffîe.  Mais  l’exemple  qui  me  fit 
«  faire  d’heüreufes  refiéxions  dans  cette  occafion,  eft  le 
»  Mémoire  que  M.  Houftet  a  lu  à  l’Académie,  ôc  la  velTie 
«remplie  de  pierres  enkiftées  qu’il  nous  y  a  fait  voir. 
«  Dans  une  lifte  d’un  grand  nombre  de  pierres  différem- 
«  ment  adhérentes  à  la  vefiie ,  qui  faifoit  le  fujet  de  fon 
«  Mémoire ,  il  parla  entr’ autres  d’un  Officier  des  Inva- 
«iides  {Obferv.  i.  j  dont  il  apporta  la  veffie  à  l’Acadé- 
«mie  :  nous  vîmes  qu’elle  contenoit  encore  trois  pierres 
«  groffes  comme  des  marrons,  qui  étoient  enfermées  dans 
«trois  facs  particuliers;  ces  facs  avoient  une  bafe large 
«  qui  paroiflbit  continue  à  la  membrane  interne  de  la 
«  veffie,  ils  fe  terminoient  par  une  ouverture  beaucoup 
«  plus  étroite ,  figurée  comme  un  bourlet  ou  anneau,  dans 
«  lequel  un  des  angles  de  la  pierre  fe  préfentoit  de  façon 
»  que  la  fonde  pouvoir  la  toucher  à  nud. 

Le  fouvenir  de  cet  exemple  fournit  à  M.  de  Garengeot 
bien  des  idées,  non-feulement  fur  ce  qui  pouvoir  ain|i 
fixer  la  pierre  dans  un  endroit  de  la  veffie  du  malade  qu’il 
venoit  de  fonder  ;  mais  encore  fiir  les  moyens  d’ouvrir  le 
kifte  eu  fac  particulier,  en  cas  qu’il  en  rencontrât  un,  Ôc 
fur  les  maniérés  de  faire  les  opérations  néceffaires. 

Après  avoir  fait  un  prognoftic  peu  favorable ,  ôc  s’êtré 
'srappellé  les  difficultés  qui  fembloiént  devoir  fe  rencom. 
trer ,  il  entreprit  cependant  l’opération.  Lorfque  le  ma¬ 
lade  fut  placé  ôc  affujetti  comme  il  convient,  M.  de  Ga- 
îrengeot  introduifit  la  fonde  cannelée  dans  la  veffie  ;  ôc 
quand  elle  fut  entrée ,  il  inclina  l’extrémité  qui  porte  la 
platine  vers  faîne  droite ,  afin  de  diriger  la  courbure  de  cet 
inftrument  vers  iatubérofité  defifehion  :  cette  manœuvre 
eft  différente  de  celle  qu’il  preferit  dans  fon  Traité  de  la 
Xai;lie,  où,  comme  Mçffieurs  .Çhefeiden  ^  Morand,  il 
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6it tenir  lafonde par unAide-Chirurgien qui  doit  étredref 
fé  à  cette  manœuvre  ;  niais  pour  peu  que  cet  Aide  oublie 
ce  dont  il  eft  chargé,  la  fonde  fe  dérange,  le  bourlet  de  la 
yeflie  &  de  la  proftate  fe  trouvent  dans  d’autres  pofitions 
avec  cet  inftrument,  &  l’Opérateur  dérouté  fait  l’inci- 
ûon  tout  différemment  de  ce  quelle  doit  être,  ce  qui  a 
caufé  de  grands  accidens  ôc  la  mort.  M.  de  Garengeot 
perfuadé  qu’une  main  étrangère  ne  peut  pas  dans  ce  cas  fe 
conformer  toujours  exaêlement  aux  vues  de  l’Opérateur, 
tint  lui-même  la  fonde  avec  la  main  gauche;  il  prit  de  la 
main  droite  le  biftouri  deftiné  pour  l’opération ,  ôc  com¬ 
mença  l’incifion  de  la  peau  ôc  de  la  graiffe  à  l’endroit  oti 
fe  termine  ordinairement  l’incifion  qu’on  a  coutume  de 
faire  quand  on  opère  au  grand  appareil,  Ôc  il  la  conduifît 
obliquement  jufqu’à  la  tubérofite  de  l’ifchion. 

Comme  cette  première  incifîon  fe  fait  d’un  feul  coup 
'de biftouri,  ôc  quelle  n’eftpas  ordinairement  affez  pro¬ 
fonde  dans  fon  milieu,  fur-tout  dans  les  fujets  gras ,  M.  de 
garengeot  donna  un  fécond  coup  de  biftouri  dans  cet  en¬ 
droit,  qui  eft  précifémenti’efpace  que  laiffent  entr  eux  les 
mufcles  ére&:€îir  ôc  accélérateur  y  ^  neft  rempli  que 

par  un  tijGTu  cellulaire  ôc  graifleux. 

Sans  quitter  l’inftrument  tranchant,  il  porta  le  doigt 
du  milieu  dans  cette  derniere  divifion,  pour  y  toucher  la 
partie  membraneufe  de  l’urétre  ôc  la  pointe  de  la  glande 
proftate,  Ôc  pour  fenirir  la  cannelure  de  la  fonde  ;  enfuite  il 
inclina  la  pointe  de  fon  biftouri  vers  la  partie  membra¬ 
neufe  de  i’urétre ,  ôc  la  fît  entrer  jufques  dans  la  cannelure 
de  la  fonde  ;  il  coupa  cette  portion  de  fur  être,  la  pointe 
de  la  proftate;  ôc  en  couchant  le  biftouri  pour  tourner  fon 
tranchant  du  côté  de  la  tubérofîté  de  l’hchion,  il  le  con- 
duifit  le  long  de  la  cannelure  de  la  fonde  jufques  dans  la 
l^efïie,  afin  de  couper  dans  ce  trajet  l’intérieur  de  la  prof¬ 
tate ,  le  bourlet  de  la  vefïie ,  ôc  même  un  peu  de  l’intérieur 
de  fon  corps  ;  c’eft  dans  la  fedion  de  ces  parties  que  l’on 
apperçoit  un  grand  avantage  en  tenant  foi-même  la  fonde. 
.  M.  de  Garengeot  retira  enfuite  un  peu  fon  biftouri,^ 
Mémoires ,  Tome  L  F  f  f 
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pour  le  faire  tenir  affujetti  dans  la  cannelure  de  la  fonde 
par  un  Aide-Chirurgien ,  &  il  conduifit  la  languette  d’un 
gorgeret  fur  cet  inftrument  de  la  même  maniéré  que  cela 
fe  pratique  au  grand  appareil,  afin  de  le  pouffer  de  fuite 
dans  la  veffie. 

Le  gorger^  dtant  dans  la  veffie,  M.  de  Garengeot 
porta  fon  doigt,  au  moyen  de  la  goutiere  de.  cet  inftru¬ 
ment,  ôc  apperçut  derrière  le  pubis  l’extrémité  de  deux 
pierres  qui  étoient  de  niveau.  Cette  facilité  à  toucher  ces 
pierres  fit  difparoître  l’idée  des  difficultés  qu’il  avoir  pré¬ 
vues,  ôc  il  ne  penfa  plus  qu’à  introduire  une  ténette  pouc 
extraire  ces  pierres.  Dès  qu’il  eut  conduit  cet  inftrument 
dans  la  veffie,  il  tira  promptement  une  pierre  de  la  grof* 
leur  d’une  petite  olive,  Ôc  du  poids  d’un  demi-gros  :  ff 
voulut  enfuite  tirer  la  fécondé,  mais  après  l’avoir  pincée 
fept  à  huit  fois  avec  la  ténette,  fans  avoir  pu  l’ébranler, 
il  prit  une  ténette  courbe ,  ôc  la  pouffa  très-avant,  à  deffein 
d’embraffer  la  pierre  par  le  milieu  de  fon  corps.  Au  moim 
dre  effort  qu’il  fit  pour  tirer  cette  fécondé  ténette,  ilfenfit 
beaucoup  de  réfiftance ,  Ôc  le  malade  fit  un  grand  cri.  M; 
de  Garengeot  appereevant  en  même-tems  que  le  ventre 
s  enfonçoit ,  jugea  à  propos  de  retirer  la  ténette  fans  forces 
davantage. 

Pour  appercevoir  ce  qui  pouvoît  aînfi  fixer  la  pierre^ 
Ôc  s’oppoîer  à  fon  extraOcion,  il  introduifit  un  doigt  affez 
avant  dans  la  veffie,  Ôc  apperçut  que  la  pierre  étoit  enve¬ 
loppée  dfin  fac  particulier,  qui  avoir  une  ouverture  à  fa 
partie  inférieure  par  où  la  pointe  de  la  pierre  paffoit.  En 
tournant  l’extrémité  de  fon  doigt  à  la  circonférence  de 
cette  ouverture,  elle  fe  logea  dansi’efpace  qu’occupoit  ^ 
la  petite  pierre  avant  qu’il  feùt  tirée  ,  ce  qui  lui  donna  la 
iiberté  de  fentir  au  mieux  la  réfiftance  du  fac. 

M.  de  Garengeot  dit  que  mon  Mémoire  lui  revint  alors 
à  l’efprit,  ôc  lui  fuggéra  un  procédé  qui  lui  réuffit  :  il  mitle 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche  dans  la  veffie  du  ma¬ 
lade  ;  il  plaça  fon  extrémité  entre  le  bord  du  fac  ôc  la  pierre 
qui  y  étoit  renfermée  ,  ôc  conduifit  enfuite  un  biftouri  fe 
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Jüi\g  de  ce  doigt  jufqua  la  pierre;  il  appuya  le  tranchant  — — 

‘  ée  cet  inllrument ,  dirigé  par  le  doigt ,  fur  le  bord  du  fac ,  Opebatîoks 
5c  il  appercut  qu’en  appuyant  ainli  le  biftouri,  il  coupoit  ^ 

.  une  membrane  qui  refiltoit  comme  pourroit  faire  du  par-  qu’oN  peut 
chemin  mouiilé  :  après  l’avoir  coupée  de  bas  en  haut,  tenter  pour 
prefque  félon  toute  îa  longueur,  il  retira  le  biftouri  pour  pierL^ 
détacher  avec  l’ongle  du  doigt  indicateur  de  la  main  droite  kistb’es» 
les  lambeaux  du  fac,  qu’il  trouva  un  peu  adhérens  à  la 
pierre,  dont  la  furface  poftérieure  qu’il  découvroit ,  étoit 
comme  chagrinée  (^)  :  il  introduiiit  enfuite  une  ténette 
dans  la  veflie,  ôc  tira,  fans  beaucoup  d’effort,  une  pierre 
de  la  grofleur  d’un  œuf  de  poule,  Ôc  du  poids  de  feize  gros 
^  demi. 

Comme  cette  opération  fut  longue  ôc  laborieufe ,  le 
malade  fut  très -incommodé  pendant  quinze  jours.  M, 

.Quefnay,  qui  s’étoit  chargé  de  le  panfer  ,  y  apporta  beau,-; 
poup  de  foin  Ôc  d’attention ,  Ôc  le  guérit  parfaitement. 

Si  on  découvre  par  le  fecours  du  doigt  qu’il  y  ait  des 
dbftaclcs  infurmontables  ,  il  eft  de  la  prudence  du  Chi“ 
lurgien  d’abandonner  ces  fortes  de  pierres ,  ôc  de  tra¬ 
vailler  à  réunir  l’incifion  en  la  traitant  comme  une  fimple 
playe;  fuppofé  cependant  qu’on  nait  pû  par  de  fréquen¬ 
tes  injeôfions,  ôc  en  procurant  des  fuppurations  abondan¬ 
tes  ,  donner  lieu  au  dégagement  ôc  à  la  fortie  des  pierres. 

Il  peut  fe  trouver  des  veflies  d’une  telle  grandeur  que 
le  doigt  ne  pourroit  pas  parcourir  tout  l’intérieur  pour 
reconnoître  la  pierre  nichée,  mais  ces  fortes  de  velliejS/ 
fent  fort  rares, 

(a)  CouiitARD  Chirurgien  François,  <jui  vivoit  au  commencement 

fiçcle  précédent ,  rapporte  une  opération  à  peu  près^  femblable  :  il 
dit  qu’il  reconnut  en  fondant  un  malade^  que  la  pierre  étoit  enkiftée  j 
que  cependant  il  entreprit  l’opération,  s’étant  déterminé  à  déchirer  le 
Hfte,  ce  qu’il  fit  avec  fucces,  &  tira  une  pierre  greffe  comme  un  œuf 
de  poule  j  le  kifte  fut  chaffé  enfuite  par  la  playe,  6c  on  trr^uva  deux  cens 
petites  pierres  quiy  étoient  renfermées  {Ohfervmem  latrorChimrg.  Obf.  t.y 
Xe  fucces  de  cette  opération  confirme  4  pratique  de  M.  deGarengeot, 
d’autant  plus  que  la  maniéré  dont  Çouillard  pratiquoit  le  grand  appa¬ 
reil  ,  ne  paroît  pas  différer  de  l’opération  qu’on  appelle  aujourd’hui  ap? 
pareil  latéral  ,  &  que  quelques-^nç  ejoyent  de  nouvelle  inventiori. 
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Ce  n’efi:  pas  feulement  auxveflies  à  cellules  quelufagé 
du  doigt  eft  néceffaire  ;  il  l’efl:  encore  pour  affurer  rim- 
poflibiBté  de  tirer  certaines  pierres  qui  rempliffent  entié-i 
rement  la  veflie ,  ôc  qu’on  ne  pourroit  abfolument  tirer 
par  aucune  des  ouvertures  qu’on  a  coutume  de  faire  au 
périnée  ,  quelque  grandes  qu’ elles  fulTent.  C’eft  donc  par 
le  doigt  qu’on  connoîtra  diftinélement  cette  grolfeur  énor^ 
me ,  ôc  qu’on  fe  déterminera  par  la  fuite  à  les  extraire  par  le 
haut  appareil  (^),  feul  ôc  unique  moyen  pour  foulagerle 
malade  i  c’eft  par  le  moyen  du  doigt  que  plufieurs  Litho-, 
tomiftes  dirigent  leur  dilatation ,  ôc  découvrent  une  ou 
plufieurs  pierres  qui  échappent  fouvent  à  la  ténette  ôc  au 
bouton. 

M.  Littré  rapporte  (b)  quen  difféquant  le  corps  d’utf 
jeune  homme ,  il  trouva  deux  pierres  contenues  entre 
les  membranes  de  la  veflie;  ces  pierres,  félon  M.  Littré^ 
ayant  percé  l’urétere  dans  fa  partie  comprife  entre  les  pa-, 
rois  de  la  veflie,  s’étoient  introduites  ôc  avoient  cheminé 
dans  la  fubftance  de  la  veflie,  depuis  l’urétere  jufqu’à  l’en-* 
droit  où  elles  s’étoient  arrêtées ,  Ôc  avoient  groffi  en  cet 
endroit.  M.  Littré  perfuadé  avec  raifon,  qu’il  eft  permis 
derifquer  à  proportion  de  la  grandeur  du  mal,  &  de  là 
difficulté  d’y  remédier,  propofe  des  moyéns  pour  faciliter 
î’extraêfion  de  ces  pierres  :  fl  la  pierre  enfermée,  dit-il^; 
dans  les  parois  de  la  veflie  n’eft  pas  groflfe,  ôc  quelle  ne 
fafle  point  de  boflfe  fenfible  dans  fa  cavité,  le  Chirurgien 
portera  fa  fonde  dans  la  veflie ,  &  le  doigt  index  dans  le 
reBum  aux  hommes ,  ôc  dans  le  vagin  aux  femmes  ;  il  cher¬ 
chera  la  pierre  avec  l’un  ôc  l’autre;  l’ayant  trouvée,  il  la 
ferrera  de  part  ôc  d’autre,  ôc  la  tiendra  ferme  dans  la  même 
fituation  ;  enfuite  par  différentes  allées  ôc  venues  de  la 
fonde ,  il  émincera  Ôc  froiflera  légèrement  la  parois  de  la 
veflie  qui  couvre  la  pierre  par  dedans ,  il  la  déchirera  dou¬ 
cement,  ou  du  moins  donnera  lieu  à  la  veflie  d’achever 
de  la  déchirer  par  fes  fibres  charnues  lorfquelles  fe  con- 

(a)  Méthode  inventée  |)ar  Franco,  &-qui  a  réuffî  plufieurs  fohrJ 

(i>)  Msmoites  de  f  Académie  Royale  des  Sciences ,  ann.  i7oz. 
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«aétefolt  potir  en  chaffer  lurine.  La  pierre  par  fa  dureté 
&  par  fes  inégalités,  fi  fa  furface  eft  inégale,  favorifera  ce 
déchirement,  de  même  que  le  pus ,  files  parties  de  la  vef-  TRE^Rit 
fie  qui  ont  été  froiffées  fuppurent.  Lorfque  les  parties  de  peut 
îa  velfie  qui  couvrent  par  dedans  la  pierre  feront  déchi-  tTre  r^le  » 
lées,  les  fibres  charnues  de  cet  organe  ne  manqueront  pas,  pierres  eui 
aflure  l’Auteur,  de  pouffer  peu  à  peu  la  pierre  dans  la  ca^ 
vité  de  la  vefTie ,  par  leurs  contradions  réitérées;  ôc. 
le  Chirurgien  pourra  enfuite  la  tirer  par  l’opération  ordi-. 
naire,  quand  les  accidens,  s’il  en  arrive,  feront  paffés; 
puis  il  guérira  l’ulcére  de  la  vefîîe  avec  les  eaux  vulnérai-; 
res,  les  eaux  minérales,  les injedions  déterfives,  &c.  En¬ 
fin  fi  la  pierre  enfermée  dans  les  parois  de  la  vefîie  eft  fort 
grofle,  &  qu  elle  forme  une  tumeur  très-fenfible  à  la  fur- , 
face  interne  de  la  veffie,  M.  Littré  dit  qu’on  pourroit  mê¬ 
me  faire  l’incifion  ordinaire  de  la  taille  au  périnée,  porter 
des  ténettes  dans  la  cavité  de  la  vefîie,  chercher  la  tu¬ 
meur,  l’embraffer ,  &  la  ferrer  doucement  à  plufieurs  re- 
prifes,  afin  d’émincer  &  de  déchirer  les  parties  de  la  vefîie , 
qui  couvrent  la  pierre  intérieurement,  alors  la  pierre  fe 
dégagera,  &  on  la  tirera. 

Les  Chirurgiens  fentiront  aifément  l’incertitude  dia  . 
fuccès  des  tentatives  que  M.  Littré  propofe  pour  dépla¬ 
cer  la  pierre.  La  Chirurgie  a  aujourd’hui  un  moyen  beau¬ 
coup  plus  fur  dans  le  cas  dont  il  s’agit ,  je  veux  dire  ,  lorf- 
qu’il  y  a  au-deffous  de  l’urérere  une  pierre  enfermée  entre 
les  membranes  de  la  vefîie,  &  que  l’on  peut,  comme  M.’ 

Littré  le  fùppofe,  rafrujettir  &  la  porter  vers  le  périnée. 

La  méthode  de  tailler  de  M.Foubert  enfeigne  la  voie  qu’il 
faut  tenir  pour  aller  dégager  cette  pierre  ;  car  en  faifant 
l’incifion  dans  l’endroit  où  ce  Chirurgien  la  fait ,  on 
pourra ,  lorfqu’on  aura  coupé  la  peau  &  une  partie  des 
graiffes  ,  fentir  la  tumeur  que  forme  la  pierre  que  le  doigt 
qui  eft  dans  l’anus  affiijettit  vis-à-vis  l’incifion;  on  coupe 
enfuite  le  refte  des  parties  qui  couvrent  cette  pierre ,  ôc 
on  la  tire. 

Il  paroit  que  c  eft  par  une  pratique  à  peu  près  fembfe 
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414  Sur  les  pierres  enkiste’es 
ble  qu’on  tira  une  pierre  qui  étoit  étroitement  adhérente 
à  la  veffie,  6c  dontRiedlini  nous  donne  Thiftoire.  Un 
enfant  d  onze  ans  travaillé  depuis  fept  ans  des  douleurs 
de  la  pierre,  fut  mis  entre  les  mains  d’un  Lithotomifte 
qui  voulant  tirer  cette  pierre  par  Topération  du  petit  ap^ 
pareil,  fit  fon  poffible  pour  la  conduire  au  périnée  avec 
les  doigts  qui  étoient  dans  l’anus  ;  mais  n’ayant  pu  en  venir 
à  bout,  il  fut  obligé  de  laifler  le  malade,  qui  rendit  aufli- 
tôt  des  urines  fanglantes  ;  il  voulut  enfuite  tenter  cet  opé¬ 
ration  parles  injections  pour  dégager  cette  pierre;  mais 
comme  l’enfant  ne  voulut  point  abfolument  les  foufîrir, 
l’Opérateur  effaya  de  nouveau  d’approcher  la  pierre  du 
ràphé,  Ôc  il  réuffît  ;  il  fit  fon  incifion  fur  la  pierre,  il  la  dé¬ 
couvrit,  &  la  tira  fort  aifément  ;  cette  pierre  péfoit  envi¬ 
ron  fept  gros  ,  elle  avoir  la  figure  6c  la  grolTeur  d’un  œuf 
às  pigeon;  mais  ce  qui  parut  fort  finguiier,  c’eft  qu’il  y, 
âvoit  à  l’une  de  fes  extrémités  une  membrane  affez  épaiÏÏe 
qui  y  étoit  fermement  adhérente  :  nousme  doutâmes  point, 
dit  l’Auteur,  que  ce  ne  fût  une  partie  des  tuniques  de  la 
veffie,  tant  par  rexamen  de  cette  membrane  même,  que 
par  la  difficulté  que  l’Opérateur  trouva  à  approcher  la 
pierre  du  périnée;  cependant  malgré  le  déchirement  de 
la  tunique  interne  de  la  veffie  qui  donnoît  lieu  de  craindre 
des  accidens  fâcheux,  le  malade  fe  leva  dès  le  cinquième 
jour,  6c  fiît  entièrement  guéri  le  douzième  î  on  peut  in¬ 
férer  de  cette  Obfervation  que  la  voie  qu  on  a  choifîe  pour 
tirer  cette  pierre  eft  beaucoup  plus  fûre  ôc  beaucoup  moins; 
dangereufe  que  celle  que  propofe  M.  Littré, 

Riediinus  dit  que  l’Opérateur  avoit  deffein  de  tenter 
les  injeâions ,  pour  dégager  la  pierre,  mais  que  le  ma¬ 
lade  ne  voulut  pas  les  fouffrir  ;  ce  moyen  qui  réuffit  or¬ 
dinairement  dans  les  cas  où  il  fe  trouve  beaucoup  de 
petites  pierres,  ou  de  fragmens  dans  la  capacité  de  la 
veffie ,  parpît  fort  infuffifant  lorfqu  il  s’agit  de  détacher 
une  pierre  adhérente  ou  enkiftée.  M.  Guérin,  comme 
on  l’a  vu  dans  la  neuvième  Obfervation ,  les  a  employées 
Inutilement;  cependant  M.  leDran  y  a  eu  recours  avec 
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fiiccès,  pouf  dégager  une  pierre  arrêtée  à  l’extrémité  de  ■  ~  ** 
i’urétere  ;  mais  on  remarquera  que  M.  le  Dran  avoir  dilîin-  Of^^ATioNs 
gué  certaines  circosftances  dans  ce  cas ,  qui  faifoient  ef-  tre°pms /et 
pérer  quelques  avantages  de  ce  genre  de  remède.  <îs’on  peut 

Un  Bourgeois  de  Rouen  avoir  été  taillé  dès  l’âge  de 
huit  ans  :  on  lui  avoir  ôté  de  la  veflie  une  pierre  allez  pierres 
grolle ,  éc  plufieurs  petites  étoient  forties  par  la  playe  ‘‘^ste^es,. 
dans  la  fuite  des  panîemens  ;  il  lui  étoit  refté  une  petite  x  1 1. 

ftftule  par  laquelle  il  ne  fortoit  que  quelques  gouttes  d’u-  m^le^Dr^n^ 
fine.  A  dix-huit  ans  il  fut  taillé  pour  la  fécondé  fois,  &  fur  une  pier- 
alors  la  pierre  n’ étoit  que  dans  l’urétere;  onia  fentoitmê- 
me  en  appuyant  le  doigt  au  périnée  :  quelques  années  après  ^j-e ,  tiréV 
il  fortit  encore  par  la  fiftule  une  très-petite  pierre  après  par  la  litho- 
avoir  féiourné  quelque  tems  fous  la  peau.  M.le  Dran  ob- 
lerve  en  pailant  que  cet  homme  n  a  jamais  eu  de  douleurs  rions, 
dç  néphrétique;  d’où  on  peut  conclure,  dit-il,  que  fi  ces 
douleurs  forment  un  préjugé  pour  la  préfence  d’une  pierre 
dans  la  veflie,  leur  défaut  ne  doit  pas  faire  un  préjugé  con¬ 
traire. 

En  Odobre  1732.  (  e  étoit  vingt  années  après  la  fé¬ 
condé  taille  )  le  malade  commença  à  fentir  quelques  dou¬ 
leurs  au  moindre  effort  qu’il  faifoit,  foit  pour  aller  à  la 
felle,  foit  pour  uriner.  Ces  douleurs  légères,  qui  n’étoient, 
à  proprement  parler ,  qu’une  efpéce  de  malaife,  ne  fe  faî- 
foient  pas  fentir  avec  les  dernieres  gouttes  de  l’urine , 
comme  lorfque  la  pierre  pofe  fur  le  col  de  la  veflie.  Elles 
durèrent  deux  mois  ;  au  bout  de  ce  tems  il  fentit  en  s’at 
feyant  une  très-vive  douleur  dans  la  région  de  la  veffie  au 
côté  gauche  ;  il  eut  au  même  inftant  une  envie  d’uriner^ 
îl  fouflrit  beaucoup  en  urinant ôc  l’urine  fe  trouva  teinte 
defang. 

Depuis  ce  moment  J  qui  étoit  le  ly.  de  Décembre,  juA- 
qu’au  15’.  Janvier  que  M.  le  Dran  taiila  le  malade,  il 
ne  parut  point  de  fang  dans  les  urines  ,  mais  ce  malade 
fentoit  toujours  une  légère  douleur  dans  le  même  endroit  : 
au  côté  gauche  il  lui  paroiflbit,  difoit-il,  que  quelque 
Chofe  étoit  placée  en  travers.  Il  gardoitfon  urine  tant  quii 
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4i(^  Sur  les  pierres  eï^kiste’es 
le  vouloit,  preuve  que  la  velïie  droit  faine  ;  pour  ürînë^ 
il  droit  obligd  de  fe  coucher  fur  le  côtd  droit,  ne  pouvant 
rendre  une  goutte  d’urine  lorfqu’il  droit  couché  fur  le  côté 
gauche,  ni  même  debout,  &  il  ne  rendoit  les  dernieres 
gouttes  quavec  des  douleurs  inouies,  comme  s’il  avoir 
eu  dans  la  velïie  une  grolfe  pierre  ;  cependant  celle  qui 
caufoit  ces  accidens  droit  prefque  toute  entière  enchalTde 
dans  l’urdtere ,  comme  la  liiite  l’a  fait  connoître. 

Le  malade  fatigud  de  douleurs  fe  lit  tranfporter  à  Paris; 
M.  le  Dran  le  fonda  plufieurs  fois  avec  des  fondes  de  dif- 
fdrentes  courbures,  ôc  dans  des  attitudes  diôdrentes,  c’eft-^, 
à-dire,  tantôt  debout  ôc  tantôt  couchd,  fans  fentir  de 
pierre  ;  enfin  il  la  fentit  aflez  diftinêlement  pour  ne  pas 
douter  de  fon  exiftence;  mais  comme  il  ne  la  frappoit 
que  idgdrement ,  ôc  que  d’ailleurs  M.  le  Dran  avoir  in¬ 
troduit  la  fonde  plufieurs  fois  fans  rien  fentir,  il  crut  que 
ce  n  droit  qu’une  très-petite  pierre,  ôc  ilne  prdfuma  point 
encore  quelle  fut  enchalTde  dans rurdtere  comme  elle  y, 
étOîL 

.  M.  le  Dran  ayant  prépard  le  malade  à  fopdration,  îî 
la  fit;  ôc  la  tdnette  dtant  dans  la  velTie,  il  ne  trouva  point 
la  pierre  :  l’ayant  retirde ,  il  y  porta  le  bouton ,  ôc  après 
quelques  recherches ,  il  retrouva  le  point  pierreux  qu’il 
avoir  fend  avec  la  fonde  ;  point  fixe ,  ôc  qu’il  ne  put  faire 
changer  de  place.  M.  le  Dran  conduifit  fur  ie  bouton  une 
autre  tdnette  vers  cet  endroit ,  mais  ce  fut  inutilement  ;  il 
prit  le  parti  de  mettre  une  cannule  dans  la  play e  pour  la 
tenir  ouverte ,  ôc  fit  coucher  le  malade,  efpdrant  que  la 
pierre  qu’il  croyoit  petite,  fe  mettroit  à  portde  d’être  prife 
plus  facilement,  ou  qu’elle  fortiroit  avec  les  urines. 

L’opdration  ne  fut  fuivie  d’aucun  nouvel  accident , 
mais  ceux  qui  ddpendoient  de  la  prdfence  de  la  pierre 
fubfifierent  ;  cependant  la  playe  fut  bien  -  tôt  en  pleine 
fuppuration.  Alors  M.  le  Dran  fit  des  injeêdons  dmollien^ 
tes  dans  la  yeflîe  à  l’aide  d’une  fonde  à  femme  introduite 
par  la  playe,  ôc  vers  le  douzième  jour  il  trouva  dans  l’ap^ 
pareil  une  très-petite  pierre;  mais  ayant  encore  introduit 
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la  fonde,  11  retrouva  au  même  endroit  le  point  pierreux 
qu’il  avoir  feiiti  plufieurs  fois. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  placer  ici  une  remarque 
utile  que  M.  le  Dran  a  faite  fur  ce  fujet.  J’ai  fou  vent  ob- 
«fervé,  dit-il,  ôc  d’autres  l’ont  obfervé  comme  moi^  que 
»  dans  les  veflies  qui  ont  fouffert ,  non  dans  toutes ,  mais 
«jdans  la  plupart,  il  fe  fait  à  l’endroit  ou  elles  font  collées 
»  fur  le  rc^ium ,  un  peu  plus  haut  que  leur  orifice,  il  fe  fait, 
dis-je,  une  efpéce  de  crifpation  ou  tenfion  dans  les  fibres 
M  aponévrotiques  qui  vdnt  de  l’infertion  d’une  des  ureté- 
e  res  à  l’infertion  de  l’autre  uretère  :  Ces  fibres  tendues 
»  font  une  efpéce  de  ligament  ou  de  traverfe  un  peu  fail- 
»  lante,  placée  à  un  pouce  ou  deux  de  l’orifice,  félon  que 
a»  la  veffie  eft  plus  ou  moins  racornie ,  ce  qui  femble  la  par- 
»  tager  en  deux  cavités  inégales ,  l’une  petite  &  antérieure, 
«l’autre  plus  grande  ôc  poftérieure,  fuppofant  le  malade 
»  couché.  Quoique  la  veffie  du  malade  dont  il  s’agit  n’eût 
*  point  fouffert,  ôc  quelle  ne  fût  pas  racornie,  il  s’étoitfait 
«une  pareille  tenfion  d’une  uretère  à  l’autre,  parce  que 
«  l’une  d’elles  fouffiroit  de  la  préfence  de  la  pierre  qui  y 
«  étoit  prefque  toute  enchaffée  ;  ôc  je  ne  fentois  le  point 
«  pierreux  que  derrière  cette  efpéce  de  traverfe  dont  nous 
«,^vons  parlé,  à  cinq  grands  pouces  de  diftance'de  l’entrée 
»  de  la  playe  ;  il  falloir  même  pour  le  fentir  que  le  bec  de 
«  la  fonde  à  femme  fût  tourné  du  côté  gauche  vers  le 
«  reBum,, 

Ces  cîrconftances  jointes  à  la  fixité  de  ce  point  pier-' 
reux  qui  ne  changeok  point  de  place ,  firent  entrevoir  à 
lA.  le  Dran  que  la  pierre  étoit  enchaffée  dans  l’uretére, 
Ôc  que  les  injedions  émollientes  pourroient  procurer  un 
relâchement  qui  faciliteroit  le  dégagement  de  cette  pierre: 
ianen  fit  pendant  un  mois,  elles  ramollirent  en  effet  l’em¬ 
bouchure  de  l’uretére,  ôc  firent  fuppurer  l’efpéce  de 
chaton  oû  étoit  la  pierre  ;  car  la  liqueur  fortoit  fouvent 
chargée  de  petites  portions  filamenteufes. 

Pendant  ce  tems  M.  le  Dran  eut  foin  d’empêcher  pat 
(différens  moyens  que  la  playe  ne  devînt  trop  étroite, 
MémQireSiTomçl* 
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418  Sur  les  pierres  enkïste’es 
il  porta  à  plufieurs  reprifes  de  petites  ténettes  jufques'^ 
dans  la  vellie  ,  mais  fans  pouvoir  prendre  la  pierre,  parce: 
que  pour  les  ouvrir,  il  falloir  que  le  clou  qui  Joint  les^ 
mords  fe  trouvât  au  détroit  formé  par  lé  ligament,  ôc 
alors  les  mords  s’étendoient  au  delà  du  point  pierreux; 
qu’il  vouloir  faifir.  M.  le  Dran  manda  en  confultation 
M.  Boudou ,  qui  reconnut  comme  lui  l’impoflibilké  de; 
iaiiîr  cette  pierre» 

Les  parois  de  la  veflïe  fe  rapprocRerenrpéu  a  peü> 
parce  que  lurine  s’écouloit  facilement;  peut-être  que  ce* 
fut  par  ce  refferrement  que  la  pierre  fit  enfin  un  peu  plus 
Be  faillie  dans  la  veflie  ;  car  au  bout  de  fîx  femaines  de 
l’opération  T  M»  le  Dran  la  toucha  avec  une  fonde  droite, 
ce  qu’il  n  avoit  encore  pu  faire»  Alors  il  porta,  non  des 
ténettes,  mais  des  pincettes  femblables  à  celles  dont  nous 
nous  fervons  dans  nos  panfemens ,  Ôc  d’une  longueur 
proportionnée  à  l’éloignement  ou  étoit  la  pierre  ;  il  la 
pinça  par  le^bout ,  &  la  tira  fans  aucune  réfiftance.  M,  le 
Dran  fut  furpris  de  la  trouver  longue  de  deux  pouces  , - 
faite  comme  un  cornichon  (/»),  groffe  comme  une  petite 
fève  par  le  bout  que  la  pincette  avoit  faifi  ,  &  groffe  com¬ 
me  le  pouce  par  l’autre  extrémité.  Le  bout  de  là  pierre  qui 
étoit  enchaffé  étoit  du  double  plus  gros  que  celui  qu’oiV’ 
fentoit  dans  la  veflie.  M.  le  Dran  dit  qu’il  auroit  été  fur» 
pris  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  fortit,  s’il  n  eût  été 
perfuadé  que  le  chaton  a  fuppuré,  comme  l’intérieur 
d’une  veflie  fatiguée  de  la  préfence  d’une  pierre  inégale 
fuppure  prefque  toujours.  Depuis  ce  jour  le  malade  n% 
pas  fenti  la  moindre  douleur;  fa  playe,  à  l’aide  des  panfe» 
mens  méthodiques,  s’eft  fermée  &  parfaitement  cicatrifée. 

On  trouve  quelquefois  des  pierres  enfermées  dans  des 
kiftes  variqueux,  dont  les  vaifleaux  s’inferent  dans  les  por- 
îofit&  ou  dans  les  inégalités  de  la  furface  de  la  pierres 
L’extraéfion  de  ces  pierres  eft  fort  dangereufe,  &  même 
quelquefois  abfplument  mortelle  par  l’hemorrhagie  qui 
ftiit  l’opération. 

Voyez  la  Table  ixi.  Figuré  y. 
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-  En  1731.  M.  de  la  Peyronie  fit  à  l’Hotel-Dieu  de  .  ■. 

î’aris,  à  un  homme  d’environ  trente  ans,  l’opération  de 
ia  taille  ;  après  avoir  fait  l’ouverture  de  l’urétre  Ôc  du  col  ri1,^et 
de  la  veflie,  il  introduifît  la  ténette,  Ôc  chargea  facilement  peut 

la  pierre;  mais  dans  le  rnouvement  qu’il  fit  pour  tirer  ce  tiÏÏrTes 
^corps -étranger,  il  fut  arrêté  par  un  obftacle  qu’il  ne  pou-  pierres  eh- 
voit  attribuer  au  col  de  la  velTie  ;  il  l’avoit  affez  ouvert  , 

pour  permettre  librement  ia  fortie  d’une  pierre  beaucoup 
plus  groffe  que  celle  qu  il  tenoit  embrafifée  avec  la  ténette.  par  m.  De  la 
M.  de  la  Peyronie  crut  que  la  pierre  pouvoir  être  retenuje  i  e. 

par  quelque  adhérence  aux  membranes  de  la  veflie.  Pour 
détacher  doucement  les  adhérences  qu’il  avoit  Heu  de 
foupçonner,  il  tourna  fucceflivement  de  droit  à  gauche, 

/^ôc  de  gauche  à  droit  la  ténette  dans  laquelle  la  pierre  étoic 
afîujettie. 

Après  deux  ou  trois  de  ces  mouvemens ,  dans  lefquels 
il  avoit  fend  quelque  réfîftance ,  il  apperçut  que  la  pierre 
étoit  afîez  mobile  pour  qu’on  pût  la  tirer  fans  obftacle  : 
ilia  tira  en  effet  avec  facüité.  Le  malade  ne  perdit  pas 
durant  l’opération  plus  de  fang  qu’à  l’ordinaire  ;  il  fut 
porté  dans  fon  lit  üns  accidens  ,  la  playe  fut  panfée  à 
plat,  c’eft-à-dire  qu’on  ne  mit  rien  dedans,  &  qu’on  fe 
contenta  d’y  appHquer  fimplement  un  appareil  extérieur. 

.Sur  l’infpeèdon  de  la  pierre  Ôc  de  quelques  bouts  de  vaif- 
feaux  déchirés,  qui  formoient  comme  une  efpéce  de  fran¬ 
ge  attachée  à  cette  pierre,  M.  de  la  Peyronie  augura  mai 
du  fuccès  de  l’opération  :  la  pierre  péfoit  deux  onces  fix 
gros ,  elle  étoit  longue  de  deux  pouces,  fur  un  pouce  fix 
lignes  de  largeur,  ôc  elle  avoit  l’épaiffeur  de  douze  lignes  ; 
par  fk  figure  eUe  reflembloit  à  une  calebaffe,  dont  la  panfe 
inférieure  eft  plus  grofle  que  la  fupérieure  ;  cette  pierre 
étoit  fanglante ,  ôcparoiflbit  fortir  d’une  cellule  particu¬ 
lière  delà  veflîe.  Il  y  a  apparence  que  la  membrane  qui 
bornoit  l’entrée  de  cette  cellule  ferroit  la  pierre  à  lendrok 
qui  féparoit  les  deux  panfes  ;  c’eft  ce  qui  avoit  fans  doute 
contribué  à  retenir  plus  fiartenaent  la  pierre  dans  fon  kifte  t 
en  effetycn  appercevoit  aifément  dans  l’enfoncement 

■Gggii 


Operations 
IQU’ON  A  EN¬ 
TREPRIS  ,  ET 
Oy’ON  PEUT 
TENTER  POUR 
TIRER  LES 
PIERRES  EN- 

kiste’es. 


’420'  Sur  les  pierres  enkïste’ès 
milieu  les  traces  d’une  adhérence  que  le  fac  avoir  con^ 
traftée  avec  cette  pierre  par  fes  vailfeaux,  qui  étoient  in¬ 
férés  dans  des  cavités  noires  &  profondes  que  l’on  peut 
voir  dans  les  Figures  i ,  2,3  &  4,  Planche  3 . 

Ces  cavités  avoient  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur^ 
ôc  étoient  plus  larges  dans  leur  fond  qu’à  leur  entrée;  elles 
avoient  été  formées  apparemment  par  les  dernieres,  cou¬ 
ches  qui  avoient  augmenté  le  volume  de  la  pierre,  depuis 
que  les  vailfeaux  fanguins  qui  occupoient  ces  cavités  s’é- 
toient  attachés  à  la  furface  raboteufe  de  cette  pierre.  La 
couleur  noire  de  Fintérieur  de  ces  cavités  venoit  vrai- 
femblablement  du  fang  qui  y  avoir  féjpurné. 

Les  ténettes  faifirent  la  pierre  par  le  bout  qui  excédoit 
le  fac,  on  y  voit  encore  l’impreflion  des  dents  de  Finf^ 
trument. 

Lôrfque  M.  de  la  Peyronie  eût  remarqué  les  bouts  des- 
vailTeaux  rompus  qui  étoient  reftés  attachés  à  la  pierre ,dî 
douta  fort,  comme  nous  l’avons  dit,  du  fuccès  de  l’opé* 
ration;  &  ce  fut  avec  raifon,  car  quelques  heures  après 
que  le  malade  eut  été  panfé^  on  s’apperçut  d’une  hémor¬ 
rhagie  qui  naiffoit  de  lintérieur  de  la  veffie,  &  que  rien 
ne  put  arrêter;  elle  venoit  des  vailTeaux  qui  avoient  été 
déchirés  lorfqu’on  avoir  détaché  la  pierre  de  fa  niche.  La 
région  hypogaftrique s’éleva,:  fe  tendit,,  le  poulx  s’alïoi- 
biit,  les  extrémités  devinrent  froides  ,  ôc  le  malade  mou¬ 
rut  environ  dix-huit  heures  après  l’opération  ;  on  trouva 
la  veffie  ôc  la  loge  de  la  pierre  prodigieufement  dilatées  ôe: 
pleines  de  fang  caillé. 

L’hémorrhagie  fut  mortelle  ici  par  la  grande  perte  du 
fang  qu’on  ne  put  arrêter;  mais,,  comme  le  remarque 
M.  de  la  Peyronie ,  elle  peut  auffi  dans  d’autres  cas  être 
mortelle,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  fort  confidérable..  Il 
fuffit  pour  faire  périr  le  malade,  que  le  fang  foit  retenu 
dans  la  veffie,  ou  qu’il  s’infiltre  par  la  playe  dans  le  tilTu 
çell-ulaire,  ôc  qu’il  y  croupifie  ôc  s’y  corrompe  ;  ainfi  on 
doit,  lorfqu’on  a  à  craindre  une  pareille  hémorrhagie, 
ayec  croupiffement  du  fa^g  épanché,  préparer  au  fang. 
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paf  le  moyen  d’une  cannule ,  une  voye  libre  par  la 
playe,  ôc  employer  quelque  injeâiion  légèrement  aftrin- 
gente ,  pour  arrêter  rhémorrhagie ,  ôc  laver  la  yeffie  s’il 
eft  befoin. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  efpéce  d’hémorrhagie,  on  peut 
faire  des  efîais;  mais  il  eft  bien  à  craindre  que  toutes  les 
tentatives  ne  prouvent  qu’ils  font  infruétueux.  La  lingu- 
larité  du  cas,  la  dilatation  extraordinaire  des  vaiffeaux, 
leur  enfoncement  dans  la  fubftance  de  la  pierre,  leur  dé¬ 
chirement  frangé ,  l’éloignemént  ôc  la  profondeur  de  la 
cellule  qui  renferme  la  pierre ,  n’offirent  que  des  difficultés 
qui  paroilTent  infurmontables. 

L’hémorrhagie  n’eft  pas  l’accident  le  plus  à  craindre; 
îorfqu’on  entreprend  de  dégager  une  pierre  enkiftée  avec 
le  feul  fecours  de  la  ténette ,  il  y  a  un  autre  danger  à  éviter 
qui  eft  plus  ordinaire  ;  ce  font  les  fuites  funeftes  auxquelles 
le  malade  eft  expofé  par  les  tentatives  ôc  les  efforts  que  l’on 
fait  pour  tirer  ces  pierres  lorfqu’elles  font  fortement  rete¬ 
nues  par  le  kifte.  L’Opérateur  prudent,  qui  trouve  trop 
de  réfîftance  ,  ne  tâche  point  de  la  vaincre ,  il  s’arrête  ;  mais 
malgré  cette  retenue,  il  n’a  qudquefois  pas  moins  le  dé- 
plaifir  de  voir  périr  le  malade  ;  les  efforts  les  plus  modérés 
peuvent  être  fuivis  d’inflanunation,  de  gangrène,  ou  d’au¬ 
tres  àccidens  mortels. 

Le  10  Odobre  1741.  il  fe  préfentâ  à  l’Hôtel- Dieu  de 
Paris  un  garçon  âgé  de  25  ans  ,  qui  difoit  fouffrir  depuis 
dix  ans  de  violentes  douleurs,  particuliérement  lorfqu’il 
travailloit  ou  qu’il  fe  fatiguoit  à  marcher;  fes  urines  fe 
trouvoient  très-fréquemment  teintes  de  fang,  ôc  les  dou¬ 
leurs  augmentoient  lorfqu’il  avoir  envie  de  les  rendre,  ôc 
même  après  avoir  uriné.  Le  malade  ayant  pris  quelque 
repos,  M.  Boudou  Chirurgien  Major  de  l’Hôpital  le  fon¬ 
da,  ôc  reconnut  qu’il  y  avoir  une  pierre,  au  côté  droit  de 
laveflîe. 


venables  : 

le  dix-neuviémo  jour  du  même  mois  par  le  grand  appa- 


Opesations 

QP’ON  A  EN¬ 
TREPRIS  ,  ET 
qu’on  PEUT 
tenter  pour 

TIRER  LÈS 
PIERRES  EN- 
KISTE’ES. 


XIV. 

Observ.  par 
M.  Boudou  > 
Xur  une  pier¬ 
re  chatonnée 
dans  la  veP* 
fie. 


Oi’ERATIONS 

qu’on  a  en- 

TJIEPRIS,  ET 
QU’ON  PEUT 
TENTERPOUR 
TIRER  LES 
PIERRES  EN- 
KI&XE’EÎ, 


4^2  Sur  tÊS  PIERRES  enkiste’es 
reil  {a)  :  rincifion  faite  à  l’ordinaire,  il  porta  dans  la  veiné  ^ 
à  la  faveur  d’un  condudleur  une  ténette,  ôc  toucha  la  pierre 
qui  lui  parut  hxe  ;  il  failit  avec  la  ténette  la  portion  de 
cette  pierre  qui  pouvoir  être  pincée ,  -mais  au  neu  d’obéir 
aux  efforts  qu’il  fit  pour  la  tirer,,  elle  fe  brifa,  &  il  ne  put 
retirer  que  la  portion  comprife  entre  les  ferres  ou  les 
pinces  de  la  ténette.  Ayant  de  nouveau  introduit  la  té- 
nette,  il  fentit  l’autre  portion  de  la  pierre ,  mais  il  lui  fut 
impollîble  de  l’embraffer  ou  la  faifir  avec  la  ténette ,  quel¬ 
que  mouvement  quil  fît  pour  cela;  car  lorfqu’il  touchoit 
la  pierre  avec  les  pinces  de  la  ténette,  ôc  qu’il  vouloir  les 
rapprocher  ,  il  s’âppercevoit  qu’au  lieu  de  faifir  la  pierre ^ 
il  pinçoit  quelque  chofe  qui  lui  paroiffoit  être  les  parois 
de  la  vellie  les  plus  voifines  de  la  pierre  ,  ce  qui  le  porta 
à  croire  que  cette  portion  de  pierre  fe  trouvoit  renfermée 
dans  quelque  cellule  particulière  formée  par  la  veflie  ;  il 
déclara  fon  fentiment  aux  afliftans ,  ôc  jugea  quil  ne  con- 
yenoit  point  de  fatiguer  le  malade  en  s’obilinant  de  fairé 
des  efforts  inutiles  pour  tirer  cette  pierre. 

Le  malade  ayant  été  porté  dans  fon  lit,  ôc  s’étant  repofé 
Quelque  tems,  il  le  panfa;  mais  fes  douleurs  ne  cefferent 
point,  elles  augmentèrent  même  la  nuit,  ôc  il  mourut  le 
lendemain. 

L’ouverture  du  cadayre  fit  cpnnoître  que  M.  Boudon 
ne  s’étoit  pas  trompé  dans  le  jugement  qu’il  avoir  porté 
fur  l’état  de  la  pierre  ;  on  ia  trouva  en  effet  renfermée  dans 
un  fac  ou  chaton  membraneux  ôc  proportionné  au  vo« 
lume  de  cette  pierre  ,  qui  n’excédoit  point  celui  d’uné 
rrès-groffe  Mûre ,  elle  relTembloit  par  fa  figure  ôc  par  fa 
couleur  à  une  Truffe  d’une  Confiftence  très-dure  ;  fa 
face  étoit  hériffée  de  plufieiirs  pointes,  qui  vraifembla- 
blement  caufoient  parleur  picottement  les  douleurs  cruel¬ 
les  dont  le  malade  étoit  tourmenté.  L’expérience  néan¬ 
moins  fait  voir,  comme  le  remarque  M.  Boudou,  que  les 
pierres  chatonnées  caufent  en  générai  moins  de  douleurs 
que  les  pierres  qui  font  flottantes  dans  la  veflie  :  aufli  eft-il 

(»  }  Dans  lequel  on  ouvre  le  col  de  la  veffie  jufques  dans  cette  cAyitéî 


DANS  LA  VESSIEV 

de  voirîafurfacedeces  pîetreshériffées  ■  — . . 

de  pointes  J  comme  Tétoit  celle  dont  il  parle  ^  ôc  qu’on  Operations 
peut  voir  dans  la  Planche  3..  Fig.  6  Ôc  y^avec  les  hagmens 
de  cette  même  pierre^’  Oy’ON  peut 

Le  kifte  qui  la  renfefiaoitf  étoit  placé  au  côté  droif  de 
la  velîie^  un  peu  au-delTus  de  l’orifice  de  Turetére.  M.  PIERRES  EN»' 
Boudou-aÿant  comparé  ce  qu’il  avoir  tiré  de  cette  pierre  i^isTE’ESi 
avec  la  portion  renfermée  dans  le  chaton  9  jugea  qu’il 
n’en  avoir  tiré  que  le  tiers  j  on  apperçut  aulG  par  l’guyer- 
ture  de  la-  veflieMine  inflammation  qui  s’étoit  emparéede 
prefque  tout  l’intérieur  de  ce  vifcére;- 

Ce  cas  n’eft  pas  le  feul>» dit  M.  Boudoüy  qïié  la pratîquè^  X 

lui  -ait  fourni:  fur  le  même  fujet c’eft-à-dire  fur  les  pier-  pfr  k^même* 
r=es  enfciftées^y  ou  plutôt*  chatonnées;  car  toutes  les  fur-  Auteur  fur  le 
faces  de  ces  pierres  ne  font  point  entièrement  renfer*  «léms  fujes». 
mées  dans  les  poches  qui  les  retiennent.-  Ce  Chirurgien 
dit  quil  fut  confulté  en  1737.  par  un  homme  âgé  de* 
trente-trois  ans  ,  qui  reflfentoit  des  douleurs  femblables  à 
celles  qui  marquent l’exiftence  dmne  pierre  dans  la  veflie,* 

Le  malade  dit  qu’il  avoit  été  tourmenté  de  ces  douleurs^ 

Suis  fon  bas  âge  jufqu’à  trente  ans,  Ôt  qu’elles  avoient 
^aru,  de  maniéré  qu’il  s’en  crut  entièrement  délivré; 
dans  cette  idée  il  hhéfita  pas  defe  marier,  mais  au  bout 
de  trois  ans  de  fon  mariage  £es  douleurs  fe  renouvelle-^ 
rent ,  ôt  les  ayant  éprouvées  i’efpace  de  deux  ans ,  il  fè 
détermina  de  venir  des  Indes  à  Paris  pour  fe  faire  faire- 
lopération,  efpérant  que  par  fon  moyen  il  pourroit  être 
délivré  de  fes  douleurs. 

Il  arriva  à  Paris  dans  les  grandes  chaleurs  du  mois  de 
Juin,  &  s’étant adrefîé  à  M.  Boudou,  ce  Chirurgien  le 
fonda,  ôc  reconnut  qu’il  avoit  la  pierre;  il  convint  avec 
M.  Dumoulin,  que  le  malade  avoit  choifi  pour  fon  Mé¬ 
decin  de  mettre  en  ulâge  les  remèdes  généraux ,  ôc 
même  les  bains;  ces  préparations  durèrent  trois  mois,, 
ee  qui  parut  nécefTaire  ,  tant  par  rapport  aux  grandes  cha¬ 
leurs  de  la  faifon,  qu’eu  égard  aux  fatigues  ôc  aux  douleurs 
que  le  mîdade  reffentoit.^ 


Operations 

QTJ'ON  A  EN¬ 
TREPRIS  ,  ET 
Oy’ON  PEUT 
TENTERPOUR 
TIRER  LES 

pierres  en» 
UST^rhS. 


'^2^  Sur  les  pierres  enkiste’es  dans  là  vessie; 

Mais  M.  Boudou  ayant  fondé  de  nouveau  le  malade" 
reconnut  que  la  pierre  étoit  placée  auffi  au  côté  droit 
de  la  veflie ,  au  même  endroit  où  il  favoit  fentie  la  pre- 
mierefois.  Quelques  jours  après  l’ayant  encore  fondé, 
&  ayant  reconnu  la  même  chofe,  il  dit  à  M.  Dumoulin 
qu’il  penfoit  que  la  pierre  que  le  malade  avoir  dans  la 
vefîie  n’étoit  point  flottante,  mais  quelle  étoit  fixe  dans 
un  même  lieu,  ôc  qu’il  étoit  perfuadé  quelle  étoit  ren¬ 
fermée  dans  quelque  poche  particulière  formée  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  veflîe,  ôc  que  par  conféquent  l’opération 
feroit  inutile. 

Il  ne  put  néanmoins  réfifter  aux  infiances  que  lui  fit 
ie  malade  pour  l’opérer ,  dans  l’efpérance  qu’il  avoir  de 
pouvoir  fe  délivrer  par  le  moyen  de  l’opération  des  dou¬ 
leurs  qui  le  tourmentoient  ;  mais  elle  n’eut  d’autre  fuc-  , 
çès  que  celui  que  M.  Boudou  avoir  prédit  :  iorfqu’Ü 
eut  ouvert  la  veflie,  ôc  qu’il  eut  introduit  la  ténette,  à 
l’aide  du  condudeur,  il  toucha  la  pierre  au  même  adroit  . 
qu’il  l’avoit  fentie  avec  la  fonde ,  mais  il  lui  fut  impoffible 
de  la  tirer,  ôc  le  malade  mourut  trois  ou  quatre  jours  après. 
On  ouvrit  ie  cadav;:e ,  ôc  on  trouva  que  la  pierre  étoit 
chatonnée ,  &  que  ia  cavité  qui  la  renfermoit  avoit  été  ' 
formée  par  toutes  les  membranes  de  la  veflie,  qui  s’étoient 
ufées  à  un  tel  point  à  l’endroit  de  cette  poche ,  que  la 
pierre  n’étoit  plus  foutenue  que  par  la  portion  du  péri¬ 
toine  qui  couvre  la  partie  poftérieure  de  ce  vifcére ,  ^ 
fans  lequel  elle  fut  tombée  dans  le  baflin  ;  ce  qui  feroit 
peut-être  arrivé  fi  le  malade  avoit  été  plus  long-tems  fans 
qu’on  lui  eût  fait  l’opération  :  le  volume  de  cette  pierre 
approçhqit  de  celui  d’un  œuf  de  poule  un  peu  applatti. 
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MÉMOIRE 

Sur  (juelq^ue S  oh jiack S  qui  s\oppoJent  a  réjaculaHon 

;  ^.  .  mtureUe  de  la  femences  .  :  ,  ; 

;  ;;  Par  M.  De  rx  PEYRaHfE.  ^ 

Le.  vice  d éjaculation  dont  nous  allons  parler^  eft  de 
deux  efpéees  :  Fun  coniifte  dans  un  dérangement  des 
'vaifféaux  éjaculatoires qui  ordinairement^eflEirrép  arable  > 
l’autre,  dépend  de  tumeurs  ou  de  duretésr  qui  fe  forment 
.dans  lesxorps  Gaverneuxji&:  c^ui  affoiblilfent  &  empêchent 
Fadioîiodes  organes  deûinés  à  chafîer  la  femence^-Ges  tu¬ 
meurs  font,  très-difficiles  à  détruire  ;  les  remèdes  les  plus 
^uiffans  qu’on  employe  erdinairemeriti  contre  lesaumeurs 
•dures>  ne'produifentprefque  jamaisaucun  effet  fur.celles-cî:. 
~  ün  honmie  :de  trente  ms  ,  qui  s’étoitmarié  étanrà  Fâge 
de:  vingt-fix:ans>  aToit^eu(de  fa  fémmè^'plus.-]eune:xjuç 
lui  de.  deux  ans.^  troisienfahs-dans’'  le:  cours  de  .quatre:  anr 
nées  de  mariage;  il  prit  alors  dune  autre  fémme  unegor 
uorrhée  qui  fut  extrêmement  négligée  de  fa  part  ,  à  caufe 
de  plufieurs  voyages  rpidi  fut  obligé  de  faire  ^  ôc.de:  plus 
fort  :  maltraitée  par  plufieurs  Avanturiers  auxquels'  ü  fe 
confia:  fucceflivemenf  pendant  deux  ans ,  fans  recevoir 
aucun- foulagement  de  leurs  remèdes  ;  les  principaux  ac- 
cidens  qu’il  eut  dans  le  cours  de  cette  maladie  ^  furent 
des  fuppreffions  ôc  ardeurs  d’urine.,  &  des  écoulemens 
très  "  abondans  de  matkres  ^  tantôt  vertes:,  tantôt  jaunes  , 
êc  pès-fouvent  fangiantes.  :  :  :  :  v: - 

L’écoulement  de  ces:matieres:fe  fupprimé  par  mie 
courfe  que  le  malade  fit  achevai ,  ôc  qui  lui  caufa  un  dépôt 
confidérabie  fur  le. telffcuie  droit.  .  '  ' 

-  Çe  fût  alors.que.:je- commençai  àle  traiter.  Je  lui  pref» 
i^rlvis  untégiiiie;,  des  bDuiEoûs,;dss  ptifanes  d’a^ttes 
Mémoires  i  ZorM  L  '  '  iifeli 


I.  OfisERr. 
çârPAuteur, 
fur  un  vice 
d’éjaculation 
caufé  par  ie 
dérange¬ 
ment  des 
yaiffeaux  éja¬ 
culatoires  , 
qui  n’a  pu 
être  guéri. 
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- . — —  remèdes  rafFraichifîans  ôc  adouciffans  ;  il  prit  des  bains  ' 

I.  Genre  je  lui  fis  donttet  enfuite  des  fridtions  mercurielles  :  le  lait 
uc7i?TioN  '  6c  les  eaux  de  F  orges  terminèrent  la  cure.  Au  bout  de  qua- 
Qui  DE’PEND  tre  mois  de  ce  ftôuveau  traitement,  il  parut  guéri  parfaite- 
Du  DE’RAN-  iT;ient,  &  il  commença  alors  à  fe  rapprocher  de  fa  femme 
VAISSEAUX  dont  il  s  etoit  féparé  depuis  le  commencement  de  fa  ma- 
J  A  c  U  L  A-  îadie ,  il  continua  de  vivre  avec  elle  comme  auparavant, 
ToiREs.  femme  n’étant  pas  encore.devcT 

nue  enceinte,,  die  qui,  au  commencement  de  fon  ma¬ 
riage  ,  le  dé veiioit  facilement,  il  eh  fut  inquiet  ;  il  me  fit 
part  de  fa  peine^  6c  de  quelques  iceidens  qui  lui'étoiént 
jellés  depuis  la  guérifon  de  fa  chaudepiffe. 

i®.  Dans  réjaculation  la  femence  n  étoît  pas  dardée 
par  l’ouverture  du  gland  comme,  ci  devant.  2°.  Cette 
liqueur  retenue  dans  le  canal  de  l’urétre  n’en  fortoit  qu’en 
forme  de  bave  ,  6c  à  mefure  que  l’éreétion  diminuoit  ,  mais 
elle  fortoit  avec  plus  d’abondance  lorfqu’on  prefîbit  la 
verge  ou  i’urétre.  3®.  L’efpéce  de  frémilfement  ôc  la  fem 
fation  que  l’on  éprouve  dans  le  commencement  .de  l’éjar 
culaiion  { c’eft-à-dire  au  moment  que  la  femence  s’échap- 
pe  des  yailfeaux  éjaculatoires)  avoient  la  même:  vivacité 
qu' auparavant;  mais:  ni  ce^frémifiTement  ni  cette  fenfatioh 
ne  fe  foutenoient  pas  aufii  iong-tems. 

J e  crus  qu’on  devôit  attribuer  la  fiérilité  de  la  femme  aux 
obftacles  qui  retenoieht  la  femênce  de  l’homme  ,  ôc  qui 
empêchoient  qu’elle  ne  &Lté]^cul:ée^erfuyhîmS)  ôc  qu’ellè 
n’arrivât  pendanrl’ereéiiGmjufques  àl’orifice  de  la  matrice. 

Les  urines  fortoient  facilement  &  à  plein  canal  ;  on  ne 
pouvoit  par  conféquent  avoir  aucun  foupçon  d’étrangle¬ 
ment  dans  l’urétre ,  ni  d’aucune  de  ces  maladies  qu’on 
appelle  carnofités;  caraurtrois  accidens  près  que  je  viens 
de  rapporter,  le  mari  ne  fentoit  pas  le  moindre  dérange¬ 
ment  dans  aucune  de  fes  fondions. 

Lorfqu’il  fut  inftruit  de  ce  que  je  foupçonnois  pou^ 
voir  être  la  caufe  de  la  fiérilité  de  fa  femme,  il  ne  fut 
occupé  que  des  moyens  d’y  remédier.  Mais  étoit-Hpof- 
fibie  de  s’afTurer  bien  pofitiveuient  du  lieu  où:  étoit 
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dérangement  qui  s  oppofoit  à  1  éjaculation  de  la  femence, 
5c de  iefpéce  de  ce  dérangement?  D’ailleurs  ny  a-t’il 
pas  certains  vices  des  folides  capables  de  s’oppofer  au 
^ours  naturel  de  la  femence,  lefquels,  quoique  parfai¬ 
tement  connus,  font  pourtant,  incurables?  Ces  motifs 
m’empêcherent  de  lui  confeiller  aucun  remède,  il  en 
chercha  ailleurs  :  ôc  ou  n  en  offre-t’on  pas  pour  les  maux 
les  moins  connus  Ôc  les  plus  incurables  ?  Il  en  prit  de  tou¬ 
tes  mains  pendant  long-tcms,  ôc  toujours  fans  fuccès;  il 
mourut  au  bout  de  cinq  ou  üx  ans  d^une  maladie  aiguë 
abfolument  indépendante  de  fon  incommodité,  qui  fut 
toujours  la  même  jufqu’à  la  mort. 

Je  faifîs  avec  empreflement  Ibccafion  de  chercher  la 
caufe  qui  depuis  la  guérifon  de  la  gonorrhée,  s’étbit  op-^ 
pofée  à  l’éjaculation  ordinaire  de  la  femence. 

J’ouvris  i’urétre  par  le  dos^  c’et-à-dire  par  la  partie  fu- 
périeure  de  la  verge  ,  en  féparant  les  corps  caverneux  l’un 
de  l’autre,  depuis  l’ouverture  du  gland  jufqu’à  la  veiTie. 
Cette  ouverture  me  ht  découvrir  (  ^  )  une  çieatricefur  l’é¬ 
minence  de  la  portion  àà  vcru  m^tmwm  qui  re^rde  la 
vefîie.  Les  brides  de  cette  cicatrice  avoient  changé  la 
diredbon  des  vaiffaux  éjaculatoires  ,  dé  maniéré  que  leurs 
ouvertures,  au  lieu  d’être  dirigées,  comme  elles  le  font 
naturellement  vers  le  bout  de  la  verge ,  l’étoient  dans  le 
fens  contraire,  c’eft-à-dire  vers  le  col  de  la  vefïie  ;  de  forte 
qu’il  faUoit  néceffairement ,  eu  égard  au  contour  de  ces 
canaux,  ôc  àlapofition  de  leurs  ouvertures,  que  dans  l’é» 
jaculation,  la  femence ,  qui  naturellement  eft  dirigée  vers 
le  bout  du  gland ,  fut  refléchie  vers  le  côté  droit  du  col  de 
h  veflie.  Pour  m’en  affurer  je  fis  des  injections  par  les  vaif 
fcaux  déférens  dans  les  veflicules  féminaires  ^  Llnjec- 
tion,  après  avoir  rempli  ces  deux  réfervoirs,  fuivit  le 
contour  des  vaHFeaux  éjaculatoires,  Ôc  rejaillit  contre  le 
côté  droit  du  col  de  la  vefiieî  route  bien  difierente  de 
celle  que  tient  le  jet  de  la  liqueur  qu  on  ïnjéêle  dans  ces 
parties  lorfquelles  font  dans  leur  état  naturel  car  alors, 

J  Voyçs  la  Figaïe, 
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comme  il  a  été,  dit ,  le  j.et  de  h  liqueur  eft  dirigé  vers  le 

bout  de  la  verge.  .  .  -  ' 

II.  eut  fallu  5  pour  rétablir  le  cours  naturel  de  la  fomen-: 
ce,  détruire  les  brides  de  la  cicatrice. qui  av oient  déplacé " 
les  vaiffeaux  éjaculatoires,  ôc  quiavoient  tourné  leurs  ou¬ 
vertures  à  contre-fens  j  il  eût  fallu  rétablir  la  direûion  de: 
ces  vaiffeaux  pour  que  la.femence  fût  dardée  dans  lu— 
rétre  fuivant  la  direction  de  lai verge  panais:  étoit-il  pof— ; 
fible  par  dé  fimples  remédes:  ou  -par  quelque  opération' 
Ghirurgique,;  de  redreffer  cesruyaux  &  de  retourner ices: 
ouvertures  ?  Pou  voit-on  mênie  connoître  la  fingularité  de;; 
ce  dérangement  par  quelqu  autre  voyé  que  par  rouver-; 
ture -du  cadaTOl „  i  - .  ^  , 

Cette-  Obfervatîo^^^^^  l’impoffïbilité  quil  y  ae 

de  lever  certains  obffaeies:  qui  s’oppofent  à  l’éjaculatiom 
naturelle -  de  la  femUnce,  prouvé  aùfli  que  lardiredion  du 
cours  de  cette  liqueur  eft  une  condition  néceffaire  pour 
en  favorifer  f  éjaculation  ;  mais  cette  condition  n’eft  pas  ha 
feule-  pn  %it  de.quel.  feéours  eft  le  tifîu  des  divers  plans' 
de  fibres  rttufçukujes  fituées  autour  des  racm^  &  mêmei 
autour  fftine  partie  de  lalongueur  de  la  verge,  pour  preffer 
les  glandes  &  les  vaiffeaux  delà  femence  ,  pour  la  verfer 
dans  Furétre,  &  enfin  pour  la  faire  fortk  en  jet  du  conduir 
de  la  verge.  .  ,  ' 

.  Laibupieffe  &  le  reffbrt-des  vaifleaux,.  des  celluîes 
fies  fibres  qui-entrent  dahs  la  compofition  des  corps  ca-< 
yerneux  ^  font:  encore  une  condition  néceflaire  pour:  Fé-- 
Jaculation.  y  -  -  .  .  '  .  :  -  ^  ' 

La  defcription  de  tous  ces  müfcreSy  &  le  méclianifmc 
de  leurs  mo.uyemensi&dé  jeur  aélion  qui  appartiennent  à: 
Fœconom.iè  animale;^  îie:forit:pas''F.objet  dece  Mémoire- 
Nous  devons  remarquer  feulement  que  cès  organes  fingu-f 
fiers  font  fu jets  à  des  tumeurs  dures  qurreffembleiit  à  des- 
efpéces  denœuds  ou-de  ganglions,  qui  s’étendent  quelque- 
fois  en  forme  de  chapelets  d’un  bout  jufqu’à  Faütre  de  céS' 
deux  corps.  Lorfque.çeia.arrive,  la  verge  neffcpoint  droite  i 
dans  F éretlion,  elle  eft  au  contraire  pleine  dêboffea  qui  |a 
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‘courbent  6c  la  défigurent;  fi  réredion  eft  très-forte,  elle  ^  ^ 

eft  quelquefois  accompagnée  de  douleur;  &quoiquil-fe  i* 
fàfle  une  effufion  de  la  femence  par  les  T-aifleaux  éjaeu- 
latoires,  aufii  vire,  ôc  peut-être  aufli  fenfible  que  dans  QÙÏ  ■  DÊ’^EîfD* 
l  etat  naturel;  la  femence  n  eft  point  éjaculée  par  la  ver- 
ge,  elle  fort  en  forme  debave  par  l’ouverture  du  gland;  vaisseau?  .  ; 
&  cette  bave,  pour  ainfi  dire,  ne  commence  à  paroître- 
que  long-tems  après  quon  a  fenti  l’impreffion  de  l’éja- 
culation  intérieure  qui  appartient  aux  vailfeaux  éjacula¬ 
toires,  parce  que  la  liqueur  n’eft  poulfée  que  foiblement' 
vers  le  gland  par  l’impuiflance  ou-  le  défaut  d’aêtion  des- 
organes  qui  opèrent  cette  fondfcion^ 

Un  homme  de  quarante-huit  ans  qui  étoitdans  ce  cas,-  II. 
vint  me  conlulter ,  après  avoir  été' trois  ans  entre  les  inains- 
de  Médecins  oc  de  Chirurgiens  de. réputation,- qui  avôieht-^  d’éjaculation. 
épuifé  furiui  tous  les  remèdes  intérieurs  ôc  extérieurs  queocaufé  par  des 
l’on  a  accoutumé  d’employer  dans  les  tumeurs  dures  ôe- 
indolentes.  Tout  avoit  été  mis  en  œuvre  fans  le  moindre  danslescorps. 
fuceès,  lesfeuls  remèdes  mercuriels  havoient  pas  été  em-'  caverneux.^ 
ployés.  Quoique  le  malade  n’eût  eu  qu’une  feule  &légeré  ^ 
chaudepifledansfa:jeunefle:,:&  qu’il  affürât  quelle  âvoit' 
été  traitée  &  guérie  dans  le  cours  d  un  mofe  pâr  un  habile ■ 
homme;  je  crus  que  ces  duretés  pouvoient  être  vénérien¬ 
nes  ,  ou  que ,  fans  quelles  le  fufienv  elles-  pourroient  céder 
au  Mercure  comme  à  unpuifiant  réfolutif,  mais  j’eus  alors- 
pour  ce  remède  plus -de  eonfiancequ  il  lien- méritoit.  - 

A  la  fuite  d’un  long  régime,  des  bains^  &  autres-’ 
remèdes  préparatoires  ,-  je  lui  prefcrivis  les  fridions  : 
on  les  donna  dans,  toutes  les  régies,  le  malade  eut  un 
flux  de  bouche  abondant,  il  reçut  une  grande  quan-- 
t-itéde  Mercure,  ôc  il  refta  dans  Tufage  dû  remède  aullî 
iong-tems.  que  ceux  qu’on  guérit  tous  les  jours-  avec  le-; 
plusgrand-  fuccès  ^des.  vémles  les  plus* rebelles  y  ôc  les  plus- 
invéterées. 

Au.  fortir  de  ce  traitement,  il  fe  mit  à  Tufage  dû  lait  ; 
fente  qui  avoit  été  un  peu  altérée  par  le,  remédè,,  fiit  dàns: 
deux  mois  parfaitèmgnt  rétablie^  mais  les  duretés,  de  la: 
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verge  refterent  telles  qu  elles  étoient  auparavant,  6c  firent 

même  par  la  fuite  quelques  progrès. 

Voilà  donc  encore  un  exemple  d’un  vice  d’éjaculation, 
lequel  dépend  des  corps  caverneux  ;  ce  vice ,  comme 
dans  le  cas  précédent,  s’oppofoit  à  l’éjaculation,  &  de 
plus  à  une  éreêlion  parfaite  j  il  n’a  cédé  à  aucun  des  re¬ 
mèdes  qu’on  a  employés. 

J’ai  vu  un  très-grand  nombre  de  perfonnes  qüi  avoient 
de  ces  efpéces  de  duretés  dans  différentes  parties  des 
corps  caverneux,  mais  je  n’en  ai  point  trouvé  d’aufii  con-; 
fîdérables  que  celles  que  je  viens  de  décrire. 

Je  n’ai  jamais  vu  que  ces  duretés  s’oppofaffent  au  cours 
libre  de  l’urine,  excepté  dans  de  foxtes  érections  :  à  la  vé¬ 
rité  une  forte  éredion  peut  elle  feule  empêcher  l’urine" 
de  couler;  mais  ces  tumeurs?  caufeht  toujours  quelque 
changement  dans  les  érediôas  de  la  verge  ôc  dans  les  éja¬ 
culations  extérieures  de  la  femence. 

Il  paroît  naturel  que  les  étrahglemens  de  l’urétre  qui 
gênent  le  cours  des  urines ,  foient  aufli  un  obftacle  à  l’éja- 
eulation  de  la  femence,  puifque  c’eft  une  route  com-' 
mune  à  ces  deux  liqueurs  ;  cependant  il  arrive  quelque-^ 
fois  que  des  perfonnes  attaquées  de  fuppreflion  d’urine 
par  des  étrangleraens  de  l’urétre,  éjaculent  la  femence 
par  l’ouverture  du  gland  avec  une  liberté  entière.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  faut  néeeffairement  que  l’étranglement 
foit  placé  à  la  iiaifTançe  de  l’urétrevers  le  col  de  k  veffie, 
ôc  que  les  ouvertures  des  vaifTeaux  éjaculatoires  foient  li¬ 
bres;  car  fi  les  étranglemens  de  l’urétre  font  en  deçà  de 
ces  ouvertures,  l’obftacle  doit  être  commun  à  l’urine  de 
à  la  femence. 

Si  une  des  tumeurs  dures  du  corps  caverneux  eft  fi- 
tuée  vers  le  milieu  du  corps  caverneux  droit,  la  verge  au 
Heu  de  fe  drefler  en  ligne  droite ,  décrira  un  arc  dont  la 
courbure  fera  du  côté  droit  ;  fi  la  dureté  eft  du  côté  gau¬ 
che  ,  la  courbure  fera  de  même  du  côté  de  la  dureté. 

Si  le  ganglion ,  le  chapelet  ou  la  dureté  eft  dans  k 
partie  des  corps  cavemeux  qui  regarde  le  périnée ,  la 
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verge  fe  courbera  en  bas,  &  elle  fe  courbera  en  haut  fi 
U  dureté  eft  à  la  partie  du  corps  caverneux  qui  répond  à  Genre 

devicesd’e- 

los  punis.  ^  IT  JACUEATIOS 

La  courbure  eft  toujours  du  cote  ou  eft  la  maladie  :  en  CAU.sE"  ear: 
voici  vraifemblablement  la  raifon  :  réréélion- dépend  de 
îa  dilatation  ou  du  gonflement  des  cellules  des  deux  «e-es  Dr^s" 
corps  caverneux;  s’ils  fe  gonflent  également,  l’un  des  i-e* 
deux  corps  caverneux  ne  1  emportant  pas  lur  1  autre  3  ils 
concourront  également  à  la  même  aâion ,  &  l’éredion 
devra  fe  faire  en  ligne  droite;  mais,  fi  une  dureté  ou  un 
defléchement  dans  quelque  portion  de  l’un  des  deux 
corps  caverneux,  empêche  la  dilatation  dés  cellules  de 
cette  portion,  le  corps  caverneux  fera  dans  cet  endroit 
bridé,  durci  ou  delTéché;  il  s’y  fera  un  enfoncement, 
qui  fera  le  centre  de  la  courbure.  Cette  maladie ,  qui 
n’eft  point  rare  parmi  les  hommes  d’un  âge  avancé ,  fur-^ 
tout  parmi  ceux  qui  fe  font  trop  abandonnés  à  la  viva¬ 
cité  de  leur  tempérament,  eft  aufii  quelquefois  la  fuite  de 
la  maladie  vénérienne ,  comme  on  va  le  voir.  J’ai  vu  un 
grand  nombre  deperfonnes,  iefqueUes,  avec  des  acci- 
dens  véroliques  non  équivoques,  avoient  en  même-tems 
de  pareilles  duretés  :  les  ayant  traitées  par  les  friêlions  mer¬ 
curielles,  j’ai  obfervé  que  tous  les  accidens  véroliques  fe 
Ibnt  diflipés,  les  malades  ont  été  parfaitement  guéris  ;  mais 
ils  ne  l’ont  pas  été  des  duretés  du  corps  caverneux ,  lef- 
quelles,  pour  l’ordinaire  ont  refté  dans  le  même  état  où 
elles  étoient  avant  le  traitement. 

La  réfiftence  que  ces  duretés  oppofent  aalpécifique, 
me  fait  penfer  que  par  rapport  à  la  guérifon ,  on  pour- 
roit  les  mettre  au  rang  de  certains  reftes  de  maladies 
vénériennes,  tels  que  font  ces  dartres,  ces  douleurs  va¬ 
gues  ou  fixes  ,  &c  ces  écoulemens  ou  gonorrhées  qui 
réfiftent  aux  fripions  mercurielles  &  à  tout  autre  fpéci- 
fique  de  la  vérole,  &  qui,  quand  elles  font  curables, 
ne  guériflent  enfuite  que  par  d’autres  remèdes  appropriés 
à  chacune  de  ces  maladies  particulières.  Les  fridions 
enlèvent  le  virus  vénérien  qui,  pendant  qu’il  exifte ,  em.- 
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pêche  que  ces  maladies  ne  puiffent  être  guéries  pat  les 
remèdes  qui  leur  font  propres.  C’eft  en  vain  qu’on  les^ 
attaqueroit  avant  que  le  virus  foit  éteint  ;  mais  le  virus 
étant  détruit,  ces  remèdes  peuvent  produire  leur  effet,.  & 
difïïper  ces  affedions.  .  ‘  - 

Si  ce  que  j’ai  déjà  obfervé  dans  trois  occafîons,  fe 
trouve  confirmé  par  une  fuite  d’Obfervations  ;  j’ai  lien 
de  croire  que  les  eaux  de  Baréges  font  peut-être  le  véri^. 
table  fpécifique  de  ces  duretés  ?  &  que  les  tumeurs  de  ce 
genre  ,.que  j’ai  regardées  commé  incurables,  parce  quel-- 
îes.n’avôient  point  cédé  à  tous  les  remèdes  qu’on  avoit 
tenté,  nauroient  peut-être  pas  .réfifté  à  ces  eaux;  ces 
fortes  de  duretés  que  j’ai  traitées  ont  ordinairement  téfifté 
a  tout,:  excepté  à ces: eaux,  .a  :  j  j  f  -  ^ 

,  Ces  duretés,  ne  .  font  :ni  douloureufes  nî  dangereufès  j 
mais ,  comme  pbns  favons  dit,  ;  elles  .gênent  réreêlion, 
empêchent  l’éjaculation ,  &  font  par  -  là  des  caufes  de 
âérilité.  Nè.font  -  ce  pas.,  d’affez  grands  inconvenienS' 
pour  nous  obliger  d’en  chercher. v  ôc  d’en  publier  le 
remède.?...:^,:’.-  ' 

;  J’ai  travaillé  long- tems  fans,  le  trouver;  ceft  inutile¬ 
ment  que.  j’ai  employé  les  émoîliens:ôc  les  réfolutifs  de 
toutes  les.  efpéces.  Le  feul  qui  ait  quelquefois.,  mais’ 
très  -  rarement ,  procuré  quelque  foulagement,  c’eft  le 
Mercure  fur-tout  en  friêtioiis.',  Aforcet-de  voir  un  grand 
nombre  de  perfonnes  aufqueiles  j’avois  confeillé  des  re¬ 
mèdes  pour  cette  maladie, ;fe  rebuter. de  les  continuer; 
je  me  rebutai  moi-même  d’ordonner  aux  nouveaux  ma¬ 
lades  qui  me  confultoient ,  les  remèdes  dont  je  m’étois 
fouvent  fervi  fans  fuccès.  Quoique  j’euffe  inutilement 
mis  en  ufage  les;  eaux  de  Balaruc,  celles  de  Bourbon  ôc 
de  Bourbonne ,  j’imaginai  pourtant  que  celles  de  Baréges, 
pGurroient  être  plus  efficaces,  ôc  je  trouvai  une  occafion 
favorable  d’en  faire  l’efTai. 

Un  homme  de  fbixante  ans,  qui  avoit  fiefbin  des  eaux 
de  Baréges  pour  une  ancienne  bleffure,  me  confulta  aufïl 
pour  des  duretés  pareilles  à  çeUes  dontje  viens  de  parler, 

elles 


E  M  P  e’  C  H  e’  E.  453 

elles  étolent  fîtuées  à  l’endroit  ou  les  racinés  du  corps  ca-  ^ 

verneux  vont  fe  réunir  vers  le  pubis  pour  former  la  verge.  ^  Genre 
Ces  duretés  dont  on  ne  pouvoir  connoître  exaétemeiit 
ietendue.à  caufe  de  leur  profondeur,  s’étendoient  un  cause*  par 
bon  pouce  en  deçà  de  Funion  des  os  pubis ,  &  gênoient  ® 
en  cet  endroit  le  corps  caverneux ,  au  point  que  dans  l’é-  ME’ES  dans 
re<3:ion,  la  verge  décrivoit  un  arc  courbé  vers  la  partie  les  corps 
fupérieure  du  pubis.  Dans  les  fortes  éreétions  il  y  avoir 
des  momens  où  le  malade  fentoit  vers  la  dureté  un  tirail- 
îement  dôuloüreux.  Outre  ce  vice  d’éreélion,  les  duretés 
empêchoient  l’éjaculation,  la  femence  dardoit  intérieu¬ 
rement,  ainfi  que  dans  l’homme  qui  fait  le  fujet  de  la 
première  Obfervation,  &  elle  ne  fortoit  de  l’urétre  qu  eh 
bavant,  &  après  que  l’éreélion  avoir  un  peu  diminué. 

Pendant  que  le  malade  guériffoit,  par  le  fecours  des 
eaux,  de  fon  ancienne  blelTure,  il  prit  la  douche  fur  la  du¬ 
reté  dont  nous  avons  parlé,  ôc^on  s’apperçut  que  durant 
le  cours  d’une  Paifon  de  ces  eaux,  la  dureté  avoir  diminué 
confidérablement  :  cette  première  marque  de  fuccès  en¬ 
gagea  le  malade  à  fuivre  le  même  remède  j  les  douches 
réitérées  durant  la  faifon  fuivante ,  achevèrent  de  fondre 
cette  dureté,  les  éreélions  reprirent  leur  ancienne  forme,  ,  \ 

^  la  femence  ion  éjaculation  naturelle. 

Cet  exemple  me  détermina  à  confeiller  les  eaux  de  iv.  &  v. 
Baréges  à  deux  autres  perfonnes  attaquées  du  même  mal  ;  ^arPAuteur 
elles. n’avoient  jamais  eu  aucune  maladie  vénérienne,  les  fm-  le  même 
eaux  ont  opéré  fur  ces  deux  malades  une  guérifon  parfaite,  vice ,  guéri 

Ces  fuccès  étant  parvenus  à  la  connoiflance  d’un  hom-  ^emédeT^"^^ 
me  de  cinquante-cinq  ans,  qui,  avec  de  pareilles  duretés  y observ 
à  la  verge,  avoir  des  accidens  dépendans  d’anciennes  par  l’Auteur, 
maladies  vénériennes  qu’il  avoir  -eues  dans  là  première  même 
jeuneffe,  il  fe  détermina  de  fon  propre  mouvement  à  par^ié  mêmi 
aller  aux  mêmes  eaux  pour  les  duretés  de  la  verge  ;  il  remède, 
y  prit  la  douche  inutilement;  les  duretés ,  Ôc  les  autres 
accidens  vénériens  augmentèrent,  au  point  qu’il  fallut  , 
trois  mois  après  fon  retour  de  Bareges,  lui  donner  des 
fêlions  mercurielles  :  tous  les  accidens  vénériens ,  hors 
MmokesyTorn^L  lîi  . 


1 


^  Sur  l’ej  Acut  AT10K 
— ' —  les  duretés  ,  furent  parfaitement  guéris  par  le  Mercure. 

II.  Genre  Après  que  le  malade  fut  entièrement  rétabli,  je  lui  eon- 
îlcuLATioN  '  feillai  de  retourner  à  Baréges  ;  il  y  prit  encore  la  douche, 
CAUSE’  PAR  ôc  en  revint  parfaitement  guéri  des  duretés  qui  avoient 
durÏÏTor^-  ^  même  remède  pendant  que  le  fang  étoit  in, 

me’es  dans  feêlé  du  virus  vénérien. 

tEs  CORPS  J’ai  cru  que  cette  derniere  Gbfervation  pouvoit  m’au- 
CAVEBNEÜX.  comme  Je  l’ai  déjà  avancé,  à  mettre  certaines  du¬ 

retés  du  corps  caverneux  au  rang  de  ces  maladies,  lef- 
qu elles,  quoique  vénériennes ,  né  cèdent  point  au  Mer¬ 
cure  feul,  mais  quiguériffentpardes  remèdes  particuliers  , 
lorfque  le  fang  a  été  purifié  par  le  Mercure ,  &  qui  au  con¬ 
traire  réfîftent  à  ces  mêmes  remèdes ,  îorfqu’îîs  font  admi- 
nifirés  pendant  que  le  fang  eft  infedé  du  virus  vénérien. 


SUR  LE  MEME  SUfETs 


Par  M,  Petit. 


Vice  d’éja-  T  ’A  Y  été  confulté  plufieurs  fois  par  des  perfonnes  qui 
euîatiorurau-  J  pg  plaignoient  d’auttes  maladies  que  de  celle  de  ne 
tréciffeme^it  point  éjaculer  la  matière  féminale  par  1  urètre  dans  le  tems 
de  i’urétïê ,  du  coït  J  de  maniéré  que ,  quoiqu’ils  euflent  prefque  toutes 
”^oven  ïuue  fenfatioiis  ôc  tous  les  mouvemens  qui  accompagnent. 
Scifion  faite  naturellement  l’éjaculation,  il  ne  fortoit  rien,  ôc  le  bout 
à  cette  par-  de  la  vergé  fe  trouvoit  fec.  : 

^  Je  ne  feus  quel  confeU  donner  au  premier  qui  me  con- 
parl’Âuïeut!  fulta,  mais  Je  ne  lui  déclarai  point  mon  ignorance,  foit 
fur  ce  fujet.  pour  ne  pas  perdre  fa  confiance ,  foit  pour  me  donner  le 
îoifîr  d’examiner  une  maladie  qui  étoit  alors  toute  nou¬ 
velle  pour  moi.  Je  me  contentai  de  lui  ordonner  de  vivre 
'  plus  régulièrement  qu’il  ne  faifoit.  J’^ai  ie.vifîter  le  iendê- 

main  matin  ,  fes  urines  me  parurent  très-bien  condition^ 
nées  ;  J1  eut  envie  d’uriner,  ôc  il  en  fit  la  fondion  en  ma 
préfeneèi  J^obfervai  que  rurine  arrivoit  lentement,  que 
te  prenueres  goûtes  couloient  le  long  du  gland^  ôc 


ru^  .  BJBBIB  Ces  Corps  ceiwmeuæ.  ÇLC  jPardoris  des  jHuscIes  érecteitrs .  Tyj)C'Creù^e.  t^jy.-^ea^ruf7iOTLtatzzif?z.l^'F  Ca. prostate  diinsees .  GG^G^  Ca  VéssteC 
^  ^  /r.  SH  ^es  iLoc.  TTreteres .  II  Ces  ^^xusseaeue  de^ere7U"a.  S  Cœ  liqueur  Séminale  po Lissée  dans  ler  ^vessie par  les  noaisseaiiee  ^aculaimres  derar^es  par  hehridc de 

- liqueur  qui  sortder  n>aisseaiice  éjamlatoires ^suioxLrht  sa,  dùdciiow  naLurelle  .  G  O  tissiL  spûnqieuee  des  Coips  cavemeitæ. .  CaJfdenthrane 

dssus  sponaieiisi^des  Corps  epoerme^  ^  " 


E  M  P  e’  C  h  e’  E.  435: 

jçts  d’urine ,  partant  de  l’ouverture ,  décrî  voient  une  — -  i.'.i-r.» 
double  fpirale  à  contre 'fens  l’une  de  l’autre,  puis  une 
fimple  courbe  J  &  qu’enfuite  la  force  expulfiye  diminuant,  ^c&Zl^PAlts. 
les  urines  décrivoient  une  fécondé  fois  les  fpirales ,  &  fi-  RETRECISSE- 
îiiflbient  en  coulant  le  long  du  bout  de  la  verge ,  ainfî 
uu’elles  avoient  commencé. 

Ce  jour-là  je  reconnus  feulement  qu’il  y  avoir  un  rétré-  Examen  de 
ciffement  dans  le  canal  de  l’urétre,  ôc  je  le  jugeai  être  ia  maladie, 
près  du  col  de  la  velTie ,  parce  que  le  malade  fentoit  que 
les  urines  ne  trou  voient  de  réfîftance  qu’en  ce  lieu.  Cette 
remarque  fuffifoit  bien  pour  rendre  raifon  de  la  fortie  irré^ 
guliere  de  fes  urines ,  maladie  dont  il  ne  fe  plaignoit  pas  ^ 
mais  elle  ne  m’apprenoit  pas  la  caufe  du  mal  pour  lequel 
il  me  confultoit.  Le  lendemain  je  ne  trouvai  rien  de  plus 
dans  les  urines  que  le  malade  avoit  rendues  pendant  la 
nuit  ;  il  me  dit  qu’il  avoit  fenti  une  pollution  noêlufne  ;  je 
le  fis  piffer,  l’urine  fut  beaucoup  plus  de  tems  àparoitre, 
ôc  l’irrégularité  de  fa  fortie  fut  plus  grande  quelle  ne  l’a- 
voit  été  la  veille;  c’eft  ce  qui  arrivoit  ordinairement  la  pre¬ 
mière  fois  que  le  malade  urinoit  après  l’éjaculation;  il  nie 
dit  même  que  lorfque  l’envie  d’uriner  le  prefîbit  immédiat 
tement  après  le  coït,  les  urines  ne  pouvoient  palTer,  ce 
qui  î’obligeoit  cfattendre  quelque  tems.  Cette  nouvelle 
Obfervation  me  découvroit  quelque  chofé  de  plus  qüè 
lea  premières  ;  mais  j’eus  biemtôt  dévoilé  le  refte  du  myf- 
tére ,  lorfqu’examinant  les  urines  qu’il  venoit  de  rendre  , 
j’y  trouvai  une  cueillerée  de  matière  glaireufe  que  je  fé- 
parai ,  ôc  que  je  reconnus  être  de  la  femence ,  qui,  au  lieu 
d’avoir  fuivi  le  canal  de  l’urérre  pour  s’éjacuiêr  aü  dehors, 
étoit  entrée  dans  la  vefiie ,  d’oà  elle  n’étoit  fortie  qu’avec 
l’urine.  Ces  faits  n’avoient  point  été  obfervés  par  le  ma» 
îade;  il  étoit  dans  l’erreur  de  croire  rendre  fa  femence 
par  l’anus,  parce  qu’il  fortoit  fouvent  des  glaires  mêlées 
avec  les  matières  fiercorales  ;  mais  quoique  la  chofé  ne 
foit  pas  impoffible,,  j’avois  lieu  de  penfer  autrement  > 
parce  que  pendant  plufîeurs  jours  que  j’obfervai ,  il  ne 
me  parut  riea  de  femblabie  dans  fes  excrémens ,  &  qué 


Vice  d'e- 
3ACULATI0N 
CAUSE'PARiE 
BETRECISSE- 

AIEnt  de  l’u- 
betre,  , 


Sua  r,’ EJACULATION 
quand  même  il  auroit  paru  quelque  matière  glaireufc', 
ceux  qui  n  urinent  pas  facilement  font  des  efforts  accomt 
pagnes  d’une  efpéce  de  T énefme,  qui  exprime  des  glandes 
du  redmn  une  matière  blanche  &  glaireufe  qui  peut  en  im- 
pofer  ;  mais  de  plus  la  femence  qui  fortoit  avec  les  urines 
étoit  fl  peu  changée  qu’on  ne  pouvoir  s’y  méprendre. 

Il  me  reffoit  cependant  quelques  difficultés  fur  ce  que 
les  urines  ^  quoique  gênées  dans  leur  paffage ,  avoient 
leur  cours  affez  libre,  &  que  la  femence  qui  ne  pouvoir 
fortir  dans  le  tems  de  l’éjaculation,  fortoit  conjointement 
avec  les  urines ,  quoiqu’elle,  ne  fût  ni  liquéfiée  ni  difper^ 
fée  dans  ce  fluide.. 

Après  avoir  réflêclii  fur  ce  Phénomène,  Je  jugeai  que 
malgré  le  rétréciffement  du  canal ,  l’urine  pouvoit  bien 
pafler  à  caufe  de  fa  fluidité  ôc  de  la  gradation  volontaire 
des  forces  qui  la  pouffent ,  mais  que  la  femence  qui  eft 
yifqueufe  Ôc  pouffée  avec  la  vîteffe  ôc  la  force  involonr 
taire  qui  fait  l’éjaculation ,  trouvoit  en  ce  lieu  rétréci  un 
obftacle  d’autant  plus  difficile  à  vaincre,  quel’inftant  de 
l’éjaculation,  ou  toutes  ces  parties  font  tendues  Ôc  gon¬ 
flées,  étoit  celui  dans  lequel  les  urines  mêmes  ne  pou- 
voient  paffer  ;  de  forte  que  je  ne  m’étonnai  plus  de  ce 
que  la  femence  ainfi  pouffée,  au  lieu  de  fuivre  la  route 
ordinaire,,  étoit  obligée  de  réfléchir  &  d’entrer  dans  la 
veffie;  je  conçus  de  plus  que  fi  la  femence  fortoit  enfuite 
avec  les  urines ,  quoiqu’elle  n’eût  rien  perdu  de  fa  con- 
iiftence ,  c’étoit  parce  qu’au  lieu  d’être  pouffée  avec  la 
vîteffe  ôc  la  force  involontaire  qui  fait  l’éjaculation,  elle 
fuivoit  la  douce  ôc  volontaire  impulfion  communiquée 
aux  urines  ;  ce  qui  lui  donnoit  le  tems  de  fe  mouler  àl’an- 
guftie  du  canal,  ôc  elle  fortoit  d’autant  mieux,  que  quand 
le  malade  urinoit ,  ces  parties  n’étoient  pfus  tendues  com-, 
me  elles  le  font  au  tems  de  l’éjaculation. 

J’obfervai  encore  que  la  femence  qui  étoit  entrée  dans 
la  veffie,  ne  fortoit  pas  totalement  la  première  fois  que  le 
malade,  urinoit  après  l’éjaculation  ;  il  en  paroiffoit  fouvent 
h  fécond©;  ^  même  la  troifléme  fois,  ôc  toujours  fa^ 
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a^oir  changé  de  couleur  ni  de  conMenee  ;  maïs  enfuite 
les  urines  fortoient  naturelles  &  pures  jufqu  à  ce  que  le  ^  ^ 

malade  éjaculât ,  &  alors  la  femence  y  reparcilFoit  de  la  cAuss^ARtE' 
même  maniéré  qu’il  a  été  dit.  reirecisse- 

Après  avoir  réitéré  les  niêmes  Obfervations  ne  dom  ^ 

tai  plus  de  la  caufe  immédiate  de  cette  maladie  :  je  iis  les 
queilions  que  je  crus  néceffaireS'  pour  en  découvrir  les 
caufes  premières.  Le  malade- ii’avok  eu  de  maladies  vé-- 
nériennes  qu’une  feule  chaude -piiFe  >:  de  laquelle  il  avoir- 
été-parfaitement  traité,  &  n’avoit  reffenti  d’autre  incom-*- 
modité  que  celle  dont-  il  fe  plaignoit  alors ,  à  laquelle  dans 
le  commencement  il  avoit  fi  peu  fait  d’attention  qu’il  ne- 
fe  fouvenoit  pas  fi  elle  étoit  furvenue  immédiatement' 
après  la  guériibn  de  fa  chaude-piife ,  ou  long-tems  après  ;  ^ 
il  n’étoit  pas  mêm^e  aifuré  fi  depuis  fa  chaude-piffe  il  avoit? 
éjaculé  naturellement. 

N’ayant  aucun  foupçon  de  maladie  vénérienne,  je  ne  Etat  deii 
fis  d’attention  qu’au  vice  local  qui  coniîftoit  dans  une  ci-'  niaiadie. 
catrice  difforme,  ôc  crifpée  placée  au  lieu  que  j’ai  dit. 

J’en  fus  affuré  lorfque  je  voulus  le  fonder,  parce  que^ 
mes  tentatives  furent  vaines  ;d’obfl:aeIe  étok  invincible  ; 
j’effayai  même  inutilement  les  bougies  >  &  prêt  àprendre 
un  autre  partie  Je  malade  fat  obligé  de  retourner  en  Pro^' 
vij|ce  ,Je  le  perdis  de  vue.  S’étant  marié,  ôc  délirant 
d’avoir  des  enfans,  il  revint  me  trouver  deux  ans  après, 
réfolu  de  faire  tout  ce  que  je  jugerôis  à  propos.  Il  me/ 
dit  que  depuis  fon  départ  de  Paris  >  on  lui  avoit  fait  ufer: 
de  bougies,  &•  que  deux  fois  elles  lui  avoient  caufé-  des» 
rétentions  d’urines  li  confidérables  qu’il  ne  voüloit  point' 
en  ufer  davantage  ;  c’eft  ce  qui  me  détermina  à  lui  faire 
une  ineifîon  femblable  à  celle  de  la  Lithotomie  j  je  m’y  dé* 
terminai  d’autant  plus  volontiers  que  j’efpérois  moins  des^ 
bougies  que  de  ropéîation.  Gelle-ei  détruit  fans  retour 
le.  vice  local  ;  ôt  les  bougies^  fi- elles  font  eorrofives ,  cau-^ 
fent  de  fâcheux  accidens  ;  &  li  elles  ne  le  font  point ,  elles 
ne  dilatent  le  canal  de  l’urétre  que  pour  un  tems ,  &  la 
inême  difpolitipn  •  au  rétrécilTement  fubliftêij  d’aiUêurs 
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pendant  lufage  que  notre  malade  en  avoit  fait^  U  avoît 
Vice  d’e*  toujours  été  impolTible  de  les  pafler  au-delà  de  robftacle  » 
derniere  cirçonftance  n  etoit  pas  favorable  pour  faire 
RETRECISSE-  Topération ,  qul  eft  très-difficile,  lorfqu  on  ne  peut  pas  in- 

ment  de  l’ü-  troduire  une  Ibnde  cannelée  jufques  dans  la  veffie,  ^ 

/  .  Après  avoir  préparé  mon  mdade,  je  pris  le  tems  que 
pera  ion.  pleine  d’urine  ;  je  pouffai  la  fonde  cannelée 

jufqu’au  lieu  de.fobftacle  ;  je  coupai  la  peau  ôc  les  graiffes 
de  la  longueur  de  deux  pouces  :  je  plongeai  monbiftouri 
dans  la  cannelure  de  la  fonde,  &  je  lafuivis  jufquau  bout 
qui  n  étant  point  fermé,  me  donna  la  facilité  de  paffet 
un  trois-quarts  cannelé  jufques  dans  la  veffie  :  en  baillant  la 
main ,  ôc  prenant  le  contour  des  os  pubis ,  j’y  arrivai  fans 
danger,  &  les  urines  parurent  quand  j’eus  tiré  le  poinçon 
du  trois-quarts.  Après  avoir  retiré  la  fonde  cannelée,  la 
cannelure  du  trois-quarts  me  fervit  à  conduire  mon  biftouri 
affez  avant  pour  couper  entièrement  la  partie  du  canal 
qui  étoit  rétrécie  ;  j’eus  alors  la  facilité  ciintroduire  une 
petite  cannule  dans  la  veffie,  ôc  je  lalaiffai  jufqu’à  ce  que 
le  canal  eut  fuffifamment  fuppuré  ;  alors  ayant  ôté  la  can¬ 
nule  ,  j’introduilîs  par  la  verge  dans  la  veffie  une  fonde 
en  é',  par  laquelle  s’éçouloient  les  urines ,  ôc  fur  laquelle 
le  forma  la  cicatrice  :  le  malade  fut  parfaitement  guéri  en 
un  mois,  tant  de  l’opération  que  des  indifpofitions  pour 
lefquelles  je  l’avois  faite.  J’ai  fait  la  même  opération  à 
peu  près  dans  les  mêmes  circonftances ,  ôc  avec  le  même 
luccès.  Tous  ceux  à  qui  j’ai  fait  la  boutonnière  à  l’occafion 
de  la  rétention  d’urine,  ont  recouvré  la  liberté  du  canal , 
lorfque  l’obftacle  s’eft  trouvé  compris  dans  l’incifioh. 
II.Observ.  Il  n’y  a  pas  long- tems  que  pour  une  rétention  totale 
Fur  la^Se  urines  ,  j’en  fis  une  où  j’eus  le  bonheur  de  trouver  le 
maladie,  a-  Vrai  chemin  des  urines ,  fans  être  guidé  par  la  fonde  can- 
■vec  .unejé-  nelée;  je  fuivis  la  même  méthode,  ôc  non -feulement  le 
rfnerguérie  malade  guérit  promptement  de  l’opération ,  mais  il  fut 
par  la  même  délivré  des  deux  indifpofitions  qui  ont  beaucoup  derap- 
opération,  po^t  à  celles  qui  font  le  fujet  principal  de  ce  Mémoire. 

Depuis  quinze  ans  à  la  fuite  d’une  chaude -piffe,  qui 
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avoit  été  Echeufe  par  le  gonflement  des  hémorroïdes  & 
des  vaifleaux  voiflns  ;  ce  malade  n  urinoit  qu’avec  peine, 
ôc  d’un  jet,  d’urine  fl  menu  qu’il  étoit  très-longtems  à 
vuider  fa  veflie ,  &  par  impatience  il  ne  la  vuidoit  pas 
toujours  :  il  avoir  tant  de  peine  à  éjaculer,  que  lorfque  fa 
femence  arrivok  à  i’obftacle ,  elle  lui  caufoit  une  efpéce 
de  douleur,  &  ne  fortoit  par  la  verge  qu après  que  le 
plaiflr  étoit  prefque  pafîe  :  depuis  l’opération  il  urine  à 
très-gros  jet ,  fa  femence  fort  promptement  ôc  librement, 
&  ce  qu’il  fentoit  de  douloureux  en  éjaculant,  s’eft  changé 
en  plaiflr. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui,  après  des 
chaudes-pifles,  n’éjaculent, ou  pour  mieux  dire,  ne  ren¬ 
dent  leur  femence  par  la  verge  que  iong-tems  après  le 
plaiflr  pafîe  :  fl  à  ceux-là  elle  n’entre  point  dans  la  veflie , 
e’eft  parce  que  le  rétréciflement  eft  près  du  gland,  &  que 
depuis  le  veru~montanum  jufqu’à  l’obUacle,  il  fe  trouve 
affez-  d’efpace  pour  contenir  la  femence  jufqu’à  ce  que 
i’éreèlion  cefle  ;  car  c’efl  alors  que  la  femence  fort.  Il  y 
en  a  à  qui  le  rétréciflement  eft  fl  confldérable  qu’il  fe 
pafîe  plus  d’un  quart  d’heure  avant  que  leur  femence  fok 
entièrement  écoulée.  J’en  ai  foulagé,  &  même  guéri  plu- 
fieurs  par  le  moyen  des  bougies  faites  de  linge  ciré,  ôc 
frottées  de  poudre  de  Sabine  très-fine ,  Ôc  en  petite  quan¬ 
tité  ;  par  ce  moyen  on  fait  fuppurer  le  lieu  où  le  canal  eft 
rétréci  ôc  iorfqu’on  croit  avoir  détruit  l’obUacle ,  on 
achevé  la  cure  avec  les  bougies  fimples  faites  avec  l’em¬ 
plâtre  de  Cérufe  brûlée ,  de  charpie  ou  de  Nuremberg. 

On  voit  par  ces  Obfervations  que  les  défauts  d’éjacu¬ 
lation  de  cette  efpéce  font  plus  ou  moins  confidérables , 
félon  que  le  rétrécifîement  du  canal  eft  plus  ou  moins 
grand,  ou  plus  ou  moins  éloigné  du  . 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  dfEdîm-** 
boug  (Tome  i.)  une  Obfervation  fur  un  vice  d^éjacula- 
tion  qui  étoit  caufé  par  trop  de  vigueur^  ôc  qui  a  été  guéd 
par  un  régime  raftaichifîknt  ôc  humeêlant^ 
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SUR  UN  miL  ÉRAILLÉ; 


Par  M,  L  E  D  R  A  N. 

UN  jeune  homme  avoir  eu  à  lage  de  huit  ans  une 
fiftule  lachrimale  dont  on  lui  avoir  fait  l’opération 
•dans  fa  Pravinee.  Cette  opération  n’avoit  pas  été  faite 
félon  les  régies  de  l’Art,  car  les  deux  paupières  qui,  dans 
l’état  naturel,  fe  réuniffent  au  grand  angle  de  l’œil,  étoiem: 
reliées  à  cet  angle  écartées  l’une  de  l’autre  de  fix  à  fept 
lignes.  Les  larmes  couloient  le  long  de  la  joue ,  ôc  la 
paupière  inférieure  étoit  renverfée  du  côté  du  grand  an-» 
gle  ;  ainlLie  point  lachrimal  qui  eftà  cette  paupière  étoit 
-xeiTerré  ,  &  peut^tre  même  que  les  deux  points  lachri- 
^maux  étoient  i|iutjles.  .  -  ^ 

Six  ans  après,  une  autre  difformité  fe  joignit  à  cette  pre« 
miere;  il  fe  forma  dans  le  tiffu  cellulaire  qui  oft  entre  la 
'.conjondive  la  paupière  inférieure ,  une  tumeur  dure 
qui  s’accrut  peu  à  peu,  &  qui  dans  l’efpace  de  trois  ou 
■quatre  ans  devint  groffe  comme  une  olive.  C’eft  en  cet 
état  que  le  jeune  homme  me  fut  amené  au  mois  de  Juillet 
1759.  il-avoit  alors  dix-huit  à  dix-neuf  ans.  La  tumeur 
qui  étoit  dans  l’épaiffeur  de  la  paupière,  s’étendoit  de¬ 
puis  la  moitié  de  cette  paupière  jufqu’au  grand  angle  de 
lœil,  où  elle  paroiffoit  confondue  ,  avec  la  caroncule  ; 
elle  rempliffoit  Fefpace  que  lecartement  des  paupières 
iaiffoit  entre  elles.  Elle  excédoit  un  peu  le  rebord  de  la 
paupière,  qui  par  là  s’étoit  renverfée  beaucoup  plus  en¬ 
core  quelle  ne  l’étoit  avant  la  naiffance  de  cette  tumeur. 
Le  tout  enfemble  faifoit  une  difformité  fi  grande ,  que  le 
jeune  homme  n’ofoit  prefque  fe  montrer. 

■  Ma  première  attention  fut  d’emporter  la  tumeur  qui  étoit 
dang  l'épaiffeur  de  la  paupière.  Je  préparai  le  malade  par 
une  faignée,  &.pâr  quelques,  jours  de  diette.  Pour  opérer, 
je  le  plaçai  fur  une  chaife  à  dos ,  ôc  je  fis  affujettir  îatête 

pa^ 
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par  un  Aide-Chirurgien  ;  alors  j’accrochai  latumeur  avec  — — 
îne  herigne  pour  l’affujettir ,  &  je  la  féparai  de  la  conjoiic- 
rive  avec  une  lancette  ronde ,  bien  tranchante  &  fixée  pour  re’ta- 
dans  fa  ehaffe  :  Je  la  détachai  enfuite  de  la  paupière  avec  blir  le 
la  même  lancette ^  ôc  je  l’emportai,  ne  laiffant  qu’un  peu 
de  chair  Fongueufe ,  qui  me  paroifToit  être  confondue  avec  o  e  i  l.  , 
la  caroncule. 

Cela  ne  faigna  que  quelques  minutes,  parce  que  je  fis 
laver  la  playe  avec  une  légère  eau  alumineufe.  Pendant 
les  trois  premiers  jours,  je  fis  pour  tout  panfement  b  affi¬ 
ner  fouvent  l’œil  avec  l’eau  de  Guimauve,  ôc  par  la  fuite 
-on  l’humeêla  de  même  avec  une  légère  eau  de  Couperofe. 

En  dix  ou  douze  jours  la  playe  fut  entièrement  guérie* 

Pendant  ce  tems  la  paupière  mife  à  fon  aife  fe  releva  ôc 
Je  refîerra  un  peu  par  elle-même  ;  ôc  la  cicatrice  qui  fe 
fit  entre  la  conjonaive  ôc  cette  paupière,  la  refferra  en¬ 
core.  Ainfi  elle  ne  refta  renverfée  que  du  côté  du  grand 
angle,  depuis  l’ancienne  cicatrice  jufqu  à  quatre  ou  cinq 
lignes  en  deçà  du  point  lachrimal  :  ce  renverfement,  com¬ 
me  on  l’a  dit,  venoit  de  la  maniéré  dont  la  première  opé¬ 
ration  avoit  été  faite.  Quoique  toute  la  difformité  ne  fût 
pas  effacée,  je  fus  deux  mois  fans  y  toucher,  pour  laiffer 
raffermir  la  cicatrice. 

Au  bout  de  ce  tems,  je  crus  devoir  achever  ce  que 
javois  commencé.  Mon  intention  dtoit  de  couper  le 
petit  bord  de  l’une  Ôc  de  l’autre  paupière,  depuis  les 
points  lachrimaux  jufques  par  delà  l’ancienne  cicatrice  ; 
d’enlever  toute  la  cicatrice,  ôc  même  le  peu  que  j’avois 
laiffé  de  chair  fongueufe  fur  la  caroncule  qui  eft  au 
grand  angle  ;  en  un  mot  j’avois  deffein  de  rendre  faignant 
tout  cet  elpace  pour  en  procurer  une  prompte  réunioa 
par  la  future. 

Je  fis  afféoir  le  malade  fur  une  chaife  à  dos  placée  au 
grand  jour ,  la  tête  affujettie  par  un  Aide-Ghirurgîeh. 

•  Je  pris  ôc  fixai  avec  une  petite  pincette  le  bord  renv erfé 
de  la  paupière ,  ôc  commençant  mon  incifion  tout  auprès 
du  point  lachrimal  ,  je  la  continuai  jufques  fur  le  côté  du 
Mémoires^  Temç  Kkk 
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nez ,  ne  prenant  tout  au  plus  qu’une  ligne:  ou  deux  Je 
répaiffeur  des  parties  ;  j’en  fis  de  même  à  la  paupière  fu- 
périeure ,  terminant  l’incifion  fur  le  côté  du  nez.  à  l’endroit 
où  finiflbit  la  première.  J’enlevai  de  même  toute  la  fur- 
face  de  l’efpace  qui  étoit  entre  les  deux  incifîons  ;  &  je 
fis  par  ce  moy  en  une  playe  triangulaire  j  dont  chaque  face 
avoit  fept  à  huit  lignes  depuis  un  angle  jufqu’à  l’autre. 

Il  falloir  ménager  l’étoffe, •&  noter,  pour  ainfi  dire,  que 
la  fuperficie  du  tout  ;  ainfi  je  devois  être  fur  de  chaque 
coup  de  biftouri  que  je  donnois  pour  n’en  couper  ns 
trop  ni  trop  peu.  Cependant  dès  que  cela  faignoh  un  peu^ 
une  feule  goutte  de  fang  me  cachoit  ce  que  je  devoir 
couper;  alors  j’interrompois  l’opération,,  j’appuy ois  légè¬ 
rement  fur  la  playe  une  linge  lèc ,  &  quand  elle  ne  fai» 
gnoit  plus ,  je  continu  ois  à  couper;  ainfi  l’opération  ne  fut 
pas  promptement  faite  mais  le.  malade  étoit  patient  Ôc 
|i  vouloir  guérir;. 

Dès  que  l’opération  fut  finie,  f  approchai  les  lèvres  de  la 
playe  l’une  de  l’autre ,  &  je  les  affujettis  avec  deux  points, 
defuture.  J’en  fis  un  à  deux  lignes  ou  environ  des.  points^ 
lachrimaux,  &  l’autre  entre  ce  premier  point  ôc  l’angle  de; 
la  playe.  Je  plaçay  au-deffus  &  au-deffous  des  points  da 
fiiture  ,  pour  foutenir  la  peau ,  deux  petits  rouleaux  de 
Mnge-  garnis  d’emplâtre  qui  les  attachoit  à  la  peau  ;  ces^ 
rouleaux  furent  maintenus  dans  leur  place  avec  plufieurs 
languettes  de.  linge  garnies  d’emplâtre  qui  faifoient  uné 
future  féche.. 

Je  fis  coucher  le  malade  fur  le  ^iême  côte  ,  afin  que. 
s’il  étoit  poflible ,  les  larmes  s’écoulaffent  par  le  petit  an?- 
gle  de  loeil ,  Ôc  qu’elles  ne  mouillaffent  pas  la  playe.  Avec 
cette,  précaution,  je  me  flattois  de  procurer  une  prompte 
îéunion  de  tout  ce  que  j’avois  affujetti  avec  la  future.5 
mais  il  n’y  eut  que  le  fond  qui^  fe  réunit  en  partie  ;  les 
lèvres  extérieures  ne  fe  réunirent  point,  ôc  an  bout  de 
deux,  jours  je  vis  qu’il  y  avoit  une.  légère  fuppuration^ 
J’ôtai  iss.  languettes  d’emplâtre  qui,  étant  haimeêtées,  nè 
«^asoiejPÆ  que  fet  peuj.  ôc  j>n  mis  daptîes  ;  Je  condm^ 
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aînfî  à  renouveller  ma  future  féche  dès  que  les  emplâtres  - .  ■  . 

commençoient  à  s’humefter  ;  &  voyant  au  bout  de  huit  jours  Operations 
que  les  fils  de  la  future  étoient  lâches  ,  je  les  ôtai.  Je  con- 
tinuai  pendant  trois  femaines  le  même  panfement,  qui  con-  b  l  ir  l  e 
fiftoit  feulement  à  renouveller  fouvent  la  future  féche,  de 
maniéré  quelle  tînt  les  lèvres  de  la  playe  exaêïement  rap- 
prochées  ;  ôc  au  bqüt  de  ce  tems  la  cicatrice  les  a  réunies 
de  façon  qu  on  n  y  voit  qu’une  fîmple  raye.  La  paupière 
n’eft  plus  renverfée,  ayant  été  relevée  par  le  premier  point 
de  future ,  &  foutenue  par  la  cicatrice. 

Par  ces  deux  opérations  la  difformité  a  été  corrigée ,  de 
maniéré  qu’il  faut  y  regarder  avec  attention  pour  en  appetr 
eevoir  les  veftiges.. 
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PRÉCIS 

D'Obfervations  fur  les  corps  étrangers  arrêtés  dans  ï'œp)-. 
phage  &  dans  la  trachée  artère  ia)?ec  des  Remarc^ues 
fur  les  moyens  quon  a  employé^  ou  ejue  l'on  peut  em'^ 

-  ploy  er  pour  les  enfoncer  ou  pour  les  retirer. 

Par  M.  H  E  V  I  N. 

CE  Mémoire  n’eft  qu  un  tîfRi  d’Oifervations  :  la  matîere 
qui  y  eft  traitée  n  eft  pas  du  genre  de' celles  quipeuvent 
être  réduites  à  des  principes ,  dont  le  feul  développement 
puiffe  fournir  une  théorie  capable  de  nous  conduire  dans  la 
pratique  ;  il  n’y  a  que  l’expérience  qui  puiffe  nous  inftruire 
exaélement  fur  cette  matière  :  e’eft  pourquoi  nous  avons  été 
obligés  4’ ajouter  ^ux  obfervations  qu’on  a -communiquées  à 
l’Académie  fur  des  corps -étrangers  qui  ont  été  avallés,  tout 
ce  que  les  Obférvateurs  tant  anciens  que  modernes ,  ont  re¬ 
marqué  furie  même  fujet.  La  diverfité  d’effets  que  produi- 
fent  non-feulement  les  corps  de  differens  genres  ^  mais  auffi 
ceux  qui  font  de  même  nature  &  de  mème.forme ,  les  diffé- 
rens  fuccès  des  moyens  qu-on^Cmployé,  les  dangers  plus  ou 
moins  preffaiis  aufquels les  malades  font  expofés  par  la  pré- 
fence  de  ces  corps  dans  1  œfophage ,  les  fuites  ou  les  événe- 
m@ns  que  l’on  a  àprévoirjlorfqùe  ces  corps  font  reçûs  dansl’e- 
ftomach,  &c.  ne  peuvent  être  expofés  avec  toutes  leurs  cir- 
conftances  que  par  le  récit  des  faits  mêmes.  Cette  maniéré  de 
traiter  lesfujets  demande  beaucoup  d’étendue,  mais  c’eftla 
feule  voie  qui  puiffe  nous  conduire  à  de  nouvelles  connoiffan- 
ces  dans  tous  les  points  de  pratique,  ou  nous  ne  pouvons  être 
inftruits  fidellement  &  complettement  que  par  les  exemples. 

Les  corps  étrangers  qu’on  avalle  peuvent  fe  rapporter  à 
quatre  cas  ;  à  ceux  qui  s’arrêtent  dans  î’œfophage  &  qui  peu¬ 
vent  être  enfoncés  ;  à  ceux  qui  doivent  être  retirés  ;  à  ceux 
qu’on  ne  peut  .retirer,  &  qu’on  eft  obligé  d’enfoncer;  enfin 
à  ceux  qui  font  availés  ou  arrêtés  dans  l’œfophage  ,  & 
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qu  il  eâ  impofTible  de  retirer,  &  qui  ne  peuvent,  lorfquils 
font  enfoncés  dans  reftomach,  être  rejettes  par  les  voyes 
naturelles.  Ce  dernier  cas  eft  quelquefois  fuivi  d’accidens 
très  fâcheux,  dans  lefquels  la  Chirurgie  peut  encore  être 
d’une  grande  reffourcer 

PREMIER  CAS. 

JLcs  corp  étranger i  mrHés  àms  l'œfofhage  puvent  être 
pnjfés  dans  l'efiomach. 

Les  corps  étrangers  qui  peuvent,  fans  qu  il  en  arrive 
d’accidens,  être  chaffés  par  les  premières  voyes,  font 
principalement  les  petits  os  qui  n  ont  ni  pointes  ni  iné¬ 
galités  capables  de  bleffer  l’eftomach  ou  les  inteftins ,  des 
portions  de  fubflances  cartilagineufes,  de  petites  pièces  de 
monnoye  ou  jettons  d’or,  d’argent,  &  même  de  cuivre,  des 
balles  de  plomb ,  de  petites  boules  de  verre  ôc  de  cryftal, 
des  noyaux  qui  ont  une  furface  égale,  des  morceaux  de 
chairs,  de  fruits,  de  croûtes  de  pain,  ôcc.  Les  ObfervateurS 
font  remplis  d’exemples  de  dinérens  corps  de  ce  genre  qui 
fè  font  engagés  dansrœfGphage  oiiiisont  cauféde  fâcheux 
accidens ,  dont  les  malades  ont  été  délivrés  fans  aucune 
fuite  fâcheufe  ,  lorfquè  ces  corps  ont  été  chaffés  dans  l’ef- 
tomach. 

M.  Perrotin  a  communiqué  à  l’Académie  une  Ob- 
fervation,  dans  laquelle  il  rapporte  qu’un  homme  qui 
n’avoit  plus  de  dents  avallaune  greffe  croûte  de  pain  dur  , 
qui  s’arrêta  à  la  partie  inférieure  'de  l’œfophage,  où  elle 
bouchoit  fl  exaêfement  le  paffage  aux  alimens  folides  ôc 
liquides,  qu’il  les  rejettôit  auffi-tôt  qu’il  les  avoit  pris  ;  cette 
croûte  ne  put  être  ébranlée  parles  efforts  violens  que  le 
malade  faifoit  pour  rendre  les  alimens  qu’il  avalloit,  ni  par 
ceux  qui  étoient  occalîonnés  par  l’irritation  que  caufoit  la 
croûte.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  trente  heures  que  le  ma¬ 
lade  fe  détermina  à  aller  chez  M.  Perrotin  chercher  du 
fe cours  :  ce  Chirurgien ,  inftruit  de  toutes  ces  cirConf- 
tances ,  prit  une  bougie  pareille  à  celles  dont  fe  fervent  les 


vent  être  re¬ 
tirés  ni  en¬ 
foncés,  ni 
être  rejettés 
par  les  voyes 
naturelles.- 


I.  Oeserv.- 
par  M.  Per-- 
rotin  Clii-' 
rurgicn  à  la 
Flèche,  fur 
une  groffe 
croûte  de 
pain  pouf- 
fée  dans  Pet-' 
tomach  par 
le  moyen  de¬ 
là  bougie.- 


'44^  Sur  les  corps  e’trangers 
'  Commis  aux  Aides  pour  faire  leurs  vilites  dans  les  caves,’ 

i.  Cji  s.  JJ  l’introduifit  dans  rœfophage,  après  l’avoir  trempée  dans 
i’huile ,  ôc  enfonça  le  corps  étranger  très-facilement  dans 
i’ellomach. 

vde*^haif  en-  perfounes  avides  font  fouvent  expofées  aux  mêmes 

^agés  dans  accidens  en  avallant  des  morceaux  de  chairs  qui  ne  font 
i’xgrophage.  pas  fufïifamment  mâchés.  Ambroise  Pare’  {a)  femble 
s’égayer  à  nous  raconter  l’hiftoire  d’un  Compagnon  Tail^ 
leur  qui  penfa  être  fuffoqué  par  un  morceau  de  boyau, 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  fe  donner  le  tems  de  mâcher,  afin 
de  tirer  une  meilleure  part  d’un  plat  de  trippes  qu’il  man- 

feoit  avec  fes  camarades  >  le  morceau  s’arrêta  au  milieu 
e  rœfophage,  Paré’  le  pouffa  promptement  dans  l’efto- 
mach  par  le  moyen  d’un  porreau  &  de  qudques  coups  de 
poing  furie  dos.  Forestüs  {h)  rapporte  une  hiftoire  à 
peu  près  femblable  ;  mais  les  accidens,  quoique  fâcheux, 
ne  furent  pas  fî  prefïans.  Une  fille  avaiia  fans  mâcher  des 
l)oyaux  de  bœuf  durs  Ôc  ténaces,  qui  lui  bouchèrent  l’oefo- 
phage ,  de  façon  qu  elle  fut  trois  jours  fans  pouvoir  rien 
faire  palfer  dans  fon  eftomach.  Schenkius  (t)  a  vû  aufïi 
deux  perfonnes  qui  penferent  être  fuflfoquées  par  de  gros 
morceaux  de  viande  dure  êc  enfumée  quelles  avoient 
avallés  avec  précipitation. 

Morceau  de  Le  cuir,  fur-tout  le  cuir  fouple,  peut  encore  être  mis 
S  ?œfo-  corps  étrangers  qui  de  leur  nature  ne  font 

phage,  &  pas  nuifibles,  ôc  que  l’on  peut  enfoncer  dans  l’eftomaclt 
|haffép.ar,€n  craindre  les  fuites;  c’eft le  parti  que  prit  Fabrice 

^  de  Hilden  {d)  pour  délivrer  un  Cordonnier  de  Cologne  = 

d’un  morceau  de  cuir  que  cet  artifan  avoir  avallé  en  riant, 
ôc  qui  aUoit  l’étouffer  fi  Fabrice  n’eàt  au  plutôt  débarraffé 
i’œfophage.  Il  fe  fervit  d’une  fonde  courbe  d’argent  pour 
enfoncer  ce  corps  étranger  dans  l’eftomach.  Ce  morceai| 
.(de  cuir  ne  fortit  par  l’anus  que  plus  de  fix  mois  après.» 

(a)  Lîb.  I.  cap.  î. 

Lih.  If.  Obf. 

Lib.  3.  Obf.  4. 

%d)  Çent.  J.  Obf.  3?:. 
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On  com^ok  bien  que  des  morceaux  de  fruits  gros  & 
folides  qui  ne  font  pas  alTez  mâchés  peuvent  auffi  s’en- 
gager  aifémen^  dans  l’œfophage  ;  en  effet,  Schenkius  {a)  de^rSwTr- 
rapporte  qu’une  femme  groffe  mangea  avec  beaucoup  rêtés  dans 
d’avidité ,  ôc  prefque  fans^  mâcher ,  des  pommes  vertes 
très -dures,  dont  quelques  portions  s’arrêtèrent  un  pen 
au  deffous  du  pharinx ,  &  la  mirent  dans  un  extrême  dan¬ 
ger  de  fuffocation  :  On  voit  dans  M.  de  la  Motte  {b} 
qu’une  nourrice  eut  l’imprudence  de  donner  une  dragée  à 
fuccer  à  un  enfant  de  fix  jours,  l’amande  s’engagea  dans  le 
golïer,  &  caufa  des  accidens  qui  firent  craindre  beaucoup- 
pour  la  vie  de  l’enfant* 

Tous  les  différens  corps  du  genre  des  afimens  dont'  Cotpsémn^- 
nous  venons  de  parler,.  &  qui  s’arrêtent  dans  l’œfophage, 
ne  font  ordinairement  dangereux  que  par  leur  volume aStis^dans 
mais  ils  n’en  font  pas  moins  redoutables;  car  il  y  en  a, l’œfoçhageV 
qui  effedivement  font  fi  gros  qu’ils  peuvent  caufer  très- 
promptement  fa  mort.  mort. 

M.  LE  DRANnous^afaît  part  d’une  Oblervation,  ou  n. 
il  dit  qu’un  homme  availa  un  morceau  un  peu  gros  d’une  pat  M.  le 
éclanciie  de  mouton  qui  s’arrêta  dans  l’œfophage  ;  cet 
homme  fe  retira  de  la.  Compagnie  pour  tâcher  de  le  re- ceau  dé  viant 
jetter  ;  ceux  qui  étoient  préfens  ne  s  étoient  point  apper- 
«jUS  de  l’accident,  ils  crurent  qu’il  étoit  Ibrti  pour  fatisfaire 
à  quelques  befoins  ordinaires;  il  relia  fans  recours  &  fut  finftant», 
étouffé.  La  Compagnie  étonnée  de  ce  qu’il  ne  revenoir 
point,,  commença  à  s’inquiéter;  on>füt  le  chercher,.  &  oiîi 
le  trouva  mort  appuyé  contre  un  mur* 

Fabricius  Hildanüs  (cf  donne  fur  ce  fujet  deux  Ob-  Suffoçatioî^. 
fervations  remarquables:  il  parle  dans  l’une  d’un  enfant  oui 
lutlufroque  par  un  morceau  de  gateau ,  &  dans  1  autre  d  un^  de  gâteau  j. 
homme  qui  availa  en  déjeunant  un  morceau  de  coëne  de^ 
jambon  grillée ,  &  faupoudçée  de  mie  de  pain ,  de  fel  &  de  ^ar  des^ 
poivre  ;  ce  morceau- de.  chair  s’engagea  dqnÿ  le 

LiB.  3.  obf.  4. 

)  Tom.  4.  Obf.  33:0^ 

CO  Cent.  ï.  Obf,  iJ,.  ' 
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- —  &  caufa  aufïï-tôt  de  vives  douleurs,  des  friffons,  des  con-' 

I.  Cas.  yulfions,  enfin  la  mort.  Le  même  accident  arriva  à  un 
jeune  homme  dont  parle  Beckerus  (  ^)  ;  il  voulut  avaller 
fans  mâcher  un  très-gros  morceau  de  viande;  ce  mor¬ 
ceau  s’arrêta  à  la  partie  fupérieure  du  gofier Ôcle  fufFo-^ 
qua  fur  le  champ. 

Par  un  œuf  II  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  s’expôfent  volontaîre- 
ntier  j  j^ent  au  danger ,  ôc  qui  ont  le  fort  de  cet  homme ,  qui ,  âü 
rapport  de  Wierüs  [b)  entreprit  d’avaller  un  œuf  entier; 
l’œuf  s’arrêta  dans  l’œfophage ,  ôc  comprima  fi  fort  la  tra¬ 
chée  artère,  que  ce  téméraire  fut  fuffoqué  dans  le  moment. 

Ilfemble  ,  lorfque  l’on  confulte  les  Obfervateurs,  que 
les  fruits  qui  s’embarraffent  dans  i’œfophage  foient^  à  caufe 
de  leur  folidité  fans  doute,  plus  dangereux  que  les  autres 
fortes  d’alimens.  En  effet,  on  comprend  facilement  que 


îiï. 


caufée  par 
une  châtai¬ 
gne  qui  le 
lufFoqua, 


Par  des 
fruits. 


ment  la  refpiration. 

M.  Puzos  nous  a  rapporté  qu  un  enfant  à  qui  on  avoit 
^^^p^'^^lsylndifcrettement  donné  une  châtaigne,  voulut  l’avaller 
fur  la  mort  toute  entière,  elle  s’arrêta  dans  le  gofîer;  les  accidens 
d’un  enfant  firent  fi  preffans  dans  le  moment,  qu’il  fut  impolTible  de 
le  fecourir  allez  -  tôt ,  &  de  lui  fauver  la  vie. 

Un  jeune  garçon  fut  étouffé  aufïï  par  une  poire  qui! 
avoir  jetté  enfair  pour  la  recevoir  avec  la  bouche  {c).  Une 
femme  mourut  fubitement  d’une  poire  crue  qu’eUe  avalla 
fans  manger  (^).  Un  Muficien  qui  chantoit  fut  étranglé 
par  une  figue  que  quelque  imprudent  lui  jetta  de  loin  dans 
^  ^u^^  1^  l^ouche  (  ^  ).. 

guident  p^f-  Nous  avons  remarqué  que  les  corps  durs  qui  ont  utf 
lé  fans  peine  volume  &  une  figure  qui  leur  permettent  de  paffer  fadH 
phageToû  1^  Canal  inteftinal  font  peu  à  craindre  ,  lorf- 

)  Boneti  Med.  Sept,  de  Oefoph.  affeétib.  lib.  3.  fedl.  i.  cap,  10. 
ïahgS,  &  (^)  Depraeftig.  dîEmon.tib.4.cap.z.  / 

qui  ont  en-  Sueton.  &  Schenkius  lib.  z.  de  Suffoc.  Obf.  i; 

fuite  paffé  fa-  ’  f  Bhodius  Cent.  z.  Obf.  50. 

cilement  par  .  U)  Tryphon.  in  i.  Grîe.CQr.  Bpigramm.  item  VAB.ifîüs,  &Schenkius; 
le  canai  des  hb.  .a.  Obf.  i, 

inteftins.  qUllS 
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qu  ils  font  arrivés  dans  l’eftomach ,  quoiqu’ils  ayent  paffé - - 

difficilement  par  rœfophage  ;  nous  en  avons  en  effet  tous  ^  ^ 
les  jours  des  exemples.  Fabrice  de  Hilden  (a)  rapporte  dmsVœCo^ 
qu  un  jeune  homme  avalla  un  petit  os,  qui  s’engagea  dans  phage  avec 
l’œfophage,  caufa  des  convulfions  très-violentes,  ôc  auroit  de 

peut-être  fuffoqué  ce  jeune  homme,  fi  Fabrice  n’eût  fait  ovation, 

defcendre  promptement  le  corps  étranger  dans  l’eftomach. 
Helwigius  (^)  donne  l’hiftoire  d’un  enfant  de  trois  ans  .  Divers  corps 
quren  jouant  avec  des  pièces  d’argent  en  avalla  deux  ou  dmïISlésr 
irois,  qu’il  rendit  quelques  jours  après,  fans  avoir  paru  in-  fansaccidens 
oommodé  en  aucune  façon.  Il  en  a  vu  un  autre  qui  avoit 
avaîlé  une  petite  clef,  ôc  de  petites  boulles  de  verre  de  fi-  voye  Â7 
gure  oblongue  ôcliffes,  qùifortirentparlavoye  desfelles,  felles.  ^ 
fans  avoir  caufé  aucun  accident.  Forestus  (ff)  rapporte 
aufli  qu’un  Particulier  avalla  trois  pièces  de  monnoye, 
qui  furent  entraînées  le  troifiéme  jour  avec  les  matières 
ffercorales.  Nous  voyons  dans  Gallien  (d)  un  fait  qui 
paroît  moins  remarquable ,  ôc  qu’il  n’a  cependant  pas  jugé 
à  propos  de  paffer  fous  filence  :  il  dit  qu’une  perfonne 
avalla  une  pièce  de  monnoye  qui  paffa  daiisl’eftomach, 
ôc  fortit  facilement  par  en  bas.  On  parle  auffi  dans  les 
Ephémérides  d’Allemagne  (e)  d’un  enfant  qui  avalla  un 
florin  fans  qu’il  en  foit  arrivé  rien  de  fâcheux.  Il  y  a  dans 
les  mêmes  Mémoires  (/)  un  exemple  de  ces  corps  étran¬ 
gers  qui  paroîtra  peut-être  un  peu  plus  extraordinaire.' 

Un  enfant  avalla  un  anneau  d’or ,  qui  refta  fept  femaines 
dans  l’eftomach,  il  le  rendit  enfin  par  la  voye  des  felles  ; 
ôc  malgré  un  tems  fi  confidérable ,  l’enfant  n’en  fut  pas 
incommodé. 

La  moitié  d’une  pièce  de  monnoye  un  peu  grande  qui  de  piece  de 
Alt  avallée  par  un  enfant  de  douze  ans,  a  mérité  avec  raifon  monnoïe  qui 
toute  l’attention  de  Wedelius  {g),  parce  que  ce  fragment 


phage,  &  qui 

(a)  Cent.  ï.  Obf.  3 G  2  caufe  de 

'  BoNETi.Med.  Sept.  lib.  3.  feâ:.  i.  de  Oefoph.  affedib.  cap.  10.  grands  acci- 
(c)  Lib.  15.  Obfetv.  Schol.  ad  ObE  z8.  dens  jufquà 

(<i  )  Lib.  3.  deFacult.  Natur.  4.  _  ce  qitil  ait 

{  e)  Ann.  8.  Gent.  3.  &  4.  Obf.  izi.  (f)  Dec.  z.  ann.  ro.  Obi.  6.  pouffé 
.  (/)  Boneti  Med.  Sept.  lib.  3.  de  Oefoph.  affedib.  fcd.  i.  cap.  p.  ^^ns  hefto- 

MémoinSi  Tome  LU  mach. 


Sur  les  corps  e’^t  ranger  s 
-  pouvoîtj  par  fes  angles  ou  par  fes  inégalités,  attirer  des  ac- 

I.  c  A  S.  cidens  àcheux  :  en  effet,  il  en  caufa  d’affez  confidérables. 
tant  qu  il  refta  engagé  dans  rœfophage-.  Un  Çhirurgi|m 
ayant  effayé en  vain  de  le  tirer  par  en  haut,  prit  enfin  le: 
parti  de  lenfoncer  dans  l’eftomach ,  ce  qnil  ne  èt  pas 
lans  peine;  f enfant  fut  aufîi-tôt  guéri.,.  &  ne  reffentit 
Lame  de  depuis  aucuix  maL  L’Obfervation  de  Meek’ren  (/?)  fur 
Effanri  enfant  de  cinq  ans ,  qui  avalla  une  lame  de  métal  affez: 
ddensl  large ,  &  de  figure  très-irréguliere ,  ne  parok  pas  non  plus; 

indiffétente  ;  car  un  corps  étranger  de  cette  forme  pouvoir 
produire  de  mauvais  enetS:;  cependant  la  fanté  de  cet  en¬ 
fant  n  en  fut  point  dérangée  ;  on  ne  s’apperçut  pas  même, 
de  la  fortie  du  corps  étranger».  On  peut  en  voir  la  figure; 
dans  louvrage  de  TAuteur.. 

Morceaiix  On  eîl  moins  étonné  de  trouver  dâiis  îes  Obfervateurs; 
avalils  beaucoup  d’exemples  de  morceaux  de  plomb  avallés,  fans 

finis  par  la  Rvoir  caufé^^  de  défordres  :  on  regarde  même  les  balles  de; 
^oye  des  plomb  comme  unreméde  familier  dans  It  miféréré  :  à  lave- 
felles».  rite  cette  pratique  eft  fouvent  dangereufe  ;  mais  quoique 
nous,  p  enflons  défavantageufement  de  ce  prétendu  remè¬ 
de  ,  nous  fommes  perfuades  que  flces balles  font  nuifibles 
alors,  G  eft  moins  par  elles-mêmes  que  par  fétat  dés  pardes" 
malades  qui  les  retiennent,  &  qui  enfont  blefréés  ;  ainfî  ces- 
corps  doivent  être  bien  moîns.fufpeêls  dans  les'autres  cas».. 
F  ORESTUS  {%dit  que  foivfrere  Tmeoooîie  FôRESTUsétant- 
enfant  avalla  une  balle  de  plomb  appiatie.,  &  qu’il  la- rendit' 
le  troifléme  jour  fans  en  avoir  reçu  aucune  incommodité». 
ünenfant  de  cinq  ans- avalla  un  cachet  de  plomb  affez  lar¬ 
ge,  qui  fervoit  à  marquer  les  pièces  de  draps  ;  Wedeliüs- 
{c  )  qui  rapporte:  ce  fait  ,-  dit  que  ce  corps  étranger  caufa 
une  grande  douîeurj  jufqu’à  ce  qu’il  fut  tombé  dans  l’eftb 
mach  ;  enfuite  cet  accident  ceffa  entièrement. 


w:  Q«sEav.  Le  fait  fuivant,  qui  nous  a  été  communiqué  par  M»- 
patM.BENo-  Benômont,  doit  encore  nous,  raffurer  fur  ce:  genre.  d&‘ 

siONT>  lur  lin.  '  . 


pioîsb  avallé 
&:  Eendafaci- 
iêsient  parla; 
yoye  des  fel^- 


(  n ).  Obf.  Med.  Chirurgc  -  pofthum ,  cap».  15»- 
f  Obf-Med.  iib-  î  î .  Schol.  ad  Obf..  zS. 

(e-)  B;o^ÈXtMedeiu.'SLepteîir.  deOefopli,  afîeâ:îb..lib.^.  fedl.  3.  cap-^ 
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corps  étrangers  :  Une  jeune  Demoifelie  de  quatorze  ans  -  - - - 

avalla  en  badinant  un  morceau  de  plomb  quelle  tenoit  dans  ^  ^  ^ 

fa  bouche,  (  c’étoit  un  de  ces  plombs  que  l’on  met  4ans  les 
bottes  des  manches  des  robbes  de  femme  )  il  étoit  de  la  lar¬ 
geur  d’une  pièce  de  vingt-quatre  fols,  Ôc  deFépatireur  de 
près  de  trois  écus,  il  péfoit  plus  de  deux  onces  5  ce  corps 
paffa  avec  peine  par  l’œiophage  à  caufe  de  fon  volume. 

Ua  Demoifelie  le  plaignit  enfuite  à  M.  Benomont  de 
quelques  péfanteurs  dans  la  région  de  l’ eftomach  ;  Ce  Chi¬ 
rurgien  lui  ordonna  de  prendre  de  tems  en  tems  un  peu 
d’huile  d’amandes  douces,  &  quelques  boUes  de  beurre 
frais  ;  le  corps  étranger  hit  rejetté  le  fixiéme  jour  par  là 
yoye  des  felles, 

Quo^ue  le  cuivre  foit  plus  redoutable  que  le  plomb,  Motceaux 
comme  nous  le  remarquerons  ailleurs,  à  caufe  de  la  rouille 
ou  verd  de  gris  qu’il  peut  contraèler  par  fon  féjour  dans  quefois  avec 
les  vifcéres  5  cependant  il  ne  caufe  fouvent  aucun  défor-  desaccidens, 
dre  :  quelquefois  fa  malignité  fe  manifehe  par  des  acci-  acci-^^ 
dens  affez  fecheux ,  qui  à  la  fin  fe  diffipent  fans'retour ,  &  dens, 
iàns  laifièr  les  moindres  marques  d’une  mauvaife  impref- 
fion..  Un  homme  avalla  deux  pièces  de  monnoye  de  cui-  Monnoye  de 
Yre  qui  s  arrêtèrent  dans  1  œlophage ,  &  lui  cauierent  pen-  pendant 
dant  cinq  femaines  une  grande  douleur,  un  crachement  cinq  feniai- 
de  fang,  êc  une  difficulté  d’avallerles  alimens  folides  :  ces  po^pjJgea^Jec 
accidens  cefferent  entièrement,  îorfque  ces  pièces  de  accidem.  Se 
monnoye  furent  tombées  dans  l’ eftomach;  néanmoins 
elles  y  refterent  pendant  fixmois,  &  enfin  elles  furent 
rejettées  par  le  vomilfement  ^ 

Un  enfant  de  trois  ans  dont  parle  Widmar.kler  {b)  fut 
encore  plus  heureux  ;  car  ayant  availé  deux  chaînons  d’ai-  ment, 
rain ,  chacun  d’un  pouce  de  diamètre ,  il  ên  fut  quitte  pour  chaînons 
quelques  douleurs  que  ces  chaînons  lui  cauferent  en  paf-  de  cuivre  a- 
fant  dans  l’œfophage,  ôc  qui  difparurent  aufli-tôt  que  ces  peu^^’acd- 
corps  furent  defcendus  dans  l’eftomach,  ôc  on  n’a  pas  dens, 
même  fçû  quand  ils  ont  été  rejettés. 

(^)  A  JoH.  Muleki  Thomæ  Barthol. 

(^)  Bonexi  Med.  Sept,  de  Oefoph.  affeffib,  lib.5.  CcQu  i^  cap.  9, 

Ullij 
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- - -  On  voit  même  par  quelques  exemples  que  ces  corps 

I.  Ca  s.  peuvent  demeurer  fort  long-tems  dans  les  premières  voyes 
fans  caufer  aucun  défordre  fenfible.  Nous  venons  de  don¬ 
ner  l’hiftoire  d’un  homme  qui  a  gardé  dans  fon  eftomach 
pendant  fix  mois  deux  pièces  de  monnoye  de  cuivre  qu’il 
letton  de  avoit  avallées.  L’Obfervation  fuivante  eft  plus  furprenan- 
cuivreayallé  te  :  Un  enfant  de  huit  ans  rendit  par  l’anus  un  Jetton  de 
■^n  Inwcd-  cuivre  qu’il  avoit  avallé  un  an  auparavant.  Amatus  Lusi- 
dens.  TANUs*  (a)  dk  que  ce  jetton  n’avoit  caufé  à  l’enfant  aucune 

incommodité. 

Pièce  d’or  Ce  fait  eft  véritablement  remarquable^  parce  que  ce 
teeiïSpœ'  étoit  de  cuivre  J  il  femble  que  s’il  eût  été  d’or,  on 
fophage,  &  en  feroit  moins  furpris;  cependant  Hoschstetterus 
oui  7  a  catifé  rapporte  qu’un  jeune  homme  qui  avoit  mal  aux  dents  mit 
des  accidens.  bouche  un  ducat  d’or  de  Portugal,  dans  l’idée  où 

il  étoit  que  l’or  a  la  vertu  d’appaiferles  douleurs  de  dents  j 
il  s’endormit,,  ôc  avaUa  ce  ducat  fans  s’en  appercevoir  ; 
à  fon  reveil  il  ne  retrouva  point  cette  pièce  dans  fa  bou^ 
çhe,  il  ne  put  fe  perfüader  d’abord  qu’il  feût  avallée  j  mais 
quelques  mois  après  fa  voix  devint  rauque  ,  &  il  tomba 
dans  un  amaigriflement  qui  l’obligea  d’avoir  recours  aux 
Médecins  ôc  aux  Chirurgiens ,  mais  ils  ne  purent  fentir 
cette:  pièce  ni  avec  les  doigts  ni  avec  les  inftrumens; 
elle  fortit'au  bout  de  deux  ans  par  la  bouche  ;  une  de  fes 
faces  étoit  blanche  comme  ft  on  l’eût  frotté  de  vif  argent 
ou  Mercure. 

.  Monnoves  H  paroît  cependant  qu’un  aufÏÏ  long  féjour  de  ces 
piéces  de  monnoye  dépend  plûtôt  de  quelques  circonf- 
reniiaes"  fort  tancés  extraordinaires,  que  de  la  difficulté  que  ces  corps 
prompte-  peuvent  avoir  à  fortir  de  l’eftomach  par  le  pylore ,  ôc  à 
ment  par  la  parcourir  le  catfal  inteftinal.  Cette  remarque  eft  appuyés 
feiJes.  pat  tin  très-grand  nombre  d’Obfervations ,  ôc  entre  autres 
par  celle  que  l’on  trouve  dans  M.  de  la  Motte  {c).  Ua 
enfant  avoit  avallé  trois  liards  qui  s’engagèrent  dans  fo^r 

Cent.  2'.  Curât,, 

Dec.  6.  cap.  lo. 

(fr)  Obf  Chirurg,  tôm,  4.  Obf.  332^ 
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fophage  ;  ce  Chirurgien  les  fit  tomber  dans  reftomach  — _ -, 

par  le  moyen  d’un  porreau,  6c  ils  furent  rejettes  dès  le  i-  Cas. 
lendemain. 

L’induftrie  a  fuggéré  de  tous  tems  diiFérens  moyens  Mo  yen-s 
pour  débarraffer  l’œfophage  des  corps  étrangers  que  l’on  fe 

croit  pouvoir  pouffer  fans  danger  dans  l’eftomach  ;  car  £^06^^' 
nous  voyons  que  les  Anciens  ôc  les  Modernes  fe  font  i’eftomach 
fervis,  les  uns  de  porreaux  6c  de  bougies  trempées  dans  rêtés^£nr' 
Thuile,  d’une  fonde  courbe  d’argent  ou  de  plomb,  d’un  l’œfophage, 
fil  de  fer  ou  de  leton  plié  6c  trempé  dans  le  plomb  fondu , 
pour  former  à  l’extrémité  de  ce  fer  une  e4>éce  de  petit 
maillet  ;  les  autres  font  avaller  au  malade  de  gros  mor¬ 
ceaux  de  quelque  aliment,  cômme  une  tige  de  laitue ,  un 
navet  ,  un  morceau  de  bifcuit,  une  croûte  ou  une  mie  de 
pain  tendre  fans  les  mâcher,  une  figue  féche  retournée  , 
des  prunes  dont  on  a  ôtéle  noyau,  ôc  que  l’on  a  dépouillées 
de  leur  pellicule  ;  il  y  en  a  même  qui  fe  fervent  d’une  balle 
de  plomb  ou  d’un  gros  grain  de  chapelet  attaché  à  une 
cordelette ,  d’un  morceau  de  chair  de  bœuf ,  ou  d’un  petit 
morceau  d’éponge  neuve  greffe  comme  une  noizette, 
trempée  dans  l’huile  ou  dans  quelque  fyrop,  ou  enduite 
de  miel  ou  de  thérébentine ,  6c  liée  bien  fûrement  par  le 
bout  d’un  gros  fil  :  Toutes  ces  matières  pouffées  par  l’ac¬ 
tion  organique  de  l’œfophage ,-  entraînent  fouvent  avec 
elles  le  corps  étranger  dans  l’effomach- 

.  Plufieurs  Praticiens  défaprouvent  l’üfage  de  l’éponge ,  Remarque 
employée  comme  on  vient  de  le  direj,- parce  qu’il  eft  fort  fui  hufage<ie 
difficile  qu’un  petit  morceau  d’éponge  fort  léger,  attaché  ta^chée^à  mi 
fimplement  au  bout  d’un  fil,  püiffeforcer  l’obftacle  que  peut  fil. 
oppofer  un  corps  qui  ferme  le  paffege  de  l’œfophage. 

Il  femble  que  l’on  peut  faire  une  refléxion  qui  n’eff  pas  Refléxion 
moins  importante  fur  les  gros  morceaux  d’alimens  qu’on 
fait  avaller  aux  malades;, car  lorfque  l’œfophage  eft  en-  mens  qu’on 
g-agé  par  un  corps  confidérable  qui  fuffoque  le  malade  > 
ces  morceaux  contribueront ,  s’ils  manquent  d’enfoncer  l’œfo- 
_ce  corps ,  à  faire  périr  plus  promptement  le  malade.  phage^ 

Le  porreau  qui  fe  trouve  facilement  par  tout,  6c  en  tout 


I.  Cas. 
Sur  l’ufage 
du  porreau» 


Sur  l’ufagé 
de  ia  bougie. 


Sonde  de 
plomb» 


Sonde  d’ar¬ 
gent  oud’a.- 
cier  à  bou¬ 
ton. 


Sonde  cour- 
d’argent. 


45*4  ‘Sur  lescorps  e’t rangers 
tems,  eft  un  moyen  fort  commode  6c  fort  ufité  pour  en¬ 
foncer  les. corps  étrangers  qui  font  peu  avancés  dansTce- 
fophage  ;  cependant  quelques  Auteurs  le  regardent  com¬ 
me  peu  fur,  parce  que  ce  légume  peut  fe  caffer  en  fe 
pliant  pour  s’accommoder  à  la  figure  du  pharinx  ;  les  mou- 
vemens  violens  de  i’œfophage  peuvent  même  contribuer 
auffi  à  cet  inconvénient. 

Fabrice  d’Aquapendente  (a)  préféré  à  tous  les 
moyens  dont  nous  avons  parlé  ia  bougie  graifFée  d’huile; 
mais  if  faut  avoir  l’attention ,  lorfque  l’on  veut  s’en  fervir, 
de  la  faire  chauffer  un  peu  pour  lui  donner  une  confif- 
tence  qui  lui  faffe  prendre  aifément  la  figure  néceffaire 
pour  entrer  fans  violence  dans  le  canal  de  i’œfophage  :  on 
doit  fur-tout  avoir  cette  attention  dans  Thiver,  ôc  obfer- 
ver  que  dans  cette  faifon,  le  firoid  peut  durcir  prompte¬ 
ment  la  cire ,  ôc  que  dans  ce  cas  la  bougie  devenant  trop 
üoide,  pourroitbleffer  i’œfophage,  ôc  retarder,  par  les  irrF 
tâtions  quelle  cauferoit  dans  cette  partie,  le  fuccès  de 
l’opération  :  le  meilleur  moyen  pour  donner  à  la  bougie 
la  confiftence  Ôc  la  fouplejffe  convenable  >  eft  de  la  ramol¬ 
lir  un  peu  dans  de  l’eau,  pu  dans  de  l’huile  chaude. 

Albücasis  {h)  fe  fervoit  pour  pouffer  les  corps  étran¬ 
gers  dans  T  eftomach,  d’une  petite  tige  de  plomb  affez 
menue  pour  être  fort  fléxible^  Ôc  qui  apparemment  de- 
voit  avoir  vers  fon  extrémité  quelque  groffeur  ou  bouton 
pour  appuyer  fur  les  corps  engagés  dans  l’œfophage  : 
E^HAsis  fe  fervoit  aufii  de  la  tige  dé  plomba  !('- 

Verdüc  (c)  propofe  un  inftrument  en  quelque  façon 
femblable,  fait  d’argent  ou  d’acier  fléxible,  de  la  groffeur 
d’une  plume  à  écrire,  ôc  à  peu  près  d’un  pied  ôc  demi  de 
longueur,  dont  les  deuxbouts  fe  terminent  en  un  bouton 
un  peu  conoïde  de  la  grofifeur  d’une  petite  noix. 

■  .  Nous  avons  vu  que  Fabrice  de  Hilden  fe  fervoit 
avec  fuccès  dans  ces  occafions  d’une  fonde  ou  gros  Met 

(«)  Opérât.  Cbirurg.  cap.  36.  e 

(è)  Cnirur.  Franc.  <&  D’ALEcpLÀMP^clTâp»  jz, 

Operae  Chiriirg.  cap.-z5i;'  P. 
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d  argent  courbe  i  il  avoir  encore  recours  à  divers  autres  -  - 

inllrumens,  foit  pour  retirer  les  corps  engagés  qui  n  oc-  i*  C  a  s. 
cupoient  qu’en  partie  le  paffage  de  roefophage,  foit  pour 
les  repouffer  quand  iis  engageoient  entièrement  ce  canal  : 

Hilden  en  a  même  un  dont  il  attribue  l’invention  à 
Gautier  Hermann  Ryff,  célèbre  MédecimChirurgien  L’inUrament 
à  Strafbourg,  ôc  qu’il  a  lui-même  réformé;  mais  il  reftoit 
toujours  à  cet  inftrument  le  défaut  d’être  d’une  matière  in^ 
fléxibie  ;  M.  Petit^  comme  nous  le  verrons  ailleurs  jen  a  peifeaionné 


inventé  un  qui  en  a  tous  les  avantages ,  àc  même  plufieurs 
autres  vfans  avoir  le  défaut  que  nous  venons  de  remarquer. 

Nous  aurons  lieu  de  parler  encore  par  la  fuite  de  plufieurs 
autres  moyens  qui  ont  étéemployés  avec  fuccès  pour  en¬ 
foncer  dans  l’effomach  les  corps  étrangers  qui  font  fqrç 
avancés  dans  le  canal  dei’cefopiâge,  .  ’  : 

•  '  Kemargues  le  premier  cm. 

Quoique  nous fcyjons  convaincus  par  une  expérience  ^  les  xrorpÿ 
purn^iea^.  que  les  diffirens  corps  étrangers  dont  nous  étrangers 
venons  de  parler^  peuvent  .être  enfoncés  éms  l’eftomacb^  c?  premier 
fans  qu’il  en  arrive  aucun,  accident  ;  ileû  cependant  im-  casnepairent 
portant  d’avertir  les  jeunes  Chirurgiens  que  cette,  .ypye  f^diemSiT^ 
n  eft  pas  toujours  la  plus  fiire  ;  car  nous  voyons  dans  les  par  la  voye 
Obfervateurs  que  quelquefois  ces  corps  s’arrêtent  dans  desfeiles. 
l’eftomach  ou  xians  ies  inteftir^j  êt  qu’ils  çaufent  beau¬ 
coup  de  délbrdres ,  &l  même  la  morr<  ,  ,  — 

-  Jl  y  a  des  morceaux  d^alimens  qui  paffent .  facilement  Morceau  dé 
Jufiÿes  dans  reûomacii.;  ^  qui  étant  enfuite  rejettés  par 
le  vomiffement^  s’engagent  dans  i’oefophage  :.cet  acci-r  ^ans  râ^o- 
dent  arrive  lorfque  ces  moreaux  d’aîimens  font  d’une  maeh  avec 
fiibfiance  fpongieufe  qui  peut  fe-  gonfier  facilement 
Hqullier  (a)  dit  qu’une  fille  qui  s’éfoit  rempli  l’eftpmacli-  vomiffe- 
à  l’excès  de  pouimons  de.  bxEuf;  eut  en  conféquence  des  ^ 
péfanteurs  àiarégionépigaffîiqae^desnauféesfféquentesj  d 
&  enfin  un  vomiffement  confidérable  y  par  lequel  un  mor¬ 
ceau  du  poulaionqueïïe:^Gitnmîgé.fut  pouffé  dantl’oe-  .  -  :  .  -d 
Scholiogr.  ajd-cap.-3§.-iîB.-î5^xfe  ^  ^  -  d  i'r 


Sur  les  corps  e’trangers^ 

- —  fophage  ou  il  s’arrêta  ;  il  caufa  à  la  malade  de  fâcheux  lymp-. 

I.  c  A  S.,  perfifterent  jufqu  à  ce  qu  elle  fût  délivrée  de  ce 

corps  étranger,  quelle  rejetta  par  la  bouche  avec  des  ef¬ 
forts  très-violens. 

Morceau  de  On  conçoit  facilement  qu’il  n’auroit  pas  été  à  propos, 
poulmonsde  dans  ce  cas,  de  repouffer  le  morceau  de  poulmon  dans 
oSre^^mois  1  eftomach,  parce  qu  ilnauroit  peut-être  pas  pu  fortir  par 
dans  Peflo-  le  pylore ,  &  que  la  perfonne  auroit  encore  été  expofée 
mach  avec  même  accident  ;  car  de  femblables  morceaux ,  quoi- 
confîdéra-  ^ne  retenus  tort  long-tems  dans  1  eltomach ,  ne  peuvent 
blés.  quelquefois  en  être  chalTés  que  parle  vomilTement,  & 
avec  beaucoup  de  danger  pour  la  perfonne  qui  les  a  re^ 
jettés.  Le  même  (a)  Auteur  que  nous  venons  de  citer, 
certifie  ce  fait  par  une  Obfervation  qui  mérite  d’ailleurs 
beaucoup  d’attention ,  parce  que  fi  des  morceaux  de  vian¬ 
de  relient  quelquefois  auïïi  long-tems  dans  l’eftomach ,  ils 
.  peuvent,  en  fe  pourriffant ,  caufer  ôc  entretenir  des  mala¬ 
dies  très- fàcheulès,  dont  il  eft  difficile  de  découvrir  le 
priricipe.  Une  Me  mangea  précipitament  une  grande 
quantité  de  poulmbns  de  veau  ;  elle  eut  enfuite  à  peu  près  . 
:  les  mêmes  fyn^tômes  que  la  précédente ,  je  veux  dire  des 

;  péfantèurs,  des  arigoiffes,  des  foiblefles,  &  des  envies 

-  èéquentes  de  vomir;  ces  accidens  durèrent  fort  long- 
tems;  mais  ce  qu’il  y  a  de  fînguiier,  c’efl:  que  cette  fille 
jëttâ  en-vomifrant  un  morceau  du  poulmon  de  veau  qu  elle 
avoir  mangé  quatre  mois  auparavant  (car  elle  n’en  avoir 

-  '  -  pàs^iuàngé  depuis  )  ;  ce  morceau  s’engagea  dans  l’oefopha- 

'  ge  ,  Ôt  fut  prêt  de  la  fuffôquer  :  heureufement  un  effort 

violent  ébranla  ce  corps  étranger,  ôc  en  facilita  la  fortie 
par  la  bouche.  On  doit  donc  appercevoir  qu’on  ne  peut 
débarrafrer  l’oefophage  de  tels  corps  avec  fureté  que  par 
:  i’extracHon.  ;  ^  - 

Morceaux  Quelquefois  les  morceaux  d’aiîmens  qui  s’arrêtent  dans 
l’œfophàge  ou  dans  l’eflomach,  ne  font  pas  feulement 
i’eftomach ,  dangereux  par  leur  volume ,  mais  encore  par  leS'  mau- 
&  devenus  vaifès  qualités  qu’ils  contractent  en  fe  corrompant  par 

pernicieux  ^  ^  ^  ^ 

par  leur  dé-  («)  Periock  8.  ad  üb.  8,  Gaieh.  Comp.  Pharm.  part, 
pravation,  leU£ 


arrete’s  dans  l’cssophagê;  4/'^ 
leur  féjour  dans  les  premières  voyes.  Donatüs  (a)  a  vu 
un  cas  de  cette  efpéce  :  Un  homme  avalla  goulûment  un 
morceau  de  viande  téndineufe  qui  s’arrêta  dans  l’œfo- 
phage,  &  intercepta  prèfqUe,  entièrement  le  paflage  de 
l’air  &  des  alimens  les  plu^lîquides  ;  ce  corps  étranger 
ne  put  être  enfoncé  ni  retiré  par  aucun  moyen,  il  fe  cor^ 
Tompit,  ôc  tomba  au  bout  de  fept  jours  dans  l’eftomach  : 
le  malade  fut  délivré  des  angoiffes  où  il  étoit,  mais  il  ne 
put  éviter  la  mort  qui  arriva  le  quatorzième  jour,  6c  que 
l’on  attribua  à  l’inflammation,  6c  à  la  longue  diète  qui 
le  jetta  dans  une  proftration  totale  des  forces;  mais  la 
préfence  du  corps  corrompu  a  eu  vraifemblablement 
plus  de  part  à  cet  abbattement  extrême  6c  à  la  mort,  que 
la  diète. 

Ces  corps,  dont  le  volume  eft  confidérable ,  méritent 
fur-tout  une  attention  particulière ,  lorfqu’ils  font  formés 
d’une  matière  qui  ne  peut  abfolument  ni  fc  difîbudre  ni  fe 
digérer  dans  l’eftomach  ;  ainfi  un  Chirurgien  qui  auroit 
été  appellé  dans  les  deux  cas  fuivans,  &  qui  auroit  enfoncé 
les  corps  qui  ont  bouché  l’œfophage  6c  interdit  la  refpira- 
tion,  auroit  pris  un  parti  beaucoup  moins  fur  que  s’il  les 
eût  tirés.  Habicot  (^)  fut  mandé  par  la  Cour  pour  faire 
la  vifîte  d’un  prifonnier  que  l’on  avoir  trouvé  mort  dans  la 
Conciergerie  ;  ce  Chirurgien  dit  qu’il  lui  trouva  dans  la 
gorge  un  gros  nœud  de  linge ,  qui  preflbit  fortement  l’é¬ 
piglotte  ,  &  dans  lequel  il  y  avoir  un  anneau. 

L’autre  cas  eft  rapporté  par  Meeck’ren.  (  e)  Ce  Chirur¬ 
gien  appellé  de  même  pour  ouvrir  une  femme  que  l’on 
croyoit  avoir  été  empoifonnée,  commença  par  vifiter  les 
parties  de  la  bouche  6c  de  la  gorge  par  le  moyen  d’un 
Jfeculum  oris,  6c  il  apperçut  aulîi-tôt  un  gros  morceau  de 
liège  recouvert  d’une  lame  d’argent  ;  Meeck’ren  recon¬ 
nut  que  ce  corps  étoit  un  inftrument  que  l’on  nomme 
Ohtî^rMeur  du  fdms  ;  cette  femme  avoit  fouffert  une  gran- 

.  (tf)  Hiftor.  mirab.  Lib.  5*  cap.  8. 

{h)  Queftion  Chirurgicale  lur  la  Bronchotomie,  chap.  n: 

(c)  Obf.  Med-Chirurg.  cap.  a  a* 

Mémoim ,  Tome  L  M  m  m 


1.  Cas. 
Remarque* 
SURLESCORPS 
CSU’ON  PEUX? 
ENFONCER,.  ^ 


Corps  trop 
Çros  pouE  - 
être  enfon-»^ 
cés. 


^^  8  rS  U  R,  1 E  s  COR  P  S'  T  R  ANC  ERS 

jii  -  ;  fnhft-o n r-p  au  pakis  ,  ôc  elle  fe  fervoit  depuis 

I.  Cas.  long-tems  de  cet  inftmment  ;  le  liège  s'étoit  apparerri' 
REMARQt’Es  ment  ufé  ou  pourri  ;  rinftrument  fortit  du  trou ,  tomba 
le  gofier,  &  comprima  tellement  le  larynx.,  qu’il 
îhfoncer.  fulFoqua. cette  fenime  avant  quelle  pût  recevoir  aucua 
-leqour^  ;  .  .  ^  .  ,  .  , 

On  apperçoit  affez  le  danger  qu’il  y  a  d’enfoncer  des 
corps  de  cette  nature  ôc  d’un  volume  li  confidérable  ;  car 
on  doit  craindre  qu’après  les  avoir  chaffés  dans  L’eftq- 
,  mach ,  ils  ne^uiffent  en  fortm  En  effet:  on  a  v û  des  corps 
:  d’un  volume  beaucoup  plus,  petit  qui  ont  été  retenus  4aris 
ce  vifcére,  &  qui  ont  caufélamort.  '  ^  - 

Corps  arrê-  Kerchring  (^).  dit  qu’un  enfant  de  cinq  ans  mourut 
torricï/quî  avoir  avallé  une  très-petite  pièce  de  monnoye  qui 
.ont  caufé  la  bouchoit  entièrement  le  pylore.  Le  même  accidem  ar- 
mQit.  XÏY3.  à.  un,  autre  enfant ,  ôc  eut  les  mêmes  fuites  ;  cet  enfant 
mourut  après  des  vomiffemens  violens  ;  la  pièce  de  mon¬ 
noye  fe  trouva,  engagée  aüffi  dans  le  pylore  f^)..  Les 
Adultes  font  expofès  au  même  danger  ;  on  en  trouve 
plufieurs  exemples  dans  les  Auteurs  {c), 

:  Cependant  il  P aroît  étonnant  qu  unefeule  pièce  de  mon- 
moye  püiffe  produire  des  effets  ii  funeffes  ,  lorfque  nous 
remarquons  dans  les  Obfervatèurs,  qu’un  voyageur  crai- 
.^gnant  detre  volé  par  les  chemins ,  avalla  fans  aucunacci- 
dentfix  Ducats^ôc  qu’il  les  rejetta  quelques  jours  apres  par 
le  moyen  d’un,  lavement  qui  les  entraîna  (i)  ;  qu’un  autre 
rendit:  avec  autant  de  facilité  neuf  Louis  d’or  qu’il  avolt 
ravallès  {e);  que  deux  autres perfonnes  qui  avoient avallé 
\ehacutte  un  rouleau  de  cent  Louis  d’or,  en  furent  quittes 
pour  des  tranchées  ou  coliques ,  qui  à  la  vérité  furent 
.affez  violentes,  ôc  qui  durèrent  jufqu’à  ce  que  eescorp^, 
-étrangers  fuffentfortis,  &  que  les  malades  les?  rejettexèà 

f-  ;  '  ,r  ■  nJO 

.  (a)  In  Spieilee.  Anatom,  Obn  I. 

(é)  Épberrtericf.Germ.  Cent.  5.  Srq.  OM  i2’i:  . 

(c)  Wedelius  Boneti  Med^Septentr.  de  Oefoph-  afred.Lib.  3.fc(5î.i- 
c.p.  Fab.  Hild.  Cent.^.  ObC  35:.  Ephemerid.  ann.4.  Cent.  xo.  Obf.Sa» 

(d)  D.  Mich.,Mangeti  JBiblioth.  Chirurg.de  Deglut.  vitiis. 

(O  Ephem.  Ceat.  io.  Obf.34>  .  ... 


arrete’s  DANS  l’œsopha  Gt; 
peu  à  peu  par  le  fecours  de  quelques  lavemens  (a), 
Ges  faits  font  fort  inftrutlifs  &  fort  intéreffaiis  :  mais  il 
femble  qu’on  y  eft  plus  attentif  encore  lorfqu’ils  font  arri¬ 
vés  à  des  perfçnnes  remarquables.  L’Académie  Royale 
des  Infcriptions  n’a  pas  oublié  d’en  rapporter  un  de  même 
genre  dans  l’Eloge  de  M.  V aillant  Doâeur  en  Médeci¬ 
ne,  ôc  célébré  Antiquaire.  Après  avoir  été  pris  par  un 
Corfaire ,  &  retenu  à  Alger  en  captivité  pendant  quatre 
mois  &  demi,  ce  Médecin  fut,  en  revenant  en  France, 
pourfuivi  par  un  autre  Corfaire  de  Tunis  :  a  la  vue  de  ce 
nouveau  malheur,  il  avalla,  afin  de  ne  pas  tout  perdre, 
comme  il  avoir  fait  dans  le  premier  Vaiffeau,  quinze 
Médailles  d’or  qu’il  avoir  fur  lui.  M.  Vaillant  échappa 
.  à  la  pourfuite  du  Corfaire ,  ôc  fon  premier  foin  fut  de 
chercher  les  moyens  Re  fe  décharger  du  fardeau, qu’il 
avoir  confié  à  fon  eftomach  :  comme  la  nature  ne  fem- 
bloit  pas  difpofée  à  l’en  fouîager  ,  il  craignit  pour  fa 
vie,  &  il  affembla  fur  ce  fujet  la  Faculté  de  Médecine* 
Chaque  Médecin  propofa  un  remède  différent  ;  &  le  ma¬ 
lade  ne  fçachant  lequel  il  devoir q) référer,  s’abandonna 
entièrement  à  la  nature ,  ôc  la  laiffa  maîtrelTe  de  fon  fort  ; 
elle  agit  heureufement,  ôc  elle  lui  avoir  r?ndu  plus  de  la 
moitié  de  fon  dépôt  lorfqu’il  arriva  à  Lion,  ou  il  en  traita 
avec  un  Curieux  de  cette  ville,  avec  une  promeffe  de 
lui  fournir  les  autres  dès  qu’il  les  auroit  en  fon  pouvoir. 
Le  foir  même  il  fut  en  état  d’exécuter  fon  traité. 

Il  faut  remarquer  néanmoins  que  des  corps  durs ,  quoi- 
_que  d’un  fort  petit  volume,  peuvent,  par  leur  nombre, 
en  fe  raffemblant  dans  un  même  lieu,  devenir  funeftes: 
tel  fut  cet  amas  de  noyaux  dont  parle  Binnimgerus  [b). 
Un  Particulier  avoir  dans  l’hypogaflre  une  tumeur  fort 
dure  j  il  fe  plaignoit  continuellement  de  vives  douleurs 
dans  tout  l’abdomen  ;  il  reffentoit  des  mouvemens  ôc  des 
borborygmes  fréquens  dans  les  inteftins  j  il  mourut  enfin 

(4)  Petr.  Boreli.  Cent.  4.  Hiftor.,zf.  &  Joh.  Mich.  Feotiüs,  in. 
Cent.  3.  Epift,  Medic.  Barth. 
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I.  Cas. 
Remarques 

SUR  LES  CORPS 
QJU’On  PEW 
ENEOKCER.  .i 


Noyaux 
amaffes  & 
arrêtés  dans 
l’inteftin-, 
colon. 


I.  Ca  s. 
-Remarques 

SURtESCORW 
«UW’ON.  PEUT 
ÏNPOKCER. 


Accidens 
caufés  par 
des  grains  d( 
plomb. 


4^0  S^UR  LES  CORPS  ÉTRANGERS 
n’ayant  pu  prendre  pendant  trois  ans  quun  peu  d’alimens. 
liquides.  L’Obfervateur  trouva,  à  l’ouverture  du  cadavre, 
le  colon  fphacelé  &  ouvert  ;  cet  inteftin  étoit  diftendu  par' 
un  amas  de  noyaux  de  prunes  Ôc  de  cerifes  qui  péfoit  plus 
de  trois  livres  ;  on  trouva  auffi  dans  cet  inteftin  quarante 
balles  de  plomb  que  cet  homme  avoit  avallé  en  difFérens 
tems  dans  l’intention  de  fe  foulager.  On  rapporte  aulE 
dans  les  Ephémérides  (a)  qu’un  homme  mourut  après 
une  longue  conftipation ,  occafionnèe  par  une  colledion 
de  noyaux  de  cerifes  qu’il  avoit  avallés  quelque  tems 
auparavant.  Stalpart  Vanderwiel  (^)  a  vu  un 
homme  qui  en  pareil  cas  a  été  plus  heureux  :  il  avoit  avallé- 
une  affez  grande  quantité  de  noyaux  de  cerifes  qu’il  ne 
rendit  que  plus  de  fix  mois  après,  fans  en  avoir  reffenti  la 
moindre  incommodité.  * 

On  a  peu  reconiïu  de  mauvais  effets  des  balles  de 
,  plomb  avallées;  cependant  nous  lifons  dans  les  Ephé- 
'  mérides  d’Allemagne  (ff)  qu’un  homme  qui  avoit  feule^ 
ment  avallé  des  grains  de  plomb ,  eut  enfuite  des  dou¬ 
leurs  d’eftomach  fort  vives ,  ôc  femblables  à  celles  qui  ar¬ 
rivent,  aux  artifkns  qui  font  journellement  occupés  à  em- 
ployer  du  plonm  dans  leurs  ouvrages ,  Ôc  quelquefois  aulE 
a  ceux  qui  prennent  par  la  bouche  des  alimens  où  des  re¬ 
mèdes,  oit  entrent  la  litharge  ,  le  fucre  de  Saturne,  ou 
quelque  autre  préparation  de  plomb.  On  ne  put  appaifer 
ces  douleurs  par  aucuns  remèdes;  cependant  il  y  a  peu 
d’exemples  de  pareils  accidens  arrives  dans  le  cas  que 
nous  venoi^  de  rapporter  ;  car  on  a  quelquefois  remar-: 
qué  par  l’ouverture  des  corps  de-  plufieurs  perfonnes  qui 
avoient  mangé  beaucoup  de  gibier  pendant  leur  vieV 
qu’il  fe  ramaffe  dans  les  cellules  des  inteftins,  ôc  particu¬ 
liérement  dans  l’appendice  du  Cæcum,  une  grande  quantité 
de  grains  de  plonib ,  fans  que  ces  perfonnes  en  eulfent  ref 
fenti  la  moindre  incommodité.  On  eomprendpius  facile-? 

{a)  Mïrrhen.  Dec., 3.  ann.  9.  &  lo. 

{b}  Cent.  I.  Obf.  6^. 

(  f  )  Anjiv  h  Cent..  5-  Obf. 


ÀRRETE’s  dans  l’œsophage.  4^1 
îaient  la  caufe  des  accidens  (  ^)  arrivés  à  une  fille  qui  avoir 
coupé  par  petits  morceaux  plufieurs  lames  de  plomb ,  qui 
les  avoir  avallées ,  &  à  laquelle  ils  cauferent  des  douleurs 
très-vives  à  la  région  de  reftomach ,  des  foibleffes ,  des 


I.  Cas. 
Remarqua 

SURLESCORPS^ 
Qj;’ON  PEVÏ 


angoifles,  une  conftipation  opiniâtre  ôc  la  mort.  Il  eft 
allez  Vifible  que  la  figure  angulaire  des  petits  morceaux  de 
plomb  coupés ,  avoir  eu  plus  de  part  à  ces  défordres  que  la 
malignité  du  métal. 

Les  bagues  dont  les  pierres  ont  des  angles  faîUans  6c 
vifs  f  ôc  les  bagues  elles-mêmes  qui  ont  fouvent  aulïi  des 
reliefs  avec  des  inégalités ,  peuvent  gratter  ôc  irriter  les 
parties  quelles  touchent,  6c  occafionner  de  fâcheux  ac-  - 
cidens.  Zacutus  Lusitanus  (é>)  dit  qu  un  homme  avalla  Acddens  ar- 
en  badinant  un  anneau  d’or  travaiüé  en  reliefs,  6c  orné 
d  une  petite  tete  cizelee  :  cet  anneau  caula  un  flux  dyfîen-  neaux  aval- 
terique  très-opiniâtre ,  qui  ne  celfa  que  lorfque  le  malade 
eut  rejetté  ce  corps  étranger,  quoique  l’on  eût  nais  en. 
ufage  pendant  tout  ce  tems  les  remèdes  huileux  6c  lubri- 
fians ,  fécondés  de  quelques  purgatifs  que  l’on  réitéra  plu* 
fleurs  fois  (*). 


.  Stalpart  Vander^iel  (r),  a  vu  des  effets  encore 


plus  funeftes ,  caufés  par.  une  bague  arrêtée  dans  l’œfo-' 
phage  d’un  enfant  de  deux  ans.  Il  furvint  une  extrême 
difficulté  d’avaller,  accompagnée  d’angoiffes  Ôc  de  dou¬ 
leurs  violentes  :  les  parens  firent  inutilement  beaucoup  de 
tentatives  Ôc  d’efforts  pour  tirer  cette  bague  ;*les  accidens 
perfévérerent,  ôc  l’enfant  mourut  au  bout  de  fix  femaines  ^ 
on  l’ouvrit,  &  on  trouva  la  bague  engagée  dans  l’oefo-: 


phage.  - 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  ces  Obfervations  que  l’on  doit 


toujours  s’attacher,  autant  qu’il  eft  poffible,  à  retirer  les 
différens  corps  étrangers  dont  on  vient  de.  voir  les  mau¬ 
vais  effets ,  parce  que  quand  on.  peut  y  réuffir  ,  on  eft: 


(æ)  Obferv.  Lib.  4.  cap.  28.. 

{b)  Libr.  2.,  de  Medic.  princip.  hiftor.  84; 

(*)  Ce  fait  eft  aufîi  rapporte  par  Ætius,  Tetrab.  3.  lerm.  i. 
Se  par  Gallien,  Libr.  5.  de  facultat.  nat.  4. 

,  i&l  Cenu  t.  Obf,  2.2,. 


4^2  Sur  les  corps  e’trangers 
-——  délivré  de  toute  crainte  ;  au  lieu  que  quand  on  les  eiî- 
Rem^r^uÈs  ^  on  n  eft  pas  abfolument  fur  de  l’événement  ;  on 
st/B  LES  CORPS  doit  même,  dans  les  jugemens  que  l’on  porte  dans  ce 
Qjj^os  PEUT  derniejr  cas  ,  ne  pas  perdre  entièrement  de  vue  les  acci- 
dens  que  ces  corps,  lorfqu ils  font  paifés  dans  l’efto- 
mach ,  peuvent  occafîonner. 

SECOND  CAS. 


Zes  cor^s  étrangers  qui  font  arrêtés  àans  l' œfo^hage  ^  ( 
doivent  être  retirés. 


'  qui 


Cofps  étran¬ 
gers  qu’il 
faut  tirer. 


Accidens  ar¬ 
rivés  par  des 


V.  Oeserv. 
par  M.  Mes¬ 
sier  Chirur¬ 
gien  d’An- 
gouléme?  fur 
un  éclat  d’os 
de  bœuf  qui 
a  refié  dix 
mois  au  côté 
droit  du 
pharynx. 


Si  les  corps  qui  peuvent  être  enfoncés  dans  l’eftomacli 
avec  le  moins  de  danger  ,  produifent  quelquefois  des 
effets  auffi  fâcheux  que  ceux  que  nous  venons  d’expofer, 
combien  à  plus  forte  raifon  doit-on  craindre  les  délbrdres 
que  peuvent  caûfer  les  corps  durs  qui  s’arrêtent  dans 
i’œfophage  ,  &  qui  par  leurs  figures  angulaires,  inégales 
ou  tranchantes,  font  capables  dépiquer,  de  couper  ou  de 
déchirer  les  parties  qu’ils  touchent;  ôc  combien  auiïi  doit- 
on  être  attentif  au  danger  qu’il  y  auroit  de  débarraffer  l’œ- 
Inphage  en  chaffant  ces  corps  dans  l’eftomach  ?  Nous  de- 
vons  rapporter  à  cette  ciane  de  corps  étrangers ,  les  ai¬ 
guilles  &  les  épingles ,  les  noyaux  aigus  de  différons  fruits,, 
les  morceaux  irréguliers  de  verre  ou  de  pierre,  les  lames 
GU  fragmens  de  fer,  d’acier  ou  d’autre  métal,  les  épines,* 
les  épis  de  bîed,  de  greffes  arrêtes  de  poiffohs,  les  por¬ 
tions  d’os  qui  peuvent  blefler  par  leurs  inégalités  ou  par 
leurs  pointes,  êc  autres  corps  de  même  genre. 

M.  Mesnier  fut  mandé  pour  voir  une  femme  qui,  en 
mangeant  fa  foupe,  avoit  avallé  un  éclat  d’os  de  bœuf 
long  d’un  travers  de  pouce ,  large  d’un  doigt  dans  le  mi- 
lieü>  pointu  aux  deux  bouts,  ôc  épais  d’un  demi  travers 
de  doigt.  Cette  portion  d’os  s’engagea  au  côté  droit  du 
pharynx,  &  elle  y  caufa  une  grande  douleur.  M.  Mesnier 
tâcha  de  déplacer  cet  os  par  le  moyen  d’une  olive  de 
plomb  arrêtée  au  bout  d’un  gros  fil  de  fer,  il  paffa  cet  in- 
îlrument  à  diyerfes  reprifes  dans  l’œfophage  ;  tous  fes 


À  R  R  E  T  è’  s  D  A  N  s  l’<E  S  O  P  H  A  GTÉ. 

«ffbfts  procurèrent  feulement  un  dérangement  de  l’os  qui 
fît  ceffer  prefqu’entiérement  la  douleur,  à  la  réferve  d’un 
picottement  que  cette  femme  reffentit  pendant  quatre 
‘mois  lorfqu’elle  avalloit  quelque  aliment;  il  furvint  par  la 
4uite  une* fièvre 'Continue  j  une  diîSculté  derefpirer  ,  une 
■douleur  vive  toutlelong  du  côté  droit  dsrœfophage,  avec 
un  bruit  ou  gréfillonnement  d’air  dans  le  gozier  ;  la  malade 
étoit  dans  un  péril  éminent;  M.  Mesnier  la  faigna  trois 
fois,  &  lui  fit  prendre  les  remèdes  indiqués; dans  une  in- 
dainmatian  depoitrinei  Lorfquelesaccidens  furent  unpeu 
calmés  ,  elie,oracha  du  pus  fens  touffer,  ôc  elle  recouvra 
peu  à  peufa  fanté  ;  il  lui  refia  feuieraent  ce  bruit  ou  gréfil- 
ionnement  dont: nous  avôns  parlé,  &  un  peu  de  douleur 
à  la  gorge;  du  refie  elle  avalloit faeilement  toutes  fortes 
d’alimeiis  :  enfin  an-bout  de  dix  mois  cette  femme  fejetta 
i’os-  en  érernoanty,&  en  toulfant  avec ;beauçoup  de  vio¬ 
lence,'  M:.  Mes>’  IER  vit;  cet  os.fort  peu  de  tems  après;  qu  il 
fut  forti  ;  il  étoit  rongé ,  il  fentoit  mauvais  ,  Ôc  étoit  encore 
■mouillé  de  pus.,  il  ordonna  à  la  maladé  un  gargarifme  dé- 
terfif  qui  termina  b  cure.:  .oiv.-  : 

<  F ABR3GIUS  NUS.  rapporté 
odd-oiwoit  que-des  accidens  femblabiés  furent  de^mème 
caufés  par  un- os  arrêté  dansde  gozier  ;  on  fitén  vain  plu- 
fieurs  tentatives  pour  le  retirer -ou:  pour  l’enfoncer  dans 
l’efiomacb  Cet  os;:  qui  avpitiplufieurs  angles  aigus,.exGita 
de  vives  -douleurs  avec  une-inflammation  au  col,  accomr 
pagttée  de  fièvre ,  de. délire ,  de  convulfions  &  d’une  rrèsr 
grande  difficulté  dbvallér  &  derefpirer  ;  tous-  eesncciT 
dens  furent  fuivis -d’un  abfcès  dans  le  gozier;  l’os  fortit 
avec  le  pus  par  la  bouche  le  feptiéme  Jour,  &  la  femme  fut 
guérie,  -Le  même  Auteur  (  h  ):  parle  encore  d’un  homme 
quipehfa  être  fuffoduépar  un  difelet fort  épais  &  de  figu¬ 
re  triangulaire  qu’il  avoit  .avalié,.  ôc  qui'  sbrrêta  dans  l’oéT 
fophage  vers  la  première  vertèbre  du  dos;  ce  petit  os  caufa 
de  très-grandes  douleurs  :  on  effaya  de  débarr aller  l’oefo- 

(iï)  Cent.  I.  Obf.  52.  V  . 

J  Cent.  I. 


IL  Cas. 
Corps 
e’trangers 
QU’IL  FAyÿ 
TIRÉÊ., 


II.  Cas. 
Corps 
E’IRANSERS 
ôy'ii.  FAUX 
TIRE».  ■ 


Sur  les  corps  e’trangers 
phage  avec  un  porreau,  mais  on  ne  put  réufïir  ;  Hildanu^ 
ait  que  lelendeniain  il  retira  cet  os  avec  uninftrumentde 
fon  invention,  dont  nous  parlerons  bien-tôt. 

Les  Obfervateurs  ont  fouvent  remarqué  que  les  os  qui 
s’engagent  dans  rœfophage  fe  débaraffent  a  la  fin,  parce, 
que  la  carie  ou  la  pourriture  qui,  comme  on  l’a  vu  ci^ 
devant  dans  la  cinquième  Oblérvation,  s’empare  de  ces 
os,  détruit  les  pointes  qui  font  entrées  dans  les  chairs. 

'  F ABRiCE  d’Aquapen DENTE  {a)  dit  qu’on  fit  beaucoup 
de  tentatives  pour  tirer  un  os  qui  s’étoit  engagé  dans  l’œ* 
fophage  ôc  quoi!  ne  put  pas  réuflir,  parce  que  cet  os  qui 
étoit  très  fourchu,  s’étoit  fortement  engagé  par  fes  poin^ 
tes  :  cet  os  s’humeda,  s’attendrit,  &  enfin  il  fe  brifa  eti 
plufîeurs  petites  pièces,  par  les  efforts  que  la  femme  fit 
pour  le  chalfer,  &  elle  le  rejetta  en  touffant. 

On  efi  fi  expole  à  ce  genre  de  corps  étrangers,  que  les 
Obfervateurs  font  remplis  d’exemples  qui  montrent  le 
danger  qui  naît  de  la  préfence  des  os  arrêtés  dans  l’œfo*^ 
phage.  Gockël  (h)  fait  une  peinture  ef&ayante  des  accb 
dens  fâcheux  arrivés  par  un  os  qu’un  homme  avoir  avallé^: 
on  voit  dans  le  même  Obfervateur  {c)  un  cas  encore  plus 
funefte,  car  l’os  fît  périr  le  malade.  Un  autre  homme  qui 
avoit  avallé  une  dent  de  cochon  ,  eut  un  fort  moins  mal¬ 
heureux,  mais  il  fut  réduit  pendant  long-tems  dans  un 
trifte  état.  Bartuolin  qui  rapporte  ce  fait  {d)p  dit  que 
le  malade  tomba  dans  le  marafme;  &  que  pendant  deux 
ans  que  cet  os  refta  dans  fon  corps,  il  fut  tourmenté  p‘ac 
de  très- vives  douleurs  dans  les  hypocondres. 

Les  os  les  plus  fu j ets  à  s’engager  dans  l’œfophage ,  font 
les  arrêtes  de  poiflbns;  êc  lorfqu  elles  font  groffes,  elles 
caufent  fouvent  de  flinefies  effets  ;  on  en  voit  un  exemple 
remarquable  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  {e),  ôc  les  Auteurs  rapportent  beaucoup 

(^a)  Opérât.  Chirurg.  cap.  35, 

Cent.  r.  ConC  30,- 
(f)  Dec.  5*  Obf.  6, 

{d')  Ephemerid.  Dec.  i.  ann.  a.  Obf.  74» 

(e)  Année  171^.  pag.  Î83. 
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arrete’s  dans  l’æsophage. 
â’Obfervations  qui  prouveroient  la  même  chofe,  s’il  étoit  -  ^ 

néceflaire;  cependant  nous  donnerons  ici  quelques-  H*  Cas. 
imes  pour  faire  remarquer  les  défordres  différons  que  ces 
arrêtes  peuvent  produire.  .  .  faut 

.Une  femme  qui  mangeoit  de  la  morue,  avalla  une 
arrête  alfez  grofîe  qui  pafla  dans  le  gozier  prefque  fans .  par’r 
caufer  de  douleur,  elle  fentit  feulement  pendant  deux  futunearrê- 
jours  un  léger  picottement  lorfqu  elle  avalloit  des  alimens  quffut^e’et- 
folides  ;  mais  le  troifîéme  jour  la  douleur  devint  plus  vive,  tee  avec  le' 
elle  fut  fuivie  de  fièvre  &  de  difficulté  dav aller,  même 
les  alimens  liquides  ;  plufîeurs  faignées  que  l’on  fit  coup  cauf^^dans 
fur  coup  les  premiers  jours,  n  empêchèrent  pas  le  progrès  i’œfophage. 
des  accidens;  ils  ne  finirent  que  par  une  fuppuration  au- 
pharynx  qui  dégagea  le  corps  étranger  ;  la  malade  le  rejetta 
par  la  bouche  avec  une  aUez  grande  quantité  de  pus  le 
feptiéme  jour.  « 

Dodone’e  {a)  dit  auffi  qu’il  a  vù  pfufîeurs  fois  de  très- 
grandes  inflammations  ,  &  des  abfcès  occafîonnés  par  des 
arrêtes  de  poiffbns  arrêtées  dans  le  canal  de  l’œfophage. 

On  trouve  dans  P  l  a t  E R u  s  {b)  un  cas  beaucoup  plus 
malheureux.  Un  enfant  qui  mangeoit  d’une  carpe  avalla 
quelques  grofles  arrêtes  qui  s’implantèrent  dans  la  parois 
de  l’œfophage,  ôc  y  cauferent  de  très-vives  douleurs,  avec 
une  tumeur  inflammatoire  qui  fiiffbqua  i’enfant.  ,  ♦ 

Les  aiguilles  ôc  les  épingles  paroiflent  moins  dange-  Accidens  ar- 
reufes  que  les  os  dont  nous  venons  de. parler,  parce  que  rivés  par  des 
n’étant,  aiguës  que  par  une  de  leurs  extrémités ,  ôc  qu  e-  p^rlerépS- 
tant  formées  d’une  matière péfante,  elles  tfendent  naturel-  gles, 
lement  à  fe  tourner  dans  leurs  mouvemens ,  ffe  maniéré 
ique  leur  extrémité  la  plus  chargée  de  matière  eft  ordinai¬ 
rement  entraînée  la  première  dans  l’œfbphage  par  fa  pé- 
fanteur  :  or,  quand  elles  peuvent  prendre  cette  détermi¬ 
nation ,  les  parties  par  oà  elles  paflent  font  peu  expofées 
à  en  être  bleflees.  Il  arrive  même  fouvent  que  lorfqu  elles 
s’engagent  par  leurs  pointes ,  elles  ne  caufent  prefque 

,X«)  Obfervat.  Medicin.  cap.17.  .  '  • 

(i)  Pr.  tom.  I.  pag.'4i7.  *  . 
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point  d^accidens,  fur-tout lorfqu’elles  font  petites,  Ôc-  que 
les  parties  où  elles  s’arrêtent  font  peu  fenfibles ,  &  peu  ‘ 
capables  de  leur  oppofer  de  la  réliftance  ;  ces  petits  corps 
fort  aigus  &  très  -  polis  fe  percent  infenfiblement  une 
voye,  comme  nous  le  remarquerons  ailleurs,  &  chemi¬ 
nent*  à^ravers  nos  parties ÿ  principalement  dans  le  tilTu  des 
grailTes,  fans  caüfer  de  douleurs  ni  d’autres  mauvais  effets  5- 
mais  les  circonftances  ne  font  pas  toujours  fi  favorables, 
Uhe  femme  avalla  deux  épingles ,  qui  s’arrêtèrent  à  dîf- 
férens  endroits  de  Foefophage  ôc  de  l’eftoîçiach.  Wierus  {a):  - 
dit  que  cette  femme  eutde  vives  douleurs,  des  tranchées 
êc  des  coliques ,  ôc  que  ces  épingles  furent  rejettées  quel-  , 
que  tems  après  par  l’anus.  On  trouve  dans  les  Ades  de 
Berlin  (^)  l’hiftoire  d’un  vomiffement  de  fang  fort  opi¬ 
niâtre  ,  occafionné  par  des  épingles  que  la  perfonne  avoir 
avallées.  Segerus  (c)  parle  d’un  jeune  homme  qui,  pour 
donner  des  marques  de  fon  attathement  à  une  Dempi- 
felle ,  avalla  trois  aiguilles;;  ce  témoignage  lui  coûta  un. 
peu  cher  ,  ces  aiguilles  lui  cauferent  de  fréquentes  lipo¬ 
thymies qui  étoient  quelquefois  accompagnées  de.mou- 
vemens  convulfifs  ;  ôc  ce  ne  futqu’au  bout  d’un  an  que  ce; 
jeune  homme  rejetta  ces  corps  étrangers  paren  bas  ,  Ôc 
qu’il  fut  délivré  des  accidens  qu’ils  occafionnoient.  Le 
êiêm#  Auteur  rapporte  dans  cette  Obfervation ,  qu’un 
homme  qui  avalla  deux  greffes  aiguilles  ,  eut  quelques 
douleurs  affez  violentes  dans  feftomaeh,  mais  ces  aiguiL 
les  furent  chaffées  par  les Telles  fix  jours  après. 

Les  aiguilleÿôc  les  épingles  font  plus  redoutables  lôrT 
quelles  font  fort  greffes,  car  alors  elles  caufent  fou  vent 
des  accidens  trèsTuneftes.  Fabricius  Hilda«üs  {d)  dit 
qu’une  jeune  fille  qui  avoir  avatlé  par  mégarde  une.  affez. 
grpffe  épingle  ,  la  rendit  le  quatorzième  jour  par  l’anus  ; 
cette  épingle  relia  trois  jours  dans  i’eflomach  fans  pro- 


(a)  Schenkii  Lib.  3.  Gbf.  4,  • 

Volum.  1.  pag.  5^3.  .  - 

\t  )  Boneti  Medic.  Septentr,  Lib,3,4çQcfoph.  sffedib. 

Cent.  I,  Qbferv,34- 
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duire  aucutî  défordre  ;  mais  depuis  le  troifiéme  jour  elle  « 

caufa,  jufqu’à  ce  quelle  fût  fortie,  des  douleurs  infup- 
portable^  à  cette  fille  vers  la  région  du. pylore,  il  furvint  e»trangers 
une  fièvre  ardente  accompagnée  de  phrénéfie  &  de  qu’-ie^aut 
convulfîons  horribles  ;  la  malade  ne  fut  -délivrée  de  ces 
accidens  que  lorfqu  elle  eût  rejetté  ce^orps  étranger.  • 

Une  Demoifelle  de  dix-huit  ans  avoit  avallé  des 
épingles  qu  elle  tenoit  dans  fa  bouche  ;  elle  fentit  quel¬ 
ques -jours  après  de  grandes  douleurs  dans  divers  endroits 
de  la  circonférence  dtî  ventre  ;  une  partie  de  ces  épingles 
fut  entraînée  par  M  voye  des  Telles ,  les  autres  percerent 
les  inteftins  ôc  fortirent  en  différens  endroits  de  Fabdo- 
men  ;  les  douleurs  fiirent  fuivies  de-dyfTenterie  avec  des 
tranchées  violentes,  des  fyncopes  ôc  des  convulfîons  fré¬ 
quentes  :  la  Denioifelle  tomba  dans  un&maigreur  effroya¬ 
ble,  ôc  mourut- au  bout  de  trois  femaines; 

Une  aiguille  de  fer  qu’un  homme  avoit  avallée,  eut  des 
effets  aufli  funeftes.  Schenkius  (è)  dit  quélle' perça  peu 
à  -peu  les  membranes  de  reftomach  ,  qu  elle  pénétra  dans 
la  propre  fubftance  du  foye,  ôc  fit  périr  le  malade  tabide. 
Forestus  (c)  rapporte  Fhiftoire  d’une  jeune  fille  qui  n  eut 
pas  un  fort  plus  heureux  ;  elle  avoit  avallé  une  groffe  ai¬ 
guille  qui  s’arrêta  dans  le  gozier  ;  on  effaya  en  vain  de  la 
tirer  ;  la  malade  tomba  dans  la  confomption ,  ôc  elle  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après. 

On  trouve  dans  le  mêrrie*Auteur  un  fait  qui  peut  avoir 
quelque  rapport  avec  les  précédens  ;  il  dit  (  d  )  qu’un  Bar- 
biâ:  de  Village  qui  examinait  avec  une  fondé  de  fer  le 
gozier  d’une  femme ,  laiffa  tomber  cette  fonde  dans  l’œ- 
fophage  :  ce  Barbier  fit  en  vain  plufieurs  tentatives  pour 
la  retirer;  elle  tomba  dans  l’eftoînach  ôc  occafionna  une 
maigreur  extrême ,  qui  fit  périr  la  malade  deux  ans  après*  « 

Il  nous  refte  encore  à  donner  quelques  exemples  des 

(a)  Bayle  ,  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  Oélobre 
article  lo.  . 

(^)  Nereti  Nerutii  Med.  Florent.  Obferv.  Schenkii,  Lib.  Obf.  lOi 
(c)  Libr.  lîT.  Obf.  ^7.  . 

Lib.  IJ.  Schol.  ad  Ob£  î3,  ' 
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4^8  Sur  LES  CORPS  e’trànger& 
funeftes  effets  que  produifent  diverfes  autres efpéces  de 
Cor  corps  étrangers ,  comme  noyaux  de  fruits  aigus,  fragmens 
l’xRANGERs  de  pipes,  de  verre  &  de  lames  d’épées,  des  ^lorceaùx 
Sm.  ^  couteaux.  Un  enfant  qui  jouoit.avec  des  co^ 

quilles  de  noix  3  en  avalla  quelques  fragmens  qui  le  fuffo- 
•  querent.  Raigerus  (^)  qui  rapporte  cette  Obfervation,. 
dit  auffi  qu’il  a  vu  le  même  accident  arriver  à  un  autre 
enfant  par  un  -noyau  de  prune  ;  âinfi  nous  ne  devons  pas 
#  être  furpris  de  trouver  dans  Schenkius  (êj  qu’un  noyau 
de  pêche  "qu’un  homme  avoir  avsftlé,  ait  cauîé  des  acci^ 
dens  très-confidérable^.  ♦ 

^Accidensar-  .  Nous  avons  plufieurs  exemples  des  fuites  facheufes 
fragmens  le  cGcafiônnées  par  des’  morceaux  de  tuyaux  de  pipes  qui 
pipes  &  d’au-  fe,  font,  caffés  dans  la  bouche.  Un  homme  qui  fumok  - 
très  corps,  tomba  le  vifage  contre  terre  ;  fa  pip e  fe  caffa,  un  fragment 
du  tuyau  s’engagea  dansde  fond  de  la  gorge ,  &  caufa  une 
grande  hémorrhagie  ;  il  furvint  une  inflammation,  avec 
une  tumeur  extérieure  qui  fuppura  au-delfous  de  l’oreille. 
Muys  (^.)  ouvrît  l’abfcès;  &  trouva  le  morceau*  de  pipe 
qui  avoit  produit  tous  ces  accidens.  Stalpàrt  Vamder^ 
WIEL  {d)  confervok  chez  lui  un  morceau  de  tuyau  de  pipe 
long  d’un  tiers  de  doigt ,  qui  avoir  été  l’inftrument  de  la 
mort  d’un  homme;  Cet  homme  tomba  comme  le  précé- 
dent  le  vifage  contre  terre  lorfqu’il  fumoir  ;  le  tuyau  de 
fa  pipe  fe  caffa,  un  fragment  entra' avec  force  dans  les 
mufcles  du  col;  on  fit  plufieurs  tentatives  pour  le  retirer, 
on  ne  puty  réuflir.  Ce  morceau  de  pipe  excita  de  très- 
vives  douleurs,  une  tumeur  avec  inflammation,  une  ^é- 
vre  violente,  ôc  d  e  grandes  angoiffes  :  ces  accidens  caufe- 
rent  la  mort  du  malade  le  troifiéme  jour.. 

,  On  doit  cependant  faire  attention  que  dans  ces  deux 
cas  ,.la-  violence  avec  laquelle  ces  corps  oiit  été  enfoncés 
dans  les  chairs ,  &  la  playe  qu’ils  ÿ  ont  faite,  ont  du  être 

(«  )  BoNETr  Medic.  Septentr.  de  Oefoph.  affedib.  Lib,  3.  feif.  i.  c.  7.^ 

.  CO  f  ibr.  3.  Obf.  4.. 

(‘^)  Prax.  Chirurg.  Rational.JDecad.  S.  ObCd:. 

W  Cent.  i.^QbU.i3.,  , 


A  R  R  E  t  ê’  s  .D  A  «  S  l’  (E  S  O  ï»  H  A  G  E. 
fâ  principale  caufe  (des  fâcheux  effets  qu  ils.  ont  produit".  ; — *  ■■  " 

M.  Honde  nous  a- communiqué  uii  exemple  de  ces  lE  Gas.- 
corps  étrangers^  engagés  de  forcé  dans  le  go.zier,  du  Ü 
furvint  des  aceidens  affez  confidérabies,,  mais  dont  les  qjj’il  fau^? 
fuites  furent  moins  fâcheufes  r'Une  femme  de  foixante  &'^^®;®®*  j 
dix-  ans  qui  dévidoit  une  fufêe  de  fil  j  étoit  affife  fur  une  observ*  pa» 
félleà  trois  pieds  qui  fe  renverfa  pendant  qu  elle  tendit  m.  Honde 
fon  fiifeau  à  fa  bouche  ;  cette  femme  tomba  le  vifage  'eadènitprès 
contre  terre,  le  fufeau  fe  cafFa;-un  des  bouts  entra  avec  d’Aix,  fur  le 
violence  dans  le  fond  de  la  gorge  ,  ôc  pénétra  fort  avant 
dans  leî  mufcles  du  col  :  la  playe  que  ce  corps  étranger  ,  entré  de  for- 
eaufa ,  fut  fuivie.  d’une  légère  hémorragie  ;  la  malade  ce  dans  les 
reffentir  fur  le  champ  des  douleurs  très-aiguës,  elle  ne  fondée  la 
refpkoit qu’avec  beauco’up  do  difficulté,  on  la  tranfporta  gorge, &  re- 
à  l’Hôpital  :  M.  HoNîbÉ  examina  le  gozier,  où  il  découvrit 
une  tres-petite  playe  qui  feignoit  encore^  mais  il  n  apperçut 
point  le  cdcps  étranger  ;  la  malade  lui  fit  entendre  par  figneif 
(  car  elle  iie  pouvoir  parler  )  qu’un  fragment  de  foh  fufeatt 
lui  étoit  entré  dans  le-col  au-delà  dutgofierv  M.'HoNdE  en 
touchant  le  dèmere  du  col,  ferïtit  le  corps  étranger  fous  les 
tégumens  à  la  partie  moyenne  du  col  &  la  latérale  gauche 
de  la  troifiéme  vertèbre,  en  comptant  de  bas  en  haut.  Les 
aceidens  qui  étoient  fort  preffans  déterminerenr  ce  €hL 
rufgien  à  faire  promptement  l’extraélion  de' ce  morceau 
de  fiifeau';  H  manda  plufieurs  Chirurgiens  en  confultationf 
il  fit  en  leur  préfence  une  incifion  longitüdimle,  &  dé-' 
couvrit  le  corps  étranger  quil  retira  avec  des  pincettes  ;  il 
ie  faifif  par  un  petit  crochet  de  fil-d’archal  qui  étoit  à  l’ex-- 
trémitéou  fufeau  ,  &  qui  avoij:  pénétré  le  premier  dans  les 
€hairs  :  ce  corps  étranger  joint  avec  le  fil  de  fer  avoit  trois 

Î)oi5ces  de  longueur.  Dès  quefo-gération  fut  faite,  les  doju- 
eurs  diminuèrent  confidérablement,  la.- refpiration  devint 
beaucoup  plus  libre;  la* malade  recouvra  Tufage  de  la- 
parole,  lineiffon  fut  panféè  comme  une  playe  fimple,- 
M;  Honde* fit  faire  plufieurs  faignées  à  cette  malade,  & 
lui  ordonna  un  gargarifme  vulnéraire  détCrfif;  il  ne  furvint* 
fii  fièvre  ni  aucun  autre  accident  ,  les  fibres  «divifées  des> 
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mufclcs  dm  col  fe  rapprochèrent,  ôc  la  malade  fut  guérie 
de  fes  deux  phyes  le  huitième  jour. 

On  conçoit  facilement  que  des  fragmens  de  verre,  ou 
d’autres  corps  de  même  genre  qui  font  d’une  figure  irré¬ 
gulière  J  ne  peuvent  pas  être  avallés  fans  danger.  Car¬ 
dan  (^).,  BartHolin  [h),  Francus  dé  Frankenau  (c)y 
Cæsalpin  (^(),  Platerus  (^)  ôç  autres,  donnent  diverfes 
Qbfervations  des  défordres  caufés  par  des  morceaux  de 
verre  avallés.  Ces  corps  font  fi  pernicieux,  que  le  diamant 
pulvérifé  qu’on  appelle  vulgairement  U  foudre  de  fuccef-. 
fion,  paffe  pour  un  des  plus  cruels* poifons  :  on  dit*qu’e]le 
déchire  ôc  corrode  peu  à  peu,  par  les  inégalités tranchan¬ 
tes  de  fes  particules,  les  parties  fur  lefquelles  eUe  porte; 
Dn  attribue  la  même  malignité  au  cryflaH  ôc  même  au 
verre. 

Nous  lifons  dans  Fabrice  de  H  i  t  d  e  n  (/)  que  dés 
Oardes  dû  Roy,  après  avoir  fait  une  grande  dàauche  de 
vin,  briferent  leurs  -verres  avec  les  dents,  eh  avallerent 
les  fragmens ,  ôc  périgent  tous  peu  de  tems  après.  Car-^ 
DAN  {g)  rapporte  qu’uhe  folle  mêla  du  verre  pilé  avec 
-.des  pois  ;  deux  pérfonnes  qui  en  mangèrent  devinrent 
jhydropiqües ;  le  même .  Auteur  {h)  dit  encore  qu’il  a  vû. 
plufieurs  Religieufes  qui  avoient  mangé  du  verre,  ôc  qui 
en  périrent  après  avoir  eu  des  acçidens  énormes*  Zacu- 
T  U  s  L  U  s  I  T' A  N  U  s  {i)  aflure  qu’un  homme  qui  avoit 
avallé  trois  diamans  brutés  ,  mourut  heêlique  après  un 
flux  dyRenterique  très-opiniâtre. 

On  fera  peut-être  furpris  de  ce  que  nous  donnons  quel¬ 
ques  exemples  des  défordres  que  peuvent  caufer  des  frag¬ 
mens  de  lames  d’épées,  de  couteaux  ôc  d’autres  inftru- 

•(/ï)  I,ib.  2;  Cçntradiél.  M€^c.  Tr.  j.^Contràdiél. 

(h)  Cent.  î.  hiftor. 

.(c)  Satyr.  Medic.  Satyr.  lé’.  de  Hyard|>h^is^*  pag.  302,  35^, 

{/)  LiK  3,  cap.  2p.  àpud  Zacchiam,  '  * 

'  (e)  Pt.  tonru  2*  cap.  ii. 

(/)  Mangeti  Biblioth..Chirurg.  de  ventric.  morb.  pfg.  123.,  toîîi»  4^ 
{g)  Contï.  Med.  Lib,  2,  Tr.  conti:.  10.  ■  . 

{h)  Lib.  I.  de^Venen.  cap  i-  ^ 

(t  )  Libr*  2.  Qbf. 
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femblablesylorfqu’ils  font  avallés;  aufli  ne  les  rap - — 

portons-nous  pas  pour  apprendre  que  de  pareils  inftm-  il  Cas. 
mens  reçus  intérieuremeiU  font  dangei^ux  ;  mais  nous 
croyons  qu’ils  feront  utiles  pour  faire  remarquer  la  diver-  q.u"il  vavx 
fîté  des  accidens  que  caufent  des  corps  fi  nuifibles  ,  & 
pour  'expofer  ces  accidens  tels  qu’ils  font  arrivés  réelle- 
ment.  D’ailleurs  ces  exemples  peuvent  faire  appercevôir 
aux  jeunes  Chirurgiens  combien  ils  doivent  être  en  garde- 
contre  une  multitude  d’hiftoireSyOÙ  l’on  dit  que  des  corps^ 
femblables  ont  été  âvallés  fans  avoir  caufé  dJacciderïs.  En  # 

effet  ils  verront  par  les  Obfervations  que  nous  allons 
rapporter,  que,  quand  même  ces  hiftoires  féroient  vrayes,  .  * 

elles  rie  doivent  jamais  les  raffûrer  fur  le  danger  oà  fe 
trouvent  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  cTavailer  de  ces  in- 
fl:rum*ens  meurtriersv  .  • 

Un  Maniaque  avalla  volontairement  divers  corps;  étratf-' 
gers’,  entre  autres  des  clous ,  des  morceaux  de  bois ,  des-  ^ 
cailloux  ,  des  lames  de  couteaux  qu’il  brifoit  entre  feS 
dents  :  au  bout  d’un  tenfs  il  commença  à*  reffentir  des 
douleurs  tçgs-aiguës  ^,ôc  des  angoiffes  dans  toutes  les  par-- 
des  intérieures.  Ces  accidens  furent  fuivis  dÆn  crache-- 
ment  de  fang,  d’une  difficulté  de  j:elpirer  d’une  ffévre; 

trés-ardente;  il  fentoit  entr’autres  une  douleur  très  -vivé“ 
dapsl’ame  droite  où  il  y  avoit  une  tumeur  fort  apparente 
à  f  extérieur  ;  enfin  il  mourut  dans  le  marafme  après  une- 
diarrhée  très-longue.  Rothius  (a)  dit  que  le  malade  lui- 
même  lui  avoir  recommandé  gayement  qli’on  l’ouvrît 
après  fa  mort;  il  fut  ouvert  en  effet  :  on  trouva  tous  les 
vifcéres  du 'bas  - ventre  en  fuppuration  ;  ily  avoir  dans- 
lame  droite;  au  commencement  du  colon ,  une  grande 
colledion  de  pus ,  ôc  un  fragment  de  lame  de  couteau  p 
on  en  trouva  une  autre  portion  plus  longue  &  plus  aiguë' 
dans  le  près  de  l’anus  ‘  * 

(«)  Mifçell.  curiof.  atrn.-  i<?7i- ^  . 

C)  Cette  Obfervation  eft  âuffi  rapportée  par  ;BbRKHÀRï>us,- MîïcelL- 
ciuiof.  ann..iéi^2.  Obf.  17S.  &  par  Binnisgerjjs,  Cent,  5.  Ôbf.  7.  On 
ia  trouye-encore  décrite  fort-au  long,  dans  KoNiOr  Boneii.  Med.  ^Sept.  - 


e’trangers 
<i.U’.IL  FAUT 
TIRER, 


■  S  u  R  1  E  S  €  0  R  P  5  e’t  R  A  N  G  E  R  S 
^  Langius  (/*)  rapporte  qu’un  Payfan  qui  avoir  avallé  un 
s  morceau  de  bais  oblong  ôc  pointu ,  quatre  lames  de  cou¬ 
teaux  5  &  deux^norceaux  de*  fer  de  figure  irrégulière , 
aigus  ôc  dentelés,  fut  tourmenté  de  fi  cruelles, douleurs 
dans  les  hypocondres ,  quelles  l’obligerent  de  fe  tuer  lui- 
même  ;  on  l’ouvrit ,  ôc  on  retrouva  ces  différens  corps 
étrangers  retenus  dans  fon  eftomach. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  taftt  d’inftrumens  fi  nuifibles 
puiflent  occâfianner  de  fi  grands  tourmens ;  car,  comme 
%  on  n’en  puut  point  douter ,  un  feul  fufïit  pour  donner  la 

mort.  Walrüts^(^)  dit  qu’on  fit  l’ouverture  du  corps 
* .  •  d’une  femme  pour  chercher  la  caufe  de  fa  mort  ;  on  la  dé¬ 
couvrit  dans  reftomach ,  ou  il  y  avoir  un  couteau  dont  la 
lame  avoit  environ  quatre  pouces  de  longueur;  elle  avoir 
percé  l’eftomach  à  trois  doigts  de  l’orifice  fupérieur,  la 
pointe  fortoit  d’un  pouce  Ôc  demi  de  long  par  rouverture 
•  qu’elle  avoit  faite.  • 

Nous  aurons  oçcafion  dans  la  fuite  de  rapporter  beau- 
poiip  d’exemples  de  coûfeaux de  cizeaux ,  de  lames  d’é¬ 
pées  ôc  d’autres  inftmmens  fembîables  qui  ont^été  avallés, 
•Ôc  qui  fe  font  percés  des  ilfues  en  différentes  parties  du 
ventre/ 

Moj^ens  ton  peut  employer  pour  retirer  les  corps 
étrangers  arrêtes  dans  t O ejophage,  ^  * 

Extraaion  II  cfl:  ordinairement  beaucoup  plus  difficile  de  retirer 
4es  corps  Jgs  cotps  étmngers  arrêtés  dans  l’œfophage ,  que  de  les 
rêtS'^dan?'  enfoncer  ;  ^  il  efi  fort  important  de  connoître  tous  les 
i’oefophage.  différens  moyens  dont  on  s’eft  fervi ,  ôc.dont  on  peut  fe 
fervir  pour  l’extraêlion  de  ces  corps  ;  car  fouvent  un  in- 
ffrument  qu  on  aura  mis  en  ufage  avec  fuccès  dans  un  caS| 
ne  réufîit  pas  dans  un  autre. 

Ces  différens  moyens  peuvent  fe  réduire  à  quatre 
claffes  ;  nous  rapporterons  à  la  première  les  doigts  Ôc  les 

de  imo  ventre  Lib,  3,.  iedh  ^.  cap.  17.  &  dans  le  Se^nlcmum  Bon;bti, 
Anatom.  Praa.  Lib.  3.  fea.  14. 

:  (æ)  Libr.  ir  Epiftol.  38.  .  • 

{»  J£pli€naer4d.  Cen-t.  &  io.  pag.  If  7, 

pincettes  ; 


Quatre 
genres  de 
moyens 
pour  tirer 
ces  corps. 
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pincettes;  à  la  fécondé,  les  diverfes  efpéces  de  cro-— s—— 
-chets  &  d’anneaux;  à  la  troiliéme,  les  différentes  manie- 
res  de  fe  fervir  de  l’éponge ,  &  à  la  quatrième ,  les  reme-  e'trangeL 
■ÛQS  qui  peuvent  en  excitant  le  vomilTement,  la  toux,  l’é-  PAur. 
ternuement,  ôcc.  procurer  la  fortie  de  ces  corps.  '*^**^^^ 

-  Lorfque  les  corps  étrangers  ne  font  pas  engagés  fort 

loin  dans  l’œfophage ,  &  qu’on  peut  les  toucher,  on  doit  &  les, 
fe  fervir  des  doigts  ou  des  pincettes  préférablement  à  tout  pinces.  * 
autre  inftrument.  M.  de  la  Motte  (/î)  a  eu  plufieurs 
fois  recours  en  pareil  cas  à  ces  moyens  avec  fuccès.  Une 
épine  de  la  longueur  de  deux  pouces  s’étoit  embarrée 
.dans  la  gorge  d’une  femme,  M.  de  la  Motte  toucha 
facilement  cette  épine  avec  fes  doigts ,  ôc  crut  qu’il  n’au- 
Toit  pas  befoin  d’autres  inftrumehs  pour  la  tirer  ;  cepen^ 
dant  il  trouva  beaucoup*  de  difficulté,  parce  que  cette 
-épine  étoit  engagée  par  les  deux  bouts  :  il  fut  obligé  de  la 
pouffer  d’un  côté  pour  dégager  l’autre ,  ôc  enfuite  il  la 
-tira  aifém^t  avec  fes  doigts.  Un  laquais  qui  avoir  une 
mâchoire  de  brochet  d’une  moyenne  grandeur  arrêtée 
dans  la  gorge ,  vint  trouver  le  même  Chirurgien  ;  l’os  étoit 
enfoncé  de  inaniere  que  M.  de  là  Motte  crut  qu’il  feroit 
obligé  d’employer  le  bec  de  corbin  pour  enlever  ce  corps 
étranger  ;  mais  l’ayant  faifi  fermement  avec  les  doigts  ,  il 
l’enleVa  en  le  tirant  avec  beaucoup  de  force.  M*  de  la 
Motte  rapporte  encore  qu’il  fut  appellé  pour  fecôurir 
une  jeune  Demoifelle  qui  avoit  un  demi  écu  retenu  dans 
le  gozier  ;  il  s’apperçut  en  touchant  avec  fes  doigts  que 
cette  pièce  étoit  fortement  engagée.  En  effet  il  ne  put 
d’abord  ni  la  retirer  ni  l’enfoncer  ;  cependant  il  là  dépla¬ 
ça,  ôc  l’emporta  enfuite  avec  fes  doigts,  mais  ce  ne  fut 
que  fort  difficilement  ôc  avec  urîe  grande  viofonce. 

Si  les  corps  étrangers,  quoique  peu  enfoncés,  font 
hors  de  la  portée  des  doigts,  ou  files  doigts  ne  fuffifent 
pas  pour  les  tirer,  il  faut  avoir  recours  à  des  pincettes, 
lur-tout  à  des  pincettes  courbes  :  ces  inftrumens  font  très- 
avantageux  en  pareil  cas. 

(i»)  Tom.  4.  Obf.  S32-  - 
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r-r . Un  particulier  avalla  une  pièce  d’os  affez  longue  Sc 

il.  C  a  s.  aiguë  par  fes  deux  extrémités  :  cet  os  s’engagea  au  haut 
l’TRANtiEi  i’oefophage  ;  on  fit  plufieurs  tentatives  pour  le  repouC- 
<i,u’iL  fAÛT  fer  dans  l’eftomach  par  le  moyen  d’un  porreau,  mais  on 
^  réuflîr  i  on  appellà  M.  DE  la  Borde  j  ceChirur- 
Observât,  gién  examina  le  gozier ,  il  ne  put  découvrir  le  corps  étran- 
,  Commhni-  gèr,  il  y  introduifit  un  porreau  pour  s’aîTurer  de  la  fitua- 
tion  de  ce  corps;  il  le  fentk  au  bas  du  pharynx,  il  voulut 
fur  un  os  re-  tenter  de  le  déplacer  avec  lé  porreau,  mais  voyant  qu’il 
tirédePœfo-  fortement  engagé  dans  cette  partie ,  il  jugea  à  pro^ 
mo^yen^dL^  |}os  d’éflayêr  de  le  retirer  :  pour  cet  effet,  il  gliffa  des 
pinces.  pînceâ  jufqu’à  l’endroit  où  l’os  étok  arrêté  ;  il  le  faifit  avec 
les  férrés  de  cet  inftrument  ;  il  fît  divers  mouvemens  à 
droit  êc  à  gauehe  pour  le  dégaget;  enfin  après  avoir  fait 
plufieprs  demi  tours  en  dil^rens  féns  avec  foninfirument,. 
ù  retira  l’os  ;  mais  le  malade  fouffrit  beaucoup  dans  cette 
opération;  il  furvint  une  hémorrhagie  affez  confidérabl^ 
^qui  fiit  fans  doute  caufée  par  lé  déchirement  que  les  ex* 
trêmkés  pdntües  de  i’os  avoient  fait  à  la  paroisse  te* 
fophâge, 

LAGHiatJND  (  a)  h  fervk  aulfi  avéG  beaucoup  de 
fuccès  des  pinces  pour  tirer  Un  morceau  de  boulon  de. 
fer  quün  enfant  avok  âvalié',  de  <|üi  s’étok  arrêté  dans 
le  gozier..  On  àvok  tenté  inutilement  pendanî  trois  joufô 
■différens  moyens  poùr  tirer  oê  corps  étraiïger,  on  a:voir 
même  eii recours  Wn  émétique  violent,  mais  fans  lue* 
%jés;  LaChmund  s’avifa  enlki  d’intfôdüïre*- dans  la  gorgé 
-dés  pinces  courbes  qu’il  enlbnça  wee  beaucoup  de  dif- 
‘fîeülté  ^ufqù? au  corps  étranger,  êc  lori^’îl fut  à  portée  dé 
îè  faîfîr>il  Tèngagèa  ^rtèment  dansies^ferrés  dè  îà.pineë,i 
&  l’enleva.  * 

Second  tLorf^’on  ne  peutp^  atteindre  avecles  doigts  ni  avec 

anoyen  :  les  pincès  les  corps  étrangers ,  il  faut  -renter  les  autres 
croc  ets.  golit  nous  aVons  parlé  ;  le  crochet  ou  hàmeçonr 

paroît  nn  de  ceux  qui  convient  le  mieux  ,  lorfque  ces. 

(a)  Bon£tï  Medicin?  Septentr.  Lib.  3..  de  Oefbphag,  aflre£tib.^feâ. 
cap.  ia. 


arreste’s  dans  l’œsophage.  ^7^ 
çorps  ont  affez  4e  prife ,  6c  Cur-tout  lorfqu’ils  ne  font  point 
arrêtés  fort  loin  dans  rœfophage  ;  Il  peut  même  yelque- 
fois  réulTir  aulfî  lorfque  le  corps  elt  delcen^u  Èrt  bas; 
les  Mémoires  d’E  d  i  m  B  o  u  R  G  en  donnent  une  preuvo 
dans  une  Obferyation  que  nous  rappellerons,  après  que 
nous  aurons  rapporté  quelques  exemples  de  l’uf^e  de 
çet  inûrument  dans  des  cas  plus  ordinaires.  ' 

M.  Plrrotin  dit,  dans  une  Obfervation  qu’il  a  com¬ 
muniquée  à  l’Académie ,  qu’un  homme  vint  le  prier  de  le 
délivrer  d’un  os  qu’il  avoir  avallé  avec  une  cueillerée  de 
loupe ,  Ôc  qui  lui  étoit  refté  dans  l’oefopliagei  cet  osl’em- 
pêchoit-de  parler  ,  Ôc  lui  eaufoit  heaucoup  de  douleur, 
M.  Perroxin  fit^acer  le  malade  fur  upe  chaife,  la  tête 
renverfée  ;  il  porta  Xpn  doi^t  dai^  le  pharynx  auffî  avant 
qu’il  lui  fiit  poffible ,  mais  il  ne  put  femir  le  corps  étran¬ 
ger;  il  introduifît  .une  fonde  courbe  d’argent  dans  l’oefo- 
phage,  &  renfonça  jufqu  à  l’os  ;  il  fit  Iptitilement  plufieurs 
efforts  avec  cet  inftrument  pour  le  poiiffer  daqs  l’eftof 
mach,  il  eut  encore  recours  à  d’autres  moyens,  mais  l’qs 
qppofa nxfe  relie  rtêfiftance ,, que  .M,  Perrotin  renonGa 
au  parti  qu’il  avoir  pris  d’enfoncer  ce  corps  étranger  ;  il  en 
choifîtun  autre  qui  étoit  bien  préférable,  ce  fut  de  le  re¬ 
tirer  :  dansce  deffein,il.fornia  avecun.fil  de  fer  une  ef* 
péce  de  crochet  ,  ilieglifla  à  cQté  de  ios  affez  avant  pour 
pouvoir  enfuite  ,  en  le  retirant ,  engager  cet  osda^  le 
crochet  ;  iorfqu’ii  l’eut  faifi ,  il  recommanda  qu  on  tint  la 
tête  du  malade  bien  affujettie,  IL  tira  doucement  6c  fer- 
mementfon  crochet,  ÔcenleYa  l’os. 

.  M.  Perrotin  fut  bien  furpris  de  la  grqffeur  de  l’qs , 
c’étoit  une  vertèbre  toute  entière  du  col  d’un  nioutori  : 
fans  doute  que  M.  Perrotin  ne  fut  point  fâché  de  ce 
que  fes  premières  tentatives  ne  lui  aypient  pas  réuflS; 
car  il  y  auroit  eu  à  craindre  qu’un  qs  fi  considérable  ne  fs 
fût  arrêté  dans  l’œfophage  vis-à-vis  l’anneau  du  dia¬ 
phragme,  ou  quétant  tombé  dans  l’cffomach,  il  n’eût,  pû 
paffer  par  le  pylore  ,  ou  :  pan  fo^anal  dqs  inteftins  grêlesj 
ou  moins  eft-il  prefque  certain  qu’il  auroit  été.  arrêté- par 

Ôooij 
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tirer. 


IX; 

OBsERv.par 
M.  Perr  o- 
TIN  Chirur^ 
gien  à  la  Flè¬ 
che,  fiir  unê 
vertèbre  du. 
coi  d’un 
mouton  re¬ 
tirée  avec  UB 
crochet. 


Sur  les  corps  e’trangers 
‘  ”  le  fphin£ler  de  l’anus ,  ôc  qu’il  auroit  pu  expofer  lemaîacfè 

^Co^ts  à  de  fâcheux  accidens. 

i’trangers  M.  P  E  R  R  O  T I N  dit  qu  il  fît ,  comme  dans  le  cas  dont 
«îjj’iL  JAUT  nous  venons  de  parler,  beaucoup  de  tentatives  pour  en* 
foncer  une  groffe  arrête  de  morue  qui  s’étoir  fortement 
Observât,  engagée  pat  les  deux  bouts  dans  l’œfophage  ;  ôc  que 
J  ^fur  réufïïr ,  il  eut  recours  à  l’inftrument  dont  H  s’é- 

une^groffe^^  toitfibien  trouvé  précédemment  :  il  fit  avec  un  fil  de  fer 
arrêtedemo-  un  peu  foible  un  crochet  femblable  au  précédent,  mais 
Vccle^Sme  fit  tant  de  réfiftance  que  Ton  crochet  fe  redrefla 

crochet.  par  deux  fois  :  cette  cirçonftançe  l’obligea  d’en  faire  fa¬ 
briquer  un  autre  plus  fort  par  un  ouvrier  ;  il  engagea  avea 
^  ce  dernier  crochet  le  corps  étranger  par  fon  milieu  ;  Ôc 
quoiqu’il  le  tirât  fort  doucement,  il  caufa  beaucoup  de 
.  douleur  à  la  malade,  ôc  une  effufion  de  fang.  Quand  ce 
corps  fut  tiré,  M.  Perrotin  jugea  par  les  extrémités  de 
l’arrête  qui  étoient  teintes  de  fang ,  qu’eUes  avoient  en¬ 
tré  fort  avant  dans  les  chairs;  il  en  attribue,  avec  raifon,; 
la  caufe  aux  efforts  que  la  malade  fit  pour  s’en  débar^ 
rafler ,  Ôc  fur-tout  à  des  frîdions  que  le  mari  de  cette  fem¬ 
me  lui  avoitTàites  à  la  gorge  dans  le  deflein  de  faire  avàm- 
cer  le  corps  étranger. 

Les  avantages  du  crochet  auquel  M.  Perrotin  a  eu; 
recours  dans  les  deux  cas  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
fon^établis  par  beaùcoup  d’Obférvations  où  l’on  voit  que 
cet  internent  a  été  employé  avec  beaucoup  de  fuccès; 
Ri  VIER  E  dit  que  l’on  a  voit  eflayé  en  vain  de  faire  fortir 
par  le  vomiflement  un  os  de  coehon  couvert  d’une  chair 
gluante  qui  s’étoit  embarraflé  dans  l’œfophage.  Un  Chi¬ 
rurgien  fit  avec  un  fil  de  fer  affez  long  une  efpéce  de 
crochet  ou  d’hameçon,  il  l’introduifit  fort  avant  danfr 
rœfophage,  ôc  en  le  retirant  il  accrocha  l’os  qui  lui  fit 
beaucoup  derréfiftance. ,  mais  il  l’entraîna  en  le  tirant  avec; 
force. 

Il  efl:  aifé  de  remarquer,  malgré  ces  fuccès,  qu’iî  y  æ 
dtr  danger  à  fe  fervir  de  crochets  formés,  comme  ceuir 
fe»)  cent.3.  ob^;^rI-  ' 
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^ont  on  vient  de  parler,  parce  que  le  bout  aigu  d’un  pa¬ 
reil  inftrument  peut  accrocher  êc  déchirer  les  parois  de 
Pœfophage.  M.  Petit  Chirurgien  deNevers  a  envoyé 
à  l’Académie  une  Obfervation  dans  laquelle  on  voit  que 
cet  accident  eft  eflfedivement  arrivé. 

Ün  Curé  du  Diocèfe  de  Nevers  avoir avallé  un  os  avec 
fes  alimens  ;  cet  os ,  qui  apparemment  étoit  pointu ,  s’ar¬ 
rêta  dans  le  gofier;  comme  il  n’y  avoir  perfonne  dans  le 
pays  à  qui  le  maladey)ut  s’adrcffer,  l’inquiétude  ôc  la  dou¬ 
leur  l’obligerent  d’envoyer  à  une  petite  Ville  voifme 
chercher  du  fecours  :  il  tomba  entre  les  mains  d’une  per- 
fonnepeu  verfée  dans  la  Chirurgie,  qui  entreprit  de  tirer 
cet  os  par  le  moyen  d’un  fil  de  &r  courbé  par  le  bout  en 
’  maniéré  de  crochet  j  il  l’enfonça  dans  la  gorge ,  il  fentit 
enfuite  ,  en  voulant  retirer  cet  inftrument ,  une  réiîftance 
qui  lui  ht  croire  qu’il  avoir  accroché  le  corps  étranger; 
il  retira  avec  effort  le  fil  de  fer,  mais  au  lieu  de  l’os  il  arra¬ 
cha  un  morceau  de  chair,  ou  plutôrune  partie  delà  parais 
de  l’œfophage.  La  playe  caufee  par  cet  infirment  eut  des 
fuites  très-fâcheufes  ,  le  malade  fut  retenu  au  lit  pendant 
plus  d^une  année,  &  n’a  janiais  été  parfaitement  guéri» 
L’os  qui.  éroit  refié  dans  la  même  fîtuation  qu  auparavant, 
entretint  une  très-grande  difficulté  d’avaller;  il  fe  déplaça 
après  quelques  femaines,  ôc  tomba  infenfiblement  dans, 
l’eflomach.  M..  Petit  remarque  judicieufemeht,,  après 
plufieurs autres  Obfervateurs ,  que  ce  déplacement  eft  or¬ 
dinairement  procuré  avec  le  temS:,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  par  la  carie  ou  pourriture. qui  détruitles  pointes 
ou  afpérités  par  lefquclles  l’os  eft  retenu.- 
On  peut  aifément  éviter  l’accident  dont  nous  venons 
de  parler  ,,  en  formant  un  crochet  qui^  ait  à  fon  extrémité 
un  petit  bouton  ovale  ou  arrondi ,  qui.  fuffife  feulement 

Four  l’empêcher  de  piquer  ou  d’accrocher  la  parois  de 
œfophage  :  En*  effet,  je-remar.quai  ily  a  quelques,  jours 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d’EDiMBOURG  que 
M..  S  T  E  D  M  A  N  Chirurgien  à  Kinroff  s’eft  fervi  d’uncro^ 

(«}  Xome  premier- art.  - 
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•  chet  pareil  pour  retirer  un  os  confîdérahle  engagé,  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  remarqué,  à  la  partie  inférieure  de 
rœfophage.  Un  jeune  homme  àvoit  avaUé  précipitam¬ 
ment  un  grand  fragment  d’os  d’une  tête  de  vache  dits 
une  cueillerée  de  potage  il  fit  de  grands  efforts  pour 
l’obliger  de  defcendre  dans  l’eftomach  ,  ôc  il  ffit  prefque 
étranglé  avant  quelle  fût  parvenue  jufqu’à  environ  un 
pouce  &  demi  au-defllis  du  cartilage  Xiphoïde,  où  il 
rèffentoit  vers  le  coté  gauche  de  la  poitrine  la  douleur 
la  plus  aiguë.  L’Auteur  de  rObfervation  qui  vit  alors 
le  malade  5  fait  quelques  réfiéjcions  fur  l’infiiffifance  des 
moyens  ordinaires  dans  cette occafion,  ôc  fur  les  incon- 
veniens  qu’il  y  auroit  eu  à  entreprendre  d’enfoncer  cet 
os ,  qui  étoit  arrêté  à  l’endroit  où  l’œfophage  eft  refferré 
par  l’anneau  du  diaphragme  ;  il  fe  détermina  a  faire  con- 
ftruire  promptement  un  crochet  avec  une  verge  d’acier 
fléxible  qu’il  fit  terminer  par  un  petit  bouton  arrondi. 
M.  Stedman  introduîfit  cet  inftrument  dans  rœfophage 
iufqu’au  déflbus  de  l’endroit  où  le  malade  fentoit  .de  la 
douleur;  il  dit  qu’il  fut  obligé  d’introduire  jufquà  quinze 
fois  ce  crochet  en  le  tournant  de  divers  fens ,  ipour  -en¬ 
gager  î’os  Ôc  le  faire  remonter  ;  enfin  il  le  faifît,  ôc  l’en¬ 
leva  :  cette  extraêlion  fut  fuivie  de  quelque  effufîon  de 
fang;  cependant le  màlade  n’eut  enfuîte  d’autre  accidens 
que  ceux  qui  pouvoient  dépendre  de  l’irritation  caüfée 
par  l’os,  ôc  par  les  diverfes  tentatives  toes  avec  rinûru- 
ment.  La  figure  de  l’os  ôc  celle  du  crochet  font  repréfen- 
tées  dans  les  Mémoires  que  nous  avons  cités 

F  A  B  R I  c  I U  s  Tîn  L  D  A  N  U  s  fe  fervoit  d’un  crochet 
âpplati  ôc  fort  large  parle  bout;  en  forte  que  cette  extré¬ 
mité,  dont  le  'bard  décrivoît  une  ligne  un  peu  courhe, 
formok  en  quelque  forte  une  elpéce  de  grattoir,  avec 
lequel  ce'Chirurgien  détachoit  les  petits  corps  aigus  qui 
s^étoient  engagés  dans  la  parois  de  i’oefophage.  Il  dit  {h) 
qu’on  lui  amena  une  jeune  fille  qui  avoit  une  épingle 

Tome  premier  Plaach,  3.  Fig.  i.  &  î. 

(é)  Cent.  6.  Obf  34. 
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ée  médiocre  longueur  engagée  en  travers  dans  le  pha-  — 
rynx  vers  la  racine  de  la  langue,  Ôc  qu  il  tâcha  inutilement  1 1-  c  a  s. 
de  l’accrocher  avec  l’ongle,  itne  pût  la  retirer  qu’avec  le  e’tr  °kgers 
crochet  moulTe  que  nous  venons  de  décrire..  On  trouve  qjj’i  l  faut 
la  figure  de  cet  infirument  dans  les  Obfervations  d’HiL- 
den  (/»). 

Quoique  nous  ayions  remarqué  qu’il  eft  dangereux  de 
fe  fervir  de  crochets  qui  ayent  le  bec  pointu ,  il  y  a  ce¬ 
pendant  des  cas  oh  de  pareils  crochets  peuvent  être  uti¬ 
les  ;  c’eft  fur-tout  Ibrfque  les  corps  font  fort  gros  &  d’une 
fiibftanee  peu  ferme  dans  laquelle  le  cix^chet  puifîe  entrer, 
êt  alfez  tenace  pour  qu’il  puiiTe  s^’y  engager  furement  :  tel 
était  ce  ^os  nœud  de  linge  dont  nous  avons  parlé  çir 
devant  page  4^7.  tels  peuvent  êtreauffi  de  gros  morceaux 
de  chair  membraneufe  &  coriace,  &c.  mais  il  faut  que  ce 
crochet  ne  foit  pas  trop  courbé,  afin  que  fa  pointe  puilfe; 
être  portée  plus  facilement  dans  le  corps  étranger. 

Pour  éviter  les  incdnvénâens  de*  la  pointe  du  crochet  Troifiéme 
dans  les  cas  dont  nous  avons  parlé  ci-devjsHit^  JVï.  ,  Petit 
en  a  iiùaginé  un  qui^  formé  dame  tige  ou  .ftiiet  d’ar¬ 
gent  fiexible  ,;  ou  dé  deux  Ms  d’argent  tournés  l’un  fur 
l’autre  en  fpirale  ;  l’extrémité  eft  reeourbée ,  iSc  forme  un 
petit  anneau  propre  à  engager  le  corps  étranger.^  Voyez 
la  figure  i  .  , 

Staepart  VANDEtwaEL  J,  rapporte  apres  MüC:e, 
le  fuccësicfun  inftrûment  de  même  genre*  iün  Soldat  .en 
prenant  du  bouillon  ,  availa  enmême-tems  un  gros  os  cfe 
:Mgüre-très“irrégui.iere  :ii  tâcha. de  fe  faire  vomir,  mais  inu¬ 
tilement^  quoiqu’il  prit  beaucoup  d^huÜe  ;  eetteshuile.fit 
•defeendre  Êos  beàucGup  plus  bas.  :  ce  .déplacement  du 
:eorps  étranger  mitilemalade  dans  un  danget  éminent  de 
'MfFocation  pendant  fefpace  d’une  heure.  L^evGhirurgien 
*qüi  fut  appeilé  pDutleifeGoimr.manquoît  dlinftrument  ;  le 
Malade  eii  fit  un  lui-même  nvec  um  gros  .fil  de  fer  qu’il 
plia  en  deux,  &  il  entrelaça  les  deux  branches,  excepté 

(«)'Tabie  V3.  Fig.  7. 

(;i3.  Cent.  2.  part.  î*  SclioL-in  Obf  as%'- 


4^0'  Sur  les  corps  e’trangèrs 
vers  l’endroit  de  la  courbure,  où  il  forma  une  efpéce 
^èoRpr  d’anneau  de  figure  ovale  affez  grand  pour  engager  l’os; 
E’TRANGERS  il  introduifit  lui-même  cet  inftrument  dans  foncefophage^ 
tirer  ^  ^  heureux  à  la  hxiéme  reprife,  Ôc  apres  cinq 

quarts  d’heure  que  l’accident  étoit  arrivé,  d’accrocher 
l’os  qu’il  tira  avec  beaucoup  d’efforts  &  de  douleur  ;  car 
cet  os  déchira  l’oefophage,  caufa  des  vomiffemens  bi¬ 
lieux,  &  une  hémorrhagie  affez  confidérable.  On  peut 
voir  la  figure  de  l’os  ôc  celle  de  l’infirument  dans  T  Au¬ 
teur  (a). 

M.  P  E  T I T  a  encore  inventé  dans  les  mêmes  vues  un 
inftrument,  dont  le  fuccès  eft  beaucoup  plus  fur  à  caufe 
de  la  multiplicité  d’anneaux  dont  il  eft  fourni,  lefquels 
peuvent  les  uns  ou  les  autres  fe  préfenter  du  côté  du 
corps  étranger  ôc  l’engager.  Cet  inftrument  eft  formé 
d’une  tige  d’argent  flexible  ou  de  baleine,  à  l’extrémité 
de  laquelle  font  attachés  plufieurs  petits  anneaux,  de  ma¬ 
niéré  qu’ils  puiffent  fe  mouvoir  librement  en  différens 
fens ,  ôc  fe  préfenter  de  tous  côtés  à  la  furface  de  la  pa¬ 
rois  de  l’œfophage.  Voyez  la  Figure  2. 
xiî._  ^  DE  LA  Haye  s’eft  fervi  d’un  moyen  à  peu 
équivalent,  pour  tirer  une  épingle  qui  étoit  arrêtée 
Haye  for  une  <^^^5  le  gofier  d’une  femme.  On  avoir  fait  plufieurs 
i^ingle  reti- tentatives  pour  extraire  ce  corps  étranger  ;  mais  on 
n  avoit  pu.  réuflir ,  ôc  les  différens  moyens  dont  on 
s’étoit  fervi  avoient  confidérabiement  augmenté  la  dou- 
Ifeur  que  cette  femme  reffentoit.  M.  de  l  a  H  a  y  e  dit 
qu’il  fe  trouva  fort  embaraffé  fiir  le  choix  del’inftrument 
qu’il  devoir  mettre  en  ufage ,  parce  qu’on  en  avoir  déjà 
tenté  inutilement  de  plufieurs  fortes  ;  il  en  imagina  enfîn 
un  particulier  qui  lui  réuflît.  Ilpritunftilet  d’argent  long 
ôc  trèsrfléxible  ;  fc’étoit  celui  de  la  plus  longue  de  fes 
aigalies  )  il  paffa,  dans  l’anneau  qui  termine  ce  ftilet,  plu^ 
fleurs  brins  de  filafle  affez  fine  ;  il  forma  plufieurs  lacs  de 
toute  la  longueur  de  cette  fîlaffe  ;  ilintroduifit  ce  ftilet  dans 
i’œfophage  ;  lorfqu’il  l’eut  placé  au-delà  du  corps  étran- 
{«)  Table  14.  Fig- 5. 
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il  le  retira  doucement  en  lui  faifant  faire  des  demi-  ,  *' 
tours  à  droit  &  à  gauche ,  afin  d’engager  l’épingle  dans  le  ^  p 
pacquet  de  lacs  formés  par  la  filafîe,  ôc  ce  procédé  ingé  -  E’TRANGERS 
nieux  lui  réuffit  fort  heureufement.  qu’il  faux 

On  voit  en  effet  que  l’inftrument  dont  s’cft  fervi  M. 

DE  LA  Haye  doit  être  très-convenable ,  fur-tout  lorfquil 
s’agit  de  tirer  de  petits  corps,  tels  que  des  arrêtes,  des 
aiguilles,  &  des  épingles  qui  barrent  fœfophage;  car  Fan- 
ïieau  du  llilet,  quoique  garni  d’une,  touffe  de  filaffe,  oc¬ 
cupe  peu  d’efpace ,  &  il  eft  par  conféquent  très-facile  de 
l’introduire  dans  Fœfophage ,  &  de  le  faire  paffer  à  côté 
du  corps  étranger,  fans  craindre  de  déplacer  ôc  d’enfoncer 
ce  corps,  comme  cela  peut  arriver  avec  l’éponge.  Cet 
iriffrument  a  encore  un  avantage,  qui  eft,  que  lorfqu’on 
retire  le  ftilet ,  le  faifceau  de  filaffe  qui  rebrouffe  ôc  fe 
ramaffe  forme  un  plus  gros  volume  ;  elle  touche  molle¬ 
ment  de  tous  côtés  la  parois  de  Fœfophage,  &  par  ce  , 
moyen  en  la  tournant  de  divers  fens,  elle  peut  engager  les 
corps  petits  Ôc  liffes  arrêtés  dans  ce  canal ,  ôc  les  entraîner 
avec  elle  au-dehors. 

Il  faut  obferver ,  lorfqu  on  fe  fert  de  cet  inftrument ,  de 
faire  au  ftilet,  à  l’extrémité  que  l’on  doit  tenir,  un  fécond 
anneau  ou  crochet,  afin  que  ce  corps,  qui  eft  très-liffe  ôc 
menu,  ne  puiffe  pas  échapper  des  doigts,  ôc  tomber  dans 
Fœfophage.  Ce  n’eft  pas  fans  quelque  fondement  que  je 
fais  cette  réfléxion ,  car  il  eft  fouvent  arrivé  que  des  ftilets 
&  des  fondes  ont  gÜffé  des  mains  des  Chirurgiens ,  foit 
en  fondant  des  play  es  pénétrantes  dans  les  capacités,  foit 
en  portant  ces  inftrumens  dans  le  goficr,  comme  il  eft 
arrivé  dans  le  dernier  cas  à  ce  Barbier  de  Village ,  qui  en 
examinant  avec  une  fonde  le  gofier  d’une  femme,  la  laiffa 
gliffer  dans  Fœfophage; ce  corps  qui  avoit  huit  doigts 
de  long  tomba  dans  Feftomach,  ôc  çaufa  des  acçidens 
îrès-facheux  qui  firent  périr  la  malade. 

Feu  M.  Maréchal  fuppléa  aux  inftrumens  dont  nous  x  i li. 
menons  de  parler  par  un  autre  qui  fe  trouva  à  fa  main,  ôc 
q[ui  ëtoit  beaucoup  plus  fimpie^  mais  moins  fur,  lequel  rb’chal,  fur 
Mémoires,  Terne  L  ï*  P  P 


4^2  'Sur  LES  CORPS  E’TR.  AN  GERS 

,r  I  '  — cependant  lui  réuflit  fort  bien.  Un  homme  venoît  d 
II.  Cas.  valler  une  très-grolTe  arrête  de  morue  qui  lui ^toit  reftée 
i^rangïL  le  gofier  ;  M.  Mare’ch al  qui  étoit  prêt  de  monter 
FAUT  à  cheval,  &  quinavoit  pourfecourir  cet  homme  d’autre 
TIRER.  inftrument  qu’un  fouet  de  baleine  qu’il  tenoit  à  la  main, 
rête^de^o^*  avec  la  corde  du  bout  de  ce  fouet,  il  trempa 

7üc  reüSr  <^tte  anfe  dans  l’huile,  &  l’introduifit  dans  l’œfophage 
du  gofier  a-  au-delà  du  corps  étranger  ;  il  engagea  l’aïrête  dans  l’anfe 
d’un  fouïï^^  corde ,  ôc  la  retira  fort  promptement.. 

de  baleine.  Nous  avons  rapporté  à  la  troifiéme  CiafTe  des  rnoyens 
Quatrième  qu’ou  employé  pour  retirer  les  corp&étrangêts  y  les  diffé- 
moyen  :  les  rentes  manières  de  fe  fervir  de  l’éponge  r  ce  genre  de 
mnier”^^  moyen  Convient  ptincipaieâîent  dans  les  casoù  ks  corps; 
d’employer  étrangers  n’occupent  pas  beaucoup  le  canal  de  Fœfo-» 
l’éponge,  phâge;  car  çour  réuîlir,  il  eft  néceflaire  que  l’éponge 
puiffe  gliffer  a  côté  du  corps  ,  ôc  être  pouffée  au-delà,  aSiÊ 
quelle  puiffe  fentraîner  lorfqu’on  la  retire  ;  ainfi  on  doit 
toujours  fe  régler ,  autant  qu’on  le  peut,  fur  la  groffeuf 
du  corps  étranger  ,  pour  donner  au  morceau  d’épônge  un 
volume  qui  puiffe  lui  permettre  de  pafferfkns  faire  beau^ 
coup  dcffbrts  fur  ce  corps  :  il  faut  d’ailleurs  avoir  l’at- 
tention  d’ employer  de  l’éponge  ■  bien  féche ,  fui vant  la 
Démarque  de  quelques.  Auteurs  (^  )  5  &  de  la;làMer  quèt- 
que  rems  dans  l’œfophage ,  lorfqu  elle  eft  pafîéc  au-delà 
du  corps  étranger,  ff  k  m^âde  peut  la  fupporter,  afin 
qu  elle  puiffe  affez  fevgcmfler  par  l’humidité  pour  rem- 
plir  le  diamètre  de;f  oefopha^ge  :  on  comprend  affez  com¬ 
bien  cette  précaution  eâ  utile  pour  ^urer  le  âiceès  dé 
l’opération. 

XIV.  M.  Brouillard  eff t ,  Æns  une  Obfervatidn  dont  il  à 
0BSERV.  par  faitpart  à  f  Académie  yqu’unPayfân  enmangèantfafoupê; 
"  îlaocSr-  avec  un  peu  trop  d’avidité ,  avala  une  ^^ofîe.  épinglé 
gien  der Lille  qpii  steêta  dans  l’oèfop'hage  :  êUe  csaifa  âuffi-  tôt  üné 
douleur  qui  filt  fuivie  d’inff animation  ôc  de  fié-* 
uni^gràffe  Z  vrê  :  OÙ  eut  recourâ  à  Un  Chirurgien  du  voffin^e ,  quï 
Jiihgfe  reti-  fe  fervit  fâns  fuccès  de  la  bougic  ôc  d’autres  moyeim. 

rééàvecl’é-  x  v..  ^  «  .. 

pdrige.  •  càp.a... 
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«our  faire  defcendre  ce  corps  étranger  dans  feftomacfa, 
M.  Brouill  ard  fut  appelle  ;  il  conjetea,.  par  tous  les 
moyens  que  l’on  avoit  tentés  ,  que  cette  épingle  étoit  pk-- 
cée  de  maniéré  qu’on  ne  pouvoir  pas  i’enmncer  dansHef-. 
tqmach  ,  &  qu’il  falloit  au  contraire  eflkyer  de  k  retirer. 
Pour  cet  effet  il  prit  un  morceau  d’éponge  de  k  Longueur 
4e  deux  pouces,  &  de  la  groffeur  du  doigt  ;  ille  lia  par  le 
milieu  avec  un  gros  fil  ciré  Ôc  fort  long  ;  il  fépara  les  deux 
kouts  de  ce  fil,  il  en  paffa  un  dans  le  canal  d’une  greffe 
Ibnde  de  plomb ,  &  pkqa  l  autre  extérieurement  le  long 
de  cette  fonde;  il  affujettk  exadement,  en  tirant  ces  fils, 
le  morceau  d’éponge  contre  l’extrémité  de  k  fonde,  il 
trempa  cette  éponge  dam  de  l’iiuile  d’amandes,  douces  , 
4c  l’enfonça  dam  l’œfophage  à  k  faveur  de  la  fonde, 
korfqu’il  fiit  affûré,  par  un  flgne  que  lui  fît  le  Payfan, 
quelle  étoit  entrée  au-delà  du  corps  étranger,  il  tint  i’é^ 
ponge  en  place  par  le  moyen  du  fil  qui  étoit  libre  ,.11  re-f. 
tira  la  fonde,  il  réunit  les  fils,  il  les  entortilla  autour  de  k 
main,,  ôc  il  tira  fortement  l’éponge  qui  entraîna  l’épingle  5 
cette  opération  fut  fort  douloureufe  au  malade  ;:  il  fem-: 
bloit  qu’il  alloit  étouffer  dam  le  moment  de  l’extraétionp 
mais  k  promptitude  avec  laquelle  ropération  fut  faite, 
le  délivra  très-vite  du  danger  où  il  étoit  :  il  rendit  beau¬ 
coup  de  fang  par  k  bouche ,  mais  quelques  kignées  diffî-. 
P  erent  en  très-p  eu  de  tems_  tous  les.  ac  eidens. 

Cette  Obfervation  parok  Jùfoeptible  de  quelques  réflé- 
xiom  ;  car  il  femble  que  k  fonde  de  plomb  que  Mà 
Brguillard  a  employée,  a  moins  d’avantages  que  la 
baleine  dont  on  fe  fet  ordinairement  en  pareil  cas  ; 
mais  peut-être  que  M,  Brouillard  ne  s’eft  fervi  de  k 
fonde  de  plomb ,  que  parce  que  k  baleme  lui  manquoit  : 
cependant  il  eft  toujours,  bon  de  remarquer  que.  k  ba¬ 
leine  eft  beaucoup  plus  fùre  que  la  fonde  de  plomb,  parce 
qu’elle  eïi  plus  fléxible  :  on  ne  ti  ouve  pomt  dans  la  fonde 
de  plomb  ce  même  avantage  ,  parce  qu  elle  n’a  ni  cette 
force,  ni  cette  foupleffe  ékfiique,  qui  peut  s’accommo.^- 
4er  au  canal  de  l’œfophage  dans  les  difîerens  mouvemens, 

^  Pppij 
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. .  ou  dans  les  difFérens  efforts  fans  fe  fauffer ,  en  prenant  ' 

^:Ôrps’  mauvaife  figure  quelle  garde,  ou  peut-être  même* 
i’trangers  fans  fe  caffer,  comme  il  eft  quelquefois  arrivé  en  effet 
<tu'iL  ïAUT  que  de  femblables  fondes  fe  font  caffées  dans  la  vefîie, 
quoiqu’elles  n’y  foient  point  expofées  à  des  mouvemens: 
auffi  violens. 

Remarques  .  Nouspouvons  remarquer  de  iplus  que  l’iiuile  ne  pa- 
furl’ufagede  roît pas  Convenir  pour  enduire  l’éponge,  parce  quelle- 
épongé-  peut  empêcher  que  cette  éponge  ne  s’imbibe  de  l’humi¬ 
dité  qu’elle  peut  trouver  dans  l’œfophage ,  ou  qu  on  peut 
lui  procurer  après  quelle  eft  entrée,  en  faifant  avaller^. 
s’il  eft  poflible,  de  l’eau  au  malade ,  comme  ond’a  quel¬ 
quefois  fait  effeâ;ivement ,  ôc  comme  quelques  Auteurs.- 
le  recommandent  , 

On.  doit  encore  faire  beaucoup  d’attention  à  la  maniéré- 
d’attacher  l’éponge,  parce  qu’en  entourant  l’éponge  avec 
le  fil  qui  la  ferre,  ce  fil  empêche  quelle  ne  s’imbibe  ôc- 
ne  fe  gonfle  ;  il  vaudroit  mieux  qu’on  la  pénétrât  avec  le- 
fil  feulement  en  quelques  endroits  pour  l’affujettir,  aufli 
fûrement  qu’il  eft  néceflaire ,  à  l’extrémité  de.  la  tige  dont- 
on  fe  fert.  . 

Je  crois  d^aiÜeurs ,  que  pour  tirer  un  plus  grand  avan* 
tage  du  gonflement  de  l’éponge,  ôc  pour  en  faire  entrer- 
un  plus  gros  morceau,  Ôc  l’introduire  plus  facilement,  if 
feroit  à  propos  de  l’enfermer,  de  maniéré  qu’en  puîffe  là. 
reftraindre  fous  un  très -petit  volume,  Ôcla  remettre  en 
liberté ,  lorfqu  elle  fera  paffée  au-delà  du  corps  étranger  t: 
on  peut  efpérer  alors  que  l’éponge  qui  peut  reprendre  un 
volume  au  moins  trois  fois  plus  gros  que  celui  fous  îequeh 
elle  eft  entrée,  pourra  plus  fûrement  enlever  ce  corps. 

L’enveloppe  qui  pourroit  convenir ,  ôc  dont  le  Chiruf«> 

tien  eft  affez  ordinairement  fourni ,  eft  un  petit  morceair 
e  cannepin  très-fin  Ôc  un  peu  mouillé  :  on  appliquera' 
cette  petite  peau  avec  adreffe  fur  l’éponge  bien  -  féche, 
ôc  bien  ferrée  avec  les  doigts  ;  on  comprendra  dans  ce^ 
cannepin  un  ou  deux  fils  affez  longs  ôc  très-forts  ,  dont  om 
Pï.AïiRV«,.BoNiT.  Polyalth*  Lib.  4.  cap.  3. 
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jeîevera  les  bouts  de  maniéré  qu’ils  embraffent  librement  — 
eette  petite  peau-,  ôc  on  leur  fera  faire  une  circonvolu- 
tion  autour  de  la  tige  qui  porte  l’éponge  ;  &  lorfque  cette  E^rRr^GEL 
éponge  fera  fuffifamment  entrée  dans  l’oefephage  au- 
deflbus  du  corps  étranger,  on  retirera  le  fil  pour  déchirer 
ou  pour  déplacer  fimplement  le  cannepin,  &  mettre  l’é¬ 
ponge  en  liberté  ;  on  peut  encore ,  lî  on  le  juge  à  propos> 
ou  s’il  eft  poflible,  faire  avaUer  enfuite  un  peu  d’eau  au 
malade,  pour  que  l’éponge  puiffe  fe  gonfler  cfavantage,  ôc 
qu’en  la  retirant,  elle  entraîne  plus  fûrement  avec  elle  le 
corps  étranger  ;  mais  dans  ce  cas,  il  me  paroît  qu’un  fil  de 
fer  ,  de  letonou  d’argent  fléxible ,  comme  s’en  font  fervi 
plufieurs  Praticiens  (a),  on  une  fonde  creufe  employée 
comme  a  fait  M.  Brouillard,  conviendra  mieux  que 
tout  autre  inftrument  qui  pourroit  empêcher  la  dégluti-- 
tiondeFeau». 

On  peur,  au  lieu  de  cannepin,  fe  fervir  pour  couvrir 
Féponge  d’un  ruban  de  foye  fort  mince  ,  &  d’une  largeur: 
fùflâfante;  on  fera  avec  ce  ruban  un  tour  &  demi  ou  deux, 
tours  fort  ferrés  fur-  l’éponge,  &  un  troffiéme  autour  de^ 
la  tige  ;  on  alTüjettira  fermement  avec  le  doigt  le  bout  du 
ruban  fur  le  fil  de  fer,  de  crainte  qu’il  ne  fe  relâche:  lorfo 
que  l’on  aura  introduit  l’éponge  dans  l’œfophage;  & 
quelle  fera  pafleè  au-deffous  du  corps  étranger^  on  dé¬ 
tournera  promptement  le  mhetn  de  deflus  lanige,  ât  en- 
fuite  on  le  tirera  affez  fortement  pour  le’ déplacer  de 
defliis  l’éponge;  ôc  on  achèvera  l’opération,,  comme  nous 
i’avonsdit. 

Le  ruban  peut  encore  avoir  un  avantage;  fur-tout  lorfqu’îl  ' 
s’ agira  de  petits  corps ,  comme  d’épingles ,  d’aiguilles  ,  ôcc,. 
qui  piquent  les  parois^  de  Fœfophage-;  car  le  mouvenient 
qu’on  lui  fera  faire  en  le  détournanr  de  deffus  la  tige  ôc  de. 
deffus  l’éponge  >  peut  dégager  ou  arracher  ces  eorps,,&  les- 

(»)  Job;  M.  Mi’ECR’REN-Obn  Med.  CHirurg.-  cap.  MÂNG-ETiBîbliotfei 
CSiimrg.  deguttur.  affeélib.  Eabric.  Hild.  Gent.  i.  Obf.  Wedelius. 

Bonetï  Mediciii.  Septentf.  cap.  9-  Lib.  de  Oefoph.  affeâib.  RAiGERts- 
capj.  7.-  ’ 
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■ —  faire  tomber  fur  l’éponge  qui  les  entraînera  enfuite.  SL 

^CoRP  s  '  manque  la  première  fois  d’entraîner  le  corps  étranger, 

e’xrangers  on  recommencera  avec  une  éponge  un  peu  plus  grolTe  la 
faut  même  tentative  ;  on  pourra  même,  s’il  efl  nécelTaire,  la 
TIRER.  répéter  une  troifiéme  fois  &  davantage  ,  en  fe  fervant 
chaque  fois  d’une  plus  groffe  éponge.  Ces  tentatives 
réitérées  ne  doivent  pas  étonner  ;  nous  avons  vu  ci-devant 
beaucoup  d’exemples  où  l’on  a  été  obligé  avec  les  autres 
inftrumens  d’employer  beaucoup  de  tems,  ôc  de  recom¬ 
mencer  plufieurs  fois  la  même  manœuvre,  i 

Il  faut  toujours,  autant  qu’il  eft  poflible,fefervir  d’é¬ 
ponge  neuve ,  parce  que  celle  qui  a  été  mouillée  plufieurs 
fois  fe  durcit,  ôc  efl;  bien  moins  propre  à  être  refierrée 
fous  un  plus  petit  volume ,  au  lieu  que  celle  qui  eft  neuve 
eft  fort  fouple,  Ôc  peut  fe  reftraindre  très-aifément;  ce¬ 
pendant  fi  on  manquoit  d’éponge  neuve,  il  faudroit  pour 
raffouplir  celle  qui  fe  trouveroit  endurcie  la  bien  mouiller, 
ôc  enfuite  l’exprimer  fortement, 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  fujet  que 
nous  traitons ,  prefcrivent  une  maniéré  de  fe  fervir  de 
l’éponge ,  qui  paroîtroit  convenir  affez  dans  les  cas  où  l’on 
a  jeffein  de  faire  prendre  de  l’eau  au  rnalade  pour  occa- 
fionner  le  gonflement  de  l’éponge  dont  nous  venons  de 
parler  :  cette  maniéré  confifte  à  attacher  feulement  l’é¬ 
ponge  à  un  fil  afîez  fort  .;  mais  je  ne  crois  pas  qu’il  fût 
poflible,  à  moins  qu’on  ne  fe  fervît  du  moyen  qu’a  em¬ 
ployé  M,  Brouillard  {a),  défaire  avaller  cette  éponge  à 
ceux  qui  ont  l’œfophage  embarrafle  ôc  irrité  par  un  corps 
angulaire  ou  aigu,  Ôc  de  la  faire  defcendre  au-delTous  du 
corps  étranger. 

Le  cas  de  mouiller  l’éponge  pour  la  gonfler  (  précaution 
que  je  crois  affez  mutile,  lorfqu’on  fefert  de  l’éponge, 
comme  nous  l’avons  dit)  ce  cas,  dis-je,  doit  tout  au  plus 
avoir  lieu  lorfque  le  corps  étranger  eft  d’un  volume  à  pou¬ 
voir  faire  affez  d’obftacte  au  retour  de  l’éponge  pour  être 
déplacé  ôc  enlevé  :  car  lorfque  le  corps  étranger  eft  petit 

\^)  Voyez  ci-devam:  pag.  4S2,' 
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comme  font  les  aiguilles,  les  épingles,  &c.  l’é-  ■ 
ponge  mouillée  glifferoit  plus  facilement  fur  ces  corps  que  1 1.  c  a  s. 
féponge  féche  ;  &  c  eft  dans  cette  circonftance  que  notre  ,  ^  * 

maniéré  de  fe  fervir  de  l’éponge  doit  être  fortavantageufe.  i  l  ïaut 

Pour  alTurer  davantage  îe  &Gcès  de  l’éponge,  on  peut 
par  le  moyen  de  quatre  branches  de  baleine  la  tenir  plus 
fortement  dilatée.  Pour  cet  effet  on  fendra  en  quatre  le 
bout  de  la  baleine  où  l’éponge  doit  être  attachée;  oïl 
écartera  les  quatre  petites  branches,  ôc  on  les  tiendra 
dansccet  état  par  le  moyen  d’un  fil  de  leton  ou  d’une  eor- 
dêlette  ou  gros  fil,  qu’on  entrelacera  entre  ces  branches 
proche  de  lendrok  où  elles  fe  réuniffent.  On  fera  quatre 
trous  <kns  l’éponge  pour  placer  ces  quatre  branches,  ôt 
on  y  attachera  l’éponge  avec  un  fil,  qui  fera  retenu  à  cha« 
eune  des  branches  par  une  petite  auçhe  ou  échanGruré 
qu’on  aura  eu  foin  d’y  faire.  On  refferrera  ces  branches 
éc  l’éponge ,  comme  nous  l’avons  dit ,  pour  les  introduire 
dans  i’œfophage  jtifqu’au  delibus  du  corps  étranger ,  ôt 
on  les  mettra  enfuite  en  liberté ,  afin  que  les  branches  qui 
ét'oient  contraintes  s’écartent  d’elles ‘  mêmes  par  leur 
reffort,  ^  tiennent  fortement  l’éponge  dilatée  ;  il  faut  ce¬ 
pendant  avoir  attention  que  ces  branches  ne  forent  point 
trop  roidesyafe  qu’elles  nepuiffent  pas,  par  leur  écarte¬ 
ment,  bleffer  l’oefophage.'  On  peut  de  plus  y  lorfqu  il  s’agit 
de  tirer  des  épingles,  des  arrêtes  ou  d’autres  corps  fem- 
Mables  ,  attacher  à  la  baleine,  plufîeurs  anfes  de  fil-  de 
diierentes-  longueurs  qu’on  joindra  fun  à  l’autre ,  bc  qui 
"defeendront  autour  de  l’éponge.  On  les  enfermera  avec 
f  éponge,  lotfqü’bn  voudra  introduire  l’inftrument'  dans 
ftèfophage.  Si  on  a  béfoin  pour  faciliter  cette  intro^ 
duQiion ,  que  l’épongedc  les  branches  de  la  baidne  puif- 
feit  fe  reiferrer  fous  un  fort  petit  volume ,  il  faut  ilorsTe 
fervir  d’éponge  là  plus  commune  de  la  '  plus  grÆere , 
c’eâ-à-dire  de  celle  qui  eft  la  plus  lâche ,  ôc  qui  ^a  de 
plus  grands,  pores  ;  car  ompeut  refferrer  cette  efpéce  d’é¬ 
ponge  au  moins  au  huitième  de .  fon  volume  ;  mais  dans 
ce  cas  il  faut  que  les  branches  de  là  baleine  foient  jun 
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peu  plus  fortes  pour  affurer  l’effet  de  cette  éponge ,  qm 

par  elle-même  n’efl  pas  capable  d’une  grande  réfîftance. 

Vanhgrne  (a),  &  la  plupart  des  Praticiens  moder¬ 
nes  préfèrent ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  détaillées 
ailleurs  ,1a  tige  de  baleine  pour  conduire  le  morceau  d’é¬ 
ponge  dans  l’oefophage.  Cet  inftrument  eft ,  à  ce  que  l’on 
croit,  de  l’invention  de  ’WiLLisiusj  cet  Auteur  l’imagina 
pour  le  cas  fuivant  {h): 

Un  Particulier  étoit  fujet  depuis  long-tems  à  rejetter 
prefque  tous  les  alimens ,  tant  folides  que  liquides ,  peu 
de  tems  après  les  avoir  avallés  :  on  lui  fît  différens  remè¬ 
des  qui  furent  inutiles  ;  preflè  par  la  faim ,  le  malade 
mangeoit  jufqu’à  ce  que  fon  œfqphage  fût  rempli  juf- 
qu’au  pharynx  ;  mais  l’orifîce  fupérieur  de  l’eftomach  ne 
pouvant  donner  paflage  aux  alimens  qu’il  venoit  de 
prendre,  il  étoit  obligé  de  les  rendre  bien -tôt  après. 
WiLxisms  a  qui  le  mdade  s’adreffa,  çonjeèlura  qu’il  y 
avoir  ou  paralyfie  de  la  partie  inférieure  de  l’œfophage, 
ou  une  tumeur  qui  comprimoit  ou  bouchoit  ce  canal 
Comme  le  malade  étoit  à  la  veille  de  mourir  d’inanition, 
WiLLisius  eut  recours  à  un  expédient  qui  lui  réuflit  :  il 
forma  une  tige  de  baleine  longue  &  afîez  grêle  pour  être 
fort  fléxible  ;  il  attacha  au  bout  de  cette  tige  un  petit  mor¬ 
ceau  d’éponge  liée  bien  fûrement  par  le  moyen  d’un  gros 
fil.  Aufli-tôt  que  le  malade  avoir  pris  queiqu  aliment ,  il 
Introduifoit  lui-même  cet  inftrument  dans  fon  œfophage , 
êc  par  ce  moyen  il  forçoit  l’obftacle  qui  fe  trouvoit  à  l’o¬ 
rifice  fupérieur  de  l’eftomach,  Ôc  facilîtoit  le  paflage 
des  alimens  dans  la  cavité  de  ce  vifcére  :  il  y  avoir  déjà 
feize  ans  que  le  malade  fe  fervoit  avec  fuccès  de  cet  ex¬ 
pédient,  iorfque  Willisius  écrîvoit  cette  Obfervation, 
4ÔC  il  s’en  fervoit  encore  aêtuellement.  On  trouve  un 
fait  pareil  dans  les  Obfervations  de  Stalpart  Vander 

’^IEL  (r). 

{/»)  Spenpa  officuh  èalana  per  fe  fatisflexiU  alîigatL  Mkro-Techné.  S.  J.©.’ 

(i)  Pharm.  rat.  part.  i.  Seft.  2.  cap.  x, 

Cent. X.  part,!.  Obf.  27. 
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SaMPSonius  (/ï),  qu’il  nous  foit  permis  de  le  dire  — > 
en  paffant,  voulut  aufli  employer  la  tige  de  baleine.  ^Co^vl' 
dans  un  cas  prefque  femblable,  mais  ce  fut  fans  fuccès.  E'TR^^rG^L 
Une  femme  qui  avoit  depuis  long-tems  une  grande  difE- 
‘  culté  d’avaller  vint  le  trouver;  ce  Praticien  pour  décou- 
vrir  la  caufe  de  cette  maladie^  introduifit  dans  rœfophage 
une  tige  de  baleine  longue  &  fléxible  :  il  trouva  dans  ce 
canal  un  obftacle  que  cet  inftrument  ne  put  vaincre,  quoi¬ 
qu’il  répétât  plufîeurs  fois  le  même  moyen,  ôc  qu’il  y  em*^ 
ployât  affez  de  force  :  la  malade  mourut  de  faim  peu  de 
mois  après.  Sampson lUS  l’ouvrit,  il  trouva  tout  le  canal 
de  l’œfophage'  cartilagineux  depuis  la  région  des  clavicu¬ 
les  jufqu  à  reftomach  ;  le  diamètre  de  ce  canal  pouvoir  à 
peine  permettre  l’introdudion  d’une  foye  de  Porc. 

On  peut  voir  la  figure  de  i’infirument:  de  "Willisius 
dans  la  Chirurgie  de  M.  Heister  (^  ), 

Plufîeurs  Praticiens  fe  fervent  d’un  cathéter  auquel  ils 
attachent  bien  fûrement  l’éponge ,  pour  tirer  les  corps  qui 
ne  font  pas  engagés  fort  loin  dans  rcefGphage.-Ce  moyen 
pourroit  être  dégoûtant  à  ceux  qui  feroient  attention  à 
rufage  ordinaire  de  cet  inftrurnent  ;  pour  prévenir  ce  dé¬ 
goût  ,  on  couvrira  le  cathéter  avec  une  bandelette ,  ou 
un  ruban  mince  qui  le  cachera,  &  qui  l’empêchera  de 
toucher  immédiatement  aucune  partie. 

Cet  inftrument,  comme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut, 
ne  peut  fervir  que  dans  les  cas  où  les  corps  étrangers  font 
peu  enfoncés  dans  l’œfophage,  C’eft  pourquoi  Fabrice 
DE  Hilden  ,  qui  fe  fervoit  volontiers  de  cet  inftrument,  a 
été  obligé  de  s’attacher  à  celui  qu’il  dit  qu’on  attribue  à 
Gautier  Hermann  Ryff  (  c)  célébré  Médecin-Chirur¬ 
gien  à  Strafbourg,  &  qu’on  peut  cependant  rapporter  à 
Argulanus  :  il  eft  vrai  que  l’inilrument  d’ARcuLANUS 
étoit  de  plomb  j  ôc  que  celui  de  Ryff  étoit  de  cuivre.: 

.  (æ)  Mifcell.  curiof.  ann.  Obf.  170.  &  Boneti  Med.  Septentr. 

Llb.  3.  de  Oefoph.  affeâib.  fe<5t.  I.  cap.  I. 

'  -(i)  Tabui.  21.  Fig.-io.  •  -  -  -  -  •  ‘  ^  - 

(f)  Chirurg.  magn.  Gualtheri  Ryff,  Bing.  Germanie  confeript. 

MémoirespTome  L  Qfi  l 


SÜR  tËS  CÔRPS  E’TRANGERS 
•|  -  Fabrice  de  Hilüèn  à  perfedionné  cet  înftrument  de  cuî- 

■  IX  fcC  A  s.  vte  qui  a  depuis  ëté  généralement  adopté.  Cet  inftrument 
’^AKGàRj;  caniiüle  de  cuivre  ou  d argent  courbée,  groffe 

■«LÛ’  I C  faÆ  comme  une  plume  4e  Cygne ,  longue  d’un  pied  &  demi 
rriREK.  oü  environ  j  percée  de  divers  trous  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur,  &  garnie  à  fon  extrémité  d’une  petite  éponge 
neuve  qui  y  eft  attachée  bien  ferme.  Fabrice  {a)  a 
ayouté  à  èét  inftrument  plufteurs  p erfeâions  très  -  effen- 
tielles.  lia  éaiinule,  telle  que  Ryff  lavoit  inven¬ 
tée ,  finilToit  en  quelque  façon  eii  pointe  ;  âinfi  elle  pou- 
voit  être  portée  dans  la  glotte  >  &  peut-être  fuffoquer 
le  malade  qui  s’agite  beaucoup  dans  ces  occafîons,  ou: 
du  naoins  elle  pouvoit  irriter  &  bleffer  les  membranes 
de  la  bouche  ou  de  rœfophagè;  Fabrice  fit  conftruire 
la  fienne  moUÏTe  pat  le  bout.  Rv ff  ne  mettoit  point 

d’éponge  |  l’extrémité  de  fon  inftmment;  Fabrice  yen 
mit  une,  parce  qu’il  reconnut  les  avantages  de  cette 
éponge  pour  faciliter  l’introduêlion  de  la  cannule  dans, 
le  pharynx  pardeffus  l’épiglotte  ,  êc  fUr-tout  pour  repouf- 
fer  GU  pour  retirer  plus  fûfèment  lès  corps  étrangers  ar¬ 
rêtés  dans î’œfbphage.  Enfin  i’inftrument  de  Ryff 
étoit  creux,  ôt  a  ailleurs  trop  foibîe  par  rapport  à  la  quan¬ 
tité  de  troüs  dont  il  eft  percé  ;  il  arriva  à  Fabrice  ^  qui 
s’en  fèrvoit  pour  déplacer  un  os  arrêté  dans  l’œfophage, 
que  le  malade' qui  avoit  de  violentes  conVulfions,  vint  à 
ferrer  fortement  les  dents ,  &  écrafa  i’inftrtimenf  ;  il  pou- 
v^tmême  arriver  qu’en  pareil  cas,  comme  lé  remarque 
fort  bien  FàbrîCE,  il  fefût  cafte,  que  la  portion  enga¬ 
gée  dans  l’œfophage  glifllt  julques  dans  l’eftomach,.  ôc 
eut  caufé  de  fâcheux  accidensV  Ces  confidérations  eng-a- 
gerent  éé  grand  Chirurgien,  pour  rendre  cet  inftrument 
plus  fort ,  de  faire  mettre  dans  le  creux  de  la  cannule  un 
gros  ftilet  de  cuivre,  ou  de  leton  bien  attaché  &  plombé 
aux  deux  extrémités;  de  façon  cependant  que  ce  ftilet 
quoiqu’un  peu  gros,  ne  bouchât  pas  les  trous  de  la  can¬ 
nule,  dont  fufage  eft  de  recevoir  Ôc  d’accrocher  j  poia? 


ARRESTe’s  dans  l’ceSOPHAGÇ.  4.pl 
ainfi  dire ,  les  corps  étrangers  petits  ôc  pointus.  On  peut 
voir  la  figure  de  rinftrument  corrige  cTHii^danus  :dans 
des  Obfervations  propres  de  l’Auteur  )  dans  rÀrÎTenal 
de  Chirurgie  de  Scultet  {b),  &  dansja  Sibliothéque 
de  Chirurgie  de  Manget  (c).  -  -  ^ir 

Malgré  le  fuccès  avec  lequel  Fabriciüs  Hiu3anüs, 
.&  la  plupart  des  Praticiens  qui  l’ont  fuivi  fe  fervoient  de 
cet  infirun^nt,  fok  pour  retirer  les  corps  étrangers  qui 
n’engageoientqu’une  partie  de  l’oefophage  ,  Ibk  pour  en¬ 
foncer  dans  l’eftomach  ceux  qui  fiouchoient  tout-à-te 
ce  canal,  il  reftoit  néannioins ^ toujours  à  cet  infirument 
Je  défaut  d’être  d’une  matière  infléxible,  &  de  ne  pouvoir 

Sar  cette  raifon  fervir ,  lorfque  les  corps  font  arrêtés 
,  partie  inférieure  de  l’oefophage.  Cette  imperfee- 
feêtion  a  engagé  M,  Petit  à  inventer  un  autre  mfirù- 
•ment  qui  peut  fervir  dans  tous  les  cas.  lijeh  auffi  formé 
d’une  cannule  d’argent ,  ^  d’un  morceau  d’éponge  atta¬ 
chée  à  fon  extrémité  ;  mais  cette  cannule  s’accommode 
facilement  à  la  figure  de  la  partie  dans  laquelle  on  l’intro¬ 
duit,  parce  quelle  eft  faite  d’un  fil  d’argent  tourné  en 
fpirale ,_  qui  la  rend  fléxible  dans  toute  fa  longueur.  Lorjf 
que  l’on  veut  fè  fervir  de  cet  inftrument ,  on  met  dans  la 
cannule  un  brin  de  baleine  proportionné  fa  longueur  6c 
d  fon  diamètre  ,  afin  de  lui  donner  toute  la  force  qui  lui 
efl:  néceffaire  pour  l’ufage  auquel  l’infirumint  eft  deftiné; 
cette  baleine  eft  plus  longue  que  la  cannule,  6c  l’extré¬ 
mité  qui  n’entre  pas  dans  cette  cannule  efi:  plus  groffe, 
afin  quelle  puiffe  fervir  de  manche  ;  la  baleine  ainfî 
adaptée  eft  retenue  en  place  dans  la  cannule  par  deux 
petits  crochets  qui  font  au  dernier  fil  de  cette  cannule^ 
6c  qui  s’engrainent  dans  deux  rainures  qui  font  au  manche 
delà  baleine.  Voyez  la  Figure  5. 

:  Il  y  a  une  remarque  eiTentielle  àftiire  au  fu  jet  de  l’éponge 
qui  eft  attachée  à  l’extrémité  des  deux  derniers  înftrumens 


(«)  Tab.  15.  Tig.  5, 
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4-P2  Sur  LES  CORPS  e’^trangers 
■  dont  nous  venons  de  parler  ;  je  veux  dire  l’inftrument 

c^R  Ps*’  <i’î^iLDANUs  ,  ôc  celui  de  M.  Petit.  On  a  coutume  de 
i’tràngers  laifler  ces  inftrumens  munis  de  l’éponge  pour  s’en  fervir 
ïaut  d'^s  le  befoin;  il  peut  en  réfulter  deux  inconvéniens. 
tirer.  premier  eft  que  l’éponge,  ayant  été  mouillée,  fe  durcit  : 

dans  cet  état  elle  ne  peut  pas  fe  refferrer  facilement  fous 
un  très-petit  volume  quand  on  veut  la  e’ontraindre  poirr 
rintroduire  facilement ,  ni  fe  dilater  &  s’étendre  beau¬ 
coup  quand  on  la  met  en  liberté  peur  qu  elle  puiffe,  par 
l’augmentation  de  fon  volume,  entraîner  plus  furement  le. 
corps  que  l’on  veut  retirer. 

Le  fécond  inconvénient  qui  mérite  encore  plus  d’af- 
^  tention  que  le  premier,  c’eft  que  le  fil  qui  attache  l’épon¬ 
ge  à  la  cannuie  fe  pourrit ,  lorîqu  il  a  été  mouillé  plufieurs 
fois,  Ôc  qu’il  n’a  pas  féché  promptement;  ainfi  il  peut 
fe  caffer  dans  le  tems  de  ropératiôn,  ôc  laiffer  tomber 
-l’éponge  dans  l’eftomach  :  le  moyen  de  prévenir  cet  in¬ 
convénient,  fi  l’on  veut  laiffer  t’înftrument  monté  de  fon 
éponge  fans  craindre  la  pourriture  du  fil-  qui  la  retient  , 
feroit  de  fé  fervir  d’mi  fil  de  leton  ou  d’argent  qui  perce 
l’éponge  par  les  deux  bouts  dans  toute  fa  longueur , 
qui  la  retienne  fermement  affujettie  à  la  cannuie. 

Il  eft  encor^^rt  à  propos  de  faire  obferver  aux  jeunes 
Chirurgiens ,  que  torfque  l’on  porte  dans  la  gorge  quel- 
qu’inftrument  propre  pour  retirer,  ou  pour  repouffer  quel¬ 
que  corps  engagé  dans  l’oefephage  ,  il  ne  faut  l’introduire 
qu’avec  beaucoup  de  précautions ,  de  crainte  de  le  faire 
^  ^trer  dans  la  glotte ,  Ôc  p  eut-  être  de.  fuffoquer  le  malade-, 

qui  s’agite  pour  l’ordinaire  beaucoup  dans  ces  opérations. 
Me’eck’ren  (a)  affûre  que  cet  accident  arriva  de  fon  tems 
à  un  -Chirurgien  peu  verfé  dans  l’Anatomie ,  ôc  qu’il  eut 
des  fuites  très-funeftes.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il 
faut  Conduire  doucement  Ôc  adroitement  l’inftrument  le 
long  delà  bafe de  la  langue  ôc  pardeffus  l’épiglotte  ,  enle 
portant  vers  la  partie  poftérieure  ôc  inférieure  du  pharynx,s 
èc  le  faire  paffer  dans  l’œfophage  ;  on  le  gliffefa  peu  à  peuï 

4a}  Obferv.  Med.  Chinirg.  pefthum.  cap.  j.j. 
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le  long  de  ce  canal  en  appuyant  légèrement  du  côté  des  — _ _ 

yertébres ,  jufqu’à  ce  que  Ton  foit  parvenu  jufqu’au  corps  C  a  s.  , 

étranger  que  l’on  veut  déplacer.  Lorfque  l’inflrument  efl:  e^SLgeL 
fuffifamment  entré ,  il  faut  Jetter  la  tige  un  peu  de  côté ,  IIvt 

pour  laiffer  l’épiglotte  libre  ,  &  ne  la  point  gêner  dans  fes  * 

mouvemens.  Il  faut  d’ailleurs  avoir  attention  lorfqu’on 
fe  fert  d’une  tige  de  baleine,  de  tenir  cette  tige  le  plus 
menue  qu’il  eft  poffible,  c’eft-à-dire,  en  lui  lailfant  cepem 
dant  la  force  qui  lui  eft  néceffaire  pour  conduire  l’éponge 
dans  l’œfophage. 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  pîufieurs  autres  moyens  Moyens 
qui  fervent^rdinairemènt  à  enfoncer  les  corps  étrangers ,  incertains 
&  qui  quelquefois  les  ont  retirés,  comme  nous  verrons  Fe^^’^corps 
ailleurs  :  tels-  font  le  porreau,  la  bougie  ,  &c.  parce  que  étrangers, 
lorfque  l’indication  de  retirer  ces  corps  eH  déterminée , 

&  que  l’on  veut:  éviter  le  danger  de  les  enfoncer  ,  nous 
ne  croyons  pas  qu’il  convienne  de  recourir  à  ces  moyens 
équivoques.  * 

Cependant  lorfque  dans  un  ca*s  prelTant  on  fe  trouve 
privé  des  inftrumeiis  deftinés  uniquement  à  retirer  les 
corps  étrangers,  on  peut  employer  les  moyens  que  l’on, 
a  fous  la  main,^  le  bazard  fait  fouvent  que  l’on  réuffit. 

Les  coups  de  poing  fur  le  col  ou  fur  le  dos,  que  quelques 
Auteurs  recommandent  dans  ces  oecafions ,  produifent 
quelquefois  de  bons  effets. 

Une  jeune  fille  avalla  par  mégarde  une  groffe  épingle  xv. 
qui  s’arrêta. un  peu  au-defîbus  du  pharynx,,  ôc  caufa  des 
douleurs  affez  vives  ;  cetre  jeune  fille  cria  pour  avertir  fa  Fur  une  grof- 
mere,  &  elle  lui  fit  entendre:  par  des  fignes  (  car  elle  ne  fe  épiugre 
pouvoir  parler )  quelle  avoir  un  corps  étranger  dans  le 
gozier.  La-  mere  lui  donna  un  grand  coup  avec  la  main  d^un  coupd'e 
entre  les  épaules  qui  ch affa  fépingle  dans  la  bouche,  &  ^ 

la  malade  fut  délivrée  fur  le  champ  de  ce  corps  qui  Fin- 
commodoit  extrêmement. 

Lorfque  tous  les  moyens  méehaniques  dont  nous  ve-  Qiiatriëme- 
nons  de  parler  n’ont  pu  réufîir  pour  retirer  les  corps  arrê^  moyens ^Les 
tés  dans  i’œfophage,  oh  a  encore  une  reffource  qui  peut  Smédi, 
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réuflir,  fur  tout ,  comme  le  remarquent  plufieürs  Pratî- 
ciens ,  lorfque  l’eftomach  fe  trouve  un  peu  rempli  d’ali- 

mens.  Ce  dernier  moyen  conlifte  à  procurer  levomiffè- 

ment ,  foit  en  mettant  le  doigt  ou  une  barbe  de  plume 

dans  le  gofier  ^  foit  en  faifant  avaller  de  rhuiie  ou  Un  émé¬ 
tique  ordinaire.  ^  . 

Grue’lingius  (a)  dit  qu’un  jeune  homme  étant  à 
un  feftin  mangea  des  choux  rouges  ;  un  petit  os  qui  s’y 
trouva  caché  s’arrêta  dans  l’œfophage.  L’Auteur  qui 
étoit  de  la  compagnie  dit  qu’il  s’apperqut  aulïi-tôt  de 
l’accident,  ôc  qu’il  frappa  fortement  fur  le  col  du  jeune 
homme,  comme  font,  dit-il,  les  nourrices ,iiquand  leurs 
enfans  ont  avallé  quelques  morceaux  qui  s’arrêtent  dans 
leur  gofier  ;  mais  ce  procédé  ne  lui  réulfitpas,  ôc  le  jeune 
homme  refta  dans  cet  état  jufqu’au  lendemain.  Grue’lin¬ 
gius  qui  apparemment  avoit  réfléchi  pendant  la  nuit  aux 
moyens  qu’il  pourroit  employer  ,  examina  le  matin  la 
gorge  du  malade ,  pour  voir  s’il  ne  pourroit  point  apper- 
cevoir  l’os  ôc  le  tirer,  mais  il  ne  put  le  découvrir  ;  il  lui  fit 
avaller  diverfes  choies  liquides  &  empâtantes  pour  en¬ 
traîner  ce  corps  étranger  dans  l’eftomach  ;  mais  toutes  ces 
tentatives  forent  inutiles  5  ilTe  détermina  enfin  à  lui  donner 
un  vomitif  qui  fit  rejetter  l’os. 

L’cefophage  efi  quelquefois  fi  embarralTé,  qu’il  n’eft  pas 
polTible  au  malade  d’avaller  un  vomitif  M.  Mggnigt 
s’eft  férvi  avec  fuccès  en  pareil  cas  d’un  lavement  de 
tabac  pour  procurer  le  vomilTement.  Un  homme  qui  n’a- 
voit  prefque  plus  de  dents,  avalia  un  très-gros  morceau 
de  poulmon  d’agneau  qui  s’arrêta  à  la  partie  moyenne  de 
i’œfophage,  où  il  bouchoît  exaêlement  le  paffage  aux  ali- 
mens  liquides ,  que  le  malade  rejettoit  aufli-tôt  qu’il  les 
prenoit.  Un  Chirurgien  qui  fot  appellé  fe  fervit  inutile¬ 
ment  de  tous  les  moyens  ordinaires  pour  déplacer  ce 
corps  étranger ,  comme  des  doigts,  du  porreau ,  de  la 
bougie,  ôcc.  il  lui  fit  prendre  l’émétique,  mais  il  ne  put 
palier  dans  reftomach  ,  parce  que  le  pafiage,  comme  nous 

^4)  Cent.  12.  Obf  20-» 


arreste’s  dans  l’ œsophage.  4^5- 
î’avons  àk,  étoit  entièrement  fermé  par  ce  corps  fpon- 
gieux.  M.  Mogniot  a  qui  on  eut  recours  le  troifiéme 
jour,  trouva  le  malade  prêt  de  fuffoquer  ;  il  avoir  le  vifage 
noir  &  fort  tuméfié ,  les  yeux ,  pour  ainfi  dire ,  hors  de  la 
tête,  il  tomboit  dans  des  fyncopes  fréquentes,  qui  étoient 
fuivies  de  mouvemens  convullifs*  M.  Mogniot  voyant 
le  malade  dans  cette  extrémité  y  ôc  faifant  attention  au  peu 
defuccès  quavoient  eu  les  différens  moyens  quon  avoit 
employés,Tie  Jugea  pas  àpropos  de  les  réitérer  :  il  imagina 
de  faire  donner  au  malade  en  lavement  la  décodiori  d  une 
once  de  tabac  en  corde  ;  ce  remède  procura  un  vomifife- 
ment  violent  qui  fit  rejetter  le  corps  étranger  qui  alloit 
caufèr  la.mort  du  malade  fans  ce  prompt  fecours. 

Les  remèdes  dont  nous  parlons  peuvent  encore  avoir 
lieu  pour  chafîer  les  corps  étrangers  qui  font  entrés  dan^i 
la  trachée-^ artère.  Lorfqu  un  corps ,  même  du  plus  petit 
volume ,  paffe  dans  le  larynx ,  il  arrive  dans  i’infiant  des 
accidens  très  -confidérables  ;  le  malade,  fent  une  dou¬ 
leur  aiguë  Ôc  piquante,  il  ne  parle  qu’avec  beaucoup  du 
peine,  ôc  fa. voix  eft  rauque ,,  la  refpiration  eft  gênée  au 
point  que  le  malade  eft  dans  un  péril-  éminent  de  ftiffo-; 
cation;  mais  le  premier  accident  qui  furvient  eft  toujours 
une  toux  vive  &  fréquente.,  &  d’autres  mouvemens  vib- 
lens  qui  facilitent  quelquefois  la  fortie  du  corps  étranger,, 
fiir-touts’ii  n’eft  pas  gliffé  fort  avant  dansle  larynx  ;  ies^ 
Obfefvateurs  nous  enfoumiffent  aflêz  d’exemples 
La  plupart  des  Auteurs,  tant ancier^  que. modernes ^ 
Gonfeiiienr,  pour  procurer  la  fortie  de  ces  corps,  d’exci¬ 
ter  l’éternuement,  de  provoquer  la  toux  &t  même  le  vo- 
miffement  ,  de  frapper  plufieurs  fois  les  malades  furie  col 
ou  fur  le  dos..  Ae’tiüs  (i»)  propofe  de  faire  boire  au- ma¬ 
lade  des  liqueurs  aigres,  ôc  de  kd  fouffier  dans  le  nezun 
ôernumoire.  Quelques  autres  Praticiens- anciensiecom- 

(«)  OsVA^-D.  GabelcbovbRv  Schenk.  Lib.  iT..  Obfr  i'.-Donat., 
Hiftor.  mirab.  Medic.  Lib.  3. .cap.  7.  Bonet.  Med.  "Sqjt.  -Lib.5i-  de  ©ris 
affeâ:;  feét,;p/  cajî>,  a.  SENNpasLT-,  prax.  |Lib.  2.  p.  2.. cap.  1. 

Cbk-urg.  J?Eaiiç.OALECBAMPS7xh^p.  3^.  annat.-;  .  ,  , 
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- . —  mandent  aufïi  dans  ce  cas  l’ufage  des  chofes  aigres  capa- 

P  s  '  d’agacer  les  fibres  du  gofier ,  &  de  provoquer  la  toux. 
E’TRANGERS  Fabricius  HildanU5  (^)  dit,  contre  lefentiment 
qu’il  fm;t  commun,  &  avec  beaucoup  de  raifon,  ce  me  femble, 
qu’on  doit  s’abftenir  des  médicamens  aigres  qui  peuvent 
exciter  la  toux;  car,  dit  ce  Praticien,  la  toux  vient  affez 
d’elle-même  dans  ce  cas,  Ôc  les  chofes  aigres  qui  refferrent 
la  trachée  -  artère  &  l’œfophage,  s’oppofent  par  confé- 
quent  à  la  fortie  du  corps  étranger.  Hildanus  veut  au 
contraire  que  Fon  fafie  prendre  promptement  au  malade 
de  l’huile  d’amandes  douces  &  des  fyrops  lubrifians , 
tels  que  ceux  de  régiifie,  de  guimauve  ,  &c.  Il  confeille 
aufii  de  fouffler  dans  les  narines  un  peu  de  poivre,  ou  de 
poudre  d’euphorbe  &  d’eliebore  blanc  pour  exciter  l’éter¬ 
nuement. 

On  trouve  en  effet  dans  les  Obfervateurs  quelques 
exemples  dufuccès,  que  les  médicamens  expeélorans, 
llernutatoires  ôc  vomitifs  ont  quelquefois  eus  dans  ces 
Gccafions. 

Hagendorn  (^)  rapporte  qu’une  fille  qui  mangeoit 
des  prunes  en  avalla  un  noyau  qui  malheureufement 
glifla  dans  la  trachée  -  artère  ;  cette  fille  fût  dans  le  mo¬ 
ment  en  un  danger  prefîant  de  fuffocation  ;  fa  voix  étoit 
foible  &  rauque ,  elle  rendit  beaucoup  de  phlegmes  tein¬ 
tes' de  fàng,  On  eut  recours  furie  champ  aux  remèdes 
huileux  ôc  expedorans,  ôc  même  aux  vomitifs,  mais  fans 
aucun  fuccès;  enfin  on  lui  adminiftra  un  remède  très- 
âcre  ôc  ftimulant  qui  excita  une  toux  fort  violente,  Ôç 
facilita  la  fortie  du  noyau  de  prune  hors  de  la  trachée- 
artère.  ‘  ; 

Riedlinus  (c)  donne  aufii  i’hifioire  d’un  Jeune  hom¬ 
me  à  qui  l’on  jetta  d’aflez  loin  dans  la  bouche  un  pois  qui; 
glifla  dans  le  larynx.  Ce  pois  caufa  aufii-tôt  au  Jeune 
homme  une  difficulté  de  refpirer  très-grande,  ôc  une  toux 

(«}  Cent.  liObf.  5^. 

(^)  Bo'net.  Med.  Sept.  Lib.  2,.  de  oris  affed.  fèd.  9.  cap.  1.  ‘  '.fc 

(^3  Bonet.  Med.  Sept.  Lib.  7»  Paraleipom.  adr  Lib.  i.  fe^t  7.  Obf.  i." 

des 
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^es  plus  vives  ;  on  lui  donna  fur  le  champ  une  bonne - - 

dofe  d’huile  x^ui  le  fit  vomir,  &  procura  i’expulfion  du 

P®^®'  A  A  1)  f»  e’trangers 

Le  meme  Auteur  {^)  parle  encore  dun  enfant  qui  qv’h.  faut 
avalla  un  petit  os  :  cet  os  pafla  dans  la  trachée  -  artère  ; 
Riedlinus  arriva  aflez  à  tems  pour  donner  du  fecours  à 
cet  enfant,  il  lui  Ibuffla  avec  force  dans  le  nez  de  la 
poudre  de  muguet,  cette  poudre  lui  caufa  des  éternue- 
mens  violens  qui  chafferent  le  petit  os. 

Muys  {h)  &  Verduc  {c)  prefcrivent  aufîî  de  provo¬ 
quer  réternuement ,  ôc  même  le  vomifîement  ;  ce  dernier, 
à  fon  ordinaire,  n oublie  pas  fufage  des  remèdes  diapho- 
^étiques  ôc  volatils  ;  il  les  croit  propres  dans  cette  occa- 
fion  pour  déterminer  les  efprits  animaux  à  couler  en  abon¬ 
dance  dans  les  mufcies  du  larynx ,  afin  de  chafier  les  corps 
étrangers  qui  y  font  arrêtés.  Verduc  {d)  propofe  auffi  de 
faire  avaller  au  malade  de  l’huile  d’amandes  douces  ôc 
des  bois  de  beurre  frais  :  ces  médicamens,  dit  cet  Au¬ 
teur,  pourront  ôtre  de  quelque  utilité,  parce  qu’en  adou- 
cififant  ôc  lubrifiant  les  pafîages ,  le  corps  étranger  pourra 
en  fortir  plus  facilement  dans  les  efforts  que  le  malade 
fera  pour  le  rejetter;  mais  fi  ces  remèdes  huileux  ôc  onc¬ 
tueux  ne  fuffifent  pas ,  il  confeille  d’avoir  promptement 
recours  aux  émétiques  pour  exciter  des  efforts  plus  vio- 
iens  ôc  plus  répétés.  Les  linimens  gras  ôc  les  onêlions 
feites  fur  le  -colle  long  de  la  trachée-artère  peuvent  auffi, 
félon  le  même  Auteur  ,  être  avantageufes  pour  ramollir 
les  mufcies  ôc  les  cartilages,  ôc  pour  faciliter  la  fortie 
des  corps  qui  font  prêts  de  faire  périr  les  malades  par 
fuffo  cation, 

(a)  Idem  Scholiom 

{h)  Obf.  Chir.  Dec.  7.  Olîf.  5>. 

(f)  Pathol.  Chirurg.  tom.  a,  cap.  aj’. 

Idem  cap.  z6. 
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45>S  Sur  les  corps  e’trangers 

TROISIEME  CAS. 

Les  corp  qitil  faudrait,  retirer^  ^  c^uon  efi  obligé 
d'enfoncer. 

Les  corps  étrangers  dont  nous  venons  de  parler  fe  trou¬ 
vent  quelquefois  arrêtés  fi  profondément  dans  l’oefcphage, 

^  ou  tellement  engagés  dans  fes  parois  qu’on  ne  peut  les  re- 
CEE.  ti’ter  5  &  fouvent  ces  corps  cauient  des  acçidens  extrême¬ 
ment  prefians  qui  obligent  de  les  enfoncer  :  il  eft  vrai  que 
c’eâ  une  fâcheufe  reffource;  mais  quelque  danger  qui! 
y  ait  à  craindre  en  prenant  ce  dernier  parti,  on  peut  néan¬ 
moins  efpérer  qu’il  n’aura  pas  des  fuites  auffi  fâcheufes 
que  les  funeftes  effets  que  ces  corps  entretiennent  par  leur 
préfence  dans  l’œfbphage.  Cette  efpérance  n  eft  pas  fans 
fondement  ;  nous  trouvons  dans  les  Auteurs  des  Obferva- 
tions  fans  nombre  ,  où  l’on  voit  en  effet' que  des  corps 
étrangers  fort  dangereux  ont  été  reçus  dans  reftomach,.' 
ôc  ont  enfilé  kvoye  des  inteftins  fans  avoir  cauféla  mort, 
ni  même  des  dëfordres  fort  remarquables. 

Beaucoup  La  plupart  des  exemples  que  nous  avons  rapportés 
de  coTps^l-  farticie  précédent,  pour  repréfenter,.par  les  faits 
trangersdan-  mêmes,  les  accidens  que  nous  avons  à  craindre  de  la  part 
F^an^avoi"  corps  étrangers  doivent,  au  lieu  de  nous  effrayer, 

cïifédemau-  fetvk  à  noüs  raffûter  dans  le  cas  dont  il  s’agit  préfente- 
vais  effets ,  ment  ;  car  on  a  dû  remarquer  que  les  effets  de  plufieurs 
autonfent  a  corps  fe  boment  affez  ordinairement  à  des  irrita- 

corps  lorf-  tions,  a  des  douleurs,  a  des  luppurations ,  ou  a  quelques 
qu’on  ne  autres,  accidens  qui  durent  plus  ou  moins  long-tems  , 
rcrF  ^  enfin  ceffent  entièrement  auffi -tôt  que  îe  corps 

qui  les  produit  eft  rejetté. 

Pour  mettre  nos  Ledeurs  en  état  de  juger  du  dégré  de 
confiance  que  de  femblables  Obfervations  doivent  infpi- 
rer,  nous  allons  appuyer  ces  exemples  par  un  grand  nom" 
bre  d’autres  qui  peuvent  encore  plus  autorifer  les  Chirur¬ 
giens  à  prendre  le  parti  que  nous  propofons  ;  mais  par  ce 
grand  nombre  de  faits  que  nous  promettons ,  joints  à  ceux 
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que  nous  avons  déjà  rapportés,  ne  nous  expofons-nous  pas 
à  furcharger  d’Obfervations  la  matière  que  nous  traitons  ?  * 

Ne  fufîiroit-il  pas  de  les  fuppofer  ,&  de  donner  feulement  ETRrNGEL 
la  dodrine  qui  doit  en  réfulter  ?  Peut-être  aurois-je  fuivi  qu’on  Es.r 
cette  derniere  idée,  fi  je  n  euffe  f^û  que  l’Académie  rejette  d’enfo^nces. 
avec  raifon  toute  doctrine  féparée  des  faits  qui  doivent  la 
conftater;  on  eft  en  effet  fi  convaincu  que  la  plupart  de 
ceux  qui  écrivent  fur  la  théorie  ou  fur  la  pratique  de  notre 
Art  ne  confultent  que  leur  raifon,  ou  tout  au  plus  leur 
propre  expérience ,  que  l’on  doit  toujours  craindre  qu’ils 
ne  nous  trompent  par  des  idées  féduifantes  qui  les  au¬ 
ront  trompés  eux-mêmes,  ou  par  des  préceptes  généraux 
qu’ils  auront  fondés  fur  quelques  faits  particuliers  qu’ils 
ont  obfervés.  Il  faut  donc  que  tous  les  points  de  théorie 
ou  de  pratique  que  nous  traitons,  paroiffent  avec  tous  lès 
faits  qui  peuvent  fervir  à  les  approfondir ,  à  les  détermi¬ 
ner  &  à  les  prouver,  afin  que  nos  Leâeurs  puiffent  ju¬ 
ger,  par  les  matériaux  que  nous  raffemblons  &  que  nous 
employons ,  de  la  folidité  de  notre  travail  :  peut-être 
qu’après  les  avoir  examinés ,  Üs  en  tireront  un  plus  grand 
avantage  que  nous  n  avons  fait  nous-mêmes ,  mais  tou¬ 
jours  profiteront41s  de  nos  efforts  &  de  nos  recherches. 

L’expérience  qui  rend  fçavant  dans  l’art  de  guérir  ,  L’expérieR- 
c’eft-à-dir©  qui  infiruit  des  différentes  maladies  &  des 
moyens  d’y  remédier  ,  àc  que  nous  diftinguons  ici  deTha-  phabiîeté.. 
bitude  des  fens  &  des  mains  qui  rend  Imbile  à  difcerner 
êc  à  exécuter  ;  cette  expérience  fi  inffrudive  ne  peut  s’ac-  L’expérien- 
quérir  complètement  que  par  l’hiffoire  des  faits  de  pra-  tfcfejj'iepius 
tique  appliqués  aux  différens  cas  que  ces  faits ,  eux-mêmes,  confommé 
nous  font  diftinguer.  Ne  penfons  donc  pas  qu’un  long  açq,ué- 
exercice  puiffe  nous  la  procurer  ;  liny  a  que  le  vulgaire  cid  eil  fort 
qui  doive  ê»e  la  duppe  de  cette  idée,  du  moins  il  n  y  a  que  bornée, 
•ceux  qui  ignorent  ce  que  c’eft  qu’expérience  dans  les  Arts  grande 
dcavans  &  fort  étendus ,  qui  puiffent  penfer  fi  groiïiére-  expérience 
ment  de  celle  que  nous  avons  à  acquérir.  Il  eft  âcile,  ce 
femble,  à  ceux  qui  ont  quelques  connoiffancès  de  l’art  de  nérale  des 
guérir  ,  d’appercevoir  que  le  Chirurgien  le  plus  occupé  faits. 

Rrxij 
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foo  Sur  les  corps  e’t Rangera 
qui  fe  borne  à  l’expérience  que  fa  pratique  peut  lui  procir- 
rer,  confomme  tous  fes  jours  à  apprendre  feulement  une 
petite  partie  des  'chofes  qui  font  écrites  depuis  plufieurs 
fiécles,  &  dont  il  pouvoir  s’inftruire  amplement  &  en 
bien  moins  de  tems,  par  Thiftoire  des  faits  de  pratique  que 
nous  ont  lailfés  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  l’exercice  ^ 
de  notre  Art. 

Il  eft  vrai  que  cette  étude  ne  peut  être  facile,  qu’ autant 
que  ces  faits  font  ralTemblés  &  rangés  dans  un  ordre  qui 
fait  appercevoir  ce  qu’ils  ont  de  remarquable.  On  com¬ 
prend  allez  en  effet  que  les  Obfervations  font  alors  beau¬ 
coup  plus  lumineufes  que  quand  elles  font  difperfé^s  & 
confondues  dans,  les  Ecrits  des  Auteurs ,  ôc  beaücoup  plus 
inftruêtives  aulli  que  les  faits  qui  paffent  fucceflivement, 
ôc  qui  fe  préfentent  feul  à  feul  dans  le  cours  de  là  pratique 
d’un  Particulier.  Tout  Praticien  peut  à  la  vérité  remar¬ 
quer  quelques  faits  extraordinaires,  acquérir  par  l’exercice 
de  fon  Art  quelques  connoiffances  intéreffantes,  inventer 
quelques  moyens  particuliers,  dont  on  n’a  point  encore 
parlé  ;  ôc  ce  font  ces  mêmes  nouveautés  qui  enrichiffent , 
peu  à  peu  l’Art  de  guérir.  Mais  cette  expérience  propre  a 
chacun  n’eff  qu’un,  point,  en  Comparaifon  de  l’expérience 
générale  qui  s’eft  formée  par  le  concours  des  Découvertes 
ôc  des  Obfervations  qui  nous  ont  été  tranfmifes  par  une 
multitude  de  Praticiens  qui  ont  vécu  en  différens  tems 
ôc  en  différens  lieux. 

Nous  ne  pouvons  donc  acquérir  fûrement  ôc  complé- 
îement  cette  expérience,  que  par  rhïïloire  des  faits  ;  mais- 
l’affemblage  ôc  l’arrangement  des  Obfervations  demande  . 
beaucoup  d’attention  pour  les  placer  avantageufement  ^ 
ôc  beaucoup  de  retenue  pour  ne  pas  accumuler  inutile¬ 
ment,  dans  les  cas  communs,  celles  qui  Gnt4:rop  de  ref- 
femblance  ôc  qui  ne  peuvent,  ni  par  leurs  circonftances  y 
ni  parleur  nombre,  augmenter  nos  connoiffances  :  cepen¬ 
dant  il  eft  quelquefois  très-utile  de  les  raflembler  ;  c’eft  ce 
que  nous  devons  faire,  fur -tout  lorfqu’il  s’agit  de  déter^- 
miner  par  les  exemples  plus  ou  moins  abondans  qui  fe 


A^RESTe’^S  dans  l’cESÔ^HAGE.  5^01 
frmivent  dans  les  Obfervateurs  fi  un  cas  eft  fréquent  ou 
s’il  eft  rare.  Il  faut  obferver  néanmoins  que  ce  font  les  faits  1 1 1-  c  a  s. 
ks  moins  ordinaires  qui  font  recueillis  avec  plus  d’exaéfi-  ^  °  IZl 
rude;  car  il  eft  mutile  de  rapporter  ceux  qui  le  rencon-  qjj’on  est 
tient  iournellement  dans  la  pratique,  ôc  fur  lefquels  les 

t  -'  ol  /  ^  D’ENfONCEît. 

dogmes  &  les  préceptes  communs  de  1  Art  lont  établis  ; 
ainfi  on  doit  regarder  comme  rares  les  faits  mêmes  fur 
lefquels  on  nous  a  donné  le  plus  d’Obfervations  :  mais 
entre  les  faits  rares  &  remarquables,  ce  font  ceux  qui  font 
les  moins  rares  qui ,  fans  doute,  fe  trouvent  en  plus  grand 
nombre  dans  les  Obfervateurs;  or  c’eft  par  là  que  nous 
pouvons  juger  de  l’étendue  du  cas  que  nous  allons  exa¬ 
miner.  Les  faits  qui  peuvent  nous  la  faire  connoître  ne  font 
pas  allez  communs  pour  avoir  été  négligés  par  les  Au¬ 
teurs  :  nous  pourrons  donc  fçavoir  par  ces  faits  s’il  eft  fou- 
vent  arrivé  que  des  corps  étrangers  qui  nous  paroiffent 
fort  dangereux  ayent  été  avallés  fans  avoir  caufé  la  mort, 
ni  même  des  accidens  fort  confidérables  ;  ainfi  il  eft  né- 
celTaire  de  rechercher  fur  ce  cas  les  Obfervations  qui 
font  difperfées  dans  les  Auteurs  ôc  de  les  rapporter,  afin 
que  nos  Letfeurs  puiffent  connoître  par  ces  exemples,  ôc 
par  ceux  qu  iis  ont  vu  dans  Farticle  précédent,  combien 
©n  peut  fe  ralTurer  fur  les  funeftes  eô’ets  que  Fon  a  à  ctaim 
dre  de  ces: corps,  lorfquon  eft  oblige  de  les  enfoncer. 

P  L  A  T  E  R  {or)  dit  qu’une  femme  avoir  avallé  en  diffé- 
rens  tems  plufîeurs  os  de  pattes  de  poules,  ôc  qu’après 
quelques  violentes  douleurs  de  colique  elle  les  rendit 
par  l’anus  ;  il  n’a  point  paru  depuis  que  ces  os  euffent  laiffé 
aucune  mauvaife  imprefîion  fur  les  parties  ou  ils  avoient 
paffé.  Un  enfant  de  trois  ans  avalla  un  petit  os,  ôc  dans 
Finftant  il  fut  pris  d’une  toux  fi  violente  ,  qu’il  étoit  prêt 
d’étrangler^: il  vomit  beaucoup ,  il  rendit  par  le  nés  ôc  par 
la  bouche  une  très-grande  quantité  de  phlegmes  ;  ce¬ 
pendant  il  avalloit  facilement  tout  ce  qu’on  lui  donnoit^ 
Raygerus  (^)  fut  appellé  pour  voir  cet  enfant  ;  il.  regarda. 

(«)  Obferv.  til>.  3.  pag.  8515. 

(4).  Boketi  Medicin.  Septent^  Lib.  3.  4e  Oèfoph.  affeâ:.  ieâ:.  î* 


$02  Sur  les  corps  e’trangers 

*  - - -  fa  maladie  plutôt  comme  un  catharre  fuffoquant,  que 

l’effet  de  l’os  que  l’enfant  avoit  avallé  :  le  troi- 
e’tran^geL  jour  les  plus  grands  accidens  fe  calmèrent,  il  ne  lui 

O  N  EST  refta  que  la  toux  ôc  un  enrouement  ;  néanmoins  il  avalloit 
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plus  aifément  les  alimens  mois  &  liquides  que  les  folides, 

'  &  il  vomiffoit  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  enfin  le  quator¬ 
zième  jour  cet  enfant,  après  avoir  pris  un  bouillon,  eut 
un  vomiffement  confidérable  par  lequel  il  rejetta  un  petit 
os  du  fiermm  d’un  veau  ;  tous  les  accidens  cefferent  fur 
le  champ.  La  facilité  que  cet  enfant  avoit  à  avaller  des 
alimens  >  ôc  la  ceffation  du  vomiffement  ôc  des  autres 
fymptômes  lorfque  l’os  fut,  rejetté,  prouvent  affez  que  cet 
os  étoit  defcendu  jufques  dans  l’eftomach ,  ôc  que  les  ac¬ 
cidens  dépendoient  du  corps  étranger,  &  non  pas  d’un 
catharre  fuffoquant,  comme  l’avoit  penfé  Raygerus; 
mais  la  nature  faifit  elle-même  les  véritables  indications^ 
&  prit  le  parti  le  plus  fur. 

-  Nous  avons  mis  les  gros  noyaux  de  fruits ,  comme  ceux 
d’abricots,  de  groffes  prunes,  ôc  fur -tout  les  noyaux  de 
pêches  au  rang  des  corps  quon  ne  peut  guéres  avaller 
lans  danger;  nous  en  avons  vu  effeêlivement  de  funeffes 
effets ,  mais  heureufement  ces  corps  ne  font  pas  toujours 
fi  mal-faifans.  Schenkiüs  (^  )  fait  le  détail  des  accidens 
qui  arrivèrent  à  un  homme  qui  avoir' avallé  un  noyau  d^ 
pêche  ;  ces  accidens  furent  à  la  vérité  fort  confidérables, 
mais  enfin  le  malade  en  fut  délivré  fens  aucunes  fuites 
fàcheufes.  On  conçoit  facilement  que  ces  corps  peuvent 
même  ne  caufer  aucun  accident,  fi  leur  bout  qui  n’a  pas 
de  pointe  fe  préfente  toujours  le  premier  ,  lorfquils  che¬ 
minent  dans  les  premières  voyes  ;  c’eft  pourquoi  nous  ne 
devons  pas  être  furpris  de  ce  que  fouvent  ces  corps  n’en 
caufent  point  en  effet,  du  moins  après  qu’ils  font  defcen- 
dus  dans  l’effomach. 

M.  Engerran  nous  en  fournit  un  exemple  dans  une 
Obfervation  qu’il  a  communiquée  à  l’Académie.  Il  fi.it 
GERRAN,  fur  appeîlé  pour  fecourir  un  enfant  de  cinq  ans  qui'avoit 
(»)  ObC  Med.Lib.  5,  Obf,  4. 


XVIL 
Observât. 
par  M.  En- 


arreste’s  dans  l  œsophage.  ^05 
avaîlé  un  noyau  de  pêche,  Ôc  qui  étoit  dans  un  très-  '■* 

grand  danger  par  rapport  aux  accidens  que  caufoit  ce 
noyau  qui  étoit  arrêté  dans  le  pharynx.  M.  Engerran 
introduifit  le  doigt  dans  le  golier,  &  toucha  le  corps'  <1^0^  ^  s  t 
étranger;  mais  ne  voyant  pas  qu'il  fût  pofîible  d’en  faire  d-enf'cSicek.- 
Î’extraclîon  par  la  bouche,  il  appuya  delTus,  &  lehttom-  pouffé  dans* 
ber  dans  l’eftomach  :  l’enfant  fiit  délivré  auffi-tôt  du  péril  reftomacha- 
imminent  où  il  étoit ,  ôc  ne  reffentit  plus  enfuite  aucune 
incommodité;  le  noyau fortit  quelque  tems  après  par  le 
-  fondement. 


Quoique  la  plupart  des  noyaux  des  autres  fruits  nous 
paroiffent  moins  dangereux,  ils  ont  cependant  occafionné 
quelquefois  de  terribles  effets  ;  mais  ils  caufent  rarement  la 
mort^RoESLERUs  {a)  rapporte  qu’une  Jeune  fille  avalla un 
noyau  de  prune;  le  Chirurgien  qui  fiit  appetlé  pour  la  fe- 
courir ,  introduifit  dans  l’œfophage;  une  bougie  graîffée 
d’huile  ,  &  repouffa  par  ce  moyen  le  corps  étranger; 
cette  fille  qui  étoit  fujette  à  touffer  depuis  long-tems,  eut 
par  la  fuite  une  toux  beaucoup  plus  vive  ;  cependant; 
elle  ne  fentoit  pas  beaucoup  de- douleur,  mais  êlle  rëndoif 
de  tems  en  tems  des  crachats  fanguînolens  &  purulens  ; 
elle  avoir  des  accès  de  fièvre  quelquefois  irréguliers,  &- 
quelquefois  réglés  en  tierce  ;  il  lui  fur  vint  une  grande  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  y  accompagnée  d’enrouement,  &  même 
de  convuîfions.  Ces  accidens ,  quoique  très  -  confidéra-' 
blés ,  cefferent  enfin  par  la  fortie  du  noyau  qu’elle  re- 
jetta  en  touffant;  elle  rendit  en  même-tems  beaucoup  de 
fang  &  de  pus.  Nous  donnerons  dans  lafuitêf  plufieurs 
exemples  de  ces  noyaux  avaliés  qui  ne  font  point  fortis 
par  les  voyes  ordinaires,  &  qui  cependant  nont  pas  pro¬ 
duit  de  fi  grands  accidens  que  ceux  qui  font  rapportés  dans 
FObfervatîon  de  Roeslerüs. 

On  peut  penfer  des  épingles  êc  des  aiguilles  à  peu  près 
comme  des  noyaux  qui  ont  des  pointes;  car  il  eft  aifé  de 
comprendre,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  que 
quand  ees  petits  corps  ne  préfentent  pas  la  pointe  la 


(«)  Bonet.  MedtGr  Septr  Lib.  j.  deOefophsgi  aiffe<àibife&  î.  cap.  i|», 


5'o4  Sur  les  côrps  e’trangers 
^ première ,  ils  peuvent  parcourir  le  canal  inteftinal  fans 
çÔ-rÀ^'  Ç^ufer  aucun  défordre  remarquable.  Une  jeune  fille 
E’TRANGERs  dc  dlx  -huît  ans  avalla  une  groffe  épingle  ;  la  pointe 
's’engagea,  dans  l’œfopliage  ^  ôc  caufa  de  cruelles  dou- 
d’enfoncer.  leurs  qui  augmentoient  extrêmement  lorfque  la  malade^ 
vouloit  avaller  des  alimens  folides.  Le  Chirurgien  qui 
fut  appellé,  tâcha  inutilement  de  retirer  cette  épingle, 
ou  de  l’enfoncer  dans  l’eftomach  par  le  moyen  d’une 
éponge  imbue  de  miel,  ôc  attachée  à  un  fil  de  fer  re¬ 
courbé  :  il  employa  aufïi  fans  fuccès  les  boiffons  hui- 
leufes  &  mucilagineufes ,  ôc  les  vomitifs;  les  accidens 
perfifterent  pendant  plus  d’un  an  dans  la  même  force. 
Wedeliüs  (a)  qui  vît  alors  la  malade ,  la  délivra  de  ce 
corps  étranger  &  des  accidens  qu’il  caufoit  ;  il  fe  fervit 
d’une  bougie  ointe  d’huile  d’amandes  douces  qu’il  porta 
plufîeurs  fois  dans  l’œfophage  ;  enfin  il  parvint  à  enfoncer 
l’épingle  dans  l’eftomach,  ôc  depuis  elle  ne  caufa  aucun: 
dérangement  dans  la  fanté  de  cette  fille.  . 

Cependant  nous  avons  vu  dans  l’article  précédent  que 
îer  épingles  ôc  les  aiguilles ,  fur-tout  celles  qui  font  grof- 
ies ,  ont  quelquefois  produits  de  fâcheux  accidens  ,  com¬ 
me  des  douleurs  vives ,  des  tranchées  ôc  des  coUques,  . 
des  angoiffes ,  des  lipothymies ,  des  convulfions  accom¬ 
pagnées  de  fièvres  ardentes ,  de  phrénefie ,  ôcc,  W ie’rus 
Se’ge’rus,  Fabrice  de  Hilden  ôt  d’autres  nous  en  ont 
fourni  plufieurs  exemples.  On  donne  dans  les  Aêles  des 
Médecins  de  Berlin  rhiftoire  d’un  vomiffement  de  fang 
opiniâtre  oçcafîonné  par  des  épingles  avallées  :  à  la  vérité 
ces  accidens,  quoique  très-graves,  ont  ceffé  dès  que  les 
corps  étrangers  ont  été  rejettés,  ce  qui  eft  arrivé ,  comme 
iTpus  ravons  dit,  aux  uns  plutôt,  ôc  aux  autres  plûtard. 

Quelque  effrayans  que  foient  tous  les  différens  acci¬ 
dens  que  nous  avons  vû  que  les  épingles  Ôc  les  aiguilles 
ont  quelquefois  caufés ,  nous  devons  être  en  partie  raffurés 
par  beaucoup  de  faits  contraires;  car  on  trouve  dans  les 
Qbfervateurs  des  exemples  fans  nombre  d’aiguilles,  d’é^ 

Ça)  Bonex,  Med.  Sept.  Lib,  5.  de  Oefoph,  fèft.  i.  cap.  9- 
"  .  pingies,; 


A  R  R  E  S  T  E*S  DANS  l/(E  S  O  P  M  A  G  E,  J'of 
pingles,  de  petits  doux,  &c.  qui  ont  été  avallés,  ôc  qui  • 
ont  fuivi  le  canal  inteftinal,  &  font  fortis  par  la  voye  des  ï  H-  c  a  s. 
Telles  fans  avoir  caufé  aucune  incommodité  :  On  peut 
confulterlur  ce  cas  Kiedlinus  (^),  le  Commercium  Lit-  qu’on  Est 

terarium  {b)^  les  Ades  deLeipflc  [c],  les  Ephémérides  ^'enfoncer. 
d’Allemagne  {d),  &c,  nfoncer. 

Lorfque  les  aiguilles,  les  épingles,  ôc  d’autres  petits 
corps  aigus  qui  cheminent  dans  les  premières  voyes,  pré- 
fentent  leur  pointe  la  première ,  ils  produifent  des  acci- 
dens  qui  varient  à  l’infini;  cette  variété,  comme  on  l’a 
déjà  dit,  dépend  de  la  fenfibilité  des  parties  qui  font  pi¬ 
quées  ,  de  la  maniéré  dont  ces  corps  s’engagent  dans  ces  î 
parties,  de  leur  état  fixe,  ou  de  leurs  différens  déplace- 
mens,  quelquefois  aufïi  de*  leur  marche  à  travers  le  tiflii 
même  des  parties ,  de  la  lézion  des  fondions  qu’ils  empê¬ 
chent^  ou  qu’ils  dérangent,  ôcc.  enforte  que  depuis  la 
mort  qu’ils  caufent  quelquefois  jufqu  aux  moindres  effets 
auxquels  ils  fe  bornent  fouvent,  on  voit  une  gradation 
d’accidens  dont  le  détail  féroit  trop  étendu.  Nous  nous 
contenterons  de  donner  quelques  exemples,  qui  fufïiront 
pour  montrer  ce  que  l’on  peut  penfér  en  général  fur  le 
danger  que  l’on  a  à  craindre ,  lorfqu  on  eh  obligé  d’enfon¬ 
cer  ces  corps  dans  l’eftomach. 

Riedlinus  {e)  nous  donne  à  ce  fajet  une  Obfervation 
affez  finguliere  :  Une  Dame  qui  étoit  à  table  fe  fervoit 
d’une  fourchette  dont  une  des  dents  étoit  prête  à  fe  caffer  ; 
elle  n’étoit  encore  qu’au  commencement  de  fon  repas, 
lorfqu’ elle  porta  avec  cette  fourchette  un  morceau  de 
viande  dans  fa  bouche  :  mais  quel  fut  fon  étonnement,’ 
iorfqu’en  la  retirant  de  là  bouche ,  après  avoir  avallé 
le  morceau,  elle  vit  qu’il  manquoit  une  dent  à  fa  four¬ 
chette  !  Elle  eut  une  grande  ftayeur  de  çet  incident,; 

(d)  Linese  Med.  ann.  5.  Obf.  6.  * 

(i)  Pag.  2z8. 

(c)  Ann.  Januar.  pag.  z. 

id]  Dec.  I.  ann.  5.  Ob&v.  141.  Dec.  3.  ann.  f  App.  Dec.  s* 
aiMî.  3.  Obf.  jp. 

<#)  Lineæ  Medic.  ann.  3.  Januar»  Qbf.  îî 
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$o6  Sur  les  corps  e’trangers 
fur -tout  lorfqu  elle  commença  à  fentir  prefque  dans 
l’inftant  une  douleur  dans  le  gofier  ;  cette  douleur  conti» 
nua  d’augmenter,  elle  fe  communiqua  même  à  l’eftomach 
où  le  corps  étranger  étoit  apparemment  defcendu  ;  cette: 
Dame  demeura  quelques  momens  incertaine  fi  elle  con- 
tinueroit  de  manger,  ou  fi  elle  eflayeroit  de  fe  faire  vomir;, 
elle  prit  le  parti  de  pourfuivre  fon  repas  :  fa  douleur  parut 
diminuer  à  mefure  qu  elle  mangeoit;  cependant  l’inquié-^ 
tude  quelle  eut  fur  l’événement ,  fit  qu’elle  confulta  Ried- 
LïNUs.  Ce  Praticien ,  dans  la  vue  de  feciliter  la  defcente 
&  le  paffage  du  corps  étranger  de  l’eftomach  dans  les- 
inteftins,  ordonna  à  cette  Dame  de  prendre  très-fouvent 
de  l’huile  d’amandes  douces  ;  ce  feul  remède  continué 
pendant  quelques  jours  fit  cefTer  les  douleurs  qu  elle 
reffentoit,  ce  qui  lui  fit  juger  qu  elle  avoit  rendu  la  dent 
de  fa  fourchetté  av-ec  les  matières  ftercorales. 

FabriCius  Hildanus  U)  dit  qu’une  Dame  availa  pan 
mégarde  en  fe  coëfFant  plufieurs  épingles  quelle  tenoit 
dans  fa  bouche  ;  elle  fentit  dans  l’iiiftant  des  douleurs  ai¬ 
guës  dans  l’œfophage,  qui  furent  calmées  par  quelques 
remèdes  qu’on  lui  fit  ;  cependant  il  lui  refta  toujours  une 
douleur  fixe  dans  l’oefcphage,  fur-tout  lorfqu’elle  avalloit 
des  alimens  folides  ;  elle  fentoit  auffi,  principalement  après 
le  repas ,  des  douleurs  piquantes  au  fond  de  l’eftomach,  & 
en  quelques  endroits  du  ventre  :  ces  accidens  durèrent 
fort  long-tems  ;  car  cette  Dame  hen  fut  délivrée  que  pat 
la  fortie  des  épingles,  quelle  ne  rejetta  que  fix  ans  après 
qu’elle  les  eût  avallées. 

Il  n  y  a  que  rexpériençe  feule  qui  puîfle  nous  apprendre 
que  plufieurs  corps  étrangers  de  cette  nature  puinent  fé- 
journer  fi  long-tems  dans  les  premières  voyes,  &  n’y  cau- 
fcr  que  des  accidens  fi  peu  confidérables;  c"efl>  pourquoi 
l’Obfervation  fuivante  m’a  paru  mériter  attention.  Une 
fille  de  dix  ans  rendit  dans  l’efpace  de  douze  ou  quinze 
jours  par  la  voye  des  felles  plus  de  cinquante  aiguilles  de 
différentes  longueurs  quelle  avoir  avallées- cinq  ou  fbc 

(fl)  Ceat.^.Obr.  36-„ 


ARRESTE’s  dans  l’œsophage.  yo7 
ans  auparavant.  Pinet  (  /«)  qui  rapporte  ce  fait,  dit  qu  elle 
reflentit  feulement  pendant  ce  tems-là  quelques  douleurs 
interrompues  à  l’eftomach  &  au  ventre  ;  elle  fouffrit  da¬ 
vantage  lorfqu  elle  rendit  ces  aiguilles ,  parce  qu’elles  lui 
cauferent  des  tranchées  fort  violentes  ;  leur  fortie  étoit 
même  accompagnée  de  quelques  goûtes  de  fangÿ  mais 
quand  elle  les  eut  toutes  évacuées,  ces  accidens  difpa^ 
rurent  entièrement. 

Les  corps  aigus  qu  on  avalle  font  fou  vent  rejettes  par  la 
voye  des  urines  ^  c’eft  un  fait  auquel  on  doit  être  fort  atten¬ 
tif  ,  à  caufe  des  accidens  que  ces  corps  peuvent  caufer 
dans  les  organes  par  lefquels  ils  palTent.  Pour  en  juger,  & 
pour  connokre  combien  ce  cas  eft  ordinaire,  nous  allons 
en  rapporter  divers  exemples  :  Jules  César  Claudinus 
{b)  dit  qu’un  enfant  de  fept  ans  avalla,  en  jouant,  une 
aiguille  à  tête  longue  de  plus  de  deux  travers  de  doigts, 
&  que  pendant  les  deux  premières  années  (  car  .cette 
aiguille  refta  cinq  ans  dans  fon  corps)  cet  enfant  eut  de 
grandes  douleurs  dans  les  reins  &  dans  la  veffie;  il  rendit 
è  diverfes  fois  de  petites  pierres  &  du  fable,  des  vers  vi- 
-  vans ,  ôc  même  une  matière  noirâtre  &  de  très-mauvaife 
odeur;  enfin  cet  enfant  fut  pris  d’une  difficulté  très- 
grande  d’uriner,  ôc  il  tomba  dans  une  rétention  prefque 
totale  des  urines  :  dans  les  grands  efforts  qu’il  faifoit  pour 
piflfer,  il  apperçut  à  la  fortie  de  l’urétre  un  petit  corps 
pointu  qu’il  tira' lui-même.  On  fut  bien  furpris  de  voir  que 
c’étoit  l’aiguille  qu’il  avoir  avallée  cinq  ans  auparavant; 
elle  étoit  incruftée  d’une  matière  gypfeufe  ôc  pierreufe  de 
couleur  cendrée  ;  elle  repréfèntoit  affez  par  fa  figure  ôc 
par  fon  volume  le  noyau  d’une  grofîe  olive. 

On  voit  dans  cette  Obfervation  une  fuite  d’accidens 
qui  devroient  faire  appréhender  extrêmement  que  ces 
fortes  de  corps  étrangers  ne  priflent  cette  route,  quand 
on  eft  forcé  de  les  faire  tomber  dans  l’eftomach  ;  mais 
voici  d’autres  Obfervations  qui  peuvent  modérer  nôtres 

(»)  Zodiac.  Medic.  Gall.  April.  ï^8o.  Obferv.  y. 

{i)  Refponf.  Med.  40. 
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yo8  Sxj  R  LES  CORPS  e’tR  ANGERS 
crainte.  Diemerbroek  (a)  dit  que  fa  femme  avalla  une* 
moyenne  épingle  qui  fe  trouva  dans  fes  alimens,  &  qu  elle 
la  rendit  trois  jours  après  avec  fes  urines  ,  fans  avoir  ref- 
fenti  la  moindre  douleur.  Langius  (è)  rapporte  aufli 
quune  jeune  fille  avalla  cinq  aiguilles,  &  quelle  les  re- 
jetta  au  bout  de  trois  jours  par  1  urètre.  Le  fait  qui  fuit  eft 
encore  plus  remarquable,  une  fille  avalla  par  mégarde, 
en  dormant,  une  groffe  aiguille  à  tête  dont  elle  fe  fervoît 
h  nuit  pour  tenir  fes  cheveux  proprement  arrangés  ;  elle 
rendit  cette  aiguille  dix  mois  après  par  la  voye  des  urines. 
Benedtctqs  (r)  qui  nous  donne  ce  fait,  dit  que  cette' fille 
n  avoir  été  incommodée  en  aucune  maniéré. 

Que  ces  corps  menus  &  piquans  puiffent  s’ouvrir  in^ 
fenfiblement  un  paffage  ôt  entrer  dans  la  velFie,  on  en  eft 
fort  furpris  ;  mais  on  a  vu  des  os  &  des  noyaux  de  fruits  qui 
ont  pris  aufli  la  même  voye;  à  la  vérité  ce  n  a  pas  été  fans 
avoir  eaufé  prefque  toujours  des  douleurs  violentes  ôt 
d’autres  acciaens.  On  trouve  dans  les  Obfervations  de 
Plater  qu’un  homme  rendit  par  l’urétre  plufieurs 
petits  oflelets  qu’il  avoit  avallés  en  mangeant  ;  ces  os  par, 
leurs  inégalités  cauferent  au  re^um  une  inflammation  qui 
fut  fuivie  de  fiippuration  &  de  perte  de  fubftance  de  cet 
inteftin;  les  petits  os  pafîerent  par  cette  ouverture  dans  la 
veflie,  ôc  furent  rendus  avec  les  urines.  Bartholin  (e) 
êc  Borel  f/j  rapportent  deux  cas  à  peu  près  fembkbles» 
Bartholin  {g)  parle  aufli  d’un  homme  qui  avalla  un 
noyau  de  prune  de  Damas  ;  il  eut  quelques  tems  après  une 
rétention  d’urine  qui  durapendant  quatre  jours,  &  qui  étoit 
accompagnée  d’une  douleur  vive  dans  la  région  lombaire 
droite;  on  traita  certe  maladie  comme  une  colique  né= 
phïétique  :  le  quatrième  jour  le  noyau  de  prune  fortit  pacr 

(æ).  Libr.  Anatom- cap-.i'yt*-  * 

L;bi-.  2.  epiflol.  40.. 

(c)  Libr.  ,2.  cap.  9-  .  . 

(J)  Tom.  5.  IIibr.-2.  cap.  lo.  de  miftionc  >  &  câp-,  r^i.  ' 

(e)  Bphem.  Obf.  73*  ann.  2,. 

If)  Cent.  2.  Obf.  î»- 

Ad.  Haffn.,  voliim.^./cap.  toî'. 


ARRÉSTE’s  DANS  L*(ESOPHÀCÎE. 

VmétïC,  &  les  érines  coulèrent  en  niême-tems  avec  une 
très-grande  abondance.  On  trouve  dans  les  Ephéméri- 
des  (^)  un  cas  à  peu  près  femblable  d’un  homme  qui  avoit 
avallé  plufieurs  noyaux  de  prunes  qu’il  rendit  quelque 
tems  après  par  la  meme  voye. 

Nous  ne  parlons  point  d’un  noyau  de  pêche,  qu’on  dit, 
dans  les  mêmes  Mémoires,  (^)  qui  fortit  auffi'parrurétre, 
de  crainte  de  paroître  trop  crédules  ;  cependant  pour  ne 
contredire  perfonne  ,  on  peut  fuppofer  qu’un  des  plus 
petits  noyaux  de  pêche,  Ôc  un  canal  de  Turétre  des  plus 
-grands  fe  font  rencontrés  :  en  elFet  c’eft  toujours  par  de 
pareilles  combinaifons  que  le  hazard  eft  le  père  des  phé¬ 
nomènes  les  plus  merveilleux  &  les  plus  extraordinaires. 

J e  crois  qu’il  eft  inutile  de  rapporter  un  plus  grand  nom" 
bre  d’exemples  de  corps  étrangers  rendus  par  les  urines. 
Ceux  qui  feront  curieux  d’en  voir  davantage  peuvent  com 
fuîter  Stalpart  Wander-Wîel  {c)^  Bartholin  (^  ), 
Mizaldus  (4,  Thonerüs  (/),-Bonet  {^),  lesEphémé" 
rides  (h),  ôcc.  > 

Le  pàffage  de  ces  corps  qui  pénétrent  des  premières 
voyes  dans  la  veffie  femble  facile  à  expliquer.  L’Anato¬ 
mie  nous  montre  qu’ils  peuvent  s  y  percer  en  plufteurs 
endroits  des  routes  dont  le  trajet  eft  fort  court;  mais  il 
eft  difficile  de  fixer  en  quelle  partie  des  inteftins  ces  corps- 
font  plus  facilement  déterminés  à  s’ouvrir  un  paffage  ;  ce¬ 
pendant  ceux  qui  ont  envie  d’expliquer  ce  phénomène  , 
pafTent  pardefîus  cette  difficulté,  &  décident.  Le  cas  dont- 
il  s’agit  leur  préfente  des  vraifemblances  trop  féduifantes- 
pour  ne  pas  s’y  abandonner.  Jules  César  Claudinus 
croit  que  ces  corps  percent  ïmtQÜin- ileumh.  l’endroit  oùu 

(^)  Dec.  5,  ann.  2..©br.  1.50,. 

(b)làcm. 

A)  Cent.  2.  obf.  rS. 
id)  Aft.  HafFn.  volum.  ÿ.  cap.  roÿi 
C«)  Cent.  I.  Aphjor.  3.  ’ 

if)  Libr.  3.,,  Obf.  2.. 

(g)  Medicin.  Septentr.  Libr.  3.  feéf.  1$'.  cap.  25. .& 

fh)  Dec.  2.  ann.  1.  Obf.  142.  &  iéS,  J 

(  L)  Refponf.. Medicin.- 4,0.. 


III.  Cas. 

Corps 

e^trangers- 

QJ/’ON  EST 

OBLIGE’ 

D’ENïONCEî.;^ 


Sur  les  corps  e’trangëRs 

- - -  il  touche  le  fond  de  la  veflle  près  l’os  pubis,  ou  bien  Un- 

^cô rpV  colon  à  la  partie  qui  paffe  derrière  la  veffie  dans  la 

E’ tkangeL  cavité  de  l’os  facrum  î  mais  nous  avons  vu  dans  les  Obfer- 
N  EST  vations  de  Plater,  de  Bartholïn,  Ôc  de  Borel  rappor- 
B’ENFONCER.  cl-devaiit,  que  les  corps  étrangers  dont  ils  parlent  fe 
”  Brent  un  paffage  par  le  re&-um  pour  entrer  dans  la  veflîe. 

Les  aiguilles  &  les  épingles  qui  font  plufieurs  années 
à  pénétrer  jufques  dans  la  veffie,  ne  favorifent  pas  non 
plus  l’opinion  de  Claudinus  ;  car  il  ne  paroît  pas  que  ces 
corps  prennent  alors  la  voye  la  plus  courte.  On  voit  affez 
par-là  combien  les  explications  les  plus  prévenantes ,  & 
les  mieux  fondées  en  conjedures  font  incertaines  ôc  inuti¬ 
les,  ôc  combien  les  gens  fages  ont  raifon  de  les  dédaigner, 
iorfqu’elles  ne  font  pas  prouvées  décilivement  par  les 
faits.  Je  ne  nie  pas  cependant  que  ces  corps  pniffent 
paffer  par  les  endroits  que  nous  marque  Claudinus; 
mais  ce  n’eft  pas  affez  :  cette  poffibilité  n’établit,  ni  ne 
détermine  la  réalité  d’tine  chofe  qui  peut  arriver,  ôc  qui 
arrive  en  effet  différemment. 

Quoique  les  fragmens  de  verre,  de"  cryftal,  6c  d’autres 
matières  femblables,  iorfqu’elles  font  avallées,  caufent 
prefque  toujours,  comme  nous  l’avons  vû  ailleurs,  des 
accidens  mortels  ;  nous  trouvons  néanmoins  dans  les 
Auteurs  un  affez  grand  nombre  d’Obfervations  qui 
prouvent  que  ces  fubftances  font  quelquefois  reçues,  Ôc 
qu’elles  paffent  par  les  premières  voyes  fans  que  les  ma¬ 
lades  en  reffentent  de  mauvais  effets.  On  trouve  dans 
Amatus-Lusitanus  {a)  une  hiftoire  fort  détaillée  d’ùn 
homme  qui  mangeoît  avec  piaifir  du  cuir  ,  des  fragmens 
de  verre,  ôc  des  teffons  de  cruche  fans  en  être  incom¬ 
modé.  Cardan  ( b)  parle  d’un  autre  qui  avalloit  impuné¬ 
ment  des  clous ,  des  morceaux  de  verre  ôc  de  cruches 
caffées,  ôc  d’autres  corps  durs  femblables.  Fabricius 
Hildahus  (4)  affure  qu’il  a  connu  trois  perfonnes  très- 

(«)  Schol.  Cent.  .a.  cnrat.  £9: 

Xb)  Lîbr.  S.  de  rer.  variet.  capB4o.: 

O)  Cent.  y.  ObC  a. 
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robuftéSj  accoutumées  dès  leur  jeuneffe  à  la  débauche,  —  - - 

qui  briferent  un  jour  dans  un  feftin  plufieurs  verres  à  boire  1 1 1-  c  a  s. 
âitre  leurs  dents,  ôc  qui  les  dévorèrent  avec  tant  d’avi- 
dité  que  le  fang  leur  fortoit  de  toutes  les  parties  de  la  qu’oN  esx 
bouche  :  ces  perfonnes  n  eurent  cependant  pas  le  moin-  V  ®  ^ 

^  ^  fiNrONCERf 

dre  dérangement  dans  leur  fante,  ôc  parvinrent  toutes 
trois  à  un  âge  fort  avancé  ;  on  peut  voir  encore  plufieurs 
faits  femblables  dans  Borel  Ulysses  Aldrovan- 
DUS  (^),  Franck  de  Frankenau  {c)  &:  autres. 

La  poudre  de  diamans  eft  plus  dangereufe  que  les  dia- 
mans  mêmes.  Il  ne  paroît  pas  en  effet  que  les  diamans 
puifïent  être  nuifibles,  lorfqu  ils  ne  font  point  fournis  d’an¬ 
gles  ou  d’afpérités  pointues,  capables  de  piquer  ou  de  dé¬ 
chirer  nos  parties ,  car  ce  n  eft  en  effet  que  par  l’inégalité 
de  leur  furface  qu’ils  peuvent  bleffer  ;  c’eft  pourquoi  il  n  eft 
point  étonnant  de  trouver  dans  les  Obfervateurs  que  des 
diamans  ont  produit  de  funeftes  accidens  à  ceux  qui  les  ont 
avallés  {à)y  ôc  que  d’autres  n’ont  caufé  aucuns  mauvais 
effets  [e).  On  eft  beaucoup  plus  frappé  del’Obfervation  de 
Cardan  (/)  :  cet  Auteur  affure  qu’il  a  vu  un  homme  qui 
avalla  plufieurs  pointes  de  diamans,  ôc  qui  n  en  fut  point 
du  tout  incommodé.  Il  y  a  apparence  que  ces  pointes  de 
diamans  n’étoient  pas  fort  aigues  ,  ou  qu  elles  fe  font  trou¬ 
vé  enveloppées  par  des  alimens  pâteux  ôc  compaêtes  y 
qui  les  ont  empêchées  d’agir  fur  les  parois  de  l’eftoraachÿ 
ôc  enfuite  dans  beaucoup  de  matières  ftercorales  qui  en 
ont  préfervé  les  inteftins. 

Il  y  a  certains  corps  étrangers  qui,  par  leur  volume  y 
leur  dureté,  ôc  leur  forme,  doivent  être  regardés  comme 
fort  dangereux,  ôc  qui.  ont  cependant  été  avallés  fans 
avoir  caufé  la  mort  ;  il  y  en  a  même  qui  ont  paffé  pat 
les  premières  voyes,  ôc  qui  ont  été  rendus  par  les  feile^ 
lans  avoir  produit  d’accidens  remarquables* 

f<*)  Cent.  I.  Obr.-5i.  & 

Q)  Hiftor.  Monftror. 

^0  Satyr.  Medic.  De  hyalophaff. 

{d,)  Za.gut.  Lusitan.  Prax.  adm-  Lion  2.  Obf.  x8. 

C^)  Ephem.  Dec.^.  ânri.^.  Obf,-  97-  Toxicot.  noftivlibr. 
if  )  Ç'ontrad.  Med.  Libr,  a.  Tr-  coiitta4.-iOr 


IIL  Cas. 

Corps 
e^trangers 
qu’on  est 
OBEI  G  E’ 
d’enponcer. 

XVIII. 
Observ.  par 
M.  Rivals  , 
fur  une  bou¬ 
cle  de  foulier, 
avallée  par 
un  enfant  de 
cini^  ans» 


yii  Sur  les  corps  e’trangers 

M.  Rivals  nous  en  donne  un  exemple  dans  Une  Ob- 
fervation  dont  il  a  fait  part  à  l’Académie.  Ce  Chirurgien 
fut  mandé  dans  le  Cloître  Sainte  Opportune  pour  voir 
une  petite  fille  âgée  de  cinq  ans  ;  cet  enfant  venoit  d’a- 
valler  en  badinant  la  boucle  de  fon  foulier;  cette  boucle 
étoit  de  tombac,  la  chappe  Ôc  l’ardillon  de  fer.  M.  Ri¬ 
vals  la  .trouva  fans  connoilfance  ;  elle  avoir  des  mouve- 
mens  convulfifs  violens  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
6c  fur-tout  à  la  région  de  l’eftomach  ;  il  fit  avaller  fur  le 
champ  à  la  malade  deux  grands  verres  d’huile  d’olives, 
dans  le  delfein  de  la  faire  vomir ,  ôc  peut-être  de  lui  faire 
rejetter  le  corps  étranger  :  l’huile  ne  produifaiit  point 
d’effet,  il  lui  fit  prendre  trois  grains  de  tartre  ftibier  en 
trois  prifes  ;  ce  remède  la  fit  beaucoup  vomir.  Environ 
une.  heure  après  î’aêlion  de  l’émétique  la  connoiffance 
revint  à  la  malade,  mais  elle  fe  plaignoit  d’une  douleur 
très-piquante  à  la  région  de  i’elîomach.  M.  Rp  als  lui  fit 
quelques  j^ignées ,  ôc  l’on  continua  pendant  trois  lèmai- 
nés  l’huile  d’amandes  douces  jufqu’à  une  demie  livre  par 
jour;  elle.obferva  pendant  tout  ce  tems  un  régime  fort 
exa£t  ;  elle  avoir  de  têms  en  tems  ,  quoiqu’elle  ne  prît  que 
des  alimens  très -légers,  des  coliques  violentes  d’efto- 
mach  ;  on  la  foulageoit  par  les  remèdes  huileux. 

-  Deux  ans  fe  pafferent  dans  cet  état  :  il  furvint  enfuite 
une  tumeur  très- douloureufe  de  quatre  grands  travers 
de  doigts  de  circonférence,  dans  l’hypocondre  droit, 
tirant  vers  la  région  épigaftrique.  M.  Rivals  réitéra 
les  làignées,  ôc  fit  appliquer  fur  la  tumeur  des  cataplaf- 
mes  anodins  Ôc  émolliens  :  après  avoir  continué  ces  car 
taplafmes  pendant  quinze  jours,  la  malade  fe  trouva  fou- 
kgée  des  douleurs,  qu’ elle  fentoit  à  l’eflomach;  la  tumeiir 
•difparutàla  faveur  d’un  cours-de-v entre  qui  donna  iffue 
aune  grande  quantité  de  matières  purulentes;  le  ventre 
qui  étoit  tendu  reprit  fon  état  naturel  ;  en  un  mot  tous  les 
accidens  celferent.  La  malade  prit  quelques  doux  mino- 
ratifs  de  manne  ôc  d’huile  d’amandes  douces.  Quoi- 
qu  on  ait  eu  grand  foin  de  vifiter  les  matières  du  ventre, 

on 


'ajireste’s  dans  l’®sophage. 
on  ne  s’eft  point^ apperçu  quelle  ait  rejetté  la  Loucle. — 
M-  Ri  VALS  a  vu  depuis  pendant  feize  ou  dix-huit  ans  ni-  Cas. 
cette  jeune  fille,  elle  étoit  en  embonpoint-  &  jouiffoit 
dune  lante  parfaite.  qu’on  est 

M.  Puzos  nous  a  rapporté  un  cas  de  même  genre,  oblige* 
mais  les  fuites  en  furent  moins  facheufes-  Un  jeune  Eco-  ° 
lier  de  dix  ou  douze  ans  avalla  en  jouant  la  boucle  de  fon  OssEav^'par 
foulier,  elle  ne  defcendit  qu  avecpeine  dans  Fefiomach  ;  le  m.  p  u  z  o  s, 
jeune  homme  fut  fort  effrayé  de  cet  accident,  mais  il  fut 
bien-tôt  délivré  de  fon  inquiétude  ;  car  dès  le  lendemain 
la  boucle  fortit  par  la  voye  des  felles  fans  lui  avoir  caufé 
la  moindre  douleur- 

Le  fait  fuivant  qui  efi  rapporté  dans  les  Ephémérides 
[a)  n  eft  pas  moins  étonnant  :  Mackius  dit  quun  enfant 
de  quatre  ans  avalla,  en  badinant,  le  couvercle  d’une 
petite  boëte  de  fer  blanc  de  la  largeur  d’une  pièce  de 
vingt-quatre  fols;  ce  corps  s’arrêta  daiis  le  gofier,  ôc  y, 
excita  de  très-vives  douleurs  ;  un  Chirurgien  effaya  de  le 
pouffer  dans  l’eftomach  avec  différens  inftrumens ,  mais 
il  ne  put  le  déplacer  :  toutes  fes  tentatives  ne  fervirent 
qu’à  augmenter  les  douleurs  ôc  le  danger  de  fuffocation 
où  étoit  l’enfant.  On  tâcha  de  lui  faire  boire  diverfes 
liqueurs  chaudes  ôc  firoides,  telles  que  de  l’eau,  de  la 
bierre ,  de  Thuile  ;  mais  l’enfant  qui  ne  pouvoir  çoint 
avaller,  les  rejettoit  aufli-tôt.  Une  demie  heure  après  on 
tenta  de  nouveau  de  lui  faire  prendre  un  grand  verre 
d’huile  d’olives  ,  il  l’avalla ,  ôc  par  le  moyen  de  cette 
huile  le  couvercle  de  fer  blanc  defcendit  dans  l’efto- 
mach  :  les  douleurs  qu’il  excita  dans  fon  paffage  furent 
fl  aiguës  que  l’enfant  tomba  dans  une  fyncope  qui  fut 
fuivie  de  mouvemens  convulfifs  ;  ces  accidens  fe  calmè¬ 
rent  néanmoins  très -promptement  ,  il  ne  lui  relia  que 
la  difficulté  d’avatler  qui  perfilla  pendant  quelque  tems. 

Le  cinquième  jour  l’enfant  voulant  aller  à  la  felle,  le 
couvercle  qui  étoit  dentelé  ôc  coupant  par  fes  bords  fe 
préfenta  à  l’orifice  de  l’anus  ,  ôc  caufa  à  l’enfant  de 

(«)  Dec.  ann.  lo,  Obf. 

MémoirgSs  I*  ^ 
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Corps 

ï’tranoers 
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O  B  t  I  e  K" 
S’ENFONCER. 


$\4  .  Sur  les  corps  e’trangers 
violentes  douleurs  qui  Tobligerent  de  pouffer  des  cris  ai¬ 
gus  ;  il  effaya  en  vain  de  le  tirer  lui  -  même  ;  fa  mere  qui 
accourut  à-fes  cris ,  faifit  avec  les  doigts  ce  couvercle,  ôc 
elle  le  tira  :  l’enfant  rendit  auffi-tôt  une  affez  grande  quan¬ 
tité  de  matières  fanglantes  qui  continuèrent  de  couler 
pendant  quelques  jours  avec  beaucoup  de  douleurs  :  om 
fit  dans  le  re^um  des  injections  anodines  &  déterfives  qui 
remédièrent  au  déchirement  que  le  corps  étranger  avoit 
fait  à  l’anus.  • 

Plufieurs  Obfervateurs ,  célébrés  rapportent  Thiftoire.* 
d’une  flûte  de  quatre  pouces  de  long  qui  fut  avallée,  ôc 
qui  çaufa  quelques  fâcheux  effets  ;  cependant  on  trou¬ 
vera  que  la  perfonne  à  qui  l’accident  eft  arrivé,  a  été; 
traitée  bien  favorablement  par  un  corps  étranger  re¬ 
doutable  par  fa  grandeur.  Un  jeune  homme  qui  jouoit 
de  la  flûte  reçut  d’un  de  fes  camarades  un  foufflet  qui 
lui  enfonça  cet  inftrument  dan^^  le  gofîer,  de  maniéré, 
qu’on  ne  put  le  retirer  affez  tôt  pour  l’empêcher  de  glif- 
fer  dans  lœfophage  ;  il*  s’y  engagea  pendant  un  peu  de 
tems,  ôc  enfuite  il  tomba  dans  l’eftomach  où  on  le  fen- 
toit  du  côté  droit  à  travers  les  tégumens  du  ventre»  Cette 
flûte  caufa  pendant  trois  jours  de  vives  douleurs  au  ma¬ 
lade,  ôc  Fempêcha  de  boire ,  de  manger  ôc  de  dormir  î; 
mais  enfin  elle  enfila  la  voie  des  inteftins,  ôc  le  jeune 
homme  fut  affez  heureux  pour  la  rendre  par  l’anus.  Cette^ 
hiftoire  eft  rapportée  fort  au  long  dans  Olaus  Wormiüs 
{a),  dans  Sta,lpart  Vander-Wiel  (b),  ôc  dans 
Bartholin  (  c),  avec  la  figure  de  la  flûte  repréfentée  dana^ 
fe  grandeur  naturelle. 

Nous  lifons  dans  Forestus  (d)  une  Obfervatîon  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  dont  nous  venons  de; 
parler  :  Un  homme  avalla  un  morceau  de  bois  épais  & 
long  d’un  doigt  qui  fortit  axrfïî  par  la  voie  des  felles, mais, 
refta  pendant  plus  d’un  an  dans  les  premières  voies^ 

(tf)  Mufei  Libr.  <?.  cap»  p., 

(i)  Genti  I.  Sehol.  in  Obf.  21.^ 

(e  )  Cent.  I,  Hiftor.  6$, 

Obferv,  Medic.  Libr,  1 1»  Schol.  ad  ObC  2.83 
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On  trouve  dans  les  Ades  des  Médecins  de  Berlin  (/î)  . . 

une  hiftoire  encore  beaucoup  plus  fmguliere  que  les  pré-  ^  ^  ^ 
cédentes.  On  fit  la  difTedion  du  cadavre  d’un  criminel  E’TRrNCEi 
qui  venoit  d’être  pendu  ;  cet  homme  avoit  avallé  environ  o  «  est 
deux  mois  auparavant ,  fans  que  l’on  s’en  fût  apperçu , 
fept  morceaux  de  bois^  dans  le  deffein  apparemment  de 
fe  caufer  la  mort  :  ces  morceaux  de  bois,  qui  avoient  été 
rompus  irrégulièrement,  avoient  des  pointes  capables  de 
percer  ôc  de  déchirer  les  parties  ;  un  de  ces  morceaux  de 
bois  avoit  quatre  pouces  &  demi  de  longueur,  &  trois 
quarts  de  pouce  de  largeur  ;  cependant  cet,  homme  étoit 
en  bonne  fanté  avant  fon  fupplice  ;  on  apprit  feulement  p ar 
des  informations  exades  qu  il  s’étoit  plaint  quelque  tems 
auparavant  d’avoir  fenti  de  fortes  douleurs  dans  îa  région 
épigaftrique.  On  trouva  dans  fon  eftomach  les  fept  mor¬ 
ceaux  de  bois  les  uns  fur  les  autres ,  la  plupart  du  côté 
droit,  ôc  on  ne  remarqua  point  qu’ils  eufient  fait  la  moin¬ 
dre  impreffion  fur  cette  partie. 

Les  tours  d’adreffe  ou  les  preftiges  des  mains  peuvent 
en  impofer  aux  Obfervateurs  les  plus  attentifs,  ôc  nous 
devons  craindre  que  les  merveilles  que  l’on  nous  raconte 
ûes'Cultrwores ,  ou  de  ceux  qui  s’exercent  volontaire¬ 
ment  à  av aller  des  couteaux,  des  cizeaux,  des  portions  de 
lames  d’épées  ,  ôcc.  ne  foient*8n  effet  que  de  pures  illu- 
fions  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  très-fage  de  prendre  toutes  les 
înefures  néceffaires  pour  n’y  être  pas  trompé.  Tyzon  (h) 
donne  l’hiftoire  d’un  Baladin  nommé  Sichard  qui  avalla. 
éii  préfence  de  plufîeurs  Seigneurs  Anglois  une  lame 
d’épée  longue  d’une  aulne  qu’il  brifa  auparavant  en  plu- 
fieurs  morceaux  :  quelque  tems  après  il  avalla  devant  le 
Roi  d’Angleterre  deux  couteaux  ôc  un  razoir  ;  le  Roi  qui 
foupçonnoit  quelque  fraude  ordonna  qu’on  lui  lia  les 
mains  derrière  le  do%,  ôc  il  lui  mit  lui-même  un  des  cou¬ 
teaux  dans  la  bouche  :  ces  inftrumens  furent  rejettés  trois 
iours  après  par  le  fondement. 

(*)  Decad.  i.  volum.  4-  Obf.  n.  pag.7p.  ^ 

(b)  Boneti  Medic.  Septent.  Libr,  $.  de  Oefoph.  affeft.  lea;  i.  c, 

Tttij 


III.  Cas. 

Corps 
e’trangeks 
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d'éneokcer. 


Sur  le5  corps  e’trangers 

Ce  même  Sichard  avalla,  outre  un  grand  nombre  de 
corps  étrangers,  tels  que  des  carilous ,  des  pièces  de  mom 
noyé  de  cuivre  Ôc  d’argent  ,  des  clefs ,  des  bâtons ,  il 
avalla,  dis -je,  deux  couteaux  enpréfence  de  plufieurs 
perfonnes  :  l’un  de  ces  coûteaux  étok  enfermé  dans  une 
gaine,  ôc  avoir  neuf  travers  de  doigt  de  longueur;  il  les 
rendit  au  bout  de  neuf  jours  par  l’anus  :  cet  homme  n’eur, 
pour  tout  accident  depuis  qu’il  eût  avàllé  ces  deux  cou¬ 
teaux,  que  quelques  douleurs  lancinantes  fuivies,de  nau- 
fées,  ôc  d’un  vomiffement  de  férofités  ichoreufes,  ôc  de 
couleur  rougeâtre. 

Le  merveilleux  eft  l’écueil  des  Sçavans  ôc  des  ignorant 
les  uns  déterminés  à  ne  rien  croire  aveuglément ,.  nient 
tous  les  faits  qu’ils  ne  peuvent  comprendre  ;  les  autres  qui 
admirent  tout,  &  qui  ne  connoiffent  point  l’impolTible , 
croyent  tout  fans  difcernement  :  conduits  de  part  ôc  d’au^ 
tre  par  des  préjugés  différons,  ils  donnent  dans  des  extrê'^ 
mités  oppofées  ;  une  crédulité  aveugle  embraffe  les  er^ 
reurs  les  plus  groffieres,  ôc  une  défiance  outrée  rejette 
décifivement  beaucoup  de  vérités  de  fait  conftatées  par 
un  témoignage  capable  du  moins  d’ébranler  les  efprits 
exempts  de  préventions  :  que  peut -on  raifonnablement 
oppofer  aux  preuves  qui  certifient  le  fait  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter,  &  qui  établiffent  du  moins  la  pofll- 
bilité  de  beaucoup  d’autres,  dont  la  réalité  efi:  atteflée 
par  des  Auteurs  qui  d’ailleurs  méritent  toute  notre  con-; 
-fiance. 

Ambroise  Pare’  (a)  dit  qu’un  bouffon  avalla  la  points 
d’une  épée  tranchante  de  la  longueur  de  trois  doigts  on 
environ;  que  douze  jours  après  il  la  rejetta  par  le  fiége, 
mais  qu’elle  produifit  des  accidens  affez  grands,  ôc  qu’il 
la  rendit  difficilement,  ôc  avec  des  douleurs  très-vio^ 
lentes.  •  . 

Montuus  (^)  rapporte  un  fait  à  peu  près  femblable; 
il  efi  vrai  que  la  longueur  du  morceau  de  lame  d’épée^f. 

(a)  Libr.  25.  cap.  té. 

ib}  Libr.  I.  Tom.j.  anafc.  morb.  '  . 


arreste’s  dans  l’œsophage;  ÿiy 
qui  étoit  de  neuf  pouces,  le  rend  encore  plus  remarqua-  — — , 
ble.  III.  Cas. 

Forestus  (a) y  qui  apparemment  regardok  la  rouille 
de  fer  comme  un  poiion,  paroit  moins  étonné  de  ce  qjj^on  est 
qu’un  homme  qui  avoir  avalié  le  bout  de  la  lame  d’un  oblige* 
couteau  pointu ,  l’ait  rejetté  par  la  voie  des  Telles,  que  de  ® 
ce  que  ce  fer,  qui  devoir  fe  rouiller,  n  eût  pas  caufé  par 
fa  rouille  de  fâcheux  accidens. 

Après  tous  ces  faits,  on  ne  fera  prefque  point  fùrprîs 
que  des  cizeaux^  des  fourchettes ,  &c.  puiffent  parcourir 
le  canal  inteftinal,  &  fortîr  enfin  par  l’anus;  car  ces  corps 
aigus  ne  doivent  point  parokre  fi  dangereux  que  les  inf- 
trumens  tranchans  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  n’y  a 
qu’une  de  leurs  extrémités  qui  foit  redoutable  par  fes  poin¬ 
tes  :  ainfî  on  peut  appliquer  à  ce  genre  de  corps  la  même  re¬ 
marque  que  nous  avons  faite  à  l’égard  de  plufieurs  autres 
corps  qui  font  pointus  par  un  bout  feulement*,  &  qui  peu-^ 
y ent ,  lorfqu’iîs  préfentent  l’autre  bout  le  premier ,  pafler 
par  les  premières  voies  fans  caufer  la  mort,  ni  même  de 
grands  accidens';  mais  il  y  a  à  obferver  que  le  volume 
feul  d’une  paire  de  eizeaux,  &  celui  d’une  fourchette 
paroiflent  fufïire  pour  rendre  ces  corps  fort  dangereux. 

Cependant  Langius  {b)  rapporte  qu’un  Epileptique 
avalla,  dans  un  accès  de  fa  naaladie,  des  eizeaux  très» 
aigus,  de  quatre  pouces  de  long,  6c  de  plus  de  deux  pou» 

V  ces  de  large  qu’on  lui  avoir  fourrés  entre  les  dents,  pour 
empêcher  qu’il  ne  fe  mordît  la  langue,  ôc  que  ces  eizeaux 
furent  rejettés  le  neuvième  jour  par  embas  ;  le  malade  n  en 
reffentit  pendant  tout  ce  tems-là  aucune  incommodité,  il 
continua  de  boire  6c  de  manger  comme  à  fon  ordinaire^ 

6c  n  ufa  pour  tous  remèdes  que  d’un  peu  d’huile  d’olives 
par  intervalles.  On  trouve  dans  les  Ephémésdes  d’Alle¬ 
magne  (f)  plufieurs  cas  de  cette  efpéce,  6c  à  peu  près 
fembiables. 

(«)  Lil>r.  If.  Schol.  ad  Obfêrv.  zS. 

(i)  Zodiac.  Medic.  Gall.  Juili.  i^8o.  Obferv.  S. 

CO  Dec.  X,  ann,  8,  Obf.  ap8.  8c  Dec.  ?.  aniV4»  Oi?f.  %%l  -  ^ 
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XX. 

Observât. 
par  feu  M. 
Le  Cendre 
premier  Chi¬ 
rurgien  du 
Roy  d’Efpa- 
gne ,  fur  une 
fourchette 
avallée,  & 
fortie  par  l’a¬ 
nus  quinze 
mois  après. 


yiïï  Sur  les  corps  e’t  rang  ers 

Le  Journal  des  Sçavans  a  donné  en  1715  rhiftoire 
d’une  fourchette  avallée  qui  relia  quatorze  ou  quinze 
mois  dans  le  corps  relie  caufa  différens  accidens,  &  fortit 
enfin  par  le  fondement  ;  feu  M.  L  e  Gendre  premier 
Chirurgien  du  Roi  d’Efpagne  Ôc  Membre  de  l’Académie, 
qui  avoit  communiqué  ce  fait ,  nous  en  a  envoyé  un  détail 
fort  circonllancié. 

Un  Officier  Efpagnol,  dit-il,  avallale  27  Mars  1714. 
une  fourchette  de  table  dont  il  fe  fervoit  pour  fe  nettoyer, 
avec  l’extrémité  du  manche,  la  racine  de  la  langue;  cette 
fourchette,  qui  lui  échappa  dans  ce  moment,  fe  glÜTa  dans 
l’œfophage,  ôc  tomba  par  fon  propre  poids  dans  i’eflo-. 
rnach.  Ce  fut  dans  ce  vifcére  que  les  premiers  accidens 
quelle  caufa  fe  firent  fentir ;  le  malade fouftroit  une  dou-^ 
leur  fourde  accompagnée  de  péfanteur  ;  ces  premiers 
fymptômes  durèrent  pendant  un  mois  ;  il  fe  plaignit  en- 
Elite  d’une  envie  de  vomir,  Ôc  d’une  douleur  plus  fenfible 
à  l’ellomach  ;  il  paroît  que  ce  fut  dans  le  tems  de  ces  der¬ 
niers  accidens  que  la  fourchette  fe  préfenta  à  diverfes  re- 
prifes  au  paffage  du  dmdemm ,  car  la  péfanteur  fe  fit  fentir 
dans  la  fuite  plus  profondément  ôc  d’une  maniéré  plus 
obfcure. 

La  douleur  continua  quelque  tems  en  différens  endroits 
du  ventre  ;  le  malade  avoit  quelquefois  des  envies  de  vo¬ 
mir,  ôc  dans  d’autres  tems  des  épreintes  ôc  ténefmes  fui- 
vies  de  quelques  déjeélions  ;  il  lui  furvint  enfuite  une 
douleur  fixe  ôc  confîdérable  dans  la  région  iliaque  gauche, 
cette  douleur  dura  deux  mois  avec  différens  accidens  qui 
dépendoient  de  la  lézio'n  de  la  partie  du  canal  inteftinal 
où  la  fourchette  fe  trouvoit  embarraffée,  Ôc  que  l’on  pou- 
voit  juger  être  f  iléon.  Entre  ces  accidens  ,  il  y  en  eut  un 
qui  inquiéta  plus  que  les  autres,  ce  fut  quelques  filets  de 
fang  qui  parurent  dans  les  felles  du  malade ,  ôc  qui  don¬ 
nèrent  lieu  de  craindre  à  M.  Le  Gendre  qui  le  voyoit 
pour  lors  ,  que  les  dents  de  la  fourchette  ne  fe  fuffent  en¬ 
gagées  dans  les  membranes  des  inteftins  ;  mais  deux  mois 
après  le  corps  étranger  changea  de  fituation,  ôc  ne  caufa 


ARRESTE’s  dans  l’ceSOPH AGE,  yip 

pendant  beaucoup  de  tems  que  des  douleurs  fupportables; - * 

elles  fe  firent  enfüite  fentir  vivement  dans  la  région  ilia-  iH-  Cas. 
que  droite ,  ce  qui  fit  foupçonner  que  le  corps  étranger  e-^iangY 
étoit  arrêté  dans  te  Cæcum  ;  la  fièvre  devint  confidérable ,  ^u’^on^eTt 
le  pGulx  étoit  petit,- les  déjeûions  étoïent  mêlées  de  fang  °  ®  ^  ^  ® 
êc  de  diverfes  matières;  aucun  remède  ne  put  calmer  un  ^ 
moment  ces  accidens  ;  le  malade  devint  abattu  ,  décharné, 

&  fiit  réduit  à  Textrêmité  ;  enfin  la  fièvre  &  les  autres  ac¬ 
cidens  fe  difïiperent ,  cependant  le  poulx  relia  ferré  & 
petit. 

'  Le  malade  reprit  alors  de  lembonpoint ,  ôc  il  fe  trouva: 
peu  de  tems  après  dans  fon  état  naturel,  à  quelques  dou¬ 
leurs  paflagéres  près,  qui  répondoient  du  tombe  droit  au 
gauche  ;  il  demeura  trois  mois  dans  cet  état,  &  fouffroit  £ 
peu,  qu’il  crut  que  la  fourchette  étoit  diffoute  comme  on 
te  lui  avoit  fait  accroire  pour  le  confoler  ;  mais  le  vingt 
Juin  1715*.  il  reffentit  de  vives  douleurs  qui  lui  répon¬ 
doient  dans  l’aine  gauche,  ellea  étoient  accompagnées 
de  dévoyement,  &  de  déjeêlioïis  de  matières  glaireufes, 
bilieufes  &  purulentes.  Ges  derniers  accidens  perfifterent 
jufqu’au  vingt-cinq,  qui  fut  le  jour  que  le  malade  rendit 
prefque  fans  douleurs  ,  le  corps  étranger  par  la  voye  des 
felles. 

La  fourchette, qui  étoit  d’argent,  fortit  noire  &  rabo- 
teufe  dans  toute  fon  étendue  ,  &  comme  chagrinée  ;  elle 
avoit  perdu  beaucoup  dé  fon  poids. 

L’hifloire  de  cette  fourchette  me  rappelle  une  Obfer- 
vation  qui  fe  trouve  dans  Plate  R  [a)  fur  une  cuillier 
qu’un  homme  yvre  qui  mangeoit  du  lait  avalla  ;  on  lui 
donna  un  coup  qui  enfonça  la  cuillier  dans  le  gofier  ,, 
elle  tomba  aufïi-tôt  dans  l’eftomach,  ôc  caufapeu  de  tems 
après  beaucoup  de  douleurs  ôc  de  tranchées  dans  le  ven¬ 
tre;  cette  cuillier  fortitl  dès  le  lendemain  par  l’anus;  à  la 
vérité  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine. 

Toutes  ces  Obfervations ,  ôc  beaucoup  dautres  que 
nous  rapporterons  fous  des  points  de- 

{  Cent.  3  O  Lib.  a,  cap. 


^20  Sur  les  corps  e’trangers 
vent  fufïire  pour  nous  faire  appercevoir  qu  en  général  il 
O  KPs'  y  ^  incomparablement  moins  de  danger  à  enfoncer  dans 
b’trangers  leftomach  les  corps  nuifibles  qui  s’arrêtent  dans  l’œfo- 
<ju’oN  EST  phage,  ôcquiy  caufent  des  accidens  mortels ,  que  d’a- 
S’ENFONCER,  bandouiier  à  la  violence  de  ces  accidens  les  perfonnes 
qu  Üs  mettent  dans  un  extrême  danger  ;  ôc  qu’ainfi  on  ne 
doit  pas  héfiter  à  les  tirer  d’un  état  Ci  preffant,  en  les  ex- 
pofant  à  un  péril  qui  n’eft  pas  plus  redoutable,  &  dont  ils 
peuvent  échapper. 

Moyens  que  Nous  fommes  entrés  dans  le  détail  des  différens  moyens 
que  les  Praticiens ,  tant  anciens' que  modernes,  ont  mis 
enfon?eries  en  ufage  dans  le  premier  cas  pour  enfoncer  les  corps 
corps  étran-  étrangers  dans  l’eftomach  :  il  nous  refle  à  parler  de  ceux 
laspréfent.^  qui  paroiffent  préférables  dans  le  cas  dont  il  s’agit  préfen- 
tement. 

XXL  :  M.  Petit  Chirurgien  à  Ne  vers  entreprit  inutilement 
de  retirer  un  os  qu’un  Payfan  avoir  avallé,  &  qui  s’étoit 
Chirurgien  à  fortement  engagé  dans  l’œfophage;  il  prit  le  parti  de 
Nevers,  fur  l’enfoncer  dans  l’eftomach  ;  il  fe  leryit  d’abord  d’un  por- 
fé^dans^heï*  ^oau,  mais  fans  fuccès,  parce  que  l’os  étoit  arrêté  au  mi- 
tomach  avec  licu  de  l’œfophage  où  le  porreau  ne  pouvoit  atteindre  :  le 
nv>iiîet  ^  d  fouffroit  beaucoup ,  &  étoit  fort  effrayé  ;  en  effet 

pom?.  ^  couleur  violette  de  fon  vifage  donnoit  lieu  de  craindre 
qu’il  n  étoufïat.  M.  Petit  imagina  un  inftrument  qui  lui 
réufïit;  il  fit  fondre  un  peu  de  plomb,  &  prit  un  gros  fil 
de  fer  bien  long  qu’il  courba  par  un  bout  en  forme  d’an¬ 
neau  ,  il  le  mît  dans  le  plomb  fondu ,  &  lorfqu’il  vit  que 
Je  plomb  fut  refroidi ,  il  donna  à  ce  plomb  ôc  au  fil  de 
fer  une  figure  convenable  ;  il  introduifit  dans  l’œfophage 
cette  efpéce  de  maillet,  pouffa  fortement  le  corps  étran^ 
gerj  ôc  le  fit  tomber  dans  l’eftomach  j  le  malade  fut  em 
-tiérement  délivré  de  tous  les  accidens,  mais  il  fouffrit 
beaucoup  dans  Iç  tems  de  l’opération. 

Les  avantages  du  maillet  de  plomb  dont  sefl:  fervi 
dans  cette  occafion  M.  Petit  font  confirmés  par  di-, 
verfes  Obfervations ,  ôc  entr’autres  par  celle  que  rapport^ 
Saviard  (^),  après  Antoine  Maître; an  Chirurgien 

Ç»)  Obferv.  Chirurg.  Obf.  iS'j'.  duiî 


ARRESTE’s  dans  l’œSÔPHAGE.  fil 
d’un  mérite  très-connu  :  Un  homme  mangeant  fa  foupe 
fort  à  la  hâte  avalla ,  fans  s  en  appercevoir ,  un  os  qui  étoit 
caché  entre  des  choux  ;  cet  os  garni  d’afpérités  s’arrêta 
au  milieu  de  l’œfophage,  de  façon  qu’il  ne  pou  voit  avan¬ 
cer  ni  reculer  :  le  malade  avoir  des  envies  de  vomir  fi  vio¬ 
lentes  qu’il  étoit  en  danger  de  fuffoquer  dans  les  efforts 
qu’il  faifoit  inutilement  pour  rejetter  ce  corps  étranger. 
Maistre  J  an  eflaya,  avec  un  porreau  ôc  avec  une  bou¬ 
gie,  de  repouffer  cet  os  dans  i’eftomach  ;  mais  ces  moyens 
navoient  pas  affez  de  force  pour  ébranler  le  corps  étran¬ 
ger  :  pendant  ces  tentatives  les  accidens  augmentèrent 
beaucoup ,  Ôcie  danger  devint  très-preflant  ;  M  a  i  s  T  R  e 
J  AN  s’avifa  d’employer  le  maillet  de  plomb;  cet  inftru- 
ment  lui  réuffit  d’abord  pour  déplacer  l’os,  ôc  pour  le 
pouffer  auffi  loin  que  la  longueur  de  la  tige  de  fil  de  fer 
put  lui  permettre  ;  mais  comme  cette  tige  n’étoit  point 
affez  longue  pour  le  faire  defcendre  jufques  dans  l’efto- 
mach,  il  fut  obligé  de  former  un  autre  inftrument  fembla- 
ble,  mais  plus  long,  avec  lequel  il  acheva  d’enfoncer  cet 
os  :  tous  les  accidens  cefferent  aufïi-tôt  que  l’opération 
fiit  finie.  34- 

Nous  devons  joindre  au  maillet  de  plomb  l’olive  du 
même  métal  arrêtée  au  bout  d’un  gros  fil  de  fer.  On  a 
vu  ci-devant  dans  la  cinquième  Obfervation  de  M.  Mes- 
NiER  que  ce  Chirurgien  s’en  eft  fervi  pour  repouffer  dans 
i’efiom^h  un  os  arrêté  dans  le  canal  de  l’œfophage. 

Nous  pouvons  rapporter  auffi  à  ce  même  genre  d’inf- 
trumens  celui  d’ALBUCASis  ôc  de  Verduc,  ôc  la  fonde 
QU  l’algalie  ,  parce  que  ces  inftrumens  peuvent  être  em- 
,  ployés  de  la  même  maniéré  dans  le  même  cas. 

L’inftrument  attribué  à  W  i  l  l  i  s  i  u  s ,  ou  l’éponge 
atta^:hée  au  bout  d’une  tige  de  baleine,  ôc  toutes  les 
autres  maniérés  de  fe  fervir  de  l’éponge  pour  poufler 
dans  l’eftomach  les  corps  étrangers  arrêtés  dans  l’œfo- 
phage,  peuvent  convenir  auffi  dans  le  cas  préfent;  M. 
Heister  (a)  s’efl  fervi  en  effet  avec  fuccès  de  l’éponge 


(.«)  Inftitut.  Chirurg.  part,  i,  feâ.  cap.  pa. 
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F’éponge 
montée  fur 
une  tige  de 
■baleine ,  & 
renfermée 
dans  un 
boyau  de 
mouton. 


'  Sur  LES  COUPS  e’tR  ANGERS 

— - -  montée  fur  une  tige  de  baleine  ,  pour  repoufTer  un  os  de 

^  cô^p*  la  largeur  du  pouce  qu’un  Puyfan  avoir  avallé  ;  cet  os  s’é- 
K^xaiNCERs  toit  arrêté  dans  rœfophage ,  on  avoir  effay é  depuis  vingt- 

O  N  E  S  X  quatre  heures  dihérens  moyens  pour  le  retirer ,  fans  avoir 
oblige  ra  //r 

X’ENEONCER.  pU  y  t^ffir,  i  r  -t  n 

XXII.  M.  Quesn  A  Y  a  employé  en  pareil  cas  fort  avantageux 
Observ.  par  fement  r éponge  &  la  tige  de  baleine  enfermées  dans  un; 
M.  Quesnay,  boyan  de  mouton.  Une  grande  portion  de  l’os  delacuiffe- 
!oulfé°avec  d’un  poulet  s’étoit  arrêtée  dans  l’œfôphage  fi  bas  qu’il 
n’étoit  pas  pofllble  de  la  retirer  ;  ce  fut  à  la  campagne  que 
cet  accident  arriva  :  M.  Quesn  a  Y  trouva  chez  le  ma.- 
lade  de  l’éponge  Ôc  un  morceau  de  baleine  piat^  mal 
poli  y  fort  flexible  &  affez  long  ::  il  envoya  chez  té  Bou^ 
cher  du  ¥illage^  chercher  un.  boyau  de  mouton  ^  ri  en- 
prit  une  portion  plus  d’une  fois^pîus-  longue-  que  la  - ba-. 
leine;  il  attacha  un  morceau  d- éponge  au-  bout  de  eettë 
baleine,,  ôc  enferma  inné  ôciautre  dans  le  boyau,  il  re^ 
leva  k  portion  qui  reiiob  du  boyau  le  long  de  Gelie  qcn' 
enfermoit  k,  baleine.  .Ce  boyau ,  qui  étok.  feupte fort 
onêtueux ,  fournit  à  la  baleine  une  enveloppe  très-mok 
iette  ôc  coulante  qui  facilita  beaucoup  l’opération ,  &  ht 
rendu  fort  fupportabîe  au  malade  :  ios  ^  préfenta  fèpt  ou 
huit  jours  aprèsi  an  fondement  ou  il  caufoît  de  grandes^ 
douleurs;  on  envoya,  chercher  M..  Quesn-ay  qui  le- tira.' 

.  M.  .TgsT'AIN  Chirargien  de  Saint-ko  -a-comiH’^îqué 
ÔBsERv.  par  pAcadémie  un  moyen  finguifèr  auquel  ii  a  èu  îeeours- 
ChirtSerT  dans  Une  occafîGn=  .fembkbie  :  Un  homnâe  qui  mangeeit 
de  S.Lo ,  fur  de  k  foupenvailaun  OS  trkngnkire  dont-ies-^angles  étoient 
armés  de  pointes  ' très--afgnës^;  oét  bSx s’arrêta  dans  iœfo- 
îoraach  par  phage  près  de  iotifloe  fupérieûB  de-ieflnmaoh  ;  lemakde; 
de  petits  reffentdit  des  douieursUrès-viv-eS',  Ôc^  il  tomboît-  dans  des 
convniflons-  violentes  &  prefl|Ue  eontinüelleSi  M.  T'os^ 
fecs.  °  TAIN.,  de-concert  aveoM.  DiGue-t  àufli'Chirurgien  de" 
Saint  ILô,  employa  pour /déplace  t  cet  os  le  bkne  dè-por-  ’ 
reau  qui  ne  lui  réumt  point  ;  il  e-flaya- de  procurer  le  vo.”  - 
mifîement  en  falfânt  àvallet-âu  makdenne  grandë:^an^' 
îité  d’eau  tiède,  il  efpétoitiquâlesrfecoufles  du  yômiff^r 
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ARRESTE’s  DANS  l’œsophage*  ^2^ 
înent  feroient  changer  la  fituation  du  corps  étranger,  mais 
ces  tentatives  furent  encore  inutiles.  M.  Tostain  &  fon 
Confrère  étoient  fort  embarraffés  fur  le  parti  qu’il  y  avoît 
à  prendre  dans  cette  occafion  ;  enfin  ils  convinrent  de 
faire  àvailer  au  malade  de  petits  morceaux  d’épohge  bien 
féchde  fur  la  pelle  du  feu,  &  par  deffus  cette  éponge  ils 
lui  firent  boire  beaucoup  d’eau  qui  fut  arrêtée  par  fos  ôc 
les  morceaux  d’éponge  qui  iui  fernaoîent  le  pâffage.  M. 
T  as  T  A I N  dit  que  dans  i’infrant  il  y  eut  une  grande  di¬ 
minution  dans  les  douleurs  &  les  convulfions  :  il  juge 
que  ce  foulagement  du  malade  étoit  arrivé  par  le  gonfle¬ 
ment  de  l’éponge  qui  dilata  les  parois  de  rdefophage,  & 
dégagea  les  pointes  de  l’os  qui  piquoient  les  fibres  ner^ 
veufes  de  ce  canal;  cet  os  &  les  morceaux  d’éponge 
furent  prefqué  dans  le  mJme  moment  entraînés  dans 
i  efromach  par  le  poids  de  l’eau  :  cet  homme  eût  enfuite 
pendant  quelque  tems  des  douleurs"^  lourdes  dans  l’efto^ 
mach;  à  ces  foibles  douleurs  fuccéderent  de  violentes 
coliques  qui  durèrent  pendant  un  mois  ôc  demi.  Nous 
parlerons  de  lâ  fortiè  de  l’oS  lorfque  nous  examinerons 
les  moyens  que  l’Art  peut  fournir  pour  procurer  ou  faci¬ 
liter  l’expulfion  de  ces  corps. 

.  Une  réfléxion  s’offre  ici  natuféllenient  au  fujet  de  eètte 
Obfervation.  L’éponge  tonibée  dans  l’efromach  n’étant 
pas  de  nature  a  être  digérée  pouvôit,  fi  elle  n’avoit  pas 
été  hachée  fort  menu,  fe  gonfler  de  plus  en  plus,  ac¬ 
quérir  beaucoup  dé  volume  ,  &  ca;ufer  de  fâcheux  accL 
dens  ;  car  dans  cet  état  ne  poUvoit-eUe  pas  boucher  ,  du 
moins  en  partie  y  le:  pylore,  ou  s’arrêter  a  la  valvule  du 
Cæcum,  ôc  empêcher  le  paflagé,  foit  du  chyle,  foit  des 
exerémens  ,  ôc  s’oppofet  auS  à  la  fortie  du  corps  étran¬ 
ger  ?  Ne  feroit-il  pas  à  propos ,  pour  éviter  plus  fûrement 
00  danger,  de  fe  fefvir  d’un  feul  morceau  d’éponge  affez 
gros  ,  &  de  rattacher  avec  un  gros  fil  ciré  ou  avec  un  petit 
ruban ,  pour  pouvoir' le  retirer  aprèa  que  le  corps  étranger 
ferQitdefcendu  dansreftomach? 

Les  entreprifes  quei’on  a  faites  pour  pouffer  darîs  l’efroi 

y  U  U  ij 


III.  Cas. 

C-OB  PS 
e’trangers 

QJJ’ P  N  EST 

OBLIGE’ 

D’ENFONCER. 


*  Cette  re¬ 
marque  eft  de 
M. L A  Fa YS 
Membre  de 
l’Académie  , 
dans  fon  rap¬ 
port  fur  cet¬ 
te  Obferva- 
tion  de  M. 
Tostain. 


P4*  Sur  les  corps  e’trangers 

-■  - - machles  corps  arrêtés  dans  l’œfophage,  ont  quelquefois 

^C^Ô^pV  beaucoup  plus  avantageufement  qu’on  n’auroit  ofé 

E’TKANGERs  l’efpéter  ;  car  au  lieu  de  les  enfoncer,  on  les  a  retirés.  On 
<LU’o  N  E  ST  ne  doutera  pas  que  le  hazard  n’ait  eu  beaucoup  de  part  à 
»’ENFo°NCER.  Ibccès,  mais  on  ne  pourra  refufer  de  l’attribuer  aufli 
'  aux  moyens  dont  on  s’eft  fervi,  ôc  de  convenir  que  ces 
moyens  font  quelquefois  préférables  à  d’autres. 

XXIV.  Une  Dame  avalla  une  portion  de  l’os  de  la  cuifle 
poulet  ;  cet  os  étoit  à  peu  près  de  la  figure  &  de 
fur  un  osre-  la  longueur  d’une  plume  taillée  en  curedent;  il  s’arrêta 
tiré  avec  la  ^  pouce  ÔC  demi  environ  au-delà  du  pharynx,  il 
caufa  dans  l’inftant  de  très -vives  douleurs  :  cette  Dame 
pour  avoir  du  fecours  au  plutôt ,  alla  chez  pîufieurs  Chi¬ 
rurgiens  qu’elle  ne  trouva  point;  enfin  elle  arriva  chez  M. 
Fou  B  ER  T  qui  heureufement  pour  elle  étoit  chez  lui, 
car  elle  étoit  prête  à  fuffoquer.  M.  Foubert  fit  chauffer 
promptement  une  bougie  qu’on  appelle  bougie  de  S.  Corne 
pour  la  ramollir;  il  la  trempa  dans  l’huile,  ôc  il  fintro- 
duifit  dans  i’œfophage  à  deflein  de  repouffer  cet  os  dans 
i’eftomach;  mais  la  pièce  d’os  qui  étoit  très-aiguë  s’enga¬ 
gea  par  une  de  fes  extrémités  dans  la  cire,  ôc  fut  tirée  avec 
îa  bougie. 

XXV.  M.  LfiDRANa  réuffi  en  pareil  cas  avec  le  porreau, 
STe*d*rS  retirer  un  os  très -aigu  qui  étoit  refté  engagé  dans 

fui-  un  os  re-  î’oefophage  d’un  Particulier.  On  avoit  effayé  inutilement 
tiré  avec  le  djyers  moyens  pour  déplacer  ce  corps  étranger  ;  M.  Le 
porreau.  P)ran  ayant  toujours  intention  de  retirer  cet  os,  s’il  étoit 
poflible ,  ou  de  l’enfoncer  s’il  y  étoit  forcé ,  prit  dans  cette 
double  intention  un  porreau  afifez  menu  qu’il  intrcdui-* 
fit  dans  l’œfophage  :  lorfqu’ii  l’eut  enfoncé  au-delà  du 
corps  étranger,  il  le  retira  à  lui  en  le  tordant  dans  un  même 
fens  ;  il  fentit  qu’il  avoit  déjà  un  peu  ramené  l’os  du  côté  du 
'  pharynx,  il  répéta  une  fécondé  fois  la  même  tentative, 
&  après  avoir,  contourné  le  porreau  dans  un  fens  oppofé, 
il  le  retira  promptement  du  gofier,  ôc  l’os  fuivit  le  por¬ 
reau.  M.  Le  Dr  an  délivra  par  ce  procédé  le  malade  r 
îion-feuiement  du  danger  préfent  où  il  étoit  ^  mais  encore 


arreste’s  dans  l'œsophage.  '52J 
des  accidens  que  l’os,. qui  étoit très-aigu ,  auroit  pû  caufer  n  »  — 

par  la  fuite  dans  les  premières  voies,  s’il  eut  été  repouffé  Cas. 
dans  l’eftomach.  ^  ^  _  h'tr!koeL 

Il  eft  cependant  à  propos  de  faire  obferver  aux  jeunes  est 

Chirurgiens  que  dans  ces  cas  là  même,  c’eft-à-dire  lorf-  oblige* 
qu’il  s’agit  de  petits  corps  capables  de  réfiftânce,  ôc  quon  “ 
n’a  pas  affez  de  tems  pour  effayer  de  les  retirer  avec  les  furi*!!fa^g?de 
inftrumens  dont  nous  avons  parlé,  il  vaut  toujours  beau-^  la  bougie  & 
coup  mieux ,  dans  ces  cas  extrêmes ,  fe  fervir  de  la  bougie 
fuffifamment  ramollie  que  du  porreau ,  parce  que  ce  der¬ 
nier  peut  fe  caffer  lorfqu’on  le  tord  pour  engager  4e  corps; 
la  bougie  n’eft  pas  fufceptibie  de  cet  inconvénient,  &  la 
cire  qui  eft  ramollie  &  tenace  peut  engager  ôc  entraîner 
plus  fûrement  le  côrps  étranger. 

On  peut  ajouter  encore  à  tous  les  moyens  que  nous  vei¬ 
nons  de  propofer  pour  retirer  ou  pour  repouffer  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  l’œfophage,  l’inArument  appeilé 
par  les  Anglois  frovendor^  balay ,  houffoir  ou  yergettes  de 
i’eftomach  :  cet  inftrument  eft  de  deux  fortes  ;  le  premier 
eft  une  petite  tige  de  baleine  à  l’extrémité  de  laquelle 
font  attachés  de  petits  morceaux  de  linge  ébarbé.  Les 
Médecins  Anglois  fe  fervoient  de  cet  inftrument  qu’ils 
introduifoient  jufques  dans  l’eftomach,  en  lui  faifant  faire 
divers  mouvemens  de  côté  Ôc  d’autre  pour  nettoyer  ce 
yifcére,  ôc  provoquer  le  vomiffement. 

Le  fécond  inftrument  eft  compofé  d’un  petit  faifceau 
de  foyes  de  cochon  les  plus  molles  ôc  les  plus  fouples  , 
attachées  à  une  tige  de  fil  de  fer  ou  de  let'on  fléxible, 
que  l’on  peut  couvrir  d’un  petit  ruban  de  foye  ou  de  fil. 

M.  Heister  {a)  qui  en  donne  la  defcription,  dit  que  cet 
inftrument  peut  fervir,  non -feulement  pour  débarraffer 
i’œfophage  des  corps  étrangers  qui  y  font  arrêtés,  mais 
même,  au  rapport  de  plufieurs  célébrés  Médecins,  pour 
balayer  l’eftomach,  &  pour  le  nettoyer  en  provoquant  le 
vomiffement.  Voici,  félon  M.  Heistir,  la  maniéré  de 
s’en  fervir.  ' 

-  («)  Inftitut.  Chirurg.  part.  a.feâ:.  J.  cap.  îoo» 
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XX  Vï. 
Observ.  par 
M.Houstet, 
furl’iifagedu 
balay  de  beC- 
toniEcIi. 


$2<S  Sur  les  corps!  e’trangers 

On  fait,  dit  ce  fçavant  Auteur,  avaUer  au  malade  que 
l’on  veut  purger  un  verre  d’eau  chaude,  ou  même  plu¬ 
tôt  un  peu  d’efprit  de  vin ,  pour  fondre  ôc  réfoudre  plus 
facilement  les  mucolités  glaireufes  qui  féjournent  dans 
l’eflomach  :  on  trempe  le  petit  balai  dans  quelque  liqueur 
convenable,  on  l’introduit  dans  l’œfophage  par  le  moyen 
de  la  tige  de  fil  de  fer  ou  de  leton ,  ôc  on  le  conduit  dou¬ 
cement  Ôc  avec  précaution  jufques  dans  l’eftomach ,  on 
lui  fait  faire  des  mouvemens  en  divers  feiis  de  haut  en 
bas,  ôc  de  bas  en  haut,  comme  on  fait  au  pifton  d’une 
feringue,  puis  on  retire  tout-à-fait  i’inftrument;  le  malade 
rejette  la  liqueur  qu’il  a  bû ,  ôc  les  humeurs  que  le  balai  à 
détachées  des  parois  de  l’eftomach. 

Les  Médecins  qui  fe  fervent  de  cet  inftrument,  re¬ 
commandent  de  réitérer  cette  opération  de  tems  en  tems, 
iis  prétendent  que  ce  remède,  qu’ils  regardent  comme 
excellent  ôc  fùpérieur  à  tous  les  purgatifs,  eft  capable 
feul  de  conduire  les  hommes  à  une  extrême  vieilleffc, 
il  on  le  répété  d’abord  toutes  les  femaines,  puis  tous  les 
quinze  jours,  ôc  enfin  régulièrement tous  les  moisi  mais, 
dit  M.  Heister,  quelque  foit  ce  remède,  je  crois  qu’on 
trouveroit  peu  d’exemples  de  cures  heureufes  opérées 
par  fbn  moyen;  en  effet,  qui  eft-ce  qui  n’auroit  pas  hor¬ 
reur  de  fe  fervir  de  cet  inftrument  par  la  crainte  des  dou¬ 
leurs,  de  la  iézidn  des  parties ,  peut-être  même  de  h 
fuffoeation? 

M-  H  O  U  s  T  E  T  Membre  de  f  Académie  nous  a  affûté 
qu’il  a  vu  en  Allemagne  un  homme  qui  s’en  férvoit  pour 
gagner  de  quoi  vivre;  il  s’introduifoit  cet  inftrument,  pour 
de  l’argent ,  dans  l’œfbphâge  ,  ôc  delà  dans  l’eftomach  ;  il 
le  tournok  en  diverfes  maniérés  dans fon  eftomach,  com¬ 
me  font  les  Çabaretiers  lorfqu’ils  rmfent  leurs  bouteillea 
avec  leur  goupillon  |  cet,  homme  le  retiroit  enfuite ,.  ôc 
rejettoit  par  le  yomdffement  la  liqueur  qu’ff  huvoit  aupa¬ 
ravant.  '  . 

Il  efî:  fort  poffible  que  cet  inftrument  qui  a  été  ini 
venté  pour  balayex  reffpmachj,  ôc  pour  le  nettoyer  en 
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procurant  le  vomiffement  puiffe,  dans  loccafion,  com- 
me  le  remarque  M.  Heiste'R,  fervir^  foit  en  l’intro- 
duifant  dans  rœfophage  pour  repouffer  quelques  corps 
étrangers  arrêtés  dans  ce  canal ^  foit  même  en  le  retirant  Q-U’ôîj  é^ï 
pour  les  ramener  au  dehors  :  d’ailleurs  la  fortie  de  ces  c’ENFolîCEar 
corps  peut  être  procurée  aufli  par  le  vomiffement  qu’il 
excite. 

Cet  inftrument  peut  de  plus  avoir  dans  le  cas  préfent 
un  ufage  particulier ,  c’eh  lorfqu’un  corps  enfoncé  dans 
rehomach  y  eft  retenu  parce  qu’il  fe  préfente  mal  à  l’ori-f 
fice  du  pylore ,  &  qu’il  s’y  arrête ,  comme  nous  l’avons 
vu  dans  plufieurs  Obfery^ions  que  nous  avons  rappor¬ 
tées;  le  balay  peut  alo^sfevir  à  déplacer  ce  corps  ^  afin 
qu’il  prenne ,  s’il  eft  poiTiBle,  une-  détermination  plus  fa- 
vorabfe  pour  enfiler  la  voye  des  inteftinsj  ou  pour  fortir 
par  le  vomifTement. 

Il  faut  remarquer  que  ce  genre  d’înftrumens  n  eft  pas 
d’une  invention  fort  nouvelle  ;  on  en  trouve  la  defeription 
dans-  plufieurs  Auteurs ,  en  particulier  dans  B,  a  R  T  îî  o- 
xïN  &  dans^le  petit  tivre  appeHé  SoRRERiANA. 
^'Wedeliüs  &  'Teichme  yerus  ont  auffi  fait  quel¬ 
ques  remarques  ftir  fon  ufagb  ;  ôc  on  peut  voir  la  figure’ 
des  deux  efpéces  de  vergettes  de  reftomach  dâns  RoNs- 
SE  us  (i)  &  dans  les,  Inftituts  de  GMrurgie  de 
H  E  l  s  T  E  R  (r  )  . 

On  comprendra  aifément  que  lorfqu’il  s’agit  d’enfoncer 
Un  corps  qui  peut  oppofer  beaucoup  de  réfiftance  ?  il  faut 
que  la  tige  de  l’infirunient  ne  foit  ni  trop  fragile  ni  trop 
pliante  ;  ainfi  une  bougie  fort  amollie  ,  une  baleine  fort 
foible  ,.un  perreau, .  une'tige  de  plomb  ,  un  fibde' fer  qui 
paroîr  brûlé-,  ou  qui  eft  roïigé  par  ia  rouilîe,  ou  une  tige' 
de  bois,  ffagrfe,  ne  conviennent  point  en  pareil  cas;  ce-  . 
peMant  on  eft  foüvent  obligé  de- fe  fervir  de  ce  qui  fe 

.(«)  Epiffolar.  Cent.z.  pag.  53-.  &  HjftVbar#?  , 
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Sur  les  corps  e’t rangers 
-  trouve  fous  la  main.  Plater  {a)  propofe  alors  une 

^Cor^pV’  tige  de  bois  de  bouleau  avec  quoi  on  fait  les  ba- 

e'trangers  lais ,  parce  qu  on  en  trouve  par  tout ,  &  que  ce  bois  fe 
plie  aifément  fans  fe  caffer  s’il  eft  frais  :  on  peut,  dit -il, 
D’ENFONCER,  s’ü  cft  fec,  le  faire  tremper  auparavant  dans  de  la  leffive 
chaude  pour  le  ramollir,  ôc  on  l’oindra  d’huile  ;  mais  les 
balais  de  bouleau  tels  qu’on  les  fait  aujourd’hui  dans  ces 
pays  ci,  font  formés  de  branches  trop  menues  &  trop 
loibles  pour  réuffir  par  leur  moyen  à  enfoncer  un  corps 
étranger  engagé  dans  l’œfophage  ;  ainfi  ce  fecours  do- 
meftique  nous  manque  :  mais  on  peut,  fi  c’eft  à  la  cam¬ 
pagne,  avoir  recours  à  quelque  buiffon  ou  à  quelques 
arbriffeaux  voifîns  dont  le  boisJpilt  fort  pliant  &  difficile 
à  rompre,  pour  y  cueillir  une  tige  qui  ait  la  groffçur  &  la 
longueur  convenable.  Si  c’efl;  à  la  Ville,  la  baleine  n’y 
manque  pas,  ôc  fi  on  ne  trouvoit  pas  d’éponge  on  pour- 
roit  faire  au  bout  de  cette  baleine  un  bouton  avec  du  linge 
un  peu  ufé ,  bien  attaché  à  cette  baleine. 

Remarques  L’état  preffant  où  fe  trouvent  les  perfonnes  dont  Fœ- 
fur  le  danger  fophage  eft  embarraffé  par  un  corps  étranger,  oblige  fou- 
avoir  STtS-  vent  à  réitérer  beaucoup  de  fois  des  tentatives  qui  par  leur 
tatives  pouf-  irritation  augmentent  fort  le  danger.  M.  P  a  s  c  a  l  nous 
a  fait  part  d’une  Obfervation  qui  montre  la  néceffité  qu’il 
y  a  quelquefois  d’interrompre  ces  tentatives ,  ôc  de  s’atta¬ 
cher  à  remédier  au  plutôt  aux  accidens  qu’elles  ont  occa- 
fionné, 

X  X  V 1 1.  Un  Particulier  avalla  une  pièce  d’os  un  peu  grofîe  d’une 
m!*Pascal^  côtelette  de  mouton;  il  furvint  dans  Finftant  au  malade  des 
fur  le  danger  accidens  très-graves  ;  plulieurs  Chirurgiens  effayerent  de 
^ar  ^deT«n  cette  pièce  d’os ,  ou  de  la  repouffer  dans  l’eftomach 

utWes  trop  le  moyen  du  porreau  ôc  de  quelques  autres  inftru-. 
répétées  mens  î  mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles ,  ils  ne  purent  ; 
fer'^un  oïïÆ  P^tvchir  à  la  déplacer  :  M.  Pascal  ffit  mandé  alors,  il 
rêté  dans  trouva  le  malade  dans  un  état  extrême ,  il  ne  refpiroit 
poefophage.  qu’avec  beaucoup  de  difficulté ,  ôc  il  étoit  prêt  de  fuf- 
foquer.  Ce  Chirurgien  qui  préfuma  avec  raifon  que  ces 
C^)  Prax^  Medic.  cap. 


accidens 


’aureste  s  dans  l’xESOFHAGE.  f:2p' 
accidens  avoient  été  occafionnés  par  les  tentatives  trop  -  - 1' 

répétées  qui  avoient  attiré  une  inflammation  à  l’œfophagej  H  i.  c  a  s. 
eut  promptement  recours  à  la  faignée  qu  il  réitéra  plu- 
fleurs  fois  de  fuite;  les  accidens  fe  calmèrent^  le  malade  qjd*on  esi? 
fentok  feulement  une  douleur  fixe  &  confiante  à  la  partie  o  b  i  i  g  e* 
moyenne  de  l’œfophage  ou  le  corps  étranger  étoit  arrêté. 

M.  Pascal  crut  qu’il  pouvoir  alors  employer  avec  fureté 
quelque  moyen  pour  enfoncer  l’os  ;  il  prit  une  tige  de 
haleine  affez  longue,  il  la  garnit  tout  du  long  d’une  ban¬ 
delette  de  linge  bien  fin  &  bien  doux,  il  i’introduifit  dans 
i’œfophage ,  &  repoufîa  affez  aifément  l’os  dans  l’eflo- 
mach  ;  le  malade  fut  guéri,  à  la  réferve  de  quelques  pe¬ 
tites  douleurs  &  picottemens  qu’il  reffentit  pendant  quel¬ 
que  tems  au  lieu  que  l’os  occupoit;  il  ne  s’efl  point  apt 
perçu  de  la  fortie  de  cet  os. 

Il  eft  fort  ordinaire  que  ceux  qui  ont  eu  pendant  quel-  Autre  m. 
que  tems  un  corps  étranger  arrêté  dans  l’œfophage,  fe  «marque, 
plaignent  de  fentir  par  la  fuite  une  douleur  à  la  partie 
où  ce  corps  étoit  engagé;  cette  douleur,  qui  continue  ^ 
quelquefois  aflez  long -tems,  fait  croire  à  la  plupart  que 
ie  corps  étranger  n’eft  pas  forti  de  l’ œfophage ,  quoiqu’elle 
ne  foit  qu’une  fuite  de  l’irritation  que  ce  corps  a  caufée 
par  fon  féjour  dans  ce  canal  :  cette  remarque  doit  rendre 
les  jeunes  Chirurgiens  attentifs  à  ne  pas  trop  répéter  inuti¬ 
lement  des  tentatives  pour  enlever  une  caufe  qui  ne  fub-* 
ilfle  plus. 

Fabrice  deHiLDEN(/ï)  nous  fournit  un  exemple 
funefle  des  défordres  qu’on  peut  caufer  en  s’opiniâtrant 
imprudemment  à  vouloir ,  en  pareil  cas ,  débarraffer  l’œ- 
fophage  des  corps  étrangers  qu’on  y  croit  engagés.  Un 
jeune  homme  avalla  un  petit  os,  il  effaya  en  vain  de  le 
rejetter  en  s’excitant  à  vomir;  il  ne  fe  détermina  à  aller 
chercher  du  fecours  que  le  foir  du  jour  fuivant;  il  s’adreffa 
à  Fabrice  de  Hilden  :  ce  Chirurgien  fe  fervit  du  cathetet 
qu’il  introduifit  dans  i’œfophage  pour  découvrir  le  lieu 

(«)  Cenr.  5.  Obf. 
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^^50  Sur  les  corps  ê’t rangers 
où  l’os  étoit  arrêté  5  il  ne  put  le  fentir  ;  il  dit  qu’il  s’apper- 
çut  feulement  d’un  certain  détroit  dans  l’œfophage  à  côté 
du  larynx  où  le  malade  fentoit  une  douleur  fourde  ;  il  mit 
enfuite  en  ufage  l’inftrument  garni  d’éponge,  mais  il 
ne  réuflit  pas  mieux  qu’avec  le  cathéter  ;  il  fentit  avec 
cette  cannule  le  même  refferrement  de  lœfophage ,  le¬ 
quel,  comme  le  penfe  judicieufement  l’Auteur,  prove-- 
noit  de  l’irritation  &  de  l’inflammation  caufées  par  l’os.. 
Fabrice  ne  voulut  plus  tenter  aucun  moyen,  de  crainte 
d’irriter  de  plus  en  plus  la  partie,  ôc  d’attirer  de  plus  grands 
accidens  ;  il  prefcrivit  au  malade  les  remèdes  indiqués 
dans  les  inflammations  ;  mais  ce  jeune  homme  impatiery: 
s’adrefla  à  un  Chirurgien  de  Village  peu  verfé  dans  fon 
Art,  qui,  par  l’introdudion  réitérée  de  divers  inftrumens 
dans  l’œfophage,  irrita  tellement  la  partie,  que  les  acci¬ 
dens  devinrent  beaucoup  plus  violens  ;  la  déglutition  fiit 
entièrement  empêchée ,  il  furvint  un  gonflement  &  une 
tenflon  confidérable  à  la  gorge ,  la  refpiration  étoit  très- 
gênée.  Fabrice  ,  qui  fut  appelle  de  nouveau,  employa 
inutilement  tous  les  remèdes  les  mieux  indiqués  dans 
tin  cas  femblabie  ;  les  accidens  augmentèrent  de  plus  en 
plus ,  ôt  le  malade  mourut  le  neuvième  jour. 

A  rouverture  de  fon  cadavre^  on  trouva  l’oefophage  &c 
toutes  les  parties  de  la  gorge  fphaceiees,  fur-tout  à  l’en¬ 
droit  où  l’os  s’étoit  arrêté  d’abord;  l’inflammation  avoir 
gagné  même  jufqu’aux  pouimons  que  l’on  trouva  tout 
livides  ;  mais  on  ne  put  découvrir  fos  ni  dans  rœfophage, 
ni  dans  î’eôomach  :  il  y  a  lieu  de  préfumer  ,  comme  le. 
penfe  Fabrice  de  Hilden,  que  cet  os  étoit  forti  par  les 
êfFoits  que  le  malade  fit  pour  le  rejetter,  ou  bien  qu  il  avoît 
été  enflmeé  par  les  inftrumens  dont  on  s’étoit  fervi.. 

E  efl  parlé  daitô  les  Ephémérides  dAÎIemagne  (^;)  d’un 
eas  à  peu  près  feniblable>  &  qui  eut  des  fuîtes  aufli  fu- 
meftes.  Un  homme  avaüa  un  os  de  figure  très-irréguljere 
qui  s’engagea  fortement  <fens  la  parois  de  l’œfophage  ;  un 
DeCc.^.  ann.  ï.  Append.  ad-Obf.  15^.  pag.-ïijî.- 


ahreste’s  dans  l’œsophage.’ 

Barbier  employa,  pour  déplacer  cet  os,  un  bâton  de  far-  ■ 
ment  fec  &  de  la  grofleur  du  doigt  qu’U  introduifit  avec 
force  dans  rœfophage;  il  le  retira  &  le  repouffa  à  di-  e’trLger* 
verfes  reprifes  avec  beaucoup  de  violence  ,  &  il  parvint  Esr 
enfin  à  enfoncer  l’os  dans  l’eftomach  ;  mais  le  malade  dé-  o4nfonceri 
livré  du  danger  préfent,  ne  fut  pas  à  l’abri  des  accidens 
qui  furvinrent  eil  conféquence  des  rudes  tentatives  que 
le  Barbier  avoir  faites  pour  repouffer  ce  corps  étranger; 
l’infléxibilité ,  le  volume,  Ôc  peut-être  même  les  afpérités 
de  l’inftrument  dont  il  s’étoit  fervi ,  jointes  aux  efforts 
violens  ôc  réitérés  qu’il  avoir  été  obligé  de  faire  pour  dé¬ 
placer  l’os  ,  occafîonnerent  une  inflammation  qui  fut  fui- 
vie  de  gangrené  à  rœfophage  :  on  effaya  en  vain  de  parer 
les  accidens  par  les  faignéesjles  boiffons  humedantes  Ôc 
adouciffantes ,  ôc  autres  remèdes  antiphlogifiiques ,  le 
gonflement  inflammatoire  devint  fi  confidéfable  que  le 
malade  fut  fuffoqué. 

On  voit  par  ces  exemples  que  quand  on  a  pouffé  les 
tentatives  aufli  loin  que  la  prudence  peut  le  permettre, 
ôc  que  l’on  n’a  pu  réufîir  ,.  il  vaut  mieux ,  comme  Fabrice 
d’AQUAPENDËNTE  (^î)  le  coufeille  après  Paul  Ôc  Leo- 
NiDEs,  abandonner  tout  à  la  nature  &  au  tems ,  que  d’ex- 
pofer  le  malade  à  des  accidens  aufli  fiineftes  que  ceux  que 
nous  avons  décrits,  en  s’obftinant  par  de  nouvelles  entre- 
prifes  à  déplacer  le  corps  étranger. 

L’Art  peut  quelquefois  dans  ces  circonftances  aider  à 
la  nature  par  des  remèdes  intérieurs  ôc  extérieurs.  Plu- 
fleurs  Praticiens  prefcrivent  aux  malades  des  boiffons  un  recours  lorfc 
peu  muciiagineufes  ôc  émollientes ,  ôc  d’autres  remèdes 
ondueux  ôc  relâchans  propres  â  détacher  Ôc  à  faire  gliffer  g^ger  Pœfo- 
le  corps  étranger  ;  c’efi:  la  -pratique  de  Guy  de  Chau-  phage  avec 
LiAc  (è);  il  ordonne  les  bouillons  vifqueux  ôc  mucilagi- 
neux,  les  gargarifmes  de  vin  cuit  ou  de  décodion  de 
figues  féches  3  les  pndions  fur  la  gorge  avec  les  huiles  de 
violette,  d’amandes  douces,  ou  le  beurre  chaud;  il  a 

(a)  Opérât.  Chirurg.  part.  a.  cap.  3:9. 

Cnirurg.  Franc.  Daiechamps,  chap.  jîi  ’ 
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5f32  Sur  les  gôrps  e’t rangers 
il  a  même  fouvent  réuffi  à  déplacer  les  corps  arrêtés  ^ 
en  provoquant  tous  les  jours  le  vomiflemenr  avec  une 
drachme  de  graine  de  Nafitort  ou  CrelTon  broyée  dans  de 
l’eau  tiède. 

Ces  remèdes  me  paroiffent  mieux  indiqués  que  les  gar- 
garifmes  d’huile  avec  l’eau  faMée  ôc  le  vinaigre  de  thym 
que  Bayrus  (  a,  )  confeille  dans  ces  occafions ,  &  que  les 
gargarifmes  d’hydromel  quAETius  (^)  recommande  en 
pareil  cas  :  ce  dernier  prefcrk  auffi  de  nourrir  le  malade 
avec  des  bouillôns  clairs,  de  l’orge  mondé,  &  de  lui  faire 
avalier  de  tems  en  tems  de  la  mie  de  pain  trempée  dans 
de  l’hydromel  chaud.  Ses  topiques  font  un  peu  mieux 
ehoifis  ;  il  ordonne  d’appliquer  fur  le  col  de  la  laine  abrem 
yée  d’huile  chaude,  ou  le  cataplafme  relâchant  &  fuppura- 
tif  fait  avec  la  farine  de:  lin  cuite  dans  l’hydromel  :  par  ces 
remèdes,  continue  l’Auteur,  la  partie fuppure intérieure^ 
ment ,  Ôc  le  corps  ébranlé  tombe  avec  ce  qu’on  avalle. 

L’ufage  de  ce  genre  de  cataplafines  eft  fort  ancien:. 
Paul  Æginexte  >le  recommande  d’après  Leonides, 
6c  confeille  d’appliquer  autour  de  la  gorge  des  cata- 
plafmes  maturatifs  ,  tels  que  celui  de  farine  d’orge  cuite 
avec  de  l’eau  ôc  de  l’huile,  afin,,  dit  cet  Auteur,  qu’il 
fafle  venir  en  fuppuration  la  partie  où  le  corps  étranger 
eft  arrêté  Ôc  que  ce  corps  tombe,  enfuite  de  lui-même 
dans  l’eftomach.  . 

Cettepratique  a  été  fuiyie  depuis  par  les  grands  Maîtres  : 
Fabrice  d’AQUAPENDENTE  (d)  employoit  de  même  les 
eatapiafmes  émolliens,  les  ondions  d’huile  d’amandes 
douces  fur  la  gorge,  ôc  les  gargarifmes  de  vin  cuit  ^  Ôc  on 
attend ,  pourfuit  cet  Auteur,  que  le  petit  os  en  quelque 
feçon  rongé  ôc  fuppuré  foit  jetté  au  dehors.  Fabrice  de 
Hilden.  {e}  faifoit  frotter  le  col  avec  les  huiles  de  iis  y 
d’aneth  ou  d’amandes  douces  ^  il  appliquoit  auffi  fur- cette 

'  (a)  EncHyrid.  feu  mm-mecunyj  Libr.  8.  cap.y.- 

)  Chirurg.  Eranç.  Dalechamps  chap»- J  Z,.  .  .  .  - 

{c)  Idem.  ,  I  ' 

^d)  Operat.  Ghirurg.  part.  Z.,  cap.  5:9.. 
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arreste’s  Sans  l  œsophage.  5:31 

partie  les  cataplafmes  émolliens  Ôc  matüratifs,  &  faifoit  - - — • 

ufer  au  malade  d’un  looeh  miellé  &  mucilagineux  ;  il  GaV 
avoit  fouvent  recours  auffi  aux  injcâ;ions  d’huile  ou  de  E*TRriEÎf 
décodlion  émolliente  dans  l’œfophage.  qjj’oK  e  s  t 

Ejedlinus  (a)  rapporte  qu’il  mit  en  ufage  avec  fue-  o’ekîokcer. 
cès  les  injections  dans  l’œfophage  pour  faire  defcendre 
un  corps  étranger  dans  l’eftomach.  Une  femme  avàlla  un 
très^gros  morceau  de  viande  cartilagineufe  qui  s’arrêta 
à  la  partie  moyenne  de  l’oefophage^  où  il  bouchoit  entiè¬ 
rement  le  paffage  aux  alimens  foUdes  &  liquides  ;  ces  der¬ 
niers  refîbrtoient  par  le  nés  auili-tot  qu’ils  étoient  avallés  : 
un  Chirurgien  effaya  d’enfoncer  ce  morceau  de  viande 
dans  i’eftomach  avec  une  éponge  attachée  à  ùh  fil  de 
fer  qu’il  introduifît  affez  profondément  dans  l’oefophage  y 
mais  il  ne  put  réuflir  à  le  repoulTer  jufqües  dans  reôo-- 
mach..  Riedeinüs,  qui  fut  appellé,  eonfeilla  d’in- 
jeCter  avec  force  dans  l’œfophage- par  le  moyen  d’un  fy- 
phon  une  décoCtion  émolliente  ;  ces  injeCtions  répétées; 
deux  ou  trois  fois  ,  achevèrent  de  faire  tomber  le  morceau 
de  viande  dans  Fefiomachv  ,  _ 

:  Les  gargarifmes  &  les  loOehs  me  patoifïent  fort  muti-' 
les  ici;  mais  les  Anciens  étendoient  l’ufage  de  ces  remè¬ 
des  bien  au-delà  des  parties  qu’ils  peuvent  toucher  ;  cdfi’ 
pourquoi  il  n’ell:  pas  étonnant  qu’ils  les  prefcrivent  dans  le’ 
cas  préfent.  Nous  ne  penfons  pas  des  amres  remèdes  rè-^ 
lâçhans  qu’ils  ordonnent,  tant  intérieurement ■quextériéu-: 
rement,  comme  desdoochs ;  car  ort  voir  manifefiemenfî 
que  ces  remèdes  peuvent  être  d’un  grand  fecours,  foit 
pour  calmer  les  accidens  &  dèbarraffer  l’œfophage  par 
îe  relâchement  qu’iRcaufent  dans  le& parties  enfiàmmées, 
foit  pour  dégager  le  corps  étranger  par  la  fuppuration  qu’ils- 
,  peuvent  procurer  ,  ôc  même  par  la  pourriture  du  corps- 
étranger  (sul  eft  corruptible)  qui  eft  fort  accélésée  par 
cette  fuppuration. 

Les  indications  que  préfentent  les  corps  qu’il  faut  en^ 
foncer;  dans  l’ëftomach  ou  retirer  de  l’oefophage  font 

C*}  Lin.  Medic^^ann.  a.  Oûobr.  articuL 
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5-54  Sur  les  corps  e'trangers 
claires  >  Ôc  la  façon  d’agir  des  fecours  que  l’on  peut  em¬ 
ployer  pour  y  fatisfaire  eft  fi  facile  à  comprendre,  que  nous 
n’aurions  pas  cru  que  la  crédulité  eût  pû  produire^  pour 
le  déplacement  de  ces  corps,  des  moyens  myftérieux; 
néanmoins  Gahrliep  en  propofe  un  dans  les  Ephéméri- 
des  d’Allemagne  (a)  qui,  avec  raifon,  lui  paroît  à  lui- 
même  bien  fingulier  ôc  bien  incompréhenfible  ;  cepen¬ 
dant  il  ne  le  trouve  pas  moins  digne  de  toute  fa  confiance  : 
pour  moi  je  ne  fçai  s’il  me  fera  feulement  permis  de  rap-? 
porter  ici  le  fait  hifiôriquement;  mais  l’aflurance  avec  la¬ 
quelle  l’Auteur  parle  du  fuccès  de  ce  remède,  détermi¬ 
nera  peut-être  encore  quelqu’un  à  en  faire  l’efiai. 

Un  homme  mangeoit  d’un  poiffon  nommé  Brême  ;  une 
moyenne  arrête  de  ce  poiffon  s’arrêta  dans  le  pharynx , 
êç  lui  caufa  de  vives  douleurs  accompagnées  des  angoif- 
lès  ordinaires  en  pareil  cas.  Tous  ceux  qui  étoient  à  table 
avec  lui  firent  les  uns  après  les  autres  diverfes  tentatives 
pour  la  retirer  >  mais  ils  ne  purent  y  réuflîr  :  un  d’entr’eux 
dit  qu’il  fçavoit  un  moyen  qui  leur  paroîtroit  peut-être 
ridicule,  mais  qui  cependant  étoit très-fur,  fort  aifé,  ôc 
qu’il  l’avpit  épmuvé  plufiours  fois  avec  fuccès  ;  ce  moyen 
étoit  de  prendre  une  dès  grofles  arrêtes  des  côtes  du 
même  poiffon  qui  avoit  fourni  l’arrête  qui  caufoit  le  maU 
ôc  de  la  placer  debout ,  la  pointe  fichée  précifément 
entre  les  cheveux  du  front , .de  maniéré  quelle  touchât  la 
peau  même  ;,  tous  les  convives  fe  mirent  à  rire  de  cet  ex¬ 
pédient  prétendu  certâm  ,  le  malade  lui-même  qui  avoit 
befoin  d’un  prompt  fecours  3  le  regarda  comme  un  conte 
de  vieille.  Celui  qui  avoir  propofe  le  remède  fait  des  inf- 
tances ,  Ôc  demande  qu’on  lui  laiffe  prouver  par  rexpé- 
îienee  la  réalité  ou  la  fauffeté  de  ce  qu’il  avançoit  ;  le  ma¬ 
lade  lui  accorde ,  plutôt  par  complaîfance  que  par  l’efpoir 
d’un  prompt  feçoùrs  ;  mais  qu  arrive-t’il  ?  Prefque  dans  le 
moment  que  l’arrête  fut  pofée  entre  les  cheveux,  le  ma¬ 
lade  fe  mit  à  éclater  de  rire,  on  lui  demande  ce  qui  lui 
caufe  cette  joye,  U  répond  que  l’arrête  fe  remue  ôc  fe 
Dec.  2.  ann.  10.  ObÇ-7i?. 


ARRESTE’s  DAKS  l’œsophage. 

déplace  de  fon  gofier,  ôc  quelques  inftans  après  il  affûre - - 

quil  ne  fent  plus  le  moindre  mal,  qu’il  ne  fçait,  ôc  quil  ^co^pV 
ne  peut  concevoir  même  ce  qu  eft  devenue  l’arrête  :  tous  e’trangeL 
les  afliftans  marquèrent  aujGTi  leur  joye  par  des  ris,  mais 
encore  plus  leur  étonnement  par  ia  ftupéfaêlion  dans  la-  d4keohc£iio 
quelle  les  jetta  un  fuccès  fi  prompt  ôc  fi  impoflible  en 
apparence. 

Peut-être,  continue  Gâhrliep  en  finifiant  fon  Obfer- 
vation,  que  ceux  qui  liront  ce  fait  en  riront  de  même  ; 
pour  moi  je  le  fcais  d’un  témoin  oculaire  qui  eft  un  hom¬ 
me  très  -  digne  de  foi ,  ôc  de  plus  je  l’ai  éprouvé  depuis 
peu,  avec  le  même  fuccès,  fur  mon  propre  fils  à  qui  le 
même  accident  étoit  arrivé.  L’Auteur  avoue  de  bonne:^ 
loi  que  dans  ce  fait  il  ne  conçoit  point  le  rapport  de  la 
caufe  avec  l’effet  ;  il  tâche  cependant  de  rexpiiquer  par  la 
fympathie  qui  peut  avoir  lieu  entre  l’arrête  engagée  dans 
îe  gofier ,  ôc  cdle  dont  on  fe  fert  pour  exécuter  le  fecret. 

Il  me  refteroit  peut-être  encore  pour  terminer  tout  ce 
qui  a  quelque  rapport  aux  différens  moyens  qui  peuvent 
être  employés  pour  retirer  ou  pour  enfoncer  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  l’œfophage,  à  dire  un  mot  fie  Fap- 
pîication  dés  ventoufes  à  la  circonféreneé  du  col  que: 
quelques  anciens  Praticiens  (a)  recommandent  pour 
àargir,  difent-ils,  ôc  pour  dilater  les  conduits,  ôc,  pour 
©ter  lés  empêchemehs  delà  déglutition,  c’eft-à-dire,  fahs= 
doute,  pour  faciliter  le  déplacèment  des  corps  étrangers 
mais  il  eft  fi  fàGiie  aujourd’hui  fi’appercevoir  rinutilité  de; 
ce  moyen  que  je  ne  dois  pas  en  parler. 

D'iÿerem  moyem  ùk  feup  employer  pm  f Militer  for  tiw 

des  eorp  éirjin^ers  av/ullés  ou  enfncés  à  ms  ^efomach^  - 

ï  Lorfqüeles  coîps  étrangers  qui  étolent  retenus  dans; 
fœfophage  font  une  fois  parvenus  fiàns  l’efiomach ,  foit 
naturellement,  foit  par  quelqu’un  des  mayens  que  nous^ 

(«)  Guy  de  Cha^jiiacj  Aurelianus,..  AREm’Ey.Aacüt-Anus?. Mbsi/e-V 
fjLATERu^;,  SByERiNUS;i,Med*  77  & 
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»“  '  avons  propofés ,  les  malades  fe  trouvent  délivrés  du  dafP 

prelTant  où  ils  étoient;  mais  on  a  à  craindre  que  ces 
ï-’trangers  corps  ne  bleflent  l’eftomach  ou  les  inteftins ,  &  ne  eau- 
-QU’ O  N  E  s  r  fent  beaucoup  de  défordre^  ôc  même  la  mort  :  c’eft  pour 
d’rnfoncer.  pi^^venir  ces  fâcheux  effets,  que  les  Praticiens  ontprefcrit 
aifférens  remèdes  appropriés  à  l’efpéce  ou  à  la  matière 
des  corps  étrangers  qui  étoient  pafîes  dans  l’eftomach. 

Nous  lifons  que  Fabrice  de  Hilden  (a)  fut  appellé 
pour  voir  une  Dame  qui  avoir  avallé  plufieurs  épingles; 
ces  corps  aigus  lui  caufoient  des  douleurs  piquantes  à  la 
partie  inférieure  de  Tœfophage ,  au  fond  de  l’eftomach  &: 
en  quelques  endroits  du  ventre  :  ce  Chirurgien  ordonna 
à  la  malade  de  fe  purger  par  intervalles  avec  quelque  re¬ 
mède  lénitif,  pour  efîayer  par  ce  moyen  de  déplacer  les 
épingles  Ôc  de  les  entraîner  ;  il  lui  fit  ufer  en  même-tems 
d’un  éleêluaire  fait  avec  le  fucre  &  l’huile  d’amandes 
douces  dont  elle  prenoit  deux  ou  trois  fois  le  jour,  fur- 
tout  avant  fes  repas,  afin  d’adoucir  les  douleurs  par  le  fe- 
cours  de  l’huile ,  ôc  avec  le  fucre  qui  eft  un  excellent  b  al- 
famique  de  deterger  ôc  confolider  les  petites  ulcérations 
.que  les  épingles  avoient  pu  produire  ;  cette  Dame  fe 
fervit  pendant  quelques  mois  de  ces  remèdes  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès. 

Le  même  Praticien  (2?)  employa  pour  remédier  aux 
accidens  que  caufoit  une  épingle  qu’une  fille  ayoit  avallée, 
les  bouillons  fort  gras,  ôc  les  coulis  d’orge  auxquels  il  fai- 
foit  ajouter  du  beurre  frais  ôc  de  l’huile  d’amandes  douces; 
ia  malade  prenoit  pour  toute  boifîbn  du  lait  d’amandes  , 
ôc  elle  fut  purgée  doucement  :  cette  fille  fe  trouva  fort 
bien  de  ces  remèdes,  elle  rendit  l’épingle  le  quatorzième 
jour, 

Ettmuller  (^),  pour  foulager  ceux  qui  ont  lemal- 
beür  d’avaller  des  aiguilles  ,  des  épingles ,  des  arrêtes 
du  verre  ou  d’autres  corps  aigus  qui  font  arrêtés  dans 

(4)  Cent.  Obf.  3^. 

(,b)  Cent.^.  Obf.  34.  - 

if  )  Colkg.  pradtiç.  Libr. 

feftomacfe 
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l’eftomach ,  propofe ,  dans  la  vue  d’entraîner  ces  corps  ■  .■■■  — 
par  le  canal  inteftinal,  Fufage  des  bouillies,  &  des  crê-  m*  Cas.; 
mes  epaifles  deris^  d’orge,  de  millet,  ou  des  panades.  e^ik^ngeL-t 
L’Auteur  fait  obferver  qu’il  eft  à  propos  que  les  malades  qsj’oh  estT 
s’abftiennent  de  boire  après  ces  alimens,  afin  que  les  ; 

corps  étrangers  fe  trouvent  enveloppés  &  comme  em-  ^ 
pâtés  par  ces  fubftances  vifqueufes  &  dpaiffes,  ôc  qu’ils 
foient  plus  facilement  chalTés  par  la  vo^e  des  feMes. 

-Segerus  {a)  fe  fervit  avec  fuccès,  pour  un  homme 
qui  avoir  avallé  deux  grofifes  aiguilles,  de  la  crème  d’orge, 
des  pruneaux  laxatifs,  &  de  toutes  fortes  d’aîimens  gras 
ôc  mucilagineux  qu’il  fit  fuivre  de  quelques  purgatifs  doux  ; 
ces  remèdes ,  fi  on  en  juge  par  le  fuccès ,  furent  très-avan¬ 
tageux,  car  ces  deux  aiguilles  fortirent  par  la  voye  des 
Telles  au  bout  de  fix  jours. 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  Mê’eck’ren  (^)  fut  appellé 
pour  fecourir  un  enfant  qui  venoit  d’avaller  une  lame  de 
métal  d’une  figure  très-irréguliere,  ôc  armée  de  plufieurs 
pointes  ;  ce  Chirurgien  employa  inutilement  toutes  fortes 
de  moyens  pour  déplacer  ce  corps  étranger;  enfin  cette 
lame  glifia  dans  l’eftomach  par  les  efforts  réitérés  que  fit 
l’enfant  pour  avaller  ce  qu’on  lui  préfentoit.  Me’eck’ren 
lui  preferivit  pourboiffon  ordinaire  une  décoètîon  d’orge, 
à  laquelle  on  ajoutoit  un  peu  de  fyrop  de  violette  ôc  de 
guimauve.  Depuis  que  cette  lame  fut  tombée  dans  l’efto- 
mach  l’enfant  n’eut  aucune  incommodité ,  quoiqu’on  ne 
fe  foit  point  apperqu  qu’il  l’ait  rejettée  :  l’Auteur  croit  naï¬ 
vement  que  cette  lame  a  été  difîbute  dans  l’eftomach  par 
le  fecours  de  ces  feuîs  remèdes  qui,  félon  lui,  font  légè¬ 
rement  acides. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  l’aimant  que  Serapion 
(  f  )  ôc  Montuus  (^)  recommandent  de  faire  prendre  inté^ 
rieurement  à  ceux  qui  ont  avallé  des  aiguilles  ôc  d’autres 

(«)  Bonet.  Med.  Septemr.  Libr.  3.  de  Oefoph,  afFe£t.  fed:.  i.  cap.  8# 

(b)  Obf.  Med.  Chirurg.  pofthum.  cap,  13. 

(c)  ScHENKius  Lib.  3.  cap.  10. 

</0  Chirur.  cap.  „ 
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morceaux  de  fer  ou  d’acier;  car  il  ne  paroît  pas  que  l’ir- 
fage  intérieur  de  cette  pierre  puiffe  être  d’aucune  utilité  ^ 
quoique  ce  dernier  croye  avoir  guéri  par  le  moyen  de  l’ai¬ 
mant  un  homme  qui  avoit,  dit-il,,  avallé  imprudemment 
une  clef  de  fex  affez  groffe. 

Les  pièces  de  cuivre  avallées  peuvent,  comme  nous, 
l’avons  déjà  remarqué ,  caufer  avec  le  tems  des  aceidens 
fâcheux  par  la  rouille  ou  verd  de  gris  que  ce  métal  con- 
traâe.  Wedelius  (^)  rapporte  qu’une  femme  avalla  par 
mégarde  une.  pièce  de  monnoye  de  cuivre  ahez  grande 
cette  femme  eut  des  douleurs  &  des  péfanteurs  d’eftomaeh 
quelle  reffentoitlorlque  ce  vifcére  étoit vuide  d’alimens,. 
für*tout  le  matin;  de  plus  elle  avoitcontinuellemenr dans 
la  bouche  un  goût  incommode  de  cuivre  :  Wedelius  lui 
ordonna  d’ufer  d’alimens  gras  &  lubrifîans  ;  il  lui  faifoit 
prendre  deux  fois  par  jour,tiepuis  fîx  jufqu’à  neuf  gouttes 
d’elprit  de  fel  reêiilîé;  ce  remède,  dit  l’Auteur,  fit  dimi¬ 
nuer  iofenfiblement  le  goût  cuivreux  de  la.  bouche,  auffi- 
bien  que  les  douleurs  gravatives  que  la  malade  reffentoit^ 
L’  Auteur  termine  fon  Obfervation  en  difant  que  les  efprits 
acides  ne  font  pas  en  état  de  nuireàl’eftomach  autant  qu’on 
fe  l’imagine ,  le  que  dans  le  cas  dont  il  s’agit ,  ces  remèdes 
ayant ,  dit-il,  la  vertu  de  diffoudre  la  partie  vitriolique  de 
Fargent  ôc  ài  cuivre,  ils  diminuent  par  conféquent  le  vo¬ 
lume  &  le  poids  de  ces  métaux,  ôc  facilitent  à  ces  fub-r 
fiances  le  pâlfage  par  le  pylore  &  le  canal  intefiinaL 
-  Le  même  Auteur  que  je  viens  de  citer  nous  fournit 
ènçore  un  exemple  (  ^)  des  précautions  que  l’on  prit  pour' 
prévenir  les  accîdens  que  pou  voit  caufer  un  morceau  de 
plomb  qu’un  enfant  avoir  avallé  :  nous  avons  vû  dans 
éette  Obîèrvation,  qui  a  été  rapportée  ailleurs,  que  le 
cachet  de  plomb  qui  étoit  fort  large  &  épais,  ne  eaufa 
à  l’enfant  d’autres  aceidens  que  des  douleurs  aiTez  vives 
le  long  de  fœfophage.  Quoique  ces  aceidens  difparurent 
3ufli-rôt  que  ce  corps  fiit  defeendu  dans  lefiomach  ,  les 

(,a)  Bcnet..  Mei.  Sept..Libr,-2.  de  Odbph.  affed.  fed,  i.  cap,.5i.. 

\k)  Idsm*  . 
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parens  ne  îaifTerent  pas  que  d’être  fort  efirayés,  &  crai-  — 
gnirent  quelque  fâcheux  événemeiit.  Ils  eurent  recours  m.  Ca« 
à  Balthazar.  Glassius  qui  ordonna  de  faire 
prendre  à  l’enfant  du  vinaigre  diftillé  :  ce  menftrue  acide 
pîTOCura  la  diflblution  de  ce  lingot  de  plomb ,  &  le  changea  o  ®  1 1  g  e* 
apparemment,  comme  lé  conjedure  l’Auteur,  en  fel  de  ^ 

Saturne ,  car  on  ne  s’apperçut  point  de  la  fortie  de  ce  corps 
étranger  par  l’anus. 

P  y  a  cependant  une  refléxion  à  faire  fur  ces  deux  der-  ‘  REFiEXïoâ 
nieres  Obfervations  ;  il  paroît  affez  poffible  que  les  efprits  ^enfts 
acides  minéraux  ôc  végétaux  diffolvent  les  particules  mé-  aâes  mihV 
talliques  de  l’argent,  du  cuivre  &  du  plomb  retenues  dans  faux&végé- 
ies  premières  voyes  >  mais  ne  doit-on  pas  craindre  les  mau-  cas  préfent!^ 
vais  effets  que  peuvent  produire  fur  ces  partiesles  matiè¬ 
res  qui  réfultent  de  là  diffolution  du  cuivre  &  du  plomb? 
car  on  fçait  que  le  verd  de  gris  pris  intérieurement  pro^^ 
duit  des  douleurs  ôc  des  coliques  violentes ,  accontpa- 
gnées  de  ténefme ,  des  érofions  Ôc  des  ulcérations  à  l’ef- 
tomach  ôc  aux  inteftins ,  des  naufées  ôc  des  vomiifemens 
énormes  fuîvis  quelquefois  de  mouvemens  fpafmodif 
ques,  de  difficulté  de  refpirer,  ôc  fouvent  même  de  fuff. 
focadom 

Le  fel  de  Saturne  peut  aufïî,  lorfqu’il  qû  pris  à  une  dofe 
un  peu  forte,  occafionner  de  funeftes  accidens,  comme 
de  cruelles  coliques  ôc  des  péfanteurs  d’eftomach,  fuppref- 
iion  des  urines  Ôc  conftipation  du  ventre,  tremblement 
des  membres ,  Ôc  même  des  gangrènes  intérieures  ;  il  j 
en  a  des  exemples  très-remarquables. 

Je  crois  qu  on  devroit  du  moins  penfer  à  évacuer ,  avec 
des  minoratifs  ou  lénitifs  onêlueux  ôc  huileux  ces  poifons, 
à  mefure  que  la  difTolutiGn  les  produit ,  Ôc  faire  prendre  du 
lait  ôc  d’autres  aUmens  adouciffans  ôc  lubrifians  pour  dé¬ 
fendre  les  parties  deleurimprefïïon.  C’éd  dans  cette  vûe> 
fans  doute,  queWEDELius  accompagnoit  d’aliméns  gras 
i’ufage  de  l’efprit  acide  de  fel,  quoique  ces  remèdes  pa- 
roiffent  ne  devoir  pas  aller  enfemble,  parce  que  ces  fub- 
flances  graffes  pouvoient  empêcher  l’effet  du  diffolvant; 

Yyyij 


JII.  Cas. 

Corps 

E’trangers 

Q.U’:ON  EST 

OBLIGE’ 

J3,’ENFQNCER. 


XXVIII. 
Observ.  par 
M.Quesnay, 
fur  un  os  re¬ 
tiré  de  l’anus 
avec  des  pin¬ 
ces.. 


XXÎX. 
Oéserv.  par 
M.  Faget 
fur  le  même 
îiijet. 
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mais  rintention  dans  laquelle  il  les  prefcrivoit,  devoit  l'em¬ 
porter  fur  rineonvenient  que  nous  venons  de  remarquer. 

De  t  extraction  des  corfs  étrangers  arretés  a  P  anus. 

Les  corps  étrangers  qu’on  a  repoufîé  dans  l’eftomacli; 
&  qui  enfilent  le  canal  inteftinal  s’arrêtent  fbuvent  à  l’a¬ 
nus,  où  ils  caufent  de  la  douleur,  de  l’inflammation,  &c. 
Les  Chirurgiens  qui  font  appelles ,  Ôc  qui  découvrent  la 
caufe  du  mal  y  remédient  fur  le  champ  par  l’extradion  de 
ees  corps. 

Nous  avons  rapporté  Thifloire  d’un  os  qui  s’étoît  arrêté 
au  bas.  de  Fœfophage,.  que  M.  Quesn  ay  poufla  dans 
l’eftomach,  ôc  qui  fe  préfenta  quelque  tems  après  vers 
l’orifice  du  reitum  :  le  malade  prefle  par  les  douleurs  ap- 
pella  M.  Quesn  A  Y  qui  pouvoir  deviner  aifément  la 
caufe  du  mal;  il  introduifit  fon  doigt  dans  l’anus  ,  ôc  trou¬ 
va  l’os  qui  étoit  placé  de  travers  un  peu  obliquemeiit,  Ôc 
engagé  par  fon  extrémité  inférieure  dans  la  parois  du 
reüum  ;  il  gliflà  fur  fon  doigt  des  pinces,  ôc  faifit  cet  os  le 
plus  près  qu’il  put  de  l’extrémité  fupérieure ,  il  le  remonta 
plus  haut  afin  de  dégager  l’extrémité  inférieure  qui  étoit 
entrée  dans  la  parois  du  rectum  enfuite  il  quitta  l’os  pour 
le  reprendre,  plus,  bas.^  ôc  il  le;  tira  fans  caufer-  aucune 
douleur. 

M.  F  A  G  E  T  fut  appellé  aufli  pour  voir  un  homme 
qui  fe  pkignok  de  douleurs  très -vives  dans  le  fonde¬ 
ment  ;  il  avoit  tous  les  fymptômes  d’une  inflammation  du 
bas-ventre,  latenfion  ôc  les  douleurs  étoient  confidéra- 
blés  dans  la  région  de  la  veffie  ,  ôc  tous  ces  accidens 
étoient  accompagnés  de  rétention  d’urine  :  on  avoir  fait 
promptementau  malade  fept  ou  huit  faignées  ;  il  avoit  été 
baigné,  ôc  on  lui  appliquoit  fur  le  ventre  ôc  au  fondement 
les  fomentations  ôc  cataplafmes  émolliens.  M.  Facet,  quî 
vit  alors  pour  lapremiere  fois  le  malade  ,  porta  fou  doigt 
dans  le:  rectum  :  en  paflfant  au-delà  des  mufcles  releveurs 
de  l’anus,  il  fentit  un  corps. dur  qui  étoit  fortement  adhé¬ 
rent  à.l-inteflin  dans  lequelEétoit  fitué  prefque  emtravers^ 
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îîintroduifit  des- pinces  avec  lefquelles  il  faiüt  le  corps 
étranger,  il  lui  fit  faire  la  culbutte  en  le  portant  du  côté- 
du  coccyx ,  de  crainte  de  bieffer  la  vefTie  qni  étoit  fort 
pleine  d  urine  (*),  ôc  il  le  tka  affez  aifément  j  cMtoit  un 
os  de  mouton  de  la  groffeur  d’une  plume  à  écrire,  de  la 
longueur  de  dix-fept  lignes,  ôg  pointu  par  les  deux  extré¬ 
mités  :  le  malade  avoit  avallé  cet  os  huit  jours  auparavant 
en  mangeant  de  la  viande  hachee^ 

Nous  avons  vu  ci-devanrrObfervation  que  M.  Tgs- 
TAiN  nous-  a  communiquée,  fur  un  os  qu’il  fit  defcendre 
dans  l’eftomach  par  le  moyen  de  petits  morceaux  d’é¬ 
ponge  qu’il  fit  avaler  au  malade,  &  de  beaucoup  d’eau 
qu’il  lui  fit  boire  après  :  cet  os  ,  ôc  peut-être  l’éponge , 
cauferent  d’abord  des  douleurs  fourdes  d’eftomach ,  en-^ 
foke  de  violentes  coliques  pendant  un  mois  dans  le  trajet 
des  inteftins ,  ainfi  le  corps  étranger  marquoit  par  là  le 
chemin  qu’il  feifoit;  enfin  au  bout  de  cetems,  des  hémor¬ 
roïdes  auxquelles  cet  homme  étoit  fujet  depuis  quelques^ 
années  i’incommoderent  plus  qu’à  l’ordinaire;  il. confulta 
M.  T  O  s  T  A I N  qui  le  vifita  ;  au  lieu  des  hémorroïdes ,  if 
trouva  l’os  qui  avoit  percé  par  une  de  fes  pointes  Finteftinr 
ôc  les  chairs,  ôc  même  la  peau  ;  le  corps  de  l’os. étoit  dans- 
l’inteftin ,  ôc  quelques  autres  pointes  s’étoient  aufïi  en¬ 
gagées  dans  les  côtés  àure^um.  M^TosTAiNfut  obli¬ 
gé,  pour  dégager  une  de;  ces  pointes,  de  faire  une  petite- 
inciîion  à  la  parois  de  l’intefiin;  il  tira  enfiiite.  cet  os  ave o 
beaucoup  de  facilité.  Depuis  que  ce  corps  étranger  fut 
tiré  ,  le  malade  ne  reffentit  plus  aucune  douleur  d’efto- 
mach  ni  de  colique ,  il  fut  guéri  parfaitement  le  huitième;, 
jour. 

On  trouve  dans  Satïard  (;*■)  une  Obfervation  à  peu 
près  femblable  :  ce  Chirurgien  fut  mandé  pour  voir  um 
Particulier  qui  reffentoit  quelques  douleurs,  à  l’anus,  ôc- 

(*)  Si  les  accidens  euffent  été-moins  preffans,  M=  Faget  auroit  corn-  : 
aiencé  par  fonder  le  malade  pour  vuider  la  veifie,  q^iii  étoit  en' danger 
d'être  blelTée  par  la  pointe  de  l’os. 

}  Obferv,  Chirurg.  Obf.  6^*- 


III.  Cas. 

CORPS^ 

E’TRAÎîGEK.S- 

qu’on  est 

OBLIGE’ 

D’enfoncer. 


xxx; 

Observ.  par 
M.  Tostai» 
Chirurgien 
de  Sâint-Lojr 
fur  le  mêm®; 
flijet. 
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— . —  qui  craignoit  d  avoir  une  fiflule.  Saviard  examina  toute 

rpV'  circonférence  du  fondement  oti  Ü  ne  remaraua  ni  rou- 
E’ rRAN^fiL  gcur  ni  tumeur ,  mais  il  s’apperçut  d’une  petite  dureté  très- 
«^u'  ON  E  s  ï  profonde  dans  l’anus  :  il  y  introduifit  fon  doigt  index  avec 

«•'enJokcek.  j?  P*  ““  qu’il  gliffa 

le  long  de  fon  doigt  jufqu  a  ce  corps  ?  il  le  pinça  ,  dans  le 
deffein  d’en  faire  lextraélion,  mais  ce  corps  étoit  retenu 
par  des  jointes  qui  s’étoient  engagées  dans  les  rides  du 
rectum  ;  Saviard  fut ,  comme  M,  T ostain ,  obligé  pour 
tirer  le  corps  étranger ,  d’incifer  auparavant  l’inteftin  dans 
les  endroits  où  ce  corps  fe  trouvoit  arrêté  par  fes  pointes; 
le  malade  fut  guéri  très  -  promptement  après  l’opération 
par  le  fecours  de  quelques  injections  vulnéraires  qu’on  lui 
Îît  dans  le-W%^. 

.  Severinus  {u)  dit  qu’on  doit  recourir  aux  ventoufes 
pour  attirer  les  corps  engagés  dans  le  fondement;  mais 
que  pouvoit-il  attendre  d’un  tel  fecours  dans  un  cas  où  le 
.doigt  Ôc  les  inftrumens  mêmes  feroient  infufKfansf 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  ces  corps  occafîonnent 
fouvent  au  fondement  des  maladies  très  -  confidérables 
qu’on  préviendroit  quelquefois  ûon  étok  plus  attentif  à 
ce  genre  de  caufes  ;  on  fe  contente  alfez  ordinairement 
d’examiner  extérieurement  la  partie  malade,  &  d’appliquer 
des  remèdes  qui  ne  peuvent  arrêter  le  progrès  du  mal; 
enfin  on  en  découvre  lacaufe,  mais  fouvent  ce  n’eft  qu’a- 
près  quelle  a  produit  beaucoup  de  défordres ;  cependant 
Me’eck’ren  (^)  rapporte  un  cas  où  le  malade  fut  fecouru 
plus  promptement ,  à  la  vérité  il  en  fut  plus  redevable  au 
îiazard  qu’à  l’attention  de  ce  Chirurgien. 

Une  mâchoire  de  Turbot  affez  longue  s’arrête  dans  le 
rectum  y  excite  de  très- vives  douleurs  dans  cette  partie;  il 
furvient  une  fièvre  fort  ardente ,  ôc  fiippreflion  des  ma¬ 
tières  du  ventre  ;  le  malade  foupçonne  que  ce  font  des 
hémorroïdes  internes  qui  lui  caufent  tous  ces  accidens  :  il 
appelle  Me’eck’ren  ,  qui  n’apperçoit  à  la  partie  ni  tumeur 

(  a  )  Medic.  effic.  cap.  n°.  1 89^. 

)  Obfcrv;.  MecL  Chinuj^.  cap.  itS". 
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ni  inflammation.  Ce  Praticien  prefcrit  des  faignées,  des  - - - 

ünimens  anodins,  des  clyfleres  &  des  catapkimes  émoi- 
Hens;  TApoticaire  fent,  en  donnant  un  lavement,  qu’un  e’trangees 
corps  dur  réfifle  au  canon  de  la  feringue  :  Me’eck’ren  eft  ^  s  * 

informé  de  cette  circonftance;  il  introduit  fon  doigt  dans  d4nfoncer. 
l’anus ,  &  découvre  l’os  fitué  en  travers  dans  le  rfcJum ,  ôc 
engagé  par  fes  extrémités  dans  les  parois  de  cet  inteiiin ,  il 
le  tire  avec  fes  doigts,  mais  cette  opération  fur  fort  diffi¬ 
cile  ôc  très-douloureufe  ;  les  accidens  fe  calmèrent  après 
i’extraélion  de  ce  corps  étranger,  &  le  naïade  fut  bien-tôt 
guéri  par  des  injeétions  dérerlives  qu’on  lui  fit  dans  l’anus  ; 
le  malade  fe  fouvint  dVvoir  avallé  cet  os  huit  Jours  aupara¬ 
vant  ;  ce  corps  lui  avoir  caufé  des  douleurs  ôc  des  coliques 
alfez  violentes  dans  tout  le  trajet  du  canal  intefiinal.  Om 
peut  voir  la  figure  de  cette  mâchoire  dans  l’Auteur 

On  voit  dans  le  même  Auteur  (è)  que  Tholinx 
trouva  en  pareil  cas  le  moyen  d’épargner  des  douleurs  au 
malade,  ôc  de  rendre  l’extradion  d’un  Goiq)S  étranger 
femblable  plus  facile  :  c’étoit,  comme,  dans  le  cas  précé¬ 
dent,  une  mâchoire  de  poiffou  fituée  en  travers  dans  le. 

\  ce  Chirurgien  la  coupa  en  deux  avec  des  cizeaux,. 

Ôc  en  tira  enfuite  les  deux  morceaux  avec  beaucoup  de 
facilité.  Nous  lifons  dans  une  Obfervation  rapportée  dans 
les  Ephémérides  que  l’on  fuiv-it  la  même  pratique:; 
avec  un  égal  fuceès  pour  retirer  une  mâchoire  de  Brochet 
qui  étoir  refié  engagée  dans  le  même  endroit. 

Marchetti-s  (i)  rapporte  un  quine  paroîtra  pas 
entièrement  étranger  à-  nptre  fujet fi-  011  le  confîdére  du; 
côté  de  f  indication  qu’il  y  avoit  à  remplir;  mais  il  fallut 
encore  plus  d’adreffe  ôc  plus  d’indufirie  que  dans,  les  cas: 
précédens,  pour  éviter  les  douleurs  en  retirant  le  corps 
étranger  qui  étoit  engagé  dans  le  fondement.  Des  Etu- 
dians  avoient  projetté  de  jouer  quelque  mauvais  tour  à^ 
une  fille  publique  ;  ils  s’avisèrent  de  lui  mettre  dans;  l’anus 

(fl)  Pae.  160,  Obf.  Med.  Chir.-cap. 

(è)  Idem, 

("c)  Dec.  3.  ann.,i.  Qbr.  8.- 

(d)  Obferv.  Medic.  Chirurg-  rarior^  «Je  fiftiiL-aœ-cap.^;- 


^44  Sur  les  corps  e’t rangers 

- - une  queue  de  cochon  qui  étoit  gelée  ;  ils  en  coupèrent 

^cÔrpV'  court,  afin  qu’ils  fuffent  plus  piquans  êc 

e’-trangers  plus  roides  ;  ils  la  tremperont  dans  l’huile ,  &  rintroduili- 
<Ti’oN  E  s  T  rent  par  l’extrémité  la  çlus  grolTe  &  à  force  dans  le  fon- 
B’ÎNFONciR.  dpuient  de  cette  fille,  à  la  réferve  de  la  longueur  d’en- 
’  viron  trois  doigts  qui  refta  à  l’extérieur  de  i’anus  :  on  ht 
diverfes  tentatives  pour  i’ôter;  mais  comme  elle  ne  pou¬ 
voir  être  tirée  qu’à  coiitre-poils,  les  foyes  entroient  dans 
les  membranes  du  &  caufoient  à  cette  fille  des 

douleurs  inexprimables  ; /pour  les  appaifer,  on  fit  pren¬ 
dre  à  la  malade  divers  remèdes  huileux  par  la  bouche  , 
&  on  tâcha  de  dilater  l’anus  avec  un  fpecuiumy  affez  pour 
retirer  cette  queue  fans  violence,  mais  on  ne  put  réuflir  j 
il  furvint  des  accidens  énormes,  un  vomifferaent  violent, 
une  conftipatioii  opiniâtre,  une  fièvre  très -ardente,  & 
des  douleurs  très  -  vives  dans  tout  l’abdomen  ;  le  fixiéme 
jour  on  eur  recours  à  Marchettis  :  ce  Praticien 
inftruit  de  tout  ce  qu’on  avoit  fait ,  inventa  un  procédé 
fort  fimple,  mais  fort  ingénieux  :  il  prit  un  rofeau  creux 
long  d’environ  deux  pieds ,  il  le  prépara  par  une  de  fes 
extrémités,  de  maniéré  qu’il  pût  l’introduire  facilement 
dans  l’anus,  ôc  enfermer  entièrement  la  qûeue  de  cochon 
dans  ce  rofeau,  pour  la  tirer  enfuite  fans  caufer  de  douleur; 
dans  ce  deffein  il  attacha  à  cette  queue,  par  le  bout  qui 
étoit  hors  du  fondement ,  un  gros  fil  ciré ,  &  le.  paffa  dans 
le  rofeau;  il  poufla  d’une  main  cette  efpéce  de  cannule 
dans  le  recium  ^  ôc  il  retcnoit  de  l’autre  le  fil  >  pour  ne  pas 
repouflêr  la  queue  en  enfonçant  le  rofeau  dans  le  fonde¬ 
ment  :  il  parvint  à  enfermer  entièrement  cette  queue  dans 
la  cavité  du  rofeau,  ôc  délivra  promptement  la  malade, 
^ant  du  danger  de  la  mort  que  de  l’état  cruel  ou  elle  fe 
trouvoit;  elle  rendit  fur  le  champ  une  très -grande  quan¬ 
tité  de  matières  ftercorales  qui  avoient  été  retenues  pen¬ 
dant  fix  jours  par  le  corps  étranger  (*). 

(*)  Le  rofeau  creux  dont  fe  fervit  Marchettis  en  cette  occafion,  a 
'  .<|uelqiie  rapport  avec  les  cannules  dont  Paul  Æginette  ( Libr.  6. 
cap.  88.)  &  ia  plupart  des  anciens  Chirurgiens  fe  fervoient  pour  retirer 
45s  pi^yes  les  téches  barbelées ,  pour  éviter  ia  dilacération  des  parties. 

Zacütus 
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Z  AOUT  us  W  donne  Thiftoirc  d’un  corps  étranger  d’une  ■  .i  ■  i* 
nature  bien  différente,  qui  étoit  entré  dans  l’anus; c’étoit  Cas., 
une  fangfue  qu’on  avoit  voulu  appliquer  fur  des  hémor-  e*t^a°  gIrs 
rhoïdes  qui  fe  gliffa  dans  le  rectum  \  Zacutus  ordonna  q.u’oN  Est 
d’injeâ:er  le  jus  d’un  oignon  dans  l’anus,  ce  remède  fit 
fbrtir  la  fangfue  prefque  morte.  Cet  Auteur  croit  qu’on 
pourroit  tirer  le  même  avantage  de  la  fiente  de  bœuf  &  du 
cajloreum  ;  mais  je  penfe  que  de  l’eau  fort  falée,  ou  bien  une. 
décoêlion  de  tabac  injeâée  doucement  &  en  petite  quan¬ 
tité  à  la  fois ,  feroit  préférable  en  pareil  cas. 

QUATRIEME  CAS. 

Les  cor^s  étrangers.uvallés,  qui  ne  peuvent  être  retirés  ni 
rejettés  fur  les  voyes  naturelles. 

Le  fond  de  cette  quatrième  partie  ne  fera  encore  formé  Corps 
que  d’exemples  ;  la  pratique  qu’il  renferme  ne,  peut  être  s^jrancers 
expofée  exaâement  que  par  les  faits,  parce  quelle  eft  ?'ent^npas» 
aufli  variée  que  les  faits  le  font  eux-mêmes.  Quelquefois  sage  a  tra- 
c’eft  la  nature  elle  feule  qui  s’eft  délivrée  d’une  maniéré  JART^Es/ 
inopinée  des  corps  étrangers  quelle  n’a  pu  chaffer  par  les 
voyes  ordinaires  ;  quelquefois  l’Art  a  entré  dans  fes  vues , 
ôc  a  concouru  avec  elle  à  l’expulfion  de  ces  corps  ;  quel¬ 
quefois  l’Art  feul,  par  des  entreprifes  extraordinaires,  en 
a  tenté  l’extraêlion  avec  fuccès.  Pour  examiner  ces  diffé- 
rens  cas,  il  faut  envifager  toutes  les  circonllances  ou  tou¬ 
tes  les  firigularités  qui  déterminent  ôc  règlent  les  opéra¬ 
tions  delà  nature  &  de  l’Art  :  Or ,  peut-on  entrer  fûrement 
dans  ce  détail  fans  le  fecours  des  exemples,  fans  rapporter 
les  faits  mêmes  qui  renferment  ces  circonflances  f  II  ne 
üiffit  pas  dans  un  Mémoire  fondamental  où  l’on  ne  doit 
parler  que  d’après  l’expérience ,  de  fe  propofer  des  cas, 
de  prononcer,  d’établir  des  préceptes  ;  les  Leâ:eurs  doivent 
y  trouver  toutes  les  connoiffances  fur  lefqueUes  l’Auteur 
a  du  appuyer  fes  décidons,  &  fur  lefquelles  ils  doivent, 
indépendamment  de  fes  idées,  fe  décider  eux^ mêmes 
avec  évidence. 

(  «  )  De  Med.  princip.  hiftor.  Libr.  i.  Obf.  7. 
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^^6  Sur  les  corps  e*t rangers 
'  '■-*  Les  Chirurgiens  fages  &  inftruits  ne  règlent  pas  leur 
^cÔrpV’  les  cas  extraordinaires ,  fur  les  fuppofitions 

^’ivIhgLs  ôc  fur  les  conjeèlures  d’autrui  ;  éclairez  par  les  faits  qu’ils 
QUI  SE  PER-  ont  trouvés  dans  les  Obfervateurs,  ils  font  attentifs  dans 
SAGE  Tritl-  démarches  de  la  nature ,  Ôc  ils  ne  fe  con- 

VEH5  LES  duifent  que  par  des  indications  réelles  qu’ils  tirent  eux- 
p  A  RUES,  mêmes  de  la  caufe  &  de  l’état  du  mal  qu’ils  ont  à  com¬ 
battre.  Il  y  a  à  la  vérité  dans  prefque  tous  les  cas  certaines 
indications  générales  qui  font  fi  faciles  à  faifir,  qu’il  n’eft 
pas  néceflaire  de  les  rendre  remarquables  par  des  exem¬ 
ples  ;  il  y  en  a  une ,  fur-tout  dans  le  cas  que  nous  exami¬ 
nons  préfentement ,  qui  fe  préfente  fi  clairement,  quelle 
néchapperoit  pas  même  à  ceux  qui  ne  font  point  Chi¬ 
rurgiens.  La  plupart  des  Obfervations  que  nous  allons 
rapporter,  femblent  fe  borner  à  des  abfcès  caufés  par  des 
corps  étrangers  qui  s’y  trouvent  renfermés  :  or,  qui  efi-ce 
qui  découvrira  un  corps  étranger  dans  un  abfcès ,  &  qui 
ne  fe  décidera  pas  aifément  fur  le  parti  qu’il  faut  prendre 
par  rapport  à  ce  corps  ?  Aufii  n’eft- ce  pas  fimplement 
cette  indication  que  nous  avons  en  vue  en  rapportant  di¬ 
vers  exemples  d’abfcès  de  ce  genre  ;  notre  deffein  eft  de 
faire  appercevoir  les  différens  cas  où  ces  abfcès  arrivent, 
les  différens  corps  qui  les  caufent  le  plus  ordinairement, 
les  divers  accidens  quiles  précédent,  qui  les  accompa¬ 
gnent  ou  qui  les  fuivent  ,  les  parties  qui  y  font  le  plus 
expofées,  les  cas  pu  l’on  peut  les  prévoir,  les  différentes 
indications  particulières  qui  réfultent  de  cette  variété, 
&c.  Ce  -font  toutes  ces  connoiffances  néceffaires ,  pour 
arriver  à  la  perfection  de  l’Art  dans  chaque  point  de  pra¬ 
tique  ,  qui  font  ici  notre  principal  objet,  ôc  qu’on  ne  peut 
acquérir  que  par  le  fecours  des  faits. 

•  Lorfque  la  forme  des  corps  étrangers ,  ou  quelques 
autres  circonftances  les  arrêtent  de  maniéré  qu’on  ne  peut 
les  retirer,  &  qu’ils  ne  peuvent  être  chaffésparles  voyes 
ordinaires ,  ils  pénétrent  les  parties  en  s’y  perçant  des  paf- 
làges,  ou  en  y  excitant  des  inflammations  fui  vies  de  gan¬ 
grène  ,  ou  d’abfçès  qui  leur  ouvrent  des  chemins  par  ief- 
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quels  ils  font  pouffes  hors  du  corps.  D’autres  fois  ces  .  •• — 

corps  s’arrêtent  &  fe  fixeiiî;  en  quelque  partie  des  pre- 
mieres  voyes  ^  où  ils  caufent  fouvent  un  tel  défordre ,  e’tranLrs 
que  fl  les  malades  font  privés  de  fecours  ,  leur  perte  eft  se  per- 
affûrée.  Nous  parlerons  d’abord  des  corps  qui  fe  détour-  sageTtrI- 
nent  des  routes  naturelles,  ôc  qui  fe  percent  un  paffage  vers  les 
à  travers  les  parties;  enfuite  nous  examinerons  quels 
font  les  fecours  que  l’Art  peut  fournir,  lorfque  ces  corps 
font  retenus  dans  les  premières  voyes  &  y  caufent  des 
accidens  preffans. 

Quoique  l’œfopHage  foit  la  partie  où  ces  corps  s’en-  Abfcèscau- 
gagent  le  plus  ordinairement,  elle  doit  être  la  moins  ex- 
pofée  à  leur  féjour ,  du  moins  à  un  féjour  affez  long  pour  gerrarrêtés  • 
y  caufer  des  fuppurations  &  des  abfcès,  parce  qu’ils  y  i’œfo- 
font  à  portée  d’être  enlevés  ou  enfoncés  par  le  fecours 
des  mains  ôc  des  inftrumens;  cependant  il  y  a  bien  des 
cas  où  il  n’eft  pas  poffible  d’y  réuffir ,  nous  en  trouvons 
beaucoup  d’exemples  dans  les  Obfervateurs.  Un  petit  os 
très-aigu  s’engagea  dans  le  go  fier  d’un  Particulier;  on 
tenta  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  dé¬ 
placer;  cet  os  câufa  une  grande  douleur,  qui  fut  fuivie 
d’une  inflammation  ôc  d’une  tumeur  qui  paroiffoit  exté¬ 
rieurement  au  col  :  Platerus  (^)  y  fit  appliquer  un  cata- 
plafme  maturatif,  l’abfcès  fe  forma,  on  l’ouvrit,  ôc  l’os 
ibrtit  avec  le  pus.  For^bstüs  {h)  rapporte  une  Obfervâ^ 
tion  pareille  d’après  Arcul  AN  us. 

Les  os  les  plus  fujets  à  s’engager  dans  l’œfophage  font, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué ,  les  arrêtes  de  poiC- 
fons,  parce  que  ces  os,  qui  la  plupart  font  fort  aigus, 
pénétrent  facilement  les  parois  de  ce  canal;  en  effet  ils 
s’y  engagent  quelquefois  tellement  qu’il  n’eft  pas  pofli- 
ble  de  les  retirer.  Fabricius  Hildànus  (c)  ôc  Houl- 
lier  {d)  donnent  chacun  une  Oblètvation  fur  une  grofTe 

(«)  Libr.  4.  Obf.  15. 

(^)  Libr.  15.  Sehol.  ad  Obf.  z8, 

(e)  Cent.  I.  Obf.  53. 

Libr.  propr.  Obf.  24-.  _ 
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5*4^  SUR  LES  CORPS  e’TRANGERS 
■  arrête  retenue  dans  le  gofier,  ôc  qui  caufa  de  grandes 
IV.  Cas.  douleurs,  un  enrouement,  une  extrême  difficulté  d’aval- 
^  refpirer  :  tous  ces  accidens  furent  fuivis  d’ abfcès 

QUI  SE  PER-  extérieurs  au  col  qui  donnèrent  iffue  au  corps  étranger; 
CENT  UN  PAS-  différence  feulement  que  dans  le  cas  dont  parle 

VERS  LES  Houllier,!  abices  le  forma  très  -  promptement ,  & 
parties,  que  dans  celui  que  rapporte  Fabricius  ,  fabfcès  fut  long- 
tcms  à  fe  former  ;  les  accidens  que  nous  avons  détaillés 
parurent  d’abord,  &  fe  terminèrent  par  une  tumeur  dure 
ôc  indolente  qui  reffembloit  affez  à  un  ftéatome  :  Hilda- 
Nus  la  fît  abfcéder  au  bout  de  deux  ans  par  l’ufage  des 
fuppuratifs,  Glandorpe  en  fît  Fouverture,  Ôc  l’arrête 
s’échappa  avec  le  pus. 

les  ai^uil-  Les  corps  longs ,  polis  ôc  aigus ,  comme  les  épingles 
les  &  les  ^  fgg  aiguilles  qui  fe  percent  facilement  des  routes  in- 
fenfibles  à  travers  les  parties,  me  font  pas  fi  fujettes  que 
le  gofier  for-  les  arrêtes  à  former  des  abfcès  quf  leur  procurent  une 
ruaSrs  les  f^^^ie  ;  on  voit  au  contraire  qu’elles  pénétrent  quelque- 
chairs  fans  fois  peu  à  peu  fans  produire  d’abfcès  jufqu’à^ l’extérieur 
fuppuration.  du  CoL  ' 

XXXI.  Une  Demoifelle  en  faifant  un  mouvement  de  la  tête 
Observ.  par  fentit  fubitemeiit  une  douleur  fort  vive  à  la  partie  moyenne 
foi-  ^ne  ai*  ^  latérale  droite  du  col  où  il  s’étoit  formé  depuis  quelques 
guille  tirée  jours  Une  petite  tumeuT  qui  étoit  fans  dureté  ôc  fans  in- 
par  incifion  flammation  ,,  ôc  à  peu  près  de  la  largeur  d’un  liard  :  les  cris 
*  de  la  Demoifelle  étonnèrent  toutes  les  perfonnes  avec  qui 
elle  étoit  ;  on  crut  qu’elle  s’étoit  dérangée  quelque  vertè¬ 
bre  du  col.  M.  Rivals  fut  appellé  pour  lui  donner  du  fe- 
cours;  il  examina  la  tumeur,  ce  n  étoit  qu’une  petite  élé¬ 
vation  qui  lui  parut  être  formée  par  un  corps  étranger  qui 
foulevoit  la  peau,  Ôc  il  fe  détermina  d’abord  à  en  faire 
l’extradion  ;  il  ouvrit  cette  petite  tumeur  avec  une  lan¬ 
cette,  ôc  en  tira  une  ^guille  longue  de  quinze  lignes  au 
moins,  qui  étoit  enfoncée  horizontalement  dans  les  inuf- 
cles,  elle  ne  s’y  étoit  point  touillée,  la  tête  étoit  enve¬ 
loppée  d’un  peloton  de  graiffe  de  la  groffeur  d’un  pois  - 
cette  petite  opération  délivra  fur  le  champ  la  malade  de 


ARRESTÉ’s  dans  l’æSOPHAGE.  y4p 
îa  douleur  que  lui  caufoit  ce  corps  étranger,  &  trois  jours  — 

après  la  playe  fut  entièrement  guérie.  ^Corp  s^' 

M.  Ri  VA  LS ,  avant  que  de  faire  l’incifion,  examina  avec  E^TRr^^ERs 
attention  l’extérieur  de  la  tumeur  pour  voir  s’il  n’y  pour-  se  per- 
roit  point  découvrir  quelque  veftige  du  palTage  de  ce  saSTtrI- 
corps  étranger ,  mais  il  n’apperçut  rien  qui  put  donner  lieu  vers  les 
de  penfer  que  ce  corps  fut  entré  par  dehors  ;  d’où  il  foup-  ^  ^  f  ^  ^  s* 
çonna,  fur-tout  lorfqu’il  eut  reconnu  que  c’étoit  une  ai¬ 
guillé,  quelle  avoit  été  avallée,  &  qu elle  avoir  pénétré 
dans  les  chairs  par  fœfophage  ;  la  malade  fe  reflbuvint  en 
effet  qu’elle  avoit  avallé  une  aiguille  cinq  ou  fîx  ans  au¬ 
paravant. 

Une  autre  aiguille  s’engagea  auffi  dans  rœfophage,' 
perça  les  chairs ,  ôc  fe  fraya  infenfibiement  un  chemin  au 
côté  du  col,  elle  vint  fe  placer  un  mois  après  derrière 
idreille  droite  ;  Rejes  (/*),  qui  s’en  apperçut,  fitune  lé¬ 
gère  incifion  à  la  peau,  &  retira  avec  de  petites  pinces 
l’aiguille  qui  fe  préfentoît  par  la  pointe. 

Quoique  de  femblables  opérations  foient  clairement 
indiquées ,  il  n’eft  pas  inütile  d’en  rapporter  des  exemples 
pour  inhruireles  jeunes  Praticiens  qui  ne  font  point  en¬ 
core  affez  verfés  dans  rexercice  de  leur  Art  pour  prévoir 
ces  cas ,  &  qui  font  trop  timides  pour  recourir  au  plutôt 
à  ces  opérations  :  ces  exemples  auroient  montré  à  celui 
dont  parle  Verduc  (^)  le  parti  qu’il  devoit  prendre  pour 
"une  femme  qui  avoit  avallé  une  aiguille  :  cette  aiguille 
s’arrêta  dans  la  gorge  vers  lés  amygdales  ;  elle  y  demeura 
neuf  ans  entiers  fans  caufer  de  grandes  incommodités  ; 
onia  fentoit  facilement  à  travers  la  peau  du  col.  Cette 
femme  craignit  que  cette  aiguille  ne  changeât  de  place?  ôc 
ne  vint  à  l’étrangler  ;  elle  confulta  à  Spa  un  Chirurgien  peu 
expérimenté  qui  n’ofa  faire  une  incifion  pour  tirer  le  corps 
étranger.  Un  Charlatan  fut  plus  entreprenant  ,  il  ouvrit  la 
peau  à  l’endroit  où  l’aiguille  étoit  arrêtée  ;  il  dilata  la  play^ 

&  pour  ajouter  apparemment  un  peu  de  merveilleux  à  fou 

(«)  Camp.  Elyf.  juciind.  quæft.  52.  fed.  r.  pag,  ii75« 

(A)  Opérât.  Chirurg.  cap. 


^5*0  Sur  les  corps  e’tr'angers 

- -  opération^  il  plaça  fur  Faiguille  un  morceau  de  pierre 

I V.  Cas.  d’aimant,  il  ne  leva  cet  appareil  que  huit  jours  après ^  & 
e’trangL*s  tirant  la  pierre  d’aimant ,  il  tira  aulTi  l’aiguille  qui  s’y 

QUI  SE  PER-  étoit  attachée. 

CENT  UN  PAS-  Peut-être ,  dit  V  E  R D  U  c ,  que  cet  Empyrique  voulut 
VERS  les"  hiiiter  par  ce  procédé  la  femme  de  Fabricius  Hild  an  us, 
P  A  11  T I B  s.  qui  fe  fervit  d’une  pierre  d’aimant  pour  attirer  une  écaille 
d’acier  qui  étoit  entrée  dans  l’œil;  Verduc  auroitpû  luî 
donner  plutôt  pour  modèle  Kerckring  (  a)  qui  a  tenu  la 
même  pratique  précifément  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Une 
fille  avoit  avallé  une  aiguille  qui  perça  la  parois  de  l’œfo- 
phage,  &  s’implanta  dans  les  parties  mufculeufes  du  col. 
Kerckring  fit  extérieurement  une  incifion  fur  le  corps 
étranger  i  &  y  mit  un  petit  morceau  d’aimant  qui  attira 
l’aiguilie. 

corps  étrangers,  fur -tout  les  épingles  ôc  les  air 
guilles,;  cheminent  quelquefois  fort  loin  dans  lea  chairs 
&  dans  les  graiffes,  avant  que  de  s’arrêter  dans  unepartieà 
&  de  h  procurer  extérieurement  une  iffiie  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  convient  de  leur  ouvrir  un  p  affage  aufïi-tôt  qu’on 
peut  les  fentir  en  quelque  endroit  vers  la  p  eau ,  de  crainte 
qu’ils  ne  fê  portent  fur  quelques-  vifcéres  ^  ôc  n’y  caufent 
quelk^ues  défordres,,  ôc  même  la  mort. 

XXXII.  Une  Demoifelle  vint  prier  M.  Peti^  de  la  délivrer 
M^PEt  /T*^  d’un  corps- étranger  qui  fui  étoit  refté  dans  le  gofîer  en 
furuneépin-  avaïïant  une  cuillerée  de  faupe  :  M.  Petit  fit  inutiier 
gle  tirée  par  ment  plufîeurs  tentatives  pour  retirer  ce  corps  ;  le  lende- 
U^aiüer*^  main  la  Demoifelle  le  fentit  plus  bas  au-deffous  du  carti¬ 
lage  thyroïde,  elle  le  fervit  d’un; porreau,  d’un  manche 
de  fouet  de  corde ,  d’une  baleine  ,  &c.  pour  tâcher  de  l’en¬ 
foncer,  mais  tous  ces  moyens  ne  purent  lui  réufïir;.  il 
paroic  cependant,  qu’ils  le  déplacèrent  du  moins  un  peu:, 
car  elle  avalloit  phjS;  facilement ,  ôc  ne  foufoit  qu’une 
douleur  très-l^ere,  encore  ne  la  fentoit  -elle  que  lorf- 
qu’elle  faifoit  de  violentes  inlpirations,  comme  lorfqu’eUe 
touffoit,  crachoit,  étemuoit  ou  vomifïbit.  Plus  d’un  an 
(  a  )  Obferv.  Anatom.  Obf.  44. 


ARRESTES  dans  lcssophage. 
après  le  corps  étranger  fe  fit  fentit  proche  la  jointure  des 
clavicules  avec  le  fiemum-,  M.  Petit  remarqua  par  le 
toucher  que  ce  corps  étpit  fitué  de  travers  ;  il  fentoit  fes 
deux  extrémités 5  l’une  du  côté  droit,  ôc  plus  près  de  la 
peau,  l’autre  du  côté  gauche,  &  plus  profondément  :  le 
mois  fuivant  M.  Petit  ne  fentit  plus  l’extrémité  qui  étoit 
du  côté  gauche ,  &  celle  qu’il  avoir  fenti  au  côté  droit 
s’étoitfi  fort  approchée  de  la  peau  qu  elle  la  foulevoit,  ôc 
fbrinoit  par  là  une  élévation  afîez  yifible  lorfqu’elle  tour- 
noit  le  col  du  côté  oppofé;  trois  mois  après  M.  Petit 
trouva  que  le  corps  étranger  s’étoit  avancé  dans  la  graiflc 
fous  la  peau  qui  couvre  le  moignon  de  l’épaule ,  il  propofa 
à  la  Demoifelie  de  lui  tirer  ce  corps,  elle  s’y  détermina  i  Ü 
fit  une  petite  incifion  avec  une  lancette,  Ôc  découvrit  une 
épinglequ’il  tira;  elle  étoit  toute  noire,  excepté  la  tête 
où  il  y  avoir  quelques  points  de  verd  de  gris.  ■ 

M.  Petit  fit  paroitre  à  cette  occafion  une  courte  Difo 
fertation  (^) ,  où  il  fait  voir  d’une  maniéré  fort  fatisfaifante 
comment  ces  corps  aigus  cheminent  dans  le  tiflù  de  nos 
parties ,  il  rapporte  dans  cette  Diflertation  un  fait  fur  lé 
même  fuj  et  qui  eft  remarquable.  :  . 

Il  dit  qu’il  a  ouvert  le  eadavrud-une  femme  pendue  , 
dans  lequel  il  trouva  une  épingle  placée  au  méfentere, 
à  trois  travers  de  doigts  de  l’attache  des  intefiins  ;  cette 
épingle  n’y  étoit  fans  doute  parvenue  qu’après  avoir  percé 
ie  boyau  dans irendroit  où  il.  s’attache  au  méfentere.  , 

Si  M.  Petit  n’eût  pas  retiré  par  incifion  l’épingle  de 
l’épaule  de  cette  Demoifelie ,  elle  auroit  pu  faire  plus  de 
chemin;  M.  Ri  vâls  nous  a  afîûré  qu’il  en  a  tiré  à  une 
Dame  trois  ou  quatre  qui  ayoient  pénétré  jufqu’au  côté. 
M.  L  E  D  R  A  N  le  pere  a  trouvé  au  milieu  du  bras  d’un 
homme  unedpingle  qui  avoit  été  avallée  depuis  plufieurs 
années.  M.  Le  Dran  le  fils  en  a  découvert  une  à  côté 
d’une  des  veines  du  bras  en  faifant  une  faignée.  Ron- 
ï>ELEsT(i>)  en  a  trouvé  une  aufli  dans  un  abfcès  au  bras 

Voyez  le  Mercure  de-Tranco,  Novembre  i7ii.  . 

Ol'In  Tibr,  de  aç|uawl  cap.decancjcvfiuyijtt^  . 


IV.  Cas. 

Corps 
e^’trangers 
QUI  SE  per¬ 
cent  UN  PAS¬ 
SAGE  A  TRA- 
V  E  R  S  L  E5 
PARTIES. 


XXXIïL 
Observ.  par 
M.  P  E  T  I  T  J 
fur  une  épin¬ 
gle  trouvée 
dans  le  mé-' 
zentere. 
XXXIV, 
XXXV,  & 
XXXVL  Ob¬ 
servât.  par 
Mrs.  Rivais 
&  Le  Dran 
pere  &  fils, 
fur  des  épin- 
glestrouvées 
à  diverlés 
parties  fous 
la.  peau. 


Sur  les  corps  e’trangers 

- - —  qui  étoit  toute  touillée.  Saviard  (a)  a  tiré  une  aiguille 

IV.  Cas.  qui  étoit  placée  dans  le  mufcle  deltoïde  ;  mais  ces  fortes 
e’^angVrs  étrangers  parviennent  quelquefois  beaucoup 

QUI  SE  PER-  plus  loin. 

CENT  UN  PAS-  ]y[^  Petit  a  touché  une  épingle  qui  étoit  parvenue  juf- 
vERs^  les'  qu’au  pied  à  la  racine  du  doigt  du  milieu,  il  obferve  qu’il 
PARTIES,  ne  feroit  pas  étonnant  que  cette  épingle  tournât  fa  pointe, 
XXXVII.  &  remontât  le  long  de  la  jambe  &  de.  la  cuiffe,  parce  que 
m^^pTt f pointe  fraye  toujours  le  chemin,  ôc  que  les  parties  voi- 
fur  le  même  Hues  font  toujours  effort  pour  la  pouffer, 
fujet.  MoiNiCHEN»(^j  rapporte  qu’une  femme  qui  avoir 

avalté  une  aiguille,  n’en  eut  aucune  incommodité  pen¬ 
dant  quatre  ans  :  vers  ce  tems  elle  fentit  une  douleur  pi¬ 
quante  au  dedans  de  la  jambe  oit  il  fe  manifefta  une  petite 
tumeur  ;  on  y  appliqua  un  emplâtre  de  diachylon,  .&  le 
troifiéme  jour  le  Chirurgien  tira  cette  aiguille  avec  des 
pincettes  par  la  pointe  qui  perçoit  la  peau.  On  trouve  une 
Obfervâtion  femblable  dans  B artholin  (^ ).  Rodericus 
A  C ASTR  O  (  d)  nous  fournit  un  cas  plus  furprenant  ;  Un  en- 
fant  de  fix  ans  avalla  une  aiguilla  qui  fortit  naturellement 
par  la  jambe  plus  de  dix-huit  ans  après. 

On  voit  affez  par  ces  Obfervations  avec  quelle  facilité 
ces  corps  fe  tranfportent  d’une  partie  à  l’autre  ,  &  com¬ 
bien  il  eft  prudent  de  les  tirer  auffi- tôt  qu  on  les  apper- 
çoit,  parce  qu’ils  peuvent  ne  pas  toujours  prendre  des 
routes  fi  favorables.  Nous  avons  vu  en  effet  qu’une  ai¬ 
guille  avallée  qui  a  pénétré  à  travers  les  membranes  de 
i’eftomach  dans  la  propre  fubftance  du  foye  a  caufé  la 
mort  (e).  Feu  MM.  Arnaud  &  S avi ard  {f)  ont 
trouvé  de  greffes  épingles  qui  avoient  été  fe  placer  dans 
les  tefticules ,  &  y  avoient  occafionné  des  tumeurs  car- 
cinomateufes,.  On  voit  encore  un  exemple  de  même 

(  «  )  Obferv.  Çhirurg.  Obf.  67, 

{^)  Obf.  È|ed.  Chirurg.  Obf.  ZI, 

(f)  Cent,  f.  hiftor.  * 

(  <f)  Libr.  4-  de  morb.  mulier.  cap.  6. 

(  c  )  ScHENKius  Obn  Med.  Chirarg.  Libr.  5.  Obf.  10. 

(f)  Qbf.  Chîr,  Obf.  56^.  &  Journal  des  Sçavans,  Novembre 

genre 


A  R  R  E  S  T  e’5  D  AN  S  L*  CE  S  0  PK  A  G  Ê.  ^^3 

genre  dans  les  (Euvres  de  Bayle  {a).  Un  homme - - 

fe  plaignit  pendant  fort  long-tems  d’une  douleur  très- 
aiguë  au  bas-ventre  dans  la  région  hypogaftrique  ^  il  lui 
fürvint  en  cette  partie  une  tumeur  inflammatoire  ac-  se  per- 
compagnée  d’une  fièvre  aiguë;  cette  tumeur  s’abfcëda, 

©n  en  fit. l’ouverture  cinq  ou  fix  travers  de  doigt  au-  vers  le* 
deflbus  de  l’ombilic,  il  fortit  une  très-grande  quantité  de 
pus  fort  fœtide ,  qui  continua  de  couler  en  abondance 
pendant  plufieurs  mois.  On  s’apperçut  vers  ce  tems  -  là 
que  les  urines  fojtoient  avec  le  pus  par  la  playe  ,  ce  qui  fit 
foupçonner  quei’uretére  ou  la  veflie  avoient  été  excoriées 
par  la  màtierè  t  enfin  le  malade  tomba  dans  le  marafme 
j)ar  la  longueur  de  la  fuppuration ,  éc il  mourut.  On  trouva 
a  l’ouverture  de  fon  cadavre  l’uretére,  du  côté  de  l’abfcès, 
tout  ulcéré.,  ôc  rempli  de  matières  purulentes;  mais  on 
fut  bien  fiirpris  d’y  découvrir  une  épingle  attachée  dans 
■fa  propre  fubftance.  ; Nous. voyons  un  fait  à  peu  près  fem* 

Mable  dans  B  L  A  N  c  a  R  d  (  ^  ) .  Il  efi  .fouvent  arrivé  aufli 
jque  divers  corps  étrangers ,  entre  autres  des  épingles  & 

^es  aiguilles  ont  percé  la  veflie,  &  y  ont  fait  naître  des 
pierres  en  lèrvantde  bafe  ou  de  noyau  aux  matières  qui 
lepétrifient  (c), 

^  Les  Obfervateurs  fournifîent  beaucoup  d’exemples  Corps  étrai5- 
d’épis  de  chiendent,  de  bled,  d’orge,  &  d’autres  grains 
de  cette  elpéce  qui  fe  font  ouvert  des  ifliies  par  des  abfcès  chée-artére« 
arrivés  à  diverfes  parties  de  la  circonférence  de  la  poi¬ 
trine.  La  fituation  de  ces  abfcès  en  certains  endroits  de  la 
poitrine  éloignés  de  l’œfophage  a  fait  croire  à  quelques 
praticiens  que  les  corps  étrangers  n  avoient  point  enfilé 

(«)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  Janvier  Art.  f. 

OX  Anatom.  Praétic.  Cent.  I.  Obf.  4*.  ' 

(c)  Binninge-r.  Cent.  r.Obf.  zo.  Mqxnicîîen.  Obferv,  Med.  Chirurg- 
OSf.  zz.  Tulpius  ObC  Lib.  5.  cap.  5?.  Hildanus  oper.  pag.  yio»  -Tranl. 

Phil.  Listek.,  ann.  1(^85.  n^.  iS'S.  art.  5.  idem' Molyneùx  ,  ann.1700.' 
n®.  2(7o.  art.  3.  Ephemerid.  Cent.  i.  &  2.  Obf.  94-  &  Dec.  3.  ânti.-î.  &  *5'. 

Obf.  Alex.  Bened.  Lib.  2.  Anat.  cap.  22.  Pare’  Lib.  24.  cap.  15, 

Jo.  MattH.  HefT.  quæft.  annex.  Caf.  i.  Obferv.  Med.  J.  R.  Camerar» 

^moî.  Cent.  7.  part.  10.  An©R£"  Bs.ovf'N  Qbferv.  de  Médecine  d’E- 
ûimbourgj  art.  lô".  ,  J 

Mémoires,  Terne  *  A.aa2 


5’5'4f  Sur  les  corps  e’trangers 
-  -  la  route  de  rœfophage ,  mais  qu’ils  avoient  gliffé  dans 
IV.  Cas.  trachée-artére ,  &  qu’ils  avoient  été  conduits  paï  les  rami- 
i’trangeL  fications  des  bronches  jufqu  à  la  furface  du  poulmon ,  ou 
t}vi  SE  PER-  ils  avoient  excité  une  inflammation  fuivie  d’un  abfces.  qui. 
CENT  UN  PAS-  avoir  pénétré  entre  les  côtes,  à  la  faveur  de  radhérence, 
v^E  x^E  s"  que  la  furface  du  poulmon  enflammée  avoir  fcontradée. 
yARTiEs.  avec  la  plèvre. 

On  aura  de  la  peine  à  adopter  cette  explicatîan ,  lors¬ 
qu’on  fe  rappellera  que  ce  font  des  épis  de  bled  ôc  d’orge 
qui  parcourent  tes  routes  dont  nous  venons  de  parler. 
Eréfumera-t’on.que  quelqu’un  puifle  avaller  un  épi  fans: 
diftinguer  s’il  lui  eft  entré  dans  le  gofier  ou  dans  le  larynx  l 
Un  corps  de  ce  volume  peut-il  être  reçu  dans  la  trachée-? 
artère,  fcns  caufer  fur  le  champ  les  plus„terribles  accidens 
&  la  mort  l  Les  ramifierions  des  bronches  peuvent* t’elles 
fournir  à  un  tel  corps  une  route  qu’il  puifîe  parcourir  juf- 
qu’à  la  furface  du  poulmon  l  Pourquoi  fuppofer  tant  de 
chofes  qui  paroilFent  impoflibles,  pour  éviter  la  difficulté 
que  l’on  a  de  comprendre  comment  ces  corps  étrangers 
peuvent,  cn  paflant  parl’œfophage,  aller  former  des  abfc^ 
dans  des  endroits  éloignés  de  ce  canal  t  Cette  difficulté 
eft- elle  infurmontable  ?  Il  me  femble  quelle  ne  doit  pas 
arrêter  des  efprits  entreprènans  qui  ofent  pénétrer  jufque 
dans  les  voyes  fécrettes  que  fuit  la  nature  dans  fes  opéra¬ 
tions  les  plus  cachées. 

La  fituation  de  l’œfophàge  ,  le  long  6c  à  côté  des  ver¬ 
tèbres  du  dos ,  leur  fera  feeilemeat  appercèvoîf  comment 
un  corps  étranger  arrêté  dans  i’oèfophagepeut  en  excitant 
une  inflammation,,  occafionner  une  fiippuration  qui  lui 
.  perce  un  paflage  à  travers  les  membranes  de  l’œfophage 
6c  de  la  plèvre  jufques  dans  le  tiffu  des  graiffes ,  ôc  qui  lui 
creufe  dans  ce  tifîii  une  route  quîfe  termine  plus  ou  moins 
loin  par  un  abfcès  extérieur  ,  ils  appuyeront  cette  expli¬ 
cation  de  tant  d’exemples  ou  de  raits  qui  y  ont  rapport^, 
qu’ils  nous  forceront  peut-être  de  penfer  comme  eux. 
xxxviiï.  Cependant  M.  Labath  nous  a  communiqué  une  Ob- 
m^laIath  l'^rvationfurjun  abfcès  de  ce  genre,laqueîle  femble,  par 


arre_ste’s  dans  l’(esophage.  jrjy 
îles  accîdens  qui  y  font  détaillés?  nous  affûrâ:  que  quel¬ 
quefois  ces  corps  paffent  effeélivement  par  le  poulmon  :  Il 
dit  que  de  jeunes  gens  s’amufoient  enfemble  à  fe  placer 
chacun  un  épi  dQgr/ime^  fur  la  langue?  pour  effayer  s’ils 
pourroient  prononcer  certains  mots  fans  avaller  l’épL 
Deux  de  ces  jeunes  gens  l’avoient  placé  les  barbes 
les  premières  &  k  queue  en  dehors?  &  dès  qu’ils  vou¬ 
lurent  parler  ils  i’avallerent  ;  mais  iis  n’en  furent  pas  in¬ 
commodés.  Un  troifîéme  âgé  d’enyiron  feize  ans  le  plaça 
dans  un  fens  oppofé;  à  peine  ce  jeune  homme  eut-il 
achevé  de  prononcer  les  deux  ou  trois  paroles  dont  ils 
étoient  convenus  ?  que  l’épi  glilTa  dans  la  gorge  :  le 
|eune  homme  perdit  fur  le  champ  la  parole  ?  ôc  il  refpi- 
:rôit  avec  tant  de  ^difficulté?  qu’on  crut  qu’il  alloit  fuffo- 
quer  ;  il  demeura  dans  cet  état  pendant  quelques  minutes  : 
fes  camarades  tâchèrent  par  dés  fecoulFes  &  par  d’autres 
efforts  de  lui  faire  rejetter  l’&i  ;  leurs  tentatives  ne  pro- 
duifirent  pas  précifément  l’effet  qu’ils  fe  propofoient,  mais 
elles  ne  forent  pas  inutiles?  elles  firent  defcendre  l’épi, 

tirèrent  du  moins  le  jeune  homme  du  danger  preffant 
euilétoit;  cependant  la refpimtion  demeura  affez  gênée: 
le  lendemain  le  malade  fot  faifi  d’une  fièvre  violente  qui 
)  commença  par  un  grand  friffon?  &  qui  fut  bien-tôt  fuivie 
d’une  toux  importune?  d’un  crachement  de  fang,  d’un 
point  de  côté?  ôc  d’une  grande  difficulté  de  refpirer.  On 
traita  cette  maladie  comme  uiie  pleuréfie;  le  jeune  hom¬ 
me  fut  faigné  neuf  fois  en  deux  jours  fans  aucun  foulage- 
ment?  on  le  mit  à  une  diette  très-exâéte?  ôc  on  lui  prefcrivit 
une  ptifanne  vulnéraire. 

Le  feptiéme  jour  de  la  maladie  om  apperçut  une  tu¬ 
meur  greffe  comme  un  oeuf  entre  la  fixiéme  ôc  la  feptiéme 
des, vraies  côtes?  en  comptant  de  haut  en  bas?  à  trois 
travers  de  doigts  au-deffous  du  mammelon  gauche  ;  cette 
tumeur  étoit  accompagnée  d’une  douleur  très-aiguë  :  on 
y  appliqua  des  cataplafmes  émolliens  Ôc  maturatifs,  ôc  fur 
la  fin  l’emplâtre  de  Diachylon.  La  tumeur  s’abfcéda?  ôc 
§  ouvrit  d’eUe-même  le  treiziéme  jour.  La  mere  du  ma- 

Aaaaij 


IV.  Cas.  - 
C  O  R 

e’trangers 

qui  SÉ  PER¬ 
CENT  UN  PAS¬ 
SAGE  A  TRA- 
VERS  LES 
PARTIES. 

Chirurgien  à 
Villeneuve 
en  Agenois, 
fur  un  épi  de 
gramen  tiré 
d’un  abfcès 
au-deffous 
du  mamme¬ 
lon. 


Sur  LES  CORPS  e’trangers 

"  lade  leva  Templâtre ,  il  fortit  une  grande  quantité  de  pus 

^CoRp^s’  très-fœtide;  1  écoulement  de  matière  celfatout  à  coup, 
e’trakgers  cette  femme  apperçut  à  l’orifice  de  l’ulcére  un  corps  dur 
<iyi  SE  PER-  quelle  tira,  c’étoit  l’épi  de  dont  le  pédicule  étok 

SAGE  A  Vrj^^  ^ors  de  fulcére  de  deux  ou'  trois  lignes-;  cet  épi 
VERS  LES  étoit  tout  entier,  fœtide,  blanc,  &  comme  à  demi  cal- 
s  A  R  n  E  s.  .  Q  termina  la  cure  par  fulage  df  s  bouillons  vulné¬ 

raires,  de  quelques  purgatifs  doux,  &  du  lait  d’anelTe 
coupé  avec  Feau  de  câiaux. 

La  mere  du  jeune  homme  porta  fur  le  champ  l’épi  à 
M.-De  Lalaurie  Médecin  qui  avoir  conduit  la  maladie; 
ce  Médecin  l’envoya  avec  i’Obfepation  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier ,  qui  lui  .accorda  des 
Lettres  de  Correfpondant. 

Les  défordres  que  cet  épi  a  caufés  ne  nous  déterminent 
point  à  croire  qu’il  ait  enfilé  exaélemenr  une  des  ramifi¬ 
cations  des  bronches,  fiippofé  qu’il  ait  palfé  parle  poul- 
mon,  comme  le  penfe  M.  Labath,  ni  qu’il  ait  été  con¬ 
duit  par  cette  voye  à  la  furface  de  ce  vifcére  ;  il  femble 
qu’il  auroit  dû  plutôt  pénétrer  à.  travers  la  âibÛance  même 
du  poulmom  Non -feulement  les  bronches  deviennent 
feien  -  tôt ,  !  en  fe  ramifiant ,  infuffifantes  pour  fournir  une 
route,  à  un  corps  fémblabie  ;  mais  de  plus  Fengorgement^ 
du  poulmèn  qui  a  été  caufé  auffi-tôt  par  l’inflammation 
dans  tout  le  trajet  de  l’épi,  ôc  qui  a  comprimé  les  vaif- 
feaux  bronchiques,  a  dû  lui  fermer  entièrement  le  pafîage 
par  ces  vaiffeauxv 

■  Gn  pourroit  même  tîouter  que  Fépi  ait  pafîe  réellement 
par  le  poulmon,  car  cet  épi  aura  pû  d’abord  s’engager  en 
partie  dans  le  gofier,  &  par  fon  extrémité  garnie  de  barbes 
rudes  ôc  dentelées,  il  pouvoir  irriter  violemment  le  larynx> 
&  caufer  les  acctdens  qui  font  d’abord  arrivés.  L’inflam-  * 
niation  qu’il  aura  caufée  enfuite  dans  Fœfopj^age  aura  pû 
fe  communiquer  au  poulmorr ,  ôc  ocçafionner  tous  les  ac- 
eidens  ordinaires  aux  inflammations  de  ce  vifcére  :  Nous 
en  avons  vû  ci-devant  plufleurs  exemples. 
oSRY^*aî  L’Obfervation  fuivante  qui  a.  été  envoyée  à  F  Académie 


A  R  R  E  s  T  e’&  D  A  N  s  l’  Œ  S  OP  H  A  Cf  E.' 

par  M.  Le  Beuf  paroît,  lorfqu’on  fait  attention  àlafima-  - — » 

tion  de  rabfcès,  afîez  conforme  à  ces  idées.  Un  enfant  iv.  Caî. 

de  fix  mois  avalla  un  épi  de  bled  avec  lequel  il  badinoit; 

cet  épi  caufa  des  accidens  à  peu  près  femblables  à  ceux  qyi  si  peL 

qui  font  arrivés,  dans  le  cas  précédent.  La.  toux  violente 

qui  furvint  auffi-tôt  à  cet  enfant  ne  pouvoit  pas  favorifer 

la^defcente  de  cet  épi,  parce  que  fes  barbes  étoient  dif-  parties.. 

pofées  dans  un  fens  qui  pouvoit  plutôt  le  faire  remonter,  m-  Le  beuf 

Ce  corps  étranger  fufcita  à  la  partie  poftérieure  de  la  poi-  ^e^M^l^pre- 

trine  une  inflammation  confidérable,  qui  fut  fuivie  vers  la  miei-  chirur- 

cinquième  des  vraies  côtes,  d’un  abfcès  au  dcxs  oà  l’on 

trouva.  1-épi.  de.  bled,  fur  le  mêras: 

M.  Le  Beuf  croit  que  cet  épi.  a  palTé  par  la  trachée- 
artère,  fon  fentiment  eft  du  moins  autoriie  par  le  fuflFpge 
de  plufieurs  Auteurs  qui:  rapportent  des  faits  femblables^ t 
Ambrqise.  Pare’  {a)_  dit  qu’un  jeune  Ecolier  avalla  un 
épi  barbu  de  gmmen^  &  que  cet  épi,  après  avoir  caufé 
divers  accidens  fâcheux  ,3  fortit  quelques  tems  après  tout 
entier  par  l’intervalle  des  côtes  :  le  malade  fut  traité  par 
F ER.NEL.  Il  me  Jimble ,  dit  P  a  R  e’,  ^  c  était  forfait  a 
nature  avoir  chajfé  cet  épi  de  la  fubjlance  du  poulmon^. 
après  avoir  percé  la  plèvre  ^  les  mincies  intercojiaux^ 

Ledelius  {b)  nous  fournit  une  Obfervation  qui  paroîf 
fi  décifîve,  que  je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe,  dans  certains 
cas,  rejetter  abfolument  cette  opinion.  Une  petite  fille 
d’un  an  avalla  un  épi  de  froment  quelle  tenoit  dans  fa 
bouche  ;  cet  enfant  eut  dans  i’inftant  une  toux  violente,  à 
laquelle  fe  joignit  une  grande  difficulté  de  refprrer  ;  en  un 
mot  elle  étoit  fur  le  point  d’être  fuflbquée.  On  appella  un 
Chirurgien  qui  examina  le.gofîer  &  i’oÊfophage,  où  il  ne 
trouva  rien  d’étranger  ;  il  adminifira  inutilement  divers 
remèdes  î  le.  quinziéme  jour  la  malade,  rendit  par  le  vo- 
milfement  du  pus  fort  fîxtide  ;  il  fe  déclara  le  même.jouE. 
une  tumeur  au  côté  droit  vers  les  côtes  fupérieures.  Le 
Chirur^en  y  fentit  une.flûéî;uation,  il  ouvrit  cette  tumeur,,? 

(fl)'Libr.  25.  cap.  nS".  . 

(y)  BauETi  Med.  Septent..  Libr.  5 .  de  Oeropli.H  affedl.  fcâ:.  i.  cap,  îf 
Ephemend.  ann.  g;  Sc  10.  Dec.  i.-Obf,  107» 


ÿ5'^  Sur  LES  CORPS  e’trangers 

Ôc  tira  lepi  de  froment  qui fe  préfenta d’abord,  &  qui  fut 
^c’orpV*  d’une#grande  quantité  de  pus  :  l’enfant  continua  de 
E'TRAitfSERs  vomit  pcudaut  toute  la  cure  des  matières  purulentes  ;  ôc 

tîvi  SE  PER-  quoiqu’il  y  eût,  dit  l’Auteur ,  une  ouverture  à-la  plèvre,  ce 

Îage  a^tra-  qui  fe  connoiflbit  par  le  fifflement  de  l’air  qui  fortoit  par  la 
VERS  LES  playe ,  l’enfant  fut  guéri  parfaitement  en  cinq  femaines. 
.PARTIES.  HeLMONTIUS  {a),  POLISIUS  (^).,  PaULLINUS  (ff),  les 
Aâes  de  Leypfic  (^),  Ôc  les  Ephémérides  (^)  fourniflent 
beaucoup  d’Obfervations  fur  le  même  fujet. 

Corps  étran-  Qn  penfera  peut-être  que  les  corps  étrangers  qui  fe 
lans  ?efto-  détournent  des  voies  naturelles ,  ou  qui  caufent  quelques 
mach,&qui  défordres  après  être  defcendus  dans  i’eftomach  ou  dans 
^ar'^dSTbf  mteftins,  ne  dépendent  pas  du  fujet  que  .nous  avons 
cès  eSé-  entrepris  de  traiter^  lequel  femble  fe  borner  aux  corps 
rieurs.  étrangers  engagés  dans  l’oefophage.  Mais  fi  on  fait  atten* 
tionque  fouvent  ces  dérangemens  ou  défordres  font  caufés 
par  des  corps  qui  ont  été  poulies  dans  l’eftomach,  &  qu’un 
Chirurgien  ne  conduiroit  pas  une  cure  à  fa  fin  s’il  abandon- 
noit  un  malade  à  des  accidens  qui  feroient  les  fuites  de  fon 
opération,  ôc  contre  lefquels  fon  miniftére  feroit  nécef- 
>faire ,  on  s’àppercevra  alors  aifément  que  nous  ne  fatis- 
ferions  pas  pleinement  à  notre  objet,  fi  nous  manquions 
d’examiner  les  fecours  que  la  Chirurgie  peut  fournir  dans 
ces  circonftances.  Nous  entrerons  non-feulement  dans  le 
détail  des  corps  étrangers  qui  fe  font  arrêtés  dans  Fœfb- 
phage,  qui  ont  été  poufTés  dans  l’eftomach  ,  ôc  qui  fe  font 
pratiqué  des  ilFues  à  travers  les  chairs,  mais  encore  de 
ceux  qui ,  fans  s’être  arrêtés  dans  l’œfophage ,  ont  paffé 
dans  le  ventricule,  ôc  qui  font  de  même  fortis  par  des  pafifa- 
ges  qu’ils  fe  font  ouverts  à  travers  le  tiffu  des  parties  ;  p  arce 
que  les  indications  qu’ils  préfentent  font  les  mêmes  de 
part'ôc  d’autre,  Ôc  que  les  exemples  qu’on  en  trouve  dans 

(  a  )  Trad.  de  injeâ:.  mat.  feâ.  7-  pag-  477. 

{b)  Bonexi 'Med.  Sept.  Libr. de-affed.  extern,  fed.  i.  Obf.  if. 

(c)  Idem  Obf.  J. 

(d)  Ann.  1710.  Mart.  pag*  IS7. 

XO  Dec.  I.  ann.  Obf.  81.  Dec.,  z.  ann.  i.  Obf.  144.  Cent.  i.  &  i* 
■Append. 


ARRESTE’s  d  ans  l’ œsophage; 
fes  Obfervateurs  font  également  inUrudifs  par  rapport  à  , 

notre fujet.-  ^  iv.  Cas. 

Il  femble  que  Ibrfque  dès  aigiÿles  &  dès  épingles  font  °  * 

arrivées  dans  reftomach ,  elles  devroient  être  facilement  ouTIe^peL- 
enveloppées  ôc  entraînées  par  les  alimens  dans  les  intef-  cent  un  pas- 
tins;  cependant  il  arrive  fouvent  quelles  fe  percent  des. 
palTages^-travers  les  parois  de  cè  viîcére.  Benivenius  (^)  par-ties,- 
jdit  qu ’uge  femme  avalla  une  grolTe  aiguille  de  cuivre 
qui  relia  pendant  deux  ans  dans  fon  ellomach ,  Ôc  lui  çaufa: 
des  douleurs  très-vives  ôc  prefque  continuelles  :  ces  dou¬ 
leurs  jetteront  la  malade  dans  un  marafme,  ôc  dans  un 
épuifement  extrême»  Les  Médecins  lui  avoient  en  vain 
adminiUré  pendant  long-tems  une  grande  quantité  de  re^ 
médes;  enfin  Faiguille"  parut  extérieurement  a  la  région 
épigallrique  par  un  petit  trou  qu  elle  avoit  fait  à  l’efto^ 
mach  ôc:  aux  tégumens.  La  malade  fut  délivrée  de  fes^ 
douleurs  aufîi-tôt  qu  on  eut  retiré  ce  corps  étranger^  ôcfà' 
iàntéferétablif  très-promptement.  . 

On.  lit  dans  les  Ades  des  Médecins  de  Berlin 
toire  d’unè  petite  fille  de  fîx  ou?fept  ans  qui  avoit  une  tu-, 
meur  dure.Ôc  afFezgroffe  au-deflous  de  la  région  épigaf-  - 
trique,:  cette  petitefille  étoit  fujette  depuis  très  long-tems^ 
à  des  douleurs  aiguës  dans  cette  partie  ,Ac  à  des  coliques- 
affez  violentes  que  Ton.  attribuoit  à  des.  vers  :  on  lui  fit' 
prendre  . divers  remèdes  anthelmintiques  qui  ne  lui  appor¬ 
tèrent  aucun  foubgement  renfin  on  eut  recours  à  un  Chi-' 

Hirgien  qui  appliqua  fur  la  tumeur  des  cataplafines  ma- - 
mratifs  qui  déterminèrent  la  fuppuration».  Il  ouvrit  cette - 
tumeur,  ôc  iiapperçut  le  troifiéme  jour  de  ropération  em 
panfant  la  malade  un  corps  dur  qu’il  tira  avec  des  pinces;::- 
c'étoit  une  épingle  quiétoit  toute  couverte  de  verd  de  gris^- 
Dans  unautre  cas  rapporté  par  Dorstenius  (r ) ,  f  é- 
pingle  fe  fit,  fans  caufer  prefque  aucune  douleur, un  pafi-- 
fâge  au-deffous.  dû  cartilage.Xiphoïde.Ona  vu  le  mêmat 
(«)  De  abdit.  morb:  &  fanat.  caufîs.  cap.  2©. 

Dec.  I.  vol.  6.  pag.  75. 

(f  )  Éphem.  Dec,  3*.  Obf,  ôc  Eoneïï  lÆed.  ^ep&--  Libpc  7»- 

Baraleip, , 


IV.  Cas. 
Coups 
e’irangers 

qui  SE  .PER¬ 
CENT  UN  PAS- 
SJ^E  A  TRA- 
VERS  EES 
E-ARIIES. 


$6q  Sur  les  corps  e’trangers 
effet  arriver  par  une  groffe  arrête  de  poiffon,  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  douleurs  (^).  Cette  arrête  en  caufa  au  contraire 
de  très-vives  pendant  £o^  long-tems  vers  la  régioif  épigaf 
trique  ;  elle  perça  peu  à  peu  les  tuniques  de  leftomach,  &: 
fut  enfin  tirée  par  fouverture  d’un  abfcès  qui  fe  forma-àia> 
région  de  ce  vifcére.  ; -ah 

On  ne  doutera  pas  qué  des  couteaux  &  autres  infiru-" 
mens  de  même  genr-e  ne  doivent  tenir  le  prem^r  rang'- 
entre  les  corps  étrangers  les  plus  propres  â  s’ouvrir  des 
paffages  à  travers  le  tiffu  des  membranes,  de  l’eftomach 
&  les  parties  voifines  :  aufli  n  en  manqüons-nous  pas~ 
d’exemples.  En  i5pi.  auprès  de  Halles  dans,  le  Duché 
de  Mâgdebourg,  quelques  Payfans  voulurent  apprendre, 
à  un  de  leurs  Camarades  un  tour  d’adreffe^  qui  confiftoità 
prendre  avec  la  bouche,  étant  affis  fur  un  banc,  Ôc  en  fe 
renverfant,  un  couteau  fiché  en  terre  fous  le  banc,  ôc  à  fe 
remettre  enfuite  dans  la  première  fituation  fans  toucher 
ia  terre  avec  les  mains  :  ce  jeune  Payfan  réûflît  fi  mal  dans 
l’effay  qu’il  fit ,  qu  après  avoir  retiré  de  terre  le  couteau, 
ôc  le  tenant  dans  fa  bouche ,  il  tomba^àla  renverfe  avec  le 
banc  ale  couteau  lui  tomba  dans  le  gofier;  fes  Camarades . 
effrayés  de  l’accident,  efîàyerent  en  vain  de  le  retirer  :  le 
jeune  Payfan  à  force  de  boire  de  l’eau,  de  la  bierre,  de 
i’huile,  le  fît  defeendre  dans  fon  eftomach.  Wesene-^ 
RUS  {b) y  qui  a  donné  cette  Obfervation ,  dit  que  le 
jeune  homme  fentit  d! abord  une  douleur  très-aiguë  dans 
i’hypocondre  gauche  fous  les fauffes  côtes;  cette  douleur 
di4>aroiffoit  ôc  revenoit  par  intervalles.  Il  fe  fit  dans  cette 
partie  environ  un  an  ôc  demi  après  une  tumeur  inflam¬ 
matoire  qui  s’abfcéda;  un  Chirurgien  l’ouvrit,  ôc  en  re¬ 
tira  le  couteau  qui  fe  préfentoit  par  la  pointe ,  il  furvint 
peu  d’aceidens,  ôcla  cure  de  l’abfcès  fut  terminée  allez 
promptement.  .  •  . 

On  trouve  plufîeurs  faits  femblables  dans  divers  Obfer-: 
yateurs.  Il  eft  parlé  dans  les  Tranfadions  Philofophiques 

.(a)  Epkemerid,  Dec.  ann.  ?•  Obf.  79. 

ll>)  Ad.  Leypfîenf.  ann.  pa|;,  joj. 
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de  la  Société  Royale  de  Londres  (/»)  d’un  Allemand  qui  - 
avoit  avallé  un  couteau;  ce  couteau  relia  dix-fept  mois  iv.  Cas. 
dans  fon  eftomach,  Ôc  il  en  fortit  enfin  par  un  abfcès  qui 
fe  forma  dans  Thypocondre  gauche.  oui  se  pIk. 

Nous  pouvons  rappeller  ici  trois  faits  fort  connus  qui  centumpas- 
(bnt  arrivés  en  dans  un  village  de  la  vallée  de  Mon- 
jiiorency  aux  environs  de  Paris  (h).  Un  Vigneron  âgé  de  «?  a&t  i  eL 
foixante  &  cinq  ans,  d’un  tempéramment  fort  ôc  robulle, 

&  qui  avoit  la  raifon  entièrement  troublée,  avalla,  fans 
que  perfonne  s’en  apperçût,  l’alïiloir  ou  fufîl  d’un  Chair- 
cuitier  (c’ell  un  inllrument  d’acier  affez  long  que  les  Bou¬ 
chers  ôc  les  Chaircuitiers  ont  toujours  pendu  à  leur  cein¬ 
ture  pour  aiguifer  leurs  couteaux)  ;  il  ne  donna  aucune  mar- 
que  de  douleur  après  l’avoir  avallé.  Au  bout  de  cinq  ou 
fix  mois  il  lui  furvint  à  l’hypocondre  droit  un  abfcès  oon- 
fidérable  où  le  fufil  fe  trouva  avec  beaucoup  de  matière,^ 
on  le  tira  adroitement,  la  play e  fut  guérie  en  huit  jours. 

Cet  accident  fut  fuivi  d’un  autre  auffi  fâcheux  :  le  même 
homme  trouva  par  hazard  le  pied  d’une  marmitte  de  fer, 
il  le  porta  à  là  bouche ,  ôc  l’avalla;  il  ne  fe  plaignit  encore 
de  rien  malgré -les  imprelfions  douloureufes  que  devoit 
faire  dans  reflomach  un  corps  dur  d’une  forme  fi  irrégu¬ 
lière.  Il  arriva  la  même  chofe  qu’à  la  première  fois;  fix 
mois  après  il  fe  forma  un  abfcès  dans  l’hypocondre  gauche 
par  lequel  le  corps  étranger  fortit  ;  cet  abfcès  fut  guéri 
aufli  fort  promptement. 

Ce  ne  fut  pas  encore  la  derniere  extravagance  de  cette 
efpéce  que  fit  ce  pauvre  Vigneron;  il  avalla  peu  de  tems 
après  fa  guérifon  un  couteau  de  poche  avec  là  gaine  :  ce 
couteau  fortit  au  bout  de  quelques  mois  par  un  abfcès  qui 
fe  fit  un  peu  au-defîus  ôc  àcôté  des  vertèbres  des  lombes  ; 
la  gaine  s’étoit  pourrie,  ôc  le  couteau,  qui  fe  préfentoit  la 
pointe  la  première,  perça  l’abfcès,  pendant  que  cet  homme 
étoit  courbé  labourant  la  terre. 

(«)  Ann.  1^96'.  n®.  2i5>.  articl.  Z. 

U  )  2;odiac.  Med.  Gall.  Blegnï  May.  1 67^,  Obf»  a.  &  Verduc  Pathol^ 
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s  U  R  L  E  5  G  0  R  P  s  E^T  R  A  N  G  E  R  s 
•  JLes  couteaux  avallés  ne  percent  pas  toujours  l’efto^ 

ils  enfilent  le  canal  inteftinal,  &  font  quelquefois 
l’ïRANGERs  chaffés ,  comme  nous  l’avons  vu  ailleurs ,  par  la  voie  des 
«iyj  ae  per-  felles  fans  caufer  aucun  défordre  confidérable  ;  mais  fou-- 
sIgIIVrT  vent  ils  percent  ce  canal,  &  fortent  par  des  abfcès  qu’ils 
VERS  LES  caufent  en  divers  endroits  du  ventre.  Pare’  (a)  dit 
jARïiEs.  que  tJes  voleurs  firent  avaller  de  force  à  un  Berger  un 
Corps  étran-  coûteau  long  d’un  demi  pied ,  dont  le  manche  étoit  de 
percé^les^n^  come  ;  c€  couteau  demeura  pendant  fix  mois  dans  le  corps 
ïeftinsj&qui  de  ce  Berger,  ôc  lui  caufa  plufieurs  accîdens  fâcheux ^ 
^ar^deTabf-  des  douleurs  très-vives  en  différentes  parties 

cès  -  exté-  du  vehtre  :  le  malade  tomba  par  la  fuite  dans  le  marafme  j 

rieurs,  enfin  il  fe  forma  un  abfcès  dans  l’aîiie  :  Guillemet  Chi¬ 

rurgien  de  Sommleres  près  Montpelier  en  fit  l’ouverture 
&  retira  le  couteau  qui  fe  préfentaàla  playe;  le  Berger 
fut  guéri  très-promptement. 

F ABRiCE  de  Hilden  {b  )  rapporte  auffi  d après  W ierus 
un  cas  qui  eff  allez  femblable  :  Un  Berger  mit  par  force 
un  coûteau  émouffé  dans  lagorge  d’un  de  fes  camarades,  Ôc 
il  le  contraignit  de  l’avaller  ;  ce  coûteau  ne  fortit  qu’au  bout 
de  deux  ans  par  un  abfcès  qui  fe  forma  aulE  dans  l’aîne. 

On  peut  rapporter  à  ce  genre  de  corps  étrangers  les 
trois  morceaux  de  fer  aigus  ôc  d’une  figure  irrégulière 
qui  furent  avallés,  dit  BARTHOLiNf  r>,  par  un  homme 
furieux ,  ôc  qui  fortirent  par  un  abfcès  qui  furvint  dix  mois 
après  à.la  partie  poftérieure  du  bas-ventrè.  ' 

On  ne  fera  pas  forpris,  après  avoir  vû  les  différentes 
Obfervations  que  nous  avons  déjà  rapportées  fur  les  épin¬ 
gles  ôc  fur  les  aigufiies  qui  s’ouvrent  desiffues  à  travers  les 
parties  du  corps,  de  ce  que  ces  corps  étrangers  percenè 
quelquefois  le  canal  mteffinal,  ^  fe  portent  vers  les  parties 
extérieures  du  ventre  ;  cependant  on  trouve  dans  cet  affem- 
biaged’Obfervations  une  variété  qui  mérite  attention;  on 
J  voit  que  quelquefois  ces  épingles  ôc  ces  aiguilles  traver- 

(a)  Libr.  2 J.  cap.  &  Schenkius  Obf.  Med. Libr.  ^.Obf*  T*- 

'  (i»)  Cent.  I.  Obf.  54- ■&  Cent.  5,  Obf  7 J. 
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ient  le  tiffu  des  parties,  ôc  fortent  par  la  voie  des  urines  ■ 
ians  caufer  d’accidens  ;  que  quelquefois  elles  «encroûtent 
&formentdes  pierres  dans  la  vefrie,que  d’autres  fois  elles  e-tr^^geL 
s’implantent  dans  quelque  vifcére,  &  produifent  de  fa-  oyi  se  per- 
cheux  effets  ;  que  fouvent  elles  parcourent  fucceflive- 
.ment  différentes  parties  du  corps  fans  caufer  aucun  dé-  vers  les 
fôrdre  remarquable  ;  que  quelquefois  elles  fe  percent  in- 
fenfiblement  un  paffage  jufqu’au  dehors ,  fans  produire 
d’autres  dérangemens  dans  les  parties  quelles  traverfent, 
que  la  petite  ouverture  par  laquelle  elles  fortent;  que 
d’autres  fois  elles  occafionnent  au  contraire  des  tumeurs 
&  des  abfcès  confidérables  à  l’extérieur.  Nous  avons 
déjà  vu  quelques  exemples  de  ce  dernier  cas,  lorfque  nous 
avons  parlé  des  épingles  &  des  aiguilles  qui  pereent  l’œ- 
fôphage  ou  l’eftomach ,  Ôc  qui  fe  portent  vers  le  dehors  : 
on  ne  doit  pas  douter  quelles  ne  puiffent  produire  auffî 
quelquefois  le  même  effet  lorfqu  elles  percent  les  intef- 
tins ,  ôc  qu  elles  arrivent  aux  parties  extérieures  du  ventre. 

M.  De  la  Haye  a  vu  effedivement  dans  fHôpital  de  xi. 
la  Marine  de  Rochefort  un  malade  à  qui  il  furvint,  à  la 
fuite  d’une  fluxion  de  poitrine,  un  abfcès  de ia  groffeur  ouéeàl’Aca- 
d’un  œuf  de  poule  au  ply  de  faîne  droite.  M.  De  la  Haye 
ouvrit  la  tumeur ,  ôc  en  examinant  avec  fon  doigt  dans  chirurgien 
le  foyer  de  fabfcès  s’il  n  y  avoir  point  des  brides  à  cou-  de  la  Marine, 
per ,  il  trouva  une  épingle  affez  greffe  ôc  longue  d’un  doigt 
qu’ü  tira  fur  le  champ  rie  malade  fe  fouvint  d’avoir  avallé  à  Rochefort, 
cette  épingle  peu  de  tems  avant  fon  entrée  dans  fHôpi- 
tal;  il  ne  furvint  aucun  accident,  ôc  f ulcère  fut  bien-tôt 
guéri.  ^  à  faîne.  • 

On  trouve  un  fait  femblable  dans  Ruysch  (4),  mais 
les  accidens  occafionnés  parle  corps  étranger  forent  beau¬ 
coup  plus  confidérables.  Une  jeune  fille  avalla  une  épin¬ 
gle  en  badinant ,  il  lui  furvint  quelques  tems  après  k 
faîne  une  tumeur  dure  Ôc  inflammatoire,  accompagnée 
de  fièvre  ôc  de  vives  douleurs;  le  Chirurgien  qui  vit  la 
malade  fît  appliquer  fur  la  tumeur  les  topiques  fuppura- 

C«  )  Obferv.  Chiîurg.  Ôhf.  îf,  -n  ,  i  t  •• 
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56’4  Sur  les  corps  e’trangers 
tifs  :  lorfque  la  matière  fut  faite ,  il  ouvrit  la  tumeur  avec 
la  lancette  ;  cette  opération  procura  une  iffue  à  l’épingle 
qui  étoit  toute  touillée,  &  à  une  grande  quantité  de  pus 
mêlé  de  matières  flrercorales  ;  cette  circonllance  fit  crain¬ 
dre  pourla  vie  de  la  malade,  mais  l’adhérence  que  l’in- 
teftin  avoir  fans  doute  contraâée  avec  le  péritoine ,  em^ 
pêcha,  dit  l’Auteur,  les  matières  de  s’épancher  dans  le 
ventre  ;  leur  paffage  par  la  playe  fe  ferma  ,  ôc  la  cure  de 
cet  abfcès  fe  termina  heureufement» 

Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre  qu’une  alêne  fans 
manche  puiffe  fe  faire  un  chemin  à  travers  les  parties  ; 
mais  on  conçoit  avec  peine  comment  un  corps  infléxible 
fi  long  &  fi  aigu  à  pu  prendre  dans  leftomach  la  diredion 
néceffaire  pour  s’infinuer  dans  l’orifice  inférieur  de  ce  vif- 
cére ,  &  fe  gliffer  dans  les  inteftins.  Diemerbroeck  (a)  en 
îapporte  cependant  un  exemple  avec  quelques  circonf- 
tances  qui  à  la  vérité  en  facilitent  l’intelligence  :  rhiftoire 
de  ce  fait  eft  d’ailleurs  inftrudive  pour  la  pratique. 

Un  enfant  qui  badinoit  avec  le  fer  d’une  alêne ,  l’avalla 
fans  que  l’on,  s’en  apperçût  ;  il  fe  plaignit  de  douleurs 
dans  le  ventre,  il  n’avoit  point  de  fièvre,  il  mangeoit 
comme  auparavant,  le  ventre  étoit  libre;  cependant  il 
devint' un  peu  élevé,  ôc  l’enfant  maigrit  de  plus  en  plus  ; 
ilfe  frottoit  fans  ceffe  le  nez ,  il  dormoit  peu  ,  &  faifoit 
des  fonges  efif ayans  qui  te  reveilloient  de  tems  en 
tems.  Diemerbroeck  fut  confulté  ;  il  crut  d’abord 
que  ces  accidens  étoient  entretenus  par  des  vers  :  dans 
cette  penfée:  il  ordonna  inutilement  les  remèdes  qu’il 
crut  les  plus  convenables  pour  détruire  cette  çaufci 
Les  douleurs  du  ventre  augmentèrent  à  un  point  qu’on 
craignit  que  les  cris  que  l’enfant  faifoit  ne  lui  caufafTent 
une  defcente  ;  on  tâta  avec  foin  Je  ventre  du  malade, 
&  l’on  fentit  fous  les  tégumens,  entre  l’ombilic  ôc  le 
pubis  un  peu  à  gauche,  quelque  chofe  de  pointu  &  de 
îolide  qui  perçoit  prefque  la  peau  :  on  crut  que  c’étoit 
quelque  petit  os  que  l’enfant  avoir  avallé;  on  fe  détermina 
(  >» )  Mercure  de  France ,  mois  de  Juin  &  luület  17^1^ 
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à  faire  une  ouverture  pour  découvrir  le  corps  étranger ,  ôc - — 

on  fut  fort  furpris  quand  on  apperçut  le  fer  dune  groffe 
dêne  de  Cordonnier  avec  un  peu  de  poix  &  de  fil  qui  e’trasgeL 
tenoit  à  la  partie  de  ce  fer  qui  fe  met  dans  le  manche  :  per- 

on  tira  promptement  Talêne ,  ôc  l’enfant  s’eft  bien  porté  saSI^tra- 
depuis.  VERS  les 

.  Diemerbroeck  ,  après  bien  des  réfléxiotts,  regarde 
€6  phénomène  comme  un  maléfice  caufé  par  l’opération 
du  démon ÿ  car,  ajoute-t’il,  comment  cet  inftrument  au- 
roit-il  pu  parvenir  à  la  peau  fans  percer  les  inteftins,  le 
péritoine  ôc  les  mufcies  de  l’abdomen ,  fi  l’enfant  l’eût' 
avallé  naturellement?  Cen’eftpas  là,  ce  femble,  ce  qui 
devoir  le  plus  embarraffer  ce  Fraticien,  fur-tout  s’il  eût 
eu  du  moins  connoiffance  d’une  partie  des  Obfervations 
que  nous  avons  rapportées  ;  car  il  auroit  vu  que  cette  alêne 
pouvoir,  comme-beaucoup  d’autres  corps  dont  nous  avons 
parlé,  s’ouvrir  unpaflage  à  travers  ces  parties.  La  plus 
grande  difficulté  eft,  ce  me  femble ,  de  comprendre  com¬ 
ment  un  corps  de  cette  forme  aura  pû ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  remarqué  ,  paffier  de  l’eftomach  dans  les  inteftinsfans* 
s’engager  par  l’une  de  fes  pointes  au  bord  du  pylore  :  ce¬ 
pendant  je  crois  qu’il  eft  afifez  naturel  de  penler  que  le  fil 
qui  aura  d’abord  paffé  avec  les  alimens  par  cet  orifice  aura' 
dirigé  l’alêne,  ôc  l’aura- entraînée  dans  les  inteftins. 

-  Il  eft  affez  vifible  que  les  os  qui  ont  des  pointes  ou  deS' 
angles,  ôc  qui  enfilent  le  canal inteftinal  peuvent  de  mê¬ 
me  fe-  frayer  des  routes  à  travers  les  parties ,  ôc  caufer-  dés’ 
abfcès  ;  auffiles  exemples  que  nous  allons  rapporter,  doi¬ 
vent-ils  moins  fervir  a  conftater  ce  fait ,  qu’à  reveiller  fat- 
tendon  des  Chirurgiens  fur  ce  point  de  pratique,  lorfqu’iî* 
leur  arrivera  dans  l’exercice  de  leur  Art'quelque  casoiril 
y  ait  lieu  de  foupçonner  une  pareille  caufe. 

G  ARM  ANN  us  (a)  a  vû  Une  Dame  qui  en-mangeant- 
nne  aîle  de  poularde  avalla  une  pièce  d’os^  triangulaire; 
quoique  cet  os  eût  paffé  fans  peine  avec  les  autres  alimens? 
dans  l’eftomach ,  elle  craignoit  qu’il  ,  ne  lui  causât  dans. 

(«)  Ephemerjd»-Dec.-2,..ann^i«>.  Obf  tSj. 
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. . . . la  fuite  quelque  accident.  On  vifitoit  exa<3:ément  fes 

I  v'-Q  ^  felles ,  mais  la  pièce  d’os  ne  s’y  trouva  point  ;  enfin  cette 
E’TKANGERs  iic  fc  fcntant  incommodée  en  aucune  maniéré,  fe 

QUI  SE  PER-  raffura,  ôc  ne  penfa  plus  à  cet  os.  Trois  mois  après  il  lui 
SAGE  A  VT  petite  tumeur  au-deffous  de  la  région  ombili- 

VERS  les'  cale  ;  cette  tumeur  reffembloit  aflez  à  un  fiironcle ,  cepem 
Æ>  A  R  T I E  s.  dant  elle  ne  lui  caufoit  pas  de  vives  douleurs ,  mais  feule¬ 
ment  un  prurit  très-incommode  :  elle  fe  termina  par  fup- 
puration.  On  l’ouvrit ,  &  l’on  y  trouva  la  pièce  d’os  toute 
entière;  ce  petit  abfcès  fut  guéri  enfuite  très-promp-^ 
tement. 

Le  même  effet  arriva  par  une  mâclioire  de  poiffon  y 
l’abfcès  fe  forma  àla  partie  poftérieure  ôc  inférieure  dcR 
lombes  ;  il  fut  fuivi  d’un  ulcère  fort  confidérable  dans 
lequel  on  trouva  l’os.  Ce  corps  étranger  qui  avoit  été 
avallé  quelques  tems  avant  que  de  produire  le  dépôt, 
caufa  de  vives  douleurs  dans  tout  le  trajet  du  canal  in-^ 
teftinal 

BoRRiCHius(i^)  rapporte  fort  au  long  i’hilloire  d’un 
îiomme  à  qui  il  retira  en  diverfes  fois,  &  par  difiérens' 
abfcès  qui  fe  formèrent  à  la  partie  poftérieure  des  lombes 
près  de  ïos  facrumy  plufîeurs  vertèbres  de  poiffons  que 
cet  homme  avoir  avariés  fort  long-tems  auparavant. 

La  nature  a  ordinairement  fort  avancé  l’ouvrage,  lorfi^ 
que  l’Art  peut  dans  ces  cas  lui  prêter  du  fecours  ;  cepen¬ 
dant  le  miniftére  du  Chirurgien  eft  prefque  toujours  né- 
ceffaire  pour  terminer  la  cure ,  ôc  ces  abfcès  ont  fouvent 
des  fuites  facheufes  qu’il  préviendroit,  s’il  étoît  poflible 
de  découvrir  plutôt  la  caufe  du  mû ,  ôc  fi  le  malade  fe  fouf 
mettoît  tout  d’abord  aux  opérations  qu’il  faut  faire. 

XLI.  Un  homme  avalla  une  arrête  de  poiflbn  qui  defeen- 
Observat.  dans  fon  eftomach  fans  lui  caufer  beaucoup  de  dou- 
-qiiéeàl’Aca-  kuts  ;  mais  quelque  tems  apres  il  lentit  des  elancemens^ 
«émiepar  M.  foj-t  vife  autour  de  l’ombilic,  principalement  du  côté 
STjfururie  droit  :  CCS  élanccmens  durèrent  plus  d’un  mois,  ôc  il  f# 

to^V^drëe  f  "*1  Méëck’Ren.  Obf.  Mêd.  Cliir.  cap. 

2’un  abfcès  à  C  ^  )  Bonet.  Me4<  Sept,  libr»  /î.  de  xrunc.  afFe(^.  leâ:,  z.  QJjf.  i  ) 

l'aiiie  dr.oijte. 
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forma  dans  cet  endroit  une  tumeur  qui  difparut  par  lap-  — - - — 

plication  de  quelques  cataçlafmes.  Ün  mois  après  il  lui 
vint  à  laine  droite  un  abfcès  qui  perça  de  lui-même  ;  un  e’tîianceL 
Chirurgien,  que  le  malade  appella  alors,  voulut  dilater  per- 

l’ouverture  de  cet  abfcès  qui  étoit  trop  petite  pour  procu-  s^ge  TtuH 
rer  aux  matières  une  iffue  fuffifante  ;  le  malade  ne  put  fe  vers  l  e 
réfoudre  à  cette  petite  opération ,  ôc  le  Chirurgien  fe  con-  ^  ^  ^  ^  ^  ® 
tenta  de  le  panfer  avec  de  féponge  préparée  pour  dilater 
rorifice  de  f  ulcère.  Le  quatrième  j our  de  ces  panfemens, 
il  vit  en  retirant  le  morceau  d’éponge  un  corps  dur  qui 
fe  préfenroit  à  l’ouverture,  il  le  tira  avec  fes  pincettes ^ 
c’étoit  une  arrête  de  poiflbn  de  la  longueur  du  doigt.  Ce 
Chirurgien  apperçut  dans  les  panfemens  fuivans  que  le 
pus  que  l’abfcës  fournifîbit  en  abondance  venoit  du  côté 
derombilic;  il  infifta  de  nouveau  pour  faire  uno  dilata¬ 
tion,  mais  le  malade  s’y  oppofant  toujours,  il  ï abandonna^; 
êc  Fulcére  relia  Muleux. 

Environ  quatre  ans  après  le  malade,  ^peîla  vin  autre 
Chirurgien  qui  examina  lajnaladie,  &  fe  fit  inftruire  du 
pairéylepeu  découragé  qu’il  reconnut  dans  fon  malade,. 

&  Fétat  du  malle  déterminèrent  à  demander  M.  De  Ga-' 

RENGEaT  en  confultation  :  ce  Confultant  introduifit  dans 
le  trou  filluieux,  qui  étoit  placé  au-delTus  de  l’épine  an¬ 
térieure  Ôc.  fupérleure  droite  de  l’os  des  ifles,  un  Met 
qu’il  conduifit  facilement  jufqu’à  la  racine  de  la  verge 
&  il  reconnut,  tant  avec  le  Met  qu’avec  les  doigts,  que 
k  glande  de  l’aine  droite  étoit  goniée  &  fquîrreufe.  Mo- 
De  G  arengeqt  déclara  au  malade  que  le  feul  moyen  de 
îe  guérir  radicalement  étoit  d’ouvrir  la  fiftule  dans  toute 
fa  longueur  ,  e’eft-â-direviepuis  le  trou  fiftuleux  Jufqu’à  la^ 
racine  de  la  verge  ?  &  qu’il  falioit  faifir  la  glande  de  i’aîne 
avec  une  érigne ,  la  dilTéquer,  ôc  l’emporter  entièrement. 

Quelques  jours  après  le  Chirurgien  fit  l’opération  en 
préfence  de  M..  De  GARENGEOXila  glande  étoit  de 
k  groffeur  d’une  aveline,  ôt  d’une. dureté  fquirreufe;  fui- 
cére  fut  cicatrifé  environ  un  mois  après.  Il  eft  à  pré¬ 
fumer,  conclut  Mo  De  Garengeot,  que  l’arrête 
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attiré  une  inflammation  à  quelque  endroit  de  Yileum,  que 
cette  inflammation  aura  occafionné  l’adhérence  de  cet 
inteftin  avec  le  péritoine  dans  la  région  ombilicale ,  que 
par  le  moyen  de  la  fuppuration  qui  eft  furvenue ,  l’arrête 
aura  pafîe  de  l’inteftin  dans  les  graifîes,  ôc  qu’elle  fera  en- 
fuite  defeendue  infenfiblement  dans  Faîne  droite  en  fui- 
vant  la  route  de  la  matière  qui  fe  fit  jour  dans  cette  partie. 

Si  on  eut  foupçonné  que  la  tumeur  qui  parut  d’abord 
à  l’ombilic  étoit  caufée  par  un  corps  étranger,  on  auroit 
penfé  à  l’ouvrir  pour  tirer  ce  corps ,  ôc  par  cette  opération 
on  auroit  prévenu  le  fécond  abfcès  qui  a  dégénéré  en 
fiftule,  ôc  qui  n’a  été  guéri  après  bien  du  tems  que  par 
une  opération  plus  confidérable  que  n’auroit  été  la  pre¬ 
mière  que  le  Chirurgien  avoir  propofée. 

Riedlinus  (a)  rapporte  un  cas  ou  l’Art  auroit  pu  pré¬ 
venir  des  accidens  encore  beaucoup  plus  fâcheux,  fi  le 
malade  eut  moins  attendu  à  demander  du  fecours, parce 
que  la  tumeur  auroit  fans  doute  décidé  de  bonne  heure  le 
Chirurgien  fur  le  parti  qu’il  y  avoir  à  prendre.  Un  Payfaa 
fut  attaqué  de  coliques  Ôc  de  tranchées  violentes,  fuivies 
d’une  conftipation  opiniâtre  ;  il  eut  recours  inutilement 
aux  çlyftéres,  ôc  même  à  des  purgatifs  réitérés  ;  ces  re*^ 
médes  ne  diminuèrent  en  aucune  façon  fes  douleurs.  Il  y 
avoir  déjà  trois  femaînes  que  fa  maladie  avoit  commencé, 
iorfqu’il  fe  détermina  à  faire  venir  un  Chirurgien  :  le  ma¬ 
lade  étoit  dans  des  fueurs  froides,  ôc  dans  des  foiblefies 
prefque  continuelles;  fon ventre  ne  s’êtoit  point  ouvert 
depuis  le  commencement  de  la  maladie.  Le  Chirurgien 
trouva  à  la  région  lombaire  droite  une  tumeur  çonfidéra-< 
ble ,  il  foupçonna  qu’il  y  avoir  une  colleêlion  de  matières 
ftercorales  dans  la  tumeur,  Ôc  une  gangrène  aux  inteftins, 
Ôc  il  regarda  dès  lors  la  maladie  comme  défefperée  ;  ce 
Chirurgien  repréfenta  néanmoins  aux  afliftans  qu’il  y  avoit 
encore  une  reflburce ,  qui  étoit  d’ouvrir  la  tumeur  du  ven¬ 
tre  ;  le  malade  y  confentit,  ôc  l’opération  fut  faite  :  il  fortit 
par  l’incifion  une  très-grande  quantité  de  matières  fterco^ 

f  « )  Linex  Med.  ann.  4.  Auguft.  artic.  i>. 
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taies;  le  Chirurgien  apperçur,  en  nettoyant  la  playe,  un 
corps  blanc  qu  il  tira  avec  des  pincettes  ;  c  étoit  une  groffe 
arrête  de  poiflbn  de  la  longueur  du  doigt  :  le  malade  fe 
fou  vint  d’avoir  avallé  cette  arrête  la  veille  du  jour  que  fa 
maladie  avoir  commencé.  Les  matières  ftercorales  cou¬ 
lèrent  pendant  deux  mois  par  la  playe  ;  cet  écoulement 
ceffapeu  à  peu,  &  le  malade  guérit  parfaitement. 

Les  corps  aigus  &  tranchans,  tels  que  ceux  dont  on 
vient  de  parler ,  ne  font  pas  les  feuls  qui  fe  percent,  par  le 
moyendesfuppurationsqu  iis  occafionnent,  des  routes  qui 
les  conduifent  vers  les  parties  extérieures;  car  les  noyaux 
de  fruits  fe  font  fouvent  ouverts  aulli  de  pareilles  ilTues  :  il 
cft  vrai  quilsfe  ramalTent  quelquefois,  comme  nous  l’a¬ 
vons  remarqué ,  dans  les  cellules  des  inteftins ,  &  caufent 
la  mort,  ôc  que  d’autres  fois  ils  ne  produifent  que  de  vio¬ 
lentes  douleurs  de  colique,  des  conflipations  opiniâtres; 
6c  d’autres  accidens  fâcheux ,  mais  qui  fe  terminent  pat 
l’évacuation;  il  eû  piulieurs  fois  arrivé auffi  que  ces  corps 
ont  occalîonné  une  inflammation  qui  a  dégénéré  en  un 
abfcès  extérieur,  par  lequel  ces  corps  fônt  fortis  avec  les 
matières  delà  fuppuration.  Eggerdes  {à)  rapporte uné 
Obfervation  où  l’on  voit  que  la  nature  fe  délivra  elle- 
même  par  cette  dernieré  voye  de  ees  corps,  fans  avok 
tiré  aucun  fecours  rie  l’Art. 

Un  Payfan  mangea  avec  beaucoup  d’avidité  une  grande 
quantité  de  cerifes  avec  leurs  noyaux  :  cet  homme  tomba 
dans  une  li  grande  conftipation ,  qu’on  ne  put  par  au¬ 
cuns  moyens  lui  procurer  la  liberté  du  ventre.  L’Art 
ne  pouvant  lui  donner  de  fecoufs  ;  ces  noyaux  s’ouvrirent 
eux -mêmes  dans  faîne  droite  titt  paffage  à  travers  les 
membranes  des  inteftins  ôc  les  tégümens  du  ventre,  ils 
fortirent  avec  impétùofîté  ,  ôc  l’oUvèrturè  qui  leur  avoit 
donné  iflue,  fe  ferma  nàturéllement  fans  être  panfée  par 
aucun  Chirurgien. 

On  trouve  Un  fait  à  peu  près  fëmblable  dans  les  Tran- 
faêlions  Philofophiques  de  la  Société  Royale  de  Lon- 

(«)  Mifcellan.  Curiof.  DeCi  3.  4.  Obf.  lOt  _ 
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‘•j'70  Sur  les  corps  e’trangers 
-  dres  (a).  Une  femme  avalla  une  affez  grande  quantité 

^cÔrpV’  l'oyaux  de  prunes  ;  ces  corps  étrangers ,  tant  par  leur 
e^rL'geL  volume  que  par  leur  forme  aiguë ,  cauferent  des  accidens 
«an  SE  VER-  très-confidérables  ;  la  malade  eut  des  coliques  violentes 
CENT  UN  PAS-  fuiyies  d’une  longue  conllipation  ;  enfin  ils  produifirent 
VERS  LES  une  tumeur  tres-groüe  a  la  région  ombilicale,  cette  tu- 
P  A  T I  £  s.  meur  vint  à  fuppuration ,  elle  s’ouvrit ,  ôc  les  noyaux  for- 
tirent. 

Corps  étran-  Nous  avons  VU  dans  la  troifiéme  partie  de  ce  Mémoire 
fltent'^au corps  étrangers  parcourent  quelquefois  tout  leca- 
fondement,  nal  inteftinai,  &  s’arrêtent  au  Sphinéter  de  l’anus;  ôc  que 
fo)nnent^dës  s’apperçoit  d’abord  de  la  préfence  de  ces  corps 

abfcès.  arrêtés ,  on  les  tire  avant  qu’ils  caufent  dans  la  partie  où  iis 

font  retenus  des  défordres  confidérables  ;  mais  fouventon 
ne  les  découvre  qu  après  qu’ils  ont  fait  naître  des  inflam^ 
mations  fuivies  d’abfcès  ou  de  gangrène  qui  exigent  de  la 
part  du  Chirurgien  beaucoup  d’attention  &  de  capacité. 

On  lit  dans  les  Obfervations  de  M.  Le  Dran  {h)  que 
M.  Destendau  Chirurgien  à  la  Haye  fut  mandé  par  un 
homme  âgé  de  cinquante  ans ,  qui  étoit  attaqué  depuis 
huit  ou  neuf  mois  d’une  fiftule  à  l’anus  :  ce  malade  étoit 
épuifé  j  &  devenu  prefque  heêtique,  tant  par  les  douleurs 
qu’il  avoir  relfenties ,  que  par  une  fièvre  lente  qui  ne  le 
quittoit  point.  Le  Chirurgien  examina  ôc  fonda  la  fifiule, 
il  reconnut  quelle  avoir  fon  entrée  extérieure  à  deux 

Îiouces  de  l’anus  à  la  feffe  droite ,  &  que  fa  fortie  perçoit 
e  Sphinêler  dur^^^^^  auffi  haut  que  le  doigt  index  pou¬ 
voir  aller.  Il  prépara  le  malade  à  l’opération  qu’il  lui  fit 
quelques  jours  après  à  la  maniéré  ordinaire.  Comme  ce 
Chirurgien  portoit  le  doigt  dans  là  play  e  pour  examiner 
s’il  avoir  fuffifamment  débridé  &  fcârifié  les  parois  delà 
hftule,  il  fentit  au  fond  de  cette  playe  vers  le  col  de  la 
veffie  un  corps  dur  &  pointu  qui  y  étoit  engagé;  il  fit 
^ne  incifion  fur  ce  corps  étranger  pour  le  découycir  ?  ôc 

(«)  Gre’enhilx.  ann.  170Q.  n®,  zé’j.  articl.s. 
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il  le  tira  avec  des  pinces  :  c’étoit  une  lame  d  os  pointue  -  — 

par  les  deux  bouts ,  longue  de  deux  travers  de  doigt,  un  i  v.  Ca  s; 
oeu  plus  large  &  épaiSe  qu’une  grofle  lamé  de  canif.  ,Corps 

r  .O  .  f,  ,  P  A  •  E  trasgers 

Le  malade  avoit  avallé  cet  os  lans  s  en  etre  apperçu  ;  mais  qui  se  per- 
il  fe  fouvint  que  quelque  tems  avant  que  fa  fiftule  fe  dé-  cent  un  pas- 
clarât,  il  avoit  fend  en  fe  courbant  une  douleur  très-vive  vTrs^lÎs' 
dans  le  fondement.  Ce  fut  fans  doute  alors,  continue  parties. 
i’Obfervateur,  que  l’os  occafionna  une  inflammation  fui- 
vie  d’un  abfcès  qui  dégénéra  en  fiftule. 

M.  De  la  Peyronie  nous  a  fait  part  d’une  Obferva-  xlîi; 
don  à  peu  près  femblable  :  mais  les  accidens  furent  en-  ^ 
core  plus  confîdérables.  Un  homme  qui  mangeoit  de  Peyronie, 
la  foupe  avalla  une  pièce  d’os  de  bœuf  qui  fe  trouva  ca- 
chée  entre  des  choux  ;  ce  corps  caufa  beaucoup  de  dou-  ^“un  abfcès' 
leurs  dans  fon  trajet  depüis  l’œfophage  jufqu’à  l’eftomach;  gangréneux 
il  demeura  dix  jours  dans  la  cavité  de  ce  vifcére,  oii  il 
excita  des. tranchées  ôt  des  coliques  violentes;  il  Caufa  ; 
enfuite  les  mêmes  accidens  pendant  tout  le  tems  qu’il  fut  . 
à  parcourir  toutes  les  circonvolutions  du  canal  inteftinal  ; 
enfin  cette  pièce  d’os  parvint  jufqu’au  m7^^^  Des  dou-; 
leurs  très-vives  fe  déclarèrent  d’abord  eri  cette  partie,  cés 
douleurs  furent  fuivies  d’une  irritation  confîdérable  ,  i’m- 
flammation  furvint,  ôc  rengoîgement  fut  porté  à  un  tel 
dégré,  qu’il  fe  forma"  en  très -peu  de  tems  un:  dépôt 
gangréneux  fort  étendu  qui  occupôit  toute  la  circonfén 
rence  du  fondement  ôc  une  partie  des  fefles.  Le  malade 
réduit  dans  ce  fâcheux  état,  eut  recours  à  M.  De  la 
Peyronie,  qui  jugea  que  l’indication  la  plus  pref- 
famé  étoit  d’ouvrir  l’abfcès  :  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
P  foyer  de  la  matière,  qu’il  fentit  le  corps  étranger; 
il:  teconnur ,  lorfqu’il  l’eut  tiré  ,  - que  c’étoit  une  pièce 
d’os  de  bœuf:  cet  ôs  étoit  pointu  par  fes  extrémités,  il 
avoit  dix-fept  lignes  de  longueur,  fur  fix  ou  fept  lignes 
de  largeur.  M.  De  la  Peyronie  enleva  les  chairs 
gangrènées,  l’ulcére  fe  détergèa,  &  fe  remplit  en  peu. 
de  tems,  Ôc  le  malade  guérit  parfaitement. 

'Cçccij 


ÿyi  Sur  les  corps  e’trangers 
Ces  cas  fe  rencontrent  très-fou  vent  dans  la  pratique- 
I V.  c  A  s.  M.  P  E  T I T  dit  qu  il  lui  eft  arrivé  plufieurs  fois  de  retirer 
ETRANGERS  4es  corps  étrangers  par  des  abfcès  à  la  circonférence  de 
qvi  SE  i=ER-  l’anus.  Il  nous  a  parlé  entre  autres  d’un  petit  os  de  poulet 
^^GE  TtkI-  trouva  dans  un  abfcès  gangréneux  au  fondement,  & 
les  d’une  aiguille  qui  caufa  pendant  fix  mois  à  une  Demoi- 
PARTIES,  felle  de  très-vives  douleurs  près  de  l’anus ,  toutes  les  fois 
XLiii.  quelle  alloit  à  la  felle.  M.  P  et  i  T  viiîta  la  malade ,  & 
OBsfp!v!  par  reconnut  le  corps  étranger  fous  la  peau  environ  à  un  pouce 
M.  P  E  T I T ,  du  fondement  :  il  fit  deux  jours  après  une  incifion  à  cette 
^  S  th-?  P^ttie  pour  le  tirer. 

5°uTLfcls  Stalpart  Vander-Wiel  (45)  rapporte  auflTi  qu’un 
gangréneux  homme  avalla  une  mâchoire  de  poifTon  qui  s’arrêta  pen- 
ment?&'rut  quelques  momens  dans  l’œfophage,  &  qui  nedef- 
une  aiguille  cendît  dans  l’eftomach  qu’après  lui  avoir  çaufé  des  dou- 
■^âon'^à'lR  très-yiolentes.  Sept  mois  après  il  luifurvîntun  abfcès 
ïïême partie!  à  la  marge  de  l’anus;  le  Chirurgien  qui  en  fit  rouverture 
y  trduva  le  corps  étranger. 

-  Nous  lifons  dans  lesEphémérides  (  h)  qu’une  perfonne 
avalja  unmorceau  de  bois  affez  long  qui  étpit  aigu  par  l’une 
de  fes  extrémités  ;:eé  corps  étranger: défeendit' avec  affes 
de  facilité  ,  ôcp-refque  fans  caufer  de  dpuieurs  le  long  du 
eanaHnteftinaf  jufquau  mais  il  s’arrêta  dans  cet 

înteftin,:  pénétré'  infenfiblenientrà  travers  fés  inembranés 
'  dàns:  le  çorps:  graififeux  qui  :lesrav;0ifHie  y  J  caufo  uiy 
afifces  aux  envifons  du  coccyx  ;;  ce  morceau  de  bois  fut 
tiré  pat  une  ouyerture  quei’pnfit  pour  dpmter  ifliie  à  laj 
matière.  :  :;i  r:-'-  :  .  -  ■ 

XLV.  Quelquefoisdes  çprps  étrangers  qui  s’arrêtent  aù  forte-.. 
m^Fe^bvkS  percent  nph!-feulement  le,  r^çcium  y  mais  de  plus- 

fur  un  os  dé  Üs  s’écartent  fort  loin  dans  les  graïffes  êc-dans  les^xhairà 
poulet  tiré  ypifines»  M.  ,F  E  B  y  R  TE  &  une  Dame- 

à?snut*^^^  qui  :fe  plaignob  de  .:fentir  au:  fondement  des  douleurs 
très -  yiyes  quelle  croyoit  oecafîonnéés  par  des  hémor-*- 
thoïdes.  auxquelles  :élîe  étoit  fujette  depuis  très  longr 

(æ)  CeHt.,s-.  part.  T.  (bbf.  ïtv 
(é)  Dec^  Av-aàn.  a-. 


ÀRRESTE’s  dans  L’ces  OPfî  AGE.  5^75 
tems  :  cette  Dame  ne  voulut  point  fe  laiffer  vifiter  j  M. 
Fêevrier  la  faigna,  lui  ordonna  le  régime,  &  les  remèdes 
tant  intérieurs  que  topiques  néceffaires  en  pareil  cas  :  le 
lendemain  la  malade  fe  fentit  foulagée,  il  lui  reftoit  ce¬ 
pendant  une  douleur  affez  aiguë  à  la  felTe  où  il  y  avoir  une 
dureté  très  -  confidérable  qui  la  détermina  à  permettre 
qu’on  examinât  fa  maladie.  M.  Febvrîer  trouva  à  la  felfe 
gauche,  à  trois  travers  de  doigts  delà  marge  de  l’anus,, 
une  tumeur  très-dure  &  fort  enHammée;  il  y  fît  appliquer 
des  cataplafmes  émolliens  &  maturatifs,  l’abfcèsfe  perça 
de  lui-même  dans  la  nuit ,  ôc  fournit  beaucoup  de  pus  t 
il  y  avoir  néanmoins  encore  beaucoup  de  dureté  Ôc  d’in^ 
flammation.  M.  Febvrîer  introduifit  dans  la  petite 
ouverture  qui  s’étoit  faite  une  fonde  canndée>  pour 
découvrir  le ,  fuyer  de  l’abfeès  i  .il  jugea  ;  à  propos  de 
dilater  fur  Ig  cbamp  :  le.fmus.  Après  avoir  donné  îe  pre- 
miér  coup  dë  biftcuri  ?  il  porta  le;  doigt  index  de  la  main 
gauche  dans  la  play^>  où: il  rencontra  un  corps  dur 
qu’il  tira  ;  c’étoit  une  portion  de  l’os  de  la  euifre  d’un  pou^ 
iet  qùe::]ajDa£ne:  fe  fouvint  d’ayok  ayallé  quelques  jours 
auparavant  ;  cet  os  ,,  qui'  étoit  long  d’un  pouce  à  demi  ou 
environ  j  avoir  ;a  l’une  de^fes  extrémités  une  pointe  très- 
aiguë.  M..  Febvrîer  dk  que  le  reêfum  pe  fe  trouva  point 
découvert,  dt:  que  le  paffage  que  fos  s’étoit  ouvert  à  tra¬ 
vers  cet  iî^eftina’dtoit  fermé  .,,  e’eft  pourquoi  il  n’étendit 
paB:;plus:,loin  fon  opération  :  la  rasade  fut  parfaitement 
guérie.  .le:  trente-cinquième;  j.ôur,  ^  , 

Le  fait  qui  fuit  n’eft  pas  de  moindre  importance  que 
celui  que  nous  venons  de  rapporter  ;  il  nous  a  été  com¬ 
muniqué  par  Mv  DIS,  dJn  âgé; de.  foixante 

êc;  neuf  ans  fut  attatpé;  d’une  indanunation  éryfipélateufe 
qui  occupoît  les  deux  feiOfes.,;  .&3S:étendl^bir  même  jufqu’à 
f  Qs^çr/#^,:  j5c  fur  les  bourfes;.:  Bubqis  fit  plufieurs 

faignées  coup  fur  coup-;  leilêndemain  il  trouva Tinflam- 
Haationfort  ■diminuée,  mais  if  appetçut  àia  feie  droite  , 
àun.derai  pkd  de  laimarge  de  l; anus,,  une  tâche  gangré- 
neufe  large  comme  une  pièce  dé:  yingt-fjuatre  fols..  M. 


IV.  Cas 
Corps 
e’trangers 
QUI  SE  per¬ 
cent  UN  PAS¬ 
SAGE  A  TRA¬ 
VERS  LES. 
PARTIES. 


XLVT^ 

Observ.  paf 
M.  Du  B  O I  & 
fur  ua  éclat 
dnm  pot  de 
grès  tiréd'uiî 
abfcès  gan¬ 
gréneux  i  h 
feffe. 


IV.  Cas. 

Corps 
E’TRANGERS 
qui  SE  PER¬ 
CENT  UN  pas¬ 
sage  A  tra¬ 
vers  les 
parties. 


n4  Sur  les  corps  e’t rangers 
Dubois  porta  une  fonde  cannelée  dans  le  milieu  de  cet 
efcharre;  la  fonde  entra  facilement  jufqua  la  profondeur 
de  quatre  travers  de  doigts  dans  les  grailTes  de  cette  partie 
qui  étoient  fphacelées  ;  il  fentit  à  Textrémité  de  fa  fonde 
une  réfiftance  qui  lui  fit  préfumer  qu’il  y  avoir  en  cet  en¬ 
droit  un  corps  étranger.  M.  D  u  b  o  i  s  fît  une  ouverture 
fufïifante  pour  découvrir  ce  corps ,  il  prit  de  longues  pin¬ 
ces  à  reffort,  Ôc  les  introduifit  le  long  de  la  cannelure  de  fa 
fonde  jufqu’au  corps  étranger  qu’il  faifit  ôc  qu’il  tira  aufïi- 
tôt;  il  porta  enfuite  fa  fonde  du  côté  à\x_re5ium  jufques  dans 
cet  inteftin  qui  étoit  percé,  elle  pénétra  à  quatre  travers 
de  doigts  au-deffus  du  Sphinéler  de  l’anus.  Le  corps  qui 
s’étoit  frayé  là  un  paffage,  avoir  cheminé  dans  le  tiffu  des 
graiffes  ,  ôc  s’étoit  éloigné  de  plus  d’un  demi  pied  de 
l’orificè  du  fondement  :  ce  corps  étranger  avoir  au  moins 
fix  lignes  de  circonférence  fur  deux  lignes  d’épaiffeur 
cétoit  Téclàt  d’un  pot  de  grès  qui  avoir  plufieurs  angles 
aigus  ôc  tranchans;  le  malade  fe  fouvint  a  avoir  avallé  ce  . 
morceau  de  grès  fort  long-tems  auparavant. 

La  mortification  s’étoit  étendue  également  aux  deux 
feffes,  M.  Dubois  enleva  en  différens  jours  les  chairs 
gangrénées  ;  il  fendit  d’abord  le  dans  une  étendue 

très -confidérable^  fans  que  le  malade  fentit  la  moindre  - 
douleur  ;  il  coupa  enfuite  cet  inteftin  dans  tout  fon  dia¬ 
mètre  jufqu  à  la  hauteur  dé  près  de  quatre  travers  de  doigts 
où  la  gangrène  avoir  déjà  pénétré.  Ces  opérations  furent  ; 
longues  ôc  affez  laborieufêS,  à;éaufe  de  la  grande  quantité . 
de  chairs  fphacelées  qu’il  fallut  enlever. 

Le  malade  eût  des  accidens  très-Confidérables  à  fou- 
tenir ,  il  fut  faifi  d’une  fièvre  violente  Ôc  continue ,  dont 
les  redoublemerts  étoient  annoncés  tous  les  foirs  pat  de  = 
longs  friffons  fuivis  de  délire/  ÔC  il  lui  furvint  un  grand; 
dévoyement;  tous  cés^ccidens  perfifierent  dans  la  même 
violence  jufqu’aü  vingt -huitième  jour  :  pour  lors  les  ef- 
charres  gangréneux  commencèrent  à  fe  féparer/  une  fup-  - 
puration  louable  ôc  abondante  s’établit j  &  toüs  les  dicci^ 
dens diminuèrent ii^enfiblement.  /  :.v  ^  - 
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M.  D  U  B  O I S  avoit  foin  de  mettre  à  l’orifice  du  re^um  " 

une  grofle  &  longue  tente  bien  affujettie  par  des  com- 
preffes  graduées  pour  tenir  l’inteftin  dilaté,  de  crainte  que 
la  perte  de  fubftance  que  cette  partie  avoit  fouffert  dans  qui  SE  PER- 
toute  fa  circonférence  n  y  occafionnât  un  refferrement  qui  unpas- 

auroit  pu  empecher  par  les  luîtes  1  évacuation  des  excré-  vers  les 
mens  ;  le  malade  fut  guéri  parfaitement  de  cette  terrible  parties. 
maladie  au  bout  de  quatre  mois. 


SUITE  DU  ÿUATRIE’ME  CAS, 

Cor^s  éîrmgers  qui  font  arrêtés  âms  les  fremieres  voyes,  ^ 
quü  faut  tirer  ^ar  incifion. 

Si  dans  le  fujet  que  nous  traitons  il  y  a  plufieurs  cas  ou 
la  nature  eft  le  principal  agent,  il  y  en  a  beaucoup  d’autres 
où  elle  eft  entièrement  impuiflante,  ôc  où  les  malades  ne 
peuvent  trouver  de  reflource  que  dans  l’Art.  Les  trois 
premières  parties  de  ce  Mémoire  en  renferment  une  in¬ 
finité  d’exemples  ;  nous  allons  encore  en  rapporter  ici 
plufieurs,  où  l’on  verra  que  la  Chirurgie,  après  avoir  tenté 
en  vain  les  fecours  ordinaires ,  préfente  encore  d’autres 
moyens  qui,  quoiqu’extrémes,  &  peut-être-peu  certains,, 
ne  doivent  pas  être  rejettés  dans  des  cas  défefpérés. 

Il  y  a  quelquefois  des  corps  étrangers  qui  font  tellement 
engagés  dans  le  pharynx  ou  dans  T’œfophage,  qu’on  ne 
peut  par  aucune  des  opérations,  ni  par  aucuns  des  remè¬ 
des  que  nous  avons  propofés,  les  retirer  ni  les  enfon¬ 
cer;  quelquefois  ces  corps  produifent  des  accidens  très- 
preifans ,  ôc  fi  le  malade  eft  privé  alors  de  fecours ,  fa  perte 
eft  afîïïrée  ;  ce  cas  arrive  fur-tout  lorfque  le  corps  étranger 
eft  d’un  volume  confidérable,  &  qu’il  comprime  la  tra- 
chée-artére,  au  point  que  le  malade  eft  dans  un  danger: 
éminent  de  fuffocation, 

Habicot  Chirurgien  Juré  en  TUniverfîté  de  Paris,  pro- 
pofe  dans  cette  extrémité  de  faire  la  bronchotomie.  li 
faut  y  àit-il,  {a>)  faire  cette  opération  a  ceux  qui  mr  oient 

(a)  Queftion  Chirurgicale  fur  la  Bronchotomie  ?  cliap*  iCt 


IV.  Cas. 
Corps 
E’tbangers 
qu’il  faut 

TIRER  PAR 
INCISION, 


XLVïI. 
Observ,  par 
M.  Pascal  , 
fur  une  play« 
au  larynx. 


Sur  les  corps  e’trangers 
■  fLvallé  quelque  chofe  qui  étouperoit  le  Larynx  par  comprejjlon 
comme  à  celui  qui  un  jour  des  Rois  av allant  un  ojJeletd'écUn- 
che  de  mouton  demeurant  au  pharynx^  étoujj^a  en  la  préjence 
des  Médecins  ^  Chirurgiens  fans  le  Jecourir  de  ce  remède 
Cette  opération  peut  encore  avoir  un  autre  ufage  dont 
Habicot  ne  parle  point ,  qui  eft  d’ouvrir  une  voye  par 
laquelle  on  peut  tirer  les  corps  étrangers  qui  fe  giilTent  ôc 
s’engagent  dans  la  trachée-artére. 

La  poflibilité  de  la  bronchotomie  a  principalement  été 
établie  par  les  Anciens  &  les  Modernes  ^  fur  la  facilité 
avec  laquelle  certaines  playes  ^  même  les  plus  compli¬ 
quées  de  la  trachée-artére,  ont  été  guéries.  Il  y  a  peu  d’Ob- 
fervateurs  qui  ne  nous  en  ayent  laiflé  des  exemples  remar¬ 
quables  Ôc  allez  connus  {a)^  cependant  nous  en  rappor¬ 
terons  encore  quelques-uns  qui  ont  été  communiqués  a 
r  Académie,  &  qui  peuvent  contribuer,  avec  ces  auto¬ 
rités  ,  à  prouver  la  certitude  de  cette  opération. 

Un  homme  fort  ôc  robüfte  âgé  de  quarante-cinq  ans^ 
fut  atteint  d’une  fièvre  ardente. avec  délire,  pour  laquelle 
on  le  faigna  plulieurs  fois  des  bras  ôc  des  pieds  ;  U  fe  leva 
fans  qu’on  s’en  apperçût:,  ôC  prit  un  razoir  avec  lequel  il 
fe  fit  une  playe  à  la  partie  antérieure  de  la  gorge  ;  cetté 
playe  s’étendoit  tranfverfabmênt  depuis  la  jugulaire  ex¬ 
terne  du  côté  droit  jufqu’à  la  juguiâire  externe  du  coté 
oppofé  :  le  larynx  étoit  ouvert  eu  deux  endroits,  ôc  à  peu 
près  dans  la  même  direôlion  î  le  bielTé  s^étoitdouné  deux 
coups  de  razoir,  l’un  à  la  partie  fupérîeure  du  larynx,  ôc 
î’autre  à  la  partie  inférieure  précifément  entre  le  cartilage 
thyroïde  ôc  le  cricoïde  ;  de  forte  qu’une  portion  du  car¬ 
tilage  thyroïde  coupée  haut  ôc  bas  étoit  prêfqUe  féparée 

(«)  Pare*  lib.  lo.  cap.  jo.  &  31.  Tüepius  Obf.  Med.  lib.  i.  cap.  fo.; 
Placentinùs  lib.  a.  ChiruTg.  câp,  Rarthôltn.  Cent.  hiftor.  85». 
Welschius  Syllog,  Obf  &  Cur.  Med.  Obf  6^.  Rumlerüs  Obf.  8oî 
Marcheîtis  Âhat,  é'ap-.  ti.-  Timæus  re^onf.  Med.  14.  Riverius  Obf.  5, 
ab  OxïA  Aimar  commun.  Donatus  lib.  3.  de  Med.  hiftor.  mirab.  cap. 
AleOcaSis  lib.  2,  cap.  43.  Dionis  Oper.  Çhirurg.  demonft.  5-.  Habicot 
Qneftion  ChiTürg.  fùf  la  Bronchot.  cap.  la.  Garengeot  Oper.  de  Çhir. 
Tom.  2.  chap,  8.‘Obf.  12.  Epliemerid.  Dec.  2.  ann.  8.  Sennert.  lib.  i. 
praft.  part,  i,  cap.  24.  quaeft.  5» 

du 
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3a  refte  de  ce  cartilage  ;  elle  étoit  pouffée  fur  la  playe  des  — _ -, 

tégumens  par  l’air  qui  fortoit  du  larynx  avec  une  impé-  îv.  cas. 
tuofité  &  un  fifflement  fort  confidérable  :  ce  morceau  de  ® 

cartilage  ballottoit,  ôc  fui  voit  les  mouvemens  que  l’air  lui  q^u’il  fIut 
imprimoit;  l’hémoinilagie  étoit  confidérable,  ôc  le  blelTé  pai. 
avoir  entièrement  perdu  i’ufâge  de  la  parole.  ’  incision. 

On  eut  recours  fur  le  champ  à  M.  Pascal  ;  fa  première 
intention  fut  de  tenter  la  réunion  de  la  playe,  il  remit  dans 
fon  lieu  la  portion  divifée  ôc  prefque  féparée  du  cartilage 
thyroïde ,  il  rapprocha  les  lèvres  de  la  playe ,  ôc  les  retint  ' 
en  place  par  quelques  points  de  future  entrecoupée,  ôc 
par  un  bandage  qui,  tenoit  le  menton  apptoché  de  la 
poitrine  pour  favorifer  de  toutes  maniérés  la  réunion  des 
parties  divifées.  Le  blelfé  fut  faigné  quatre  fois  pendant 
la  nuit,  il  rendit  par  la  bouche  beaucoup  de  caillots  dé 
fang  que  l’on  avoit  foin  de  faire  fortir  de  tems  en  teins 
avec  de  fauffes  tentes  de  linge  ;  on  ne  lui  fit  préndre  au- 
cunè  nourriture  pendant  trois  jours  ,  il  recouvra  peu  à 
peu  la  parole.  M.  Pascal  ne  leva  fon  appareil  que  le 
troifiéme  jour  en  préfence  de  M.  Belissant  ôc  Froment 
qui  avoient  été  mandés  en  confultapon  ;  il  trouva  beau¬ 
coup  de  dureté  ôc  un  gonflement  emphyfémateüx  à  tout 
le  col  qui  gênoient  beaucoup  la  refpiration  ;  la  playé  des 
tégumens  avoit  fourni  une  afîez  abondante  fuppuration  ; 
ces  accidens  déterminèrent  à  couper  les  points  de  future 
fur  le  champ  :  On  panfaia  playe  fimplement  avec  un  di- 
geftif  animé  de  baume  de'FiORAVENTi.  Il  furvint  ce 
jour -là  une  légère  hémorrhagie  fournie  par  un  rameau 
de  la  jugulaire  qui  fut  promptement  arrêtée  par  le  moyen 
de  la  ligature.  M.  P  a  s  c  a  l  continua  les  mêmes  panfe- 
mens  deux  fois  par  jour  j  il  ne  furvint  dans  la  fuite  aucun 
accident,  mais  la  piàye  ne  fut  entièrement  réunie  qu’au 
bout  de  trois  mois  ,  parce  que  le  bleffé  ,  'dont  i’efprit 
étoit  toujours  aliéné  ,  Paifoit  des  mouvemens  &  des 
eontorfions  violentes,  ôc  arraehoit  même  très- fouvent 
fon  appareil. 

:  M.  ALARYnous  a  communique  ra  fait  à  peuprès  pareil 

Mémoires ^  Tente  J, ^  P.  d  d  d  ’  ^ 


IV.  Cas. 

Corps 
i’trangers 
Q_U=It  FAUT 

tirer  par 

INCISION. 

communi¬ 
quée  par  M. 
Alary  Chi¬ 
rurgien  à 
Verl ailles , 
fur  le  même 
fujer. 


Sur  les  corps  e’t.ranoers 
dont  la  cure  fut  très-prompte,,  quoiquil  y  eût  une  affez 
grande  déperdition  de  fubftance.  La  playe  étoit  longue- 
de  quatre  travers  de  doigts,  ôc  large  à  mettre  undoigt  : 
elle  étoit  accompagnée  d’une  hémorrhagie  très-confidé- 
rable  ;  une  partie  du  fang  tomboit  d|fis  la  trachée-artére , 
ôc  excitoit  une  toux  continuelle  qui  mettoit  le  blefTé  en 
un  danger  prochain  de  fufïocation;  la  perte  de  la  paro¬ 
le  ,  Ôc  l’air  qui  fortoit  avec  fifflement  par  la  playe,  firent 
afTez  juger  à  M.  Alary  que  la  trachée-artére  étoit  ou^ 
verte  ;  mais  pour  s’en  rendre  plus  certain,  il  lava  la  playe 
avec  du  vin  tiède ,  ôc  il  apperçut  diftindement  une  divh 
fion  entre  le  cartilage  thyroïde  ôc  le  cricoïde.  Ce  Chi¬ 
rurgien  examina  cette  playe  avec  plus  d’attention  ,  ôc  il 
reconnut  qu’elle  n’étoît  pas  l’efFet  d’un  feul  coup ,  mais 
de  plufieurs  dont  le  premier  avoit  été  porté  en  travers 
au-deffus  du  larynx;  ce  premier  coup  n’intéreffoit  que 
les  tégumens  :  deux  autres  avoient  été  donnés  oblique¬ 
ment  fur  les  cartilages  thyroïde  ôc  cricoïde  en  fe  croifanr 
l’un  l’autre.  M.  Alary  retira  de  la  playe  une  portion  de 
i’aîle  du  thyroïde  qui  étoit  entièrement  coupée  ;  il  y  avoit 
une  autre  portion  qui  ténoit  encore  un  peu  au  corps  de  ce 
cartilage  ;  la  peau  étoit  comme  mâchée  ôc  découpée  fort 
irrégulièrement  par  le  tranchant  grofîier  du  couteau  qui 
avoit  fait  la  playe. 

M.  Al ARY  rappliqua  la  portion  prefque  féparéè  du 
thyroïde,  il  rapprocha  les  tégumens ,  fit  quatre  points  de 
future  entrecoupée,  par  îefquels  il  ne  comprit  que  la  peau 
ôc  les  mufcles;  il  n’avoit  d’autre  deffein  en  rapprochant 
toutes  ces  parties  que  de  s’oppofer  à  l’accès  de  l’air  ex¬ 
térieur  dans  la  trachée-artére  ;  car  il  ne  crut  pas  que  cette 
playe ,  dont  les  chairs  étoient  fort  déchirées  ôc  fèrt  con- 
tufes,  pût  fe  réumr  fans  fuppuratiori  ;  d’ailleurs  il  n’étôit 
pas  fûr  que  la  pièce  du  cartilage  thyroïde  qu’il  avmt  rap- 
pliquée  pût  fe  recoller;  tout  l’appareil  fîit  contenu  par  un 
bandage  qui  tenant  la  tête  panchée  en  devant,  tendoit  à 
maintenir  les  parties  divifées  proche  les  unes  des  autres. 
Lorfque  le  biefifé  fut  panfé  ,  il  commenta  à  parier  fort 
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ûiftîtiélement,  mais  fa  refpiration  étoit  fort  gênée,  &  Ü  —  >  ■ 

avoit  une  toux  fréquente  qui  lui  fit  rejetter  peu  à  peu  Caî. 
tout  le  fang  qui  s  étoit  gliflé  dans  la  trachée-artére  :  pb- 
fieura  faignées  copieufes,  ôt  faites  coup  fur  coup,  cal-  r  A^t* 
merent  cet  accident,  Ôc  mirent  le  malade  dans  une  grande  î 
tranquillité. 

La  playe,  comme  M.  Alary  l’avoit  prévu,  four¬ 
nit  des  fuppuratiohs  abondantes  par  les  intervalles  des 
points  de  future,  &  fur -tout  vers  l’endroit  du  larynx 
d’ou  la  pièce  du  cartilage  thyroïde ,  qui  étoit  prefquc 
entièrement  coupée ,  devoir  fe  détacher.  Il  y  avoit  à  la 
iévre  inférieure  de  la  playe  une  dilacération  qui  formoit 
une  poche  ou  fae  dans  lequel  les  matières  purubntes 
féjournoient  ;  cette  cavité  s’étendoit  jufqu  à  la  partie 
fupérieure  du  flermm.  M,  Âlary  fit  des  injeêtions 
poqr  entraîner  les  matières  qui  y  féjournoient,  &  il  pro¬ 
cura  le  recollement  des  parois  de  ce  fàc  par  l’application 
deiplufîeurs  comprefies  expulfives.  Le  huitième  jour  il 
coupa  les  points  de  future;  la  playe  étoit  bien  réiinie  ,, ex¬ 
cepte  à  l’endroit  de  là  portion  du  cartilage’ qui  avoit  été 
replacée  ;  cette  portion  fe  fépara,  ôc  fortitle  feiziéme  jour, 

La  bppüratiGn  diminua,  ôc  la  playe  fut  entièremenr  fer¬ 
mée  au  bout  de  trois  femaines  par  une  cicatrice  ferme  ôc 
adhérente  aux  cartilages  du  larynx. 

Un  Soldat  de  l’Hotel  Royal  des  Invalides  fe  fit  à  la  xirx. 
gorgé,  avec  un  mauvais  couteau,  une  playe  encore  plus 
confidérablc  que  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Le  fur  le  même 
Chirurgien  ,  qui  étoit  de  garde,  le  trouva  en  fyncope  ; 
fon  premier  foin  fut  de  fe  rendre  maître  du  fang  qui 
couloit  en  abondance.  Dès  que  l’hémorrhagie  fut  arrê¬ 
tée  ,  ôc  l’appareil  appliqué  ,'  la  connoifîance  revint  au 
bleffé ,  mais  le  poulx  refta  très-petit  ôc  très-foible  pen¬ 
dant  toute  la  nuit.  Le  matin  M.  B  p  u  qü  o  T  leva  l’ajp- 
pareil  em  préfence  de  M,  P  e  R  R  o  N  ;  il  trouva  au  la¬ 
rynx  une  grande  playe  fituée  entre  les  cartilages  thy¬ 
roïde  ôc  cricoïde;  il  y  avoit  une  autre  petite  playe 
pénétrante  a  la  partie  inférieure  de  la  trachée -artère^ 

^  Ddddij 


ySo  Sur  les  corps  e’t ranger^ 

Tair  fortoit  de  ces  deux  play  es  avec  un  bruit  &  un  lîfHë:; 

IV.  Cas.  mtent  qui  fe  faifoit  entendre  de  très-loin  ;  il  remarqua  en- 
ï’SaJgers  cote  fur  le  thyroïde  une  incifion  affez  profonde  qui  avoir 
faut  été  faite  par  un  autre  coup  de  couteau^  la  peau  &  les  muf 
T  I  B  E  R  P  A  R  çjgg  ^toient  tous  déchirés  à  la  circonférence  de  la  playe  ;  il 
^  y  avoir  fur-tout  une  dilacération  qui  s’étendoit  en  bas  juf- 
qu’au  fiernum,  Ôc  qui  paroiiToit  être  fouvrage  des  doigts; 
ie  mufcle  fterno-maftoïdien  du  côté  droit  étoit  coupé  en 
partie  ,  de  maniéré  que  la  carotide  du  même  côté,  fe  trbn- 

yoit  prefque  à  nud.  .  - 

L’extrême  foiblefle  dans  laquelle  le  bleffé  étoit,  em¬ 
pêcha  M.  Bouquot  de  tenter  pour  lors  la  future  ,  il  panfa 
fimplement  la  playe  :  dans  la  journée  le  malade  reprit  un 
peu  de  force ,  la  fièvre  s’alluma  fur  le  foir ,  &  la  gorge  fe 
gonfla  confldérablement  ;  le  bleffé  entra  dans  des  agita¬ 
tions  extraordinaires  qui  le  tourmenteront  fi  cruellement,  ‘ 
qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  le  contemr  dans  une  fituation 
convenable  ;  on  lui  fit  cinq  faignées  qui,  avec  le  fecours 
des  çataplafmes,  diffiperent  le  gonflement  de  la  gorgé  : 
la  fièvre  fe  calma  au  bout  de  quatre  jours ,  ôc  le  malade 
devint  plus  tranquille.  M.  Bouquot  profita  de  ce  calme 
pour  faire  feulement  un  point  de  future  qu’il  jugea  nécef- 
îaire,  non  pas  pour  attacher  enfemble  les  lèvres  de  la 
playe ,  mais  fimplement  pour  retenir  en  place  le  cartilage 
çricoïde.  Il  pafîa  une.aiguille  courbe  enfilée  d^un  double 
•  fil  cire  fous  la  partie  antérieure  du  cartilage  criçoïde 
pour  rembraffer  ôc  le  fufpendre  à  la  lèvre  fuperiéure  de 
là  playe  des  tégumens  dans  fa  partie  moyenne  :  par  le 
moyen  de  cette  future  le  cartilage  cricoïde,,  qui  s’ étoit 
éloigné  du  thyroïde  au  point  delaiffer  une  ouverture  d’un 
pouce  de  largeur  dans  le  larynx,  fiît  relevé- jufqü’au  thy¬ 
roïde  ,  ôc  les  deux  extrémités  divifées" de  la  membrane  qui 
unit  le  cricoLde  au  thyroïde  furent  mifes  à  portée  de  pou¬ 
voir  fe  réunir.  M.  Bouquot  féconda  cette  future  de 
l’application  d’un  bandage  qui  affujettiffoit  les  parties 
divifées. 

La  future  fuhfifia  pendant  fîx  jours ,,  elle  eut  à  peu  de 


Ü^RRESTES  DANS  L  œsophage;  ÿSf 
^hofes  près  le  fuecès  qu’on  en  attendoit,  malgré  les  agi- 
tâtions  continuelles  où  étoit  le  malade,  ôc  le  peu  de  ré-  iv.  Cas. 
gime  qu’il  obferva  ;  la  playe  du  larynx  fe  trouva  prefque  ,  ^  o  s 
entièrement  réunie  le  fixiéme  jour,  de  forte  qu’il  ne  relia 
qu’une  très-petite  ouverture  tranfverfale  qui  lut  fermée  le  tirer  par 
quinziéme  jour;  la  guérifon  de  la  playe  de  la  trachée- 
artère  avoit  devancée  celle  du  larynx ,  il  ne  relloit  plus 
que  la  playe  des  tégumens  qui  fut  entièrement  cicatrifée 
le  quarantième  jour. 

Si  la  guérifon  des  play  es  de  la  trachde-artére  fulîit  pour 
faire  entrevoir  la  polTibilité-  de  la  bronchotomie  ,  com¬ 
bien  à  plus  forte  raifon  la  réuffite  de  cette  opération  qui 
a  été  effeélivement  pratiquée  en  diverfes  occafions  {a)^ 
ne  doit-elle  pas  nous  autorifer  à  la  propofer  dans  un  cas,  où 
elle  eft  la  feule  relTource  qui  nous  relie  pour  fauver  la  vie 
d’unmalade?  . 

M.  ViRGiLi  nous  a  communiqué  une  Obfervation  îm  u 
une  efquinancie,  pour  laquelle  il  fut  obligé  de  recourir  à 
la  bronchotomie  qui ,  malgré  de  fâcheux  accidens,  eut  quée  à  l’A- 
unfuccès  heureux  :  àla  vérité  il  falloir  unChirurgien  aufli-  cadémie  par 
intrépide  ôc  aufli  entreprenant  que  l’a  été'M.  ViRGitidatis 
cette  occafîon,  pour  réuffir  ôc  pour  fairo  connoitre  d’où  Majx)r  de 
peut  dépendre  quelquefois  en  pareil  cas  le  fuccès  del’opé-  ^^^Ç^adlx 
ration.  Un  Soldat Efpagnol  du  Régiment  de  Cantabrie  âgé  fur  ïneBrol^ 
de  vingt-trois  ans  fut  attaqué  d’une  inflammation  au  larynx  chotomie 
êc  au  pharynx  ,  qui  fit  un  tel  tprogrés  que.  dès  îe  fécond 
jour  le  malade  fe  trouva  dans,  un  extrênie  danger  ;  il  avoir  ^ 
les  yeux  étincelans  Ôc  le  vifage  livide ,  il  crioit  feulement 
du  gofier  comme  un  homme  qui  fuffoquoit,  il  étoit  prêt 
à  s’arracher  la  gorge  avec  les  mains.  On  le  faigna  en 
même-tems  du  bras  ôc  du  pied.  ;  mais  M.;  Virgili  trouva 
les  aecidens  fi  preflans  qùil  jugea  qu’il  n’y  avoit  d’,autre 

(a)  Horstiüs  epiftoL  rb.  ObH  anati  Khôdiùs  diff.  de  Acîa.  cap.  lo.'- 
Bart.hoiin  Cent.  ï.'epifïôl.  Si.  Bîasiüs  eomm.  in  {yntagm.  anat.  Ves-- 
iiNGius  cap.  Il-,  Fyenus  traSè.  5-de  præcip.  artis.  Chirnrg,  çontrovefil 
cap.  J.  Fontanüs  Obf.  rarior.  analeft.  cap.  3.  quacft.  3.  Casserit/s  traft. 
de  vocis  auditiifmie  orgari.  p.  i  ip.  Moreaü  epiftol,  de  Laryng:'  Habicôx- 
^quaeftv-Çhirurg.  lur  ia;Bioûclioi.- châp.;ij.&  la,  .  _ 


Sur  LES  CORPS  e’trangb^ç^’ 

,m,jsss^  moyen  pour  lui  lauver  la  vie  que  de  lui  faire  fur  lechamf^ 
iv.  Cas.  l’opération  de  la  bronchotomie. 

E’xRANGEi  gonflement  du  col  étoit  trop  eonfidérable  pour 

<^U’XL  F  AUX  pouvoir  faire  fûrement  une  fimple  punâion  à  k  trachéer» 
TIRER  par;  a^ec  k lancette.;  cette  circonftance  détermina M. 

incïsion.  Yirgili  à  faire  une  incifion  longitudinale  aux  tégument 
avec  le  biftouri  ;  il  fépara  enfuite  les  mufcles  fterno^hyoU 
dienS-,  &  ouvrit  traniverfalement  k  trachéc-artére  enti» 
deux  anneaux  ;  mais  cette  ouv erture  ne  fiit  pas  plutôt  kite». 
que  le  fang  qui  fortbit  des  petits  vaiffeaux  ouverts,  ôt  qui 
tomba  dans  k  trachée-artére,  excita  une  toux  convuHlve 
â  violente ,  que  k  cannule  qu  on  introduifit  dans  k  pkye 
ne  put  être  retenue  en  fîtuadon,  quoiqu’on  k  remît  plu- 
fleurs,  fois,  en  place. 

Cependant  le  malade  ne  refpiroit  que  trèsrpeuou-pôint? 
du  tout,  car  tousses  mufcles  de  k  partie  entroient  telle¬ 
ment  en  çonvulfîon.,  que  rouverture  de  là  trachée-artére 
ne  fe  trou  voit  plus  parallèle  à  rincifion  extérieure  que 
dans  certains  mouvemens.;  de  plus  le  fang  qui  çontinubir 
de  couler  dans  k  trachée-artére  augmentoit  beaucoup  le 
danger.  M.  Virgili  voyant  l’extrémité  où  étoit  réduit 
le  malade ,  crut  qu  on  pouvoir  tout  rifquer  ^  il  fe  déter¬ 
mina  ù  fendre  k  trachée-artére  en  long  jufqu’au  fixiémer 
anneau  cartilagineux;  il  eut  en  effet  la  fatisfaêtion  de  voir 
que  dès  lindant  qui!  eut  fait  cette  fécondé  opération ,  le 
malade  refpira  avec  plus  de  facilité  ,  &  le  pouls  qu’on  ne 
fentoit  preîque  point  commença  à  reparoître.  M.  Virgili 
fit  fituer  le  maMe  k  tête  panchéehors  du  lit,  kface  vers 
la  terre,  afin  d’empêcher  le  fang  de  gliffer  dans  la  trachée- 
artére,  il  mit  dans  k  pkye  une  plaque  de  plomb  percée 
de  plufieurs  trous^  &  garnie  de  deux  ailes  repliées ,  ôc  figu¬ 
rée  à  peu  près  comme  celle  que  Belloste  a  imaginée  pour 
le  trépan  ;  ilaffujettit  cette  plaque  avec  une  bande  qui  fer- 
voit  à  maintenir  les  lèvres  de  k  pkye  ;  la  bande  étoit  affez 
large  pour  couvrir  toute  k  pkye  ;  de  forte  que  l’air  que 
le  malade  refpiroit  paffoit  à  travers  le  tiffu  de  cette  bande, 
qui  en  retardant  un^peufon  entrée  ,  lui  faifoit  perdre  un- 


A&^ÈSTe’s  D  ANâ  i’feSÔfHÀGE. 

'  peu  de  fa  ftoideur  avant  que  de  pafïer  k  tracli^-  - - —  -  r 

artère  &  dans  lès  bronches.  iv.  Cas. 

L’hèmorrhagie  s’arrêta  d’éllè-mêmè  en  très -peu  de 
-tems^  on  donna  au  malaae  une  potion  corgiale  pour  ra-  qv^h  faut 
ïîimer  le  pouls  &  pour  rétablir  le  mouvement  du  fang,  tiuerpar 
que  l’hémorrhagie  &  le  défaut  de  refpiratîon  avoiént  pref 
que  intercepté  :  le  lendemain  dé  ropération  le  malade 
navôit  que  très-peu  de  fîévre ,  ^  ü  avaïîoit  alFez  facile- 
inent  les  liquides*  M.  Vùiôiti  préfuma  que  l’inflamma¬ 
tion  étok  eonfidérâblemènt  diminuée  5  ôc  q^è  le  malade 
pourrok  en  conféquencè  ré^rèf  fans  le  feCoürS  de  la 
pkye  :  pour  s’ên  affurer  il  ôta  la  plaque  ,  &  rapprocha  lès 
iévrefr  de  l’inciflon ,  le  makdè  tefpira  àifêment  par  k 
bouche.  M*  ViRôîli  tenta  de  proéurér  k  réunion  dé  k 
pkye  par  le  moyen  du  bandage  uniîknt  ;  ipais  comme  , 
ce  bandage  n’àfîu j  ettîÀbit  pas  aïTCz  exaâ:ement  les  lèvres 
de  k  diviflon ,  il  y  flt  trois  points  de  future  entrecoupée, 

3  panfâ  k  pkye  avec  le  baUmè  du  Commandeur,  &  éliè 
fut  parfaitement  cicatrifée  en  peu  de  jours.  La  fièvre  dt 
les  autres  aCcidens  cefferent  peu  à  peu;  il  né  refta  au 
maiadé  qu’une  toux  violente  que  M.  ViRGïLî  croit  avoir 
été  Câüïéé  par  ï embarras  qui  îe  fit  dans  lès  jonches  au 
tents  de  i’éfqüînancie ,  la  voik  refta  aufii  confidéràblemem 
àfibiblie. 

Si  une  opération  fuGonfîdéïâble  à  été  faîte  avec  tant 
de  fiàccës  dans  une  partie  enflammée,  ne  doit  - elle  pas 
réuflir  beaucoup  plus  fûrement  encore  quand  il  n  eft  pas 
néceffaire  del’étendrë  autant  que  dans  le  cas  précédent^ 

&  quand  on  k  pratique  dans  une  partie  fàine  dont  les 
fondions  font  feulement  interdites  par  k  préfence  d’un 
corps  étranger?  Il  me  paroît  donc  qu’mon  ne  doit  pas  être 
fort  furpris  du  fiiccës  que  cètte  opérafièn  a  èü  lorfqu  elle 
à  étéentreprife  dans  Ces  dernières  circOhftànces. 

Un  garçon  âgé  de  quatorze  ans ,  de  N Oify  près  dé  Ville» 
preux  {a) ,  qui  avoir  Oui  dire  que  l’or  avàllé  ne  faifoit  point 
,  de  mal,  voulut  avaller  neuf  piftoles  enveloppées  dam  un 

Habigot  Q^eft.  Ghirurg.  fiirîà  Brônchôt.  chap.^  ij. 


IV.  Cas. 

Corps 
e’trangers 
qu'il  faut 
tirer  par 
XNCISION. 


SuR  LES  CORPS  e’trangers 
linge,  pour  les  dérober  à  la  connoiflance  des  voleurs; 
mais  ce  paquet,  qui  étoit  trop  gros ,  ne  put  paffer  le  dé¬ 
troit  du  pharynx ,  il  s’engagea  dans  cette  partie  de  ma¬ 
niéré  qu’on  ne  put  le  retirer  ni  l’enfoncer  dans  l’eftomach. 
Ce  jeune  garçon  étoit  fur  le  point  de  fuffoquer  par  1^ 
compreflion  que  ce  paquet  oaufoit  à  là  trachée  -  artère; 
foh  coi  &  fon  vifàge  étoient  enflés  &  fl  noirs  ,  qu  fl. en 
.étoit  méconnoiflable.  Habicot,  chez  qui  on  porta 
le  malade ,  eflaya  par  divers  moyens  de  déplacer  ce 
corps -étranger,  mais  il  ne- put  y  parvenir.  Ce  Chirur¬ 
gien  voyantle  malade  dans  un  danger  évident  d’être  fuf 
.foqué  il  lui  fit  la  bronchotomie;  cette  opération,  ne  fut 
pas  plutôt  faite,  que  le  gonflement  ôc  la;  lividité  du  CoJ 
&delaface  fe  difliperent.  Habicot  fit  defcendre  le 
paquet  d’or  dans  l’eflomach  par  le  moyen  d’une  fonde 
de  plomb  ;  le  jeune  garçon  rendit  huit  ou  dix  jours  après 
par  d’anus  fes  neuf  piftoles  à  diverfes  reprifes  ,  il  guérit 
parfaitement  ôc  très  -  promptement  de  la  playe  de  la  trà- 
chée-artére.  ^ 

La  Bronchotomie  eft  non-feulement  néceflaire  pour 
faire  refpirer  un  malade,  comrne  dans  le  cas  dont  on  vient 
de  parler  ,  mais  encore  pour  tirer  les  corps  étrangers  qui 
le  gliflent  ôc  s’engagent  dans  le  larynx,  ou  le  danger  eft 
beaucoup  plus  preflant  (^)  que  lorfquils  forit  defcendus 
plus  bas  ckns  fa  trachée-artére  (^). 

Nous  avons  vû.  dans  la  fécondé  partie  de  ce  Mémoire 

(a)  Blakcard.  Anat.  prad.  Cent.  i.  OM  40.  Bartholin*  Cent.  rV 
hiftor.  II.  Alex.  Bened.  in  prœm.  lib.  7.  de  curand.  morb.  Schenkius 
lib.  II.  Obf.  I.  Donatus  hiftor.  Med.  mirab.  lib;  5.  cap.  7.  Camerar* 
Norimberg.  Med.  memor.  Cent.  lÿ.  part.  &  feq.  Bened.  anat. 
îib.  3.  cap.  18.  Fulgos  lib.\9.  cap.  i  z.  Plinius  iib.  7.  cap.  7.  &  volât; 
lib.  13.  &  Anthrop.  cap.  3.  Vàler.  Max.  lib.  p.  cap.  12.  Ad.  Leyplt 
ann.  ispo.  Epnemerid.'Dec.  i.  ann.  2.  Obïerv.  133,.  Dec.  2. 

ann.  4.  Obf,  ïsp.  Boneti  Med.  Septent.  lib.  de  oris,  affed.  têdi 
cap.  Z.  ■ 

.  (é)  Bartholin.  Cent.  2.  hiftor.  27.  Stalp.  Vanb.  Vtel.  Cent,  r; 
Obferv. 25.  Alex.  Bened.  anat.  lib.  3.  cap.  18.  Tulpius  lib.  2.  cap.  7. 
Sennert.  prax.  lib.  2.  pag.  2.  cap.  i.  p.  m.  142.  Ephemerid.  Dec.  i.. 
ann.  3.  Obf.  3.  Mangêt.  Biblioth.  fcript.  Med.  pag.  40^,  Bonet.  Med.î 
§ept,  iib,  2.  dê  orisaffed-  fed.  i?.  cap, 

'  quoa 


ARRESTE’s  D  A.NS  l’œsophage.  585' 
qu’on  doit  d’abord  avoir  recours  aux  expedorans,  aux 
émétiques  ôc  aux  fternutatoires  pour  procurer  l’expul- 
fion  de  ces  corps,  &  nous  avons  rapporté  diverfes  Obfer- 
vations  qui  montrent  le  fuccès  de  cette  pratique  ;  Verduc 
{a)  croit  qu’on  peut  auffi  fe  fervir  des  doigts  ou  de  petites 
pinces  ;  mais  ces  derniers  moyens  ne  peuvent  tout  au  plus 
avoir  lieu,  ce  femble ,  que  lorfque  le  corps  n’eft  pas  entré 
tout  à  fait  dans  le  larynx,  ôc  qu’il  eft  arrêté  diredement 
dans  l’iftbme  du  gofier,  je  veux  dire  entre  l’épiglotte  ôc  la 
glotte ,  autrement  il  n’y  auroit  point  de  fureté  à  fe  fervir 
de  ces  inftrùmens. 

Mais  lorfque  tous  ces  différens  moyens  ne  peuvent 
réuffir,  ôc  que  le  danger  eft  extrême,  il  ne  refte  plus  d’autre 
reflburce  que  l’opération  de  la  bronchotomie.  Verduc  (b) 
fait  obferver  qu’il  eft  à  propos  alors  de  faire  l’ouverture 
beaucoup  plus  grande  que  pour  une  fimple  bronchotomiej 
afin  que  l’on  puiffe  retirer  plus  facilement  le  corps  étranger. 

WiLLis  (f  )  parok  avoir  été  le  premier  qui,  en  pareil 
cas,  a  imaginé  de  faire  l’opération  de  la  bronchotomie. 
Un  petit  os  s’arrêta  dans  la  trachée-artére,  ôc  y  caufa  dans 
i’inftant  des  douleurs  très-aiguës  :  l’enfant  ne  refpiroit  qu’a¬ 
vec  une  extrême  difficulté,  il  avoit  une  toux  véhémente, 
Ôc  il  indiqu oit  lui-même  avec  fon  doigt  le  lieu  oà  l’os  étok 
arrêté  vers  le  milieu  du  col.  On  tenta  inutilement  divers 
moyens  pour  procurer  la  fortie  ce  cet  os  :  Willis,  qui 
voyoit  que  l’enfant  alloit  être  fuffoqué ,  propofa  de  lui  faire 
la  bronchotomie  ;  les  Confultans  s’y  oppoferent,  ôc  l’en- 
lànt  mourut,  Willîs  fit  l’opération  après  la  mort  en 
préfence  de  ceux  qui  s’y  étoient  oppofes ,  ôc  il  tira  fort 
aifément  par  l’incifion  de  la  trachée-artére  Un  petit  os 
long  ôc  de  figure  triangulaire.  Il  y  a  tant  d’Obferva- 
fions  qui,  comme  nous  l’avons  vû,  prouvent  la  fureté 
de  cette  opération,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’imputer 
la  mort  de  l’enfant  à  la  timidité  de  ces  Confultans.  - 

('*)  Pathol.  Chirurg.  tom.  a.  cap.  a  J.' 

(  ^  )  Idem  c^p.  ,z6. 

(c)  Pharm.  rat.  part.  a.  fedl.  i,Câp,  5, 

Mémoires  i  Tome 
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5*8(5  Sur  LES  corps  E^rRANGLiVSj 
».  ^  Verduc  {a)  affure  que  cette  opération  a  été  faîte  aveç 

^  c  O  R  p^s  ’  par  un  Chirurgien  ,  qui  eut  l’adreffe  , 

E’TRANGERS  dit-il  j  de  découvrir  la  trachée-artére  ,  de  faire  une  ouver- 
Qu’iL  FAUT  2iffQz  graudc  entre  les.membranes  qui- joignent  les 
Lcis^ion!^^  cartil^s  les  uns  aux  autres,  &  de  retirer  parcette  ouver¬ 
ture  un  petit  os  :1a  playe  de- la  trachée-artère  guérh  en- 
fuite  en  très-peu  de  tenK.  »  SanS;  cette  opération  prompte 
»  ÔCr  hardie,  continue  Veruuc ,  il  ny  aypit  que  la  mort  à 
«  attendre  :  que  cela  ferve  d’avertifTement  dans  une  pa- 
=»  reiile  occafîon ,  &  que  l’on  ne  foit  pas  affez  lâche  Ôc 
»  fi  peu  hardi  que  de  îaiffer  mourir  un  malade  fans  fecours  ; 
»  car  dans  la  né'ceflité  on  peut  tout  hazarder. 

M.  Heister  (  ^  ) ,  en  parlant  de  la  bronchotomie  ^  met 
aufïi  au  rang  des  caufes  qui  peuvent  l’exiger  le  paiFage  des 
corps  étrangers  dans  la  trachée -artère,,  lorfqu’il  y  a  un 
danger  preffant  de  ftiffocatipn.  Cet  Auteur  fait  la  même 
remarque  que  Verdug  au  fujet  de  cette  opération,  quand 
©n  la  pratique  pour  extr^re  quelque  corps  de  la  trachée- 
artére,  qu’il  faut  que  l’ouverture  foit  plus  grande  que  pour 
une  bronchotomie  ordinaire  :  il  recommande  de  faire  à 
l’extérieur  une  incifîon  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigts 
de  longueur,  &  lorfquon  a  découvert  la  trachée-artére, 
de  couper  tranfverfalement  trois  ou  quatre  des  anneaux 
cartilagineux  de  ce  canal,  puis  faire  en  forte  de  tirer  très- 
adroitement  le  corps  étranger  avec  une  petite  fonde,  un 
petit  crochet  ou  érigne ou  bien  avec  des  pinces  droites 
©U  courbes. 

Un  morceau  de  champignon  qui  s’étoit  glifîe  dans  la 
trachée-artére  obligea  M.  Heister  de  faire  la  broncho¬ 
tomie,  &  par  le  moyen  d;e  cette  opération  il  tira  le  corps 
étranger  ;  cet  habile  Praticien  dit  que  M.  Raüv  ouvrit 
aüfli  la  trachée-artére  pour  tirer  une  féye  qu’une  perfpnne 
avoir  avallée ,  &  qui  avoir  gliffée  dans,  le  larynx. 

La  bronchotomie  propofée  &  pratiquée  par  Habiçot,, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  dans  le  cas  d’un  corps 

(a)  Patholog.  Chirurg.  Tom.  s.  cap.  2^.. 

Infiitut.  Chirurg,.  part.  s.  fed.  3.  cap.-  io>2>  articula 


A  R  R  E  s  T  e’s  Dans  l*  œ  s  o  ï»  h  a  g  e, 
étranger  qui  comprimoit  la  trachée^àtfére  au  point  Jd’é- 
îoufFer  le  malade,  ne  va  pas  îmôîédiàtëffiént-&  diréÊle- 
nienr  à  éiiicver  la  eafüfe  du  mal  rcétte  opération- ne  tend 
précîfément  qu’à'ptéveftirla  füffocatiôn  &  la  mort  i  en  pro¬ 
curant  au  malade  la  refpiration  qui  eft  interceptée  par  le 
corps  étranger. 

Ver  dû  c  (a)  paroît  encore  plus  hardi  que  Habigot 
dans  cette  extrémité  où  le  malade  eftfurlepointde  fulFo- 
-quer  par  quelque  corps  étranger, qui  par Ton  volume  com¬ 
prime  excelïivement  la  trachée-artére.  Si  le  corps  étran¬ 
ger,  dit  cet  Auteur ,  ne  peut  être  déplàéé^de  Foefôphage ' 
par  tous  les  moyens  difiérens  que  nous  venons  de  pro- 
pofer,  ôc  que  le  malade  Toit  en  danger  d’être  étranglé >  je 
crois  qu’on  pourra  fort  bien  hazârdér  l’opération  de  la 
Pharyngotomie  en  faifant  une  incifion  à  rdefophâge  pour 
en  retirer  le  corps  étranger.  On  fera,  continue -t’il,  la 
même  chofe  qu’à  la  Bronchotomie  hil  faudra  d’abord  fé- 
parer  les  mufcles  bronchiques,  pour  aller  d’une  maia 
adroite  chercher  l’œfophàge  ,'  ôc  y  faire  une  incifion  lon¬ 
gitudinale  à  l’endroit  où  le  corps  étranger  eft  arrêté.  J’a- 
vbue ^  pourfuit  encore  lé'même  Auteur,  que  cette  opéra- 
'  tîôn  eft  diffieile^  ôc  qùe  le  remède  éft  extrême  ôc  dange¬ 
reux;  mais  ces  cas  doivent  nous  porter  à  faire  des  efforts 
6c  des  entreprifes  extraôrdinaires,  fur -tout  quand  nous 
Tommes  autorîfés  par  des  faits  qui  nous  promettent  un 
heureux  fuccès.  Cette  opération  auroit  été ,  par  exemple, 
la  feule  reffource  à  laquelle  on  auroit  pu  recourir  tout  d’a¬ 
bord  dans  les  cas  preffans  dont  nous  avons  donné, plufieurs 
exemples  (^)  où  l’on  voit  que  les  malades  ont  péri  avant 
qu’on  ait  eu  le  tems  de  débarraffer  l’œfophage  :  tel  pouvoit 
être  aufli  celui  que  nous  a  rapporté  M.  Le  Dran  (^ ),  fup- 
pofé  qu’on  eût  "eu  connoifïance  de  l’état  du  malade ,  ôc 
qu’on  n’eût  pu  ,  fans  augmenter  le  péril  de  la  liifFocatiori, 
tâcher  d’enfoncer  dans  Teftomach  le  morceau  de  viande 
que  l’on  trouva  après  la  mort  arrêté  au  haut  de  l’oefophagè, 

(a)  PathoK  ehirurg.  Tôm.  z.  cap.  27. 

Pag.  447.  &  44>  (0^d.Ohf,  z. 


IV.  C  a*. 

Corps 
e’trangers 
qu'il  faut 
tirer  par 
INCISION. 

Opération 
de  la  Pharyn¬ 
gotomie  , 
pour  tirer  les 
corps  étran¬ 
gers. 


Eeee  ij 


588  Sur  les  corps  e’trangers 
-  La  guérifon  des  playes  confidérables  de  l’œfopliage 

O  R  feiï'ble  nous  aflïïrer  affez  de  la  réuffite  de  l’opération  dont 
i’trangers  il  s’agit.  Les  Obfervateurs  fourniflent  en  effet  beaucoup 
FAUT  d’exemples  de  playes  où  l’œfophage  a  été  ouvert,  &  oui 
INCISION.  ont  Oté  guéries  partaitement  (^).  J  ajouterai  a  ces  faits 
deux  Obfervations  fort  remarquables  fur  ce  fujet  qui  ont 
été  communiquées  à  l’Académie. 

II.  M.  De  Garengeot  fut  appellé  pour  voir  un  bomme 
‘Itii  s’étoit  fait  avec  un  razoir  une  grande  playe  tranfver- 
RENGEOT ,  fale  de  huit  travers, de  doigts  de  longueur  entre  les  carti- 
Su  îar^nxS  thyroïde  ôc  cricoïde;  la  partie  fupérieure  de  la  tra- 
de  iS'opha-  chée-artére  fut  entièrement  coupée,  l’œfophage  futdivifé 
g,e.  dans  plus  de  la  moitié  de  fpn  diamètre  ,  tous  les  mufcles 

de  la  partie  antérieure  du  col  &  la  veine  jugulaire  externe 
gauche  furent  auffi  totalement  coupés.  La  feélion  de  tous 
ces  mufcles  faifoit  que  la  tête  du  bleffé  étoit  fort  renverfée 
.  en  arriere ,  &  que  les  lèvres  de  la  playe  étoient  très-éloi- 
gnées  l’une  de  l’autre.  .  .  . 

M.  De  Garengeot  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  de 
future  à  la  playe  ;  il  crut  qu’un  fimple  bandage  uniffant 
fuffiroit  pour  en  procurer  la  réunion;  pour  cet  effet  il  pçit 
une  longue  bande  roulée  à  deux  globes ,  il  appliqua  le  mi¬ 
lieu  de  cette  bande  fur  le  fommet  de  la  tête  qu’on  avoit 
foin  de  tenir  panchée  en  devant  ;  il  croifa  alternativement 
les  deux  chefs  de  la  bande  fur  la  poitrine  &  entre  les  épau¬ 
les.  Ce  bandage  ainfi  appliqué  &  ferrd  fuffifamment , 
contenoit  la  tête  du  bleffé  inclinée  en  devant,  de  maniéré 
qu’il  ne  pouvoir  la  redreffer  :  les  panfemens  fuivans  furent 
très-fimples,  ils  ne  confiftoient  qu’en  un  long  piumaceau 
couvert  de  beaume  d’A r c Æ us ,  &  contenu  par  un  em¬ 
plâtre  de  cérat  de  diapalme  :  ces  panfemens  furent  réité¬ 
rés  de  deux  jours  en  deux  jours,  on  continua-  l’application 
du  bandage  uniffant  pendant,  toute  la  cure;  il  ne  furvint 

(fl)  Dionis  oper.  Chirurg.  comment,  par  M.  La  îaye  Demonftr.-J- 
Pare’  lib-  lo.  cap.  30.  &  31.  Haricot  queft.  Chirurg.  fur  la  Bronchot. 
cap.  lî.  Pygrày  prax.  Chirurg.  libr.  4.  cap.  iz.  Munick  prax.  Chirurg- 
îib.  2.  cap.  20.  art.  J.  Schenkius  Obf.  Med.  iib.  3.  Garengeot  oper> 
de  Chirurg.  Tom.  2.  chap.  8.  Obf.  ijç. 
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que  très-peu  d’accidens,  &  la  guérifon  du  bleffé  fut  par - ^ 

âite.le  dix-huitiéme  jour.  iv.  Cas! 

M.  PoNCENARD  uous  a  Communiqué  un  exemple  fem-  , ^ 
blable  où  la  guérifon  fut  auffi  prompte.  Des  voleurs  atta- 
querent  un  homme  dans  un  bois^  &  lui  coupèrent  la  gor-  par 

ge  :  la  trachée-artére  fut  totalement  divifée  entre  les  car- 
tilages  thyroïde  ôc  cricoïde;  la  partie  fupérieure  del’œfo-  pESERv!‘par 
phage  fut  prefque  tout-à-fait  coupée ,  car  il  ne  reftoit  que  m.  p  o  n  c  e- 
ia  portion  poftérieure  de  ce  canal  qui  eft  collée  fur  les 
vertèbres  du  col  ;  les  mufcles  fternohyoidiens  ou  bron-  B^eîane  fur 
chiques,  un  des  mufcles  fternomaftoidiens  ,  les  jugulaires  même  fu- 
.  externes  &  quelques  autres  vaiffeaux  firent  aufïi  entière- 
.  nient  coupés  ;  de  forte  que  cette  énorme  playe  ,  qui  péné-  ^ 

,troit  prefque  jufqu’aux  vertèbres,  avoit  environ  dix  tra¬ 
vers  de  doigts  de  largeur.  La  tête  du  bleffé  fe  jettoit  fi 
fort  en  arriéré,  que  les  deux  extrémités  de  la  trachée- 
artère  étoient  éloignées  de  cinq  grands  travers  dé  doigts  ; 
les  lèvres  de  1^  playe  étoient  très-gonflées  &  pleines  d’é¬ 
cume.  ■ 

M.  PoNCENARD  qui  fut  appellé,  commença  par 
faire  prendre  un.  bouillon  au  bleffé  qui  étoit  extrême¬ 
ment  affoibli  par  la  grande  hémorrhagie;  il  fît  paffer  ce 
bouillon  dans  l’eftomach  par  le  moyen  d  un  entonnoir 
qu  il  introduifit  dans  l’oefophage  par  la  playe.  Ënfuite 
malgré  roppofition  de  plufieurs  Chirurgiens  qui  étoient 
préfens ,  il  fit  aux  tégumens  du  col  trois  points-  de  future 
entrecoupée ,  deux  à  chaque  côté  de  la  gorge,  &  un  autre 
fur  les  cartilages  thyroïde  &  cricoïde';  il  couvrit  le  tout 
d^un  grand  emplâtre  d’ANDRE’  de  la,  Croix,  &  il  eut 
foih  d’affujettir  la  tête  fort  panchée  en  devant  par  le  moyen 
d’un  bandage -convenable.  M.  Poncenard  dit  qu’il  ne 
panfa  cette  playe  que  de  cinq  jours  en  cinq  jours,  ôc 
.  quelle  fut  parfaitement  guérie  le  vingtième  jour. 

De  telles  guérifons  ne  doivent-elles  pas  fuflire^pour  nous 
déterminer  dans  un  danger  preffaht  caiüfé  par  la  préfençe 
d’un  corps  étranger  arrêté  dans  f œfophage ,  à  recourir  à 
la  Pharyngotomie  pour  tirer  ce  corps,  lorfqu  on  n’a  pu  le 


ypo  Sur  les  corps  e’trangers 
■  I  - —  déplacer  par  aucun  autre  moyen?  Verduc  le  Chirurgien 

^CorpV*  des  Praticiens  lincéres  lui  ont  afluré  qu’ils 

E’TRrNbERs  avoient  fait  en  pareil  cas  cette  opération  avec  un  heureux 

QU’IL  FAUT  fuCCès. 

TIRERPAK. 

’“tion  LescofpséttarigeM;qùe^ 

ael3gaftro-  avecaffez  de  facilité pr  lœlophage  jufques  dans  lefto- 
tomie ,  pour'  mach  ;  mais  fqüvènt  ces  corps ,  foit  par  leur  volume  trop 
corps  étran-  S^ôs,  foit  par  qüelqùe  autre  circonftàhce  particulière,  ne 
gers.  peuvent  ëhfiler  la  vôye  du  pylore  pour  entrer  dans  les  ih- 
teftinso  r^ousiavons  rapporté  ci-dé vant  ’pîùfîeürs  exemples 
des  funeftés  effets  que  ces  corps  prodüifent  dlors,  fiir-tout 
■quand  ils  font  durs ^  aigus  ou  tranchans;  ce  cas  eft  encore 
un  de  ceux  pu  les  Chirurgiens  doivent  avoir  le  courage 
de  pratiquer  des  opérations  trè^-ëfîfàyantes,  quand  même 
le  fuccès  en  feroit  douteux.  Hfâut  s’oüvrir  un  palTage  à 
l’endroit  où  le  corps  étranger  fe  fait  fentir ,  foit  au  toucher,- 
foit  par  la  douleur  fixé  qu’il  caufe^  pour  aller  chercher  dans 
l’eftomach  même  le  corps  qui  y  eft  enfermé,  ôc  qui  va 
cauler  la  mort. 

Les  guérifons  fans  hbmbre  que  nous  voyons  tous  les 
jours,  &  que  nous  trouvons  dans  les^Obfervateùrs  de 
playes  confidérables'  de  reftomach,  nous  autofifent  en¬ 
core  à  propofer  cette  opération  :  eii  éffet  ,  fi  des  blefîurès 
faites  en  diverfes  parties  de  ce  vifceré  par  des  infirumens 
piquansj  tranchans  ôc  contondans,  Ôc  même  par  dès  armes 

(  «)  Abreg.  compt  de  laÇhirürg.  de  Guy  de  Chaul,  châp.  fing,  articl, 
de  l’Exerefe.  ) 

(é)  Albucàsis  lib.  a.  Meth.Med.  cap^  ço^.  Christoph.  à  Veoa 
comm.  ad.  apH.  MATTïi.  cent,  quxft.  Med.  zr.  Mat’th.  Gornax.  epift. 
srefpons.  ad.  D.  Æaio,  De  Hertoge  Med.  JDoét.  Fallopius  de  vuîn, 
cap.  iz»  JuL.  Alex,  annot.  ad  libi  y,  cap.  4.  therap.  Galen.  Schenkius 
libi  3.  Obf.  I2Z.  Diemerbr.  Anat.  lib.  i.  cap.  <f.  Bern.  Suevus  de  infpêd:. 
vuln.  SENNERT.  prax.  lib.  3.  feâ:.  i,  cap.  15.  BoHNius-  dé  renunc.  vuln, 
léthal.  Makçet.  Ribüpth.  Chinirg.  Stalp.  Vand.  Viel,  Cent.  i.  Obf,  3 9. 
Jacob.  Oetheus  libr.  ObG  jpropr.  Joann.  Franc.  Hildesius.  Med. 
Camenicenus.  S.cuLTET.  Ôbf  pag.  100,  Barthol^'  Cent.  1,  Hiftor.  Z4, 
■^oiFius  Obf.  Chir.'  Med.  Ôbf.  27.  Eelix.  Platerus.  Le  Dran  Obf, 
Chirurg.  Toni.  2.  Obf  Sp.  Ephem.  Dec,  ann,  i.  Obf  26.  &  Déc.  i» 
Obf  ijï.  Zod.  Med.  GalL  Bie<?nï  O^lob.  16^80,  obf 


AR  RE.  s  te’ s  DANS  L*  (E  S  0  PH  A.G.E. 

à  feu,  n’qiit  pQint.fait.périr  les  malades ,  &  fi  elles  ont  été  - 

au  contraire  parfaitcme^nt  guéries ,  pourquoi  n  efôéréroit-  ^  ^  ^ 

onpas  unBqcès  ai^ .toreux  dune  ouv^juruïaitéaÿèG 

par,  ün.iuiirume.nt,  bien  trancliantl'  Comparez  rétat  fàu r 

délelperé' du  malade  %eg  îq  d^ej  qu  o^^Ut  ;craindre: 

d’une  telle  opération  ^  ^  vous  coiiyîéndré?  àiïéfneht  que  ' 

cette  opdradon ,  m^grètouté  la  crainte  qu  elle  peut  inf- 
plrer ,  eft  eqeore  dans  cette  extf^té  une  reffourcê "qui 
faifle,  beaucoup  d’efpdrance,  h’éntrerons  pas  ici. 

dansde  détail  des  gulrifons  de  playes  dg  reftomaçli  qui 
peuvent  appuyér, cette  ‘  décifion.,  Ôc  qui. fe; trouvent  dans, 
les  Auteurs;  elles  font  aîTez  connues  pouf  que 'du  moins, 
on  ne  puifie  pas  douter  qu  elles  Ibient  en  grand  nombre: 
nous  nous  contenterons  aen.rapporter.quelqües-unes  qui  ' 
ont  été  communiquées  à  l’Académie. 

Un  homme  qui  verioît  de  rècevoir,  un  cu-Up  d’épée  LTiï. 
vint  prier  M.  Gqqh-lan  de  le.panfer,  La.  plâÿe.'étoit  S!coghS 
fituée  dans  répigaftre  à  trbis/traye^^  aii-defibus  Chirurgien 

&  à  côté  du  cartilagè.XiphoMèV  il  n’y  .'a™  ni  gonfle-  de 

ment  ni  dureté  aux  environs  dé  la  playe ;  cependant  la  Belîe^-ifie, 
lituation  de  cette  playe  ôc  fa  direftijon  fi^ut  préfumer  à  u»  coup 
M.  Coghlan  que  le  foye  pouvoir  être  blêfle  ;  pour  s’en 
affûrer,  il  fe  mit  en  devoir  de  la  fonder.,  mais  il  n  en  eut, 
pas  le  tems,  parce  qu  il  prit  au  malade  une  envie,  de  vo¬ 
mir  :  Ü  rejetta  environ  trois  palettes  de  fang  mêlé  d’alimens 
&  de  bierre  qu’il  avoir  pris  peu  de  tems  avant  que  d’être 
bleffé.  Ce  vomiffement  fut  fuivi  d’un  autre,  par  lequel 
le  malade  rendit  plein  un  pot  de  chambré’  de  îahg  tout 
pur  ;  ces  deux  évacuations  parurent  le  foulager  de  la  dou¬ 
leur  &  du  poids  qu’il  fentoit  à  la  régigh  épigaflriqu#. 

Mi  Coghlan  fit  coucher  le  ^leflé ,  Ôc  comme  il  étpît 
prêt  de  le  faîgner,  il  fut  interronTpù^ar  une  foiblefle  qui 
furvint ,  &  qui  fut  fuivie  d’un  v6miflemen;t  de  fai^  partit 
au  précédent  :  ce.  vomiflement  reçommehça  quatre  fçis  t  - 
en  deux  heures  à  diâances  égales ,  fans  compter  la  pre¬ 
mière  ou  ïe  fang  étoit  mêlé  d’4imens,  &  le  malade  re- 
jetta  chacune  de  ces  quatre  fois  à  peu  près  la  même  quan^ 


SURLESCORPSE’TRAf^GERS 
•  -  tité  de  fang.  Ces  vomiflemens  étoiént  accompagnés 

^CorpT  fueurs,  d'horripulations,  de  friffons,  &  étoient  fuivis 
ï’T RANGERS  d’uHe  altératioH  infupportable  ;  les  extrémités  devenoient 
^u^iL  FAUT  froides,  le  pouls  étoit  convulfif,  fouvent imperceptible* 
tous  ces  accidens,  qui  manifeftoient  que  reftomach  étoit 
percé,  Ôc  que  quelque  vaiffeau  conlidérable  étoit  ouvert, 
firent  porter  à  M.  Coghlân  un  prognoftic  très-facheux. 
L’état  d’afFaiflenient  où  le  blefié  étoit  réduit  ne  permet- 
toit  point  de  le  faigher;  ce  Chirurgien  lui  fit  prendre 
deux,  gros  d’alun  diffout  dans  de  l’eau  à  chaque  fois  qu’il 
vomiflbit,  &  pour  boifîbn  ordinaire  il  ufa  d’une  infufion 
Vulnéraire  ;  le  vomiflement  de  fang  liquide ,  ou  plutôt  l’hé¬ 
morrhagie  s’arrêta  à  la  troifiéme  prife  de  la  difîblution 
d’alun;  le  blefié  continua  cependant  l’ufage  de  ce  ftypti-- 
que  de  demie  heure  en  demie  heure  à  la  quantité  de  demi 
gros  chaque  fois  ;  il  alla  à  la  felle,  &  rendit  des  matières  ^ 
liées  comme  dans  l’état  naturel;  les  foiblefies  &  les  fueurs 
froides  continuèrent  pendant  toute  la  nuit  ,  &  il  vomit  en-  “ 
cote  un  peu  de^ang  qui  étoit  refté  dans  reftomach ,  ôc  qui 
s’y  étoit  coagulé. 

Le  lendemain  fon  pouls  fe  réveilla  un  peu,  M.  Cogh- 
.  LAN  le  faigna  trois  fois  dans  la  journée  ;  il  ne  lui  fit  pren¬ 
dre  pour  toute  nourriture  qu’environ  deux  onces  de  bouil- 
iôn  de  trois  heures  en  trois  heures  :  il  continua  encore  ce 
jour  là  ôc  le  fuivant  i’üfage  de  l’alun  difibut.  M.  Cogh- 
LAN  évalue  la  quantité  d’alun  que  le  blefié  a  pris  à  deux 
onces  ôc  demie,  ôc  celle  du  fang  qu’il  a  rendu  par  le  vo^ 
mifiement  à  douze  livres  ;  dont  la  .qualité  ôc  la  couleur 
dénotoient.que  c’étoit  un  fang  vénal.  Tous  les  accidens 
difpartirent  peu  à  peu,  ôc  le  malade  fut  rétabli  le  dix- 
feptiéme  jour.  Voici  lé  détail  d’une  autre  playe  fort  cbn- 
fidérable  à  la  même  partie,  ôc  qui  néanmoins  n’a  pas  été 
accompagnée  d’accidens  fi  éonfidérables. 

Lï  V.  -  Un  homme  reçut  un  coup  de  couteau  qui  lui  fit  une 
m^SIÉ’rÏ  playe  longitudinale  de  plus  de  quatre,  travers  de  doigts 
ChirurgLr  àu  milieu  de  l’épigaftre  direôlement  fur  la  ligne  blanche  : 
Major  de  cetteplaye  eommençoitau-dêflbus  du  cartilage  Xiphoi^e; 

elle 
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elle  décrivoit  une  ligne  perpendiculaire,  ôc  alloit  fe  ter _ — 

niiiier  vers  la  région  ombilicale  ;  il  fortoit  par  la  playe  une  ^  v.  c  a  s. 
portion  de  répiploon  de  la  groffeur  de  deux  œufs,  &  qui 
était  même  déjà  altérée  ;  reftomach  fortoit  aulîî  de  la  grof-  ^  faux' 
feur  de  la  moitié  du  poing,  quoiqu’il  fût  ouvert  à  fa  partie 
antérieure  &  moyenne  par  une  playe  affez  large  pour  i^HrrelDi^a 
permettre  aifément  l’introdudion  du  doigt.  M.  Lesse’re’,  d'ÂuxerresÜ^ 
qui  futappellé  en  confultation  dans  la  journée  par  le  Chi-  &  Greffier  de 
rurgien.  du  lieu  qui  avoir  panfé  le  bleffé  en  premier  appà-  chirurgl^du 
reil ,  vit  à  Ibn  arrivée  fortir  par  la  playe  un  bouillon  que  le  iur  «a 
malade  venpit  d’avaller  ;  le  bleffé  étoit  néanmoins  fans  teauM'efto- 
fièvre  >  &  n  avoir  que  très-peu  daocidens.  M.  Lesse’re’  mach.  ^ 
dit  quil  commença  par  faire  la  ligature  de  la  portion  de 
l’épiploon  qui  étoit  altérée^  &  qu’il  la  fépara  au-deffous 
de  la  ligature  :  il  Voulut  enfuite  tenter  de  réduire  lefto-: 
mach,  mais  à  la  moindre  compreflion  que  ce  Chirurgien 
faifbit  fur  ce  vifcére,  le  malade  paroiffoit  prêta  fufFoquër,  ‘ 
il  fe  vit  obligé  d’abandonner  à  la  nature  le  foin  de  la  gué- 
rifon;  il  couvrit  fimplement  la  playe  d’un  linge  trempé 
dans  le  vin  chaud ,  il  fit  faire  plufieurs  faignées  au  bleffé,^ 

&  il  le  réduifit  à  un  régime  très-rigoureux. 

Le  quatrième  jour  de  la  bleffure  on  fît  venir  un  autre 
Chirurgien  qui  ,  dans  l’intention  d’empêcher  la  fortie  des  ^ 

^iiîiens  par  la  playe,  voulut  pratiquer  là  future  à  l’eftô- 
mach ,  mais  les .  fils  déchirèrent  les  portions  de  ce  vifcére 
qui  fe  trouvèrent  comprifes  dans  l’anfe.  Le  Chirurgien' 
ordinaire  du  bleffé  voyant  le  peu  de  fuccès  qu’avoient  eu 
les  différentes  tentatives  que  l’on  avoit  faites  pour  réduire 
l’eftomach  dans  le  ventre ,  &  pour  prévenir  l’iffue  des 
alimens,  fe  contenta,  comme  M.  Lessè’re’,  de  couvrir 
fimplement  la  playe  :  il  fe  fervit  d’un  plumaceau  imbibé 
4e  baume  du  Commandeur,  qu’il  appliqua  fur  là  playe  de 
1  eftomach ,  &  celle  des  tégumens  fut  panfée  avec  le  miel 
rofat  ;  l’on  eut  foin  de  faire  fouvent  fur  toutes  les  parties 
voifines  des  embrocations  avec  le  vin  chaud  &  l’huile 
rofat.  Par  ces  panfemens  fimples,  les  tégumens  fe  relâ¬ 
chèrent,  les  parties  forties  rentreront  dans  la  capacité, 

MémoireSt  Tomç  l,  F  fff 


Sur  les  corps  etrangers 
les  alimens  cefferent  peu  à  peu  de  fortir  par  la  playe  de 
^c’oRPs^'  l’cftomach  qui  fe  cicatrifa  infenfiblement  /  ôc  le  malade 
e’trangers  '  fut  parfaitement  guéri  deux  mois  après, 

«tu’i.x.  F  AUT  Parmi  les,  exemples  des  playes  d’eftomach  qui  mar- 
quent  la  poflibilité  de  la  guérifon  de  ces  playes,  on  en 
L  trouyera  peu,  je  crois,  qui  nous  en  alTûrent  plus  que  celui . 
Observ.  par  que, nous  allons  rapporter.  M.  Carter at  qui  nous  Fa 
RA  ?  Ancien  communiqué,  dit  qu’un  Payfan  qui  fortoit  de  table  reçut 
Chirurgien:  'timcou P  de  coûteau,  qui  lui  fit  une  playe  à  la  partie  fupé- 
îÿajofdu^-'  rieüre  &  moyenne  de.  la  région  épigaftrique  deux  pouces 
lîyenTur  le-  amdefTous  du  cartilage  XipHoïde  ;  Finftrument  avoit  coupé 
meme  iujei:.  Ua  ligne  blanche  obliquement,  &  avoit  ouvert  l’eftomach 
dans  fa  partie  fupérieure  :  les  àlimens  que  le  bleffé  avoir 
pris  fortirent  auffi-tot  par  la  playe.  Là  grandeur  de  la  playe 
des  tégumens’permit  à.M.  Carterat  de  tirer  Fefbmàcli 
en;  dehors  pour  feire  facfuture  du  pelletier  y  de  maniéré- 
apparemment  qu’il  fçùt  éviter  les  inconveniens  de  cette 
future.  Après:  avoir  fait  rentrer  ce  vifcére  dans  le  bas- 
ventre,  il  pratiquala  gaflroraphie  àla  playe  des  tégumenSj, 
^  il  appliqua  un  appareil  convenable.  ■ 

M.  C  A  R  T  E  R  A  T  ordonUa  au  bleffé  de  fe  tenir  couché 
fur  le  ventre  pour  permettre  Fiffue  des  liquides  qui  pou- 
vpient  s’épancher  ;  il  luî  fît  faire  plufieurs  fai  gnées  coup 
fur  coup  ;  il  fix^fon  régime  à  deux  onces,  de  bouillon 
qu^re  fois  le.  Jour ,  ôç  à  une  ptifanne  vulnéraire  en  petites 
dçffes>.$c  il  préfcrivit  .des:lavemens.  &  des  fômeritâtions' 
émollientes  pour  prévenir  la  tenfion  &  Finfîammatioh* 
M.:  G  A  R  T  £  R  a'T  trouva  le  lendemain  la-  playe  des  tégü-" 
mens'prefquè  entièrement  réunie  ;  mais  ce  qui  eft  le  plus 
étonnant,  c’eft  que  le  malade  n’eut  pendant  cette  cure  nf 
fièvre  ni  aueun  autre  accident  ;  il  n’obferva  pas  rriême  fe 
diète  qui  fei  avoit  été  prefcrite,  ôc  le  quatrième  jour  de  fe' 
Méffuré  il  fortit  pour  retourner  à  fon  travail.  : 

:  Ges  faits ,  Ôc  tous  ceux  que  nous  nous  fommes  conten¬ 
tés  de  citer,  fuffifent  fans  doute  pour  prouver  lâ  poffibiiité 
dej’opèration  que  nouscpropofons  de  faire  à  Feftomach: 
dans  un-danger  preffant,-  pour;  en  retirer  les  corps  ètrâji- 
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gers;  mais  il  y  a  de  plus  dans  les  Auteurs  dès  Obferva- 
tions  où  l’on  voit  que  cette  operation  a  été  réellement 
pratiquée  avec  un  heureux  fuccès  :  En  voici  un  exemple 
qui  a  été  fort  connu ,  &  qui  efc  rapporté  dans  le  même  teins 
par  plufieurs  Auteurs  {a). 

Un  Payfan  Pruffien  qui  fentoit  quelques  douleurs  d’ef- 
tomach  ^  s’enfonça  fort  avant  dans  le  golier  un  manche  de 
couteau  pour  s’exciter  à  vomir;  ce  couteau^  qu’il  ne  tenoit 
que  par  îe  bout  de  la  lame ,  lui  échappa  des  doigts  ^  & 
glîiTà  dans  l’œfophage  où  il  relia  pendant  quelque  tems, 

caufa  beaucoup  de  douleur  à*  ce  Payfan.  Effrayé  du 
danger  où  il  fe  trouvoit ,  il  voulut  élfayer  de  faire  fortir 
ce  couteau  enfe  faifant  tenir  la  tête  en  bas,  mais  voyant 
que  cette  tentative  étoit  inutile ,  il  but  beaucoup  de  bierre 
qui  fît  defcendre  le  couteau  dans  fon  eftomach. 

Ce  Payfan  fut  encore  plus  inquiet  de  fon  état  ,  il  con- 
fuira  tous  des  Médecins  &  Chirurgiens  de  Konyfberg  :1e 
réfultat  de  ces  Confultations  fut  que,  pour  préVenir  les 
aecidens  fâcheux  aufquels  il  étoit  expofé,  il  faîloit  faire 
Une  incifion  aux  tégumens  du  ventre  &  a  Feftomach  pour 
retirer  le  corps  étranger.  Le  malade  étoit  jeune,  Ôc  réfolü 
détour  fbuffrir  pour  fé  délivrer  du  p^ril  où  il  étoit  :  ilfiif, 
dit-on,  préparé  à  l’opération  par  une  douce' purgation, 
6c  par  l’ufage  des  remèdes  huileux  ôc  balfamiques  ;  on  lui 
appliqua  à  la  région  de  l’eliomâch  une  emplâtre  d’aiman, 
&  l’on  choifit  Daniel  Schw aben  Chirurgien  Lithoto- 
mifte  pour  faire  cette  Opération  :  ce  fut  environ  un  mois 
6c  demi  après  que  l’accident  fut  arrivé. 

On  lia  le  malade  fur  une  planche ,  on  marqua  avec  de 
fencrelelieu  où  devoir  fe  faire  Fincifion ,  ce  fut  du  côté 
de  Fhypocondre  gauche  :  on  fit  une  ouverture  longitudi¬ 
nale  de  F  étendue  de  deux  doigts  ,  on  ouvrit  d’abord  la 
peau ,  les  müfclès  ^  le  péritoine  ;  Feftomach  ne  fe  pré- 
fenta  pas  lorfqùe  cette  incifidn  fut  faite,  parce  qu’il  étoit 
fort  affaifré;' le  Chirurgien  l’accrocha  avec  une  aiguille 

(«■)  Hiftoire  de Prufïe  part.  2-  chap.  i.  CtVvERtrs  Epitpm.  Hiftpr. 
Lib,  II.  Append.  Ephemerid.  Beckerus  Dec’.'  a.  aim.  5-  &  8,  Obb 
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IV.  Cas. 
Corps 
e’trangers 

Q^U’lL  FAUT 
TIRER  PAR 
INCISION. 


5rp(J  Sur  les  corps  e’trangers 
— ■  courbe,  ôc  le  tira  vers  lui  ;  le  couteau  s’approcha  auflî, 

^C*o  R  ^  appercevoit  facilement  la  pointe  à  travers  les 

e^trIngeL  n^enibranes  de  l’eftomach  ;  il  fît  une  incifîon  à  l’endroit  ou 
<iu’i  L  FAUT  elle  paroiffoit,  &  retira  promptement  ce  couteau  qui  avoir 

Ceux  qui  rapportent  cette  hmoire  difent,  qu’auffi-tôt 
que  le  couteau  fut  tiré ,  les  bords  de  la  playe  de  l’efto- 
mach  fe  rapprochèrent  exaflement ,  qu’on  réunit  la  playe 
des  tégumens  avec  cinq  chevilles  ou  agraffes,  qu’on  y 
fit  couler  quelques  gouttes  de  baume  d’Efpagne,  &  qu’on 
appliqua  defîus  un  défenfif.  Le  malade  obfervaun  régime 
fort  févere,  il  ufa  de  boifîbns  vulnéraires  &  bàlfamiques, 

'  ôc  de  quelques  îavemens  anodins  Ôc  émolliens  ;  il  ne  lui 
furvint  prefque  point  d’accidens,  &  il  fut  parfaitement 
guéri  en  très-peu  de  tems*-  On  garde  le  couteau  dans  la 
Bibliotéque  Eleftorale  de  Konyfberg,  où  l’on  voit  auffî 
le  portrait  du  Payfan  à  qui  l’accident  efî  arrivé» 

Cet  exemple  n’eft  pas  unique  ,-  on  en  trouve  pîufîeurs 
dans  les  Obfervateurs.  Crollius  (s)  dit  avoir  vu  à  Pra¬ 
gue  un  Payfan  qui  en  jouant  dans  un  Cabaret  avalla  un 
couteau  de  neuf  pouces  de  long  ;  la  pointe  s’étoit  tournée 
un  peu.  au-deffus  du  fond  de  l’eUoniach  du  côté  gauche,^ 
&  le  manche  vers  résine  du  dos  :  deux  mois  après  ce 
funefte  accident  ce  couteau  fut  retiré  avec  fuccès  par  une 
incifîon  qui  fut  faite  à  l’eftomach  par  Floriau  Mathis 
premier  Chirurgien  de  l’Empereur.  Lé  malade  fut  rétabli 
fort  promptement  i  fans  qu’il  lui  reMt  la  moindre  in¬ 
commodité. 

On  rapporte  dans  les  Ephémérldes  d’Allemagne  {h} 
qu’une  femme  Pruipfienne  eut  aufîi  le  malheur  d’avaller  un 
couteau  de  lâ.  longueur  de  fept  pouces ,  qu’elle  s’étoit 
introduit  dans  le  gofier  pour  fe  faire  vomir  :  la  pointe 
par  laquelle  elle  tenoit  ce  couteau  lui  gliffa  des  doigts , 
&  il  relia  piqué  au  haut  du  palais  ;  elle  voulut  en 
vain  le  retirer,  il  s’enfonça  de  plus  en  plus  dans  l’œfo- 

(a)  In  præf.  Chym.  régal.  Bafil.  Ephemerid.  Dec.  2.  ann.  lo.  Obfîî» 
(è)  Idem  Cenr.  9,  ann.  1720. 
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phage,  &  tomba  dans  l’eftomach,  où  il  demeura  trois  — ^ - 

jours  fans  lui  caufer  prefque  aucune  douleur  :  elle  reffentit 
enfuite  une  douleur  piquante ,  ôc  peu  de  tems  après  la  e’trangers 
pointe  du  couteau  fe  fit  appercevoir  au  toucher  du  côté  f  aut 
gauche  :  les  douleurs  qui  augmentoient  de  plus  en  plus  inus^ion! 
déterminèrent  cette  femme  à  chercher  du  lècours  ;  elle 
s’adrefîa  au  Doéteur  Hubner  à  Raftembourg,  qui  après 
une  mure  délibération,  ôc  affûré  par  un  grand  nombre 
d’exemples  de  playes  d’eftomach  heureufement  guéries, 

&  par  quelques  opérations  femblables  qui  avoient  déjà 
réuflies  plufieurs  fois ,  lui  fit  le  onzième  jour  une  incifion 
à  l’hypocondre  gauche,  vis-à-vis  la  pointe  du  couteau; 

-il  trouva  que  ce  couteau  avoir  déjà  percé  l’eftomach,  ôc 
qu’il  avoit  excité  une  légère  fuppuration  à  la  playe  de  ce 
yifcére.  Ce  Praticien  tira  le  couteau  avec  de  petites  pin¬ 
ces  ;  la  guérifon  de  la  malade  fut  très-prompte. 

Tous  ces  exemples  doivent  donc  encourager  les  Chi¬ 
rurgiens  à  faire  en  pareil  cas  la  même  opération  ;  cepen¬ 
dant  on  doit  remarquer  que  le  fuccès  a  dû  dépendre  beau¬ 
coup  de  la  partie  de  l’eftomach  où  on  l’a  pratiquée  ;  car  il 
n’efi:  pas  douteux  qu’il  feroit  fort  dangereux  d’ouvrir  l’efto- 
mach  à  fa  partie  fupérieure  ou  à  fon  fond ,  à  caufe  des 
vailfeaux  qui  régnent  le  long  de  la  grande  éi  de  la  petite 
courbure  de  ce  vifcére.  Il  faut  encore  faire  attention  aux 
différentes  fituations  que  prennent  ces  courbures  lorfque 
i’eftomach  eft  plein  ou  vuîde  ;  car  lorfqu’il  eft  plein,  on 
fçait  que  fon  fond  ou  fa  grande  courbure  fe  préfente  en 
devant,  ôc  que  fa  petite  courbure  fe  porte  en  arriéré;  ôc 
que  lorfqu’il  eft  vuide  ce  vifcére  fe  ramaffe,  ôc  que  par 
conféquent  les  vaiffeaux  des  deux  courbures  fe  trouvent 
peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Je  crois  qu’il  feroit  à  pro¬ 
pos  pour  éviter  les  inconveniens  qui  fe  trouvent  dans  ces 
deux  cas,  de  ne  pas  faire  l’opération  lorfque  Feftomach 
eft  fort  plein,  ni  lorfqu’il  eft  entièrement  vuide  ;  il  faudroit 
donc  qu’il  ne  fût  que  médiocrement  rempli,  car  alors  fon 
fond  ne  fe  préfente  pas  affez  pour  s’expofer  à  ouvrir  les 
va  iffeaux  qui  y  régnent ,  &:  les  côtés  de  ce  vifcére  offrent 
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Sur  LES  CORPS  e’t  R  ANGERS 
.  une  étendue  plus  grande  que  lorfque  l’eftomach  eft  vuide  • 
c’eft  pourquoi  fi  i’eftomach  fe  trouvoit  vuide,  on  pourroit 
faire  prendre  au  malade  une  quantité  de  boiffon  fuffifante 
pour  étendre  médiocrement  l’eftomach,  on  feroit  l’ouver¬ 
ture  des  tégumens  afin  de  découvrir  ce  vifcére ,  on  pour- 
roitmême  commencer  aie  percer  avec  un  trois-quarts 
cannelé  pour  donner  iffue  àla  liqueur,  &  à  lafaveur  de  la 
cannelure  du  trois-quarts  on  dilateroit  la  playe  d’un  côté 
ou  de  l’autre,  c’eft-à-dire  qu’on  éviteroit  de  porter  l’inUru- 
ment  vers  la  partie  fupérieure  de  l’eftomach  ou  vers  fon 
fond,  dans  la  crainte  de  toucher  aux  vaiffeaux. 

L’attention  du  Chirurgien  dans  la  cure  de  ces  opéra¬ 
tions  ôc  desplayes  de  l’eftomach,  doit  prefque  entière¬ 
ment  fe  tourner  du  côté  de  la  diète,  parce  que  l’écoule¬ 
ment  des  alimens  par  la  playe ,  ôc  le  travail  de  la  digeftioii 
font  de  grands  obftacles  a  la  réunion  de  ces  play  es.  Nous 
avons  vu  dans  quelques-unes  des  Obfervations  précé¬ 
dentes  que  l’on  fe  contentoit  de  donner  aux  bleffés  pour 
toute  nourriture  la  quantité  de  deux  onces  de  bouillon  ou 
de  gelée  en  vingt-quatre  heures,  &  pour  boiffon  ordinaire 
une  inflifion  vulnéraire  &  balfamique,  mais  en  très-petites 
dofes  à  la  fois.  Il  y  a  des  Praticiens  qui ,  avec  raifon,  n  ap¬ 
prouvent  pas  les  alimens  entièrement  liquidesyparce  qu’ils 
s’échappent  trop  facilement  par  la  playe,  ôc  l’entretiennent 
ouverte  ;  ils  préfèrent  quelque  peu  de  gelée ,  ou  bien  quel¬ 
ques  jaunes  d’œuf  par  jour  :  un  peu  de  ces  alimens  porte 
plus  de  nourriture  qu’une  plus  grande  quantité  d’alimens 
liquides ,  ôc  font  moins  propres  à  s’écouler  par  la  playe.  La 
précaution  me  paroitroit  encore  plus  liire,  fî  on  retran- 
çhoit  entièrement  les  alimens  pendant  un  ou  deux  jours, 
qui  eft  à  peu  près  le  tems  que  la  nature  employé  à  l’agglu¬ 
tination  des  playes  qui  fe  guériffent  par  réunion  ;  on  peut 
recourir,  s’il  eft  néceffaire,  pendant  ce  petit  intervalle  de 
tems  à  des  lavemens  nourriffans  :  il  y  a_  une  multitude 
d’exemples  qui  prouvent  que  des  perfonnes  ont  été  nour¬ 
ries  par  cette  voye  pendant  un  tems  affez  confidérable  ; 
la  réunion  des  playes,  lorfqu  elle  fe  fait  pur  fimplè  confo’? 


ARRESTE’s  dans  l’œsophage.  ^PP 
lidarion  ,  eft  fi  prompte  que,  les  malades  peuvent  fort 
bien  fe  paffer  de  nourriture  pendant  le  tems  quelle  fe  Cas. 
fait.  Ce  que  nous  avons  le  plus  à  craindre  dans  ces  pre- 
niiers  jours,  çeft  l’inflammation  qui,  par  la  fuppuration  faut 
qu  elle  produit,  peut  détruire  l’agglutination  &  rouvrir  la;  par 
playe  ;  or  la  faignée  devient  très  nécefîaire  pour  la  pré- 
venir,  mais  Tufage  des  boiflbns  humeâantes ,  qui  eft  très- 
propre  auflî  à  soppofer  à  cet  accident,  eft  retranchée 
dans  ce  cas  ;  c’eft  pourquoi  on  doit,  pour  y  fuppléer ,  re- 
.courir  aux  lavemens  ;  ôc  dans  cette  vue,  je  préférerois  les 
plus  émoUiens  ôc  les  humeélans,  à  ceux  qui  feroient  les 
plus  nourrifîaiis. 

Nous  avons  vû  ci-devant  plufleurs  exemples  de  corps-  Opération 
étrangers  arrêtés  dans  les  inteftins  en  des  endroits  où  ils  i^Entéro- 
fetrouvoient  placés  vers  l’extérieur,  de  mànierc  qu  il  au-  Serves 
roit  été- facile  de  les  tirer  par  une  opération  femblable  à  corps  étran- 
celles  qui  ont  été  pratiquées  à  l’eftomach  pour  la  même 
intention.  Ces  corps  ont  caufé  des  douleurs  fixes  &  cruel¬ 
les ,  ôc  d’autres  accidens  qui  ont  été  fui  vis  de  la;  mort  ;  il 
y  ^ eu  des  cas  même  où  ces  corps ,  quoique  retenus  dans, 
les  inteftins,  formoient  au  dehors  des  tumeurs  fort  remar¬ 
quables;  cependant*  je  n  ai  point  trouvé  qu’aucun  Prati¬ 
cien  ait  ofé  alors  faire  une  incifion  aux  tégumens  ôc  à 
l’inteftin  pour  tirer  ces  corps.  Nous  avons  beaucoup  de 
faits  qui,  par  analogie,  femblent  établir  affez  clairement 
îâ  pofîibiiité  de  cette  opération.  Combien  de  fois  la  na¬ 
ture,  comme  nous  l’avons  vu,  ne  l’a-teîle  pas  fait  elle- 
même?  On  me  dira  peut-être,  &  avec  raifon,  que  la  na¬ 
ture  Tait  doucement  ôc  lentement  des  opérations  que  nous 
ne  pourrions  pratiquer  fans  un  extrême  danger  ,  ôc  même 
quelquefois  fans  caufer  certainement  la  mort. 

L’Analogie  eft  une  des  fourc es.  qui  contribue' le  plus 
a  raGcroiffement  des  Arts,  mais  fon  application  a  des 
loix  bien  rigoureufes  :  quelque  reflemblance  qu’une  chofe 
ait  avec  une  autre,  il  s’y  trouve  toujours  quelques -dif- 
convenances  aufquelles  on  doit  être  fort  attentif;  c’eft 


6oo  Sur  les  corps  e’trangers 
■  '  .  ^  ”  pourquoi  la  comparaifon  eft  un  guide  peu  fur  lorfqu’on 

O  Rp*s*  ie  fuit  inconfiderément ,  fur-tout  dans  les  Sciences  ;  mais 
E’TRÀNGERs  dans  les  Arts  il  peut  moins  égarer ,  parce  que  l’on  vok 
<iu=iL  FAUT  plus  clairement  les  différens  rapports  fur  lefquels  pn  doit 
fe  décider.  En  effet  on  voit,  en  y  apportant  un  peu  d’attem 
tion,  que  la  nature,  qui  s’ouvre  par  la  fuppuration  une 
voie  à  travers  la  fubftance  des  parties ,  agit  autrement  que 
le  Chirurgien  qui  fait  la  même  opération  avec  un  inftru- 
ment  tranchant  :  la  fuppuration ,  fur -tout  la  fuppuration 
purulente,  s’établit  dans  le  tiffu  cellulaire  qui  fe  trouve 

f)ar-tout  dans  la  texture  de  prefque  toutes  les  parties  ;  elle  * 
e  détruit,  elle  macère  quelques  plans  de  fibres,  quelques 
lames  membraneufes,  Ôc  peu  à  peu  elle  les  perce  dans  les 
endroits- les  plusfoibles;  elle  ménage  ordinairement  les 
nerfs ,  les  veines  &  les  artères  qui  font  un  peu  confidé^ 
râbles  ;  l’inftrument  tranchant  au  contraire  coupe  tout  ce 
qui  fe  préfente  à  lui,  &  l’Artifte  qui  le  dirige  ne  peut 
pas  toujours  éviter  qu’il  ne  rencontre  des  parties  qui  ne  ' 
peuvent  être  coupées  fans  danger,  &  que  la  fuppuration^ 
épargneroit. 

Nous  n’avons  donc  pas  prétendu  abufer  de  T  Analogfe, 
lorfque  nous  avons  remarqué  qu’il  paroît  que  l’on  auroit 
pii  imiter  la  nature,  en  procurant,  comme  elle  a  fait  plu- 
iieurs  fois ,  une  iffue  aux  corps  étrangers  arrêtés  dans  les 
inteftins  ;  néanmoins  il  fêmble  que  la-nature  auroit  pu,  par 
les  exemples  quelle  en  a  donnés ,  fuggérer  du  moins  aux 
Chirurgiens  entreprenans  l’idée  d’une  opération  qui  pour- 
roit  encore  donner  quelque  efpérance ,  dans  des  cas  où, 
faute  de  recourir  à  ce  remède  extrême ,  la  mort  eft  iné¬ 
vitable;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu’on  puiffe,  fur  çes 
exemples  feuls ,  fe  déterminer  avec  affez  de  certitude  :  il 
faut  d’autres  faits  qui  refïemblent  plus  en  toutes  maniérés 
a  l’opération  dont  U  s’agit  :  or  l’expérience  nous  en  fournit 
affez  dans  la  guérifon  des  play  es  des  inteftins.  On  peut 
confulter  fur  ce  fujet  les  Obfervateurs  (^).  Nous  nous 

(«')  Fallopius  libell.  de  vuln.  cap.  y  7*  Albucasis  Meth.  Med.  lib.  z. 
çap.  y8.  Pare’  Ijb.  lo.  cap,  Vipus  Vidius  conim.  m  libr.  Hippo- 

contenterons 


ARREStE’s  DANS  l' (ŒSOPHAGE.^  ?of 
contenterons  de  rapporter  ici  un  exemple  de  ces  cures 
heureufes,  qui  nous  a  été  communique  par  M,  Frou-  iv.  Cas. 

MANTîN.  ^  Corps 

Un  Soldat  reçut  un  coup  d’épée  à  un  travers  de  doigt  A?r 
aü-deflbus  de  l’ombilic  ;  l’ouverture  extérieure  étoit  ütirerpab. 
petite  qu’on  regarda  cette  play e  comme  très-fimple ,  quoi-  **^^^®*°*^‘ 
que  le  blefîé  fe  plaignît  toujours  de  fentir  des  douleurs  OESR^paé 
très-vives  dans  le  bas-ventre,  ôc  qu’il  ne  pût  fe  tenir  dans  m.Froumak- 
d’autre  fîtuation  que  couché  fur  le  dos;  M.  Froumantin 
qui  vit  le  bleffé  le  dixiéme  jour,  s’apperçut  qu’il  fortoit  premier Chi- 
par  la  piaye  une  matière  grifâtre  très -  fluide,  6c  d’une  rurgîen  du 
odeur  fort  fœtide  :  il  jugea  que  l’inteftin  étoit  ouvert.  La  goTlêm^,  fur 
play  e  extérieure  étoit  fi  petite  que  l’on  pouvoit  à  peine  y  une  playe  à 
introduire  le  plus  petit  ftilet;  M.  Froumantin  fe  déter- 
mina,  du  fentiment  de  piufieurs  Chirurgiens  qui  étoient 
préfens,  à  la  dilater ,  pour  donner  une  iflue  plus  facile  aux 
matières  qui  croupiflbient.  A.  peine  M.  F  R  o  u  m  a  N  T  i  n 
eut -il  fait  cette  dilatation,  qu’il  fortit  gros  comme  une- 
petite  noix  de  matières  ftercorales  affez  dures;  il  trouva 
i’inteftin  collé  au  péritoine,  il  panfa  la  playe  à  plat,  dé 
crainte  de  détacher  les  adhérences  de  finteftin  ;  le  malade 
n  eut  depuis  cette  opération  aucun  accident,  les  matières 
ceflêrent  peu  à  peu  de  couler  par  la  playe ,  ôc  le  blefle  fut 
parfaitement  guéri  le  dix-neuviéme  jour. 

Ces  exemples  ne  fiifïifent-ils  pas  pour  nous  prouver 
qu’on  peut  ouvrir  avec  fuccès  finteftin  pour  en  tirer  les 
corps  étrangers  ,  non-feulement  dans  les  cas  preflans  que 
nous  avons  remarqués,  mais  encore  dans  d’autres  qui  peu¬ 
vent  fe  trouver  moins  rarement  dans  la  pratique  ;  c’eft 
lorfqu’if  fe  trouve  des  corps  étrangers  dans  les  hernies  : 
or  ce  cas  eft  ^ez  ordinaire,  car  ces  corps  qui  paffent 
dans  la  portion  d’inteftin  qui  forme  la  hernie,  en  fortent 
difficillement  à  caufe  du  détroit  du  paflage,  ôc  parce 

CRATis  de  vuln.  Hollerius  Comm.  ad  aph.  i8.  Hipp.  libr.  «S".  &  Obft 
17-  libr.  propr.  Jacotius  Comm-.  5.  ad  aph.  17.  Hbr.  i.  fed.  3.  Coac.; 

Hippqc,  pag.  looz.  Tulpius  ObC  Med.  libr.  3*  cap.  zo.  HEUENrJs  Comrau 
feâ:.  6.  aph.  18.  Rumlerus  Obf.  Med.  Obf.  39.  Vigierus  Chir.  libr.  z» 

£ap.  ig.  Cattier.  Obf.  Chaberx  Obf.  Chirurg.  pratiq.  Obf.  96’. 
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'io2.  Sur  les  corps  e’t ranger  s 
.  que  TaÊlion  organique  de  cette  portion  d’inteftîn  eft 

IV.  Cas.  gênée. 

ï’t^angers  ,  ^  rapporté  qu’un  homme  incommodé 

FAUT  d’une  hernie  qui  rentroit  avec  facilité,  eut  des  vomiffemens 

TIRER  PAR  très-violens,  ôc  reffentit  des  douleurs  très-vives  à  l’endroit 

iKcisioN.  defcente.  Cet  homme  voulut  réduire  lui -même  fa 

hernie  comme  à  l’ordinaire,  mais  il  ne  put  réuflir  :  M. 
M.  Petit,  Petit  lui  confeilla  l’opération,  mais  il  n’y  confentit  que 
lurune  patw  lorfqu’il  fut  fl  mal,  qu’on  n’ofoit  plus  l’entreprendre ,  de 
tirée  d’une  Crainte  de  le  voir  périr  dans  1  opération  meme.  Cepen- 
hernie  ingtti-  dant  la  charité  plus  forte  que  la  crainte  détermina  M. 
nale.  Petit  à  la  lui  faire;  on  trouva  l’inteftin  percé  par  une 
patte  de  moviette  que  le  malade  avoit  avdlée  quelque 
tems  auparavant. 

1 VI II.  M.  De  BaisMORTiER  rapporte  auflî ,  dans  une  Obfer- 

Observ.  par  yation  qu’il  a  communiquée  à  l’Académie,  qu’il  trouva 
mÔrtieÏ*'  dans  un  exomphale  dont  il  faifoit  l’opération,  un  épi  d’or- 
Chirurgien  à  ge  de  la  longueur  du  petit  doigt,  &  encore  garni  de  tous 
Marfeine  fur  £gg  calices;  cet  épi  étoit  forti  par  une  portion  de  l’inteftin 
Sré^^d’une^  Compris  dans  la  hernie,  Ôc  qui  étoit  tombée  en  mortifi- 
exomphale.  cation. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  (/*)  un  cas  où  précifément  il  auroit  fallu  faire 
l’opération  que  nous  propofons,  fi  la  gangrène  n’y  avoir 
pas  fuppléé.  M.  F  a  R  c  Y  Chirurgien  à  la  Flèche  fiit  ap- 
pellé  pour  voir  un  Portefaix  qui  avoit  depuis  huit  ans  une 
hernie  inguinale  incompjette  qu’il  faifoit  rentrer  facile¬ 
ment;  cette  hernie  avoir  augmenté  beaucoup  ôc  pref- 
que  fubitement  :  le  malade  étoit  dans  les  accidens  d’un 
étranglement  :  M.  F arcy  n’ofa  tenter  de  faire  la  rédudion 
de  la  hernie  à  caufe  d’une  grande  dureté  quil  trou  voit  à 
la  tumeur,  ôc  qui  étoit  telle  quelle  lui  fcmbloit  offeufe. 
Ce  Chirurgien  fit  plufieurs  faignées  les  premiers  jours,  iî 
ordonna  des  lavemens,  ôc  appliqua  fur  la  hernie  des  cata- 
plafmes  émolliens  qu’il  continua  pendant  quatre  jours ,  ces 
topiques  ne  ramollirent  point  h  tumeur. 

(«)  Année 


Xrreste’s  dans  l*(bsophage; 

M.  Farcy  propofa  l’opération  du  bubonocelle,  mais  — 
le  malade  ne  voulut  pas  d’abord  s’y  réfoudre  ;  il  ne  s’y  dé-  i  v.  c  a  *. 
termina  que  lorfqu’il  furvint  à  cette  hernie  une  efpéce  de 
fuppuration.  M.  Farcy  ouvrit  la  tumeur;  il  fortit  dufac 
herniaire  un  pus  mal  digéré  &  d’une  odeur  infupportable  ;  t  i  a  e  r  ?  a  » 

1 ’inteftin  iléon  fe  trouva  tout  pourri  ;  M,  F  a  r  c  Y  fut  fort  **^^^®^®** 
étonné  d’en  tirer  de  petits  os  qu’il  reconnut  pour  des  os 
de  pied  de  mouton,  il  en  tira  jufqu’à  feize  en  deux  ou  trois 
fois  :  le  Portefaix  les  avoir  avallés  la  veille  de  fon  accident. 

M.  Farcy  coupa  quatre  travers  de  doigts  de  l’inteftin 
gangrêné ,  ôc  retint  au  dehors  une  autre  portion  du  même 
inteftin  prefque  égale  &  gangrênée  aufli ,  qui  fe  fépara 
naturellement.  Les  matières  ftercorales  coulèrent  pen¬ 
dant  quelque  tems  par  la  playe  ;  elles  reprirent  enfuite  leur 
route,  &  le  malade  fut  entièrement  guéri  le  trente-troi- 
fiéme  jour  fans  fiftuie  ;  il  fe  remit  au  travail  comme  s’il 
n’éût  jamais  été  incommodé. 

De  pareils  faits  ont  été  remarqués  par  d’autres  Prati¬ 
ciens;  ScHROECKius  (a)  dit  qu’il  tira  d’une  hernie 
inguinale  abfcédée  ôc  gangrênée,  plufîeurs  petits  os  de 
diverfes  figures  &  groffeurs ,  dont  l’un  étoit  garni  de  quel¬ 
ques  angles  ôc  afpérités.  Winclerus  (^)  faifanf f ou¬ 
verture  du  cadavre  d’une  perfonne  qui  étoit  morte  d’une 
hernie ,  reconnut  que  cette  hernie  avoir  été  formée  par 
le  Cæcum  i  Ôc  il  trouva  plufîeurs  petits  os  de  poulet  qui 
avoient  été  retenus  dans  la  hernie  par  la  valvule  de  cet 
inteftin. 

On  voit  par  ces  faits  qü’il  y  a  plufîeurs  cas  où  il  feroît  pas  où  Po- 
liéceflaire  d’ouvrir  dans  les  hernies  l’inteftin  pour  tirer  les 
corps  étrangers;  car  füppofé  qu’un  Chirurgien  trouve,  en  mie  paroît 
faifant  l’opération  du  bubonocelle,  un  os  ou  quelque  autre  Tur-tout  né- 
corps  qui  fut  la  caufe  des  accidens,  Ôc  qui  empêchât  de  - ^ 

remettre  l’inteftin  en  liberté ,  laifferoit-il  fon  opération  im¬ 
parfaite?  Attendra-t’il  que  la  gangrène  procure  à  ce  corps 
une  iffue?  Cette  voie  eft-elle  plus  fure  que  l’incifion  que 

'  («)  Mangeti  Biblioth.  Chirurg.  Tom.  i.  de  Kern.  pag.  197- 
(^)  fioKETi  Med.  Sept.  Libr.  3.  de  imo  ventr.  fe£l.  15.  cap.  7. 

Ggggij 


IV.  C  a  s. 
Corps 
ï’trangers 

^U"IL  FAU- 
tirer  PA] 
ÎNCISIQM^ 


<?04  Sur  LES  corps  e’trangers 

'  æ;  “r'  “ 


^  -‘r-.  reiiement  engagé  nar  1’^ 

^animation  de linteftin,  qu’on  n’eût  pas  à  crarnd^re  n  -i 
bouchât,  apres  l’avoir  reporté  dans  le  ventre,  le 
des  maueres,  &  n’entretînt  une  efp^ce  d’étrarml 

«epe^zt-Upas  fe  trouver  encore  d’autres 

peuvent  empêcher  de  réduire  la  hernie^ 

ps3ï‘rs“r;“r’.ér 


.wo  xxiwxncô  «.iicomtances,  pour  donner  rntr>m^ 
on  le  dtra  dUeurs,  iffue  à  des  matkL  eSl™® 
nues  dans  l  inteftin,  &  qui  en  empêchoient  la  réduaion 
ne  nous  permettent  plus  aujourdW  de  priver  les  mala’ 
desdnafeconrsfieirentieh  F“ver  les  mala- 


OBSERVATIONS 

SUR  LES  BECS  DE  LIÈVRE 

VENUS  DE  NAISSANCE,' 

0u>  l’on  cxpfe  Us  mojens  de  corriger  cette  ejpéce  de 
*  difformité,  ,  ^  r; 

Par  M.  D  E.LA  FayEct  -  ^ 

En  1733.  Fon  me  fît  voir  un  jeune  enfant  de  quatre  r.  OssiRr;- 
ans,  né  avec  un  bec  de  lièvre  d’uné  efpéce  fmgu-  parl'Ameut»- 
liere,  La  lèvre  fupèrieure  ,  toute  la  voûte  du  palais ,  &  la 
luette  même  ètoient  partagées  en  deux;  chacun  des  re-^. 
bords  de  la  lèvre  paroifîbit  former  vers  la  partie  inférieure 
un  mammelon  qui  fe  gonfloit  lorfque  cet  enfant  rioit. 

Figure  3 .  A,  re^réjente  les  deux  mammelans  à  ms  cet  étM^. 

^  la  Figure  i.  A,  Ky.les  re^réjente  tels  qu  ils  ément  lorjgue, 
l'enfant  était  tranquille.>  ...  ...  .  -  : 

Le  rebord  des  lèvrès  entouroft  cesmainmerons,Jôt  aUolt: 
fe  terminer  à  chaque  aile  du  nés  :  une  petite,  bride  ,  oa 
plutôt  un  petit  filet  attachoit  intérieurement  chaque  partie 
de  la  lèvre  à  la  gencive,  près  du  rebord  de  la  divifion  dea 
os  maxillaires  :  ainfî  les  deux  parties  de  la  lèvre  laifToljent 
entre-elles  un  intervalle  confidérabîe  étôît  de  doi^e- 
Égnes  quand  Fenfant  ètoit  tranquille^  &  de  feize  quand  ii 
rioit  ou  quand  il  pleuroit.- 

On  voy oit  au. milieu  de  cet  efpace  une  partie  des  os 
maxillaires ,  d’où,  forroient  les .  deux  dents  incifîves  en- 
ohaffèes  dans  leurs  alvéoles  &  recouvertes  de  leurs  gen¬ 
cives.  Cette  portion,  qui  ètoit  ifolèe  &  branlante,  for- 
saoit  par  rapport  au  refie  de  la  mâchoire,  une  faillies 
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Sur  les  Becs  de  Lievre 
d’environ  cinq  lignes,  que  j’appellerai  éminence  offeufe. 
Un  petit  morceau  de  chair  de  figure  ronde,  attaché 
vers  l’extrémité  du  nés,  ôc  qui  paroiffoit  être  une  partie 
de  ce  qui  manquoit  à  la  lèvre ,  pendoit  devant  cette  émi¬ 
nence.  Cette  efoéce  de  bouton  de  chair  ne  recouvroit 
qu’en  partie  les  dents,  ôc  augmentoit  confidérablement  la 
àfibrmité  de  l’enfant,  fur- tout  quand  il  ouvroit  la  bou¬ 
che  ;  ce  qui  eft  bien  repréfenté  dans  la  figure  2. 

Deux  efpaces  qui  étoient  entre  l’éminence  offeufe  ôc 
les  deux  parties  de  la  lèvre  féparoient  antérieurement  en 
trois  les  os  maxillaires ,  ôc  fe  rendoient  dans  un  feul  efpa- 
ce  qui  partagèoit  en  deux  toute  la  voûte  offeufe  du  palais,  * 
la  cloifon  charnue  ôc  la  luette  :  cet  efpace  laiffoit  voir  le 
dedans  du  nés  ôc  la  cloifon  du  nés  qui  le  partagèoit  en 
deux  dans  toute  la  voûte  du  palais.  On  peut  juger  par 
cette  defcription,  non -feulement  que  cet  enfant  étok 
très -difforme,  mais  encore  qu’il  n’avoit  été  élevé  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  peine,  ôc  cpi’il  nepouvoitpas  former 
de  fons  articulés. 

La  mere  que  j’interrogeai  fur  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
pendant  fa  groffeffe,  me  dk  qu’elle  avoit  été  frappée  à  la 
vue  de  la  tête  d’une  Raye;  mais  le  peu  de  reffemblancè 
qui  fe  trouve  entre  la  tête  de~  cet  animal  ôc  un  bec  de 
fièvre  ,  ne  favorife  pas  plus  les  conje^ures  de  ceux  qui 
rapportent  la  caufe  de  çes  efpéces  de  difformité  à  la 
mauvaife  conformation  du  fœtus  dans  l’œuf,  que  le 
fentiment  de  ceux  qui  Fattnbuent  à  l’imagination  de  la 
mere. 

Man get(^), ànton.  de  Heydes  (^), Henr. 
VOLGLNADlü^C^’)^  BARTHOLlNf^),  NUCK  (^), 

J  O  B.  L  ü  D  O  V.  Han  n  ejæ  an  n  us  (/) ,  nous  ont  donné 

(tf  )  BiWieth.  Cliifargi  de  kbior.  morb.  Tom.  3. 

(è)  Obf.  Med.  Cebt.  Obf.  41. 

(c  )  Epher.  Gectn.  ann.-  z.  JObC  43.:  ;  ^  ^ 

<rf)  Aâa  HàffhknfiaK^>bCï3.  '  ^ 

(e)  Opérât.  &  experimeht.  Chirurg-  Experimcnt.  . 

(/■)  Med.  Sept.  lib.  I.  fed.  5«  càp.^. 
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la  defcrîption  de  cette  efpéce  de  bec  de  Uévre,  Daniel  — 
Ludovic,  (a)  Van-Horne  {b)  &  Franco  (c)  i. ôbserv^ 
ont  dit  quelque  chofe  de  la  maniéré  d’y  remédier;  le  pre¬ 
mier  rapporte  que  l’on  coupa  à  un  enfant  qui  avoit  ce 
défaut  l’éminence  olfeufe ,  pour  lui  procurer  la  fecilité  de 
tetter,  ôc  qu’on  appliqua  un  cautère  aâuel  pour  arrêter 
l’hémorrhagie.  Cette  opération  entreprife  dans  un  âge 
trop  tendre  ne  fut ,  comme  l’on  voit,  que  fort  imparfaite  ; 
les  deux  autres  prefcrivent  de  couper  l’éminence  offeufe 
avec  des  tenailles  incifives,  dont  on  voit  la  figure  dans 
l’Arcénal  de  Chirurgie  de  Scuitet^  &  de  corriger  le  refte 
dé  la  difformité  de  la  maniéré  qu  on  le  pratique  aux  becs> 
de  lièvre  ordinaires  ;  ce  qu’ils  difent  être  très-diflSLcile, 
e/^0s fme  dlfficilis  efiy  dit  Van-Horne  {d)^ 

L’approbation  de  M.  De  la  Peyronie  ,  à  qui  je  com¬ 
muniquai  le  plan  de  l’opération  que  je  me  propofai  de 
faire  fur  le  fujet  qui  fait  la  matière  de  cette  Obfervation,. 
me  raffuracontrela  crainte  que  m’infpireit  cette  difficulté.. 

^  Je  dilpofai  d’abord  cet  enfant  par  les  remèdes  généraux^ 
quelques  Auteurs  prétendent  que  cette  précaution  eÆ 
inutile,  du  moins  elle  neft  pas  blâmable. 

Le  15.  Mai  17I5.  je  lui  fis  repérarion  de  la  maniéré 
fuivante ,  en  préfence  de  M.  D  e  la  Peyronie  ,  êc  de 
Petit,  Malaval,  Morand.,  Pibrac,  Verdier 3^ 
Caumont,  Hoüstet,  ôcc.  Je  féparai  avec  un  biftourf 
le  bouton  de  chair  I>,  Fig.  i .  2.  &  5.  d’avec  l’éminence 
offeufe  que  je  coupai  avec  des  cîzeaux  dont  les  branches 
font  fort  longues,  6c  dont  les  lames  font  faites  comme 
celles  des  cizoires;  je  coupai  le  bouton  de  chair  X>,  à 
droite  Ôc  à  gauche  pour  lui  donner  une  figure  angulaire.. 

Je  divifai  les  deux  brides  qui  attachoient  les  deux  parties 
de  la  lèvre  à  la  gencive  ,  6c  qui  m’auroient  empêché'; 
d’unir  ces  parties.  Je  coupai  environ  deux  lignes  du  re- 

f «)  Med.  Sept.-lib»  2,.  fed.  I.  cap.  I. 

Ô)  Microtechné  feâ:.  2.  part.  i.  - 

(f)  Traité  des  Hernies,  chap.  118. 

Microtechné  a.  paît. 
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bord  de  ces  parties  dont  Tartére  rendit  beaucoup  de  fan»* 
ce  qui  ne  m’emba'rraffa  pas ,  parce  que  l’hémorrhagie  ceffe 
dès  que  ces  fortes  de  play  es  font  unies.  Je  fis  la  future 
entortillée  avec  le  fecours  d’un  Aide  qui  rapprochoit  avec 
fes  mains  les  deux  joues  vers  la  divifion;  je  fis  paffer  les 
deux  épingles  le  plus  près  que  je  pus  de  la  membrane  in¬ 
terné  de  la  lévre>  pour  favorifer  1  union  des  parties  inté¬ 
rieures;  je  paffai  la  pfemiere  près  du  nés,  ôc  je  l’entor¬ 
tillai  avec  un  ruban  fait  dé  deux  ou  trois  brins  dé  fil  ciré, 
fous  lequel  j’engageai  le  bouton  de  chair  qu’il  ne  me  fut 
pas  poflible  de  traverfer;  je  paffai  la  fécondé  fort  près  du 
rebord  de  la  lèvre  >  ôc  je  l’entortillai  avec  un  autre  ruban 
de  fil,  pour  pouvoir  ôter  féparément  les  fils  ôc  les  épin-^ 
gles.  Les  épingles  dont  je  me  fer  vis,  font  des  épingles 
d’Allemagne,  fléxibles,  longues  ôc  menues,  ôc  qui  font 
préférables  pour  cela  aux  épingles  d’or,  d’argent  Ôc  d’à- 
cie.r  ,  ôc  à  celles  qu’on  appelle  à  lardoire. 

Lorfque  l’écartement  des  deux  parties  de  la  lèvre  efi 
fort  grand,  Celse  (a),  Gûillemeaù  (%  The  venin  (f), 
ôcc.  confeillent  pour  en  faciliter  le  rapprochement,  dé 
faire  à  chaque  joue  une  incifîon  en  forme  de  croilTant; 
quelques  autres  prefcrivent  môme  . dé  faire  en  ce  cas  des 
încifions  dans  l’intérieur  de  la  bouche  :  mais  outre  que 
les  încifions  des  joues  produifent  ùne  difformité  par  leurs 
cicatrices,  je  les  crois  inutiles,  ainfi  que  celles  de  l’inté¬ 
rieur  de  la  bouche;  car  la  peau  prête  d’elle-même  autant 
qu’il  le  faut  pour  rapprocher  les  deux  parties  de  la  lèvre, 
quelque  éloignées  qu  elles  foient  ;  s’il  s’y  féncontroit  quel¬ 
que  obftacie,  il  viendroit  du  nés ,  ôc  cet  obftacle  ne  feroit 
pas  levé  par  les  Incifions  faites  à  la  joue,  ni  par  celles  que 
l’on  feroît  dans  la  bouche. 

Plus  les  deux  parties  de  la  lèvre  fur  laquelle  j’opéroîs 
iaiffoient  d’întervalle  entf elles,  plus  je  devois  craindre 
leurs  efforts  fur  les  épingles;  aiiifi  il  falloir  que  l’appareil 

(«)  Medicin.  lib,  7.  cap.  8. 

(S)  Traité  cinquième  des  Opérations,  cbap,  ïi. 

Cf)  Opérât,  de  Chiiurg,  ehap.  i|.  ^ 

aidât 
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2!iddX.  les  épingles  a  leur  réfifterj  car  c  eft  Ibuventdelà  que  • 
dépend  le  fuccès  de  ces  opérations.  Je  fis  croifer  fous 
le  nés  deux  bandelettes  de  linge,  dont  j’appliquai  les  ex¬ 
trémités  qui  étoient  couvertes  d’emplâtre  d’André  de  la 
Croix  fur  les  Joues,  pour  les  tenir  rapprochées. 

Pour  empêcher  la  tranfpiration  des  joues  de  détacher  ces 
emplâtres,  ôc  pour  diminuer  l’effet  de  l’aêtion  des  mufcles, 
des  lèvres, je  mis  fur  chaque  joue  deux  compreffes  épaifïés,  . 
que  je  foutins  un  peu  ferme  par  le  moyen  d’une  petite . 
bande  que  je  pofai  de  cette  maniéré  :  j’en  appliquai  le 
milieu  à  la  nuque  du  col,  j’en  fis  venir  chaque  chef  de 
derrière  en  devant  fur  chaque  compreffe ,  &  les  fis  croifer 
fous  le  nés;  je  fis  repafl'er  les  chefs  fur  les  compreffes,  ôc 
je  les  attachai  au  bonnet  que  j’avois  ajufté  fur  la  tête  de 
l’enfant.  Comme  le  mouvement  de  la  mâchoire  inférieure 
pouvoir  caufer  quelque  défordre,  j’appliquai  fous  le  men¬ 
ton  une  fronde  dont  j’attachai  les  chefs  au  bonnet,  ce  qui 
ne  permettoit  à  la  mâchoire  de  s’abbaiffer  qu’autant  qu’il 
le  falloir  pour  que  l’enfant  pût  prendre  du  bouillon,  de 
la  ptifanne  &  de  la  gelée. 

Quelques  Auteurs  confeillent  de  fe  fervir  d’une  plaque 
de  plomb  pour  foutenir  la  lèvre,  lorfque  le  fujet  fur  le¬ 
quel  on  fait  l’opération  n’a  point  de  dents  derrière  l’en¬ 
droit  où  les  lèvres  font  rapprochées.  Si  cette  plaque  étoit 
de  quelque  utilité,  j’aurois  dû  m’en  fervir ,  püifque  j’avois 
coupé  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  du  fujet  dont  je 
parle;  mais  la  longueur  des  épingles  dont  je  me  fervis 
pour  faire  la  future,  me  difpenfa  de  recourir  à  ce  moyen. 
Les  deux  bouts  de  ces  épingles  étoient  foutenues  par  les 
extrémités  des  deux  parties  de  la  mâchoire  dont  j’avois 
coupé  le  milieu. 

L’enfant  qui  étoit  tombé  en  foiblefTe  pendant  l’opéra¬ 
tion,  en  revint  bien-tôt,  ôc  paffa  tranquillement  la  nuit. 
Un  peu  de  fièvre  qui  lui  furvint  le  lendemain  m’obligea 
de  le  faigner  :  j’obfervai  que  fes  pleurs  ôc  fes  cris  n’occar 
fionnoient  de  mouvemens  confidérables  que  dans  le  go- 
fier,  parce  que  le  bandage  tenoit  tout  en  fituation. 

Mémoires,  Tome  I.  Hhhh 


[.  Obsert* 


Sur  les  Becs  de  Lie’vre 
*■  '  — Je  Iev2û  l’appareil  le  fécond  jour,  je  trouvai  que 
I,  Observ.  jjouton  de  chair  s’étoit  échappé  de  delTous  les  fils,  &  je: 

fie  pus  l’y  rajufter;  j’appliquai  un  appareil  femblable  au 
premier ,  que  je  ne  levai  que  le  quatrième  jour.  Le  fep-^ 
tiéme  jour  je  panfai  cet  enfant  pour  la  troifiéme  fois,  ôc 
je  tirai  l’épingle  inférieure  qui  vacilloit  :  deux  jours  après 
j’otai  la  deuxième ,  &  je  trouvai  la  lèvre  parfaitement 
réunie  ;  mais  comme  la  réunion  n’étoit  pas  encore  affez 
folide  pour  réfifter  à  l’aèlion  des  parties,  je  remis  le  mê¬ 
me  appareil  pour  quelques  jours.  Je  trouvai  la  playe  que 
j’avois  faite  en  coupant  l’éminence  offeufe  parfaitement 
guérie. 

Pour  voir  le  fuccès  de  cette  opération ,  &  l’avantage 
que  cet  enfant  en  a  retiré ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  la 
figure  6,  qui  le  repréfente  tel  qu’il  eft  à  préfènt,  ôc  de  la 
comparer  avec  les  figures  i*  2.  ôc  3.  qui  le  repréfentent 
tel  qu  il  étoit  avant  l’opération.  Les  ailes  du  nés  dans  k 
figure  6*  font  beaucoup  moins  évafées  ;  on  ne  voit  plus 
au-deffous  du  nés  qu’une  continuité  de  lèvre  traverfée  au 
milieu  par  une  cicatrice  :  la  lèvre  fupérieure,  malgré  la 
brèche  des  os  maxillaires,  eft  au  niveau  de  l’iiierieure.  B 
refte  encore  à  cette  lèvre  un  très -petit  bec  de  lièvre 
B ,  Fig.  6.,  qui  ne  vient  pas  du  défaut  de  réunion ,  mats 
de  ce  que  je  n’ai  pas  coupé  affez  du  rebord  des  mam^ 
melons  i.  2.  ôc  5.  Ces  mammelons  ont  une 

figure  demie  circulaire  qu’il  faut  leur  ôter  fi  l’on  veut 
réunir  la  lèvre  fans  qu’il  refte  de  bec  de  fièvre. 

L’enfant  eft  donc  infiniment  moins  difforme  qu’il  nétoit 
avant  l’opération,  ôc  fa  vue  n’a  plus  rien  de  choquant.  Ce 
îi’eft  pas  là  le  feul  avantage  qu’il  en  a  retiré  ;  il  parle 
diftinêtemenr,  quoiqu’un  peu  du  nés,  défaut  qu’il  n’àuroît* 
plus  fi  fon  palais  étoit  entièrement  refermé.  Je  l’ai  vff 
quatre  ans  après  l’opération,  ôc  l’efpace  de  la  voûte  du 
palais  étoit  déjà  diminué;  il  y  a  par  conféquent  lieir 
d’efpérer  que  peu  à  peu  les  os  fe  rapprocheront  au  point 
qu’il  n’y  en  aura  plus  ,  ôc  peut-être  la  nature  art’elle  déjà: 
Êît  ce^rapprochemento. 


VENUS  DE  naissance; 

Quelque  tems  après  cette  opération ,  un  jeune  garçon  • 
de  quinze  ans  qui  avoir  un  bec  de  lièvre  vint  me  trouver 
avec  fon  pere  ;  ce  bec  de  lièvre  ètoit  pour  le  moins  aulfi 
difforme  que  celui  dont  je  viens  de  parler;  il  eft  vrai  que 
les  os  maxillaires  ne  faifoient  point  de  faillie ,  mais  le  nés 
ètoit  fort  large  :  un  bouton  de  chair  qui  y  ètoit  attaché 
vers  le  bout,  Ôc  qui  paroiffoit  être  une  portion  de  la  lèvre, 
ne  recouvroit  les  deux  dents  incilives  qu  imparfaitement; 
toute  la  voûte  du  palais  ètoit  partagée,  ôc  l’intervalle  d  une 
des  parties  de  la  lèvre  à  l’autre  ètoit  fort  grand. 

Le  pere  de  ce  jeune  garçon  me  dit  que  fa  femme,  qui 
eft  morte  à  préfent,  avoir  eu  dans  fa  groffedh  rimagina- 
don  frappée  à  la  vûe  d’un  Lion;  ce  qui  ne  jette  pas  plus 
de  lumières  fur  la  caufe  ôc  l’origine  de  ces  efpèces  de 
difformités,  que  le  récit  que  me  fit  la  mere  de  l’emant  dont 
j’ai  parlé  dans  la  première  Obfervation. 

Quoique  j’euffe  lu  dans  J uncker.  {a)  que  ces  efpèces  de 
becs  de  lièvre  où  la  lèvre  eft  fendue  dans  deux  endroits  ne 
,fe  guèriffent  prefque  jamais,  (àmbm  in  locis  qumdo  fijfom 
efi  labium  y  vix  unquam  mdum  curatur,  ditdl)  le  fuec^ 
de  l’opération  fur  l’enfant  de  quatre  ans  fut  fi  parfait,  que 
je  ne  doutai  point  de  pouvoir  corriger  la  difformité  de  ce 
jeune  garçon  par  une  opération  à  peu  près  femMaÜe  à 
celle  que  j’ai  décrite  dans  l’Obfervation  précédentes  je  la 
fis  en  préfence  de  M«.  Verdier,  Gaumont,  Hoüstet 
ôc  Debiat.  Je  n’emportai  aucune  partie  de  la  mâchoire, 
parce  qu’il  n  y  avoir  point  de  faillie  ;  je  coupai  les  bords 
delà  divifion  de  la  lèvre  au-delà  de  la  circonférence  de 
chaque  mammelon  ;  je  coupai  du  bord  du  bouton  pour 
en  former  un  angle  aigu;  je  traverfai  avec  la  première 
épingle,  non-feulement  les  deux  parties  de  la  lèvre,  mais 
encore  le  bouton  de  chair,  pour  qu’il  remplît  rintervalle 
angulaire  qui  fe  troiiveroit  entre  les  deux  parties  après  que 
•jeles  aurois  rapprochées  ;  j’appliquai  enwke  ùn  appareil 
fertftîlable  à  celui  que  j’ai  décrit  dans  la  première  Obfer- 
vation.  ^ 

(’*)  Cônfp€<a.  Chiru-rg.  tti  i  ^ 

Hhhhij 
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éi2  Sur  LES  Becs  DE  Lie’vre 

■  . . .  On  faigna  ce  jeune  garçon  quelque  tems  après  Top 

II.  Observ,  radon,  &  on  réitéra  la  faignée  le  lendemain,  parce  qu’il 
lui  étoit  furvenu  de  la  fièvre  ;  je  le  fis  tenir  couché  fur  le 
dos,  afin  que  le  mucus  du  nés  qui  tomboit  en  quantité  fur 
l’appareil  pût  prendre  fa  route  par  la  bouche. 

Le  cinquième  jour  de  l’opération  j’avois  laiffé  tout  en 
bon  état,  ôc  je  comptois  même  ôter  le  lendemain  les  épin¬ 
gles;  mais  une  inadvertence  du  pere  fit  perdre  en  un 
inftant  tout  le  fruit  de  cette  opération  ;  du  tabac  qu’il 
râpoit  auprès  du  lit  de  fon  fils ,  fit  éternuer  quinze  ou 
vingt  fois  de  fuite  avec  violence  ce  jeune  garçon.  Le 
lendemain  à  la  levée  de  l’appareil  Je  trouvai  un  défordre 
auquel  je  ne  m’attendois  pas  ;  une  des  épingles  étoit  tom¬ 
bée,  l’autre  ne  tenoit  que  d’un  côté;  elles  avoient  déchi¬ 
ré  les  endroits  ou  je  les  avois  paffées ,  &  avoient  emporté 

tros  comme  un  pois  de  la  fubftance  de  la  lèvre  du  côte 
toit.  Les  deux  parties  de  la  lèvre  que  j  avois  exadlement 
rapprochées  du  bouton  de  chair  en  étoîent  féparées ,  & , 
étoient  feulement  reftées  unies  l’une  à  l’autre  par  en  bas. 
Comme  la  lèvre  ôc  le  bouton  étoient  gonflés  ôc  en  fuppu- 
ration ,  je  diflerai  au  lendemain  de  réparer  ce  défordre-, 
ôc  je  me  flattai  de  procurer  la  réunion  des  deux  parties  de 
la  lèvre  au  bouton  fans  les  couper  de  nouveau  ;  je  fis  deux 
points  de  future  entrecoupée  qui  tenoient  la  lèvre  unie 
aux  parties  latérales  du  bouton,  ôc  non  à  fa  partie  infé¬ 
rieure.  Pour  fuppléer.à  ce  que  ces  deux  points  de  futurs 
ne  pouvoient  faire,  je  me  fervis  dedeux  emplâtres  âgglu- 
tinâtives  larges  d’un  côté  ôc  étroites  de  l’autre;  j’en  ap¬ 
pliquai  la  partie  la  plus  large  fur  les  joues ,  de  façon 
que  leur  partie  étroite ,  a  chaque  angle  de  laquelle  étok 
attaché  un  ruban  fak  deplufîeurs  brins  defil  ciré,  fe  trou- 
voit  près  de  chaque  commifFure.  Je  fis  pafTer  fous  la  lèvre  ' 
les  deux  rubans  inférieurs  ,  ôc  je  les  nouai  enfemble  ;  je 
nouai  enfuite  les  deux  rubans  fupérieurs  Ôc  je  les  atta- 
'chaî  au  Bonnet,  de  maniéré  qu  en  tirant  les  emplâtres  ils 
laifoient  leverles  rubans  inférieurs,  qui  rappro  choient  par 
ce  moyen  du  bouton  la  partie  de  la,  lèvre  que  les  points 
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de  future  n  y  avoient  point  réunie  ;  je  me  procurai  par 
cette  efpéce  de  future  féche  l’avantage  de  panfer  la  playe 
fans  rien  défaire  ;  j’appliquai  le  relie  de  l’appareil  de  même 
que  je  l’avois  fait  à  l’enfant  de  quatre  ans ,  &  vingt  jours 
après  le  tout  fut  parfaitement  guéri  :1a  cicatrice  a  la  forme 
d’un  Y.  La  difformité  de  ce  jeune  garçon  eft  fi  bien  cor- 
rigée,  qu’il  ne  paroît  prefque  pas  qu’on  lui  ait  fait  cette 
opération. 

.  En  1735’.  j’ai  été  préfent  à  une  femblable  operation 
que  M.  La  Chaud  fit  à  un  garçon  de  trente  ans,  dont  le 
bec  de  lièvre  étoit  pareil  à  celui  qui  fait  le  fujet  de  la 
précédente  Obfervation.  Il  ne  furvint  aucun  accident 
pendant  la  cure,  &  quinze  jours  après  ce  garçon  fe  trouya 
^  parfaitement  guéri  ;  il  ne  lui  eft  refté,  aucune  diÉormîté 
extérieure.  '  - 

V E  R  D ü  G La  Charriere  (â)  conMIent  de  fe 
ÎQiy\.tam\^ferre-tète  pour  rapprocher,  en  comprimant  les 
joues,  les  chairs  divifées  &  pour  les  retenir  rapprochées; 
c’ eft  une  efpéce  de  cercle  d’acier  un  peu  élaftique  dont  les 
Dames  fe  fervent.  Ces  Auteurs  difent  qu’il  faut  fairepafrer 
cette  efpéce  de  bandage  par  defïus  la  tête,  Ôc  en  appliquer 
les  deux  extrémités  fur  les  j  ou  es  ;  mai  s  cet  inftrument  qui  ne 
fait  qu’appuyer  fur  les' joues, ne  peut  prefque  point  fervir 
à  rapprocher  les  chairs  de  la  lèvre,  êc  fa  figure  circulaire 
qui  l’empêche  d’embraffer  par  tout  la  tête  exadement , 
rend  ce  cercle  fort  vacÜlant  ôt  fort  incommode.- 

M.  Quesnay  préféré  un  morceau  de  baleine  plâtre, 
large  &  fouple  ;  il  le  pafife  par  derrière  la  nuque  du  col,  & 
fait  venir  les  bouts  fur  la  lèvre  :  il  l’applique  exadement  par 
tout  avec  les  mains  ,  &  coupe  chaque  bout  vis-à-vis  f  aile 
du  nés  ,  afin  que  ces  bouts  laiffent  entr’eux  une  diftanee 
d’environ  un  pouce  ;  lorfque  ces  mefures  font  bien  prifes> 
il  releve  la  baleine  de  fa  place  ,  pour  y  attacher  à  chaque 
bout  une  grande  emplâtre  d’ André  de  la  Croix  ,  &  il  remet 
enfuite  la  baleine  -en  place  ,  de  maniéré  que  les  emplâtres 

(«)  Opérât,  de  Chiruîfg.  eap.  2?. 

Opérât,  de  Chirurg.  cap.  5- & 


II.  Oesbry- 


Ilî. 

Obseryat,, 


ÏV.. 

OBs-ERV<i-  par 
M.  OpESNAÏî. 


IV.  ObserV. 


V. 

Observ.  par 
H.  Gerarp. 


^14.  Sur  les  Becs  de  Lié’vre 
n’avancent  que  fort  peu  fur  la  lèvre,  c’eft-à-dire  qu’elles 
ne  paffent  prefque  pas  le  plis  de  la  joue;  ainfi  les  bouts  de 
baleine  qui  ne  débordent  point  les  emplâtres,  ne  s’éten¬ 
dent  pas  fur  la  lèvre  aulTi  loin  que  la  longueur  de  la  baleine 

Î)eut  le  permettre;  mais  il  applique  enfuite  fur  cette  ba- 
eine  une  bande  qui  eft  fendue  par  un  de  fes  bouts  pour 
paffer  l’autre  bout,  afin  de  la  croifer  fur  la  lèvre;  ôç  en 
lerrant  cette  bande  la  baleine  s’applique  exactement  au¬ 
tour  de  la  tête  :  fes  bouts  s’avancent  fur  la  lèvre,  ils  entraî¬ 
nent  les  emplâtres,  les  emplâtres  tirent  les  chairs,  6c  les 
portent  vers  l’endroit  divifè.  La  baleine  ainfi  affujettie 
entretient  fermement  les  chairs  rapprochées  jufqu’à  ce 
que  la  playe  foit  parfaitement  réunie. 

O’eft  de  cette  maniéré  que  M.  Quesn  a  Y  guérit  un  ♦ 
bec  de  lièvre  dont  les  bords  étoient  extrêmement  écartés  : 
une  des  aiguilles  avoit  manqué  ôc  avoit  lailTé  à  la  partie 
inférieure  de  la  playe  un  déchirement  qui  empêchoit 
qu’on  pût  y  appliquer,  ou  du  moins  que  très-difficilement, 
une  autre  aiguille  :  M.  Quesn  a  Y  y  iTuppléa  parfaitement 
par  le  moyen  de  la  baleine  ôc  des  emplâtres.  Après  les 
avoir  appliqués,  il  fit  affujettir  la  baleine  par  un  Aide, 
qui  la  poufibit  avec  fes  mains  de  derrière  en  devant 
pour  faire  avancer  les  chairs  vers  l’endroit  de  la  divi- 
fion;  il  plaça  entre  la  gencive  ôc  la  lèvre  un  petit  mor¬ 
ceau  de  linge  bien  fin  ôc  bien  doux;  îl  ajufta  les  bords 
de  la  playe  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  ?  il  appliqua  pour  les 
contenir  une  petite  emplâtre  agglutinative  fort  mince  qui 
débordoit  la  lèvre,  afin  de  la  replier  par  dedans  la  bou¬ 
che  entre  la  lèvre  ôc  la  gencive ,  ôc  d’enfermer  la  folu- 
tion  de  continuité,  iur-tout  à  l’extrémité  de  la  lèvre  ;  il 
mit  extérieurement  fur  l’emplâtre  une  petite  comprelïe 
peu  épaiflfe  ôc  fort  mollette  ;  ôc  enfin  il  appliqua  le  ban¬ 
dage  pour  affujettir  exactement  ce  petit  appareil  ôc  la 
baleine  :  le  fiiccès  de  cette  pratique  fut  très-heureux  Ôc 
très-prompt. 

On  fit  voir  à  M.  Gérard  en  171p.  une  Demoifelle  de 
Province,  âgée  d’environ  neuf  ans,  née  avec  un  bec  de 
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îiévre  qui  la  tendoit  d’une  diflformité  aflfreufe;  non-feule-  _ _ _ 

lïient  la  lèvre  fupérieure  étoit  divifée,  mais  les  os  qui  for>  V.  ObservJ 
ment  la  voûte  du  palais  étoient  depuis  la  partie  antérieure 
jufqu’à  la  cloifôn  charnue  fi  confidérablement  écartés  , 
que  l’on  pouvoit  placer  le  petit  doigt  dans  l’intervalle 
qu’ils  laiflbient  entr’eux.  Les^  deux  dents  incifives  dont 
les  racines  étoient  fort  écartées,  &  les  extrémités  pro¬ 
che  l’une  de  l’autre  s’avanqoient  hors  la  bouche  &  fou- 
levoient  les  deux  portions  de  la  lèvre.  Les  parens  de 
cette  Demoifelle  ne  l’avoient  jamais  entendu  pronon¬ 
cer  unfeul  mot;  elle  âvalloit  fort  difficillement ,  &  les 
liquides  paffoient  par  le  nés  lorfqu’elle  bu  voit  fans  attend- 
tion. 

Les  mauvais  fuccès  de  pîufîeurs  tentatives* qu’on  fît  eœ 
Province  pour  remédier  à  fa  difformité,  engageront  fesï 
parens  à  lamener  à  Paris.  M*  Gérard  après,  un  mûr 
examen  crut  qu’il  falloît  commencer  par  ôter  les  deux: 
dents  qui  fbrmoient  une  faillie  ;  il  jugea  que  ces  dents- 
avoient  fait  manquer  les  premières  opérations,  &  que  ih 
on  les  laîffoit  elles  empêcheroient  l’approche  des  os  ma¬ 
xillaires;  il  tt’affurapas  que  ce  rapprochement  fe  feroit  y. 
parce  que  l’Art  ne.  pouvoir  pas  le  procurer  ,  ôc  quil  ne  dé- 
pendoit  que  de  la  nature  :  il  fit  efpérer  feulement  aux  pa¬ 
rens  que  leur  fille,  au  moyen  de  Funion  des  deux  lèvres  js. 
prononceroit  au  moins  quelques  paroles. 

Après  avoir  fait  ôter  les  deux  dents ,  il  préjpara  cette; 
Demoifelle  par  quelques  remèdes  généraux,-  &  fit  l’opé¬ 
ration  de  la  manière  fuivante.  Il  féparà  des  gencives  les:- 
deux  parties  de  la  lèvre  qui  y  étoient  adhérentes  ;  il  em 
coupa  les  bords,  il  les  rapprocha,  &  il  y  fit  la  future; 
entortillée.-  Leur  écartement  avant  la  réunion  étoit  li 
Gonfidérable ,  que  M.  Gér  ard  crut  devoir  prendre; 
foutes  les  précautions  imaginables  pour  lés  maintenir: 
rapprochées  :  il  appliqua  for  chaque  Joue  une  emplâtre; 
agglutinative  ,  qui  avoir  à  fon  extrémité  du  côté  des: 
commiffures  deux  rubans ,  par  le  moyen  defquels  il 
tint  les:  deux  jpuea  rapprochées  en.  nouant  enfembl^ 
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——  les  deux  rubans  fupérieurs,  de  même  que  les  deux  ru- 
v.Observ.  bans  inférieurs,  ôc  il  appliqua  l’appareil  ordinaire  par- 
defîus  le  tout.  ^ . 

Cette  jeune  Demoifelle  eut  après  l’opération  une  fort 
groffe  fièvre  ,  qui  céda  cependant  aux  faignées  &  aux 
boiflbns  calmantes,  ce  qui  prouve  que  les  préparations 
ne  font  pas  abfolument  inutiles.  M.  G  E  R  a  r  d  leva  l’ap¬ 
pareil  le  quatrième  jour,  il  trouva  le  tout  en  bon  état,  Ôc 
remit  un  appareil  femblable  à  celui  qu’il  avoir  ôté;  il 
le  fécond  panfement  le  fixiéme  jour,  il  trouva  les  deux 
aiguilles  entièrement  féparées  de  la  léyre,  ôc  collées  au 
plumaceau  qu’on  avoir  mis  fur  la  playe  ;  les  deux  portions 
de  la  lèvre  étoieiit  néanmoins  réunies  parfaitement,  il  ne 
reftoit  qu  une  p etite  playe  extérieure ,  qui  fut  parfaitement 
cicatrifée  le  feiziéme  jour  :  enfin  le  dix-huitième  cette  De¬ 
moifelle  s’en  retourna  dans  fa  Provirice, 

M,  Gérard  attribua  la  féparation  des  aiguilles  àplu- 
fîeurs  caufes  :  il  croit  qu  elles  ont  refté  trop  long-tems ,  ôc 
que  le  grand  écartement  des  deux  portions  delà  lèvre  avoit 
empêchéde  les  faire  pafTer  dans  cette  lèvre  aufîî  avant  qu’il 
le  falloir ,  ôc  avoir  obligé  à  ferrer  un  peu  trop  le  fil. 

Dès  le  fixiéme  jour  de  l’opération  cette  jeune  Demoi¬ 
felle  impatiente  de  ce  qu  on  ne  l’entendoit  pas  par  figues, 
avoir  parlé  pour  la  première  fois;  elle  avoir  demandé  à 
boire  avec  une  efpéce  de  colere,  ôc  elle  a  depuis  con¬ 
tinué  à  prononcer  quelques  mots  fort  diftinèfement.  La 
mere  qui  eft  revenue  à  Paris  au  bout  de  deux  ans  a  dit  à 
M.  Gérard  que  fa  fille  prononçoit  alors  fans  difficulté 
tous  lés  mots  de  la  langue ,  que  la  boifTon  ne  pafToit  plus 
par  le  nés,  ôc  que  les  os  du  palais  étoient  prefqu’entiére- 
ment  rapprochés.  Dix  ans  après  la  Demoifelle  eft  venue 
elle-même  confirmer  à  M.  Gérard  le  rapport  de  fa  mere; 
la  difformité  étoit  fi  parfaitement  corrigée,  que  M.  Gérard 
eut  peine  à  la  reconnoître  ;  la  cicatrice  de  la  lèvre  ne  pa- 
roiffoit  prefque  pas,  ôc  les  os  du  palais  étoient  fi  bien 
rapprochés  qu’on  n’appereevoit  aucune  trace  de  divifion. 
Quant  au  rapprochement  des  os  maxillaires ,  la  même 

chofe 
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cliofe  eft  vraifemblablement  arrivée  à  l’enfant  dont  j’ai 
parlé  dans  la  première  Obfervation  ;  car  lorfque  je.  le  vis 
quatre  ans  après  l’opération,  ce  rapprochement  étoit 
-avancé  :  j’ai  lait  la  même  remarque  fiir  celui  qui  fait  le 
fujet  de  la  fécondé  Obfervation  ,  car  deux  ans  après 
l’opération  l’écartement  des  os  :du  palais  étoit  fort  dimi¬ 
nué  jl^  c^ofe  n’eift  point  arrivée  à  celui  dont  j’ai 

parlé  dans  la  troifiéme  Obfervation;  ce  qui  doit  faire 
préfumer  que  l’union  des  parties  molles  contribue,  quand 
on  la  procure  de  bonne  heure,  au  rétablilTement  des  par¬ 
ties  dures.  Seroit-ce  que  l’air  qui  touche  celles-ci  fans 
être  modifié  cauferoit  quelque  delTéchement  aux  fibres 
olTeufes ,  ôc  empêcheroit  par-là  leur  allongement,  Ôc  par 
conféquent  le  rapprochement  des  osf  Ce  qui  eft  cer¬ 
tain  ,  c’eft  qu’il  eft  avantageux  pour  ce  rapprochement 
de  fàire  fopération  lorfque  le  fujét'eft  encore  dans  tn  âge 
tendre.  '  ,  ^  ^ 

M.  De  lA  Peyronie  a  vu  à  Compiegne^uh  enfant 
avec  une  difformité  femblable  à  celle  du  fujet  de  k  pre¬ 
mière  Obfervation.  J’eil  ai  vu  il  y  a  quelque  tems  uu'de 
deux  mois  qui  avoir  la  lèvre  fupérieure  divifée  yis-^vis 
une  des  ailes  du  nés,  &  la  voûte  du  palais  auifi  diyifée  du 
même  côté  jufquà  la  luette  :  comme  cet  enfam,  qui  eft 
mort  à  préfent,  avoir  une  portion  de  la  lèvre  fupérieure 
plus  grande  que  l’autr^  ,  il  tettoit  facilement ,  au  lieu  que 
les  autres  dont  j’ai  parlé  n’ont  pas  eu  cet  avantage;  mais 
on  y  a  fuppjéé  en  les  nourriffant  aveq  du  lait  de  vaçhp 
qu’on  leur  donnoit  dans  une  cuiller.  ;  .  ^ 

Les  becs  de  lièvre  pu  la  divifion  fe  borne  à  la  léyrc 
feulement,  font  bien  plus  communs  que  les  autres ,  mais 
l’on  ne  trouve  pas  moins  de  variété  entre  eux;  quelque¬ 
fois  la  lèvre  eft  divifée  én  trois  parties,  de  maniéré  qu’il 
y  a  une  divifion  au-defrous  de  chaque  aile  du  nés,  ôc  une 
portion  de  la  lèvre  deffous  le  nés  ;  la lèvre  eft  communé¬ 
ment  divifée  dans  un  feul  endroit  ôc  dans  toute  fa  hauteur, 
vis-à-vis  la  colomne  du  nés  ou  vis-à-vis  une  des  ailes  ; 
Il  eft  rare  que  la  divifion  n  aille  pas  depuis  le  bas  jufqu’en 
Mémoires  J  Tome  L  I  i  i  1 
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- - haut,  ôc  encore  plus  rare  quelle  fe  trouve  àlalévreinfë* 

yi.  &  vu.  rieure. 

Observât. 

Explication  des.  Figures  cpui  ont  rapport  mx  Oéjervatietna 
Jkr  les  Becs  de  Lièvre^ 

La  Figure  i  .  repréfente  l-enfant  dans  un  état  tranquille. 

Ay  A.  Les  deux  mammelons. 

B.  L’éminence  olTeufe,  ou  la  portion  des  o&  maxiltaires. 
dans  laquelle  étoient  enchalTées  les;  deux  dents  in- 
cilives. 

P.  Le  bouton  de  chair  attaché  vers  l’extrémité  du-  nés. 

La  Figure  2.  repréfente  l’enfànt  lorfqu’il  ouvroit  la 
bouche. 

Les  deux  mammeîons. 

B\.  L’éminence  offeufe  qui  parolt  plus  que  dans  la  figure 
précédente. 

P.  Le  bouton  de  chair. 

La  Figure  3.  repréfentel’ejifant  quand  il  rioît. 

A  y  Les  deux  mammelons  beaucoup  plus  gros  ôc  plus 

écartés  que  dans  les  deux  premières  figures. 

P.  Le  bouton  de  chair  plus  gros,,  ôc  qui  recouvre  toute 
l’émineiK^e  olTeufe. 

La  Figure  4.  efi:  l’éminence  ofleuïe  féparée  de  la  mâ¬ 
choire  avec  les  deux  dents  incifîves  quiy  fom  encore 
attachées  ;  elle  eft  de  grandeuîf  naturelle  ,  ôc  vue  par 
fa  partie  intérieure. 

La  Figure  p.  eft  la  même  éminence  ofîeufe  vie  par  fa 
partie  antérieure. 

La  Figure  é.  repréfente  l’enfant  tel  qu’ft  eft  préfentemenn 

P.  Le  petit  bec  de  lièvre  qui  eft  refté., 

P.  Le  bouton  de  chair  qu’on  n^'a  pas  pi  unir  avec  la 
lèvre,,  ôc  qui  eft  beaucoup  plus  petit  que  dans  les> 
figures  L..  a.  ôc  3.  _ 

m 
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OBSERVATION 

SUR  UNE  FISTULE  AU  PÉRINÉE- 

Par  M.  Petit. 

UN  homme  âgé  de  quarante -cinq  an§  fut  attaqué  Etat  de k 
d’une  rétention  d’urine  qu’il  négligea  pendant  quel- 
que  tems,  parce  que  cette  rétention  netoit  pas  totale: 
comme  il  urinent  aftez  pour  foulager  fa  veffie  des  preflan- 
tés  envifâ  d’uriner,  il  ne  tomboit  point  dans  les  accidens 
fâcheux  que  caufent  les  urines  qui  font  entièrement  rete¬ 
nues.  Get  homme  ne  faifant  rien  pour  guérir  une  maladie 
dont  il  ne  prévoyoit  point  toutes  les  fuites,  tomba  dans 
lærétention  complette;  ôc  alors  il  eut  recours  aux  Chirur¬ 
giens  de  fa  Province ,  qui  le  fondèrent  pendant  cinq  ou  fîx 
Êmaines  ;  ils  cefferent  de  le  fonder  lorfqull  commença  de 
pouvoir  uriner  fans  fonde,  comme  il  faifoit  avant  ce  der¬ 
nier  accident,  c’eft-à-dtre  peu  à  la  fois  6c  par  regorgement, 
fans  doute,  puifque  ta  région  de  la  veflie,  ou  il  y  avoit  éléva¬ 
tion,  tenfion  ôc  douleur,  s’abbaiflbit,  devenoit  un  peu  plus 
molle  ôc  moins  douloureulè  à  proportion  de  ce  qu’il  uri- 
noit.  Ses  urines  d’ailleurs  étoient  boueufes,  ôc  elles  avoient 
i’odeuf  de  marée  ;  preuves  certaines  quelles  fëjournoient 
dans  la  velîie. 

Après  avoir  été  plus  de  deux  mois  dans  cet  état,  il  lui 
parut  tout-à;coup  une  tumeur  qui  occupoit  l’urétre  depuis 
i’anus  jufqu’au  ferotum  ',  fes  urines  furent  une  fécondé  fois 
entièrement  retenues,  on  elTaya  en  vain  de  le  fonder;  la 
douleur  ôc  la  tenfion  de  fhypogahre  furvinrent  ôc  augmen¬ 
tèrent  bmfquement;  la  tumeur  du  périnée  s’étendit  dans 
ies  bourfes,  dans  les  aines,  fous  la  peau  qui  couvre  le 
pubis  ôc  la  verge;  le  progrès  en  fut  fi  rapide,  qu  en  deux 
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-  fois  vingt -quatre  heures  il  furvintuiie  fuppuratlon  gan- 

gteneule  :  on  ouvrit  en  plufieurs  endroits  du  périnée, 
des  bourfes  ôc  des  aines;  bien -tôt  après  ces  parties  fe 
dégorgèrent ,  les  urines  coulèrent  en  abondance,  mais 
involontairement  ;  la  fuppuration  s’établit,  les  efcharres  & 
les  lambeaux  gangréneux  fe  féparerent,  &  la' réunion  fe 
fit  par-tout,  excepté  dans  la  playe  du  périnée,  qui  étant 
continuellement  inondée  d’urine ,  relia  filluleufe  ;  les  cal- 
iofîtés  qui  y  furvinrent  furent  fi  confidérables ,  que  les 
Chirurgiens  du  lieu  firent  une  fécondé  opération  qui  n’eut 
pas  plus  de  fuccès  que  la  première. 

Le  récit  que  je  viens  de  faire  eft  l’extrait  d’un  très- 
long  Mémoire  fur  lequel  on  demandoit  mon  avis  :  je 
confeillai  au  malade  de  profiter  de  la  belle  faifon  dont 
on  jouilToit  alors  pour  fe  rendre  à  Paris;  il  y  vint  dans 
l’état  que  je  viens  de  dire  ;  je  le  fondai,  &  J’obférvai  que 
la  partie  antérieure  de  l’anus  étoit  auffi  dure  que  les  envi¬ 
rons  de  la  fillule  ,  quoique  l’ouverturé  filluleufe  extérïeurè 
en  fût  éloignée  de  plus  de  deux  pouces  :  la  dureté,  dans 
laquelle  étoit  comprife  la  prollate  s’étendoit  fi  loin,  qu’a¬ 
vec  mon  doigt  introduit  dans  l’anus  je  n’eh  pouvois  trou¬ 
ver  les  bornes. 

Après  cet  examen,  j’interrogeai  le  makdè,  &  de  fes 
réponfes  je  conclus  qu’avant  que  d’attaquer  le  vice  local ,  il 
y  avoit  une  caufe  intérieure  à  combattre.  A  mefure  que  jé 
détruifois  cette  caufe  par  une  falivation  convenable ,  l'es 
duretés  du  voifînage  de  la  fillule  fe  dilfiperent,  &  celle 
dont  la  prollate  étoit  le  centre, /fet  réduite  à  fi  peu  de 
chofe,  que  ne  la  regardant  plus  comme  un  ôbflaclé  à  là 
guérifon,  je  fis  l’opération  que  j’avois  méditée,  ôc  dont 
voici  le  manuel. 

J’introduifis  une  fonde  caitneîée  dans  îavelfie,  puis 
avec  un  petit  billouri  en  forme  de  lithotome  que  j’enfon¬ 
çai  dans  lé  trou  extérieur  de  la  fillule,  jé  coupai  environ 
un  pouce  du  finus  filluleux  fans  entamer  le  canal  de  l’u- 
rétre  ;  ôc  du  même  mouvement,  eh  continuant  de  couper, 
mais  plus  profondément,  mon  billôuri  entra  dans  la  can.;* 
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nelure  de  la  fonde  qui  me  fervit  à  continuer  rincifion 
jufques  dans  la  proftate,  où  je  croyois  que  devoit  être  le 
trou  interne  de  la  Mule  ;  enfuite  à  la  faveur  du  gorgeret 
j’introduifis  une  cannule  affez  grolTe,  au  moyen  de  laquelle 
je  fis  des  injedions  jufqu  à  ce  que  la  fuppuratioii  fut  bien 
établie,  ôc  que, la  veflie  fîit  moridifiée  ;  alors  je  retirai  la 
cannule ,  &  je  paffai  par  la  verge  dans  la  veflie  une  fonde 
creufe  courbée  en  iS" ;  cette  fonde  donna  d  abord  paflage  à  la 
plus  grande  partie  des  urines,  qui  peu  à  peu,  &  à  mefure 
que  la  playè  fe  fërmoit,  n  eurent  point  d’autre  route  pour 
s’écouler  ;  ainfi  la  plâyé  n  étant  plus  mouiUéè  par  les  urines, 
fut  bien-tôt  réunie  ,&  le  malade  parfaitement  guéri. 

J e  n’aurois  jamais  guéri  cette  Mule  fl  je  n  avois  détruit  REFifxioHsi 
le  virus  vénérien  avant  que  de  faite  l’opération  ;  cela  ne 
deiriande  point  de  preuve ,  tout  le  monde  en  conviendra  ; 
mais  cette  troifléme  opération  auroit  été  aufli  infruélueufe 
que  les  deux  preniieres ,  fl  je  n’avois  porte  mon  inciflon 
au-delà  du  col  de  la  veflie  :  en  effet  l’expérience  nous 
apprend  que  par  Topéràtion  on  ne  guérit  point  les  fiftules,  / 

&  fur-tout  celles  du  périnée ,  fl  l’on  fe  contente  d’euvrir 
l’extérieur,  &  qu’il  faut  que  l’orifice  interne  de  la  fiftuie 
foit  compris  dans  rincifion  ;  par  conféquent,  puifque  la 
fiftuie  de  notre  malade  avoir  fon  ouverture  interne  au-delà 
du  Sphinder ,  il  falloir  néceffairement  porter  i’incifion  jufl 
ques  &  compris  le  col  de  la  veflie. 

Je  ne  pouvois  douter  que  le  trou  intérieur  de  la  fiftuie 
ne  fût  au-delà  du  Sphinéler,  parce  que  lorfquil  eft  en 
deçà,  l’urine  ne  peut  fortir  par  la  fiftuie  qu’après  être  entrée 
dans  l’urétre,  &  elle  n  y  entre  que  par  les  efforts  que  le 
malade  fait  quand  il  veut  uriner.  Notre  malade  au  con¬ 
traire,  fans  être  averti  du  be&in  d’uriner,  ôc  fans  faire 
aucun  effort,  rendoit  prefque  toutes  fes  urines  par  le  trou 
de  fa  fiftuie  fans  en  rendre  par  la  verge  ou  s’il  en  rendoit 
c’étoit  toujours  volontairement,  ôc  quand  il  étoit  excité 
par  le  réfidu  des  urines  ;  car  le  trou  de  fa  fiftuie  étoit  fi 
petit,  que  malgré  l’écoulement  involontaire  ôc  continuel 
des  urines  ^  fa  veflie  fe  rempiiflbit  une  ou  deux  fois  par 


Fistule  , 
J?ï’8INE’E, 


f2i  Sur  une  Fistuie  au  Perine’e; 

-  jour,  de  forte  qu’à  chaque  fois  il  rendoit  un  verre  d’urim. 

p^la  verge&aplein canal, fur-toutlorfqu’avec  ledoi« 

il  bouchoit  le  trou  de  la  fiftule  près  le  bord  de  l’anus  C  ’ 
trou  étoit  auffi  plus  petit  que  le  canal  de  l’urétre,  puilbue 
quand  U  urmoit  fans  le  boucher  ,  il  rendoit  beaucoup  dus 
d  urine  par  la  verge  que  par  la  fiftule.  Je  crois  avoir  dé¬ 
montré  que  le  trou  interne  de  cette  fiftule  étoit  au-delà 
du  Sphinder,  &  par  conféquent  que  l’kcifion  devoir  s’é- 
tendre  jufques-là. 

Si  l’on  guérit  quelquefois  des  fiftules  au  périnée  pat 
lulage  des  bougies  &  fans  opération,  ce  ne  font  point 
celles  qui  ont  leur  ouverture  interne  au-delà  du  Sphinder 

par  des  raifons  que  je  ne  rapporte  point  ici.  ^  ^ 

Je  conclus  de  cette  Obfervation  que  les  fîftuîes  au 
périnée  du  genre  de  celle-ci, ^  font  difficiles  à  guérir,  ôc 
qu  eues  feront  toujours  incurables 5  fi  l’on  ne  commence 
par  détruire  le  virus  vénérien  qui  en  eft  la  caufe  pre¬ 
mière,  &  que  1  opération  fera  toujours  infruétueufe  quand 
le  trou  interne  de  la  fiftule  «aura  pas  été  compris  dans  ’ 
lincifioiu  ^ 
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RECHERCHES 

SUR  ^OPERATION  CESARIENNE. 


Par  M.  Sim  o  n.. 

PLnfieurs  Obfervations  qui  ont  été  cômmumquées^ 
à  l’Académie  fur  raGcouchement  Céfarien  qui  a 
réufli  fur  la  femme  vivante,  Ôc  particuliérement  un  exem¬ 
ple  heureux  de  cette  operation  pratiquée  depuis  peu  à 
Paris  en  préfence  des  plus  habiles  Accoucheurs  de  cette 
;Ville  ôc  de  plufieurs  autres  Chirurgiens,  m’ont  engagé  à 
feire  des  recherches  fur  cette  matière;  j’ai  cru  que  ce 
travail  ne  feroit  pas.  inutile ,  parce  que  la  plupart  des  Chi¬ 
rurgiens  paroifTent  douter  encore  aujourd’hui  delà  pofli- 
jbilité  de  cette  opération. 

Je  diviferai  cet  ouvrage  en  deux  parties  ;  dans  la  pre¬ 
mière  je  rapporterai  l’origine  de  l’opération  Céfarienne  > 
les  différentes  difputes  quelle  a  occafîonnées,  les  autorités 
êc  les  faits  qui  font  juger  du  fuccès  qu’on  peut  en  attendre  ^ 
dans  la  fécondé  partie  j’examjnerai  les  cas  où  cette  opéra» 
tion  doit  être  pratiquée*  , 

PREMIERE  PARTIE, 

PreiiVes  c^ù  ètahlïffmt  la  ^ojfthilité  de  to^ératiow 
Céfarienne. 

li  y  a  des  cas  où  raccouohement  par  les  voyes  ordi¬ 
naires  eft  impoffible ,  Ôc  fans  les  refîburces  que  l’Art  peut , 
procurer,  la  mort  de  la  mere  ôc  de  l’enfant  eft  certaine.. 
Pour  fuppléer  à  la  nature  dans  ees  circonftances,  les  Chi- 
îUrgiens  ont  cru  qu’on  pouvoir  faire  au  ventre  ôc  à  la  ma¬ 
trice  une  incifion  fujffifante  pour  tirer  l’enfant,^  ôc 
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cette  incifion  qu’on  a  appellée  Opération  Céfarîenne; 

Il  y  a  en  général  deux  cas  où  cette  opération  eft  né- 
ceffaire;  le  premier  lorfque  la  mort  de  la  mere  arrive 
avant  l’accouchement,  le  fécond  lorfque  l’accouchement 
parles  voyes naturelles  eft  impolTible,  quoique  la  mere 
foit  vivante. 

Il  paroît,  fl  nous  en  croyons  Pline  ( a),  qu’il  y  a  long- 
tems  que  cette  opération  a  été  pratiquée,  du  moins  dans 
le  premier  cas;  m/picatius,  dit-il,  ene6tà parente gigmntur 
pçut  SciPîO  Africanus  prior  natas ,  primufipue  Cæsarum 
àcéifomatrisuterodiôfus. 

Cet  endroit  de  Pline  a  été  interprété  différemment  par 
les  Auteurs;  plufieurs  ont  dit  (^)  qu’il  devoir  s’entendre 
de  Jules  César  premierËmpereur  deRome,  &  ils  alfu- 
rent  qu’il  fallut  faire  une  incifion  pour  tirer  César  hors  du 
ventre  de  fa  mere;  mais  Bayle  nhéfîte  pas  de  dire  que 
c’eft  un  menfonge  déjà  réfuté  avant  lui  par  Zônaras 

Il  eft  évident  que  Bayle  a  eu  raifon  de  s’élever  contre 
f  application  que  ces  Auteurs  ont  fait  du  texte  de  Pline, 
atypicat'm  eneBâ  parente  gignuntur  ^^\]L^sÇESKK'^  C2iï^  . 
comme  il  le  dit,  fa  mère  A.ureLia  avoir  pris  un  très-grand 
foin  de  fon  éducation ,  ^  elle  mourut  pendant  que  fôn  fils 
faifoit  la  guerre  aux  Gaulois.  Mais  Aurélia  n’a-t’elle  pas 
pu  furvivre  à  l’opération  f  Cette  remarque  ne  paroît  donc 
pas  détruire  abfolumènt  l’opinion  de  ceux  qui  ont  foutenu 
que  César  a  été  tiré  du  ventre  de  fa  mere  par  incifion  , 
elle  prouve  feulernent  que  eem’eft  pas  de  Ces  ar  dont 
Pline  a  parlé;  cependant  quelqués-üns  croÿent  que  l’o¬ 
pération  Céfarienne  a  pris  fon  nom  de  César;  mais ^  félon 
Pline ,  on  doit  penfer  que  César  aüroit  plutôt  pris  le  lien 
de  l’opération  même  ;  car  parlant  de  ceux  qui  naquirent  au 
moyen  de  cette  opération ,  il  dit  qu’il  furent  nomniés  C^- 
Jarjes  mt  Crt/Qms  à  çafo  mrftris  0erQ9 

■  (■«)  Neuvième  cliâpitre  du  feptiéme  Livre  de  PHiftv  Nat. 

S  Rvius,  Çe’deçnu-s  ,  Malal.a,  Suidas, ..Glycas,  Constantin 
ÎVIanasse’ l’Auteur  de  la  Chronique  d’Alexandrie,  &c.  . 

{f )  Voyez  le  Visionnaire  4e  Bayie  au  mot  Céfarj  dern.  édit. 
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Si  l’on  vouloit  s’arrêter  aux  conjeêlures  qui  naiflent 
îiaturellement  du  nom  de  l’Empereur  César,  &  de  la 
remarque  que  fait  Bayle,  il  femble  qu’on  pourroit  en  con¬ 
clure  qu’effeêtivement  l’opération  Céfarienne  étoit  dès- 
lors  pratiquée  fur  la  femme  vivante:  mais  ces  conjeêlures 
ne  font  point  décifives,  &  nous  ne  voyons  point  avec 
certitude  que  dans  ces  tems  reculés  on  ait  ofé  y  avoir 
recours  pour  fauver  la  vie  de  la  merê  &  de  l’enfant  :  on 
peut  remarquer  au  contraire  que  dans  ces  derniers  fiécles 
même  on  a  beaucoup  douté  du  fuccès  de  cette  opéra¬ 
tion.  Cependant  je  me  propofe  de  faire  voir  dans  ce  Mé¬ 
moire  qu’on  peut  en  retirer  plus  d’avantages  que  lorfqu’elle 
fe  pratique  dans  le  premier  cas  ;  car  lorfqu’on  la  fait  après 
que  la  mere  eft  morte ,  elle  eft  non-feulement  inutile  à  la 
mere ,  mais  auffi  prefque  toujours  à  l’enfant ,  au  lieu  que  je 
prouverai  par  beaucoup  d’expériences  que  cette  opéra¬ 
tion  étant  imite  dans  le  fécond  cas  ,  a  fauvé  la  vie  à  beau¬ 
coup  de  meres  ôc  à  beaucoup  d’enfans. 

Je  n’ai  point  vu  dans  les  Auteurs  qu’on  ait  eu  recours 
à  l’opération  Céfarienne  avant  le  commencement  du  fei- 
ziémefîécle;  la  première  que  nous  y  trouvons  eft  celle 
qui  eft  rapportée  par  Baühin,  Ôc  qu’il  attribue  à  un  Châ- 
treur  qui  la  pratiqua  fur  fa  femme  L’an  1500.  dit  cet 
Auteur,  Elisabeth  Alespachin  femme  de  Jacques 
Nüfer  Châtreur  du  Village  de  Siergershenfen  ,  Paroiffe 
d’Hauthuviile,  Mandement  de  Gortliebane  en  Turgavie, 
étant groffe  de  fon  premier  enfant,  ôc  fentant  depuis  quel¬ 
ques  jours  des  douleurs  pour  accoucher,  fit  venir  plu- 
fîeurs  Sages-femmes  pour  la  foulager;  elles  firent  beau¬ 
coup  de  tentatives  pour  procurer  l’accouchement,  mais 
elles  furent  inutiles  :  comme  elle  reffentoit  des  douleurs 
fort  vives ,  ôc  qu’il  ne  lui  reftoit  aucune  efpérance  de  fou- 
lagement ,  fon  mari  lui  dit  que  fi  elle  vouloit  avoir  con¬ 
fiance  en  lui,  il  entreprendroit  une  opération  qui,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  pourroit  réulfir  ;  cette  femme  lui  répom 
dit  quelle  étoit  dans  la  réfolution  de  tout  foulFrir.  Comme 

(a)  Gaspàri  Bauhini  Appendix  ÿdRoussEïUM. 
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l’afFaire  ëtolt  délicate ^  le  mari  fut  demander  au  Préfident 
Pre^Te^^*!  Fravenfelden  la  permiffion  d’entreprendre  cette  opé> 
e’taelissent  ration  5  ce  Juge  fit  d’abord  quelques  difficultés,  mais  étant 
LA  possiBui-  informé  de  l’état  de  la  femme,  &  de  la  bonne  volonté  du 
dation  mari,  il  conlentit  quon  fit  1  operation  qui  lui  avoit  été 
ïarienne.  propofée  :  le  mari  étant  retourné  chez  lui,  dit  aux  Sages- 
femmes  que  celles  qui  feroient  affez  courageufes  pour  lui 
aider  pouvoient  refier  dans  la  chambre ,  mais  que  les  plus 
timides  euffent  à  fe  retirer.  Après  avoir  imploré  le  fecours 
divin ,  il  coucha  fa  femme  fur  une  table,  il  lui  fît  une  in- 
cifion  au  ventre  ,  entra  d’abord  dans  la  matrice ,  tira 
aufli-tôt  l’enfant,  &  enfuite  fit  plufieurs  points  de  future 
au  ventre.  La  playe  fe  réunit  fort  heureufement ,  fans 
qu’il  arrivât  à  cette  femme  aucun  accident.  Quelques 
années  après  cette  opération  elle  accoucha  de  deux  en- 
êins,  dont  l’un  nommé  Jean  Nufër  a  été  Juge  de  Sier- 
gershenfen,  &  vivoit  encore  en  1 5"  85. 

François  Rousset  qui  vivoit  vers  la  fin  du  feiziéme 
fiéele,  efl  le  premier  des  Auteurs  que  j’ai  trouvé  qui  fe  foit 
attaché  à  établir  par  la  raifon  ôc  rexpérienee  l’opération 
Céfarienne  fur  îa  femme  vivante.  Pour  en  donner  une- 
idée  exaéie,  nous  entrerons  dans  le  détail  des  raifons  qu’il 
allègue  en  faveur  de  cette  opération,  ôc  nous  rapporte¬ 
rons  enfuite  les  exemples  qui  les  appuyent. 

Rousset  publia  en  15’ 81.  fur  cette  matière  un  ouvrage 
qui  ne  laiffe  rien  à  délirer  (a). 

Dans  îa  première  partie  de  fon  Livre  îl  fonde,  r®.  la 
nécelïité  ôc  futilité  de  f opération  Céfarienne  fur  le  dan¬ 
ger  éminent  où  fe  trouvent  la  mere  Ôc  fenfant  dans  le  cas 
où  l’accouchement  parok  împoffibie  par  les  voyes  natu¬ 
relles  ;  il  11  eft  pas  nécelTaire  que  nous  nous  étendions  fur 
cette  raifon,  on  enfent  toute  la  force.  Il  établit  ,  2®.  la 
poffibilité;  de  cette  opération  par  des  expériences  de  di- 

{«')  Ce  Livre  a  pour  titre  Traité  nouvem  dé  Mijpratomotokie  ou  Tnfan- 
îtmmt  Cêfarien  ^  qui  eft  extraâion  de  l’enfant  par  incifîon  latérale  d» 
ventre  &  matrice  de  la  femme  greffe  ne  pouvant  autrement  accoucher* 
&  ce  fans  préjudicier  à  la  vie  de  l’un  &  de  l’autre^,  ni  empêcher  Infé¬ 
condité  maternelle  par  après.  Pw'w*  1581., 
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rers  genres,  qui  prouvent  que  les  play  es  des  parties  qu’il - - 

faut  divifer  dans  cette  feâion  ne  font  point  mortelles.  ^  Partie. 

Il  entre  5^  dans  le  détail  deplufieurs  accidens  qui  font- KIbI^sseTt 
incomparablement  plus  redoutables  que  l’opération  qu  il  LAPOSSIBILI- 

propolè,  ôc  qui  même  peuvent  être  pour  la  plupart  évités  cî- 
par  cette  opération  ;  il  prouve  par-là  combien  elle  eft  né-  SARîEHNE,^ 
eelTaire  ôc  poflible. 

Il  réduit  ces  accidens  en  cinq  claffes  : 

Dans  la  première  il  parle  des  femmes  qui  font  deve^ 
nues  grolTes,  dont  les  enfans  morts  ôc  corrompus  ont 
caufé  à  la  matrice  une  pourriture  qui  a  fait  périr  ces  fem¬ 
mes,  lefquelles  auroient  pu  être  fauvées  H  elles  avoient 
été  fecourues  par  l’opération. 

Dans  la  fécondé  il  fait  voir  par  plufîeurs  hiftoires 
d’abfcès  à  la  matrice  qui  ont  été  ouverts  avec  fuccès  pat 
le  cautère  aduel,  que  cette  opération  peut  réulTir. 

Dans  la  troiliéme  il  fait  mention  de  plufieurs  ulcères  de 
la  matrice  qui  ont  caufé  la  chute  de  l’enfant  dans  le  ventre , 
ôc  par  la  fuite  des  abfcès  à  rhypogaftre  qui  ont  été  ouverts 
fans  danger  pour  la  mere. 

Dans  la  quatrième  il  parle  de  plufieurs  amputations  de  - 
la  matrice  faites  parl’inftrument  tranchant,  le  cautère  ou 
la  ligature ,  aufquelles  les  femmes  ont  furvêcues. 

Dans  la  cinquième  enfin  il  prouve  qu’une  femme  peut 
concevoir  après  cette  opération,  ôc  il  confirme  ce  qu’il 
avance  par  plufieurs  exemples. 

Rousset  établit  dans  la  fécondé  partie  de  fon  ouvrage 
la  fureté  de  l’opération  Céfarienne  fur  le  fuccès  quelle  a 
eu  en  plufieurs  occafions.  Pour  affûter  ce  fuccès  il  parle 
d’abord  des  Obferyations  qui  lui  ont  été  communiquées 
par  des  gens  dignes  de  foi ,  ôc  enfuite  des  opérations  qu’il 
a  confeiUé  de  pratiquer. 

Ces  Obfervations  fe  réduifent  à  fept  : 

Dans  la  première,  on  y  voit  l’hiftoire  de  la  femme  dmn 
nommé  Godard  demeurant  au  Mefnil  Paroiffe  de  Milly 
en  Gâtinois  ,  à  qui  on  fit  fix  fois  l’opération,  les  enfans 
étant  toujours  vivans  ;  à  la  feptiéme  fois  cette  femme 
^  Kkkkij 
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périt ,  ne  pouvant  avoir  de  fecours  à  caufe  de  la  mort  du 

Chirurgien  qui  Taccouchoit  par  cette  opération. 

Dans  la  fécondé,  Ambroise  le  Noir  ôc  Gilles  le 
Brun  Chirurgiens,  certifient  avoir  fait  trois  fois  cette 
opération  à  une  pauvre  femme  près  Mérinville  enBeaufTej 
Rousset  voulut  voir  la  femme  ôc  le  lieu  de  l’incilion,  mais 
il  apprit  qu  elle  étoit  morte  depuis  peu  de  tems  de  la  pefte 
qui  affligeoit  alors  ce  pays. 

La  troifiéme  confifte  dans  une  Lettre  écrite  à  notre 
Auteur  par  Aliboux  Médecin  à  Sens  ,  dans  laquelle  il  lui 
marque  que  Jean  Desmarais  Chirurgien  à  la  Chaftre  en 
B.erry  avoir  pratiqué  l’opération  Céfarienne  fur  fa  femme,  ' 
ôc  que  par  la  fuite  elle  étoit  accouchée  naturellement  d’une 
fille  qui  depuis  fut  mariée  à  un  Grainetier. 

La  quatrième,  n’efl:  que  le  récit  fimple  d’une  femblable 
opération  communiqué  a  Laurent  Golot  fameux  Lk 
thotomifte  de  Paris  par  Pelion  Médecin  à  Angers. 

L’Obfervation  qui  fuit  celle  que  j e  viens  de  rapporter 
parle  d’une  autre  opération  qui  a  eu  le  même  fuccès  que 
les  précédentes. 

Dans  la  fîxiéme  ,lRousset  dit  qui!  avoir  vu  à  rHôpital 
deChâtillon,  avec  Denis  Armenaut  Médecin  de  Gian, 
une  femme  qui  avoir  au  côté  droit  du  ventre  une  hernie 
accompagnée  d’une  cicatrice  fort  longue  ;  ôc  qu’ayant 
demandé  à  cette  femme  quelle  étoit  la  caufe  de  cette  ck 
catrice ,  elle  leur  avoir  répondu  quelle  étoit  la  fuite  dune 
incifion  qu’on  avoir  été  obligé  de  lui  faire  pour  f  accou¬ 
cher,  ôc  que  l’enfant  qu’on  lui  avoir  tiré  par  cette  incifion 
avoit  fept  ans  lorfqu’elle  leur  fit  ce  récit. 

Il  rapporte  enfin  dans  la  feptiéme  .Obfervation ,  quen 
une;  femme  qui  étoit  depuis  quatre  jours  dans  les 
douleurs  de  Faccouchement ,  lui  fit  demander,  ce  qu’il 
penfoit  dé  fon  état,  ôc  quels  étoientles  fecours  qu’on  pou- 
voit  lui  donner;  il  lui  confeilla  l’opération,  qui  fut  faite 
avec  fuccès  ;  qu’un  an  ôc  demi  après»  fon  mari  mourut,, 
quelle  fe  maria  de  nouveau,  ôc  accoucha  par  la  fuite  d’une 
iille  par  les  voyes  ordinaires.  ,  - 


SUR  L^OPE’RATIÔN  Ce’s  ari  enne.  62Ç 
Quelque  tems  avant  rimpreflion  du  Livre  deRoussET,  — — 
'Ambroise  Pare  donna  au  Public  fes  ouvrages  fur  la  Chi-  Partie. 
rurgie;  on  trouve  dans  ce  Livre ,  à  l’occafion  même  dune 
opération  Céfarienne  qui  avoit  réuffi,  une  Critique  fort  i-apossieili- 
vive  contre  cetté  opération.  te’ de  l’ope’- 

Voici  comme  Pare  s  exprime  (^)  :  »  Or,  je  m  émer-  sarienne. 

»  veille  comme  d’autres  veulent  affermer  avoir  vu  des 
»  femmes  auxquelles  pour  extraire  leurs  enfans ,  l’on  au- 
»  roit  incifé  le  ventre,  non-feulement  une  fois,  mais  plu- 
«  fleurs  ;  car  telle  chofe  pour  raifon  m’eft  du-tout  impof- 
»  fible  à  croire ,  entendu  que  pour  donner  iffue  à  l’enfan V 
»  il  faudroit  faire  une  grande  playe  aux  mufcles  de  l’épi- 
»  gaftre  ôc  pareillement  à  la  matrice,  laquelle  étant  imbue 
»»  d’une  grande  quantité  de  fang ,  &  y  faifant  une  divifion 
»  fi.  grande ,  il  y  auroit  une  très-grande  hémorrhagie  dont 
»  la  mort  s’en-fuivroit  ;  davantage  après  avoir  coiifolidé  la 
»  playe ,  la  cicatrice  ne  permettroit  pas  à  la  matrice  de  fe 
»  dilater  pour  porter  l’enfant  ;  il  y  a  encore  d’autres  acci- 
«  dens  qui  en  pourroient  advenir,  &  le  pis  une  mort  fu- 
bite  à  la  mere;  &  partant,  je  ne  confeillerai  jamais  de 
»  faire  telle  oeuvre  où  il  y  a  fi  grand  péril  fans  nul  efpoir 
»  en  parlant  humainement.  Toutefois  on  m’a  afîuré  qu’un 
»  nommé  Maître  Vincent  Chirurgien  d’Hericy  prés 
»  Fontainebleau  a  fait  cette  périlleufe  opération  avec  heu- 
»  reufe  iffue;  la  femme  que  l’on  dit  avoir  été  incifée  ,  ôc 
»  ledit  Maître  Vincent,  font  encore  aujourd’hui  vi- 
»  vans  :  tant  de  gens  d’honneur  dignes  de  foy  me  l’ont 
«  affermé,  jufqu’à  même  à  me  dire  avoir  vû  faire  l’opéra- 
»  tion  ôc  extraire  l’enfant,  que  je  ne  veux  ni  ofe  les  mè- 
»  croire,  mais  cela  étant  ,  j’ofe  bien  dire  que  c’eft  un  vrai 
»  miracle  de  nature ,  ôcc. 

.L’opération  dont  parle  Ambroise  Pare’  efi  rapportée 
par  ScHENCKius  dans  un  détail  plus  circonflancié  ;  il  dit 
que  le  Chirurgien  qui  opéra  n  étoit  point  d’Hericy,  mais  de 
Nemours;  que  la  femme  fe  nommoit  Nicole  Beranger^ 

&  que  l’opération  fut  faite  en  15 42.  Il  ajoute  que  le  Chi-, 

(<*)  Traité  de  la  Génération,  chap.  39. 
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rurgientira  du  ventre  de  cette  femme  un  enfant  corrompu 
ôc  que  le  peu  d’efpérance  qu’il  avoir  de  fauver  la  mere  * 
Tavoit  engagé  à  ne  faire  que  quelques  points  de  future  à 
la  peau,  de  forte  qu’il  furvint  à  cette  femme  une  hernie 
ventrale  qu  elle  étoit  obligée  de  foutenîr  avec  un  ban¬ 
dage.  S  c  HE  N  c  K I U  s  dit  enfuite  qu’étant  dans  le  pays, 
il  vit  cette  femme  qui  deux  ans  après  l’opération  étoit 
accouchée  d’une  fille  par  les  voyes  ordinaires ,  &  par 
la  fuite  d’un  fils  qui  étoit  Forgeron,  &  quelle  demeuroit 
au  Village  d’Ivry  ou  elle  exerçoit  le  métier  de  Sage- 
femme. 

Il  paroît  que  Pare’  na  pas  toujours  été  fi  oppofé  à 
l’opération  Céfarienne;  car  dans  la  première  édition  du 
Livre  de  Rousset  on  trouve  une  Approbation  de  De 
Monanteuil  Profeffeur  du  Roy  pour  les  Mathématiques 
êc  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  en  rUniverfité  de 
Paris,  où  ce  Médecin  fait  l’éloge  de  l’ouvrage  de  Roüs- 
SET,  ôc  immédiatement  au-deffous  de  cette  Approbation 
onlit,  J mtefie  ce  defus,  Ambroise  Pare’. 

En  i^Sz.  Gaspard  Bauhin  traduifit  en  latin  le  Livre 
de  Rousset  {a) ,  ôc  il  ajouta  par  la  fuite  à  cet  ouvrage  un 
recueil  d’Obfervations  fur  cette  opération  pratiquée  avec 
un  heureux  fuccès  {b),  La  plupart  de  ces  Obfervations 
furent  envoyé^  à  Bauhin  par  Aleosius  ôc  Saguyerus; 
d’autres  ont  été  tirées  des  ouvrages  de  Mauritius  Cor- 
DÆUs  ôc  de  Félix  Plater  ;  il  y  en  a  plufîeürs  nouvelles 
communiquées  par  Rousset  :  nous  aurons  occafion  de 
rapporter  ces  dernières  en  parlant  de  fon  ouvrage  latin  fur 
l’opération  Céfarienne. 

Bauhin  dit  à  la  fuite  de  fa  Tradu£lion  que  cette  opé¬ 
ration  fut  faite  à  une  femme  nommée  Elisabeth  Tur- 
GOis,  ôc  que  cette  femme  accoucha  parla  fuite  de  quatre 
enfans  par  les  voyes  ordinaires. 

(ai)  Çe  Livre  eft  intitulé ,  'Exfeüio  fmûs  vhi  ex  maire  viva  fine  aîterutrius 
tfita  periculû  ^  abfque  fæcunditatis  ablatione ,  à  Francisco  Rosseto  Gallici 
ftnfcripta^  à  Gasp.  Bauhino  latine  reddita  ^  variis  biflsriis  auüa.BafiU  ijSa. 

ib)  Sous  le  titre  à'Appendix  ad  Ros^etum. 
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En  Rousset  fît  imprimer  un  Dialogue  Apolo- - — 

gétique  fur  l’opération  Céfarienne  {a),  i-  Partie. 

Dans  cet  ouvrage  notre  Auteur  rapporte  toutes  les 
objedions  que  lui  firent  fes  adverfaires;  il  prend  même  LAPOSSIBILI- 
à  tâche  de  les  expofer  dans  tout  leur  jour,  ce  qui  lui  cï' 
donne  occafion  d’éclaircir  ôc  de  fortifier  fa  façon  de 
penfer  fur  l’opération  Céfarienne  ;  il  a  jugé  i  propos  de 
faire  connoître  les  fburces  où.  il  avoir  puifé  fes  con- 
noiffances  &  fes  lumières  touchant  la  Médecine ,  il  y 
parle  des  Sçavans  dont  le  commerce  paroît  lui  avoir  été 
familier;  fon  Poëme,  s’il  avoir  été  moins  long,  auroit 
pu  lui  mériter  un  rang  diftingué  parmi  nos  meilleurs 
roëtes  Latins ,  &  l’objet  qu’il  s’étoit  propofé  n’en  auroit 
aucunement  fouffert  ;  il  y  rend  aux  Anciens  toute  la  Juftice 
qu’ils  peuvent  attendre  de  ceux  qui  les  ont  approfondis  & 
médités ,  mais  il  va  au  devant  de  la  timide  admiration  qui 
fe  bornant  à  refpeéter  ces  premiers  maîtres,  néglige  de 
faire  ufage  de  leurs  connoiffances  pour  en  acquérir  de 
nouvelles;  il  prouve  même  par  des  découvertes  heureu- 
fes  ôc  inconnues  à  ces  grands  hommes,  que  le  génie  de  la^ 
Médecine  ne  s’étoit  pas  épuifé  en  leur  faveur  ;  &  s’il  avoir 
vécu  de  nos  jours,  perfonne  n’ignore  que  fes  preuves 
n  euffent  été  plus  complettes  ;  rien  ne  paroît  plus  fîmple 
ôc  plus  fotide  que  fon  raifonnement  touchant  la  néceflité 
de  l’opération  Céfarienne  ,  rien  n’eft  plus  clair  ôc  plus 
précis  que  les  inftruôliôns  qu’il  donne  ;  il  décrit  l’opéra¬ 
tion  avec  une  grande  netteté,  àc  rapporte  en  fa  faveur  les 
raifons  les  plus  capables  de  rafîurer  les  efprits;  enfin  dans 
cet  ouvrage  on  voit  Rousset,  avec  toute  la  confiance  que 
donne  une  bonne  caufe ,  &  avec  les  fentimens  d’un  hom¬ 
me  véritablement  animé  du  défir  du  bien  public,  ne  rien 
négliger  de  tout  ce  qui  eft  capable  d’accréditer  cette  opé¬ 
ration,  Ôc  d’encourager  à  la  pratiquer. 

Ce  Dialogue  lui  attira  à  diverfes  reprifes  des  Critiquer 
fort  vives  de  la  part  de  Marchant  Chirurgien-Juré  de 

(  «  )  DiaUgas  Apelogetitm  fro  Cafarer partit  mmdsv^p 
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■  Paris,  qui  donna  un  ouvrage  contre  Rousset  fous  le  titre 
amation  {a). 

Dans  la  prennere  partie  de  cet  ouvrage,  Marchant 
lA  possiBiLi-  combat  l’opération  Cefarienne  avec  les  mêmes  armes  dont 
rI^ion  cX"  s  etoit  fervi  Pare’,  ôc  rejette  la  première  Obfervation  de 
sarienne.  Rousset  comme  fauffe,  6c  contraire  à  toutes  les  loix  de 
l’œconomie  animale  ;  il  paffe  enfuite  à  l’hiftoire  de  la  fem¬ 
me  de  Châtillon,  ôc  fait  voir  que  la  cicatrice  que  Rous¬ 
set  remarqua  au  ventre  de  cette  femme  n’étoit  pas  une 
preuve  fuffifante  pour  crojre  qu’on  lui  eût  fait  l’opération 
Céfarierine.  »  Combien,  dit-il,  ne  voit -on  pas  de  cica- 
»  trices  de  play  es  accidentelles  ôc  d’abfcès  au  ventre,  qui 
»  pourroient  faire  croire  que  ce  feroit  une  fuite  de  l’opé- 
M  ration  Céfarienne?  Les  habiles  Chirurgiens,  continue 
»  Marchant ,  toujours  zélés  pour  le  bien  public  Ôc  pour 
*>  le  foulagement  des  malades,  ontfaifi  avec  emprelTement 
votre  nouveau  fyftême,^  Ôc  ont  voulu  eux -mêmes  être 
P,  convaincus  de  fa  vérité.  Guielemeau  fut  le  premier  qui 
M  trouva  i’oçcafion  de  faire  l’opération  Céfarienne  à  une 
»  femme  qui  fouffroit  depuis  plufieurs  jours  des  douleurs 
M  cruelles ,  fans  efpérance  de  pouvoir  accoucher  ;  il  opéra 
en  préfence  d’ Ambroise  Pare’  ôc  de  plufieurs  autres 
sî  Chirurgiens  de  l’Hôtel -Dieu  de  cette  Ville,  mais  la 
»  malade  mourut  cinq  jours  après.  Pare’,  Carbonet  , 
?»  Brunet  ôc  Viart  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  plu- 
a»  fieurs  autres  occafîons  qui  fe  préfenterent. 

Marchant  finit  la  première  partie  de  fon  ouvrage  par 
rénumératipn  de  toutes  les  caufës  qui  peuvent  s’oppofer 
,  à  raccouchement  ;  ôc  ^ns  envifager  quantité  de  cas  où 
î’accouchement  naturel  eft  réellement  impoflible ,  il  pré¬ 
tend  faire  voir  qu’un  Accoucheur  prudent  ôc  habile  peut 
furmonter  toutes  ces  difficultés  fans  avoir  recours  à  fp- 
pération  Céfarienne,  qui,  félon  lui,  a  toujours  des  fuites 
très-funeftes. 

Pans  la  fécondé  partie,  le  zélé  de  Marchant  rem- 

{a  )  In  Fkancisci  Rosseti  Agologhm  Jacobi  Marchant,  Kegis  ^Pari* 
fitnfis  Cbimrgi  Dedamstif» 

porté  j 


stJU  l’ope’ration  Ce’sarîenne. 
pyçtc  ;  ce  n ’eft  plus  fimplement  par  des  raifons  qu  ii  corn- 
hax  Rousset  ,  il  s’abandonne  à  toute  fa  vivacité  ,^il  n’épar¬ 
gne  pas  même  les  termes  injurieux;  &  cet  ouvrage  finit 
par  plufieurs  Poëmes  fabriques  adreffés  à  Rousset  {a), 
dans  lefquels  on  apperçoit  une  Critique  peu  convenable 
à  des  gens  lettrés.  Au  refie,  on  remarque  dans  les  ouvra¬ 
ges  de  Marchant  beaucoup  d’érudition,  de  netteté  dans 
le  fijle,  de  pfécifion;  6c  ceux  qui  ont  lu  les  diiÿutes  dont 
je  viens  de  parler  ,  ont  du  reconnoître  le  profond  Ravoir 
6c  l’habileté  de  ce  Chirurgien. 

On  trouve  à  la  fuite  de  ces  Satyre  une  Lettre  écrite  à 
Rousset  par  Guillemeau  (i;,  dans  laquelle  il  expofe  les 
raifons  qui  l’ont  engagé  à  combattre  l’opération  Céfa-^ 
îienne  dans  fes  ouvrages  ;  cette  Lettre  efi  écrite  en  des 
termes  un  peu  plus  ménagés  que  ceux  dont  s’étoit  fervi 
Marchant,  ôc  on  y  apperçoit  même  le  caradére  d’un  ami; 
Guillemeau  fait  en  forte  de  détourner  Rousset  d’ap¬ 
prouver  ôc  d’écrire  en  Êiveur  d’une  pratique  qui  avoir  ü 
peu  réufli  entre  les  mains  des  plus  habiles  Chirurgiens  de 
cetems;  cependant  Rousset^  toujours  pénétré  de  la  bonté 
de  fa  caufe,  répondit  la  même  année  à  Marchant  avec 
beaucoup  d’érudition  (c),  ôc  employa l’Oblèrvation corn- 
me  le  moyen  le  plus  fur  pour  réfuter  folidement  fes  Ad- 
i^erfaires  :  on  voit  la  preuve  de  ce  que  j’avance  en  lifant 
une  Obfervation  tirée  de  l’édition  Latine  de  Rousset  , 
qui  finit  par  ces  termes  :  Hac  mm  Dommi  i  J73. 

Ur  Obfervavi  ^  m  Adverfarüs  mets  mmtmu 

Ï1  y  a  toute  apparence  que  ce  fiirent  les  Déclamations 
de  Marchant,  ôc  quelques  mauves  fuccès  qu’eut  alors 
l’opération  Céfarienne ,  qui  empêcheront  qu’on  ne  con¬ 
tinuât  de  la  pratiquer;  car  Guillemeau  dit  exprçffément 

C*)  Le  premier  eft  iiîdtulé,  I»  Fhaiïcisci  Rqss^^ti  îihrum  dp  Citfam 
$artu  Jacoei  MakchajîT  carmnt  le  £eçonà  y  ejufdem  pro  Régis 
^ariJîeaJîttmXlsüegis^  le  troifîémc,  TttmulusCaifarei  partît  s;  &  le  quatrième» 
Jacobi  Marchant  i»  Franc.  Rosseti  «/îewïa»». 

(i)  Jacob.  Uuîllemæus  S.egis  ^  Pari/*X2birurgus  Franc.  Rosseto  /(ta* 
iutem  dm. 

(^)  Francisct  RosiETi  refpBtt/ô  ei  Jacoei  Marchant 
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^34  Reghekches 

dans  fes  ouvrages  [a)  qui  détermina  M.  Pare^  à  fc 
défifter  ôc  rétrader  de  cette  opération,  aufli- bien  que: 

»  le  College  des  Chirurgiens  ôc  la  plus  faine  partie  de  la. 

»  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  dans  la  queition  qui  fut 
»  agitée  par  feu  M.  Marchant  dans  fes  deux  Déclama* 

M  tions  qu’il  fît,  lorfquH  eut  i’homieur  de  paffet  Maître 
»  Chirurgien  de  Paris. 

Nous  voyons  dans  ces  difputes  que  les  faits  femblent 
dépofer  pour  ôc.  contre  l’opération  ;  ceux  que  rapporte 
Rousset  montrent  bien  qu  elle  peut  être  pratiquée: ayee 
fuecès,  êc  qu  elle  a  effeêlivement  réulTi  ;  mais  ceux  que 
les.  Adverfaires.de  Rqusset  lui  oppofent,  prouvent  du. 
moins  que  cette  opération  nefe  pratique  pas  fans  danger 
6c  c’eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  qu  elle  n  a  pas  été  mile  au 
rang  des  opérations  généralement  adoptées  comme  une 
reffource  de.  la  Chirurgie  :  en  eÆst,  ce  neft  point  alTez. 
que  quelques  Obfervarions  nous  affurent  de  la  réuffite; 
d’une  opération  aufli  effrayante,  il  faut  qu’une  expérience' 
plusJuivie  nous  montre  jufquà  quel  dégré  cette  opération 
efl  fûre  oudangereufe,  afin  de  pouvoir  l’admettre  ou  la 
lejetter  ;  c’eft  pourquoi  Rousset,  pour  conftater  de  plus 
en  plus  les  avantages  de  l’opération  Géfarienne ,,  ôc  pour 
raflurer  les  efprits  ébranlés  par  les  difputes. dont  j!ai  parlé,, 
étendit  confiaérablement  fes  recherches  fur  cette  opéra* 
tion,  ôc  donna  en  ijpo.  une  édition  Latine  de  fon  Livre: 
beaucoup  plus  ample  que  la  première,  (i);  outre  de  nom? 
velles  raifons  très-folides  quil  ajoute  à  celles  que  nous* 
avons  déjà  détaillées,  il  donne  encore  d’autres  exemples 
de^fuccès  que  nous  croyons  qu’il eft  à  propos  de  rapporter... 

Le  premier  eft  lhifto ire  d’une  femrrie  du  Village  d’ Am- 
bedoye  près.  .S..Briflbn,.  fur  laquelle  en  pratiqua  en 
Fopération  Géfarienne;  l’enfant  que  l’on  tira  par  l’incifion 
étoit  mort  ôc  corrompu  ;  quelque  teras  après  cette  femme 
devint  grofle  ôc.  accoucha  d  un  enfànt  vivant  parles  voies;^ 
©rdirîairés», 

(a)  L’vre  quatrième  dè  fa  CHirur^ie  i  cKao. 

Qafarei  gmuf  ajprtio.  Hijîoriohgica»  Pari/, 


suu  l’ope’ration  Ce’5 arienne, 

Le  fécond  eft  tiré  d’une  Lettre  écrite  à  Rousset  par _ _ 

yERjruNiANUs  Médecin  de  Poitiers,  dans  laquelle  il  lui  T.  PartieT 
marque  qu’une  femme  des  environs  de  cette  Ville  étoit  Qi>t 

accouchée  de  la  même  maniéré,  &  avoir  été  parfaitement  fA^Pos^'iBiLi! 
guéri  e,  ^  te’del’ope*- 

Il  s’agit  dans  le  troifiéme  d’une  femme  dont  l’enfant  ' 

étoit  mort  dans  la  matrice  depuis  fortlong-tems,  &  qu’on 
ne  put  accoucher  par  les  voies  ordinaires,  par  la  difficulté  ^ 
qu’on  trouva  à  faifir  lénfant,,  quoiqu’on  eût  mis  en  ufage 
le  crochet  &  les  autres  moyens  dont  on  fe  fert  dans  de  pa¬ 
reilles  circonftances.  Comme  cette  femme  étoit  dans,  un 
état  qui  faifoit  tout  craindre  pour  fa  vie  ,  les  Chirurgiens 
conclurent  pour  l’opération  Céfarienne;  aufli-tôt  que  la 
matrice  fut  ouverte,  il  fortit  une  grande  quantité  de  mar 
tiere  fœtide  :  la  mere  reffentit  beaucoup  de  douleurs 
dans  le  tems  de  l’extratlion  de  fenfant,  parce  que  l’ou- 
yerture  des  mufçles  éc  de  la  matrice  n  étoit  pas  fuffi- 
fante  pour  fon  .palfage  ;  cependant  il  n’arriva  aucun 
accident,  rhémorrhagie  fut  médiocre,  il  fortit  avec  les 
yuidanges  beaucoup  de  matière  purulente,  ôc  cinq  fe- 
inaines, après  cette  femme  fut  en  état  de  fortir;  depuis 
cette  opération  elle  accoucha  fort  heureufement  de  cinq 
enfans.  :  _  ,  : 

Gn  voit  par  le  quatrième  que  le  jour  de  la  Pentecôte 
de  l’année  ly  8:0,  cette  opération  fut  pratiquée  avec  fuc- 
cès  fur  une  femme  de  la  Vallée  d’ Aillant ,  par  un  Chirur¬ 
gien  nommé  Jacotin  demeurant  au  Bourg  S.  Maurice 
TyraureUle  :  Rousset  dit enfuite  qu’il  ay oit  vu  la  femme 
guérie;. que  ce  Chirurgien  lui  avoit  dit  quil  s’ étoit  fervi 
de  ce  même  moyen  dans  deux  ocçafions,  différentes,  ôc 
qu’il  avoit  été  affez  heureux  pour  réuffit.  . 

Le  cinquième  ôc  dernier  confifte  dans  MUoire  d’une 
femblable  opération  faite  avec  fuccès  en  i  jSa.  àla femme 
d’un  Laboureur  du  Village  d’Ouinville  :  Rousset  ajoute 
que  le  Chirurgien  qui  opéra  étoit  dans  des  difpofitions 
qui  dévoient  rendre  l’operation  peu  fûre ,  d’où  Ü  remar¬ 
que  que  fl  elle  a  réulfidans  ces  circonftances,  fon fuccès 

Liinj 


Rechercîîeï 

f  --  -  -  doit  être  encore  plus  certain  lorfqu’elle  fera  faîte  par  tnt 
I.  Partie.  Chirurgien  plus  en  état  d’agir  avec  toute  la  connoiffance 
eSIisse^^^t  ^  dextérité  quéxige  une  opération  auffi  importante  : 
lA  possiBiLi-  Hac J'tciiî)  a  Joanne  Luca  tune  ’j^dYuwJ^ohYio’’ 
të’üel’ote’-  ^oto  fi  hoc  non  male  JuccejJlt  ^  quiâ.  ei  non  efi 

qui  fibrius  ^  mentis  compos  aYte  duce  eo  accedetl 
^  ‘  SciPio  Mergüri  Chirurgien  de  Rome  publia  en 
une  Differtation  fur  les  accouchemens  [u),  dans  laquelle 
il  donne  des  Qbfervadôns  fur  les  fuccès  avantageux  de 
f  opération  Céfafîenne  ^  ôc  confeilie  de  ne  jamais  négii* 
jger  de  la  mettre  en  ufage  dans  les  cas  où  raccQuchement 
fe  trouve  impolFible.  Cet  Auteur  rapporte  dans  cet  ou¬ 
vrage,  qu’étant  près  de  Touloufe  dans  une  Ville  appelléé 
Château-Neuf,  ilmVok  Vu  deux  femmes  à  qui  on  avol: 
feit  cette  opération;  qu’une  des  deux  aVoît  eu  d’autres 
enfans  par  la  fuite,  Ôc  lui  montra  une  Cicatrice  au  ventre 
de  la  longueur  d’un  demi  pied;  il  ajoure  enfüite,  p^ 
hyperbole,  que  de  fon  tems  cette  opération  étoit  autant 
enufage  en  France  que  lafaignée  èn  ïtalie  pour  lesmauX 
de  tête^ 

LesObfervatîons  de  Schengkius  t)nt  mention  (f  une 
Lettre  d’ALBOSiüs,  dans  laquelle  il  dit  avoir  traité  uné 
femme  à  qui  on  avoir  fait  l’opération  Céfkrienne  qui  eut: 
un  heureux  fuccès.. 

Au  rapport  de  Roôkkuisen  Chirurgien  d’Amfterdanv 
(^),  So:NNiüs Médecin  de Bruge pratiqua  fépt  fois  céftè 
Opération  fur  fa  femmei. 

Olaus  Rubeeckius  célébré  Médecin; de:Suéd:e  fauvk 
h  vie  de  fa:  femme  par  cette  opération^  qu’il  lui  fit  hm 
même  fr). 

Thom  as  Barthoiin  rapporte  (i)  que  dans  le  rems  qu’îl. 
éroir  à  Taris  il  avoit  connu  la  femme  d’un  Chirurgiens^ 

.  (  a)'  C&M-t  Differtation  eô  intitulée  tof  Commise  ©Yucoglurm  intpriméè: 
a  Venife, 

Itilibro  Oiferv.  morii!  mil:  c^  x. 

(«,)  Ÿfd.  coÜoquià  Menfhua  Tenzéeit  &ermâ»ieo  idkmâU 
Utiilo  Mbnatliliche  Unterredungen ,  an. 


èuR  l’^ope’ratïon  Ce’sariennê.  '^57 
fur  laquelle  on  avoit  pratiqué  cinq  fois  eette  opération.  _ -, 

On  trouve  dans  l'^ouvrage  de  Théophile  Renaud^  impartie.' 
fur  lopération  Céfarienne trois  Obfervations  de  cette 
opération  faite  avec  fuccès.  (  a). 

pans  la  première,  cet  Auteur  rapporte  le  témoignage  TE*  DE  E’OP^- 
d’un  fameux  Ghtrürgien  nommé  Louis  Pa.îjthôt,  qui 
âflurequ’aü  Enoiis  d’ Avril  i  é3^7>  unefenîme  du  Village  de 
Meffemy  proche  de  Lyon,  après  avoir  fouffert  pendant 
plufîeurs  jours  leS' douleurs  les  plus  cruelles  fans  pouvoir 
àccoucher>  fut  enfin  heuretdement  délivrée  par  f  opéra¬ 
tion  Cé^rienne,  &  <^e  fen;:ehfiint  âvok  été  baptifé. 

Dans  la  fécondé,  T êïïophïle  Rei^ aü&  dit  qu’un  J é- 
éntQ  àvok  vu  à  la  Fléché  une  femme  quî  certifioit  qu’on 
lui  avoit  fait  trois  fois  l’opération;  &  que  la  chofe  ne  pou- 
voit  être  révoquée  en  doute,  parce  que  le  défaite  con- 
tioiffoit  aûfli  lé  Ghirurgien  qui  avok  opéré. 

La  troisième:  eft  l’extrait  d’une  Lettre  de  MvPéMa.îre: 

Médecîn  de  là  Maurienne  Province,  de  Savoÿe ,  dans  le¬ 
quel  on  voit  que  cette  opération  a  été  faite  fix  fois  avé© 

Éiccès  fur  une  femme  de  la  Ville  d’ Aüçois,. 

En  S  A.VIARD  fît  Mérer  dms  le  Jourmî  de^. 

Sqavans  la  relation  d-un  panfémént  qu’il  avoit  fait  à 
fflôrel-Dîeu  d^une  hernie  ventrale  arrîvéê  à  une  femme 
de  Ghâteau-Thiérry,  à  la  fuite  d!uhé  ineîfîon  qu’on  avoit 
été  oblige  de  lui  faire  au  ventre  il  y  àvoit  quatorze  ^ 
pour  tirer  un  enfant  dont  elle  n’avok  pu  accoucher  pqr 
les  voies  ordinaires;  cette  femme  méurut,  dc  fon  corpSÈ 
ayant  été  ouvert  en  pré&nee  de  plufieurs  GhirurgienSé> 
on  trouva  une  cicatrice  à  la  niatrièe-qui  eh  oceupoit  touté 
lépaiffeur  ,  &  qui  répottdbk  à  c^b  des  tégumens;. 

Saviard  ajouta  à  cette  rélation  que  le  Chirurgien  qtffi 
avoir  opéré  avoir  éiré  obligé  de  prendre  la  fîike  par  lesî 
mauvais  traitemens^.  dont  les  paréns  dé  femme  lé-ihé- 
naçoîent;  mais  Saviard  ha  pas  éoimu  lé  vrai  niotîf  d^ 

Èl  feké  de:  ceGhirui^ién;  car  nous  lifbné  to^-Moum# 

.(<*)  De  or tît  infanîium  contra  n&tîi^um-psr 
‘B.mAVVtoSacktt.jjtfHTieoîogo.ltigf  . 
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^3^  Recherches 

du  mois  de  Juin  16^3.  quelle  netoit  fondée  que  fur  ce 
qu’étant  Calvinifte,  il  avoit  jugé  à  propos  de  fe  fouftraire 
de  bonne  heure  5,  comme  firent  beaucoup  d’autres  Pro- 
teftans ,  aux  pourfuites  que  l’on  commenqoir  à  faire  contre 
ceux  de  la  Rêligion  prétendue  réformée. 

On  trouve  dans  le  même  Journal  deux  Obfervations 
communiquées  par  M.  JoBERT  Médecin  de  la  Ville  de 
Château-Thierry,  au  fujet  de  deux  opérations  Céfarien- 
lies  faites  dans  la  même  Ville  fur  la  même  femme  à  vingt 
mois  Tune  de  l’autre  ;  cette  femme  guérit  fort  heureu- 
fement.  M.  Jobert  ajoute  que  l’enfant  qui  avoit  été  tiré 
par  la  première  incifion  vivoit  encore,  ôc  qu’il  avoit  au 
menton  la  cicatrice  d’une  petite  playe  faite  à  la  mâchoi¬ 
re  inférieure  par  l’inftrument  dont  le  Chirurgien  s’étoit 
fervi  pour  opérer. 

En  iép3.  une  femme  fut  long-tems  dans  les  douleurs 
de  raccouchement,  &  la  Sage-femme  fut  obligée  pour 
fauver  la  mere  de  mettre  en  ufagê  l’accouchement  de 
force  ;  cette  pratique  fut  fui  vie  de  très-grands  accidens, 
car  il  furvint  peu  de  tems  après  à  la  malade  un  ulcère 
dans  le  vagin  Ôc  une  incontinence  dhrine  ;  cette  femme 
eut  recours  à  des  Charlatans  pour  trouver  du  foulagement^ 
mais  leur  manœuvre  lui  devint  très-funefte  :  non-feule¬ 
ment  ils  ne  la  guérirent  points  mais  il  furvint  dahs  le  va¬ 
gin  une  tumeur  d’un  volume  fi  confidérable  qu’elle  occu- 
poit  prefqué  toute  fa  cavîté.  Malgré  cette  incommodité 
cette  femme  devint  greffe ,  ôc  eut  recours  dans  le  tems 
des  douleurs  à  Lankîsch  Médecin  de  Zitta^?  Ville  de  la 
Haute  Luface  en  Allemagne ,  Lan  k  T  s  c  h  confeilla  l’o¬ 
pération  Céfarienne ,  qui  fut  faite  avec  fuccès  pour  U 
mere  (a).  ,  ,  _  ^  ^  , 

Vaterus  (^)  fait  mention  d’une  femblable  opération, 
qui  eut  des  fuites  auffi  heureufes;  la  femme  fur  laquelle 
on  la  pratiqua  avoit  tout  l’intérieur  du  vagin  fi  rempli  de 
callofités  .à la  fuite  d’un  ulcère  dans  cette  partie,  qu’on  n’yv 

Ça)  Aêa 

îndijferu  de  partu  CafareOf  Vitehr^a  édita  anno  I 


SUR  l’oPE’rATION  Ce’sARÎ'ENNE* 
jûtroduifoit  qu’avec  peine  l’ extrémité  du  petit  doigt.  - - 

En  1707.  M.  Ruleau  Chirurgien  de  Xaintes  publia.  J-  Pabtie. 
une  Difîertation  fur  la  poffibilité  ôc  la  néceffité  de  l’opé- 
ration  Céfarienne;  il  y  rappelle  prefque  toutes  les  raifons  la  i-ossibilw 
de  Rousset  pour  prouver  combien  cette  opération  eft 
néceffaire,  &  il  y  parle  d’une  opération  Céfarienne  qu’il  sA&iEN^tE. 
a  faite,  ôc  qui  2  eu  le  fuccès  le  plus  heureux. ,  La  femme- 
qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfervation  fouffroit  depuis  cinq^ 
jours  des  douleurs  cruelles  fans  efpérance  de  fbulagement. 
jVI.  Ruleau  en  touchant  cette  femme  remarqua  que  le& 
os  du  baffin  étoient  fi  mal  conformés^,  qu’il  étoir  impolTi-* 
bie  d’introduire  les  deux  doigts  pour  faciliter  l’accouche¬ 
ment.  Après  une  fage  délibération  ce  Chirurgien  fe  dé¬ 
termina  à  l’opération  C^rienne  î  il||^  eut  poipt  d’hé¬ 
morrhagie,  les  vuidanges  fortkent.  par  la  playe  ,  ôc  la 
malade  guérit  fort  heureufement.  ^  . 

M.  DE  La  Motte  rapporte  dans  fon  ouvrage  fur  les 
accouchemens  une  Obiervation  femblable.. 

Une  pauvre  femme  d’Infreviile  Yiliage  près  de  Va- 
îpgnes>  fouffroit  depuis  trois  jours  des  douleurs  pour  ac¬ 
coucher ôc  l’enfant  préfentoit  le  bras  :  La  Sage-femme^ 
qui  entreprit  de  l’accoucher  arracha  le  bras  de  l’enfant.. 

Un  Chirurgien  du  Pont -l’Abbé  fut  appelle,  ôc  trouvanr 
beaucoup  de  difficulté  à  faire  l’accouchement ,  il  fit  l’o¬ 
pération  Céfarienne ,  tira  un  enfant  mort ,  ôc  fit  quelques- 
points  de  future  à  la  peaudu  ventre.  La  guérifon de  cette: 
pauvre  femme  fut,  pour  ainfi  dire,  abandonnée  a  la  na¬ 
ture,  car  le  Chirurgien  ne  la  yoyoit  que  fort  rarement  ^ 
ôc  laiffpit  à  fon  mari  quelques  remédès  pour  la  panfer.- 
La  pourriture  furvint  à  la  playe ,  ce  qui  fut  fans  doute  une: 
fuite  du  peu  de  méthode  que  l’on  qbîèrv oit  dans  les  pant- 

femensy  mais  malgré  cet  accident  la;  mdade  gnérko» 


L’Académie  de  Chirurgie  qui  prend  toujours  de  fages  OESERVATé- 

précautions  pour  s’affurer  des  faits,  fit  venir 

173p.  une  femihe  à  qui  on  avoit  fait  fopératîon  Gefa-cadémie  de 

ïleîme^  &  dont  voici.  Èhiflokç^ 
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^  Mac  DELA  îNE  Gourd  AIN  femme  de  Charles  MscREr 
I.  Partie,  demeurant  à  la  Caudette  Hameau  de  la  Paroiffe  de  la 
Neuviilede-Dorent  près  deGuife,  après  avoir  été  trois 
lATossiEiLi-  jours  en  travail  ,&  la  Sage-femme  n’ayant  pu  raccoucher 
1atwnC^‘~  appella  le  Chirurgien  du  lieu  pour  la  fecourir  ;  il  fit  toutes 
;«ari£nne.  '  Ifis  tentatives  néceffaires  pour  accoucher  cette  femme 
I.  O£sER.sr.  elles  n’eurent  aucun  fuccès  ;  la  malade  fentantquü 
‘  n  y  avoit  d’autre  reffource  que  dans  l’accouchement  de 
force,  ôc  voyant  le  danger  où  elle  ôc  fon  enfant  étoient 
expofés,  pria  le  Chirurgien  de  lui  ouvrir  le  ventre  (a)  ;  ee 
Chirurgien dtonné  d’une  telle  demande,  &  n’ayant  d’ail¬ 
leurs  jamais  entendu  parler  de  cette  façon  d’accoucher, 
£efufa  de  faire  cette  opération;  mais  prelTé  par  les  prières 
du  mari  ôc  de  la  femme,  il  fe  détermina  ;  il  fit  d’abord 
iine  încifion  longitudinale  à  la  peau  ôc  aux  mufcles ,  à 
trois  travers  de  doigts  de  l’ombihc;  d’abord  que  cette  pre¬ 
mière  incifion  fut  faite,  les  inteftins  fe  préfenterent,  mais 
le  Chirurgien  eut  recours  au  mari  pour  les  alTujettir  ea 
mettant  fa  main  deffus  ;  il  fit  enfuite  à  la  matrice  une  in¬ 
cifion  fufiifante  pour  y  introduire  le  doigt;  alors  fentant 
le  mouvement  de  l’enfant ,  il  acheva  avec  fes  cizeaux 
d’aggrandir  l’incifion  de  la  matrice ,  il  tira  l’enfant ,  ôC 
délivra  la  femme.  Les  playes  de  la  peau  ôc  des  mufcles 
furent  réunies  par  le  moyen  de  quelques  points  de  future  ; 
on  appliqua  enfuite  fur  le  ventre  de  la  malade  un  onguent 
fait  avec  le  beurre  frais  Ôc  la  fuye  de  cheminée  ;  trois 
jours  après  cette  opération  les  futures  fk  rompirent ,  le 
Chirurgien  voulut  en  fubflîtuer  d’autres,  mais  la  malade 
sy  oppofa,  parce  quelle  avoit  relTenti  beaucoup  de  dou¬ 
leurs  lorfqu  on  fît  les  premières ,  ôc  qu  on  s’étoit  fervi  pour 
cela  d’une  groffe  aiguille  à  coudre.  Les  vuidanges  Ibr- 
tirent  par  k  playe  qui  parut  livide  pendant  plufîeurs  jours  ; 

(à)  Oeft  c€tte  femme  qui  ma  diâé  PObfervation  dont  il  s’agit  3  je 
lui  ai  demandé  pourquoi  elle  avoit  prié  fon  Chirurgien  de  lui  faire  une 
dndfion  au  ventre^  elle  ma  répondu  ingénuement  qu’elle  avoit  entendu 
Àie  que  ks  femmes  de  qualité  accouchoiem  de  cette  façon^  je  n’û 
perçu  aucun  vice  M  -conformation  e^ui  pnt  avoir  déterminé  à  l’opé- 
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Sc  enfuite  étant  devenue  vermeille,  elle  fut  entièrement  — — 
cicatrifée  au  bout  de  trois  femaines.  Cette  femme  ne  fut 
point  en  danger  pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie,  elle  E-T^EriTsE^i-J 
nourrit  elle -même  fon  enfant.  Depuis  cette  opération  i-apossibili- 
elle  a  eu  quatre  enfans  par  les  voy  es  ordinaires  ;  trois  If 
îont  morts  avant  que  de  venir  au  monde ,  oc  le  quatrième  SARlEStiî. 
vivoit  encore  lorfque  cette  femme  vint  à  Paris. 

Ce  fait  ne  peut  être  révoqué  en  doute  ;  car  le  Chirur¬ 
gien  qui  a  opéré ,  fon  fils ,  le  Curé  &  plufieurs  Habitans 
de  la  NeuviUe-le-Dorent  ont  donné  leur  Certificat  pour 
en  conftater  la  vérité.  M.  De  la  Pfa’ronie  a  eu  occa- 
fion  de  s’alTurer  par  lui -même  du  fuccès  de  l  opération 
Céfarienne ,  comme  on  va  le  voir  par  les  Obfervations 
qui  fuivent. 

Une  femme  de  vingt -cinq  ans  qui  étoit  accouchée  ILObsertî 
heureufement  Ôc  fans  fecoars  une  première  fois ,  ne  m, 

pouvant  accoucher  une  fécondé,  étant  à  terme,  Ôc  après  uh  la  Pey- 
un  long  travail,  envoya  chercher  M.  l’Amiral  le  per e  »-onïe. 
Chirurgien  de  Alarigny,  qui  lui  ouvrit  la  partie  latérale 
gauche  de  l’hypogaftre,  ôc  tira  un  enfant  avec  le  délivre  ; 
la  mere  fut  guérie  par  un  panfement  très-fimple  en  quinze 
jours,  l’enfant  vit  encore. 

Quelques  années  après  cette  opération  la  même  femme 
étant  enceinte  ôc  à  terme ,  les  douleurs  de  l’accouchement 
furent  fort  vives ,  longues  ôc  fans  fuccès ,  elle  eut  recours 
au  même  Chirurgien  pour  l’accoucher ,  ce  qu  il  fit  par 
l’opération  Céfarienne  qui  réuffit  encore.  Dans  un  voyage 
que  fit  M.  De  la  Peyronie  à  Marigny  il  y  a  quatorze 
ans,  M,  l’âmiral  lui  fit  voir  cette  femme,  il  trouva  la 
cicatrice  encore  fraîche,  il  n’y  avoir  qu’un  mois  que  l'o¬ 
pération  avoit  été  faite. 

M.  Urban  Médecin  ôc  Chirurgien  de  M.  l’Abbé  de  iv.  Oeserv; 
-  Saint  Hubert  dans  les  Ardennes  a  communiqué  à  1  Aca- 
démie  de  Chirurgie  les  O-bfervations  fuivantes.  _  Médecm 

^  îly  a,  dit  M.  Urban,  àBure  à  deux  lieues  delà  Paroifle  * 

d’Icy  un  Chirurgien  nommé  de  Thise  qui  a  fait  avec  fuc-  ^j-^enrigs. 
cès  depuis  huit  eu  dix  ans  l’opération  Céfarienne. à  trois 
Mmoim,  Toim  L  M  m  m  m 
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femmes  ;  ces  faits  font  inconteftables ,  car  outre  qu’ils  cnt 
été  connus  de  tous  les  Habitans  du  pays,  ils  ont  été  atte- 
ftés  par  des  témoins  dignes  de  foy.  La  première  de  cé's 
femmes  eft  du  Duché  de  Luxembourg ,  elle  a  été  parfaite¬ 
ment  guérie  &  a  eu  d’autres  enians  par  la  fuite;  la  iéconde 
étoit  de  Rochefort  dans  le  pays  de  Liège ,  elle  mourut 
d’une  colique  deux  ans  apres  l’opération,  &  la  troifiéme  eft 
d’Ave  Duché  de  Bouillon  ;  on  lui  fit  l’opération  il  y  a  un 
an  &  demi,  la  guérifon  fut  longue,  parce  qu’il  furvint  à  la 
malade  une  toux  fi  violente  que  les  points  de  future  fe  ronv 
pirent  plufieurs  fois.  IVL-  Oconnor  &  Cosqüet  Méde¬ 
cin  &  Chirurgien  de  l’Hôpkal  de  Givet  fous  Charlemontj 
ont  vu  la  première  de  ces  femmes.  IVl.  Feriol  IVlembre: 
de  notre  Compagnie,  étant  dans  le  pays  de  Liège,  a  eu 
©ccafion  de  voir  &  d’examiner  la  femme  du  Duché  de 
Luxemboui'g  :  il  marque  dans  une  Lettre  qu’il  adreffe  à- 
M.  Houstet  dattée  du  7  Septembre  1741.  »  qu’il  étoit 
»  furvcnu  à  cette  femme  huit  mois  après  l’opération  une 
S3.hernic  ventiaîc  dç  lagroiTeur  de  la  forme  d’un  chapeau; 
as  que  cette  tumeur  occupcit  toute  la  région  ombilicale. 

droi  e  ;  que  f  enfant  aypit  vécu  trois  mois  Ôc  demi,  & 
SJ  que  la  ma'ade  avoir  été  guérie  au  bout  de  trois  femaines  ; 
»  cette  femme  a  eu  trois  enfaas  depuis  ropératiom. 

M.  Br  o u  Chirurgien  de  Beuville-le-Comte,  ne  pouvant 
accoucher  Marie  LA  Roche  femme  de  jEAK-SEBASTi,EN 
Boudet  Cabaretier  dudk  lieu,  lui  fit  l’opération  Céfarièii- 
neen  préfeiice  du. mari,  &  même  du  Curé  de  ce  Village; 
il  tira  par  cette,  incifioa  une  fille  qui  eft  aclue  Jement  âgée; 
de  dix-huit  ans.  M.  Brou  fit  àja  peau  &  aux  mufcles  plu- 
:fieurs  points,  de  fuîute  qui  fe  ronipir ont  quelques  joiirs- 
àprès,.  néanmoins  la  playe  fe.  cicanifa  très-h  eu  reufement 
par  la  fuite  ;  quelque  tems  après  cette  opération,  M.  De 
LA  Faye  étant  dans  le  pays  demanda  à  voir  cette  femme, 
il.  trouva  le  long  des  mufcles  droits  du  côté  droit  une  très- 
grande  cicatrice  qui  avoit  donné  occafion  à  une  hernie 
confidérable  ;  il  remarqua  que  cette  hernie  avoir  treize 
foucejs  quatre  lignes  d’étendue  félon  fn  longueur,  dix 
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pouces  cinq  lignes  félon  fa  largeur,  que  la  cicatrice  avoir - » 

îiuit  pouces  deux  lignes  de  longueur,  &  que  la  diftance 
du  nombril  à  la  cicatrice  étoit  de  cinq  pouces.  E’irBossE^T 

M.  N  O  YER  Chirurgien  du  Village  d’ilferteaux  Dio  _  LA  POSSIBILI- 
cèfe  de  Clermont  en  Auvergne ,  a  envoyé  cette  année  R^aoN  cï- 
à  l’Académie  de  Chirurgie  la  relation  d’une  opération  sariekne. 
Céfarienne  qu’il  a  faite  avec  fuccès  le  17  Avril  de  fan-  vi.  Observ. 
née  1 72(^.  à  M  A  R I E  E  s  P  i  r  a  t  âgée  de  trente  -  cinq 
ans ,  &  femme  de  Pierre  Moulheaus  Habitant  du  chirwg^ien  ’ 
Village  de  Bourzis  Paroifîe  dlirerteaux  ;  il  tira  par  fin-  «i'ii&rteaux. 
cifion  un  enfant  mort  depuis  quelques  jours;  il  fit  plufieurs 
points  de  future,  Ôc  dix-fept  jours  après  la  cicatrice  fut 
laite.  Cette  femme  devint  groffe  par  la  fuite ,  les  douleurs 
furent  vives,  &  durèrent  long-tems  ;  elle  fit  appeller  M, 

Noyer  pour  lui  faire  une  nouvelle  opération  ;  mais  com¬ 
me  il  étoit  abfenr,  il  ne  put  la  fecourir,  elle  mourut  dans 
les  douleurs  fans  pouvoir  accoucher  ;  cette  femme  avoir 
déjà  accouché  heureufement  trois  fois  avant  cette  of  é- 
"ration.  A  cette  relation  font  joints  les  Certificats  du  Curé 
lie  la  Paroiife,  de  trois  Habitans  dudit  lieu.,  de  M.  le 
Comte  de  Moiitmorin ,  de  fon  Aumônier ,  êc  de  M..  Ch  a-  .  . 
Merlat  Médecin  qui  demeure  près  du  Village  d’Ifrer=^ 
teaux. 

On  trouve  dans  rHifloire  de  T  Académie  Royale  des 
Sciences  de  ranhée  1730.  Ih  relation  d’une  opération  Cé* 
farienne  faite  au  Bourg  de  la  Tour  deXrefine  Bailliage  de 
Gruyere,  dans  le  Canton  de  Fribourg. 

En  Î723.  Madame  Flandrin  Sage-femme  de  la  Ville 
«  de  Bulle  fut  appeliée  pour  accoucher  Marguerite 
»  François  âgée  de  quarante-huit  ans,  &  groffe  de  fon  pre» 

«  miér  enfant;  la  tête  de  l’enfant  fe  préfentoit  au  paffàge 
qui  fe  trouvoit  trop  étroit  ;  la  Sage-femme  ayant  fait  iiiu- 
tiiement  pendant  un  jour  &  une  nuit  toutes  les  tentatives 
«  poffibles,  confulta  M.  Michel  Médecin  de  cette  Vilie, 

»  qui  ordonna  de  fon  côté  tout  ce  qui  pouvoir  aider  à 
s?  caufer  des  épreintes ,  ôc  àfortifier  la  mere  rrienne  réuffit; 

®  le  quatrième  jour  de  ce  cruel  travail  l’enfant  ayant  etc 

Mm  mm  ij 
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- - «ondoyé  fous  condition^  M.  Michel  fut  d’avis  que  îâ 

”  Sage-femme  le  tirât  avec  un  crochet;  ou  que  fi  elle  ne' 
t^TABiissENT  "AC  pouvoit  point  ^  cile  le  rit  reculer  pour  le  tirer  pat 
lA  posspiii-  »  pièces  ;  ces  terribles  expédiens  lui  avoient  réuffi  en  quel- 
autres  occafions,  mais  dans  celle-ci  elle  les  tenta 
« ARiE»Nï.  05  fans  fuccès  ;  enfin  il  ne  lui  reftoit  plus  que  le  plus  terri- 
w  ble  de  tous,  l’opération  Céfarienne,  qui  fut  réfolue  le 
»  feptiéme  jour  ;  la  Sage-femme  la  fit  avec  tant  de  dexté- 
»  rité  ôc  de  courage,  que  la  malade  fur  délivrée  fans  aucun. 
»  accident;  deux  mois  après  elle  alla  remercier  M.  Mi- 
»  CHEL,  ôc  à  toujours  joui  enfuite  d’une  parfaite  fanté. 

M.  Helvetius  qui  a  communiqué  à  l’Académie  des 
Sciences  cette  Obfervation,  a  produit  en  mêhie-tems 
une  Lettre  de  M.  Michel  ,  ôc  un  tém^oignage  par  devant 
Notaires  de  gens  qui  ont  vu  la  chofe. 
vu.  Marguerite  DE  Storheaux  femme  de  M.  de 

Observât.  Presseux  Médecin  de  la  ville  de  Spa,  devint  grolTe  pour 

communi-  i  .  ^  ^  ,  r,  o  r 

nuée  à  l’Aca-  Aa  première  rois  a  1  âge  de  trente-cinq  ans  ;  cette  Dame 

demie  par  M.  n’eut  d'autre  accident  pendant  tout  le  tems  de  fa  grolTeffe 
Méde^cin  chute  quelle  fit  quelquesqours  avant  fes  couches  ; 

Spa.  depuis  cette  chute  elle  urina  très-fouvent  ôc  peu  à  la  fois; 

Le  moment  des  douleurs  dè  raccoüchement  étant  venu, 
on  appella  une  Sage-femme  dé  la  Ville  qui  dit  à  M.  dé 
Presseux  que  l’enfant  fe  préfentoit  bien,  ôc  qu’il  y  . avoir 
tout  lieu  d'efpérer  un  accouchement  heureux.  Les  dou¬ 
leurs  continuèrent  pendant  deux  heures  ôc  procurèrent 
l’écoulement  des  eaux.  M.  de  Presseux  voîyant  que  fa 
femme  fouffroit  beaucoup ,  ôc  que  l’accouchement  ne  fe 
terminoit  point,  voulut  s’aflurer  lui-même  de  l’état  de  fa 
femme ,  il  fut  fort  furpris  de  trouver  l’enfant  qui  préfentok 
le  derrière.  Il  envoya  dans  le  moment  à  Liege  prier 
M.  DE  Blierre  Chirurgien  &  Accoucheur  de  cette  Ville 
de  venir  promptement  fecourir  fa  femme  ;  ce  Chirurgien 
arriva  le  lendemain  &  travailla  pendant  dix-huit  heures> 
conjointement  avec  le  mari,  à  retourner  l’enfant  qui  potn 
lors  étoit  mort;  comme  il  leur  fut  impolTible  de  faire 
changer  de  fituation  à  cet  enfant  ,  ôc  que  d’ailleurs  la  mdsr 


SUR  l’ OPERATION  Ce’sARISNNE.  (^4^ 

jade  ëtoit  dans  un  état  qui  faifoit  tout  craindre  pour  fa _ - 

vie  J  M.  DE  Blierre  propofa  1  opération  Céfarienne  com-  Partie, 
jne  le  feulfecours  qu  on  pouvoit  lui  donner  ;  le  mari  s’op- 
pofa  d’abord  à  cette  opération  ^  &  pria  ce  Chirurgien  cîe  L^Poss^irr* 
faire  plutôt  l’accouchement  de  force.  M.  de  Blierre  te’de l’ope’'- 
répondit  qu’il  ne  pouvoit  le  faire  ^  parce  qu’il  n  avoir  point  saLÏnn? 
apporté  avec  lui  dinftrument  propre  à  cela;  comme  la 
malade  étoit  extrêmement  foible,  &  qu’il,  y  avoir  tout  à 
^craindre,  M.  de  Presseux  confentit  à  l’opération.  Ls 
Chirurgien  fit  d’abord  une  incifîon  longitudinale  à  la 
peau  ,  aux  mufcles  ôc  au  péritoine.-  La  velfie  qui  était 
extraordinairement  tendue  par  l’urine  retenue  couvrait 
pour  ainfi  dire  la  matrice  ^  &  comme  le  volume  de  la 
veflîe  empêchoit  M..  de  Blierre  de  pouvoir  ouvrir  ai» 
fément  la  matrice  pour  en  tirer  l’enfant  5  il  fit  une  pon» 
ôfion  à  côté  du  fond  de  la  vefiie.,  &  par  ce  moyen  il  la 
vuida  entièrement  de  toute  l’urine  quelle  contenoit , 
alors  la  matrice  étant  bien  découverte  ^  il  l’ouvrit  >  en  tira 
l’enfant ,  &  fit  quelques  points  de  future  à  la  peau.  &  aux 
anufcles.  Cette  operation  ne  fut  fuivie  d’aucune  hémor¬ 
ragie,  les  vuidanges  fortirent  par  le,  vagin ^  elles  furent 
en  moindre  quantité  qu’à  l’ordinaire,  &  pendant  les  huit 
premiers  jours  il  s’y  mêla  du  pus.  La  fièvre  furvint  quel- 
ques  jours  après  l’opération ,  mais  elle  fut  diffipée  au 
-moyen  du  régime  &  des  autres  remedes  propres  à  cal¬ 
mer  cet  accident.  Au  bout  de  trois  femaines  le  Chirur¬ 
gien  coupa  les  points  de  future,  il  vit  fortir  un  peu 
de  matière  fécale  par  un  endroit  de  la  playe  qui  n’ étoit 
pas  entièrement  fermé,  il  appliqua  fur  l’endroit  d’où 
couloient  ces  matières  quelque  remède  capable  d’accé^ 
lerer  la  cicatrice,  ce  qui  produifit  un  très-bon  effet;  cat 
un  mois  après  l’opération  la  playe  fut  entièrement  cica^ 
trifée.  La  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation 
fupporta l’opération  avec  beaucoup  de  courage;  elle  ne 
Voulut  pas  même  permettre  qu’on  la  tînt ,  elle  fe  plaignit 
feulement  du  peu  de  promptitude  avec  laquelle  le  Chi» 
ïürgien  opéroit,  en  lui  difant  dans  le  tems  qu’il  coupoik 
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la  peau  ôc  les  mufcles,  votre  couteau  ne  coup  pas  hkn^ 
Cette  opération  Céfarienne  fut  faite  le  premier,  jour  de 
l’année  1758.  &  le  24  Décembre  1740.  cette  Dame  ac- 
coucha  fort  heureufement  par  les  voyes  ordinaires  d’une 
ülle ,  qui  avec  la  mere  fe  porte  très-bien. 

Un  récit  fi  uniforme  de  tant  de  faits  femblables  en- 
nuieroit  peut-être  fi  je.  le  poulTois  plus  loin  5  cependant  on 
me  permettra  de  n’en  pas  pairér  un  fous  filence  qui  nous 
a  frappé  en  quelque  forte  plus  que  tous  les  autres,  parce 
qui!  s’èft  paffé  fous  nos  y«ux. 

'  Au  mois  d’ Avril  de  l’année  1740.  M.  S  ou  m  ain 
fut  mandé  rue  Guénegaud,  pour  y  voir  Mademoifellc 
D  E  s  M  O  U  L I N  s  âgée  de  trente-fept  ans ,  &  groffe  au 
terme  de  fept  mois.  Dans,  cette  première  vifite,  cette 
femùiè  fit  paroître  beaucoup  d’inquiétude  fur  l’ événe¬ 
ment  de  fa  groffelTe,  avec  d’autant  plus  de  raifon  quelle 
fçavoit  être  mal  conformée  dans  toutes  les  parties  de 
fbn  corps  ,  &  que  cette  mauvaife  conformation  avoit 
comnîence ' dès ''fon  enfance  La  promeffe  que  lui 

fit  M.  S  Oü  MAI  N  'de  lavoir- fouvent ,  &  de  l’accou¬ 
cher  ,  parut  iàj  tranquillifer dans  les  différentes  vifites 
que  ce  Chirurgien  fit  à  cette  femme ,  il  eut  occafion  de 
•reconnoitre  les-  vices  de  conformation  :  en  l’examinant 
avec  attention,  il  s’apperçut-que  tous  fes os-avoient  une 
figure  contre  nature ■■,  principalement  la  partie  inférieu- 
îè  de  l’épine  ôc  l’os  pubis,  qui  étoient  tellement  rappro¬ 
chés  l’une  de  l’autre  qu’il  n’y  avoir  entre  eux  que  deux 
pouces  derliffance.  Cet -examen  fcrupuleux.fit  fentir  à 
-M.  SouMAiN  combien  les  fuites  de  cette  groffelle  pou- 
voient  être  facheufes',-ôc  l’engagea  à  fonger  aux  moyens 
<qu’il  employeroit  pour  fauver  cette  femme  &  fon  enfant. 

Le  mercredy  feptiéme  jour  du  mois  de  Juin  les  dou¬ 
teurs  commencèrent  à  fe  faire  fentir,  les  membranes  fe 
rompirent',  &  les  eaux  s’écoulèrent.  M.  -  S  o  u  m  a  i  n 
mandé,  &  aÿant  examiné  l  etat  du  travail  ,  il  ne  trouva 

(a)  La  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfetvation  n’a  que  trois  pieds 
;^.mipDvc£  ds:hâirteùx.  ’  '  ■  .  /  v?  .  r  ’ 
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àucane  difpofition  à  Faccouclieinent.  Depuis  le  mercre-  — =,r. 

dy  jufqu’au  famedy  fuivant  les  çhofes  furent  toujours  dans  Partie. 

le  même  état,  ces  douleurs  & Fécoulement  des  eaux  no- 
pérerent  qu’une  dilatation  médiocre  de  l’orifice  delà  ma-  la^ossiÏÏiI 
,trice ,  ÔC  cette  dilatation  n’eut  d’autre  utilité  que  de  faire 
reconnoître  plus  précifément  à  M.  Soümain  rimpoifibi- 
iité  de  la  fortie  de  l’enfanta 

D’abord  qu’il  fut  alluré  que  rétroitefîe  dubaffin  ôc  fa 
figure  irrégulière  étoient  un  obftacle  invincible  qui  s’op^ 
pofoit  à  i’accouebemeat ,  il  lè  détermina  à  ropération 
Céfarienne,  tout  autre  moyen  lui  parpilTant  impraticable: 
dans  le  cas  dont  il  s  agiffoit  :  avant  que  de  précéder  à  cette- 
opératioii,  il  appella  en.  confultation  M‘S  Bourgeois^: 

Püzos,  SoucHAY,  Verdier,  Gervais,  GpvEgoire,  Iard, 

Chauvin  ôc  La  Fitte;  ces  Mrs  touchèrent  la  malade^ 

&  étant  certains  de  l’impoffibilité  de  l’accouchement  y 
lurent  de  l’avis  de  M.  Soumâîn. 

On  fit  coucher  la  malade  fur  le  bord  defon  lit,  latête^ 

&  la  poitrine  étant  un  peu  plus  élevées  que  ]e  relie  du 
corps  ;  comme  il  y  avoir  une  dureté  /chirreufe  à,  l’épL 
ploon  du  côté  droit ,  on  choifit  le  coté  gauche  pour  le 
lieu  de  î’incifion ,  d’autant  que  ce  côté  étoit  plus  gros  & 
plus  élevé  par  la  pofirion  oblique  de  l’enfant,  &  que  cette 
élé^^ation  fe  trou  voit  précifément  dans  l’endroit  qu’il  con- 
venoit  d'ouvrir;  alors  M.  SouMAiN  fit  .une  incifion  à  la 
peau,  à  la  graiffe,  auxmufcles  &  au  péritoine  :  d’abord 
que  cette  incifion  fut  faite ,  une  portion  des  intefdns  fe 
préfenta ,  elle  fiit  retenue  &  couverte  par  la  main  dun 
des  Confültans  ;  on  apperçut  alors  la  matrice-.  Comme' 
les  eaux  de  l’enfant  étoient  entièrement  écoulées  pen¬ 
dant  le  travail,  &  que  la  matrice  étoit,  pour  ainfi  dire^ 
collée  aux  membranes  ;  M-Soumain  l’ouvrit; avee  beau¬ 
coup  de  précautiou  de  peur  de  blefier  l’enfant,,  il  ap- 
perçut  dans  i’incifion  qu  il  venoit  de  faire  un  point  blanc 
d’où  ii  fortit  quelques  gouttes- d’une  liqueur  blanche,  ce 
qui  lui  fit  connoitre  qu’il  ayoit  coupé  toute  lépaifieur  dc- 
È-matrice.,  ôc  vxaifembiabiement  les  membranes  qui  con^ 
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- - -  tenoieiit  l’enfant  :  il  acheva  d’ouviir  la  matrice  ôc  les 

pREmlïi  une  incifion  à  peu  près  égale  à  celle  qu’il 

E'TABLI.SENT  ^voit  fait  aux  parties  contenantes  du  ventre;  alors  l'enfant 
lAPossiBiLi-  parut  à  découvert,  il  préfeiitoit  la  partie  inférieure  du  dos 
cî-  ^  partie  fupérieure  desfefles  :  M.SoumÀin  prit  beau* 
sAKiüNNfi.  coup  de  précautions  pour  tirer  l’enfant ,  d’autant  plus  que 
les  lèvres  de  la  playe  de  la  matrice  étoient  fi  exadement 
collées  fur  fes  parties,  qu’il  eut  dé  la  peine  à  introduire 
fes  doigts  pour  le  faifir.  D’abord  que  l’extraélion  fut  faite, 
il  lia  le  cordon,  &  aidé  par  M.  Puzos ,  il  délivra  la  feim 
me.  Lorfque  l’arriere-faix  fut  détaché,  M.  Soumain 
replaça  dans  le  ventre  la  portion  d’inteftin  dont  noiis 
avons  parlé,  ôc  après  avoir  rapproché  les  lèvres  de  la 
playe,  il  fit  quelques  points  de  future  aux  mufcles  ôc  àla 
peau,  Ôc  appliqua  un  appareil  convenable.  Il  faut  remar¬ 
quer  que  l’hémorragie  qulfuivitle  détachement  du  pU- 
cent  a  ne  fut  pas  coniidérable  ;  car  en  examinant  les  linges 
qui  étoient  placés  dans  le  lit  de  la  malade,  on  remarqua 
que  la  quantité  de  fang  qu’elle  avoit  perdu  pendant  l’o¬ 
pération  ,  n  excédoit  point  la  quantité  qu’en  perdent  plu- 
fleurs  femmes  dans  des  accouchemens  naturels  Ôc  des 
plus  heureux. 

Quelques  jours  après  cette  opération  la  fuppuration 
s’établit,  le  pus  devint  louable ,  les  vuidanges  fortirent  par 
la  playe,  ôc  quarante-fept  jours  après  cette  femme  fut  en 
état  de  fdrtir  ôc  d’aller  à  FEglife.  L’enfant  avoit  vin^ 
pouces  de  longueur,  il  a  vécu  dix  jours;  ôc  on  a  appris 
qu’il  n’étolt  mort  que  feute  de  quelques  lècours  que  la 
nourrice  négligea  de  lui  procurer. 

Je  ne  parierai  pas  ici  de  beaucoup  d’ Auteurs  qui  ont 
écrit  en  faveur  de  l’opérafion  Céfarieiine ,  parce  que  les 
raifons  qu  ils  allèguent  pour  la  foutenir  ne  font  au  fond 
que  celles  de  RoyssEx;  je  me  fuis  principalement  atta¬ 
ché  à  rechercher  les  faits  qui  peuvent  le  plus  nous  déci¬ 
der  par  rapporta  cette  opération,  ôc  j’en  ai  trouvé  une 
affez  grande  quantité  dans  les  Auteurs  pour  en  établir  la 
lureté;  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fécondé  partie  que 

je 
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je  me  propofe  de  traiter,  parce  que  tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  l’opération  Céfàrienne  fe  font  fort  peu  étendus 
fur  les  cas  ou  elle  doit  être  néceffairement  pratiquée; 
x;’eft  le  détail  de  ces  cas  qui  a  été  négligé  que  j’ai  eu  prin- 
dpalement  en  vue,  lorfque  j’ai  entrepris  de  travailler  fur 
cette  matière;  &  je  ferai  tous  mes  efforts  dans  un  autre 
Mémoire  pour  fatjsf^re  à  cette  fécondé  partie* 


MémoîreSt  Tufffê  l,  ÎTn  tîS 
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NOUVELLE  METHODE 

DE  TIRER  LA  PIERRE  DE  LA  VESSIE, 

:  Par  M.  F  OUBERT. 


L’Opération  de  la  taille  fe  fait ,  ou  au  corps  de  la 
veflie  fans  toucher  à  luretre  ni  au  col,  ou  à  l’ure- 
tre  ôc  au  col  même  de  la  veflie  :  celles  qui  fe  prati¬ 
quent  au  corps  fe  font  ou  à  la  partie  inférieure  de  la  vef- 
fie,  entre  le  col  &  Furetere,  ou  à  fa  partie  fupérieure, 
c ’eft-à-dire ,  à  fon  fond  :  c’eft  celle  que  nous  pratiquons 
à  la  partie  inférieure  du  corps  de  la  veflie  que  nous  nous 

Ï)ropofons  de  décrire  dans  ce  Mémoire  ;  mais  nous  par¬ 
erons  d’abord  des  autres ,  afin  de  mieux  faire  connoître 
en  quoi  ces  difiérentes  opérations  diflférent  entr’elles. 

Celle  qui  fe  pratique  au  fond  de  la  veflie  eft  connue 
fous  le  nom  de  haut  Appareil.  Pour  la  faire  on  remplit  la 
veflie  d’eau  tiede ,  jufqu’à  ce  qu’eUe  fafle  une  tumeur  au- 
deflus  du  pubis  ;  cette  tumeur  indique  au  Chirurgien  Fen^ 
droit  ou  il  peut  ouvrir  la  veflie  pour  tirer  la  pierre. 

Cette  opération  ne  fe  pratique  que  très-rarement  pour 
plufieurs  raifons  :  la  première,  parce  que  l’înjeâion  qu’on 
eft  obligé  de  faire  pour  remplir  la  veflie  eft  fort  doulou- 
reufe,  &  que  les  malades  par  leurs  cris  ôc  la  contradion 
du  ventre  font  fortir  Finiedion  ; 

La  fécondé,  parce  que  dans  cette  opération  l’ouverture 
neft  pas  placée  aufli  favorablement  que  dans  les  autres 
méthodes  pour  procurer,  quand  la  veflie  eft  malade, l’é¬ 
coulement  de  la  fuppuration  qui  doit  arriver; 

La  troifiéme ,  parce  que  l’urine  qui,  au  lieu  de  fortir  par 
les  voyes  naturelles  pendant  le  cours  de  la  cure,  prend  la 
route  de  la  playe,  s’infiltre  fouvent  dans  le  tifFu  cellulaire 
ôc  produit  des  fuppurations  gangréneufes; 

La  quatrième,  parce  que  quand  il  y  a  plufieurs  petites 
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pierres,  ou  une  pierre  extrêmement  fragile  qui  s’écrafe  en.  — _ 

plufieurs  fragmens  dans  l’opération,  il  eft  très-difficile  de 
tirer  ces  petites  pierres  ou  ces  fragmens,  &  l’urine  ni  les  IZIW  “de 
injections  ne  peuvent  pas  les  entraîner;  il  n’y  a  qu’un  cas  TAittEa. 
où  il  femble  que  cette  opération  puiffe  être  de  quelque  ref- 
fource ,  c’eft  lorfque  la  pierre  eft  d’une  telle  grofîeur  qu’on 
ne  prévoit  pas  pouvoir  la  tirer  par  les  autres  méthodes. 

On  reproche  à  cette  opération  un  cinquième  incon¬ 
vénient;  c’eft  que  quand  les  veffies  font  malades,  quelles 
fe  font  reiferrées  ôc  racornies ,  elles  ne  peuvent  pas  rece¬ 
voir  une  quantité  de  liqueur  fuffifante  pour  étendre  cet 
organe  autant  qu’il  eft  néceflaire  pour  pratiquer  l’opéra¬ 
tion  ;  cet  inconvénient  eft  véritablement  fondé;  car  je 
crois  en  effet  qu’il  n  eft  pas  poffible  que  la  veffie  puiffe 
prêter  fur  le  champ  à  l’effort  d  une  telle  injedion  ;  cepen¬ 
dant  cet  inconvénient  n’eft  pas  inévitable ,  car  j’ai  remar¬ 
qué  qu’il  n’y  a  point  de  veffie  qui  ne  prête  peu  à  peu,  ôc 
qui  ne  s’étende  autant  qu’on  le  peut  fouhaiter  en  prenant 
les  préçautions  que  nous  expoferons  dans  la  fuite. 

Les  opérations  qui  fe  pratiquent  à  l’uretre  ôc  au  col 
delà  veffie,  fe  font  dans  l’endroit  le  plus  étroit  de  l’efpa- 
ce  compris  dans  l’angle  que  forment  les  os  pubis  ,  ôc  elles 
ne  peuvent  ,  comme  on  le  fçait,  ouvrir  aux  pierres  un  peu 
grofles  un  paflage  fuffifant;  il  eft  néceffaire  que  la  pierre 
elle-même  ôc  les'inftrumens  qui  fervent  à  la  tirer ,  dilatent 
ou  aggrandiflent  l’ouverture  en  déchirant  ces  parties  :  ce¬ 
pendant  c’eft  à  ce  genre  d’opération  que  prefque  tous  les 
Chirurgiens  fe  font  ffxés.  ;  , 

Avant  qu’on  eût  découvert  le  grand  appareil,  on  ne 
pratiquoit  que  le  petit  appareil;  cette  opération  a  fes  avan¬ 
tages  comme  nous  le  remarquerons ,  mais  elle  ne  peut 
être  pratiquée  que  fur  les  enfans,  ou  lorfque  la  pierre  eft 
engagée  dans  l’uretre  ou  dans  le  col  de  la  veffie* 

Ce  Ls  E  eft  le  premier  Auteur  qui  nous  ait  donné  une 
defcription  exade  de  cette  opération  ;  nous  alloiis  fe  rap¬ 
porter  ici,  afin  qu’on  connoiffe  précifément  en  quoi  con- 
fifte  cette  ancienne  méthode  :  .  . 

N  n  n  n  i  j 
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METHODE  DE  TIRER 

Un  Homme  robufte  &  en-  Homopravalens 
tendu  J  dit  cet  Auteur  {a)  s’af-  ritus  in  fedili  alto  confidit 
fied  fur  un  fiege  élevé,  &  ayant  fupinumque  eum  &  aver- 
couché  l’enfant  fur  le  dos ,  lui  [um  yfuper  genuafua  coxis: 
met  d’abord  fes  cuifles  fur  les  ejus  collocatis  comprehen- 
genoux ,  enfuite  lui  ayant  plié  St  ;  reduBifque  ejus  cru- 
les  jambes ,  il  les  lui  fait  écar-  rihus^  ipfum  quoque  juhet 
ter  avec  foin ,  lui  place  lés  manfhus  ad  fuos  poplités 
mains  fur  fes  jarrets ,  les  lui  fait  datis  ^  eos  ^  quam  maxime 
étendre  de  toutes  fes  forces,  pop  ^attrahere  S fmulque 
&  en  même-tems  les  affujet-  ipfific  eos  commet,  ^uod 
tit  lui -même  en  cette  fitua-  ft  robujîius  corpus  ejus  efi 
tion  ;  fl  néanmoins  le  malade  qui  curatur duohus  fedi- 
eft  trop  vigoureux  pour  être  libusjunBis^duo  valemé 
contenu  par  une  feule  perfon-  infidum  ;  quorum  &  fedi- 
ne  ,  deux  hommes  robuftes  lia&  interioracrura  inter 
s’afieyentfurdeuxfiegesjoints  fe  deligantur ,,  ne  diduci  ‘ 
enfemble,  &  tellement  atta-  poÿnt.  Tum  isjuper  duo- 
chés  qu’ils  ne  puiffent  s’écar-  rum  genua  eodm  modo 
ter  :  alors  le  malade  eft  fitué  de  collocatur  y  atque  aker^^ 
ia  même  maniéré  que  je  viens  pro  ut  confidit ^Jîn^rm 
de  le  dire  fur  les  genoux  de  ces  ^jns  ^  alter  dextrum y 

deux  hommes ,  dont  l’un  dui  fimulque  ipfi  poplités  fuos 
écarte  la  jambe  gauche^êcl’au-  aîtxahiu 
îre  la  droite ,  félon  qu’ils  font 
placés,  tandis  que  lui- même 
embraffe  fortement  fes  jarrets^ 

Mais  foit  qu’il  n  y  ait  qu  un  Swe  autem  unus  y  fine 
homme  qui  tienne  le  malade ,  duo  cominent  y.  fuper  hu- 
©U  que  deux  faffent  cette  même  meros  ejus  fuis  peBorSus 
fondion  ,  les  épaules  du  ma-  mcumbunt..Ex  quibus  evé- 
iade  font  foutenues  par  leur  nit  y  ut  inter  ilia  finus  fu- 
poitrine ,  ce  qui  fait  que  la  par-  per  pubem  fine  ullis  rugis 
tie  d  entre  les  iles  qui  eft  au-  fit  extentus  y  dlX  in  angu- 
deftus  du  pubis  ,  eft  tendue  flum  compulfa  veficay  ja- 
fens  aucunes  rides  ôt  que  la  cilius  calcuius  capi  pofit* 

C<*)  Lib.  7-cap,- ztf,. 


la  pierre  de  la  vessie: 
veffie  occupant  pour  lors  un  Vrater  hæc  eüammm  à  - 
moindre  efpace,onpeut  faifir  lateribm  âuo  valentes  oh- 
la  pierre  avec  plus  de  facilité  j  jkiuntur  ^  qui  circvjnfian-  ^od\*s  dï. 
de  plus  on  place  encore  à  droi-  tes  ^  lahare  vel  umm  vel  , 

te  &  à  gauche  deux  hommes  duos  qui  puerum  conti- 
vigoureux,  qui  foutiennent  ôc  nent ^  non finunt,  Medicus 
empêchent  de  chancéîer  ce-  deinde  ,  diligenter  ungui- 
îui  ou  ceux -qui  tiennent-  l’en-  hus  circumeijls  y,  Jlnijlns 
fant.  Enfüite  l’Opérâtèur  dC'  mmus  duos  digitos ,  indk 
qui  les  ongles  font  bien  cdu-  eem  ér  medium  y.  îeniter 
pés,  introduit  dans  l’anus  du  friusunSios  oleo ^fimulin 
malade  le  -  |xlus  doucement  anim  ejus  demittit ,  dex- 
qu’il  lui  eft  poflible  ,  l’index  ôc  træque  digitos fuper  imum 
le  doi^t  du  milieu  de  la  main  abdomen  lenher  imponit  y, 
gauche ,  après  les  avoir  trem-  ne  yji  utrinque  digiti  circœ 
pés  dans  l’huile  ,  tandis  qu’il-  caîcuîum  vehementer  con^ 
applique  légèrement  les  doigts  currerint.yvejîcam  lædat^ 
de  la  main  droite  fur  la  région  Neque  vero  fefiinàmer  m 
hypogahrique^depeur  queles  hac  re  y  ut  in  plerifqué  y 
doigts  venant  à  heurter  vio-  agendum  efl  y  fed  ita  ut 
iemment  la  pierre ,  la  vefîîe  ne  quam  maxime  id  tutoyât  y 
fe  trouvât  bleffée.  Mais  il  ne  nam  læfctv^e^ca  nervomm 
s’agit  pas  ici  ,  comme  dans  la  dijlentionws'  eum  pericula 
plupart  des  autres  opérations  >  mortis  excitât.  Ac primunt 
de  travailler  avec  promptitn-  circa  cervicem  quæritué 
de ,  il  faut  principalement  s’an  cakulus  y  ubi  repertuSy  mî- 
tacher  à  opérer  avec  fureté  ;  nore  negotio  expellitur.^En 
car  lorfque  la  yeflie  eft  une  ideo  '  âixi  y  ne  curandum 
fois  bleffée  y  il  s-enfuit  four  quidem  ynifi cum  hoc  mdih 
vent  des  tiraiffemens  &  di- 
ftentions  des  nerfs  qui  mettent  ^ 

te  malade  en  danger  de  mort.  ^celitretrO  ydigHi  adul 
D-abord  il  faut  chercher  la  .  , 


tr^eque  digitos Jùper  imum 
abdomen  Ieniter  imponit  y 
ne  y  Ji  utrinque  digiti  cire  a 


quam  maxime  id  tutoyât  y 
nam  læfa^uejîca  nervomm 
dijlentioner  cum  pericula* 
mortis  ex  citât. ^  Ac  primunr 
circa  cervicem  quæritms 
calcülus  y  ubi  repertus y  mi¬ 
nore  negotio  expellitur<.Et 
ideo  ' dixi  y  ne  curandum^ 
‘^quidem  ynifi  cum  hoc  indk 
''dis  fuis  coghîtuîtt  efl..  Sf 
veto  aut  ibi  non  fuit  y  awt: 


ie  malade  en  danger  ae  mort..  ^  ^ 

D-abord  il  faut  chercher  la 

pierre  vers  le  col  de  là: veliie;  j  ^ 

&lorfqu’elIe  s;ytroB¥.e,l’opé-  fatdantnqae  dexna  q  o- 
ration  en  eft  moins  laberieufe  ,  mams  ejus  ubm  Iran.- 

c’eft  ce  qui  m’a  fait  dire  qu’il  flatar  fuhfequuur.^  A^m 


6^^  METHODE  DE  TIRER 

- ne  falloit  en  venir  à  l’opération  ubi  repertus  efl  calcuîus 

j)Es  DiFFE-  que  lorfqu  on  efl:  afTuré  par  des  (  qui  necejfe  ejt  in  manus 
înoD^s  lignes  certains  que  la  pierre  efl:  incidat)  eo  curiofms  de^ 

T  AULEa.  ainfi  placée  ;  mais  fi  la  pierre  ne  ducitur^  quo  minor  lævior- 

fe  trouve  pas  vers  le  col  de  la  que  eflÿ  ne  eÿugiat  ^  id  efl 
veflie  ou  quelle  foit  placée  ne fæpius  agitanda  veflca 
plus  avant,  il  faut  d’un  côté  fit,  Èrgo  ultra  calculum 
poufler  les  doigts  de  la  main  dextrafemper  manus  ei  fe 
gauche  jufqu  au  fond  de  la  v efi  opponit  î  Jiniflra  eum  corn- 
fie ,  tandis  que  la  main  droite  pellit  deorfum  digitis ^  do- 
continue  d’appuyer  furl’hypo-  nec  ad  cervicem  perveni- 
gaftre  jufqu  a  ce  que  la  pierre  turi  in  quam  ^  fi  ohlongus 
y  foit  parvenue.  La  pierre  une  efl  ^  fie  compellendus  efl  ^ 
fois  trouvée  ,  ce  qui  ne  peut  ut  ne  pronus  exeat  :  Jipla- 
manquer  d’arriver  en  fui  vaut  la  nus  ,  fie  ^  ut  tranjverflus 
méthode  preferite,  il  faut  la  fit  :  fi  quadratus ,  ut  duo- 
faire  defeendre  avec  d’autant  tus  angulis  fedeat  :  fit  al- 
plus  de  précaution ,  quelle  efl;  tera  parte plenior ,fic yUî 
plus  QU  moins  petite  j  ou  plus  prius  ea  ^  qua  temiorfit  '^ 
pu  moins  polie,  dé  peur  qu’elle  evadat.  In  rotundo  nihil 
n’échappe  ,  &  qu’on  ne  foit  inter e fie  ,  ex  ip fa  figura 
obligé  de  trop  fatiguer  la  vef-  p^tet  i  nifi fit  lævior  altéra 
fié;  c’eft  pourquoi  la  maip  drpi-  parte  efl  ^  ea  antecedat. 
te  pofee  audela  de  la  pierre,  ■ 

s’oppofe  toujours  aTôn  fètour  en  arriéré ,  pendant  que  les 
deux  doigts  de  la  main  gauche  la  pouffent  en  embas  juf- 
qu’à  ce  quelle  foit  arrivée  au  col  de  la  veflie ,  vers  lequel  fl 
la  pierre  efl:  dé  figure  ôblongue ,  elle  doit  être  pouffée  de 
façon  qu  elle  ne  forte  point  .par  rune  de  fes  extrémités;  fi 
élfe  efl;  platte ,  de  maniéré  quelle  forte  tranfverfal.ement;: 
la  qüarrée  doit  être  placée  fur  deux  de  fes  angles ,  Ôc  celle 
qui  efl:  plus  greffe  par  un  de  fes  bouts,  doit  fortir  par  celle 
de  lès  extrémités  qui  efl:  la  moins  confidérable  ;  à  l’égard 
de  lapierre  de  figure  ronde,  on  fçair  qu’il  irnporte  peu  dp 
quelle  maniéré  elle:fe.préfente  ;  fi  néanmoins  elle  fe  trpu- 
voit  plus  polie  par  une  de  fes  parties,; cette  partie  la  plus 
LffedoitpajOre.rlaprenTiiere,.  ,  ,  ,  ,,4,  -o  ,  .  ; 
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Lorfque  la  pierre  eft  une  Cum  jam  eo  venit  ^  ut 
fois  defcendue  au  col  de  la  fu^er  veficæ  cervicem  fit  ^ 
veflîc  5  il  fâut  faire  a  la  peau  jüxtd  anum  hicidi  cutis 
vers  l’anus  ,  une  incifion  en  flaga  lunata  ufique  ad  cer- 
forme  de  croiflant  qui  péné-  vicemvejlca  debet  ^corni- 
tre  jufqu  au  col  de  la  veffie,  hus  ad  coi^as fifeSlantibus 
&  dont  les  ■  extrémités  regâr-  faululumt-deinde  ea  par- 
dent  un  peu  la  cuijDTe  ;  enfuitc  te  y  qua firidlior  ima  plaga 
il  faut  encore  faire  dans  la  par-  efly.  etiamnum  fiub'cutây  al^ 
tie  la  plus  étroite  de  cette  pre-  ter  a  tranfiverfia  plaga  fia^ 
jniere  ouverture  j  ôc  fous  la  cienda  eji  y  qua  cervix 
peau  5  une  fécondé  incifion  aperiatur  y  danec  •  urinée 
tranfverfale  qui  ouvre,  le  col  ùer  pateat  fie  ,  ut  plaga 
de  la  veffie^  jufqua  ce  que  le  pauh  major  quant  calcu- 
conduit  de  Furine  foit  afiez  hs  fin.  Nam  quimetufi-^ 
dilaté ,  pour  que  la  grandeur  flula  ^  [quant  illo  loco 
de  la  playe  furpaffe  celle  de  la  oi^o^^u  Graeimeantl)  pa- 
pierre.  Car  ceux  qui  par  : k:  rum  patfitciuntycum  ma- 
•crainte  dé  la- fiftule  que  '  jore  périculo  eodemrevoU 
Grecs  appellent  ,  ne  vuntur  :  quia  calculus  iter^ 

font  qu’une  petite  ouverture cum  m  promitur  Jacit  nifi 
tombent  ôc  meme  avec  plus  aceipit y  idque  etiàm  per~ 
de  danger,  dans  riîiconvénient  mci^s  ep  yfi  figurafiio^ 
qu’ils  prétendent  éviter ,  parce  calculi  y  vel  ajpriîndà 
que  la  pierre  venant  a  être  tirée  ^liquid  eo  contuln.  Ex  qua 
avec  violence,  elle  fe  fait  elle-  ^ fiangumzs  projïfio  y  <ùr 
même  le  chemin  qu’on  ne  lui  diflennomrvorumferipo- 
a  pas  fait  fufïifant ,  ôt  il  y  a  me-  tefi,  fi  quis  evafit  y 
me  d  autant  plus  a  craindre  ynulto  tamen  potenviarem 
fuiyant  la  figure  &  les  afperités  fifiulam  hahiturus  efl  ruptn 
de  la  pierre  :  de  là  peuvent  nat  cervice  y  qüam  hahuiffiet  ^ 
tre  en_efFet  des  hémorragies  &  incifia,. 
des  tiraîllemens  &  divulfions  r. 

dans  les  nerfs;  &  fi  le  malade  eft  alfez  heureux- pour 
échapper  à  la  mort,  il  lui  refteune  fiftule  qui  eft  beaucoup 
plus  confidérable  par  le  déchirement  du  col quelle  ne; 
Fauroit  été  fi  on  y  avoit  fait  une  incifion  fufnfante^ 


Des  difîe- 
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. - L’ouverture  une  fois  faite  ^  C um  via  ÿatefaBa  ejî^ 

Des  diefe-  OU  découvte  la  pierre,  dont  le  in  conjpeâîum  calculusvé^ 
tk^dÏs  de"  ^  la  figure  font  fouvent  nit  in  cujus  cor  fore  mul^ 

ïAiLXER,  très-différens;  c’eft  pourquoi  tum  difcrimen  ejj,  Ideoji 
fl  elle  eft  petite,  onia  poulfe  exiguus  ejî ^  digitis  ah  aU 
d’un  côté  avec  les  doigts ,  tan-  fera  farte  frofelli  j  ah  aU 
dis  qu’on  la  tirede  l’autre.  Mais  ter  a  frotrahi  potefi.  Si 
fî  elle  fe  trouve  d’un  volume  major^  injicienms  à  fufe^ 
confidérable ,  il  faut  introduire  riore  ei  farte  meus  efi  ^ 
pardelTus  la  partie  fupérieure  ejus  rei  caufafaSius,  h  efi 
un  crochet  faif  exprès  pour  ad extremumtenuis ytnfi* 
çela:  ce  crochet  eft  mince  en  mi-circuli  Jfeeiem  retufy 
fon  extrémité  &  figuré  en  ef-  latkudinis  :  ah  exteriori 
pece  de  demi  cercle,  applati  farte  lavis  y  qua  corfori 
ôc  mouffe ,  poli  du  côté  qui  jungitur^  ah  interiori  afi 
touche  les  parois  de  la  playe ,  fer  y  qua  calculum  attingit, 
ôc  inégal  de  c-elui  qui  faifit  la  Uque  longiorfotius  effe  de^ 
pierre.  Cet  inftrument  doit  être  het  y  nam  brevior  extra^ 
plus  long  que  plus  court  ;  car  hendi  vim  non  habeti  ühi 
avec  un  crochet  court  on  n’aii-  injeBus  efi  y  in  utrumque 
toitpasla  même  force  ppurti-  latus  indinandus  efi  y  é 
ter  la.pierre  ;  dès  qu  on  ja  m-  affarèat  calculus  y  &  te* 
troduit ,  il  feut  l’incliner  a  droit  1  neatUr  f  quia  fi  affrehen* 
ôcàgauchepburmieüxfaifîrla  Jus  ^ y  ilk  fimul  mclineh 
pierre,  &  s’en  rendre  le  maître,  tur,  Idque  eo  nùmine  opus 
parce  que  dans  le  même  in-  efi  y  ne  y  cum  adduci  uncus 
ftant  qu’on  l’a  bien  faille  ?  on  cœf  erity  cakulus  ikus  efiîir 
panche  auffi-tôt  le  crochet  :  il  ‘  hic  'uulnerts 

eft  néceffaire  de  prendre  tou-  inëidat  y  eamque  convulnè* 
tes  ces  précautions,  de  peur  ret yin quare quodfericu' 
qu’en  voulant  retirer  le  cro-  effet  y  jam  fufra  fro-. 
cher,  la  pierre  ne  s’échappe  au  pofuù  * 

dedans ,  ôc  que  rinftrument  ne  ■ 

heurte  contre  les  lévfes  de  la 
playe ,  ce  qui  leroit  caufe  des 
inconvéniens  dont  J’ai  déjà 
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Quand  on  eft  fûr  qu’on  tient  Ubi  fatis  teneri  calcu- 
foffifàmment  la  pierre,  il  faut  lum  patet  ,  eodem  pœrw 
faire  prefque  en  même  -  tems  momemo  triplex  motus 
trois  mouvemens ,  deux  fur  les  adhihendus  efl  ÿ  in  utrum- 
côtés  ôc  un  en  devant ,  mais  que  lotus  ^  deinde  extra  ^ 
ie  faire  doucement,  de  façon  fie  tamen  ,  ut  leniter  id 
que  la  pierre  foit  d’abord  ame-  fiat  ^  paululumque  primo 
née  peu  apeu  en  devant;  enfui-  calcutus  attrahatur  :  qm 
te  il  faut  élever  l’extrémité  du  faBo  ^  attollendus  uncus 
crochet ,  afin  que  l’inftrument  extremus  efi^  uti  intus  ma- 
foit  plus  engagé  fous  la  pierre,  gis  maneat  faciliufque  il- 
Ôc  la  falfe  fortir  .avec  plus  de  lumproâucaU^Quodfi  ali- 
faciiité;que^  il  arrive  qu’on  ne  quando  à  fuperiore  parte 
puiffepasfaifir  commodément  ealculus  parum  -commode 
la  pierre  par  fa  partie  fupérieu-  comprehenditur  ^  à  latere 
re,nn  la  prendra  par  la  partie  erit  apprehendendus.  H^c 
latérale,  fi  on  y  trouve  plus  de  efi fimplicijfma  curatio. 
facilité;  voilàla  manierela  plus 
fimpie  de  faire  l’opération. 

Ce LSE  dit  plus  loin,  que  Meges.  ,  , ,  ferramen- 
Meges  imagina  un  inftrument  tum  fecit  reSîum  in  fum- 
droit ,  dont  le  dos  étoit  large  ,  fna parte  lahrofum^  in  ima 
le  tranchant  demi  circulaire  ôc  fietni  dreulatum  acutum- 
bien  affilé  ;  il  le  prenoit  entre  que^  Id  receptum  inter  duos 
l’index  ôc  le  doigt  dir  milieu  ,  digitos  indicem  ac  me- 
en  mettant  le  pouce  pardeflus,  dium  ^  fuper  pollice  im- 
ôc  le  conduifoit  de  façon  qu’il  pofito  fie  deprimebat  y  ut 
coupoit  d’un  feul  coup  tout  ce  fimul  cum  carne  y  fi  quid 
qui  faifoit  faillie  fur  la  pierre.  e.x  calculo prominehat  y  in- 
cidereu 

Nous  rapportons  cette  opération  à  celles  qui  fe  font  à 
i’urethre  ôc  au  col  de  la  velTie,  parce  que  tous  ceux. qui 
l’ont  examinée,  ont  obfervé  (*)  quelle  attaque  effeüîve-s 
ment  ces  parties,  ôc  quelle  ne  peut -être  pratiquée  fur  de 

(*)  Voyez  Minglouseaux  fuT  la  Chirurgie  de  Guï  de  CnAUt.  tom.  2- 
739’  &  fuiv.  Drelin COURT  ,  Legende  du  Gafeon.  M.  Mert  fur  lefs 
opérations  du  petit  &  du  grand  Appareil ,  par  F.  Jacqu^.. 

Mémoires,  Tome  L  .  C)  o  p » 
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grands  fujets ,  lorfque  la  pierre  n  efl  pas  engagée  dans  îe 

col  delà  veflie.  (*) 

Quelques  Auteuïs  Anglois  ont  fort  relevé  la  defcription  que 
donne  Albucasis  de  fa  maniéré  de  tailler.  («)  Ils  la  comparent  à  celle 
de  M.  Raw,  c’eft  pourquoi  nous  allons  rapporter  ici  le  texte  de  cet 
Auteur,  afin  que  l’on  voye  que  fa  méthode  au  fond  n’eft  pas  différente 
dé  celle  de-C  e  l  s  e  ,  qui  l’a  beaucoup  mieux  décrite  qu’At  b  u  c  a  s  i  s  j 
comme  on  pourra  le  remarquer  en  comparant  ces  deux  Auteurs.  »  Cuna 
»  er^o  pervenimus  ad  curationem  ,  oportet  imprimis  ut  mundificemus 
»  inhrmiim  cum,  clifteri  quod  extrahat  totum  ftercus  quod  eft  in  inte- 
»  ftinis  fuis  :  ipfum  enim  quandoque  prohibet  inventionem  lapidis  apud 
»  inquifitionem.  Deinde  accipiatur  infirmus  cum  pedibus  fîiis ,  &  con- 
cutiatur ,  &  moveatur  ad  inferiora  3  ut  defcendat  lapis  ad  profim- 
»  dum  vellcæ  ,  aut  faliat  de  loco  alto  aliquoties.  Deinde  fac  eum  fe- 
»  dere  inter  manus  tuas  præparatiim,  &  manus  ejus  fîn’t  fub  coxis  ip- 
fîus ,  ut  fiat  vefîca  tota  declivis  ad  inferiora.  Deinde  perquire  eum 
&  range  eum  extrinfecus.  Si  ergo  fends  lapidem  in  fpatio ,  tune  pro- 
»  pera  ftatim  cum  fedione  fuper  mfum.  Qp.od  fi  non  cadat  fub  tadu 
tuo  omnino ,  tune  oportet  ut  abftergas  digitum  indicem  cum  oleo  ma- 
»  nus  finiftræ,,  fi  infirmus  eft  puer  3  aut  digitum  medium,  fi  eft  Juvenis 
»  completus  :  &  introniittas  ipfum  in  anum  fuum,  &  perquire  de  lapi-  , 
3»  do,  donec  ftat  fub  digito  tuo  >  &  couverte  eum  paulatim  ad  collum 
»  vefîcæ.  Deinde  preme  fuper  ipfum  cumdig,ito  tuo,  &  impelle  ipfum' 

3*  ad  exteriora  adverfus  locum  cujus  fedionera  vis  ;  &  præcipe  miniftro 
Sî  ut  pr.emat  vefîcam  manu  fua ,  &  præcipe  alii  miniftro ,  ut  extendat 
»  tefticulos.  manu  fua  dextra  ad  fuperiora,.  &  alia  manu  fua,  ut  remo^ 

»  veât  Gutem  quæ  eft  fub  teftieuHî  in  parte  à  loco  in  qüo  eft  fedio. 

»  Deinde  intromitte  fpatumile  incidens  cujus  forma  hæc  eft  3  &  finde  in 
»  eo  quod  eft  inter  anum  &  tefticulos>&  non  in  medio  >  ad  latus  natis 
»>  fîniftrae ,  &  fît  fedio  fuper  ipilim  lapidem,  &  digitus  tuus  fit  in  anp>. 
3»  &'  fiat  fedio  tranfoerfa  ,  ut  fit  fedio  exterius  ampla  ,  &  interius  ftrida 
»  fecundum  quantitatem  quod  fit  pofllbile  egreffio  lapidis  ex  ea  non 
»  major  3  fortaffe  enim  comprimit  digitus  qui  eft  in  ano  lapidem  apud 
»  fedionem,  &  egreditur  abfque  diffiailtate..  Et  feias  quod  ex  lapide 
30  eft  cui  fimt  angûli  &  margines ,  quare  fit  diffieilis  exitus  ejus  proptqf 
>ï  iilud3  &  ex  eo  eft  lênis  >  fimilis  glandulæ  ,  &  rotundus,  &  fit  facilis 
»  egreffus  ejus.  li.ergo  cui  fiint  anguli  &  margines ,  adde  in  fiffüra- 
»  Quod  fi  non  egréditur  ita  >  tune  oportet  ut  ingéniés  fuper  ipfumr 
a»  aut  ftringas  fuper  eum  cum  gefti  decenter,  cujus  extremitas  fit  ficut 
»  luna  quæ  ftringat  fùper  lapidem ,  &  non  evadat  ab  ea,  aut  ut  intromh' 
SJ  tas  fuD  eo  inôrumentum  fubtile  >  curvatae  extremitatis^  Si  autem  non 
>î  potes  fuper  eurn,  turic  amplifiça  foramen  parumper.  Quod  fi  vinçit  te^ 

'  »  aliquid  ex  fanguine,  abfcinde  ipfum  cum  Zegi.  Si  veto. lapis  eft  pluf^ 
»  quam  unus ,  tune  impelle  in  primis  magnum  ad  os  veficæ  3  deinde  ip^' 
30  eide fnpet ipfum*  Poftea impelle  parvumpoft  illud,  &  Smiliterfae  fî 
»  font  plures  duobus.  Quod  fi  magrms-eft  valde  >  tune  ignorantia  eft  ut 
»  feces  fuper  ipfum  fedione  magna  :  quoniam  accidit  iimrmo  una  dua- 
»  rum  rerum,.  aut  ut  moriatur,  aut  accidit  ei  diftillatio  urins  afiidua  i 
30  propterea  quia  non  confoiidattiï locus  omnino*^  Verumadminiûta  ex- 

(a)  C^arg»  part.  2»  cap, 
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Le  grand  appareil  qui  peut  convenir  dans  prefque  tous _ — 

les  cas, fut  uniquement  adopté;  les  Chirurgiens  attentifs  cibfe- 
aux  défauts  de  cette  opération,  qui  d’abord  n’ouvroit  que 

3,  pulfionem  ejus,  donec  egrediatur,  aut  ingénia  in  ftadhira  eius  cum 
»  forficibus ,  donec  extrahas  eiim  firuftatim. 

Ce  qu'il  ^  a  de  plus  remarquable  dans  Aibucasis  ,  c'eft  qu’il  propofe 
la  même  méthode  pour  les  fernmesj  {a)  mais  cet  Auteur  en  parle  plu¬ 
tôt  en  Hittorien  qu’en  Praticien ,  qui  ait  fait  cette  opération  : 

»  Parum  generatur  lapis  in  mulieribus.  Si  autem  accidat  alicui  earum 
5>  lapis ,  tune  difficilis  eft  curatio ,  &  prohibetur  propter  modos  multos, 

»  Unus  eorum  eft  quod  mulier  foitafle  eft  virgo  5  &  fecundus  eft  quia  tu 
*>  non  invenis  niulierem  quæ  detegat  fe  ipfam  medico ,  quando  eft  cafta, 

»  aut  ex  habentibus  maritos.  Tertiiis  eft  quia  tu  non  invenis  niulierem 
bene  fcientemJiancartem ,  præcipiie  ôperatio'nem  cum  manu.  Etquar- 
•»  tus  eft  longinquitas  à  loco  lapidisi  quare  indiget  feétione  profunda,  & 

»  inillq  eft  timor.  Quod  fi  necèfïiias  provocat  ad  illud,  tune  oportet  ut 
“accipias  mulierem  medicam  bene  Icientem ,  &  parum  invenitur.  Si 
vero  privaris  ea ,  tiuic  quaere  medicum  caftum ,  fubtilem ,  &  praefentà 
mulierem  obftétricem  bene  doélam  in  re  mulierum,  aut  mulierem  quæ 
»>^in  hac  arte  innuit  partem  artis  :  fac  ergo  eam  praefentem  &  praecipe  ei, 

®^lut  faciat  totum  quod  præcipis  éi  ex  inquifitione  fuper  lapidem.  In  pri- 
*  mis  qüod  eft  ut  afpiciat,  fi  mulier  eft  virgo  ,  îunc  oportet  ut  intromit- 
tat  digitum  in  anumejus,  &  quaerat  lapidem  t  fiergo  invenit  ipfum-, 
coardet  eum  ftib  digko  fuo ,  &  tuncpraecipe  obftetriei,  tit  intromittât 
digitum  fuum  in  vulvam  infirma ,  &  inquirat  fupcir  lapidem ,  poftquam 
ponit  manum  fuarn  ftniftram  fujper  veficam ,  Sd  eomprimit  eam  com- 
preftione  bona.  Si  ergo  invenit  lapidem,  tune  oportet  ut  gradatim'mo- 
veat  eum  ab  orificio  veficae  ad  inferiora  cum  fumma  vîrtutis  fuat ,  do- 
nec  peryeniat  cum  eo  ad  radicem  coxæ.  Deinde  fecet  fuper  eum  apud 
oppofîtionem  medietatis yulvæ  apud  radicem  coxæ,  ex  quacumque 
**  parte  praeparatitr  ei  ,  &  fentit  lapidem  in  ilia  parte ,  &  digitus  ejus  non 
rémoveatur  à  lapide ,  coardans  ftib  eo ,  &  fit  fedio  parva  hnprimis. 

Deinde  intromittât  radium  fuper  illam  fedionem.  Si  ergo  fentit  lapi-  - 
dem ,  tune  addat  in  fedionem  fecundum  quantitatem  proportionatam 
quod  lapis  egreditur  ab  ea.  Et  feias  quod  fpeci^s  lapidiâ  funt  multæ.  Ex 
**  his  enim  parvus  eft  &  tnâgttus ,  lenis .,  afperque ,  longus  &  rotundus 
habens  ramos.  Scias  ergo  fpecies  ejus ,  ut  fignificetur  tibi  per  hoc  fuper 
illiid  quod  vis.  Si  ergo  vincitte  languis .,  tune  adde  in  loco  ZEOitri- 
**  tum ,  &  tene  ipfum  hora  una ,  donec  abfcindatur  fanguis.  Deinde  redî 
ad  operationcm  tuam  ,  donec  egrediatur  lapis  j  &  fac  ut  praepares  te- 
**  cum  ex  inftrumentis  quæ  dixi  in  extradione  lapidisin  viris ,  ut  adju- 
veris  per  ea  in  operatione  tua.  Quod  fi  vincit  te  nuxus  fanguinis ,  Sc  feis 
quod  expulfîo  fanguinis  eft  ex  arteria  quæ  incilà  eft ,  tune  pone  pulve- 
verem  fuper  locum ,  &  ftringe  eum  cum  pulvillis  ftridura  decenti  i  Sc 
»  non  mutes  illud,  8c  dimitte lapidem ,  &  non  extrahas  ipfum,  ro^tafie 
>»  enim  morietur  mulier  infirma  :  deinde  cura  vulniis.  Cum  ergo  fèdâtur 
acuitas  fanguinis  poft  dies ,  &  putrefit  locus  g  tune  redi  ad  operationen» 
ïj  tuam  donec  egrediatur  lapis. 

Idem  caî)’,  4.1,  ,, 
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-  l’uretre  ,  ce  qui  exigeoit  un  très -grand  déchîremenr 

RENTEs^Mr  veflîe,  ont  tâché  en  différens  tems  de  la  per- 

THODEs  de'  fe£lionner ,  en  étendant  davantage  louverture  vers  le 
TAILLER.  corps  de  la  vellie,  les  uns  ont  imaginé  une  coupe,  à  la¬ 
quelle  on  a  donné  le  nom  de  Coup  de  Maître  :  elle  con-  - 
fifte  à  étendre  ,  après  qu’on  a  ouvert  Furetre,  Fincifion 
à  la  faveur  de  la  cannelure  de  la  fonde  jufqu’au  corps  de 
la  veflie. 

Les  autres  en  portant  le  manche  de  la  fonde  fur  Faîne 
oppofée  au  côté  où  Fon  doit  opérer,  font  une  coupe  plus 
oblique  &  plus  inférieure  que  celle  du  grand  appareil  or¬ 
dinaire  ;  c’eft  à  caufe  de  cette  obliquité  que  les  Moder^ 
nés  ont  donné  lé  nom  d’appareil  latéral  à  cette  méthodey 
qui  a  été  pratiquée  &  confondue  par  quelques  Anciens 
fous  celui  de  grand  Appareil  :  on  commence  dans  cette 
opération  à  ouvrir  Furetre  à  l’endroit  du  bulbe ,  du  moins 
c’eft  la  pradque  d’aujourd’hui ôc  on  continue  Finciiioa 
ju^u  au  corps  de  la  veffie^ 

Il  paroît  que  depuis  Couillard  jufqu’^au  tems  de  Frere 
Jacques,  perfonne,  fi  je  ne  me  trompe,  n’a  parlé  de 
cette  maniéré  de  faire  le  grand  Appareil  ;  mais  il  faut 
encore  remarquer  que  Frere  Jacques  differoit  de  ceux 
qui  Font  pratiquée  avant  lui ,  en  ce  qu’il  ne  parcouroit 
pas  une  partie  de  Furetre,  &  qu’il  portoit  diredement  la 
pointe  du  lithotome  vers  le  col  de  la  veflie ,  &  en  ce  qu’il 
îe  fervoit  d’une  fonde  fans  cannelure  ;  ainfi  n’étant  pas  con¬ 
duit  furement  par  cette  fonde ,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
fût  fujet  dans  fon  incifion ,  à  tomber  dans  des  écarts  aufli 
grands  &  aufli  périlleux  que  ceux  que  M.  M  e  R  Y  a  remar¬ 
qués  dans  l’ouverture  des  cadavres,  de  ceux  que  ce  Moine 
avoir  taillés. 

Mais  pour  donner  au  Ledeur  un  détail  exad  dés  par¬ 
ties  que  cet  Opérateur  coupoit,  nous,  rapporterons  les 
©bfervations  mêmes  de  M.  Mert,  &  on  verra  que  Fopé^  - 
ration  conflftoit,  comme  dans  le  grand  Appareil,  avec 
le  coup  de  maître ,  ou  comme  dans  l’appareil  latetal,  à 
couper  entièrement  le  col  Ôc  même  un  peu  du  corps  de.' 
la  yeflie. 
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Ces  méthodes  qui  tendent  à  procurer  une  ouverture _ - 

plus  grande ,  diminuent  fans  doute  beaucoup  les  incon-  Des  diefe- 
vénienS:,  parce  quelles  facilitent Tintroduaion  des  inftru- 
menSÿ  &  quelles  épargnent  une  partie  du  déchirement  TAiTtEa.^^ 
que  fexoit  la  pierre ,  fi  l’ouverture  étoit  moins  étendue. 

■  Cependant  il  eft  toujours  vrai  qu  elles  n  empêchent  pas 
que  les  pierres  un  peu  greffes  ne  faffent  une  dilacération 
fort  conhdérable  >  &  qu  elles  ne  remédient  point  à  d’autres 
inconvéniens  qui  dépendent  du  lieu  où  l’on  opère  ,  qui  eft 
trop  ferré  par  l’angle  que  forment  les  os  pubis,  ce  qui  rend 
fextradion  de  la  pierre  fort  difficile,  &  occaffonne  des 
contufions  qui  ont  fouvent  des  fuites  fâcheufes^  D’ail¬ 
leurs  on  ne  peut  éviter  de  couper  ou  de  déchirer  diverfes 
parties  organiques  qui  accohipagnent  lexol  de  la  veffie  , 
comme  un  des  mufcles  accélérateurs,  le  verumontanum, 
îa  proftate ,  le  col  même  de  la  veffie  ôc  le  conduit  de  l’u¬ 
rine.  Le  déchirement ,  pu  la  feêlion  de  ces  parties ,  qui  de 
plus  font  meurtries  par  la  pierre  ,  peuvent  avoir,  beau¬ 
coup  de  part  aux  aceidens  qui  arrivent  à  la  fuite  de  l’opé¬ 
ration,  êc  for- tout  aux  incontinences  d’urine,  ôc  aux  fiftu- 
les  incurables  qui  reftent  après  ces  opérations. 

Voici  les  obfervations  de  M.  Mery,  for  l’opération  de 
F.  Jacques  {a)  :  »  Le  foptiéme  jôus  de  Décjembre 
«»  je  reçûs  un  ordre  de  îa  part  de  M,  le  Premier  Préfident, 

»  de  me  rendre  a  l’Hôtel-Dieu ,  pour  être  préfent  à  une 
»  épreuve,  c’eft-à-dire,  à  l’extraêlion  d’une  pierré  que 
»  l’on  avoit  mife  dans  la  veffie  d’un  cadavre  ;  cette  extra.- 
»  elion  devoir  être  faite  par  Frere  Jacques..  Pour,  tirée 
»  cette  pierre,  voici  comme  il  s’y  prit ^ 

»  Ayant  introduit  dans  la  veffie  une  fonde  folide  exa^ 

“dement  ronde,  fans  rainure,  Ôc  d’une  figure  diffé- 
«  rente  de  celle  des  fondes  dont  fe  fervent  ceux  qui 
M  taillent  fuivant  l’ancienne  méthode,  il  prit  un  biftourî 
«femblable  à  ceux  dont  onfefert  ordinairement,  mais- 
®  plus  long ,  avec  lequel  il  fit  une  incifion  au  côté  gau- 
«  che  ôc  interne  de  la  tuberofité  de  l’os  ifehium  ;  &  cou- 
pant  obliquement  de  bas  en  haut ,  en  profondant 
4^1  Obfexv^tion  de  M.  Ms rt ?  E^S»  ^7»' 
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'  »  cha  tout  ce  qui  fe  trouva  de  parties  depuis  la  tuberofîtë 

^E^NTE^’rMEl  ”  l’ifchium  jufqu  a  fa  fonde  qu  il  ne  retira  point.  Son 
THODEs  DE  ”  incifiou  étant  faite,  il  pouffa  fon  doigt  par  la  playe  dans 
ïAiLiER.  »  la  vefTie  pour  reeonnoître  la  pierre ,  &  après  avoir  re- 
»  marqué  là  fituation,  il  introduifit  dans  la  vefîie  un  in- 
»  ftrument  (  qui  avoit  à  peu  près  la  figure  d’un  fer  à  polie 
de  relieur)  pour  dilater  la  playe  ôc  rendre  par  ce  moyen 
la  fortie  de  la  pierre  plus  facile.  Sur  ce  dilatatoire  qu’il 
«  appelloit  fon  condudeur ,  il  pouffa  une  tenette  .dans  la 
»  veffie,  &  retira  aufÏÏ-tôt  ce  condudeur;  &  après  avoir 
»  cherché  ôc  chargé  la  pierre ,  il  retira  fa  fonde  de  l’üre- 
«  tre ,  ôc  enfuite  fa  tenette  avec  la  pierre  de  la  vefîie  par 
M  la  playe ,  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  facilité ,  quoi- 
«  que  la  pierre  fût  à  peu  près  de  la  groffeur  d’un  œuf  de 
»poule< 

Cette  opération  étant  faite,  je  difféquai  en  préfence 
to  de  MefÏÏeurs  les  Médecins  ôc  Chirurgiens  de  l’Hôtel- 
»  Dieu ,  les  parties  qui  avoient  été  coupées.  Par  la  diffe- 
»  dion  que  j’en  fis,  ôc  en  les  comparant  avec  les  mêmes 
»  parties  oppofées  que  je  difféquai  aufÏÏ ,  nous  remarquâ- 
M  mes  que  Frere  Jacques  avoit  coupé  d’abord  des  graif- 
«fes  environ  un  pouce  ôc  demi  d’épaiffeur,  qu’il  avoit 
*>  enfuite  conduit  fon  fcalpel  entre  le  mufcle  eredeur  ôc 
®  accélérateur  gauche ,  fans  les  bleffer ,  Ôc  qu’il  avoit  en» 
»  fin  coupé  le  col  de  la  vefîie  dans  toute  fa  longueur  par 
®  le  côté  ,  ôc  environ  demi  pouce  du  corps  même  de  la 
»  veflîe. 

Le  troifiéme  genre  d’opérations  qui  fe  pratiquent  pour 
tirer  la  pierre  de  la  vefîie,  renfernae,  comme  nous  l’avons 
dit ,  celles  qui  ouvrent  cet  organe  dans  fon  corps  entre  le 
col  Ôc  l’uretere.  Nous  rangerons  fous  ce  genre,  f  opération 
de  M.  Raw  qui  fe  fait  avec  la  fonde ,  ôc  celle  que  je  pra¬ 
tique  avec  le  Trocart. 

Nous  rapportons  ici  la  méthode  de  M.  Râw,  parce 
qu’on  conjedure  que  ce  Chirurgien  ouvroit  le  corps  de 
la  vefîie  :  cependant  nous  n’en  avons  d’autres  preuves 
qu  an  fuçcès  extraordinaire,  qui  prouve  que  ce  Chirur- 
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glen  avoit  une  manière  d’opérer  différente  de  celle  qu’on _ _ 

avoir  pratiquée  avant  lui.  M.  Raw,  qui  s’étoit  fort  récrié  Des  diffe-' 
contre  l’appareil  latéral  de  Frere  Jacques,  inventa  une  THoSrDE' 
méthode  qu’il  n’a  pas  communiquée  lui-même  ;  nous  n’en  tailler. 
n’avons  d’autre  defcription  que  celle  que  M.  Albinus 
nous  a  donnée ,  ou  il  dit  que  M.  R  a  w  évitoit  l’uretre 
&  le  col  de  la  veffie ,  &  qu’il  ouvroit  la  veffie  même  dans 
fon  corps ,  à  côté  ôc  près  de  fon  col,  vers  fa  partie  infé¬ 
rieure  ôc  ppftérieure.  Je  fus  fi  frappé  des  avantages  de 
cette  opération  ,  que  je  réfolus  de  m’attacher  à  cette  mé¬ 
thode,  ôc  de  la  préférer  à  toutes  les  autres  5  mais  je  fus  fur- 
pris  lorfque  je  la  tentai  fur  le  Cadavre ,  de  ce  qu’il  m’étoit 
impoffible  d’éviter  d’ouvrir  le  col  de  la  veffie,  parce  que 
la  fonde ,  de  quelque  maniéré  que  je  pus  la  placer  pour 
porter  rincifion  plus  loin ,  me  conduifoit  toujours  au  col 
de  la  veffie.  Tous  les  Chirurgiens  qui  ont  fait  la  même 
tentative  avec  la  fonde,  n’onrpû,  non  plus  que  moi, 

Farvenir  à  couper  le  corps  de  la  veffie  fimplement  ,.d’oii 
on  a  jugé  que  M.  Albinüs  n’a  pas  bien  compris  la  mé¬ 
thode  de  M.  Raw  ;  car  il  ne  paroît  pas  poffible  que  ce 
Chirurgien  conduit  par  la  fonde ,  ait  pu  éviter  de  faire  du 
moins  fon  incîfîon  en  partie  au  col  de  la  veffie  ;  ce  qui  eft 
conforme  à  ce  que  M,  Raw  a  dit  lui-même  plufieurs  fois 
îorfqu’on  l’interrogeoit  fur  les  parties  qu’il  coupoit  dans- 
fon  opération  :  lifez  C  E  L  s  E ,  e’eft  tout  ce  qu  il  répondoit. 

Or  nous  avons  vu  dans  la  defcription  que  Celse  donne 
de  l’opération  de  la  Taille  ^  qu’on  ouvroit  le  col  de  la 
veffie  (a). 

(a)  Qjioi^ue  nous  difîons  que  M.  ît a-ït  ait  comparé  fa  mét&ode  à  celle 
qui  eft' décrite  par  Celse  nous  n’avons  point  euvie  de  confondre  ridi¬ 
culement  ces  deux  méthodesscar  tous  les  petits  appareils?  foit  de  Celse,.  . 
foit  de  Paul  Èginette  ,  foit  o’Albucasis.,  &c. c’eft-à-dire  toutes  les  ma¬ 
niérés  de  tailler ,  qui  fe  font  fur  la  pierre  pouffée  parle  doigt  introduit 
dans  l’anus  ou  dans  le  vagin ,  ne  peu  vent  fe  pratiquer  que'  fur  les  enfans 
&  tout  au  plus  fur  les  femmes  ,  fi  on  en^eut  croire  quelques-uns  ,  au  lien 
que  le  grand  Appareil  convient  à  toutes  fortes  d’âges  ,  &  que  cette  ma¬ 
niéré  d’opérer  par  la  fonde  n’eft  pas  à  beaucoup  près  fi  ancienne ,  que 
celle  dont  on  vient  de  parler  i  il  eft  vrai  que  lorfqu’on  pratique  le  grand 
Appareil  latéralement  ou  avec  le  coup  de  maître  >  on  ouvre  la  yeflie  à 
peu  près  dans  le  même  endroit  que  dans  le  petit  Appareil  :  mais  cette 
ïaifon  fuffit-elle  poiif  confondre  des  opérations  fi  diftérentes-è- 
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-  Cependant  je  fuis  affez  porté  à  croire  par  les  bons  fuc-: 

?ENT£s' ME-'  Méthode  de  M.  Raw  ,  que  ce  Chirurgien  au- 

THODEs  de"  vroit  le  corps  de  la  vefTie ,  plus  qu’on  ne  fait  dans  les  Mé- 
T  AILIER.  thodes  de  tailler  latéralement  qw’on  pratique  aujourd’nui  • 
mais  on  eft  prefque  affuré  par  toutes  les  tentatives  qu  on 
a  faites ,  ôc  par  fon  aveu ,  qu’il  ouvroit  auffi  cet  organe 
dans  fon  col. 

^e^ïSear  réflexions  que  j’avoîs  faites  fur  la  Méthode  de  M,  ' 

a  faites  Raw,  telle  quelle  eft  décrite  par  M.  Albinus,  me  firent 
parvenir  à  fa  entrevoir  que  la  perfeâion  de  l’opération  de  la  taille  con- 
fiftoit  à  ne  point  intéreffer  le  col  de  la  vefFie  ni  l’uretre, 
ôc  à  procurera  la  pierre  unefortie  par  l’endroit  le  plus 
*)  Plane.  2®  large  de  l’angle  (ABC  j'que  forment  les  os  pubis  ;  if  me 
parut  que  le  lieu  le  plus  favorable  pour  entrer  dans  la 
PI  î,  &  8.  veffie  étoit  à  côté  de  fon  col  (A)  ôc  au-deflus  de  l’uretere 
(B).  En  ouvrant  la  veffie  dans  cet  endroit  on  n’a  d’autres 
PI.  (5-.  parties  à  couper  que  la  peau ,  (  A)  le  tiflufles  graifîes ,  (  B  ) 

PI.  4*  le  mufcle  triangulaire ,  (  N  P  O  )  un  peu  du  mufcle  rele- 

Pl.  4.  &  veut  de  l’anus ,  (R  )  un  peu  du  ligament  H  )  de  l’angle  du 

Fl.  5.  &  8.  :  pubis  ôt  la  veffie  (  O  N  ).  Dans  cette  idée  je  préparai  un 

Cadavre  f  à  qui  j’injedai  les  vaiffeaux  du  baffin^  ôc  je 
remplis  la  veffie  d’une  cire  mole  ^  pour  l’étendre  ôc  la 
contenir  dans  fa  fltuation  naturelle  ;  je  difléquai  enfuit© 
Sî’  Rr  l’uretre  (  C  C  )  le  redum  (  V  V  V  )  les  mufcles  y  les  vaif- 

pi’  t  féaux  ( TZ)  je  détruifls  lé  mufcle  triangulaire  (N PO} 

qui  occupe  l’efpace  angulaire  que  les  mufcles  éreôleurs 
(K)  Ôc  accélérateurs  (GQj,  laifrent  entr’eux  proche  le 
reôtum  ;  lorfque  j’eus  découvert  le  relevepr  (R)  de  l’anus 
ôt  le  ligament  (  H  )  du.  pubis^  je  fis  en  conduifant  mon  bi- 
ftouri  le  long  du  mufcle  éreôteur  (K)'fans  le  toucher  une 
■  incifion  (GF)  qui  pénétroit  jufques  dans  la  veffie. 

Pour  examiner  le  trajet  de  mon  incifion  au-delà  du  müf 
ele  releveur  (R),  Ôc  pour  voir  l’endroit  de  la  veffie  que 
i’avois  ouvert  ,  j’àcheyai  la  difle^ion  jufqu’à  la  veffie,  ôc 
j’obfervai  que  l’incifiontjue  j’avois  faite  étoit  affez  graU’ 

(*)  Voyez  les  Planches  à  la  fin  du  Volume, 
c  *)  Au  mois  de  Janvier  47^7/ 


XA  PlEtlRÈ  bÉ  LA  VESSIE. 

;âe|)Oüt  permettre  le  paffage  dune  pierre;  elle  étoît  pla-  —  - 
•cée  entre  le  col  Y  A  pl.  5'.  )  de  la  veflie  &  l’uretere  (B)  Nouvelle 
fans  intéreffer  ni  l’un  ni  l’autre;  ôc  comme  j’avois  dilTé- 
vi|ué  avec  foin  les  vaiffeaux  dans  leur  pofition  naturelle,  ^ 

-éi  que  d’ailleurs  j’avois  affeélé  de  couper  tous  ceux  que 
-je  trouvai  dans  le  trajet  de  mon  incifion,  je  remarqûai  que 
je  n’a  vois  coupé  ique  quelques  branches  qui  partent  de 
lartére  honteufe  (G)  cachée  fous  l’os  ifchium,  (D)  &  Pl. 
qu’entre  toutes  ces  branches,  qui  vont  vers  l’uretre  (G)  4- 

.il  n’y  a  que  celle  (K)  qui  va  au  bulbe,  &  que  l’on  coupe  Pl.  7.  &  i.- 
dans  toutes  les  maniérés  de  tailler.,  qui  foit  un  peu  con^ 
fidérable. 

Je  remplis  d’eâü  la  ^efîie  d’un  autre  cadavre  ;  je  diffé- 
quai  jGomme  dans  Je  fujet  précédent  les  mufcles  érec- 
teurs  (KK)  &  accélérateurs  (GG;  pour  découvrir  l’ef-  Pl*4i 
^ace  angulaire  que  nous  avons  dit  qui  fe  trouve  entre 
yces  deux  mufcles  ;  j’emportai  le  mufcle  triangulaire 
4P  N  O  )  &  découvris  le  mufcle  releveur  (  R  )  de  l’ anus  ;  # 

enfuite  je  comprimai  l’hypogaftre,  pour  voir  combien  la 
veffie,  qui  étoit  remplie  d’eau ,  fe  portoit  par  cette  çom- 
preffion  vers  l’efpace  que  j’avois  dégarni ,  Ôc  j’obfervai 
quelle  fe pïréfentok  4  fenfibiement  qu’en  tenant  mon 
•doigt  entre  4es  mufcles  éreôleurs  ôc  accélérateurs,  Ôc 
qu’en  appuyant  par  reprifes  avec  l’autre  main  fur  l’hypb- 
^aftre,  l’ondulation  ôc  l’effort  du  liquide  fe  faifoient  fentir 
à  mon  doigt  fort  diftindement  à  travers  le  mufcle  releveur 
(  R.)  de  l’anus  ,  qui  en  cet  endroit  (R  )  ,  je  veux  dire  au-  P1.  4*  Sr  si 
delTous  ôc  à  coté  de  la  proftate  (R  )  eft  apptiÿd  prefquePl.  s. 
immédiatemént  contre  la  veffie  (G);  alors  je  penfaiPl. 
qu’un  trocart  ,  comme  le  rémarque  M.  Juncker  fur 
l’opération  de  lapondion  du  périnée,  :(*)  étoit  l’inftru- 
ment  le  plus  commode  pour  entrer  fûrement  dans  la 

(* )  »  Optima  methoHus  eft  ut  incifîo  in  illo  focô  fiat  quo  F.  Jacoeus 
•»  lithotomiam  inftitucre  commendavit  j  hac  enim  ratione  neque  uretrâ 
o.neque  cervix  velicae  læditur  fed  præftat  infirumentuiii  (trocart)  diauni 

per  regionem  commendatam  v.efîcae  immittere  8e:  extrada  acu  urinant 
»  Rer  hanc  fiûulam  tamdiu  eliminare  donec  ordinaria  viaiterum  apertâ 
«  fit.  Confpedus  Chirurg.  Tabula  XCVÏI.  p .  '^74^  «  Le  meme  moyen  a 


€6S  Méthode  de  tirer: 

- - - - «  veffie ,  6c  qu^enfuite  on  pouvok  avec  mi  lithotome  con- 

Nouv^éile  (Juit  fur  cet  iiiftrument,  faire  une  incifion  fuffifante  pour 

taiiler!  la  pierre  :  fèn  fis  Tefiai  avec  un  trocart  &  un  biffou- 

ri  droit  ordinaires ,  ma  pondion  faite ,  je  gliffai  la  pointe 
du  bifiouri  fur  le  trocart  qui  me  fervit  à  la  conduire  juf- 
ques  dans  la  veflie  ;  ôc  lorfque  j’apper<çus  que  j’étois  arrivé 
dans  h  fluide  ;,je  baifiai  la  pointe  de  mon  trocart,  à: 
dans  le  inême*téms  je  levai  celle  de  mon  biftouri  ;  de  J 
forte  que  les  extrémités  de  ces  deux  inftrumens  s’écar^ 
tant  l’une  de  Tautre ,  comme  font  les  branches  d -lin  com¬ 
pas  qu’on  ouvre,,  je  fis  facilement  à  la. veflie  une  incifiom 
aufli  grande  que  je  le  fouhaitois.,, 

Inflmmeos.  Ces  expériences  qui  répondoient  fi  favorablement  h 
mes  idées,  m’aflurerent  de  iapoflibilité  de  l’opération  que 
j’àvois  pmjettée  ;  je  penfai  à  là  forme  que  devosient  avoir- 
îe  trocart  Ôc  le  iithotome  qui  pouvoient  convenir  pour: 
cette  opération  ;  je  reconnus:  facilement  parma  dernière, 
#  expérience  que  le.  trocart  devoit  être  plus  long  que  les, 
trocarts  (ordinaires  ^  je^  conçus  d%  plus  qu’il  devoit  avoir* 
deux  autres  propriétés  fort  eflentièlles , d’une  de  m’avertir? 
par  l’écoulement  de  quelque  peu  d’urine  quand  il  feroir 
entré  dans  la  veflie ,  l’autro  de  pouvoir  conduire  fure- 
ment  mon  lithotome  jufqu’a  cette  partie  ;  Je  ne  pouvoir 
pas  dans  œ  moment  oublier;  l’ufage  de  la  rainure  de  la^ 
fonde  qui  fert  dans  les  opérations  du  grand  appareil  :  cette- 
rainure  deftinée  à  dirigenle  Iithotome  pour  faire  l’incî- 
fion,  ôc  à  introduire  enfuiteîe  gorgeret  ou  le  conduéteur 
dans  la  veifîe,  meflt  naitre  iidée  d’en  pratiquer  unepour 

été  propofé  dans  le  même  tems  dans  la  BibL  de  Chiraïgie  dè"î>L  ManôeV 
p.  4.  pag.  304,  M.-DEHGAaENGEoa  rapporte  aulïi  dans  fà  Splanchnoiogie 
fécondé  édkion  imprimée  en  1742*  tom.  i.  ch..i4.  .pag.  345.  gue  M.  de 
tA  FeïRonie  démontrant  lès  inftramens  deChirurgie  au  jardin  du  Rof' 
il  y  a  environ  dix- huit' ans ,  .(c’étoit  en  1717.  ou  1718.  )  fit  voir  uns 
trocart  de  fix  à  lèpt  pouces  de  longueur  dont  il  s’étoit  fervi  fort  heu- 
reufement  à  Mont®eilier>pour  feire  la  ponéèionau  périnée  à: un  homme 
qui  étok  depuis  plufîeurs  jours  dans  une  rétention  d’urine,  pendant  la¬ 
quelle  il  ne  fut  paspofilble  de  le  fonder  :  M.  de  la  Peyronie  plongea: 
le  trocart  à  côté  de  la  tuberofitë  de  l’ifchmm  jtt%ies  dans  la  veifie  ? 
donna  par  ce  moyen  jffue  à  l’urine  retenue» 


L  A  P  1ER  RE  D  E  E  A  V  E  S  S  ï  E.  6’(Î7 

Jes  mêmes  ufages  fur  mon  trocart,  (pl.  i.  fig.  i.)  je  fis  ou-  — - 
yrir  à  la  cannule  (  P  E  pl.  i .  fig.  i .  &  2.  )  de  cet  inftrument  Nouvelie 
4jnerainnre  (GH)  tjui  pénétroitjufqu’aïi  poinçon.  Je  n  eus 
-pas  de  peine  à  découvrir  enfuite  l’autre  avantage  dont 
j’avois  befoin,  car  je  m’apperçûs  aufîî-tôt  que  cette  mê¬ 
me  rainure,  qui  ouvroit  la  cannule  dans  pîefque  toute  fa 
longueur ,  pouvoir  fournir  à  l’urine  une  voie  pour  fortir 
du  moins  lorfque  le  trocart  auroit  pénétré  dans  lar  velïie. 

Le  couteau  ou  le  lithotome  (MN  )  devoit  avoir  aufli  fes  Pl.  i.  Rg.  71 
propriétés  particulières  ;  car  il  falloit  i"®.  qu’il  eût  une 
ïongueur  proportionnée  à  répaififeur  des  chairs  qu’il  de¬ 
voir  couper  :  2°.  qu’il  s’ajufiât  à  la  cannelure  (GH)  que  Fig. 
j’avois inventée  :  3°.  qu’étant  entré  dans  la  veffie,fa  point' 
te  ne  bluffât  point  cet  organe  :  4°.  qu’il  eût  une  figure  pro*. 
pre  à  fadiiter  les  mouvemens  néceiraires  pour  faire  l’inci- 
fion  de  la  manière  que  je  l’avois  pratiquée  dans  l’expérien' 
ce  précédente.  Je  compris  que  pour  fatisfaire  à  toutes  ces 
conditions,,  cetinfirument  devoit  être  étroit  Ôc  beaucoup 
plus  long  que  les  autres  Ikhotomes  que  fon  dos 
îût  afiez  mince  pour  être  placé  &  pour  glilTer  facilement 
dans  la  cannelure  (GH),  que  fa  pointe  devoit  être  un  Fig.  ï, 
pèumoufie  ( N),  &  qu’il  eut  à  l’endroit  de  la  jonûion  Fig.  7. 
de  la  lame  avec  ie  maneîie  un  petit  coude  ou  eambreure 
(O),,  qui  lorfque.  la  lame  du  couteau  feroit  placée  dans  la  Fig,  ?• 
cannelure  ,  éloigneroit  le  manche  de  ce  couteau  de  celui 
du  trocart,  afînqu’èn  rapprochant  enfuite  ces  deux  man¬ 
ches:  (  I M  )  la  pointe  (;N  )  du  couteau  &  celle.  (  A  )  du  tro-  Pf  7. 
cart^  s’doignaffent  alfez  pur  étendre  linctfioft  de  la 
veffie  autant  qu’il  idoit  nécèffaire. 

B,enq)lr  de  tcmtes  ces  idées Je  deflmai  la  figure  de  ces 
înûrumens,:  &  je  fis  auffi-tôt  conilruire  devant  moi 
(  b  )  par  le  ïieur  î^oël,.  hahile  Ccmtelier ,  de  lorfçpie  j’en 
Bxs  muni,  je  ne  pen&îplus.qua  mukipiier  mes  épreuv^* 

Dans  les  deux  expériences  que  j’ai  rapportée  ,  j’a^ 

(a)  Ce  ccjMeatK  (MM)  &  le  twjcart  (B  A}  avec  fa  cannnie  (EF) 
feot  repréïèntés  dass  leuriîraiKJeiK  Hgturelle  dans  la  planche  première-, 
figure  i.3c 

(^)  Au  mois  de  Février  F7i7-.  _  ..  v 

Ppppij 
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g"" . .  vois  difTéqué  les  mufcles  ére£teurs  (  K  K  pl.  4.)  6c  accéie^ 

Nouvelle  rateurs  (GG)  Dour  mettre  à  découvert  l'intervaile  (  R  H  V 
tailler.  <1^1 trouve  entr  eux  ,  ôc  qui  devoir  etre  le  lieu  où  je 
devois  tenter  mon  opération.  J’avois  de  plus  dégarni 
eet  efpace  de  toutes  les  graiffes  qui  le  rempliffoient,^ 
ainfi  je  navois  àtraverfer,  pour  entrer  dans  la  veffie ,  que 
le  mufcle  releveur,  &  la  parois  de  la  velTie  même;  il  me: 
reftoit  de  tenter  cette  opération  indépendament  de  ces 
préparations  ;  je  me  propofai  donc  de  pénétrer  avec  mon 
trocart  à  travers  la  peau  ôc  les  graiffes  jufques  dans  la 
veffie^  &  de  faire  enfuite  avec  mon  lithotome  une  inci- 
lion  femblable  à  celle  que  j’avois  pratiquée  dans  mes  der- . 
niéres  expériences.. 

Manuel  DE  Pour  faire-  ces  nouvelles  tentatives ,  Ôc  pour  Tes  multi- 
autant  que  je  les  croyois  néceffaires,  j’engageak. 
M.  B  E  R  L  H  E  mon  Confrère ,  alors.  Chirurgien  gagnant-, 
maîtrife  à  la  Salpétrière,  à  me  procurer  des  Sujets  dans 
fonHôpîtaî,  Nous  nous  renfermâmes  enfemble  dans  fa 
chambre  pour  faire  nos  épreuves  plus  tranquillement  (;î)  » 
je  remplis  d’eau  la  velîîe  d’un  Cadavre  d’un  homme  adul¬ 
te  ;  je  liai  la  verge  pour  empêcher  l’eau  de  s  écouler  ;  je  le 
mis  dans  k  même  fituanon  que  pour  le  grand  appareil: 
M.  Berlhe  releva  les  bourfes  de  k  main  droite  &  dè  k 
îî,  main  gauche  il  comprima  avec  une  pelotte  ^  G  )i’hypo- 

gaftre  ;  j’introduiiis  le  doigt  index  de  ma  main  gauche  dans 
3»  lanus  ( R  )  ;  je  pouffai  b  reêtum  du  côté  de  la  feffe  droite 
pour  bandenla  peau  du  côté  gauche  à  l’endroit  oèqeidé*^ 
Vois  opérer,  &  pour  éloigner  l’inteflin  du  trajet  de.l’in^ 
cifion  qu’il  falloit  faire  ;  enfuite  je  cherchai  ,  à  travers  la 
peau  Ôc  les  chairs,  avec  le  doigt  index  de  la  main  droite 
Pi.  î.  J.  &:  4.  la  tubérofité  de  lifchium  fD  >>  ôc  le  bord:de.cet  os  dê4 
PI, 5»  '  puis Textréhïîté  ( D  )  de  cette  tubérofité  jufquà  (B)  la 

naiffance  du  fcrotum  î:  je  marquai  avec  un  crayon  de; 
PI»  ÿ  pierre  noire,,  un  peu  mouillé  par  le  bout  ,  un  point  (  F) 
environ  à  deux  lignes  du  bord  de  la  tubérofité  (  D  )  6t 
aviron  à  un  poulce  au-deffus  de  l’anus  (R)  jabbaiffé 
(4)  Au  mois  de  M.3rs  de  la  meme  assée  ’  -  l  / 


LA.  PIERRE  DE  LA  VESSIE. 
dré^ducôté  opî)ofé(X  pl,  3.)  par  le  doigt  (Z)  placé  dans  — ■ 
le  fondement;  je  marquai  un  autre  point  (O)  à  quatorze  de 

f)u  quinze  lignes,  plus  haut  que  le  premier,  environ  à 
deux.lignes  du  raphé  (Aj  6c  environ  auffi  à  deux  lignes 
du  bord  (  B  )  de  l’os  pubis:  je  tirai  une  ligne  (  O  F  )  de  l’un 
de  ces  pomrs  àTautre  pour  marquer  extérieurement  le  tra- 
jet  de  lincilion  que  je  devois  faire ,  &  qui  devoit  regner  le 
long  du  mufcle  éreaeur  (K  ).  fans  le  toucher,  ôc  aller  fe  PI*  4^ 
terminer  au  bord  de  l’acéierateur  (  G  ).  Ces  mcfures  bien 
prifes ,  la  ligne  qui  devoir  régler  toute  mon  opération  tra*^ 
cée  avec  exaûitude,  6c  mon  doigt  toujours  placé  dans  le 
fondenaent  pour  abbaifler  le  redium  6c  le  porter  du  côté 
droit,,  je  pris  mon  trocart  de  la  maiii  droite-;  je  plaçai  fa 
pointe  à  l’extrémité  inférieure  (F  de  la  li^ne  (FO)  ;  la  Pî.  3^ 
cannelure  du-  trocart  regardoit  le  fcrotum  ;  m’enfonçai  cet 
inftrument  (  *):  jufques  dans  le'  corps  de  la  veffie  en  le  (*)  Voyez  îi 
conduilant  horifontalement ,  fans  rincliner  ni  d’onn  côté 
nidautre  je  perçai  la  veffie ,  comme  je  robfervai  par 
la  dilTediion:,  à  quatre  ou  cinq  lignes  au-deffus  de  Furetére 
(B);  6c  environ  à  la  même  diftance  à  côté  du.  col  ( A)  de  PI-  u- 
k  veffie./(è):  ^ 

Auffî-tôt  que  j  eus  pénétré  dans  là  capacité  de  ce  vif-? 
èére ,  j’en  fus  averti  par  la  fortie:  de  l’eau  qui  s’échappa  par 
k  cannelure  du  trocart  ;  alors  je  retirai  mon  doigt  dit 
fondement;  je  quittai  le  manche  du  trocart  que  je  tenoist 

"  (  «Î^^  C^oique  cette  ciirediott'  fôirla  pins'convenable ,  parce  qu’elîé 
eonduiulorfque  la  yelTie  contient  feulement  .im^erre  &  demi  ou  à  peu; 
près  deux  verres  d’urine,  à  un  point  qui  fe  trouve  a  peu  près  également 
aù-deffus  de  f  uretère  &  à  côté  du  col  de,  la  .  vefllè  5;  cependant  elle  peut 
fans  danger  n’être  pas  fuivie  exaétement  -,  Car  il  y  a  de'  tous  côtés  autour 
de  ce  point  (O)  une  diftance  Cônfidérable  où  le  trocart  peut  arriver  fans  Pl»-fr 
inconvénient  ;;ainfi  lâ.direâion  du  trocart  a’eft  pas  alfujettie  a  une  pré- 
oifioti:  rigoureufe  5  mais  ou  remarquera  lèulement  que  cellê  qtt’on  preC 
erit ,  ■  qui  eft  préférable .  à  toute  autre  ^  eft  aulfi  la  plus  facile  à  pro.pofer  Sc 
la  plus  facile  à  fîiivre^ 

Si  on  fpüpçpnnbit  une  pierre  très-groffe;,  pn  pourroit  percer  aa 
dehors  un  peu  plus  bas  que  nous  n’àvons  dit  diriger  la  pointe  du  tro¬ 
cart,  un  peu.  e.n  <moAtant ,  afin  dé  percer  la  veffié  au  même  endroit  j  hou?, 
yerture  qui  fe  trouvera  plus  étendue  facilitera  beaucoup  le  pafîagedelâ. 
pierre  j  fî  o  n  a  manqué  à  prendre  cette  préc  auûpn  ;  Q»  5"  remédie  faciles 
meiitagnune.nôuUe- dirons  darrs  la 


CjO  MeTHOISE  E)E  TIRER 

— —  avec  la  main  droite ,  pour  le  prendre  de  la  main  gaucîic  ' 
i^nuel  m  fans  le  déranger  ^  je  tirai  le  poinçon  de  fa  cannule  dp 
.quatre  ou  cinq,  lignes  ieulement ,  afin  que  lapomte  de 
PI.  &  7.  cet  inftrument  ne  débordât  pas  le  bout  (A)  de  la  «cannule  * 
je  pris  mon  lithotome  de  la  main  droite,  je  gliffaüe  dos  de 
Pl.  1.  fîg. 7.  fa  lame.  (N  O)  dans  la  cannelure  (GH)  du  trocart 
Fig.  i#&  z^.  jufqu  à  ce  que  la  pointe  de  cet  inftrument  fut  arrêtée  paç 
le  petit  rebord  (G)  qui  efi  à  l’extrémité  de  cette  cannelu¬ 
re;  la  réfiftance  que  je  fentis  à  la  pointe  de  mon  litho- 
tome  ,  ôc  une  plus  grande  quantité  d’eau  qui  s’^écoula  me 
firent  connoître  avec  certitude  que  cet  inftrument  étoit  fuf 
fifamment  entré  dans  la  velîie  (  a  )  ;  je  penfai  alors  à  faire 
PI.  f .  &  8..  mon  inciiion  {  ON  )  aur  membranes  de  la  veffie  ^  de  la 
(*)  Vcj€z  la  même  manière  (*)  que  jeravois  déjà  faite  dans  les  expé- 
plandie  7.  riences  précédentes  ;  c’eft-à-dire  que  ma  main  droite,  aveq 
iaquelle  je  tenoK  le  Ikkotome,  étant  appuyée  fermement 
fur  ma  main  gauche  ,  avec  laquelle  j  e  tenois  le  manche 
du  trocart ,  je  levai  la  pointe  {N  )  du  lithotome  ,  &  dans  le 
,  même  moment  j  abbaÜFai  un  peu  le  bout  {Â)  du  trocart , 
’  pourf^iliter  rmcifion  des  rôembfanes  de  là  veffie^,  j’in¬ 
clinai  un  peu  le  tranchant  de  la  lame  du  couteau  du  côté 
du  raphé,  afin  de:  donner  à  cette  incafion  une  dkeêîion 
PL  &  4.  pareille  à  celle  delà  ligne:  (O  F)  que  j’avois  tracée  exté¬ 
rieurement.  (by  Lorfque  l’extrémité  du  lithorome  me 
parut  aftez  écartée:  de  celle  du  trocart  pour  avoir  fait  àk 
yeffie  une  ouverture  d’environ  treize  ou  quatorze  Mgnes , 

(a)  On  doit  faire  beaucptip  d’attention  à  ces  deux  eireonttânéeSj»'  & 
priendre  garde  fuî-tdut  que  lè- malade  ne  -fafîe  pas  de  mGiivement  capa¬ 
ble  de  déplacer  lé  trocart  &  dé  le  faire  fortir  ,dc  h  A’^^eÉîie  i  car  alors  lé 
-  .couteau  ne  fèroit  pas  conduit  julijues  dans  la  capacité  dé  cet  or-gane,  & 
«on  manqueroit  en  fàîfant  Linci^on  d’ouvrir  la  velTxe ,  comme  cet  accident 
arrivé  une  fois,  &  jçiie  dois  pas  oublier  d’en  avertir  pour  rendre  plus 
attentif. 

(è)  Comme  toute  l’ep^aifleür  de  la  peau  dès  grailles  que  i’on  a  à  cou¬ 
per  oppofe,  un  peu  de.  réfiftance,  je  crois  être  obligé  d’avertir  ceux  qui 
éËayeront  ou  qui  feront  cette  opération  pour  la  première  fois  de  s-ÿ  at^ 
tendre ,  a%  de  n’être  pas  dans  la  néeeffité  après  avoir  fait  cette  inçifion, 
de  faire  un  nouvel  effor  t  qui  ne  lés  rendit  pas  maîtres  de  lent  niain ,  c’éi® 
encore  une  attention  qu’il  faut  avoir  lorlqu’on  fait  la  pondion  avec  le 
trocart /en  piquant  la  peau  qui  eü  plus;dure  à  percer  que  les  autres  par¬ 
ties  j  c’eft  pourquoi  on  doit  to‘u|ô;ur5  jVbiï  jbin  de  énoiêf  de  bons  in- 
Itruiuens. 
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je  rabbâttis  la  pointe  du  couteau  dans  la  cannelure  du 
trocart ,  en  le  retirant  d’environ  un  pouce,  (*)  &  je 
fis  enfuite  une  manœuvre  contraire  à  celle  que  je  viens 
ie  décriie  ;  car  au  lieu  d’écarter  du  trocart  la  pointe  du 
lithofome  ,  ce  fut  le  manche  du  lithotome  que  j’éloignai 
de  celui  du  trocart  ^  afin  d’achever  antérieurement  i’inci- 
lion  (O  N  P  Q  )  que  j’avois  faite  à  la  peau ,  aux.  chairs  & 
aux  grailTes  qui  fe  trouvent  depuis  lafurface  de  cette  peait 
jufqu’à  la  velîie ,  Ôc  je  n’oubliai  pas  de  diriger  le  tranchant 
du  lithotome  félon  la  ligne  que  j’avois  marquée  extérieu¬ 
rement  avant  que  de  commencer  mon  opération  :  j^eus  at¬ 
tention  de  n’étendre  l’incifion  que  de  la  longueur  de  cette 
ligne  (  O  F  J  c’eft-à-dire  à  peu  près  quatorze  ou  quinze 
lignes,  afin  quelle  n’en  eût  qu’en viron  douze  ou  treize 
vis-à-vis  les  mufcles  éreéleurs  (K)  ôc  accélérateurs  (G), 
parce:  qu’en  falfant  l’incifion  un  peu  plus  étroite  en  cet 
endroit  (T)  qu’aiileurs,  on  évite  de  couper  laccélerateur, 
on  approche  moins  de  l’urétre  (CJ  ,  ôc  on  n’eft  point 
expofé  à  rencontrer  le  bord  de  l’os  pubis.  (Voyez  iaPlan^; 
che  4.  ou  ce  bord  eft  marqué  par  des  points,  (  a  ) 

Je  ne  fus  pas:  fi  retenu  fur  l’incifion  de  la  peau  ôc  des 
graiïTes  qui  couvrent  les  mufcles;  car  en  retirant  mon  li- 
Æotome  5  fétendis  cette  incifion  extérieure  jjufques  pro- 
ehele  fcrotum  CHJ. 

Loffque  cette  incifion  fiat-  entièrement  achevée  j  Je 
quittai  mon  lithotome  &  je  pris  mon  gorgeret,  (Fig.  5^ 
Ôc  P  }  jeglifTaî  fon  bec  (Z  )■  dans  la  cannelure  (G  H  J  du 
trocart  pour  le  conduire  dans  la  veflîe,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  j’avois  conduit  le  lithotome,  c’eft-à-dire ,  juf¬ 
qu’à  ce  que  je  fus  arrêté  par  le  rebord  (G):  de  la  cannelure  ; 
alors  je  retirai  mon  trocart,  je  retournai  emdefîus  la  goutie- 
re  qui  étoit  en  deffous  lorfque  j’avoisintroduitlegorgeretr 
^CK)  ce  gprgeret  eft  formé  de  deux  pièces  ou  branches 

(a)  Toutes  ces  mefures  ont  eté-prifes  fur  le  cadavre  d’uà  adtilre  d’une 
Rioyenne  grandeur,  ainfî  il  faut  les  diminuer  à  propertion  pour  les  en- 
,  ïàns  feiondes  âges.  Voyez  à  la  Planche  deuxième, des  proportions  qu’it 
Êut  à  peu  près  g^der  en-Xe  reglant-furd’anglè  des  os  pubis  feioa  dcs  dif- 
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(R  S)  qui  peuvent  s’écarter  &  fervir  s’il  eft  befoîn  de  di- 
latatoire.  Je  portai  mon  doigt  dans  cette  goutiére  pour 
examiner  l’étendue  derincilion ,  que  je  trouvai  fuffifam- 
ment  grande  pour  y  introduire  une  tenette;  j’y  en  intro- 
cduilis  une  en  effet  très-facilement;  je  retirai ui-on -gorge- 
ret  ôc  j’écartai  les  branches  de  la  tenette  a  peu  près  au- 
,tant  quelles  le  font  lorfqu’elle  eft  chargée  dune  pierre 
un  peu  -greffe.,  ôc  je  la  retirai  dans  cet  _état  fans  aucune 
violence  (âî).  ’ 

Peur  examiner  enfuite  l’état  des  parties  où  j’avdis  fait 
mon  opération  ,  je  les  difféquai,  ôc  je  trouvai  que  mon 
incifîon  fe  terminoit  au  bord  du  mufcie  accélerateurfG) 
là  deux  lignes  de  l’os  pubis  .;  je  ne  pus  pas  m’affurer  exa- 
;tiement  de  l’étendue  de  l’ouverture  de  la  veffîe ,  parce 
que  les  membranes  de  ce  vifcére  s  étoient  refferrées  de¬ 
puis  révacuatiou  du  liquide  ;  je  les  étendis  faiblement,  ôc 
dans  ce  dernier  état  l’incifîoni(0  N)  avoir  environ  qua- 
rorze  lignes  de  longueur;  elle  commençoit  à  égale  di- 
-ftance  au-deffus  de  l’uretére.(.P)  ôc  à  coté  du  col  (A| 
de  la  veffie.,  ôc  montok  obliquement  vers  le  milieu  du 
pubis ,  (  D  )  c’eft-à  dire  ,  qu  elle  gardoît  àpeu  presla  même 
diredion  que  l’iaciJdon  extérieure.  Il  me  parut  après  cette 
recherche  que  je  n’avois  plus  rien  à  délirer  pour  iaperfè- 
ition  de  mon  opération ,  ôc  que  les  méfiires  que  j’avois 
prifes  m’âvoient  conduit  fidèlement  par  les  endroits  où 

je  défiroisjque  mon  incMion  fût  placée^ 

(a)  Un  Auteur  qui  a  pailé  de  .mqn;opération  trois  ans  après  les  épreu- 
'ves  que  je  viens  de  rapporter ,  .propofe  de  faire  avant  que  de  fe  fervir  du 
-.trocart  une  incifion  extérieure  .a  la  peau.&  aux  graiffes  obliquement  de 
haut  en  bas  ,  comme  elle  fe  pratique  d’abord  à  l’appareil  latéral  >  Je 
enfuite  de  porter  dans  cette  incifion  a  peu  près  à  l’endroit  que  nous  avons 
4it  J  le  trocart  pour  aller  percer  la  vefifie  j  l’Auteur  croit  qu’à  la  faveur 
4e  cette  incifion  ônppiirroit  lèntir  les  onduia.tions  de  l’urine?. ce  que 
je  n’ai  pas  obfervé-  Il  feroit  ?  je  crois?  du  moins  néceffaire  piour  cela  que 
i’incifion  s'â:endtt  au-delà  du  mufcle  triangulaire  ?  je  qe  blâme  paa  cède 
incifion  ?,ellq  peut  du  moins  fervir  à  ceux  qui  cammencent  à  pratiquer 
.cette  opération  pour  mieux  fentir  le  bord  de  l’os  ?  qui  doit ,  conime  nous 
l’avons  dit  J  guider  extérieurement  pour  le  coup  de  trocart  &  pour  l’in- 
cifîon  entre  Tes  mufcles  éreâeurs  &  accélérateurs.  Néanmoins  elle  ne 
jïu’a  pas  femblè  néceifaire^  &  m^niéthode  m’a  paru  plus  ,fîinj>le. 
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r  Ainfi  je  ne  trouvai  rien  à  changer  au  manuel  que  je _ 

viens  de  décrire  ;  (*)  je  me  contentai  feulement  de  le  ré-  o  b  se  rva- 
péter  plufieurs  fois  pour  me  mettre  en  état  de  pratiquer  ce?~e* 
la  même  op ération  avec  fureté  fur  les  vivans.  v eI le ”m e- 

Je  nofai  pas  cependant  l’entreprendre  avant  que  d’y 
être  autorifé  par  mes  Confrères  les  plus  verfés  dans  l’o¬ 
pération  de  la  Taille  ;  je  fis  devant  eux  depuis  172p.  juf- 
qu  en  1731.  plufieurs  épreuves dont  ils  furent  fatisfaits. 

En  Mai  1731.  je  me  déterminai  par  leur  canfeil  à 
tailler  félon  cette  nouvelle  méthode  un  malade  âgé  de  14 
à  I y  ans  >  qui  nous  parut  d’une  bonne  complexion  ;  je  le 
préparai  par  une  faignée  &  une  purgation  :  au.monient  de 
l’opération  je  lui  injeélai  de  l’eau  dans  la  veffie  ;  je  lui  mis 
un  petit  bandage  (4)  à  l’urétre  pour  empêcher  l’écoulement  PI.  r. 
du  liquide  ;  je  le  taillai  en  préfence  de  la  plupart  des  per- 
fonnes  qui  avoient  affilié  à  mes  épreuves  ^  &  je  lui  tirai 
une  pierre  groffe  comme  un  petit  œuf  de  poule  ;  il  ne  fur- 
vint  aucun  accident,  ôc  la  playe  de  l’opération  fut  parfai¬ 
tement  guérie  dans  l’efpace  d’un  mois^ 

Mais  je  remarquai  dans  cette  première  opération  qu’il 
droit  difficile  d’injeder  la  veffie  :  car  nfon-feulement  l’in- 
jeêtion  fut  fort  douloureufe  au  malade  ^  mais  elle  ne  fe 
put  faire  même  que  fort  imparfaitement,  parce  que  la 
douleur  l’engageoit  h  faire  des  moiwemens  ou  des  efforts 
qui  chaffoient  une  grande  partie  de  Teau  que  j’injeâois 
dans  la  veffie  ;  c’eft  pourquoi  je  réfolus  de  n’en  pas  faire 
à  un  malade  que  je  taillai  par  la  même  méthode  dans 
i’Hôtel-Dieu  de  Soiffons  au  mois  d’ Avril  de  l’année  fui* 
vante;  il  étoit  âgé  de  dixffept  ans  ;  en  le  fondant  je  m’ap- 
perçus  que  fa  veffie  étoit  fpacieufe,  ôc  j’en  jugeai  encore 
plus  fûrement  par  la  quantité  d’urine  qu’il  rendoit  à  cha¬ 
que  fois  ;  je  lui  recommandai  la  veille  de  l’opération,  de 
retenir  le  lendemain  matin  fes  urines ,  jufqu’à  ce  que  je 

(*)  Je  crus  cependant  qu’un  lithotome  beaucoup  plus  courbe  que 
celui  que  je  viens  de  décrire  conviendroit  mieux  j  il  me  fembloit  que  je 
pourrois  faire  toute  mon  incilîon  fans  quela  pointe  du  lithotome  quit¬ 
tât  la  cannelure  du  trocart ,  mais  un  couteau  ü  courbe  eft  difficile  a  diri¬ 
ger,  c’eft  pourquoi  j’ai  préféré  le  premier  après  avoir  eflayé  l’un  &  l’autre, 

MemçkeSfTmeh  . 
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— “  fuffe  arrivé^  ce  qu’il  fit  facilement,  car  je  le  trouvai  eti- 
core  endormi.  Tout  étant  difpofé  pour  l’opération,  je  lui 
c  E  T  T  E  N  O  U-  mis  le  P etit  bandage  (  4  pl.  i .  )  à  l’urétre,  ôc  j  e  le  taillai  dans 
VE  L  E  E  ME-  l’inftant  en  préfence  de  Meilleurs  Petit  &  Boulanger , 
thope.  Médecin,  Ôc  l’autre  Chirurgien  de  cet  Hôpital,  Ôc 

de  plufieurs  Maîtres  Chirurgiens  de  la  Ville;  la  pierre 
avoir  à  peu  près  le  même  poids  que  celle  du  fujet  pré¬ 
cédent,  mais  elle  étoit  d’un  volume  plus  confidérable. 
Mefiieurs  Petit  ôc  Boulanger  fe  chargèrent  de  la 
cure  du  Malade ,  ôc  eurent  la  bonté  dix-huit  jours  après 
l’opération ,  de  m’apprendre  fa  güérifôn. 

Au  mois  d’Oêlobre  de  la  même  année ,  je  fondai  un 
Malade  âgé  de  foixante  ans  ou  environ  ;  je  lui  trouvai  une 
pierre  :  je  m’apperçus  que  fa  velïîe  étoit  fort  étroite  ;  en 
eff  et  il  rendoit  très-peu  d’urine  à  la  fois,  Ôc  avec  beaucoup 
dé  douleur  ;  il  me  parut  que  dans  ce  cas  mon  opération 
iie  pouvôit  pas  convenir  ;  mais  le  malade  qui  avoit  en¬ 
tendu  parler  fort  avantageufement  de  ma  méthode ,  me 
follicitoit  extrêmement  pour  que  je  lui  fifîe  l’opération,' 
li  me  vint  en  idée  que  fi  j’aGGOutumois  le  malade  à  boire 
beaucoup,  la  quantité  d’urine  que  formeroit  cette  boiffon 
pourroit  dilater  peu  à  peu  la  vefiîe  ;  je  fus  furpris  du  fuc- 
cès  de  cette  tentative,  car  non-feulement  la  veffie  par¬ 
vint  à  contenir  une  quantité  d’urine  affez  confidérable 
pour  permettre  l’opération ,  mais  de  plus  le  malade  fen- 
loit  beaucoup  moins  de  douleur  en  urinant. 

Je  le  taillai  en  préfence  de  plufieurs  de  mes  Confrè¬ 
res  le  premier  Décembre,  quoique  la  faifon  fût  peu  favo¬ 
rable  parce  qu’il  faifok  très-froid  ;  j’y  fus  contraint  par 
le  malade  qui  ne  voulut  pas  attendre  davantage  ;  je  lui 
tirai  une  pierre  large  de  deux  pouces  quelques  lignes, 
épaifle  de  plus  d’un  pouce  ;  la  playe  fut  bien  malgré  l’in- 
difcrètion  du  malade,  qui  feffonnâ  une  indigeftion  le 
dix-feptiéme  jour  de  fon  opération ,  il  furvint  dès  le  mê¬ 
me  jour  un  cours  de  ventre  avec  une  fièvre  confidérable 
qui  devint  intermittente  :  la  purgation  ôc  l’ufage  du  quin¬ 
quina  difliperent  les  aceidens ,  ôcle  malade  fiit  guéri  de 
fa  playe  au  bout  de  quarante  jours. 
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En  I73;-  «n  jeune  .homme  de  vingt-huit  ans  qui  avoit  — _ _ 

la  pierre  vint  me  trouver ,  il  avoit  ufé  de  beaucoup  de  re- 
méde.s  qu’un  Charlatan  lui  avoit  fait  prendre  dans  le  deffein  c  e  ?  Ïe  ilv- 
de  le  guérir:  fes  douleurs  augmentèrent  tellement  par 
l’ufage  de  ces  remèdes  qu  elles  le  déterminèrent  à  fe  faire  ^  °  ^ 
tailler ,  il  urinoit  à  tout  inftant  ôc  très-peu  à  la  fois  :  j’eus 
recours  au  même  expédient  que  pour  le  malade  précè¬ 
dent ,  je  commençai  à  lui  faire  boire  par  verrées  de  demie 
heure  en  demie  heure  le  matin  une  chopine  de-  tifanne 
faite  avec  du  chiendent,  la  réglilfe  ôc  la  graine  de  lin; 
je  lui  augmentai  cette  boiffon  de  jour  en  jour  de  demi- 
feptier  jufqu’à  ce  qu’il  fût  parvenu  à  deux  pintes ,  je  m’ap- 
perçus  chaque  jour  de  la  dilatation  dé  la  veffie  par  la 
quantité  d’urine  qu’il  rendoit  à  chaque  fois ,  parce  que 
je  lui  recommandois  d’uriner  dans  des  verres;  au  bout  de 
huit  jours  il  en  urinoit  au  moins  un  verre  ôc  demi  à  la 
fois  5  ôc  avec  beaucoup  moins  de  douleur  qu  auparavant. 

Cette  quantité  d’urine  me  fit  connoître  que  la  veffie -étoit 
fuffifamment  dilatée ,  pour  faire  mon  opération  ;  ^ns  le 
moment  même  que  je  me  préparai  à  la  faire ,  je  lui  appli¬ 
quai  le  petit  bandage  (4)  a  la  verge  pour  retenir  l’urine ,  PI.  i. 
je  le  taillai  auffi-tôt  en  préfence  de  C  h  y  c  o  i  n  e  a  u 
Premier  Médecin  du  Roy,  &  Margot  Médecin  ordi¬ 
naire,  ôc  de  Mts  DE  LA  Peyronie,  Petit,  Boudou, 
MALAVALôc  plufieurs  autres  grands  Maîtres;  je  lui  tirai 
une  pierre  murale  noire  qui  furprit  tout  le  monde  par  fa 
grofîeur  ôc  parles  inégalités  ou  les  pointes  dont  fa  furface 
étoit  garnie;  tous  les  affiftans  convinrent  qu’il  eut  été  im- 
poffible  de  tirer  Cette  pierre  par  le  col  de  la  veffie  quel- 
qu’incifion  qu’on  y  eût  faite ,  lans  faire  périr  le  malade. 

(X)  Cette  pierre  maltraita  confidérablement  lès  chairs  ,  pl,  a; 
ce  qui  attira.une  fuppuration  confidérable  Ôc  de  la  fièvre 
pendant  huit  ou  neuf  jours  ;  cette  fièvre  m’obligea  de  faire 
plufieurs  faignées  qui  la  diffipèrent;  outre  les  matières  de 
la  fuppuration  qui  fvirerit  fort  abondantes ,  la  veffie  qui 
avoit  été  fort  maltraitée  par  la  préfence  d’une  pierre,  dont 
la  furface  étoit  fi  hériff^  de  pointes,  fournit  beaucoup  de 
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METHODE  DE  TIRER 

— —  glaires  qui  fortirent  par  la  playe  ôc  par  l’urétre ,  les  urines 
SUR  peu  à  peu  leur  cours  ordinaire  ,  &  la  playe 

!^ou-  fut  entièrement  fermée  au  bout  de  trente-lîx  jours,  fans 
qu’il  foit  refté  aucune  incommodité  au  malade. 

Le  douzième  Avril  1756'.  je  taillai  un  jeune  garçon 
de  dix-fept  ans  par  cette  méthode  ;  l’opération  ne  m’offrit 
rien  de  lîngulier,  elle  fe  fit  dans  les  mêmes  circonftanees 
que  les  précédentes ,  &  eut  le  même  fuccès. 

Ces  cinq  opérations  manifefterent  affez  les  avantages 
de  cette  nouvelle  méthode,  mais  elles  m’inftruifirent  peu; 
la  réuffite  même  m’en  impofa ,  je  crus  être  arrivé  à  la  per- 
feêlion  du  manuel  de  l’opération;  une  expérience  plus 
étendue  me  fit  connoître  dans  la  fuite  quelques  inconvé- 
niens  que  j’avois  à  prévoir. 

Un  de  ces  inconvéniens  qui  frappa  le  plus  les  fpeêla- 
teurs,  &  qui  cependant  n’eff  pas  le  plus  dangereux  >  eft 
d’avoir  manqué  d’entrer  dans  la  veflîe  avec  le  trocart, 
dans  des  cas  ou  il  ne  s’y  trouva  point  d’urine.  La  pre- 
mier ilfois  que  cetaccident  arriva,  quelques  circonftanees 
avoient  retardé  le  moment  de  l’opération,  les  douleurs 
obligèrent  le  malade  à  fe  retirer  dans  un  coin  où  il  fe  ca¬ 
cha  derrière  une  porte,  ôc  ôta  le  bandage  pour  lâcher 
fes  urines,  ôc  afin  que  je  ne  m’en  apperçus  pas,  craignant 
que  cela  ne  retardât  l’opération ,  il  remit  le  bandage  com¬ 
me  il  étoit  auparavant  ;  je  fus  trompé  en  effet;  car  lorf- 
que  je  voulus  entrerdans  la  veflîe  avec  le  trocart,  il  gliffa 
fur  les  membranes  de  ce  vifeere  fans  les  percer.  Trojx 
affermi  par  les  fuccès  des  opérations  précédentes,  je  ne 
foupçonnois  pas  un  pareil  événement,  quelque  peu  de 
fang  qui  fortit  par  la  cannelure  du  trocart  m’en  impofa, 
je  crus  que  c’étoit  de  l’urine  teinte  de  fang,  ôc  je  ne 
m’apperçus  que  je  n’étois  point  entré  dans  la  vefEe  que 
iorfque  j’eus  fait  l’incifîon;  mais  je  fçus  mettre  à  profit 
l’ouverture  que  j’avoîs  faite  ;  car  à  la  faveur  d’une  fonde 
que  je  mis  dans  la  vefïie,  ôc  que  je  fends  facilement  ayec 
mon  doigt  que  j’avois  introduit  dans  la  playe,  j’ouvris  le 
corps  de  ce  vifeere  ôc  je  tirai  la  pierrçj  cette  opération 
réuffit  parfaitement 


la  lierre  de  La  vessie;  (^77 

Cet  accident  me  fit  veiller  davantage  fur  mes  malades  . . .  . 

pour  ny  pas  retomber  par  la  même  caufe,  mais  j’y  fus  ?  ^^erva- 
depuis  expofé  dans  un  cas  imprévu  à  l’Hôpital  de  la  Cha-  11° ri  lov- 
rite  des  hommes;  il  y  avoir  plufieurs  malades  à  tailler,  veele  me- 
&  nous  étions  quatre  à  faire  les  opérations ,  on  changea 
de  lit  par  inadvertence  un  des  malades  que  j’avois  pré¬ 
paré,  Ôc  il  m’en  échût  un  autre  à  la  place ,  à  qui  je  portai 
ufi  coup  de  trocart  fans  qu’il  ibrtît  d’urine  ;  dans  la  crainte 
de  n’être  pas  entré  dans  la  vefTie,  je  ne  jugeai  pas  à  pro¬ 
pos  défaire  mon  incifion,  ôc  je  pris  le  parti  dé  retirer 
mon  trocart  ôc  de  tailler  par  le  grand  Appareil  ce  malade 
qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  préparé  pour  mon  opération.  En 
effet  il  ne  fortit  point  d’urine  lorfque  je  le  taillai ,  ôc  il 
guérit  auffi  promptement  qu’à  l’ordinaire. 

Pour  me  garentir  de  cet  inconvénient ,  j’ai  trouvé  de¬ 
puis  un  moyen  bien  fimple  par  lequel  je  puis  facilement 
m’affurér  du  degré  de  plénitude  de  la  veffie;  avec  le  doigt 
que  j’introduis  dans  l’anus,  ôc  avec  la  main  que  j’appuye 
fur  l’hypogaftre,  je  fais  plufieurs  mouvemens  alternatifs 
par  lefquels  je  m’affure  exaêtement ,  à  travers  les  membra¬ 
nes  du  redum,  du  volume,  ou  delà  plénitude  de  la  Velhe. 

Entre  les  malades  que  j’ai  taillés  depuis ,  il  s’en  eft  trou¬ 
vé  un  en  effet  à  la  Charité  dont  la  velfiè  n’étoit  pas  affez 
remplie  d’urine ,  ôc  je  m’en  apperçûs  facilement  par  cet 
examen,  je  différai  l’opération  de  quelques  heures,  fa 
Veffie  fe  trouva  alors  fufïifamment  pleine  d’urine,  Ôc  je 
le  taillai  avec  fuccès.  _  . 

Pour  s’aflurer  de  la  plénitude  de  la  veffîe ,  il  y  a  un 
autre  moyen  très-facile  ôc  bien  fur,  c’eft  qu’après  avoir 
accoutumé  les  malades  à  boire  plufieurs  jours  jufqu’à  ce 
que  leur  veffie  foit  parvenue  à  contenir  un  verre  ou  deux 
'd’urine  ,  ce  qui  fuffitpour  l’opération,  il  faut  le  jour  qu’on 
doit  la  faire  que  le  malade  boive  le  matin  une  ou  deux 
pintes  de  fa  tifanne  ordinaire ,  Ôc  attendre  pour  opérer 
que  le  befoin  d’uriner  le  preffe,  c’eft  dans  ce  moment 
qu’on  appliquera  le  bandage  de  l’uretre  pour  retenir  les 
urines ,  ôc  on  fera  fur  k  champ  l’opération» 


éiyS  Méthode  de  tirer 

-  . . . .  '  On  efl:  bien  fur  de  la  quantité  d’urine  qu’on  trouvera 

■7ons^sVr  veffie^  par  celle  qu’on  a  obfervé  que  les  malades 

CETTE  N  ou-  rendoient  chaque  fois  les  jours  précedens. 

VE  L  L  E'  ME-  On  ne  doit  pas  cependant  négliger  l’autre  moyen  dont 
T  H  ODE.  jjQyg  avons  parlé,  parce  qu’en  s’afTurant  avec  le  doigt 
du  volume  Ôc  de  la  fituation  de  la  veffie,  on  juge  plus 
facilement  du  trajet  que  le  trocart  doit  faire  pour  entrer 
fûremènt  dans  la  veffie. 

On  doit  encore  être  attentif,  fur-tout  dans  les  perfon- 
nés  âgées ,  -à  examiner  la  capacité  du  redum,  parce  qu’il 
y  a  des  fujets  ou  cet  inteftin  efl:  extrêmement  dilaté  au- 
deflfus  du  fphinder.  Dans  ce  cas  on  rifqueroit,  non-feu¬ 
lement  dans  ma  méthode ,  mais  dans  toutes  les  autres 
d’ouvrir  le  redum  s’il  fe  trouvoit  rempli  de  matières  , 
alors  il  vaüdroit  mieux  remettre  l’opération  &  vuider  l’in- 
teftin. 

Cette  précaution  efl:  d’ailleurs  néeeffaire ,  g^n  que  là 
veffie  puiffe ,  lorfqu’on  la  comprime ,  affaiffer  le  redum  & 
approcher  d’avantage  de  l’os  facrum,  (H)  ôc  qu’elle  puifle 
étant  ainfi  abbaiffée  (HKL)  être  percée  plus  fûrement 
par  le  trocart  à  l’endroit  qui  convient.  C’efl:  dans  cette 
-vue  que  je  ne  manque  pas  la  veille  de  ï’opératiGn  de  faire 
donner  le  foir  un  lavement  au  malade. 

Les  mauvaifes  réuffites  de  quelques  opérations  m’ont  fait 
découvrir  que  ma  méthode  étoit,  comme  les, autres,  fu- 
iette  en  de  certaines  circonftances  à  un  autre  inconvé¬ 
nient  beaucoup  plus  fâcheux  que  celui  dont  je  viens  de 
-parler  ;  car  lorfque  les  urines  s  arrêtent ,  ou  bien  lorfque 
les  fuppurations  deviennent  abondantes,  Ôc  qu’elles  n’ont 
pas  un  cours  alTez  libre,  le  tiffu  cellulaire  s’enflamme  ôc 
s’engorge  ,  ce  qui  occafionne  des  infiltrations  ôc  même 
-des  abfcès  gangréneux  qui  caufent  quelquefois  la  mort. 
Get  accident  fur  lequel  j’avois  :  déjà  beaucoup  réfléchi 
'4qüand  je  pratiquois  le  grand  Appareilré veilla  d’avantage 
mon  attention  ,  lorfque  je  reconnus  qu’il  avoit  été  la 
caufe  de  la  mort  de  quelques  malades  taÜlésleionma  mé¬ 
thode  ,  ôc  je  penfai  que  je^pourrods  le  prévenir :en  plaçant 


LA  PIERRE  DE  LA  VESSIE. 

dans  la  pl^y^  une  canniile  (8  )  (*)  pour  entretenir  autant  -- 
de  teius  (juil  leroit  néceffaire  j  le  cours  des  urines  &  des  Observa- 
niatieres  de  la  fuppuration,  &  j’ai  obfervé  en  efFet  que  sur 
depuis  que  jen  fais  ufage  ^  ces  accidens  ne  font  pas  velie  me- 
arrivés;  car  de  neuf  malades  que  je  taillai  à  la  Charité  ^ 
aux  deux  dernieres  faifons ,  (**)  il  ne  m’en  eft  mort  qu’un , 
mais  par  une  caufe  bien  différente  :  il  fe  trouva  dans  fa 
velTie  une  pierre  qui  en  rempliffoit  prefque  toute  la  ca¬ 
pacité  ,  &  qui  s’écrafa  en  un,  grand  nombre  de  fragmens 
que  je  tirai  à  plufieurs  reprifes  pendant  fix  femaines;  la 
foibleffe  du  malade  m’obligea  à  faire  cette  extraction  en 
différons  tems ,  ce  qui  occafionna  un  dévoyement  qui 
jetta  le  malade  dans  un  épuifement  extrême,  &  qui  le 
fit  périr  environ  deux  mois  après  l’opération. 

La  cannule  a  encore  un  autre  ufage  que  je  ne  dois  pas 
omettre ,  qui  eft  que  iorfqu’une  pierre  trop  greffe  ou  irré¬ 
gulière  a  ouvert  quelques  vaiffeaux  eonfidérables ,  on 
peut  facilement  parfon  moyen  fe  rendre  maître  du  fang, 
parce  quelle  fert  à  contenir  la  charpie  qu’on  employé 
pour  comprimer  les  vaiffeaux. 

Les  mauvais  fuccès  que  j’ai  éprouvés  m’ ont  encore  fait 
découvrir  dans  cette  nouvelle  maniéré  de  tailler  un  autre 
avantage  trèt-important. 

Aucunes  méthodes  nont  pû  ouvrir  aux  groffes  pierres 
une  iffue  fuftifante  pour  pouvoir  les  tirer,  fans  expofer  les 
parties  par  cm  elles  paffent  à  une  violence,  qui  a  ordinai¬ 
rement  des  fuites  funeftes,  ôc  quoique  j’eus  eu  dans  mes 
premières  opérations  la  fatisfaétion  de  tirer  heureufement 
des  pierres  d’un  volume  fort  confidérable,  il  m’eft  cepen¬ 
dant  arrivé  en  tirant  des  pierres  extrêmement  groffes , 

(Z)  d’avoir  eu  à  forcer  une  fi  grande  réfiftance ,  que  ces  PI. 
pierres  ont  caufé  dans  leur  paffage  dés  contufions  &  des 
déchiremens  qui  ont  fait  périr  les  malades ,  les  uns  fort 

.(*)  Quoique  les  cannules  d’argent  ou  de  plomb  puiflent  Ternir  en  pa¬ 
reil  cas ,  je  préféré  cependant  celles  d’argent  qui  font  flexibles  que  je  cou¬ 
vre  de  linge  fort  doux  &  ufé. 

En  1740.  &  X24I. 


'6So  Méthode  de  tïrer  la  pierre  de  la  vessie. 

■'  ■■■— — . -  promptement ,  &  les  autres  à  la  fuite  d’une  fuppuration 

Observa-  très-confidérable  Ôc  très-longue. 

CETTE  Nou-  malheurs  me  rirent  examiner  les  parties  qui  pa- 

VE  LEE  ME-  roiffoient  former  le  plus  d’obftacle  à  la  fortie  de  ces 
THODE.  pierres.  Je  reconnus  que  c’étoitle  cordon  (ON)  de  fi- 
PI.  4»  Jjjes  du  bord  inférieur  du  mufcle  triangulaire ,  &  la  par¬ 
tie  du  mufcle  feleveur  qui  defcend  à  la  marge  du  fphinder 
de  l’anus ,  qui  caufoient  la  principale  réfiftance  ;  lorfque 
le  volume  de  la  pierre  excède  l’incifion  que  je  fais  à  ces 
mufcies,  elle  entraîne  avec  elle  vers  le  fondement  les 
portions  de  ces  mufcles  qui  s’oppofènt  à  fon  paffage,  & 
forme ,  en  ramaffant  leurs  fibres,  une  bride  très-difficile  à 
rompre.  Quand  j’eus  reconnu  que  la  réfiftance  dépen- 
doit  principalement  de  ces  portions  de  mufcles,  je  com¬ 
pris  qu’il  étoit  aifé  de  lever  l’obftacle,  non -feulement 
parce  que  je  ne  trouvai  aucun  inconvénient  à  couper 
la  bride  qui  le  forme ,  mais  encore  parce  que  k  pierre  qui 
la  porte  vers  le  dehors  rend  cette  petite  opération  très- 
Voyezfig.^.  facile;  dans  çette  idée  je  fis  faire  un  biftouri  courbe  à 
Planche  i.  bouton,  qui  put  être  porté  facilement  entre  les  branches 
:  de  la  tenette  fur  la  pierre  à  l’endroit  de  là  bride  pour  la 
couper.  On  a  quelquefois  recours  au  même  expédient 
dans  les  autres  méthodes ,  mais  avec  bien  «loins  d’avan¬ 
tage,  parce  que  l’bn  coùpe  la  proftate  ôc  le  col  de  la 
vçffie,  gu  lieu  que  je  ne  coupe  qu’un  petit  paquet  de 
fibres  qui  eft  fans  conféquence,  ôc  depuis  que  j’ai  obfer- 
vé  cette  pratique  j’ai  tité  des  pierres  fort  greffes  avec  W 
heureux  fiicçès. 


MEMOIRE 


....  «rsi 

MEMOIRE 

5UR  UNE  TUMEUR  CHANCREUSE 
A  LA  MÂMMELLE. 

Par  M.  F  A  G  E  t. 

Le  S  expériences  que  Pyrrhus  Gabriel  (a)  Me-  (a)  W^eih 
decin  a  Italie ,  M”  D  E  l  a  P  e  y  R  o  n  i  e  ,  P  e  t-i  t  , 

Quesnay  <5c  Bouquot,  (i?)  ont/àit  pour  découvrir  le  3.0^/.  i, 
^enre  d’humeur  dont  les  Tumeurs GÎhancreufes  font  for- 
mées  &  qui  fournit  la  matière  de  leur  fupuration  j  n  ont  u!”^iZ  ^des 
iaîffé  appercevoir  dans  ces  tumeurs, ‘qu’un  fuc  limphati- p- 
que  épaiin  ;  fuc  qui  fe  convertit  par  une  diffolution  putride 
en  une  fanie  dévorante  &  pernieieufe,  contre  laquellé  il 
feroit  infiniment  à  délirer  qu’on  pût  trouver  des  remèdes. 

J1  eft  arrivé  quelquefois  que  la  feule  pratique  a  pro¬ 
curé  des  fpécifiques  précieux  contre  des  maladies  qui  ré- 
fiftoient  aux  remédes  urdinaires  que  les  régies  de .  l’art 
fembloient  prefcrire  ;  mais  ces  heùreufes  découvertes 
font  très-raures;  l’art  eft  encore  impuiffant  contre  beau¬ 
coup  de  maladies  cruéîies,  telles  que  celle-ci,  qui  ne  . 

permettent  pas  d’attendre  tranquillement  du  pur  hafard 
des  fecours  qu  on  ne  lui  devra  peut-être  jamais ,  &  il  eft 
à  propos  de  recourir  à  tous  les  moyens  que  la  raifon  peut 
fuggérer  pour  remédier  à  des  maux  fi  preffans. 

Le  feul  moyen  de  parvenir  à  découvrir  par  le  raifon* 
nement  les  remèdes  d’une  maladie,  c’eft  de  s’inftruire 
avec  foin  de  la  nature  de  cette  maladie  ,  des  déran- 
gemens  qui  arrivent  dans  les  folides  qu’elle  afFe(3:e,  du 
Caradere  des  humeurs  qui  la  forment ,  des  altérations 
^i  rendent  ces  humeurs  m^aifantes,  des  fubftances  qui 
Mémokssp  Tom  /.  R  Ç  f  Ç 


'6^2  Sur  une  tumeur  chancreuse 

- . - . qui  paroifTent  les  plus  oppofées  aux  vices  que  les  parties 

Exposition  folides  ôc  les  fucs  cGHtradent ,  enfin  des  circonftances 
A  MALA-  femblent  devoir  favorifer  l’ufage  de  ces  fubftancès  cxï 
le  rendre  inutile  ;  ôc  ainfi  on  ne ‘doit  rien  négliger  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  faire  acquérir  de  pareilles  con- 
noiffances. 

Je  ne  veux  pas  cependant  infintier  que  la  feule  théorie 
puiffe  nous  conduire  fûrement  dans  la  cure  des  maladies 
dont  les  remèdes  font  encore  entièrement  ignorés  ;  tout 
ce  que  je  prétends ,  c’eft  que  nous  pouvons  arriver  par  ce 
moyen  à  des  tentatives  heureufes  :  c’eft  ainfi,  par  exemple, 
quunPratieien,perfuadéquelamalignitéduviruschan- 
creux  dépendoit  d’une  dépravation  putride  ou  alcaline,  a 
penfé  que  le qui  éft  rempli  d^un  fuc 
açerbe,devoit  modérer  la  férocité  de  cette  humeur,  ôc  qu’il 
en  afait  refirai  dans  quelques  cas  avec  beaucoup  de  fuccèsr 
Quoiqu’on  fe  fût  afluré  par  piufieurs  expériences  que 
.  ,  le  cancer  étoit  formé  par  une  lymphe  arrêtée ,  cepen¬ 

dant  des  expériences  plus  étendues  communiquées  a 
f  Académie  par  M  du  Fouart,  (i?)  avoient  fait  découvrir 
m^rTdeU.Z  des  fucs  gélâtineux  dans  une  grande  tumeur  dure  de^k 
Fcaan,  cuifTé,  qui  fembloit  tenir  un  peu  dé  la  nature  des  tu¬ 
meurs  carcinomateufes  ;  c’eft  ce  qui  m’a  fait  penfer  que 
ces  fucs  pourroient  fournir  auffi  en  partie,  félon  que  les 
Anciens  la  voient  crû,  la  matière  du  cançèr  ;  dans  ce  foup’ 
çon  j’ai  fait  fur  une  tumeur  de  ce  genre  bien  çara§érifée 
des  expériences  femblables  à  celles  que  M.  du  Fouart 
a  rapportées ,  &  ces  expériences  jointes  à  quelques  autres 
ont  entièrement  difiipé  mes  doutes.  . 

Opération.  Ùue  fille  âgée  de  quarante-deux  ans  avoit  reçu  un  coup  a 
iarnammelle  gauche,  ce  coup  a  voit  été  fuivi  d’une  tumeur 
dure  qui  avoit  augmenté  par  degrez,,  au  point  qu’elle  occu- 
polt  enfin  tout, le  corps  de  Ja  mammelle;  cette  tumeur  étoît 
devenue  douloureufé  ;  je  fus  confulté  quatre  ans  après  l’ac¬ 
cident  qui  l’avoit  occafionnée  ;  éfle  droit  parvenue  alors  à 
une  groffeur  extraordinaire ,  ôc  elle  commençoit  à  s’uîcé-- 
rer.  L  es  douleurs  étoient  lancinantes  Ôc  fort  vives ,  je  pro* 


A  LA  MA  MM  EL  Lé; 

Ijofairamputadon,  la  malade  s’y  détermina;  Sc  Je  fis  cette  • 

opération,  en  préfence  de  Meffieurs  Hoüstet,  Quesnay  Exposition 
&  Hevin.  Je  comaiençai  à  la  partie  fupérieure  de  DE  LA  MAL  JL- 
ia  tumeur;  je  coupai  d’abord  dans  une  grande  portion 
de  fa  circonférence  la  peau  ôc  les  gtaiffes  dont  elle  étoit 
couverte ,  je  la  tirai  enfuit# un  peu  vers  moi  en  la  tenant 
de  la  main  gauche  ,  afin  de  lecarter  de  la  poitrine  ,  ôc 
j’enfonçai  mes  doigts  dans  rincifîon  pour  mieux  juger  de 
la  profondeur  J  de  la  dureté  ,  ôc  des  adhérences  de  la  tu-  = 
meur,  ôc  pour  la  détacher  plus  fûrement.  Je  continuai 
alternativement  rincifidn  à  la  circonférence  ôc  la  dilfe- 
'âion  avec  les  doigts ,  en  tirant  toujours  le  corps  de  la 
tumeur  vers  moi  avec  la  main  gauche,  afin  de  l’écarter 
de  plus  én  plus  de  la  poitrine.  J’obfervois  aufîi  de  couper^ 
à  mefure  que  J’avançais ,  les  brides  qui  réfiftoient  un  peu 
a  mes  doigts.,  .ôc  une  portion  des  fibres  ;  du  mufcle  peâq* 
rai,  qui  étoipadhérente.à  la  tumeur.  , 

.De  cette  maniéré  j’ernportai.  exaélement  tout  le  . corps 
de;  la  tumeur,  Élie  avoit  quelques  éminences  en  forme 
de  mammelons  qui  s’enfonçoient  un  peu  dans  le  mufcle 
peéloral,  ôc  que  j’aurois  peut-être  coupées ,  fi  je  n’avois 
pas  eu  foin  de  tirer  la  tumeur  vers  moi  ôc  de  la  détacher 
prefque  entièrement  avec  les  doigts  ;  fhemorçâgié  fut  ar?- 
rêtée  d’abord  par  un  Aide^gui  plaça  fes  doigtsA  f  extrémité 
des  vaiffeaux  coupés  qui  fourniübient  le  plus  de  fang  : 

J’apperçus  vers  raiffelle  fous ,1e  tendon  du  grand  pedoraî 
quelques  graiires.qulme  parurent  légèrement  afiédées, 
ôc  qui  étoient  effedivement  un  peu  dures;  je  les  empor- 
tai  avec  les  cifeaux;;  je  mouillai  un  peu  la  plâye  ayec  une 
légère  diiTolntion  d’alun  dans  de  l’eau ,  pour refiétrer  les 
vaifleaux  ouverts  ^  Ôc  je  la  panjài  mollement  avec  de  la 
charpie  brute  fort  douce,  ' 

N  DUS,  commençâmes  p  ar  examiner  l’extérieurrde  la  tu-  infpeaioa 
meur,  il  étoit  élevé  ph  forme  de  boffe  triangulaire  fur 
laquelle  ramppient  phifîeurs  Wrices  ,  ôc  qui  Je  terminqit 
par  un  ulcère  de  la  grandeur  ddn  écu  de  trois  livres ,  ré¬ 
pondant  à  jendroit  ou  la  malade  croyoît  avoir  reçu,  le 
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Sur  une  tumeür  chan'creuse 
t  — - —  coup,  Il  y  avoit  k  la  partie  interne  de  la  tumeur,  comm'ç 
jf/LriuLA-  obfervé,  deux  éminences ^ou  mammelons  de  la 

piiu  même  confiftence  &  de  la  même  couleur  que  fon  corps  j 
nous  la  dépouillârnes  de  la  peau  &  des  graiffes  pour  exa¬ 
miner  plus  facilement  fa  fubftance ,  qui  paroifîbit  comme 
formée  d’un  amas  d’hydarides  remplies  d’un  fuc  épais ,  lui- 
fant, uniforme,  un  peu  tranfparent,  de  la  couleur  delà  corne 
neuve  dont  on  fait  les  lanternes ,  d’une  ténacité  &  d’une  fo- 
ii dité  confidérables,  &  néanmoins  d’une  foupleffe  éMique 
qui  faifoit  que  cette  fubftance  obéilToit  afféz  facilement aut 
doigts ,  ôc  qu  elle  revenoit  promptement  dans  fon  premier 
état  ;  toutes  les  veficules  dilatées  &  remplies  de  ce  fuc 
épaifli  étoient  couvertes  de  membranes  ft  déliées ,  qu’il  né- 
toit  pas  poffibie  de  les  diftinguer  exaéfcement  les  unes  des 
autres ,  ni  niême  du  fuc  qu’âics  renfermoient  ;  on  ne  les 
reçonnoilToit  que  par  de  petites  portions  de  pellicules 
qu’on  enievoit  de  delfus  de  petites  malTes  globuleufes 
&  folides  de  fïic  qui  étaient  du  volume  des  plus  gros 
pois  ;  nous  pûmes  fea voir  fi  le  fuc  qur  formoit  ces  pe¬ 

tites  malTes  ou  hydarides  étoit  enfermé  dans  une  feulé 
veficule,  ou’  dans  plufieurs,  comprifes  elles-mêmes  dans 
celle  qui  paroifîbit  à  l’extérieur.  Toute  la  tumeur  étoit 
formée  de  pareilles  hy datides  folides ,  plus  ou  moins  grofr 
fos  5  fi  exadement  unies  enfemble  qu’elles  fe  confon* 
doîenr  les  unes  avec  les  autres  >  &  qui  étorenr  toutes 
renfermées  dans  un  kifte;  ou  une  membrane  très-mince' 
qui  couvroit  toute  la  tumeur;  cette  tumeur  féparée  de  la 
peau  &  des  graîfles  pefoit  trois  livres. 

Expérienees..  Je  la  dîvife  en  trois  partfe  à  peu  près  égales.  Je  pris 
îa  portioiï  qui  étoit  ulcérée^  je  la  plongeai  dans  l’eau; 
bouillante  &  la  retirai  auffirtôt  :  elle  fe  trouva' beaucoup' 
plus  dure  qu’auparavant,  lés  hydarides  ou  petites  mafîes 
folides  dont  nous  avons  parlé,  qui  ne  fbrmoient,  enfem* 
i)le  qutoe  furfàce  afîez  luifantc fe  montrèrent  plus  di^ 
ftindement  ,  &  rendirent  la  furface  du  morceau  de  la  tu¬ 
meur  Inégale  ôc  boutonnée  comme  la  tête  d’un  choujf- 
:  je  replongeai  dans  l’eau  bouillante  fo  même 
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eeau  à  difFérentes  reprifes  ;  il  devint  plus  dur  ôc  il  dimi-  -!■ 

Uua  beaucoup  de  volume  par  lé  fefferrement  ou  racor-  ExPEaiENCEs 
iiilTement  de  fa  fubftaitce  j  je  le  fis  enfuite  bouillir  à  grand  Ia 
feu  pendant  quatre  heures;  il  fournit  beaucoup  d’écume 
femblable  à  celle  que  donne  la  viande  que  l’on  fait  cuire 
dans  l’eau  ;  écume  qui ,  comme  le  remarque  l’Auteur  de 
l’Eflai  phyfique  fur  l’oeconomie  animale ,  n’eft  formée 
que  de  fucs  lymphatiques  ou  albumineux ,  pour  nae  fer^ 
yk  de  fon  terme,  . 

Nous  fimes  bouillir  auflî  fie  la  grahfe  que  nous  avions 
féparée  de  la  tumeur  ;  elle  ne  fournit  pas  de  même  de  l’é- 
cume  ;  l’eau  fe  couvrit  au  contraire  de  gouttelettes  de 
graifîe  fondue  &  luifante  :  cepepfiant  le  morceau  '  de 
grailTe  acquit  un  peu  de  confiftence  ;  peut-être  que  cette 
graine  étoit  déjà  un  peu  imprégnée  des  fucs  qui  for^ 
moient  la  tumeur.  -  ^ 

Ces  expériences  eoncouroiéftt  donc  â  nous  prouver 
que  là  lymphe  fiominoit  fians-la  tumeur  ;  je  vouloir  dé  plus 
m’afiiif er  par  la  codion,  comme-  a  fait  M.  dlt  Foüart> 
fi  la  lymphe  n  croit  pas  mêlée  avec  des  fucs  gélatineux^ 

6c  même  arec  qudques  autres  fubftances  graffes. 

Mais  nous  ne  trouvâmes  dans  le  bouillon  aucune  mar¬ 
que  de  ces  fucs  J  il  ne  fe  figea  point,  il  refta  au  contraire 
fort  fluide  ;  je  fis  le  iendemaiii  diflérentes  épreuy  es  fur  ce 
bouillon  ,  il  ne  laifla  aucun  veftige  d’acidité  ni  fur  le  cui¬ 
vre  ni  fur  ie  papier  bleu;  au  contrake  étant  mêlé  avec  le. 
fyrop  de  violette  ,  il  parut  contenir  un  fel  qui  tendoir 
déjà  beaucoup  à  i’alcalifation  ;  en  efîèt  le  fyrop  prit  une 
couleur  verte  fort;  fenfible  ,  quoique  le  bouillon  rfeût  en¬ 
core  corrtradé  aucune  mauvaife  odeur  quifit  foupçonner 
quelque  commencement  de  pourriture  (æ).  Le  fuede  la 
tumeur  exprimée  apporta  le  mênfô  changement  à  la  cou- 

leur  du  fyrop,  &  né  fit  aucune  impreflionfur  le  papier  bleui. 

^  (.*)  Qaoique  la  cotileur  verre  que  prend  le  fyrôpr  violar  ne’foit  pas  rou> 
fours  un  ligne  de  la  préfeneed’un  alcali,  elle  marque  du  moins  dans  le  cas- 
préfent  que  le  fel  de  l’hümeur  n’avoit  rien  confervé  de  Pacidité  qu’il 
d’^abor.d  dans  le  cbyk;-  Ôf  que  pa?  ccafé^ueut  ü  tendoivemieremerit-à-ral»-' 
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. --  M.  DU  Fouart  avok  tiréparle  riffoleraent  d’aiïô  portion 

Experibnîces  la  tumeur  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  un  fuc 
lATUMWR.^  •  i^ous  avons  eu  recours  à  fa  même  expérien¬ 

ce  ;  mais  elle  ne  nous  a  rien  découvert  de  femblable  ; 
.nous  avons  imis  enfuite  du  fuc  exprimé  dans  une  poêle 
;bicn  chaûde,  ,afin;de  Voir  fi  tout  ce  fuc  fe  prendront  & 
de.  durciroit',  comme  fait  la  lymphe  pure ,  ou  fi  une  par- 
-ti'fê  rçfteroit’  fluide  ^  bu  fondue  par  la  chaleur  :  tout  le  fuç 
s’efl:  durci  à  la  poêle  a  demeuré  à  fec  ;  de  forte  que  tou=- 
tes  ces  épreuves  ne  nous  ont  fait  découvrir  qu  un  fuc  pu¬ 
rement  lymphatique  ,  ôç  quelles  ne  nous  ont  jamais 
fourni; le  fuc.  gélatineux  que  nous  cherchions.  Quoique 
mous  fuflions  aflurés  de  rexiftence  du  fuc  iymphatiqueî, 
nous  n  avons  cependant  pas  négligé  quelques  autres-  ex¬ 
périences  qui  pouvoient  encore  nous  la  prouVer.éNous 
avons  jette  de  l’eau  bouillante  fur  le  fuc  exprimé;  elle  y 
'ja  çaufé  une  efpece  dnfoyelcencey  une  partie  du  inêlan- 
.ge  a  été  réduite' en  filamens  lymphatiques  ,  &  le  refle  j^ 
la  liqueur  a  paru  trouble  &  blanchâtre  :  nous  avons  verfé 
de  même  de  i’efprit  de  vin  fur  le  fuc  exprimé  ;  il  y  a  ex¬ 
cité  aufîi  Une  légère  effervefcence ,  le  mélange  s’eft  trou- 
i)léiÿ  â:  pris  uhe^couleur  kiteulc;,  &  eft  devenu  aufli  -  rot 
tout  filamenteux  ;  au  bout  de  huit  jours  je  l’ai  trouvé  durci 
-Comme  fait  ,tGujours  la  lymphe  mêlée  avec  i’efprit  de 
Vin;  il  ne*fbrmbit  plus  alors  qu’une  iriafle  deflechée,  qui 
nWoît  reçu  aucune  atteinte  de  pourriture. 

J^efuc  expto  épais  ;  je  tâchai  par  difré? 

rens  iméjaitgés  de  découvrir  quelque  fubftance  qui  pût 
le  fdiflbudre^ij’efiayai  fur-tout  les  agens  qui  me  parurent 
les  plus  aâifs  Ôc  les  plu5  puifîans  :  M.  de  la  Gassaïgne 
Apoticâire  du  Roy  qui  me  les  fournit,  défira  être  préfent 
à  hos;  expériences  ;  êliesinous  firent  afiez  apperce  voir  que 
eettê 'htimeur  r êConnoît-peU  de  diflblvans;;  carf huile'de 
tartre  par  défaillance  la  coagula  fur  le  champ  ,  l’efprit  de 
vitriol  y  excita  une.  éflérvefcence  &  répaiflit  chfuite ,  le 
vinaigre  diftillélafit  auffi  fermenter  légèrement  &  la  coa? 
gula  pn  peu  3  falcali  volatil  de  felammoniae  y  caufa  feule? 
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ment  un  peu  deffervefcence,  fans  coagulation  ni  diffo - 

lution  ;  reffervefcence  fut  beaucoup  plus  confidérable  Expériences 

avec  le  felde  vipere,  Ôc  la  liqueur  refta  laiteufe ;  l’efprit  IaVu^ïus^ 

volatil  de  corne  de  cerf  ne  fit  autre  çhofe  que  rendre 

cette  liqueur  laiteufe  ;  le ,  fel  amnicfniaç  ne  pr^diufit-  au* 

cun  effet  remarquable  :  nous  coupâmes  u^- petite  lame 

de  la  tumeur  ôc  la  mîmes  dans  relprit  urineux  :  mais  elle 

n’y  reçût  aucun  changement.  Tous  ces  mélanges  ne  pro^ 

curèrent  donc  aucune  diColution,  Nous  vlmqSîfeulement 

quelques  coagulations  mais  ces  eoaguiations-fqrenr  çau;» 

fées  par  des  fels  alcalis: :fixe.s  '&:des  àcides.  -  On  ne  peut 

pas  cependant  attribuer  Fépaifliffemcnt  que  fa  lymphe 

avoit  contradé  dans  la  tumeur  à  aucun,  fel  de  ce  genre  ; 

car  celui  qui  domine  dans  cettejymphe  eft  au  cont-rairô 

alcalefcent  &  déjà:  en  partie: volatilifé ,  -&  nous  avons  ob^ 

fervé  que  ce  genre  de  fel  ne  répaifiit  ni  ne  ja  vdiffcub- 

Nous  ne  voyons  que  le  féjour  de  l’humeur  &  l’inadipn 

des  folides  quelle  engorge 5  qui  puiffent  être  les  caufes 

de  fon  épaiffiffemenr  :  l’expérience  prouve,  en  effet  qu’il 

fiiffit  que  ce  genre  de  fuc  foit  privé  de  l’adion  des  vaif-. 

féaux  pour  perdre  fa  iuidité.  .  ,  '  .  '  ,  ,  ,  ' 

Nous  ne  nous  laifierons  pas  non  phis  induire  en  erreur 
parles  eiférvefcences  que  nous  avons  remarquées  lorfqué 
les  alcalis  ont  fermenté  avec  le  fuc  - de  la  tumeur  :  on 
auroit  jugé  de  là  autrefois  que  le  fel.'de  ce  fuc  aurait  été 
acide  ;  mais  on  ne  son  tient  plus  aujourd’hui  a  Cçpte  «lar- 
que  équivoque.  -  ;  ■  ■■  .  -  '  .  '  . 

Plufieurs  Auteurs  regardent  le  fel  ammomac  comme 
un  diftblvant  5  &  noiis  :affurent- aufïi  que  les  acides  dé-- 
layés^  c’eft-à-direj.ceux  qui  font  en  petite  quantité  dans 
beaucoup  de  phle^ney^ilblvent  nos  hpineurs  ^aü,lieu 
de.  les  coaguler ,  à  laAéferye  âûMt  qù’iKçoagulent  effer 
divement.:  Prévenu  de  oetpHncipe  jb  fus  forpri^  de  ce 
que  le  vinaigre  avoir  un  peu  coagulé  lé  fuc  exprimé  dé 
la  tumeur ,  &  de  ce  que  le  fel  ammoniac  'n  y  ^  caufr 
aucune  diÏÏblution;  :  cettfô  e^ece.de  eontrateion 
gagea  à  faire  encore;  quelques;  épreuves  r  je  du  vk 
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naigre  diftillé  fur  le  fuc  que  l’efprit  de  vin  avoir  coagulé; 
ce  fuc  en  fut  un  peu  dilTout ,  ôc  la  même  chofe  arriva 
en  j errant  de  l’eforit  urineux  &  de  l’efprit  de  fel  ammo¬ 
niac  :  aiflfi  lacicle  Ôc  l’alcali  volatil  opérèrent  le  même 
^ffet  ;  mais  c’étoit  dans  un  cas  qui  favorifoit  peu  nos  re¬ 
cherches  ;  c’eft  pourquoi  j’eus  recours  à  quelques  autres 
expériences  qui  me  parurent  plus  inftruélives  :  je  pris  qua^ 
tre  morceaux  de  la  tumeur  qui  pefoient  chacun  une  once 
Ôc  un  gros;  j’en  mis  un  dans  le  vinaigre,  un  autre  dans 
de  l’eau  pure ,  les  deux  autres  dans  dé  l’eau  ou  j’avois 
fait  ;dhroudre  du  fel  ammoniac  'ôc  du  fel  marin  féparé- 
ment;  je  fis  éhangef  tous  les  deux  jours  le  vinaigre,  l’eau 
pure,  Ôc  les  diffolutions  des  deux  fels,  afin  que  ces  liqueurs 
renouvellées  pulTent  agir  plus  efficacement,  ôc  que  la 
pourriture  me  s’emparât  pas  des  morceaux  de  la  tumeur  j 
iur-tout  de  celui  qui  étoit  "dans  l’eau  fimple  ;  cependant 
i’eàu  avdit  pris  un  peu  de  mauvaife  odeur  chaque  fois 
qu’on  la  changeoit.  Je  crûs  que  par  cette  petite  atteinte 
de  pourriture ,  k  lymphe  pourroit  fe  difioudre  peu  à  pçu 
Ôc  le  féparer  du  tiffu  folidê  qui  la  contenoit,  ôc  qu’il  feroit 
facile  de  faire  fécher  ce  tiffu  entièrement  privé  delà  lymt 
phe,  ôc  dé  le  pefer  ,  pour  voir  dans  quelle  proportion  il fé 
trouvôit  dans  la- tumeur  avec  l’humeur  qui  la  formoii 
Cette  tentative  ne  me  réuflit  pas;  le  morceau  de  la 
tumeur  ne  fe  corrompit  que  fort  difficilement,  ôc  je 
m’apperçûs  que  lé  peu  de  chffolution  que  la  pourriture 
caufa,  n’épargna  pas  plus  le  tiffu  folide  que  l’humeur 
qu’il  contenoit  ;  ainfi  je  ne  comptai  plus  fur  cette  expé¬ 
rience;  la  diffolution  du  fel  marin  préfervalè  morceau  de 
pourriture  ôc  lui  confêrva  fa  confîftence  ;  mais  le  fel  am¬ 
moniac  ramollit  beaucoup,  fans  cependant  qu’il  y  parût 
aûcanë  marque  de  pourriture  ;  l’effet  du  vinaigre  fut  en^ 
çore  beaucoup  plus  cpnfîdérable  ;  car  au  bout  de  huit 
jours  la  lymphe  prit  la  confiftence  d’une  graiffe  figée  , 
mais  très -friable;  elle  fe  détachoit  elle  r  même  du  mot? 
ceau  par  petits  pelotons,  gros  comme  des  pois  ;  ces  pe? 
|;its  pelotons  pàroiffoient  entiéreinent  dégagés  de  toutç 
^  partie 
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partie  folide,  &  n’être  formés  que  de  pure  lymphei  le  dûu _ 

qui  les  contenoit  s  etoit  entièrement  aftailTéj  ôc  lembloit  Lx*’eri£ncj^ 
ne  compofer  qu’une  membrane  un  peu  épaifle,  mollaffe 
&  vifqueufe.  Mais  comme  ce  tiffu  n’étoit  pas  encore  ^'^^^“^*^*^‘' 

entièrement  débarrafîé  de  la  lymphe,  je  ieiaiffai  macé¬ 
rer  dans  la  liqueur. 

Lorfque  toute  la  lympdie  en  fut  féparée  par  la  macéra¬ 
tion,  je  fis  fécher  la  membrane  ou  fe  trou  voient  plufieurs 
petites  cavités  ;  je  trouvai  qu  elle  pefoit  quarante  grains, 
ce  qui  fait  un  peu  moins  qu’un  i  6*^  du  poids  total  du 
morceau  mis  en  expérience.  Je  confervai  encore  quelque 
téms  les  morceaux  que  j’avois  mis  dans  la  diflblution  de 
fel  ammoniac ,  dans  celle  du  fel  marin,  &  celui  qui  étoit 
dans  l’eau  pure  changée  tous  les  jours  ;  ils  conferverent 
leur  confiftence,  à  la  réferve  de  celui  qui  étoit  dans  la 
diffolution  de  fel  ammoniac,  lequel  s’eft  amolli  encore  un 
peu.,  mais  pas  alTez  pour  que  la  lymphe  quittât  le  tilTu 
îblide.  ' 

Ainfi  nous  n’avons  ofbtenu  par  ces  expériences  qu’une 
diffolution  fort  imparfaite,  puifque,  par  le  vjnaigre  mê¬ 
me,  la  lymphe  n’efi:  point  devenue  coulantes  car  elle 
Æ’eft  plutôt  détachée  par  petits  pelotons  mois  &  friables 
quelle  ne  s’eft  diffoute;  encore  faut-il  remarquer  qu’il  a 
été  néceffaire  pour  cela  que  le  morceau  ait  été  beaucoup 
de  tems  en  macération.  On  voit  affez  par  là  qu’on  doit 
peu  compter  fur  les  remèdes  fondans  incifans*  pour  la 
guérifon  des  tumeurs  de  l’efpece  de  celle-ci.  Nous  fem¬ 
mes  donc  en  quelque  forte  encore  réduits ,  comme  les 
Anciens,  aux  fimples  émolliens  ôc  aux  réfolutifs.  On  peut 
à  la  vérité  regarder  les  émoUiens  comme  de  vrais  fon¬ 
dans  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  réfolutifs;  car 
ils' n’agiffent  qu’autant  qu’ils  excitent  l’aêtion  des  vaif- 
feaux ,  qu’autant  que  cette  aêlion  ayant  été  ainfi  exci¬ 
tée,  les  vaiffeaux  divifent  les  humeurs  arrêtées,  les  met¬ 
tent  en  mouvement  ôc  les  déplacent ,  qu  autant  enfin 
que  les  parties  actives  des  remèdes  qui  ont  excité  1  adion 
des  vaiffeaux ,  font  à  leur  tour  agitées  paries  va^aux,  ôc 
Mémoires ,  Tome  L  ^ 


?>b  Sur  une  tumeur  g  h  ancre  use 
ü.  I  qu’en  vertu  de  cette  agitation  elles  peuvent  pénétrer  ^ 
EXPERIENCES  divifer  les  humeurs.  Encore:  ce  dernier  effet  eft-il  diffi- 
^  prouver,  ff  ce  n’eft  peut-être  dans  les  remèdes  mé¬ 
talliques,.  dont  les  parties  ont  affez  de  maffe  ôc  de  pefan- 
teur  pour  recevoir  un  mouvement  ,  par  lequel  elles  puif- 
fent  pénétrer  Ôc  agir  dans  h  fubftance  des  .humeurs^. 
Le  mercure  lui-même  que  l’on:  regarde  comme  le  plus. 
puilTânt  de  tous  les  fondans , ,  foit  iqu’on  le  faffe  prendre - 
intérieurement,  fok  qU'0.nr<appiique-à  l’extérieur,  nepeut- 
agir  de  cette  ^brte.  que  par  rentremâïèjdie  l’adion  des  vaif^ 
Ceaux.  Si  cette  aêtien  eft  entièrement  feinte  ,  ce, fondant 
eft  fans  effet  ;  àiiffî  ce  ifeft  peint  à  proprement  parler  um 
fondant  mais  tm  réfolutif  qui  n’^k  &les  humeuis  que- 
par  i’atlion  des  vaiffeaux. 

Les  émoUiensaruffi-bien  que  les  réfolutiff  ne  eonviea* 
nent  que  dans  les  premiers  rems  des  tumeursidures,  quf 
■peuvent  devenir;  caremomateufes ,  fur-tout,  de  celles  qut 
font  ôceaffonnées  par  quelque  coup  ;  car  lorfque  la  force: 
organique:  des  folides  eff  détmke,  des  humeurs  qui  font 
feumedées  ôc  amollies  parles  remèdes  émoHiens,  fe  dé¬ 
pravent  fàcËementdansia  partie  où.  eîles;léJournent,  par¬ 
ce  que  pouvant  être  déplacées  ôc  renvoyées  dans  les  rou¬ 
tes  de  la  circulation  par  l’adion  desfolides,' elles  doivent^ 
âlorsTe  corrompre  beaucoup  plus  promptement  que  lorf^- 
quelles^  font  moins  humedéés  ôc  moins  fluides. . 

Cetierok  inutlement  qu’on  tenteroit  en  cecas  de;  dé¬ 
placer  au  môyeHï  des  réfolutifs  lest  fucs;  ramollis  Ôc  dé- 
îâyés  par  Tufage  des  émolliens ,  parce  queces  remèdes 
qui  n’agiffent  que  par  rentremife  de  fadion  organiques 
des  folides,  ne  peuvent  produire  aucun  efferlorfque  cette  : 
adi on  eff  éteinte  :  ainfî  lorfque  les  tumeurs  carGinomar- 
teufes  font  parvenues  à  un  tel  état,  iî  eft  évident  qu’elles; 
font  néceffakement  incurables  par;  l’ufage  des  médica- 
mens &  qu-ellesne  -peuvent  être;  détruites  que;  par f  ex¬ 
tirpation; 

Parmi  les  remèdes  émolHens,  les  eaux  thermales  ou  fui- 
phureufes  me  paroiffent  exceller  furrousiesaxitres,  parce: 


&  LA  MAHMELXï;. 

qu  elles  font  moins  pourriffantes  ;  je  les  mets  an  rang  des 
‘^moliiens  que  je  regarde  comme  les  véritables  fondans, 
mais  dés  fondans  d’un  genre  différent  de  ces  remèdes 
aéfifs  j  attenuans  &  iiicifans  ,  que  l’on  a  imaginés  comme 
autant  de  menûrues  capables  de  divifer  &  de  diffoudre 
les  humeurs,  &  qui  comme  neus  1  avons  v4  fom  fort 
rares  &  très-infuffifens,  for -tout  dans  le  cas  préfent; 
les  émolliens  font  au  contraire  des  remèdes  aqueux  Ôe 
huileux ,  qui  en^s’infmuant  &  en  pénétrant  doucement 
dans  nos  focs  épaiffis ,  les  humeüent  &  les  délayent. 
Cette  vertu  pénétrante  fe  trouve  en  un  haut  degré  dans 
les  eaux  thermales  ,  parce  que  leur  fouphre  volatil  eft 
animé  par  la  chaleur  conlîdérable  quelles  ont  à  leur 
fource;  c’eft  pourquoi  les  douches  de  ces  eaux  for  les 
tumeurs  dont  il  s’agit,  réufliffent  admirablement  bien, 
pourvu  que  le  tiffu  organique -des  vailfeaux  ne  foit  pas 
détruit  :  e’eft  ce  que  j’ai  fouvent  obfervé  à  Bareges.  Une 
remarque  que  j’ai  faite  à  Aix-la-Chapelle  m’a  conduit  à 
penfer  que  les  eaux  folphureufes  n’agifïbient  pas  camme 
de  fimples  réfolutifs.  Lorfque  j’ai  fait  des  faignées  du  pied 
dans  l’eau  de  cette  fource,  il  ne  s’eft  point  formé  comme 
d’ordinaire  de  lambeaux  lymphatiques  ;  j’ai  exmiiné  la 
lymphe  vingt-quatre  heures  après  les  faignées  :  f  eau  ayant 
perdu  toute  fa  chaleur,  elle  s’efî  toujours  trouvée  en  dif- 
iblution.  J’ai  jugé  de  là  que  les  eaux  folphureufes  agif- 
foient  en  effet  immédiatement  for  nos  focs  albumineux, 
foit  qu’on  les  prît  intérieurement ,  foit  qu’on  les  appli¬ 
quât  extérieurement.  J’avoue  cependant  que  j’ai  paffé 
légèrement  fur  ce  foit ,  parce  que  la  vertu  diffolvante  des 
■eaux  eft  fi  généralement  reconnue,  que  je  ne  penfois  pas 
alors  qu’il  fut  permis  d’en  douter.  Mais  fi  l’occafion  s’en 
préfentoit  de  nouveau,  je  ferois  beaucoup  plus  attentif; 
&  pour  mieux  m’en  affûter  je  ferois  des  épreuves  fur  ces 
coënes  épaiffies  qui  fe  forment  for  le  fang  que  l’on  tire 
dans  les  maladies  inflammatoires.  J’efpere  que  quelque 
Praticien  zélé ,  intelligent  &  à  portée  de  foire  de  fembla- 
bles  expériences,  voudra  bien  fe  donner  la  peine  d  éclair¬ 
cir  ce  foit.  Sfffij 


ExP£RI£nC£| 
faites  sua 
la  TUMEUa, 


EXPERIENCES 
FAITES  SUR 
IA-  XÜMEUR,. 


Sur  une  tumeur  chancreuse  a  £a  mammelle 
Je  ne  parle  point  du  fuccès  de  l’opération  :  quoiarJ  u- 
playe  ne  foit  pas  enuerement  fermée  ,  yai  cependant  lieu 
d  efpérer  une  guérifon  parfaite  ;  l’opération  n’a  attiré  au¬ 
cun  accident  fâcheux  ,  excepté  la  fièvre  qui  eft  ordinaire 
dans  les  premiers  tems,  où  l’inflammation- s’empare  de 
la  playe  :  il  y  a  environ  fix  femaines  que  j’ai  fait  l’opéra 
tion,  &  la  cicatrice  avance  beaucoup.  Au  reftel7sué- 
riloaou  la  mauvaife  réuflite  ,  n’ont  dans  de  pareils  cas 
rien  de  remarquable  aux  yeux  des  Praticiens  ;  l’alnputation 
n  elt  pas  toujours  dans  ces  maladies  ,  un  remède  ffir,  mais 
Jl  eltl  unique;  un  Chirurgien  qui  y  a  recours,  lorfqu’il  eft 
inévitable,  &  qmfatisftit  à  tout  ce  que  l’Art  ptefcrit,a’eft 
point  comptable  de  ïévenenient.. 


OBSERVATION 

SUR  UN  ETRANGLEMENT 
DE  LTNTESTIN, 

Cdufé  intérieurement  par  l'adhérence  de  l'épiploon  âu^ 
deffus  de  l" anneaux 
Par  M.  D  E  L  A  P  E  Y  R  O  N  I  S.  - 

L  a  Chirurgie  a  déjà  découvert  dans  rintérieur  du' 
ventre  divers  étrangleitiens  dé  linteftin,  &  ces  dé¬ 
couvertes  ont  été  fou  vent  utiles  aux  malades;  mais  celui 
dont  ie  vais  parler  eïl  d’une  efpece  dont  on  a  peu  d’exem- 
pïés^  ün  Pofîiîlôn  âgé  dè  trente-cinq  ans,  portoit  depuis 
dix  ans  une  hernie  à  Faine  du  côté  gauche ,  fans  avoir 
jamais  youlu  s’aflujettir  à  fe  fervir  d’un  brayer.  Un  effort 
quil  fit  opcafionna  un  étranglement  de  Firiteffin  ,  &  cet 
étranglement  fiitTuivi  dés  accidens  ordinaires;  fbn  Chi¬ 
rurgien  eut  recours  aux  remèdes  qui  conviennent  dâns 
ces  maladiès,  Ôc  ce  ne  fût  pas  fans  fuccès,  puifqu’en  peu 
dé  tems  ils  procurèrent  un  relâchement  qui  permit  de 
réduire  la  hernie.  Le  Chirurgien  croyoit  qüe  moyennant 
cette  réduction  lé  ventre  s’ouvriroit;  &  que  le  malade 
feroit  foulage  ;  mais  contre  fes  efpérances ,  iès  accidens , 
bien  loin  dé  diminuer  ,  augmentèrent  au  point  que  dans 
Fefpace  de  vingt-quatre  heures  le  pouls  s’éteignit,  le 
ferere y  la  tenfion  du  bas  ventre  ôc  le  hoquet  furent  portés 
au  dernier  degré  ;  les  extrémités  fe  refroidirent  :  tel  étoit 
Fétat  du  malade  lorfque  je  fus  appelié ,  j’examinai  l’an¬ 
neau  où  avoir  été  la  defcente,  je  n’y  trouvai  point  dq 
tumeur  ,  j’enfonçai  avec  mon  doigt  dans  l’anneau  la  peau 
qui  le  couvroit,  &  je  m’affurai  bien  par  là  dilatation  de^ 
Fanneau ,  qu’il  y,  avoir  eu  une  defcente ,  ôc  qu’elle  était; 


6 Sur  un  Etranglement  de  l-intestin. 
entièrement  réduite  :  cette  rédudion  n’a  voit  cependant 
procuré  aiîcune  évacuation  par  la  voye  des  felies  i  tous 
les  accidens  de  l’étranglement  avoient  perfiflé  &  avoient 
jetté  le  malade  dans  un  fi  déplorable  état^  que  je  le  trou¬ 
vai  fans  reflburce  ;  il  étoit  trop  tard  pour  hafarder  une 
opération.  Si  j’avois  pû.  me  flatter  de  quelque  efpéran- 
ce  J  j’aurois  ouvert  le  fac  Ôc  l’anneau  pour  faifir  l’inteftin^ 
ie  tirer  à  moi  ôc  tâcher  de  découvrir  le  lieu  de  l’étrangle¬ 
ment,  dans  la  vue  de  couper  la  bride  s’il  eût  été  pofllble, 
ainfi  qu’on  l’a  quelquefois  pratiqué  avec  fuccès.  Le  malade 
mourut  dans  la  journée,  je  l’ouvris  le  lendemain,  j’empor¬ 
tai  la  partie  ou  étoit  ï étranglement ,  je  la  fis  voir  à  l’Acade¬ 
mie,  telle  quelle  eft  repréfentée  dans  les  deux  planches 
fuivantes.  On  voit  dans  la  première  une  grande  portion  d’é¬ 
piploon  qui  étoit  defcendue  avec  l’inteftin  dans  la  hernie, 
&  qui  eft  televée  pour  découvrir  l’inteftin;  cette  portion 
sctoit  attachée  au  bord  de  l’ouverture  interne  de  l’an¬ 
neau,  ôcformoitparfon, adhérence  la  bride  qui  avoir  étran¬ 
glé  rinteftin  lorfque  la  defceute  fut  réduite.  La  fécondé 
planche  repréfente  i’inteftin  réduit  &  étranglé  par  là  bri¬ 
de  formée  par  l’adhérence  de  l’épiploon..  Cette  obferva- 
tion  nous  avertit  de  nous  défier  de  pareils  accidens  ,.  qui 
ne  font  pas  fans  remède ,  car  il  efl  pofîible  de  reconnoî- 
tre  l’étranglement  avec  le  doigt  Ôe  de  dégager  l’inteflin. 
L’Acadénaie  publiera  dans  la  fuite  plufîeurs  Obfervations 
fur  des  étranglemens  de  l’inteflin  par  le  fac  herniaire  après 
la  réduction  des  defcentes ,  ôc  on  verra  par  ces  obferva- . 
lions  qu’on  a  quelquefois  débridé  rinteflin  dans  le  ventre 
avec  fljccès.  ' 


F  L  A  N  C  H  E  L 

[4.  Le  tefîîcule. 

jS  S  B.  Le  iac  .lierniaire  Guverr. 

CC,  Deux  portions  de  mufcle  qui  Formorent  f anneau,- 
lefqnqUes  q^  dté  fepardes  pour  faire  voir  le  fae  GÛ\4rr 
dans  toute  fon  étendue. 

D  D*  Portion  de  l’inteftin  iléon  qui  defcendoit  dans  læ 
hernie,  &  qui  a  été  pouffée  dû  côté  droit  de  la  bride,- 
Ê  E  E  Portion  du  inéme^  iléon '^ufrelkntda^^ 

,  ■  ventre,-,.^.,--.-  ; 

F  E^  Vép^looïi  qurdefcehddlt  avec  lliîteftin  ^daris- fô’ 
:  faç  lierniaire  &  qui  coüvroit 

S  G.  La  bride  formée  par  f  adhérence  dé Tépiploon^-^êiX 
•  qui  acauféi’étrangiementdansle  ventre. 

P  l  A  N  e  h-e  -^LI.  '1^  ‘ 

Le  teftîcuie  ddpeuilié  dù  fcrotum;  .  , 

B  M  B,  Le  fac  du  périüQinndïlaté  par  finteftin  ôc  parfé^- 
piploon  qui  fbrmoienria  hernié. 

Ç  C  ÇX"»' Portion  defini  dans  la  ca¬ 
vité  deJabdoffien.^.  -  ^  / 

DD...  Portion  du  même  înteâin  iléon  qui  fermoir  la  het»^ 
nie,  ôc  qui  a' été  réduite. 

£  D.'  Portion  de  l’épiploon  qui  étoit  defeendue' avec  ’ 
i’intehin  dans  le  fac  herniaire,  ôc  qui  a  été  réduite  en.“- 
même^tenis  que  finteftin.  ^  • 

F  F  F.-pomon  du  péritoine.  qui  tâpiffela  Face  interne: 
des  mufclès  de  fabdomen,  ôc  qui  eft  renverfée  pour 
faire  voirie  bord  interne  de  Panneau  ^  la  bride  for¬ 
mée  par  f  adhérence  de  f  épiploon 
G  G  G.  Èpaiffeur  des  mufcles,  dé  la  graiffe  Ôc  de  la  peau.^ 
H  H  R  Stilet  qui  indique  la  route  de^^anneâü  par  oëi 
finteftin  ôc  fépipioon  defcendoientdànsie  facherniaire: 
pour  former  la  hernie.  ,  ,  j 

FL.  Bride  en  forme-  d’anfe , formée^  par  '  f  adhérence-'fc 
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i’épiploon  au  péritoine  au-deiïûs  de  Fanneau,  6c  naf 
laquelle  l’inteftin  fe  trouva  étranglé,  loriqu’il  fut  repi  ^ 
cé  dans  le  ventre,  après  le  relâchement  de  Fétranele- 
ment  que  caufoit  l’anneau,  Ôc  dans  le  tems  qu’on  le 
croyoit  libre  dans  la  capacité  du  ventre. 

K.  L’endroit  ou  i’inteftin  avoit  d’abord  été  étranglé  par 
l’anneau ,  marqué  par  des  points.  ^ 

Figure  IL 

Ouverture  intérieure  de  l’anneau. 

B,  Le  lieu  où  étoit  le  plus  grand  étranglement  qui  a  d’a^ 
bord  été  caufé  par  l’anneau,  marqué  par  des  points. 
C  (7.  Portion  de  l’épiploon  qui  formoit  avec  l’inteftin  la 
defcente. 

D  D,  Bride  formée  par  une  portion  de  l’épiploon  qui 
s’eft  rendu  adhérent  au  péritoine  au  bord  interne  de 
l’anneau.  , 

Portion  droite  de  l’ouverture  de  Fanneau., 

JF.  Portion  gauche  de  l’ouverture  de  l’anneau. 

G  G  G,  Portion  du  péritoine  qui  tapiffe  la  face  interne 
des  mufcles  de  l’abdomen. 

On  voit  par  ces  Figures  que  fi  l’inteftin  en  rentrant 
dans  le  ventre  avoit  été  pouffé  du  côté  de  la  partie  droite 
de  i’anneau ,  il  n’y  auroit  point  eu  d’étranglement  de  la 
part  de  la  bride  ;  &  c’eft  la  route  que  tenoit  apparemipent 
Tinteftin  toutes  les  fois  que  la  hernie  rentroit. 

Mais  lors  du  dernier  accident,  le  Chirurgien  en  rédui- 
fant  j’inteftin,  l’a  pouffé  vers  la  partie  gauche  deFanneau, 
ce  qui  a  fait  l’étranglement  intérieur  qui  a  çaufé  la  mori 


BANDAGE 


bandage  ELASTIQUE 

POUR  LES  HERNIES* 

PRES  E  NT  É  À  V  A  €  A  DEM  I  E 

Par  M.  DE  L au n ay, 

Fig  dre  L  .  l 

AAA AA,  Einture  d’  acier  à  reffort ,  formant  un  et 
pece  d’ovale^  dont  l’extrémité  vient 
joindre  èc  croifer  fur  la  plotte  B  ;  cette  ceinture  s’ajufte 
autour  du  corps,  -ôc  en  prend  exactement  la  forme  fans 
le  gêner  en  aucun  endroit. 

B  B  plotte  vue  du  côté  convexe  par  lequel  elle 

porte  fut  l’anneau  fon  épaiffeur  qui  eit  feulement  de 
deux  lignes ,  fuffit  pour  retenir  furement  h  defcentq 
dans  toutes  fortes  d’exercices  du  corps; 

€  C  C,  La  courroye  percée  de  plufieurs  trous  pour  ferrer 
.  plus ‘pu  moins  la.  ceinture,  -  r  ‘ 

Les  petites  Bandes  (jui  traverfent ,  fervent  à  rétènfr  la 
garniture  à  la  ceinture  dacier ,  &  facilitent  le  change¬ 
ment  de  la  garniture  lorfqü’il  en  eft  befoin. 

Fi  g  u  r  e  il 

Fépréferitant  le  bandage  ouvert  par  deux  mains  ^  ^ 
pour  faire  voir  combien  fon  relTort  peut  Je  prêter  à 
lextenfion.  '  -  ^  ; 

B  D,  La  diftance.quil  y  a  entre  les  deux  extrémités  du 
bandage  ouvert,  qui  réuniirant.enfemble  beaucoup  de 
foupieife  ôc  d’élafticité ,  s’ajufté  exaÊtèment  ôc  com¬ 
modément  au  contour  du  corps.  ^ 

E  E  E.  La  courroye  deftinée  à  palier  dans  la  bride  F  ôc 
arrêtée  au  crochet,  placé  extérieurement  au  centre  de 
k  pelote.,  ^ 

Mémoires ,  Tome  L  À  ttt 


Bandage  ELASTIQUE  pour  les  Hernies- 
G  G  G.  La  garniture  montée  fur  la  ceinture  du  bandage- 
&  vûe  du  côté  quelle  s’applique  fur  le  corps..  °  ^ 

F"  1  ri  tJ  R  E  1 1  L. 

A  A  A,  Lô  bdnda^nâôC  fans  garniture;  _  ^ 

B,  Seconde  platine,  dont  la  queue  entre  &  paffe  dans, 
la  première  piatmè^  C*  à  telle  proportion  êc  diftance. 

qu’il  faut  pour  porter  fur  l’un  ôc  l’autre  anneau  ,  ,  dans  le; 
cas  de  deux  defbenteS  par  ieS'  d'eux  ttiifteaux  : "cette  pla¬ 
tine  eft  arrêtée  par,  1%  Piqui  entre  &  refte  (Éns:; 
l’écrou  pratiqué:  à  la  première  platines  ce  qui,:  forme; 
"  un  bandage  à  deut  côtés;:  ^  ^  - 

E  E  £...  LR  Coürroye  ,  au  bout'fâpérieur  de  laquelle  il 
a  ,  au  lieu  d’un  dou  commei  â  1  ordinaire,  un  double  fiL 
deieton,  qui  paffe  dans  les  deux  petits  trousy  qui  font: 
à  l’extrémité  du  bandage  ;  ce  fil  retient  plus  furement 
la  courroye  que  ne  faitle  clou  riré  qui  efi:  fîjjet  à  man¬ 
quer,  ce  même  fil  de  leton  eftd^ai|ïeurs  fôrt  commode; 
pour  changer  de  courroye  quand  elle  eft  ufée, 

F  r  G;U;  R.:r  V.: 

A  A  A^  La  garniture  qui  rapporte  &  s’applique  au? 
bandage. 

B,  Fente  par  ou  f  on  paie  la  courroye  qm  fort  par  unes 
autre  fente  qui  eft  au  bout  f7. 

D  D  D  D-  Attaches  qui  maintiennent  là  garniture^em 
état  autpur  du  bandage,  &  qui^donnent  la  facilité  de 
changer  de  garniture  autant  de  fois  que  la  propreté  l’e¬ 
xige,  en  confervant  le  même  bandage,  qui  a  toujours 
la  même  utilité ,  la  même  commodité,  &  toutes  les  qua¬ 
lités,  qui  le  feront  préférer  par  les  perfonnes  qui  font 
dan&i’ufage  d’en  porter  par  nécefiité  ou  par  précaution.  - 


MEMOIRE 

‘SUR  PLUSIEURS  HERNIES 
,  SINGULIERES. 

î^arM.  DE  GARENGEOTr 

Les  Hernies  n*arrivent  prefqne  jamais  que  dans  les 

endroits  de  là  circonférence  du  ventre  qui  font  pri'  ^loiTr 
vés  de  fibres  mufculeufes  ,  fur-tout  dans  ceux  où  la  na-  lL^ÏÏrnïes 
ture  a  pratiqué  des  efpaces  ou  des  vuides  pour  le  pafFa-  arrivent. 
^^e  des  yaiffeaux  ou  de  quelques  autres  parties  ;  ôc  lorfque 
les  ppfîes  flottantes  renfermées  dans  la  capacité  dû  ven¬ 
tre  y  font  poufrées  avec  violence  vers  ces  endroits  dépour¬ 
vus  de  fibres  mufculeufes ,  elles  n^  trouvent  pas  une  ré- 
fiftence  capable  de  sfoppofer  à  leur  effort. 

Les  endroits  qui  cèdent  le  plus  communément  à  fef- 
ffort  de  ces  parties  font,  comme  on  le  fçâit  affez  v  îes 
annèaux  des  mufcles  qbMques  externes,  les  arcades  cru- 
talés,  Idmbilic,  la  ligne  blanche,  6c  les  parties  latérales 
du  ventre.  Or  nous  allons  remarquer  que  les  hernies  n  ar¬ 
rivent  dans  tous  ces  endroits,  que  parce  qu  ils  font  effe- 
dlivement  privés  natureflement  ou  par  accident,  de  fibres 
•mufculeufes,: 

1°,  Les  endroits  où  les  Eernies  arrivent  le  plus  fré¬ 
quemment,  for-tout  aux  hommes,  font  aux  côtés  àla  par¬ 
tie  fopérieure  du  pifois,  où  font  Ctués  les  anneaux  des 
mufcles  obliques  externes.  Chacun  de  ces  anneaux  eft 
formé  par  deux  appendices  ou  piliers  de  l’aponévrôfc 
inférieure  de  ce  mufcie ,  dont  f  écartement  lailfe  une  ou¬ 
verture  prefqüe  ovalaire ,  deftinée  “à  fournir  un  paffage 
au  cordon  des  vaifféaux  fpermatiques  dans  les  hommes , 
êc  au  liganient  rond  dans  les  femmes,  Çes  différèntes 
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»  ■  pâmes  paffent  par  cette  ouverture  de  1  anneau  de  l  obli- 

Remafq¥es  que  externe,  où  il  ne  fe  trouve  aucunes  fibres  charnues 
îTom  ou"  feulement  le  péritoine,  la  graiffe  &  la  peau,  qui 
lEs  HERNIES  ne  peuvent  pas  oppofer  beaucoup  de  réfiftence  aux  par- 
ARRIVENT,  ties  flottantes  du  bas-ventre  lorfqu  elles  font  pouflées  avec 
force  Vers  cet  anneau»  I  ' 

2®.  Les  arcades  .crurales  font  encore  dés  endroits  où 
les  hernies  fe  forment  facilement  ;  chacune  de  ces  arca¬ 
des  efl  formée,  par  le  ligameiit  de.  Poupart  ou  de  Fal-» 
LOPE ,  &  donne  paflage- aux  tendons  des  mufcles  pfoas  ôc 
-  iliaque  ,  au  nerf ,  .artère  .ôc  veinq  crurales»  Ce  paflage 

n’eft  occupé  que  par  un' allongémënt  du  tiflu  cellulaire 
du  péritoine  f  enforte  quil  n’y  a  aucunes  fibres  charnues 
qui  puiflent  oppofer  une  réfiftence  fufïifante  à  rimpulfion 
violente  des  parties  flottantes  du  bas-véntre. 

Les  hernies  arrivent  fréquemment  aufli  à  la  circon¬ 
férence  de  l’anneau  ombilieaL  On  fçàît  què  les  artères 
Ôé  veines  onibllicaleè  pafîent  par  cet  anneau  ;  mais  il  n  en 
efl  pas  de  ce  paflage  comme  de  ceux  qüe  nous  venons 
de  décrire  ;  car  l’anneau  ombilical  fe  ferme  par  la  cohé- 
fion  du  péritoine,  de  la  bandé  blanche  &  de  là  peau,, 
dans  le  tèms  de  laligature  du  cordon  ombilical,  &  for¬ 
me,  avec  les  vaifîeaux  ombilicaux  qui  s’y  terminent,  une 
efpece  de  nœud  ou  cicatrice  qui  efl  très-foiidé,-‘>&  qui 
ne  peut  pas  fournir  de  paflage  aux  parties  qui  fe  préfén- 
tent,  fl  ce  n’eft  dans  la  jeunefle. lorfque  cette  cicatrice 
efl:  encore  fort  tendre,  ou  lorfqu  elle  à  fouffert  de  gran¬ 
des  extenfîons  dans,  quelques  maladies»  Mais  les  environs 
de,  ce  nœudT  oppbfeht  beaucoup  moins  de  réfiftence  , 
parce  qu’étant  très -minces,  &  ne  s’y  trouvant  pas  de 
fibres  charnues ,  l’épiploon.  &  les  inteftins  forcent  facile¬ 
ment  la  foible  aponéyrofe  qui  entoure  ce  nœud. 

V  4.°.  Les  hernies,  arrivent  quelquefois  à  la  partie  dé  la 

ligne  blanche  qui  s^étend  depuis  le  cartilage  xiphoïde 
jufqu’à  la  cifconféfehce  de  l’ômbilîc  5  ^  qui  forme  une 
efpece  de  bande  aponévrotique  privée  de  fibres  char¬ 
nues,  Ôc  large  d’environ  un  pouce;  car  quoique  cette 
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Bande  foit  naturellement  d’un  tilTu  fort  ferré  ^  elle  fe  _ _ _ 

lâche  cependant  par  les  extenfions  confidérables  qu  elle 
fouffre  dans^  les  grandes  hydropifies  ,  &  par  les  efforts 
aufquels  elle  eh  expofée  dans;les  yomiffemens  violens; 
de  forte  qu’elle  eh  alors  facilement  forcée  par  les  parties  AsaivENT. 
intérieures.  ' 

L’autre  partie  de  la  ligne  blanche,  qui  s’étend  depuis 
un,  travers  de  doigt  au-deffous  de  l’ombilic  jufqu’au  pu¬ 
bis,  eh  encore  fort  expofée  aux  hernies  ;  mais  ce  n’eh 
gueres  que  lorfque  les  mufcles  droits  fouffrent  dans  le 
tems  des  grofTeffes  un  trop  grand  écartement;  ces  muf¬ 
cles  fe  trouvent  en  effet  quelquefois  fi  écartés  ,  qu’il  fe 
trouve  entre  eux  un  efpace  de  trois  travers  de  doigt  ^ 
dépourvu  de  fibres  charnues.  La  ligne  blanche  qui  les 
unit,  &  qui  eh  naturellement  fort  étroite,  fe  trouve  dans  ' 
ces  cas  fort  étendue  &  fort  affoiblie;  les  mufcles  droits 
ne  reprenant  qu’une  partie  de  leur  ton  après  f  accouche¬ 
ment ,  laiffent  toujours  entre  eux  une  grande  dihance  ^ 
qui  facilite  dans  ce  lieu  la  fortie;  des  parties;  flottantes  du 
bas-ventre,  &  il  s’y  forme  une  hernie,  qui  a  d’autaiit  plus 
de  facilité  à  augmenter  ,  que  le  pacquet  des  intehins  a. 
toute  fa  pente  vers  cet  endroit,  ôc  fort  en  fi  grande  quan¬ 
tité,  même  avec  prefque  tout  le  mezentére  ,  qu’il.s’y  for¬ 
me'  comme  unre  efpece  d’éventration..  J’en  ai  va  entre 
autres ,  une  fi  eonfidérable ,  qu  elle  repréfentoit  un  fécond 
ventre  J  &  defcendoit  jufqu’au-milieu  des  Guiffes.  M.  de 
LA  Peyro'NIE  a  donné  à  l’Académie  un.  détail  de  deux 
hernies  de  ce  genre  qui  étoient  encore  plus  confidéra- 
rables  ;  l’Académie  doit  les  communiquer,  dans  la.  fuite 
au  PuHic  ,  avec  l’efpeee  de  bandage  dont  M.  d  e  l  a 
P  E  Y  R  O  N I E  s’eh  fervi  pour  contenir  de.  fi  grandes  her¬ 
nies. 

Enfin  tout  lemonde  fçait  qu’il  fefàit  aufli  des  her-, 
nies  aux  parties  latérales  de  rabdomen ,  &  qu’on  les. dihin-* 
gue  de  celles  dont  nous  venons  de  parler ,  par  le. nom  de 
hernies  ventrales.  Mais  ces  hernies  n’ont  gueres  lieu 
que  lorfqu’il  eh  arrivé  quelque  playe,  ou  quèlqpe  abfcé& 
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I  qui  ont  percé  les  mufcles  du  bas-ventre  ;  ou  lorfquelcs 
Remarques  niufcles  ont  fouffert  quelques  grandes  diftenfions,  caufées 
S.oiir  ou’  groffeffes  ou  par  des  hydropifies  afcites.  Dans 

lEs  HERNIES  CCS  dcmleres  circonftances ,  leurs  fibres  charnues  fe 
arrivent,  fêparent ,  s’amaffent  par  pacquets  les  unes  auprès  des 
autres ,  &  laiffent  quelques  intervalles  par  lefquelles  les 
parties  flottantes  du  ventre  s’échappent.  Le  péritoine  qui 
alors  s’allonge  facilement ,  fort  avec  ces  parties,  iôc  leur 
fournit  une  poche  ou  un  fac  ;  en  quoi  les  hernies  qui  fe 
forment  de  cette  maniéré  différent  de  celles  qui  font 
occafîonnées  par  des  playes  ou  abfcès  où  le  péritoine  a 
été  percé  &  a  manqué  de  fe  réunir,  ôc  de  celles  qui  ar¬ 
rivent  à  l’ombilic,  lefquelles  font  toutes  privées  de  foc. 
Hernies  de  Outre  ces  différens  endroits  où  fe  forment  les  hernies 
l’EsTOMACH.  les  plus  connues,  il  y  en  a  quelques  autres  où  ces  ma¬ 
ladies,  arrivent  quelquefois  aulTi  ;  mais  elles  ont  été  Juf- 
qu’à  préfent  peu  remarquées  ,  du  moins  les  Auteurs  n’ea 
dit  que  fort  peu  de  chofe.  J e  vais  rapporter  ici  quel- 
ques  obfearvations  fur  ces  hernies  extraordinaires  &  peu 
-connues ,  &  je  remarquerai  en  même-tems  que  ces  ma¬ 
ladies  n  arrivent  aufli dans  ces  endroits,  que  parce  qu’il 
ne  s’y  trouve  pas  non  plus  de  fibres  mufcuieufes  capables 
fie  retenir  les  parties.  ^  _  yv  ‘ 

Le  premier  de  ces  endroits  où  nous  avons  vu  mes 
Confrères  ôcmdi,  des  hernies  de  reftomach  ,  efl:  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  ligne  blanche  ,  immédiatement  au-, 
defibus  du  cartilage  xiphoïde.  Or  cette  partie  ,  comme 
tout  le  refte  de  là  bande,  efi  purement  aponévrorique, 
&  par  conféquent  entiéremait  dénuée  de  fibres  charnues. 
De  plus ,  l’aponévrofe  eil  large  ôc  plus  mince  dans  cet 
endroit  qu  ailleurs;  enforte  que  la  rareté  des  hernies  qui 
arrivent  dans  ce  lieu,  ne  peut  être  attribuée  qu’à  la  fitua- 
tiôn  ordinaire  du  corps,  qui  donne  aux  parties  flottantes 
•fiu  ventre,  une  pente  qui  les  empêche  de  faire  aucun 
effort  confidérable  fur  cette  partie. 
observ.  Un  jeûne  Chirurgien  qui  avoit  deffein  de  s’embarquer 
■gai-  r Auteur  pAmérique,  voulut  apprendre  à  danfer  avant  fon 
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départ.  Dans  la  chaleur  de  cet  exercice ,  le  Maître  lui  - 
ordonnant  d’écarter  les  épaules  ,  de  jetterles  bras  en  ar-  Herni£s  de 
jâere  pour  bien  préfenter  la  poitrine,  il  le  fit  avec  tant 
d’aâivité,  qu’il  fentit  un  craquement  &  déchirement 
fubit  dans  Renfoncement  qui  eh  à  la  région  épigaftri-  fo^ducaiîil 
que  ,  &  qu’on  appelle-  vulgairement  le  crem  de  hjîo-  xîghoï-^ 
mack  Ce  déchirement  ne  fiit  pas  fort  doubureux  ;  le 
j^une  homme  plein  de  feu,  n’y  fit  pas  d’abord  beaucoup 
#attentionf  cependant  chaque  fois  qu’il  répétoit  ces  for¬ 
tes  d’exercices,  il  fenroit  une  efpece  de  tiraillement  um 
peu  douloureux  dans  b  même- endroit  ,  .êcdlfut  d’abordi 
brt  conhipé. 

Ces  accidens  encore  naiffans  ne  le  détournèrent  point: 
du  voyage  qu’il  avoit  projetté  il  s’embarqua  un  moiS' 
après  ,  Ôc  fut  trente-quatre  jours  pour  arriver  à  l’Améri-- 
que.  Daeonftipation  perriha;  pendant  cette  courfe;  mais- 
ee  qur  aggrava  beaucoup  fæmaladie-,^  fut  le  tribut  que; 
ièsmouveaux  marins  payent  ordinairement  à  la  mer.  Ce: 

^une  homme  vomit  fi  fréquemment,  que  les  alimens  ne- 
pouvoient  refterun  quart  d’heure-dans  fon  eftomach.  Ces: 
vomhTemens  excefïifs  &  prefque  contihuekle  réduifirent  ^ 
dans  un  état  très-fâcheux  ;  car  outre  la  conhipation  qubï 
durok  depuis  deux  mois,  il  perdit  entièrement  l’appé— 
tk ,  le  ventre  lui  devint  extraordinairement  tendu,  il  eur. 
des  lafïitudes  dans  tous  les  membres ,  des  inquiétudes 
des  agitations  ôc  une  infomnie  continuelle. 

Ceux  qui  étoient  avec  lui  dans  le  Vaiffeau  j  ne  furent  ' 
point  aUarmés  de  fon  vomifTement  les.  fept  ou  huit  pre¬ 
miers  Jours,  parce  querc’eft  à  peu  près  le  teins  que  les.» 
nouveaux  marins  font  fatigués  de  cet  accident  ;  mais- 
quand  ils  virent  qu’il- ne  dircontinuoit  pas ,  ,  même  après  . 
être  débarqué ,  ils  penferent  que  cette  incommodité  dé-  - 
pendoit  d’une  autre  caufe. 

Le  malâde  ne  négligea  rien  dè  ce  qu’il  crut  propre  à  : 
lui  procurer  du  foulagement;  mais  bien  loin  d’en  tirer  : 
quelque  avantage  ,  de  nouveaux  accidens  fe  j  oignirent  * 
aux  premiers  ,  ilfurvint  des  rots-fréquens,  fuivis-  d’amert- 
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- - tume  à  la  bouche ,  &  des  vomiffemens  de  matières  tan- 

Hernies  db  tôt  écumeufes ,  tantôt  bilieufes  ;  une  fièvre  lente , 
i. fisTOMACH.  foiblefles,  une  maigreur  extrême,  des  vapeurs,  &  com¬ 
me  un  poids  fur  l’eftomach  accompagné  de  douleurs  qui 
fembloient  partir  de  la  pointe  du  cartilage  xiphoïde* 
Ayant  employé  fans  fuccès  les  fuppofitoires  les  plus 
irritans ,  ôc  les  purgatifs  fimples  ,  il  prit  l-émétique. 
Ce  remède  évacua  beaucoup  par  haut  ôc  par  bas.  Le 
malade  en  fut  fort'  foulagé  ;  car  il  y  avoir  près  de  trois 
mois  que  les  évacuations  étoient  entièrement  fupprimées 
par  la  voye  des  felles.  Cet  avantage  Fobligea  a  recourir 
fouvent  au  même  remède  qui  lui  procuroit  chaque  fois 
du  foulagement  ;  mais  comme  il  n’attaquoit  que  l’acci¬ 
dent  &  non  la  caufe,  la  répétition  trop  fréquente  del’é- 
metique,  lui  attira  d’autres  infirmités.  Son  ventre  devint 
de  plus  en  plus  tendu,  Ôc  fa  refpiration  fe  trouva  extré^ 
mement  gênée  :  il  paroifibit  de  tems  en  tems  proche  le 
cartilage  xiphoïde,  une  tumeur  mollette  qui  fe  diftinguoit 
facilement  de  la  bouffilTure  du  ventre,  ôc  %aloit  quelque- 
fois  la  grofîeur  du  poing, 

,  Un  état  fi  fâcheux  fit  prendre  au  malade  le  parti  de 

revenir  en  France.  Arrivé  à  N  antes ,  il  confulta  plufieufs 
Médecins  ôc  Chirurgiens  de  cette  Ville  ,  qui  ne  faifirent 
point  la  caufe  de  fes  infirmités  ^auffi  les  remèdes  qu’ils 
fui  prefcrivkent  furent-ils  inutiles.  Il  fe  livra  enfuite  à  des 
Charlatans  qui  le  tourmentèrent  en  yain  par  beaucoup  de, 
remèdes  différehs.  :.j 

Après  toutes  ces  tentatives  qui  ne  lui  furent  que  .dé&r 
fv antageufes ,  il  vint  à  Paris  pour  y  confulten  ce  qu  il  y,q 
de  plus  célébré  dans  la  Médecine  ôc  la  Chirurgie.  Mais, 
on  ne  connut  point  fa  maladie,  ôc  il  ne  tira  aucun  ayam 
tage  des  co-nfeils  qu’on  .lui  donna. 

Ce  malade  réduit  dans  un  état  très-facheux j  après  avoir 
pris  pendant  deux  ans  une  quantité  prodigieufe  de  re¬ 
mèdes,  ôc  fe  voyant  hors  d’eipérance  de  guérir,  prit  •la, 
réfolution  de  fe  retirer  dans  fa  patrie  :  cependant  il  voulut 
mmt  fon  départ  profiter  du.  Cours  d’Opérations  que  je  fis 
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au  mois  d’ Avril  1740.  Dans  une  de  mes  leçons  je  par-  -  '  -  -,  -  - 
lai  des  Hernies  de  l’ellomac;  Hernies  qui  n’ont  pas  en-  Herhiesde 
core  été  décrites  diftindement  par  aucun  Auteur  {a)i 
j’en  détaillai  les  accidens  tels  que  je  les  avois  remar¬ 
qués  dans  deux  hernies  de  ce  genre  que  j’avois  trai¬ 
tées  ^  ôc  tels  que  les  ont  remarqués  Meffieurs  Petit, 
Andouille’  ôc  Arnaud  mes  Confrères ,  qui  ont 
eu  pareillement  occafion  de  voir  plufieurs  fois  ce  genre 
de  maladie. 

Le  jeune  Chirurgien  trouva  dans  le  récit  de  ces  acci¬ 
dens  un  tableau  exatl:  de  fa  maladie ,  ôc  s’en  fut  dans  l’im 
liant  fabriquer  chez  lui  un  bandage  à  peu  près  tel  que 
celui  dont  j’avois  parlé  dans  ma  leçon.  Ce  bandage  eut 
tant  de  fuccès ,  qu’une  heure  après  fon  application  le 
malade  fut  naturellement  à  la  felle,  dormit  toute  la  nuit, 
êc  tous  les  autres  accidens  que  j’ai  détaillés  difparurent. 

Le  malade  vint  quelques  jours  après  me  faire  part  de 
cet  heureux  changement.  En  examinant  l’endroit  ou  il 
avoit  appliqué  fon  bandage,  je  reconnus  proche  le  carti¬ 
lage  xiphoïde ,  un  écartement  des  mufcleS  droits  :  la  her¬ 
nie  de  reftomachreparoiffoit  au  moindre  mouvement. 

Je  remarquai  dans  ce  bandage  quelques  défauts  que 
ce  Chirurgien  corrigea  parfaitement.  Je  lui  confeillai  ce¬ 
pendant  de  confulter  M.  Arnaud,  qui  trouva  le  der¬ 
nier  bandage  conftruit  comme  il  convenoit.  En  effet  la 
hernie  n  a  pas  reparu  ,  ôc  l’écaitement  des  mufcles  droits 
fe  rapproche  de  façon  qu’on  peut  efpérer  une  guérifon 
radicale. 

J’ai  remarqué  dans  une  autre  malade  ôc  dans  la  même  Efpaces 
région,  une  hernie  de  l’eftomâch  placée  précifément  à  fuî^lôïéfdu 
côté  du  cartilage  xiphoïde.  Il  y  a^deux  efpaces  triangulai-  cartilage  xi- 
res,  un  à  chaque  côté  de  ce  cartilage,  deftinés  au  paffage 
de  plufieurs  vaiffeaux  fanguins  qui  fe  diftribuent  au  muf-  niach  peut 
de  pedoral  ôc  à  d’autres  parties  extérieures.  Ces  efpaces 

,{«)Camerarius,  Décade  X.  n°.  1 4.  parle  d’une  Hernie  de  ce  gen¬ 
re ,  mais  il  ne  la  décrit  point.  On  en  voit  encore  un  exemple ,  feiüement 
indiqué  dans  le  Traité  des  Hernies  de  ?  page  85 . 

Mémoires^  Tome  h  ^  Y  u  u  u 
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- -  font  terminés  d’un  côté  par  les  bords  de  la  gaine  des  muf- 

Hernies  DE  cles  droits  qui  eft  extrêmement  mince,  parce  oue 

.>Esxo.ACH.  comme  ailleurs,  par  le 

concours  des  aponévrofes  des  mufcles  obliques  &  tranf- 
verfes,  mais  feulement  par  laponévrofe  de  l’oblique  ex¬ 
terne;  ainfi  on  compre;id  affez  qu’une  hernie  peut  fe 
former  aifément  dans  ces  endroits  dénués  de  fibres  char¬ 
nues,  &  qui  ne  font  recouverts  que  par  la  graiffe  &  la 
peau,  ôc  ou  l’aponévrofe  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  peut  oppofer  qu’une  médiocre  réfiftence  aux  parties 
flottantes  qui  font  effort,  vers  cet  endroit, 
îi.  Oeserv.  Une  femme  qui  étoit  dans  une  fituation  gênée ,  voulut 
Fiï  une^ber-  enfant  pour  le  changer  de  place;  eBe  fit  un  effort 

niedei^efto-  ffui  lui  caufa  uiie  douleur  fubite  ôc  très -vive  à  la  partie 
mach^^aucôté  latérale  gauche  du  cartilage  xiphpïde,  ôc  une  autre  al’en- 
cartüale  xi-  troifiéme  fauffe-côte  s’unit  avec  la  fécondé  ;  ^ 

phoïde.  la  côte  fe  détacha  ôc  fit  boffe  à  la  peau.  Cette  femme 
reffa  comme  immobile  par  la  violence  de  cette  douleur, 
ôc  crut  quelle  vcnoit  de  fe  cafler  quelque  chofe,  ôc  quelle 
alîoit  mourir  fi  elle  n  étoit  pas  fecourue  au  plutôt. 

On  vint  me  chercher  :  la  malade,  put  à  peine  me  par¬ 
ier  tant  elle  étoit  prefîee  par  la  douleur.  J’examinai  les  en¬ 
droits  où  elle  fentoit  de  la  douleur,  ôc  j’apperçûs  au  côté 
gauche  du  cartilage  xiphoïde  ,  uffe  tumeur  de  la  grpfîeur 
ôc  figure  d’une  olive.  Je  foupçonnai  d’abord  par  la  fitua¬ 
tion  dé  cette  tumeur  Ôc  par  la  maniéré  dont  elle  étoit  ar¬ 
rivée,  que  c’ étoit  une  hernie  de  l’eftomach.  Je  fus  con¬ 
firmé  dans  mon  idée  lorfque  je  fentis  enla  touchant,  une: 
certaine  mollefle  élaflique ,  telle  que  pourroitjtre  celîer 
d’une  petite  poche  remplie  d’air. 

Dans  cette  perfuafion  je  tentai  la  réduflîon.  Je  plaçai 
fous  les  fefîes  un  couffin ,  ôc'  un  autre  fous  les  épaules  , 
afin  de  relâcher  les  mufcles  du  ventre  qui  étoient  fort 
tendus.  Je  pinçai  avec  le  pouce  Ôc  le  doigt  indicateur  la 
tumeur  le  plus  près  de  fa  racine  qu’il  me  fut  poffible  ,  afin 
de  la  comprimer  par  les  côtés ,  ôc  de  la  repouffer  vers: 
î’intérieur,  eA  ^  d’autre ,  pour 
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faciliter  la  rentrée  de  la  partie  qui  étoit  fortie.  Par  ces  --  -  -  - 
petits  iiiouveiïiens ^  je  fentis  li  diftinélenient  la  partie  ren-  Heksies  de 
trer ,  que.  je  n’eus  plus  lieu  de  douter  que  ce  ne  fût  véri- 
tablement  une  hernie  de  l’eftomach. 

Il  y  a  une  efpece  de  hernie  que  je  crois  encore  moins  Hekkie  in- 
connue  que  celles  dont  nous  venons  de  parler;  c’eft  la  ’^'estinaee 
hernie  inteftinale  qui  arrive  dans  le  vagin. 

'Le  vuide  que  forme  le  vagin  dans  les  femmes  qui  ont 
eu  beaucoup  d’enfans^  peut  faciliter  la  formation  d’une 
hernie  dans  les  parois  mêmes  du  vagin.  Ces  parois  for^^ 
çées  dans  les  accouchemensj  &  continuellement  hume- 
B.ées  par  les  humidités  dont  elles  font  toujours  abbreu- 
vées,  s’étendent  &  fe  relâchent  quelquefois  à  un  points  que 
ie  peu  de  fibres  charnues  qui  entrent  dans  leur  compofi- 
tion ,  s’écartent  &  s’affemblent  par  paquets.  Il  ne  refte 

f)lus  vis-à-vis  les  intervalles  que  ces  paquets  de  fibres 
ahfent  entre  eux  ^  que  les  parties  membraneufes  du  va¬ 
gin  qui  ne  font  pas  capables  d’une  grande  réfiftence.  C’eft 
pourquoi  il  eft  quelquefois  arrivé  que  i’inteftin  a  forcé 
ces  membranès  vaginales ,  ôc  produit  une  hernie  qui  fe 
manifefte  dans  le  vagin  même ,  &  par  la  faite  entre  les 
grandes  lèvres. 

Au  commencement  de  l’année"  175  é.  je  fus  mandé  iilOeserV. 
pour  voir  la  femme  d’un  Peaucier  qui  croyoit  avoir  une  une^S 
defcente  de  matrice.  Cette  femme  d’üne  médiocre  fta-  nie  dë  Hnte- 
îuré,  avoir  eu  cinq  groffeffes,  ôc  à  chaque  accouche- 
ment  un  enfant  fort  gros.  Un  mois  après  fa  derniere  cou-  l^-es  de  U 
che ,  elle  fit  un  effort  en  aidant  à  charger  un  balot  fur  un  vulve, 
crocheteur.  Alors  elle  fentit  un  dérangement  dans  fon 
ventre,  une  vive  douleur  au  vagin,  ôc  il  lui  fembloit  que 
quelque  chofe  rempliffoit  cette  partie.  Elle  confulta  fa 
Sage-femme  qui  lui  dit  qu  elle  avoir  une  defcente  de  ma¬ 
trice  ,  ôc  quelle  devoir  voir  fon  Chirurgien  >  mais  elle 
négligea  cet  avis,  Ôc  continua  d’agir  à  fon  ordinaire.  La 
maladie  augmenta  au  point  qu’ell#fe  manifeftoit  px. 
grandes  lèvres  quelle  débordoit  d’un  travers  de'doigt. 

La  malade  fentoit  de  tems  en  tems  de§  douleurs-de  coin 

Vuuuij 
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-  que  qui  commençoient  en  cet  endroit,  des  tiraillemens 

^  ^’^^omach ,  des  maux  de  coeur ,  &  elle  ne  pouvoit  uri. 
bans  ie  va-  que  lorfqu  elle  étoit  couchée  fur  le  dos. 

eiN.  Inftruit  par  ce  récit,  je  lexaminai;  &  j’apperçus  une 

tumeur  blanchâtre  qui  occupoit  non -feulement  l’orifice 
du  vagin,  mais  débordoit  les  grandes  lèvres,  de  façon 
qu  elle  laiffoit  la  liberté  de  porter  le  doigt  entre  elle  & 
le  bord  inférieur  du  vagin.  Lorfque  j’eus  paffé  mon  doigt 
au-delà  de  la  tumeur,  je  touchai  l’orifice  de  la  matrice 
prefqu’en  fa  fituation  naturelle  ;  d’où  je  conclus  que  cet 
organe  n’avbit  aucune  part  à  la  maladie  préfente  :  &  com-  ' 
me  je  ne  pus  faire  cette  pérquifition  fans  prefier  la  tu¬ 
meur,  j’apperçûs  que  fon  volume  étoit  (Jiminué  de  la 
moitié.  Ce  changement  qui  arriva  à  la  tumeur  ,  me  fit 
foupçonner  que  c’étoit  une  defcente  d’inteftin.  Dans 
cette  penfée ,  je  fis  mettre  la  malade  fur  fon  lit,  ôc  ma¬ 
niai  avec  circonfpeélion  cette  tumeur  mollette  :  elle  ren¬ 
tra  en  fuyant,  pour  ainfi  dire,  comme  au  travers  la  par¬ 
tie  fupérieure  latérale  droite  du  vagin ,  que  je  fentis  après 
cette  réduétion,  lâche,  mince,  ôc  comme  formant  une 
elpece  de  vuide. 

Pour  me  convaincre  davantage  de  cette  hernie  inte- 
ftinale,  dont  je  n  avois  jamais  entendu  parler,  ôc  qu’au¬ 
cun  Auteur  que  je  fçache ,  n’a  décrite,  je  dis  à  la  malade 
de  marcher  ôc  toulfer  fortement.  Ces  mouvemens  firent 
auffi-tôt  reparoître  la  tumeur;  ce  qui  me  convainquit 
,  entièrement  que  c’étoit  une  hernie.  Je  la  réduifis,  ôc  je 

fis  tenir  la  malade  au  lit  jufqu’à  ce  que  j’eulfe  fait  un  pef- 
faire  convenable  pour  retenir  l’inteftin  en  place. 

J’en  formai  un  de  figure  ovalaire,  qui  îie  me  réüflît 
que  la  première  journée  ;  car  le  lendemain  cette  femnie 
fentit  de  vives  douleurs,  avec  un  tiraillement  confidé- 
rable  à  l’eftomach;  elle  eut  des  vomiffemens  Ôc  des  rots  ; 
ces  accidens  me  déterminèrent  à  ôter  le  pefîaire.  Je  le 
trouvai  fort  déplac?,  ôc  je  m’apperçûs  que  l’inteftin  étoit 
.  un  peu  relTorti,  ôc  s’étoit  gliffé  entre  le  pelfaire  ôc  le 
pubis,  où  il  fe  tïouyoit  comprimé,. 
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Pour  contenir  plus  furement  cette  defcente,  je  fis  un  — — 
autre  peffaire  à  peu  près  de  la  même  groffeur  que  le  pre-  Hernie  in- 
mier^  mais  je  lui  donnai  la  figure  d’un  bondon.  Je  le 
perçai  dans  le  milieu  pour  conftruire  un  canal,  &  Fat- 
tachai  par  le  moyen  de  deux  cordons  ;  car  fans  cette 
précaution  on  n’auroit  pas  pu  le  retirer  facilement  pour 
le  changer.  Ce  peffaire  a  retenu  fi  exadement  la  def- 
cente,  que  la  malade  n’en  a  pas  été  incommodée  de¬ 
puis. 

J’ai  communiqué  cette  obfervation  à  M.  Arnaud 
mon  Confrère,  qui  m’a  dit  en  avoir  vu  de  cette  efpece, 
éc  que  le  peffaire  en  bondon,  étoit  le  moyen  qui  lui  avoir 
de  même  . parfaitement  réuflî. 

Il  nous  relie  préfentement  à  parler  d’une  hernie  fi  peu  Hernies  in- 
connue,  quelle  n’a  pas  même  paru  poffible  à  beaucoup  spinales 
d’Anatomiftes  :  c’eft  celle  qui  fe  forme  par  le  trou  ova-  trous  ov!- 
iaire.  iaires  des 

Ce  trou  qui  ell  fermé  par  une  membrane  ligamenteu- 
fe,  ôc  par  deux  mufcles  appeliés  obturateurs,  ne  paroît 
^as  pouvoir  fournir  un  paffage  aux  parties  flottantes  du 
, ventre  :  cependant  quand  on  difféque  ces  parties  avec 
attention,  on  peut  remarquer  que  ce  trou  n  eû  pas  en¬ 
tièrement  bouché,  ôc  qu’il  laiffe  à  fon  bord  fupérieur  un 
yuide  oblique,  connu  par  le  nom  de  fînuofité  de  riff 
chium,  pour  le  paffage  de  quelques  nerfs  ^  artères  Ôc  vei¬ 
nes.  Or  c’eft  par  cet  endroit  qui  a  une  étendue  affez  con- 
fidérable,  priyée  de  fibres  charnues  ôc  même  aulli  delà 
membrane  ligamenteufe ,  que  les  inteftins  peuvent  s’é¬ 
chapper,  ôc  former  peu  à  peu  une  hernie  quife  mani- 
fefte  quelquefois  fort  fenfîblement  à  l’extérieur,  comme 
on  va  le  voit  dans  les  exemples  fuivans. 

En  1733.  étant  en  Normandie  je  fus  appellé  pour  fe-  iv.  Oesert. 
courir  une  femme  que  l’on  avoir  accouchée  la  veille  : 
i’arriere-faix  étoit  relié  dans  la  matrice,  ôc  le  cordon  s’é-  nied’inteîHa 
toit  rompu  lors  de  l’accouchement.  La  malade  avoir  une  paj  le  trou 
fièvre  confidérable,  elle  refpiroit  avec  beaucoup  de  pei- 
ne,  ôc  fon  pouls  étoit  iritermitt|nt»  L’indication  qui  me 
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parut  la  plus  prefTante  fut  de  tirer  promptement  Far-; 
riere-faix.  Lorlque  j’eus  introduit  ma  main  dans  le  vagin 
qui  me  parut  avoir  plus  d’un  demi-pied  de  longueur  ôc"" 
une  ample  circonférence,  je  rencontrai  plufieurs  replis 
membraneux  ôc  fort  grands ,  que  la  Sage-femme  avoir 
tiraillés,  parce  quelle  les  avoir  pris  pour  larriere-faix. 
J’avançai  ma  main  jufqu’à  l’orifice  de  la  matrice ,  ôc  je 
fends  qu’il  étoit  fort  gonflé  ôc  même  prefque  fermé;  mais 
en  y  introduifant  mes  doigts  fucceflivement  Tun  après 
l’autre ,  je  n’eus  pas  de  peine  à  le  dilater,  ôc  à  entrer  dans, 
la  cavité  de  la  matrice  qui  s’étoit  déjà  reflerrée  :  je  di- 
ftinguai  l’arriere-faix  que  je  faifîs  par  le  bord,  Ôc  que  je 
détachai  Ôc  tirai  avec  afîez  de  facilité,. 

Au  bout  de  quatre  jours  la  femme  fe  trouva  fl  bîen^ 
quelle  fe  crut  en  état  de  fe  lever  ôc  de  marcher  ;  mais 
comme  elle  voulut  defcendre  précipitamment  trois  ou 
quatre  marches ,  elle  fit  un  faux  pas ,  tomba  rudement  fur 
fes  fefles ,  ôc  fentit  dans  ce  moment  une  douleur  très- 
violente  au  haut  de  la  cuifle  droite  près  de  la  grande  lèvre* 
On  la  mit  auffi-tôt  dans  fon  lit,  où  une  demie  heure  après^^ 
il  lui  prit  un  vomiflement  fl  confldérable,  que  rien  ne 
pouvoir  refter  dans  fon  eftomach. 

Le  troifîéme  jour  de  ces  vomiflemens,  les  matières 
que  la  malade  rejettoit  fentoieiit  très-mauvais ,  la  Sage- 
femme  crut  que  quelque  portion  du  délivre  pouvoir  caur  , 
fer  cet  accident,  ôc  jugea  à  propos  de  m’envoyer  cher¬ 
cher. 

Dès  que  je  vis  des  matières  foecales  mêlées  avec  des 
matières  écumeufes  ôc  bilieufes  >  je  Ibupçonnai  une  paf-  " 
flon  iliaque,  ou  une  hernie  avec  étranglement ,  ou  quel- 
qu’autre  embarras  dans  le  canal  intéftinal.  J’examinai  les 
divers  endroits  où.  fe  forment  ordinairement  les  defcen- 
tes,  fans  en  pouvoir  remarquer  aucune.  Dans  cette  cir- 
Gonftance  d’autant  plus  embarraflante  qu’il  n’y  avoir  ni 
tenfion  au  ventre  ni  fièvre,  j’interrogeai  la  malade,  (foup- 
çonnant  toujours  quelque  hernie),  ôc  lui  demandai  fi  dans 
le  tems  de  fa  chute  elle^avoit  fend  quelque  mouvement 
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extraordinaire  dans  le  ventre ,  fi  le  vomilTement  avoir  -  -  --  - 
fuivi  de  près  la  chute ,  s’il  n  étoit  point  précédé  de  coli-  Hernies  in- 
que,  ôc  enfin  fi  la  douleur  commençoit  toujours  dans  un  ^ 
endroit  fixe  du  ventre,  avant  de  fe  répandre  plus  au  loin,  TROUS  OVA- 
&  finifibit  toüjours  dans  cet  endroit.,  emres  des. 

Elle  me  répondit  quelle  étoit  tombée  rudement  fur  la 
feffe  droite,  quelle  avôit  fenti  aufli-tôt  un  dérangement 
au  bas  de  fon  ventre,  êc  dans  le  même  tems  une  douleur 
au-dedans  de  la  cuifle  droite  ;  qu’une  demie  heure  après 
qu’on  l’eut  mife  dans  fon  lit,  elle  avoit  fenti  des  douleurs 
de  colique  qui  fembloient  partir  de  faîne  droite;  que  le 
vomiffement  étoit  venu  aufli-tôt  après  la  première  dou¬ 
leur  de  colique,  ôc  que  fun  ôc  l’autre  accident  n’avaient 
point  difcontinué ,  non  plus  que  la  douleur  de  la  cuifle 
qui  augmentoit  chaque  fois  qu  elle  vomiflbit. 

Inflrük  par  ce  récit  ,  je  voulus  voir  ce  qui  fe  paflbità 
ia  cuifle  :  ôc  comme  je  me  reflbuvins  alors  de  deux  her¬ 
nies  par  le  trou  ovalaire  yàont  feu  M.  Arnaud  de  Ronsil 
m’avoit  fait  un  court  récit  il  y  a  environ  vingt  à  vingt-un 
an;  &  que  je  me  rappeliai  aufll  deux  autres  hernies  fem- 
jblables ,  que  M.  Du vernèy  notre  Confrère  avoir  trouvées 
deux  ans  après  dans  un  fujet  qu’il  difléquoit,  Ôc  qu’il  porta 
alors  à  f  Académie  des  Sciences,  j’eus  quelques  foup- 
cons  de  trouvet  ici  la  même  maladie.  Mes  conjeduras 
furent  biên-tôt  confirmées  ;  car  dans-  fexamen  que  je  fis 
de  la  cuifle  droite  de  la  malade ,  j’apperçûs  à  fa  partie 
fupérieüre  ôc  interne ,  une  tumeur  longitudinale  de  deux 
travers  de  doigt  de  faillie ,  commençant  a  un  travers  de 
doigt  de  la  vulve ,  d’ou  elle  s’étendoît  prefque^  jufqu  à  la 
partie  ^noyenne  de  la. cuifle;  ceft-a-dire,  quelle  avoit 
environ  cinq  à  fîx  pouces  de  longueur,  :  , 

Lorfque^je  touchai  cette  tumeur,  la  malade  fît  un- 
grand  cri,  ôc  dit  quelle  y  reffentoit  ime  douleur  inex- 
primsible.  Je  diftinguai  néanmoins  dans  ce  moment  qu’il 
n’y  avoir  point  de  fluide  épanché  dans  la  tumeur,  ôc 
quelle  renfermoit  un  corps  mollet  &  élaflique  :  de  forte 
que  Joignant  ce  figne  aux  accidens  ,  à  leur  origine,  a  leus 
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• - - -  gradation,  ôc  aux  circonftances  dont  je  viens  de  parler" 

i®  conclus  que  l’inteftin  avoit  paiffé  par  la.fmuofité  dû 
PAa  LE  S  ovalaire^  à  l’endroit  que  nous  avons  remarqué,  ci^ 
TROUS  ovA-  devant,  Ôc  avoit  aggrandi  le  paflage  naturel,  en  décollant 
os  membrane  ligamenteulé  ôc  les  mufcles  obtura¬ 

teurs  qui  bouchent  en  partie  ce  trou. 

Quoique  la  maladie  me  fût  alors  très-connue,  la  cure 
m’en  parut  néanmoins  fort  difficile.  M.  Arnaud  m’a- 
voit  dit  à  la  vérité,  en  parlant  des  deux  hernies  de  ce 
genre  que  j’ai  citées ,  qu’il  les  avoit  réduites  Ôc  retenues 
avec  des  bandages  ;  mais  il  ne  s’étoit  point  expliqué  avec 
moi  fur  la  maniéré  dont  il  en  avoit  fait  la  réduétion.  Ce¬ 
pendant  je  me  propofai  fur  le  champ  de  tenter  cette  voie; 
car  le  parti  des  incifions  préfentoit  de  grandes  difficultés. 

Pour  rendre  la  manœuvre  de  cette  opération  plus  fa¬ 
cile,  je  foulevai  les  feffes  de  la  malade,  ôc  fis  mettre  def- 
fous  un  travçrfîn  en  double,  Ôc  un  oreiller  fous  la  tête. 
Cette  fituation  dans  laquelle  le  fiege  étoit  plus  élevé  que 
le  refte  du  corps ,  ôc  la  tête  un  peu  panchée  en  devant 
ôc  appuyée ,  me  parut  favorable ,  pour  déterminer  les  in- 
teftins  à  fe  porter  vers  le  diaphragme ,  ôc  pour  relâcher 
les  mufcles  de  la  partie  interne  de  la  cuilTe. 

Les  genous  étant  élevés  ôc  les  cuilTes  écartées,  je  fis 
^nfuitg  une  légère  embrocationfiir  la  tumeur,  avec  l’huile 
que  je  trouvai  dans  la  maifon;  ôc  en  maniant  artifiement 
cette  tumeur,  &  la  ramenant  doucement  de  bas  en  haut, 
Ôc  à  différentes  reprifes  avec  le  plat  de  ma  main ,  j’ap- 
percus  que  l’inteftin  rentroit,  ôc  que  Ja  tumeur  difparoiff 
foit  peu  à  peu.  Enfin  dans  le  tems  de  tous  ces  mouve- 
mens  ,  la  malade  fentit  en  un  inftant,  un  efpece  de  gar¬ 
gouillement  dans  fon  ventre,  qui  la  mit  (cç  fut  ainfi  qu’el¬ 
le  s’exprima)  à  fon  aife  :  la  tumeur  dilparut  entièrement; 
la  colique  &  les  vomiffemens  cefferent ,  ôc  un  demi-quart 
d’heure  après  le  ventre  s’ouvrit. 

Un  fuccès  fi  heureux  dans  une  maladie  que  je  n’ai  en¬ 
core  vu  impriinée  dans  aucun  Auteur,  fi  ce  neft  dans 
yn  Ecrivain  de  nos  jours  qui  n’en  parle  que  pour  la  révo¬ 
quer 


SINGULIERE  s; 

<5uer  en  doute  (æ);  un  pareil  fuccès,  dis-je,  me  donna 
beaucoup  de  fatisfatlion.  J’examinai  furie  champ  l’en¬ 
droit  ou  la  tumeur  paroiffoit  avant  la  rédu6lion,  ôc  j’ap- 
perçûs  au  travers  de  la  peau  &  de  la  graiffe,  un  vuide  ou 
enfoncement  entre  les  deux  têtes  antérieures  du  mufcle 
triceps  ce  qui  me  donna  l’idée  de  l’appareil  fuivant. 

Je  pris  fur  le  champ  xies  chiffons  de  linge  ufé  fort  mol¬ 
let;  je  les  déchirai  en  petits  morceaux,  ôc  les  renfermai 
dans  un  plus  grand  pour  en  compofer  une  pelotte  mol¬ 
lette.  Je  trempai  cette  pelotte  dans  le  jaune  &  le  blanc 
4’un  œuf  battus,  Ôc  mêlés  avec  de  l’eau-de-vie;  je 
donnai  enfuite  une  figure  un  peu  longue  ôc  cylindrique  à 
cette  pelotte ,  ôc  je  l’appliquai  à  l’endroit  du  vuide  dont  je 
viens  de  parler-  Je  couvris  cette  pelotte  de  deux  compref- 
fes  triangulaires  trempées  dans  de  l’eau-de-vie ,  ôc  main¬ 
tins  le  tout  par  le  moyen  d’un  bandage  roulé  à  deux  glo¬ 
bes,  dont  je  fis  des  circulaires  autour  du  corps  ôc  de  la 
partie  fupérieure  de  la  cuiffe ,  pour  former  un  jpea  fur 
fappareiL  Je  fis  donner  un  lavement  par  jour  à  la  maladê, 
ôc  lui  fis  garder  le  lit ,  ce  quelle  eut  bien  de  la  peine  à 
m’accorder;  car  elle  regardoit  cette  précaution  comme 
une  délicateffe  (pi  ne  convenoit  point  à  une  perfonne  de 
Ibn  état. 

Le  cinquième  jour  cette  femme  m’obligea  de  lever 
l’appareil;  elle  étoit  en  bonne  fanté,  ôc  j’eus  la  fatisfa- 
ftion  de  voir  les  mufcles  triceps  rapprochés  au  point  qu’il 
ne  reftoit  plus  aucun  vuide.  Une  coinpreffe  longuette 
ôc  un  peu  épaiffe,  foutenue  par  le  bandage  déjà  décrit, 
fut  rappareil  dont  je  me  fervis  enfuite  pendant  un  mois 
de  féjour  dans  le  Païs.  Je  levois  de  fix  jours  en  fix  jours 
cet  appareil,  ôc  la  malade  qui  vacquoit  pendant  ce  tems 
à&s  exercices  ordinaires,  na  jamais  fenti  aucune  in- 
c^modité.  . 

Les  deux  premières  hernies  de  cette  efpece^  dont  j  ai 
eu  connoiffance ,  font  celles  que  j’ai  attribuées  à  feu 


(4)  Traité  des  Hernies,  par  Rbhîavme  de  xa 
âe  Paris,  page  ^5- 
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Sur  PLUSIEURS  hernies 
■-— »  M.  Arnaud  ;  mais  comme  il  ne  les  a  point  fait  imprimer,. 
Hernies  in-  elles  font  reliées  dans  l’oubli,  &  peut-être  ne  me  ferois-j& 
P  Yr  ^  relfouvenu  de  fa  narration,  fans  l’occafion  que  m’ea 

TROUS  ovA-  a  fournie  la  hernie  dont  je  viens  de  rapporter  Thilloire. 

TA  IRE  s  DES  J’entondls  enfuite  parler  des  deux  hernies  par  le  trou 
obfervation  HuvERNEY  Communiqua  l’obfervation 

par  M.  D  U-  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  il  y  a  douze  ou  quin- 
vERHEY  fur  ze  ans,  ôc  que  je  rappelle  ici  parce  quelle  na  'pas  été 

le  même  fu-  .  •  »  K. 


jet. 


Obremtion 
par  M.  Ar- 
s,.vu  D  fur  le 
mê.rae..fujet.. 


imprimée.  11  trouva  dans  un  même  baflin  d’une  femme 
qu’il  difféquoit,  deux  portions  d’inteftin  qui  avoienten-^ 
foncé  le  péritoine  aux  parties  fupérieures  des  deux  trous 
ovalair-eSy  ôc  avoient  formé  deux  tumeurs  chacune  de  1^ 
grolTeur  d’un  œuf,  entre  les  têtes  antérieures  des  mufo 
des  mcef  s  de  chaque  côté  :  ôc  comme  ces  tumeurs  in- 
teftinales  n’étoient  pas  encore  affez  avancées  pour  faire 
prononcer  une  éminence  à  la  graiffe  ôc  à  la  peau  qui^ 
les  recouvroit,  on  nappercevoit  aucune  faillie  en  de¬ 
hors.  ' 

•Lorfque  je  lus  en  1734.  rhiftoire  de  la  hernie  par  le^ 
trou  omlaire  que  j’ai  décrite  ci-devant,  M.  Arnaud 
dit  à  cette  occafîon  qu’il  en  avoit  yû  plufieurs,  fur-tout 
une  longuette  pareille  à  eeile  que  j’avois  obfervée ,  ôc 
une  autre  fituée  un  peu  plus  haut ,  exaêlement  ronde  ôc 
maronnée,  ôc  qu’il  les  avoit  toutes  réduites  ôc  conte¬ 
nues,  avec  des  bandages.  Ainfi  joignant  ces  deux  exem¬ 
ples  aux  précédens,  cela  fait  le  nombre  de  fept  hernies 
par  le.  trou  ovalaire,, 

©bfervatioii  M.  Gare’  m’a  encore  depuis  fait  récit, d’une  hernie: 
par  M.  Ga^e^  de  même  genre.  Il  me  dit  quelle  étoit  exadement  ronde,-, 
fujetf  ^  fituée  au  côté  inférieur  externe  d’une  des  grandes 
lèvres  ;  mais  qu’il  ha  vu  qu’une  fois  la  malade, 
©bfemtion  M.  Mal  A  VAL  nous  a  fourni  auffi  un  exemple  fort^-^ 
par  M.  Ma-  marquable  d’une  hernie  par  le  trou  ovalaire,-  H  dit  (|uil. 
-  -  furie  Pété  dernier  une  DemoifeUe  qui  avoit  une  tumeur 

ronde  &  inégale  à  la  partie  fupérfoure  interne  de  la  cuiffo- 
gauche  ;  les  accidens  dont  cette  tumeur  étoit  açcompa-  - 
gnée  3  lui  firent  foupçonner  une  defcente.  Dès  qu’il  eutc 


même  fuje.tv 


s  ï  N  a  U  L  r  E  R  E  s, 

vù  6t  touché  la  tumeur ,  il  reconnut  que  c’étoxt  une  her-  - 
îiie  par  le  trou  ovalaire.  Il  entreprit  de  la  réduire,  ôc  fit  Hernies  m- 
effettivement  rentrer  Tinteftin;  mais  il  refta  toujours  quel- 
que  chofe  dans  le  fac  herniaire  qui  ne  put  fe  réduire ,  &  trous  ovl- 
qu’il  foupçonna  être  Tépiploon.  Après  avoir  réduit  cet  i-^ises  de* 
inteftin  plufieurs  fois  dans  différons  jours,  fans  pouvoir 
replacer  l’épiploon  ,  il  confeilla  à  la.  malade  de  voir 
M.  Arnaud.  Elle  le  manda,  ôc  ce  Chirurgien  reconnut 
d’abord  la  hernie  par  le  trou  ovalaire.  Quelque  habileté 
qu’il  ait  à  manier  les  hernies ,  il  ne  put  réduire  que  l’in*» 
teftin,  de  même  que  M.  Malaval,  ôcil  dit  à  la  malade 
qu’il  falioit  lui  faire  l’opération  pour  amputer  l’épiploon. 

La  Demoifelle  y  confentit ,  ôcM.  Arnaud  procéda 
ainfi  :  il  commença  par  faire  la  réduêlion  de  l’inteftin  ; 
après  quoi  il  fit  une  incifion  fur  la  tumeur,  feulement  à 
la  peau  ôc  à  la  graiffe  pour  découvrir  le  fac  herniaire. 

Lorfqu’il  l’eut  découvert,  il  l’ouvrit  ôc  il  y  trouva  une 
portion  de  l’épiploon  de  la  groffeur  d’une  noix  ;  il  le  coupa 
dans  l’endroit  où.  il  paffoit  entre  les  têtes  antérieures  du 
mufcle  triceps;  il  coupa  enfuite  une  portion  du  fac,  ôc 
enfonça  le  refte  entra  les  têtes  de  ce  mufcle,  il  garnit  la 
playe  "de  bourdorinets ,  la  panfa  enfuite  à  la  maniéré  or¬ 
dinaire  ,  Ôc  l’opération  réuflit  parfaitement. 

Un  autre  exemple  de  hernie  par  le  trou  ovalaire  que  obfervatîon 
j’ai  àpropofer,  paroît  d’autant  plus  fmgulier,  qu’il  eftle 
feul  à  ma  connoiffanee  qui  foit  arrivé  à  un  homme.  fujet. 

Un  Sellier  de  la  rue  du  Sepulchre  vient  d’avoir  ime 
tumeur  à  la  cuiffe  droite  près  le  périnée.  Cette  maladie  a 
été  prife  d’abord  pour  un  abfcès  :  on  a  preferit  des  cata- 
plafmes  pour  l’amener  à  fuppuration.  En  examinant  l’effet 
des  cataplafmes ,  ôc  preffant  la  tumeur  avec  les  doigts 
pour  fentir  s’il  y  avoit  du  pus,  l’inteftin  qui  formoit  réel¬ 
lement  cette  tumeur,  s’efi;  retiré  Ôc  a  rentré  tout  à  coup. 

Un  événement  fi  inattendu  a  mérité  l’attention  des  ha¬ 
biles  Chirurgiens  qui  voyoient  le  malade ,  Ôc  leur  a  fait 
conclure,  après  un  examen  férieux,  que  la  tumeur  qui 
yenoit  de  dilparoitre ,  étoit  une  hernie  par  le  trou  ova^ 
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^l■S  Sur  PiusiEURS  hernies  sIngulierer 

hire  :  &  ils  lui  indiquèrent  fur  le  champ  pour  la  fabrique 
d’un  bandage  M-Sorr  aiz,  qui  m’a  dit  avoir  reconnu 
l’endroit  où  étoit  la  hernie. 

M.  Hgmmel  Prodemonftrateur  &  Profe£leur  d’Ana^ 
tomie  dans  l’ Amphithéâtre  de  Stralbourg ma  fait  voir 
une  piece  préparée  qui  comprenoit  la  portion  du  péri¬ 
toine  qui  répond  aux  trous  (salaires;  &  à  1-endroit  de 
chaque  trou,  le  péritoine  s’enfonçok  ôt  formok  deux^ 
fecs  capables  de  contenir  chacun  un  gros  œuf  de  pigeoiu. 


OBSERVAT! O  N 

SUR  UN  ABSCÈS  AU  POULMON; 

Par  M.  Fo  U  b  ert. 

UN  homme  de  trente  ans  eut  habituellement  un 
crachement  de  fang  à  la  fuite  dune  fluxion  de 
poitrine dont  il  fut  mal  guéri,  il  y  a  environ  trois  ans;, 
ce  crachement  de  fang  étoit  accompagné  d’une  toux  fré¬ 
quente  Ôc  d’une  fièvre  plus  ou  moins  forte,  félon  le  régime 
eu  la  conduite,  qu’il  obfervoit  :  tous  ces  accidens  n’ont 
pu  être  détruits  par  tous  les  remèdes  lesmiieux  indiqués 
enfin  le  malade  a  craché  du  pus  ôc  eft  tombé,  dans  le 
marafme.  G’efl:  dans  cette  fituation,  environ  deux  mois.- 
avant  fa  mort,  qu’en  obfervant  toutes  les  parties  extérieur 
res  . de  fà  poitrine ,  je  remarquai  que  lorfqu’îl  touffoit,  il  fe; 
formoit  une  tumeur  grofîe  comme.un  petit  œuf  de  poule  y; 
entre  le  cartilage  xiphoïde  ôc  le  rebord  cartilagineux  de 
la  derniere  des  vrayes.  cètes,  ôc  des:deux  |y:emieres  <îes;. 
faufles  :  j’obfervai  qu’en  comprimant  avec  la  main  cette.- 
tumeur,  lorfque  le  maladetouflbit ,  m-a  main  étoit  pouf-- 
fée,  comme  elle  l’eût  été  par  quelque  partie  qui  auroit. 
formé  une  hernie,  en.  cet  endroit  là  ;  ce  qui  fit  croire 
quelques  Praticiens  qui  voyoient  le  malade,  que  e^étoit 
efFeêlivement  une.  hernie  de  reftomaeh.-  Cependant  j’eu&: 
de  la  peine  àme  perfuader  que  ç’en  fût  une,  parce  que  j’ap- 
percevois  conftamment  une  efpece  d’ondulation  qui  me; 
fit  foupçonner  que  c’étoit  plutôt  une  tumeur  humorale  qui 
pouvoir  être  produite  par  la  fuppuration  du  poulmon.  Ce' 
foupçon  qui  meparoiflbit  affezbien  fondé, m’auroitengage; 
àfaire  l’ouverture  de  cette  tumeur,  s’il  n’y  avoit  pas  eu  fur: 
cette  maladie  des  avis  diflérens,  ôc  file  malade  n’avoit  pas'i 
étéJdans  un  êtat  d’épuifement  qui  rendoit  l’opération  trag> 


7iB  Sur  un  arsce*s  au  pouemon; 
douteufe;  il  furvintun  dévoyemçnt  qui  le  fit  périr  bien¬ 
tôt  après.  Je  fis  l’ouverture  de  fon  cadavre  ;  j’ouvris  avec 
précaution  le  côté  droit  de  la  poitrine,  en  féparant  quatre 
ou  cinq  côtes  du  fternum ,  fans  intereffer  le  diaphragme 
6c  le  médiaftin  ;  le  poulmon  étoit  adhérent  de  ce  côté-là 
dans  toute  fa  circonférence.  Je ‘fis  plufieurs  incifions  dans 
la  fubftance  de  ce  vifcére,  où  je  trouvai  plufieurs  en¬ 
droits  en  fuppuration;  je  trouvai  entr’autres  un  abfcès 
fort  çonfidérable ,  qui  répondoit  précifément  vis-à-vis  le 
lieu  où  fe  formoit  la  tumeur ,  il  étoit  placé  fur  le  dia¬ 
phragme  ,  ôc  borné  à  fa  partie  gauche  par  ie  médiaftin  ; 
je  détruifis  toute  la  fubftance  du  poulmon  ,  ôc  je  nettoyai 
le  diaphragme  ôc  le  médiaftin  dans  cet  endroit  de  toutes 
les  parties  du  poulmon  qui  y  avoient  contraâé  des  adhé¬ 
rences.  Je  pouffai  enfuite  avec  les  doigts  de  la  main  gau¬ 
che  la  portion  du  diaphragme,  entre  ie  cartilage  xiphoïde 
ôc  le  rebord  cartilagineux  dont  j’ai  parlé,  &  U  parut  au 
dehors  une  tumeur  à  l’endroit  où  étoit  placée  celle  qu’a- 
voit  le  malade.  Je  portai  la  pointe  de  mon  biftouri  dans 
la  tumeur  que  j’avois  formée  avec  mes  doigts  ,  précifé¬ 
ment  entre  les  cartilages  des  vrayes  ôc  des  fauffes  côtes  ^ 
observant  de  conduire  mon  inftrument  ie  long  du  card- 
lage  que  forment  par  leur  réunion  la  derniere  des  vrayes 
côtes  ôc  les  deux  premières  des  fauffes.  J’entrai  avec  fa¬ 
cilité  dans  la  poitrine,  je  fis  même  une  ouverture  affez 
grande  pour  y  porter  le  doigt.  Cette  obfervation  m’a  rap- 
pellé  quelques  autres  cas  où  j’ai  vu  de  femblables  tu¬ 
meurs  dans  des  gens  morts  de  fuppuration  du  poulmon  ; 
ôc  comme  il  pourroit  arriver  que  les  malades  fe  troüvaffent 
en  meilleur  état  que  celui  dont  je  viens  de  parler ,  ne 
pourroit-on  pas  ouvrir  de  pareils  abfcès  ôc  leur  fauver  la 
vie  ?  Je  crois  que  l’exemple  que  je  rapporte  fuffit  pour  faire 
comprendre  la  poffibilité  de  l’opération ,  ôc  dàerminer 
à  la  faire  lorfqu  on  pourra  fe  flatter  de  quelque  fuccès. 

Fin  du  premier  Tome^ 
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Lieutenant  de  M.  le  Premier  Chirurgien  du  Roy. 

Observation  fur  un  enfoncement  du  crâne^  1 8 1 

B 

M.  BaGIEü  Chirurgien  de  S.  C6me,  Ôc  Chirurgie» 
Major  de.  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Gards- 
du  Roy.  , 
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0  B  SERF  AT  ION  fw  un  couÿ  d'arme  à  feu  péne'rrant 
dans  la  fuhflance  du  cerveau^  page  312 

M.  B  E  L  L  A I R  Chirurgien  Ordinaire  de  S.  A.  S.  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  wirtcmberg ,  ôc  Affocié  étranger  de 
lAcadémie  R^oyale  de  Chirurgie. 

0  B  SERF  AT  10  N  fuY  uue  fcaBur  6  du  crâne  avec  plu-- 
feurs  fragmens y  grande  contufton^  &  perte  de  fubfiance 
au  cerveau  J 

Obserfat  ION  fur  un  ahfcès  au  cerveau  à  la  fuite  d'une 
playedetêtCy  320 


M.  BENOIST  Chirurgien  Major  de  Dunkerque,  Ôc  Lieu¬ 
tenant  de  M.  le  Premier  Chirurgien  du  Roy  en  cette 
Ville. 

0  B  SERFATiON  fuT  une  fraSlure  du  crâne  avec  emhar- 
rure  fur  les  futures  fagittale  Ù*  lamhdoide  ^  qui  obligea 
d'appliquer  trois  couronnes  de  trépan^  252 

M.  BENOMONT  Chirurgien  de  S.  Corne ,  ancien  Chi¬ 
rurgien  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry. 

0  B  s  ER  FAT  JO  N  fuT  un  gTOs  moYceau  de  plomb  avallé  ^7* 

^  rendu  facilement  jix  jours  après  par  lavoye  des  f elles ^ 

M.  B  01  S  M  O  R  T I E  R  Chirurgien  à  Marfeille. 

Obserfat  ION  fur  un  épi  d'orge  avallé^  &  trouvé 
dans  une  portion  d'intefin  gangréné ^  comprife  dans  un 
exomphale  ^  .  ^"02 

M.  BOTENTUIT  Chirurgien  de  S.  Corne,  ôc  Chirur- 
♦  gien  des  Camps  ôc  Armées  du  Roy. 

Obser  fa  t  ION  fur  le  mauvais  fuccès  du  trépan  perfon 
ratifj  pour  empêcher  ou  pour  avancer  l' exfoliation  des 
os  du  crâne ^ 

M.  B  O  U  D  O  U  Chirurgien  de  S.  Corne  ,  ôc  Chirurgien  en 
Chef  de  l’Hotel-Dieu  de  Paris. 

0  BSERFAT 10  N  fur  une  fraBure  du  crâne  avec  épan¬ 
chement  fur  la  dure-mere  yfuivi  de  fuppuration  au  foye^ 
Ù"  de  la  mort ^  i9± 
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-noiffance  qui  a  paru  fe  difftper  au  bout  de  huit  jours ,  qui 
ejl  revenue  J  &  dont  le  blep  a  cependant  été  guéri  fans  h 
trépan^  page  ipp 

O  BSERF'AT  IO  N  fuT  un  kyfle  ou  cellule^  trouvée  dans  la 
veffw,  ^  401 

Obserfation  fur  une  pierre  chatonnée  dans  la  vejfte^  42 1 
Observât  ION  fur  le  même  fujet^  423 

M»  BOUQUOT  Chirurgien  de  S.  Corner  Chirurgien 
Major  de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides,  ancien  Chi¬ 
rurgien  Major,  ôc  Confultant  des  Camp^  &  Armées 
du  Roy. 

O  BS  ERFATio  N  fur  uno  pkrr  6  chatonnée  dans  un  kyfe 
f tué  au  haut  de  la  vejfw  fous  la  voûte  des  os  pubis  ^  39^ 
Or.se  r  fa  t  ion  fur  une  grande  playe  au  larynx  &  à  la 
trachée-artére  y  guérie  par  la  future  ^  57i> 

IVI-  B  O  U  ^  U  O  T  Chirurgien  de  S.  Corne ,  Chirurgien 
Ayde- Major  de  l’Hotel  Royal  des  Invalides,  &:  des 
Camps  &  Armées  du  Roy. 

O  B  SE  R  F  AT  ION  fur  une  tumeur  lymphatique  à  la  cuife* 
Expériences  faites  ^our  découvrir  la  nature  des  humeurs 
qui  la  formaient  y 

M*  B  R  O  U  Chirurgien  à  Beuville-le-Comte. 

0  B  SERF  AT  ION  fur  une  Opération  Céfarienne  faite  avec 
fuccès  fur  une  femme  vivante  J  6'42 

M.  B  R  O  U I L  E  A  R  D  Chirurgien  à  Lilles ,  Cointat  d’A^. 
vignon.  ^  ^  . 

O  b  s  e  r  f  a  T  I  O  N  fur  une  grojfe  épingle  av allée  &  retirée 
de  l^œfophage  avec  un  morceau  df éponge ^  48^ 

■  €  ; 

C  arter  AT  Ancien  chirurgien  Major  du  Régi-- 
ment  dEnguyen,  &  Chirurgien  à  Aoufte  en  Dauphiné. 
0 BSERFAT 10  N  fur  une  grande  playe  à  reftomach  gué* 
rie  par  la.  future  du  pelletier^  S  pii 

Mfmoim^Tomk  ^Y71 
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M.  CHAUVIN  Chirurgien  de  S.  Corne ,  &  Ancien  Pré¬ 
vôt  de  fa  Compagnie. 

Observation  fur  une  contr" ouverture  faite  avec ficcès; 
au  crâne  y  259^ 

M.  COGHLAN  An-cien  Chirurgien  Major  du  Régi¬ 
ment  de  Bucklelei  Irlandois ,  Ôc  Chirurgien  Major  de: 
l’Hôpital  du  Roy  à  Behe-Ifle. 

0  B  S  ETi DATION  fur  me  tumeur  mreinomateufe  au  cer--- 

-  'ümuy  52^ 

O  b  s  E  R  v  a  t  i  o  N  fur  m  coup  dYpe'e:  a  tefiomach  ^  Juivi^ 
d*un  vomiffement:  de  fang  évalué  à  douze  livresy^  5  p  l. 

D 

M,.  D  A  RG  E  A  T  Chirurgien  de  S.,  Gôme  ^  ancien  Pre-- 
-  vôt  de  fa  Compagnie  ,  ancien  Chirurgien  Major  des- 
Régimens  dejNormandie  ôc  des  Gardes  Françoifes. 

0  B  S  ER  VA  T  ION  fur  unc  tumeur  fqiérreufe  de  la  v.é feuler 
àufel  qui  a  abfcédéy  ù'  a  étéfuivie  â* une  f fuie  qui  don->- 
noit  ijfue  à  labile  effliquey  .  lyp 

Obs er  vation  fur  une  ouverturefake  Mla  région  'hypo-'- 
gafrique  y  pour  procurer  une  iffue  a  du  fang  épanché  dans  : 
le  bas-centre 238- 

M..  D  AVXEL  Maître,  es  Arts,  Chirurgien  à  Marfeille  ?,- 
Chirurgien  entretenu  fur  les  Galeres ,  de  la  Société' 
des  Sciences  de  Touloufe ,  AffoGié-Correfpondant  de 
r Académie  Royale  de  Cfairurgiej  M^fere  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  l’Inflitut  de  Bologne ,  >Profef- 
&  Déhiondrateur  Royal  en  Chirurgie  à  Marfeille, 

Obs  ER  VAT-  ION  fir  une^eariecmfdérahle  au  crâne  pour 
laquelle  on  appliqua  huit  emronnes  de  trépan ^  262. 

M,  .  D  E  L  A  U  N  AY  Ghirurgîèn  de  S.  ÇÔme. 

B  ANi  i^A  GMrElcftiqMe  pour,  ks  hernies  ^  fa  deferip^ 

iion^.  ' 

M.  D  RU  Chirurgien  à  Méluîî;  . 

0  BSERVAT  ION  fuT  une  playe  de  tête  oà  Von  prit  la  future^ 
fagittale  pour  mefraélure^  Ù"  où  il  y  a  eu  iVahord  %m: 
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perte  de  comoijfame  caufée  par  commotion^  enfuitë  une 
aum^  caufée  par  épanchement  qui  obligea  de  trépaner  le 
bl^ffiy  page  201 

M.  DUBOIS  (  V I O  L  E  T  T  E  )  Chirurgien  de  S.  Corne, 
,ôc  ancien  Prevdt  de  fa  Compagnie.  - 
0  BSE  RF  AT  10  N  fur  un  éclat  démpot  de  grès  avdlé  & 
tiré  d'un  abfcès  gangréneux  à  la  fejfe^  ^-75 

M.  D  UEO  U  T  Chirurgien  de  rHôpital  de  Bîcêtre, 
ôç  Chirurgien  Aide -Major  des  Camps  ôc  Armées  du- 
Roy.  ' 

Mémoire  fur  une  tumeur  énorme  de  la  cuijfe  ^  dans  le^ 
quel  on  recherche  par  diverfes  expériences  à  déterminer 
la  nature  des  humeurs  dont  cette  tumeur  étoit  formée ^ 
les  reméder  qui  auroient  pu  la  réfoudre ^  27x5 

-M. .  D  U  H  A  M  E  L  Chirurgien  à  Fougères  en  Bretagne. 

0  B  s  er:j^ AT  To  N'  jur  une  pierre  biliaire  rend^ue  par  la 
voyedesfellesj  iSS 

M.  DU  P  RE  Y  Chirurgien  à  Evreux,  Ôc  Lieutenant  de 
M.  le  Premier  Chirurgien  du  Roy  en  cette  Ville. 

Ob  seRFATTON  jur  mefiaBwe  du. crâne -avec  enfonce^ 

.  ment  y  &  avec  écartement  delà  future  cor  male  y  1 

M.  DUVERNEY  Chirurgien  de  Sv  Gôme  ,  Démoh- 
flrateuî  Royal  en  Anatomie  ôc  Chirurgie  au  Jardin 
du  Roy. 

O  B  s  ER  FA  r  low  fur  me  fraSîure  à  la^àfe  du  crâne  qui 
ne  fe  trouva  point  . re'ume  trois  m(às  après  la  Méjpure y  t§q 
.0  B  SERF  ATI  O  N  fur  des  commencemens  dé  kyfes  ou  cel¬ 
lules  trouvées  dans  la  ve^e  y  ,  402" 

Obserfatiôn  fur  deux  hernies  intefihales  par  les 

trous,  ovalaires  des  os  pubis  dans  le  même Jàjet^ 

^  ^  ■ 

M.  Eî^OERR  Aîî  Chiiurgieh  deS; 

Obserfat  1  ON  fur  un  ams  imper^éy/tiuvertp/^  le 
moyen  du  trocart  y  ■ 
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Obseri^ation  fur  un  noyau  de  féche  arrêté  dans 
pha^e^  &  repoujfé  dam  l* eftomach  avec  h  doigt^  page  5  osi 

F 

M.  FaGET  Chirurgièh  de  S.  Corne ,  Chirurgien  ordi¬ 
naire  de  SJ  A.  S.  Aladame  la  Duchefle,  &  Ghirurgien- 
Subftitut  de  rHôpitail  de  la  Charité  dés  hommes. 

R E  MA R^u  ES  fur  les  ahfçes  qui  arrivent  au- fondement > 

Observation  à  ce  fuqety  389 

O  B  SER  V  AT  ION  fur  un  os  long  de  dix-fept  lignes  j  (ÙT 
pointu  par  jex  deux  bouts  yr étiré  du  fondement .  avec  des 
pinces^  f4o 

Mémoire  fur  une  tumeur  chancreufe  à  la  mammelle  y, 

■  avec  des  expériences  faites  pour  découvrir  la  nature  des: 
fucsquilaformoienty  6'Bi; 

M.  E  E  B  V  R  JE  R  Chirurgien  dè  S..C6me  r  ècancîen  Pre-  - 
vot  de  fa  Compagnie.  ^ 

O  b  s  e  r  FA  T  TON  Jur  UH  OS  de.poukt  long  d'un  pouce 
dèmi^tiré  d'un  abfcès  fifiuleux  a  la  marge  de  l'-anuSy  5: 72 

M.  F  E  S  T  E;  Chirurgien  à  Tonlon  j ,  ôc  Chirurgien  Mapr  : 
de  THopital  de  la  Mariae^ 

ObservatiQ-N  fur  un  contrecoup  d'aune  partie  duparie-^ 
tal  àf  autre  partie  dumême  os  ^  guéri  par  le  trépan  y  2  ig 

M.  FOUBERT  Chirurgien  de  S.  Corne,, Chirurgien  das 
Rby^  ordinaire  êa  fa  Cour-  de  Parlement,  ôc  Chirur¬ 
gien  en  chef  de  l’Hôpital  de  la  Charité  des  hommes. 
Ofis^RUj^A  TI  ON  JmmQS  rptiré  de  tœfophage  par  le 
moyen  d'une  bougie^  "  5*^4, 

No  U-  VE  L  L  E  M É  T  B  O  D  E  de  tirer  la  pierre  delà  veffîe:  : 
Rlupeurs  Obfervation&fur  ce 

O  b  s  ER  VATi O  N  fur  une  tumeur  ahfcédée  au^oulmon^  qui: 
faifoit  hoffe  le  long  du  bord  dés  faujfes  cotes  près  le  cartilage^: 
xiphoide^-quifutprifepQur  mehernie  delreflomachy  y  17; 

F  R  OHM  A-N  TI  N  Chirurgien  â  Angouléme,  ■&i  Lieu»  - 
tenant  de  Je  Premier  Chirurgien  ^  Roy  en  cettej 

-  ^ 
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O  BS  ER  V  AT  ION  fur  Une.  double  fraâîure  du  crâne  faite^ 
far  un  double  coup  ^  page  214.- 

Observation  Jur  une  play  eau  cerve  au  ^  guérie  malgxé- 
le  mauvais  régime  de  vivre  dM  blejfef  310 

Observât  10  n  fur  un  coup  d'épée  au  bas-ventre  ^aveù^ 
léüon  de  l'intèftiny  Con 

G 

M.  G  allet  chirurgien  à  Mantes,  6t  Chirurgien' 
jor  de  FHôtel-Dieu  de  cette. Ville. 

Observât  ro  n  fur  une  froBure  finguîiere  ducrânê^  oà^ 

,  l'écartement  des  pièces  tintlieu  du.tr  épan  y  ïP3 

Ob  s  ER  VA  T  ION  fùr  un  coup  à  la  tête  avec  perte  de  con-^- 
noiffance  de  plufleur s  jours  y  guéri  fans  trépan yjf  ip.i> 

lî.  G  A  R  É  Chirurgien  de  S.  Corne. 

0 B  S  E  R  VA  T  IO  N  fur  une.  hernie  inteflinale  far  lè  ïÿom? 
&valairé  de  l'os  pubis '  Tî-^r 

M.  G  A  R  E  N  G  EO  T  (  C  r  o  ï  s  s  a  n  t  d  Maître  es  Arts 
Chirurgien  de.S.  Corne,  Confeiller  Chirurgien  ordh- 
narre  du  Roy  en  foii  Ghâtetet:,  . Chirurgien  Major  du  s 
Régiment  du  Rpy  Irifantprie ,  Dfeonftra^^ 

Membre' de  là:  Société  Ac^hiigud^desAks  ,  6c  de  iâî 
"  Société- Royale  clés  Sciénùes^;dë:Londres;,  èi  anciei^i 
^  Secrétaire,  de.  iAeaLdémie:Royaie  de  Chirurgie  fom: 
les:  Extraits.  •  ; 

Ob.s ER vATi 0 N  d'me^contüfm  fur  If  muffle. temporal'- 
'  i  faste  par  im  cbufdep0igy&:  qUro'étffiknèdlépan  ' 

/  ment  dtlâ  môrty  '  ' ^  V'-  .  -  '  •  . 

0  B  s  E  R  V X T’ 1 0  N-  fur  une  fraêldre  avec  enjbnce'^'^^^  Pf 
la  future  fdgittale^  pà'iî  fa  néeefmre  de.:tré^^^^^jl^^ 


2y% 

yféer 


y  fms-ïonÿtuàîhaVy 

[Qb  s-ervati aN  fur  l'exrraâfi'on  d'v^^ 

duMda  vf§è  tm  .  rv  / 

‘  trouvée  dans  un-ahfch  vluîncy  -  r-  '  •  -  r  x 


ïxefphagp^ 
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Mémoire  fur  plujleurs  hernies  finguliereSy  &  plufeun 
Ohfervationsfur  cefujet,  page  (îpp 

M.  GERARD  Chirurgien  de  S.  Corne ,  ancien  Prévôt 
de  fa  Compagnie.,  ancien  Chirurgien  en  chef  de  lHô • 
pital  de  la  Charité  des  hommes,  &  Chirurgien  Major 
des  Camps  Ôc  Armées  du  Roy. 

O  B  SERIAT  10  N  fur  unhêc  de  lièvre  ^  avec  écartement 
des  os  de  la  voûte  du  palais^  <5^  14 


M.  G  E  R V  Aïs  Maître  èa  Arts ,  Chirurgien  de  S.  Corne  , 
&  Prévôt  en  charge  de  fa  Compagnie. 

Observa  t  i  o  n  fur  une  ancienne  douleur  à  la  tête^  apres 
un  coüp.yguérie  par  exfoiiation  du  crâne^  228 

O  B  s  er  vat I O  N  fur  une  perte  defang  très-confidérahle 
furvenue  à  une  Dame  fur  la  fn  de  fi  groffejfe  ^  &  qui 
obligea  de  V  accoucher  y  375 

M.  GUERIN,  le  pere,  Chirurgien  de  S.  Corne,  Comte 
du  Palais  de  iLatran,  Premier  Chirurgien  de  Jacques, 
li.  Roy  dAngleterre ,  ancien  Chirurgien  en  cEef  de 
ITTopital  de  la  Charité  des  hommes,  ancien  Chirur¬ 
gien  Major  du  Régiment  des  Gardes  Trançoifes. 

O  B  S  ErR  r,A  T  l  o  jf  fir  dcs  pierres  de  la  veffie  qui  fe  font 
trouvé  emharraffées  dans  une  fuhfance  fongueufe 
autres  retenues  dans  des  cellules ^  402i 

:  .  '  H 

^  N  Maître  ès  Aits  ,  Chirurgien  de  S.  Cômè  j 

^rhonftrateur  Royal,  Secrétaire  de l’ Académie  Rqya- 
le  eu  Chirurgie  pour  les  Correfpondancès ,  &  Chirur- 
P  ®dinaire  de  l’Hôpital  delà  Charité  des  hommes. 

^^bjervationsfir  les  corps  étrangers  av allés 
‘  fi  dans  la  trachée-artéréy  avec 

\y  des  remarques  moyens  qu* on  a  employés  ^  ou  qu* 6n 

■  peut,  employer  pour  les  f^^fonner  y  ou  pourles  retirer  y  444 

M.  HONDE  Chirurgien  à  Cadenct  près  d’Aix  en  Provence. 

Jfr  emré  fi 
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force  dans  les  mufcles  du  fond  de  la  ^or^e  retiré  par 
une  incifeon  au  col ^  page 

M.  H  O  U  S  T  E  T  Chirurgien  de  S.  Corne  ^  ancien  Premier 
Chirurgien  de  S.  M.  le  Roy  de  Pologne ,  Duc  de 
Lorraine  &  de  Bar,  &  ancien  Chirurgien  des  Camps 
&  Armées  du  Roy. 

0  BS  ERFATio  N  s  fur  ks  pzerrcs  enkyflées  <éT  adhérentes 
à  la  vejfwj  avec  des  recherches  fur  ce  fujet^ 

Observation  fur  V  ujage  de  l'infirument  appelle' balai 
de  l'efomachj  y 26 

M.  L  A  B  A  T  H  Chirurgien  à  Villeneuve  en  Agenois. 

Observation  fur  un  épi  de  gramen  avalîé  éS"  tiré 
déun  ahfces  au-deffous  du  mammelon^ 

M.  L  A  B  O  R  D  E  Chirurgien  à  la  Ferré,  &  ancien  Chirur¬ 
gien  des  Camps  ôc  Armées  Su  Roy. 

0  BS  ER  V  AT  10  N  fur  un  os  arrêté  dam  l'cefophage  <ÙT 
retiré  avec  des  pincettes  y  47^' 

M.  LA  CHAUD  Chirurgien  de  S.  Corne. 

Observât  ION  fur  un  bec  de  lièvre  avec  écartement  des 
os  de  la  mute  du  palais^  61^ 


M.  LA  COMBE  Chirurgien  Major  de  la  Marine  du  Roy 
d’Efpagne  à  Cadix. 

0  BS  ER  VA  T 10  N  fur  une  playe  de -tête  faite  par  un  coup 
de  fufl  qui  obligea  de  trépaner^  220 

M.  LA  PAYE  Maître  ès  Arts ,  Chirûrgien  de  S.  Corne, 
Démônftrateur  Royal,  ancien  Chirurgien  AiderMajor 
des  Camps  Ôc  Armées  du  Roy. 

0 B  SER  v-A T 10 N  fur  les  becs  de  lièvre  venus  de  naif- 
Jànce  J  &  accompagnés  d^ écartement  des  os  de  la  voûte 
du  palais^  où  Von  expofe  les  nnioyens  de  corriger  cette  dif 
formitéy  <^42 

O  BS  ER  V4  T  ION  fur  une  opération  Céfarienne  faite  avec 
ficcès  fur  une  femme  vivante  J 
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M.  LA  HAYE  Chirurgien  de  S.  Corne,  ôc  ancien. Pré¬ 
vôt  de  fa  Compagnie. 

Observation  fur  une  épingle  tirée  de  l'œfopkage  avec, 
un  filet  y  dont  l’anneau  était  garni  de  plujieur  s  lacqs  de: 
fillajfey  page  480 

M.  LA  HAYE  Chirurgien  Major  de  laMarine^  ôc  Dé- 
monftrateur  Royal  à  Rochefort. 

Observation  fur  une  greffe  épingle  av  allée  y  &  trou¬ 
vée  dans  un  ahfcès  à  T  aîné  y 

M.  LAMARTINIERE  Chirurgien  de  S.  Corne ,  Chi¬ 
rurgien  Ordinaire  du  Roy  par  quartier,  ôc  Chirurgien 
Major  dès  Camps  ôc  Armées  de  Sa  Majefté. 

0  BS  ER  V  AT  I O  N  fw  m  coup  de  feu  à- la  tête  fans  lé%ion 
au  crâne  y  mais  avec  épanchement  y  fuivi  d’ accidens  confé- 
cutifs  qui  indiquaient  le  trépan  que  V  on  fit  trop  tard  y  221 

Obser  va  tio  n  fur  un^  halle  de  moufquet  qui  ejî  rejîéé 
depuis  plujieurs  années  dans  le  cerveauy  S^S. 

M.  L AMIRAL  Chirurgien  auprès  de  Marîgny. 

Obse  rva  tio  n  fur  deux  opérations  Céfariennes  faites 
avec  Jiiccès  fur  la  mime  femme  vivante  y  6^1 

M*^® LA  PEYRONIE,  Ecuyer,  Confeiller ,  Premier 
Chirurgien  ôc  Médecin  Confultant  du  Roy,  Chef  de 
la  Chirurgie  du  Royaume,  P  R  e’  s  i  d  E  N  T  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirurgie,  Membre  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  ôc  delà  Société  Royale 
de  Montpellier.  . 

Observation  fur  une  tumeur  lymphatique  devenue 
chancreufe  à  la  mammelley  5>4 

Obser  va  t  ion  fur  une  tumeur  de  la  vé feule  du  fiel  qui , 
s’efi  ouverte  extérieurement  ^  ér  d’oà  font  fortÎM  plufieurs 
pierresy^  182 

Obser  va  t  ion  fur  unefraSiure  du  pariétal  fuivie  d’une 
exfoliation  de  toute  l’épaijfeur  de  l’os  y  ipo 

Observation  fur  un  os  coronal  emporté  prefque  tout 
entier  à  caufe  d'une  carie  ^  264. 

0  BS  ERVAT ion 


M. 
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O  B  s  ERV AT  10 N  fur  me  dénudation  du  coronal y  avec 
fuppuration  fans  exfoliation^  page  2p8 

Observation  fur  me  playe  au  mufcle  temporal  avec 
fradîure  &  lézion  au  cerveau ^  oà  on  employa  avec  fuccès 
les  injeSlions^ 

Observât  ION  fur  un  ahfcès  dans  le  cerveau  qui  était 
à  portée  d'étre  ouvert  à  rendrait  de  Couverture  du  tré* 

^pan^  3ip 

O  B  s  ERVAT  ION  fur  un  gonflement  du  cerveau  avec  une 
fuppuration  excejflve  à  la  fuite  à* une  playe  de  tête  avec 
fraêlure  du  crdnej  333 

Expériences  fur  la  propriété  des  remèdes  qu* on  em¬ 
ployé  ordinairement  dans  les  play  es  du  cerveau  ^  33^ 

Observât  ION  fur  une  Jùppüration proâigieufe  du  cer¬ 
veau  guérie  par  des  injeUions^  35  ^ 

0  BS  ERVAT  10  N  s  avec  des  réflexions  fur  la  cure  des 
hernies  avec  gangrène ^  337 

Observât  10  n  fur  une  pierre  enkyftée ^  &  couverte 
d'une  membrane  dans  la  vejfley  400 

O  BS  ERVAT  10  N  fur  plupeurs  poches  trouvées  dans  la 
vejfle^  &  remplies  de  matières  purulentes ^  401 

O  B  SE  g  VA  T  ION  fur  une  pierre  enkyjlée  Ù‘  adhérente  à 
la  vejfle^  ^19 

Mémoire  fur  quelques  obflachs  qui  s'oppofent  âCéjacu- 
lotion  naturelle  de  la  femence^  4^^ 

Obs  ER  VA  T  ION  ft  une  pièce  d'os  av  allée  tÇ  trouvée 
dans  un  ahfcès  gangréneux  au  Jbndement.^  5*7 1 

Obs  ER  va  t  ion  fur  un  hec  de  lièvre  avec  écartement 
des  os  delà  voûte  du  palais^  ^ 

O  BS  ER  VA  T  IONS  fur  deux  opérations  C éfariennes  faites 
avec  fuccès  fur  la  même  femme  vivante ^  <^4î 

O  BS  ERVAT 101 
intérieurement  peur  i 
Vanneau^  ^93 

LE  AÜTÉ  (feu)  Chirurgien  de  S.  Corne,  ancien  Pre- 
yot  de  fa  Compagnie ,  ancien  Chirurgien  Major  des 

Mémoires ^Tome  h  Zzzz 
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Carabiniers,  6c  d’une  Compagnie  des  Gardes  du  Corp^ 
du  Roy. 

0  BSERFATio  N  fur  me  tumeur  de  la  véficule  du  fiel 
caufe'e  par  des  pierres  y  &  par  la  hile  retenues  y  page  178 

M.  LE  B EUF  Chirurgien  à  Courras,  ôc  Lieutenant  de- 
M.  le  Premier  Chirurgien  du  Roy  en  cette  Ville. 

0  BS  ER  FAT  10  N  fur  UK  épi  de  bled  avalléy  &  trouvé 
dans  un  ahfcès  au  dos  y 

M.  LE  DR  AN  Chirurgien  de  S.  Corne,  ancien  Prévôt 
de  fa  Compagnie ,  ancien  Chirurgien  en  chef  de  l’Hô-^ 
pital  de  la  Charité  des  hommes,  Chirurgien  Major  ôc 
Confultant  des  Camps  ôc  Armées  du  Roy ,  Membre 
.  de  la  Société  Académique  des  Arts ,  ôc  Secrétaire  de 
.  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  pour  les -Extraits. 

0  B  s  E  R  F  A  T  I  0  N  fur  une  pierre  arretée  dans  ruretérey  ti^ 

.  rée  par  la  lithotomie  à  V aide  des  injeéîions y  41  ^ 

.0  B  s  ER  FA  T I  ON  fur  un  œil  éraillé  y  4.40 

Qbserfa  TI  0  N  fiuT  un  gros  morceau  de  viande  avallf 
qui  s^ arrêta  au  haut  de  lœfophage  y  <éT  qm  fuffoqua  la: 

.  perfonne  dans  linfianty  ,  -  447 

Ob  s  e  RFA  TI  (TN  fur  m  os  arrêté  dans  lœfaphage  y_ 

,  retiré  par  le  moyen  d'un  porreau  y  S  24 

Ob  s  ERFk  T  I  O  N  fur  des  épingles  avalléeSy  Ô*  trouvéer^ 

.  à  diverfes  parties  du  corps  fous  la  peauy  .  ^^1 

L  E  G  E  N  D  R  E  (  feu  )  Chirurgien  de  S.  Côme ,  ôc  Pre* 
mier  Chirurgien  du  Roy  d’Efpagne. 

0  BSERFATIO  N  fuT  une  fouTchette  dé  argent  rrvalléey  (ÙT 
fortie  quinze  mois  après  par  l'anus  y 

M.  L  E  S  S  E  R  E  Chirurgien  à  Auxerre ,  Chirurgien  Major 
de  l’Hôtel-Dieu  de  cette  Ville ,.  ôc  Greffier  de  M.  1^. 
Premier  Chirurgien  du  Roy i 
Obs  ERFAT  ION  fur  un  coup  de  couteau  à l'ejlomach oà 
l' on  voulut  pratiquer  la  future  yrnais  dont  les  fils  déchire- 
-  renî  ce  vifierey,  '  ■  '  '  - 
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M.  Mal  aval  chirurgien  de  s.  Corne,  ancien  Pfe^ 
vôt  de  fa  Compagnie,  ancien Démonftrateur Royal, 
Chirurgien  du  Roy  ordinaire  en  fa  Cour  de  Parlement, 
ôc  Direfteur  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie. 

0  BS  ERTAT 10  N  fur  me  playe  à  la  tête  avec  détache^ 
ment  du  péricrme  ^  fans  lé%ion  au  crâne  &  fans  acci^ 

densy  '  page  207 

O  BS  ERr  AT  10  N  fur  une  contufton  à  la  tête  avec  dufang 
épanché  fous  le  péricrâne^  208 

Deux  autres  0  bservatton  s  fur  le  même  fujet  ^  20^ 
0 BS  ER  VA  T 10  N  fur  unc  hernie  de  Finteflin  è*  de  Fépi-^ 
ploon  par  le  trou  ovalaire  de  Vos  pubis ^  Ti  -t 

M.  MANTEVILLE(de)  Chirurgien  de  S.  Corne,  ôc 
ancien  Prévôt  de  fa  Compagnie. 

O  B  s  ER  V  AT  là  N  füT  un  coup  à  la  tête  fans  fraSiure  ^  fuivi 
d*accidens  confdérahles ^  guéri  fans  le  trépan^ 
Observât  10  N  fur  un  coup  à  la  tête  fuivi  d* accident 
fâcheux  J  qui  dépendôient  de  F infammation  du  péricrâ^ 
ne  y  ,  22^ 

0  BS  ER  VA  T 10  N  fur  une  efquille  d*os  trouvée  dans  la  Jub- 
fiance  du  cerveau  apres  la  mort  y  327, 

M.  MARES  CH  AL  (feu)  Ecuyer,  ConfeiÜer,  Premier 
Chirurgien  du'  Roy ,  Chef  de  la  Chirurgie  du  Royau¬ 
me,  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  de  S.  Michel,  Sei¬ 
gneur  de  Bievre  ôc  autres  lieux,  ôc  President  de 
fAcadémie  Royale  de  Chirurgie. 

Qbs  ervat  10  n  fur  une  contufion  à  la  tête  fans  lé%ion 
au  crâne  ÿfuivie  d'accidens  confécutifs  qui  indiquoient  le 
trépany  ^ 

O  BS  ER  VA  T 10  N  fuT  utte  contufion  à  la  tête  fans  lé%ion  au 
crâne  y  mais  avec  épanchement  y  fuivie  d^accidens  primi~ 
^0^0"  conjécut^  qui  indiquoient  le  trépan  y  les  derniers 
accidensy  déterminèrent  y  il  fut  fait  aveçJucceSy^ 

O  B  SE  RK  A  T  ION  fur  une  ancienne  douleur  à  la  tête  a  la 

Z  Z  Z  Z  ij 
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fuite  d'un  coup  ,  guérie  par  le  trépan^  page  2t^ 

Obs  ERTAT  ION  fuT  uue  fiaâluredu  crâne  avec  un  grand 
épanchement  ^  oà  on  appliqua  trois  couronnes  de  tré- 


Observât  ION  fur  une  fraêlure  du  crâne^  oà  ¥on  appli^ 
qua  douze  trépans ^  2^6 

ÜB  S  ER  VA  T  JO  N  fur  un  bandage  ou  efpece  de  brayerypour 
foutenir  une  cicatrice  du  crâne  trop  foible^  26^ 

ÜBSE  R  VA  T  ION  fur  une  halle  de  moufquet  quia  rejlépen- 
dant  un  an  dans  le  cerveau  y  3 

O  BS  ER  V  AT  ION  fuY  uTie  ploye  de  tête  mortelle  avecfup-- 
puration  au  cerveau ^  3  2  8 

O  BS  ER  VA  T  ION  fuT  une  ploye  au  flnus  fourciliery  ou  Von 
prit  des  matières  muqueufes  pour  la  fuhjlance  du  cer- 


veaUy  331 

O  BS  E  R  VA  T  ION  fur  une  grojfe  arrête  de  morue  retirée  dp^ 
.  gozier  miec  h  bout  d*  un  fouet  de  baleine  y  dont  on  fit  une 
anfcy  481 


M.  ME  S  N  1E  R  Chirurgien  à  Angouîême. 

Observation  fur  un  éclat  d'os  de  bœuf  qui  a  refié  pen¬ 
dant  din  mois  au  coté  droit  du.  pharynx  y 

M.  MO  GNI O  T  Chirurgien,  dfe  S.  Corne. 

Observa  t  io  n  fur  un  morceau  de  poumon  d'agneau  ar¬ 
rêté  dans  V  œfophagCy  d'oà  il  fut  chafié  par  le  vomijfementi 
procuré  par  un  lavement  de  tabac  y  - 


M.  MOREL  Chirui^ienàBefan^on/ 

O  JB  servat  ION  fur  une  ancienne:  douleur  d  la  tête  à  la 
fuite  d'un  coup  y  guérie  par  le  trépan  y  22S 

Ati  TRE  Ob  s  ER  V  AT  lOiN  fuY  h  même  fujety  ibid». 

M.  MOUTON;(feu)  Chirurgien:  de  S.  Côme,  Ôc  andèn 
Prévôt  de  fa  Compagnie. 

O  B  S  E  R  V  AT  10  N  fur  uA  écartement  de  la  future fagêttale y, 
oà  l'adhérence  de  la  dur e-mefe  cL  l'Un  des  os  s* oppofa  à 
técmlement  du  fang  épanchéy.  i0 


AUTEURS  DES  MEMOIRES.  733 
N 


M.  Noyer  chirurgien  à  Ifletteaux  près  de  Clermont 
en  Auvergne. 

Obserfat  ION  fur  une  opération  C  éfarienne  faite  avec 
fuccès  fur  une  femme  vivante  J.  page  ^45; 


P 

M.  Pascal  Chirurgien  de  S.  C6mé. 

O  B  S  ER  V'AT  ION  fur  h  danger  qu^U  y  a  de  faire  des  ten- 
tatives  trop  répétées  pour  déplacer  ks  os  arrêtés  dans 

ræfopkagèy 

O  BSE  R  FAT  10  N  fur  UM  plcye  au  larynx^  5  7(î 


îl»  PERROTIN  (feu )  Chirurgien  à  la  Flèche. 

0  B  S  E  K  FA  T  I O  N' fuT  une  grojfe  croûte  de  pain  dur  arrêf 
tée  dans  Fcefophage^  &  ponjfée  dans  F eflomàck  avec  urte 

^ougWy  _  ^  445' 

O  BS  ER  FA  T 10  N  fur  une  vertèbre  du  col  éFun  mouton 
av^allée  &  retirée  de  Fosfophagè  ^  par  le  moyen  JF  un  ero-' 
cket  de  fil  de  fer ^  47 

Q  b  s  e  r  fat  TO  N  fuY/Unegroffe  arrête  de  morue  retirée  de 
F  œfophage  avec  le  même  crochet  y  4l^ 

M.  PETIT  Chirurgien  de  S.-  Cônie>  ancien:  Prévôt  de  là- 
Compagnie,  Cenfeur  Royal,,  ancien  Chirurgien  des 
Camps  &  Armées  du  Roy ,  ancien  Dénionftrateur 
Royal,  Membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris,,  de  Londres  &  de  Bologne,  ancien  Direéleur 
6c  Sécrëtâire  de  f  Académie  Royale  de  Chirurgie.^ 

0 B  S  E  K  FA  T  i  o  N  fur  une  tumeur  lymphatique  au  hraSy  pa 
0  B  Se  KF  AT  TO  N  fur  une  tumeur  lymphatique  devemA 
chancreufe  à  la  mammelle y  pS 

R  E  MA  R  £  UES  fur  les  tumeur  s  formées  par  Fa  hilè  retenue 
'  dans  la  véficule  du  fel y  (ÙX  qtéon  a  fouvent  prifes  pour 
des  abfeès  au  fifej  .  iqf 

O  bserfatio  n  fur  tme  exfoliation  du  crâne  y  ou  il  a fallu 
employerJe-cizem  tÙX  le- maillet  de^^ 
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Description  à*  un  nouvel  Élevatoire  pour  les  os  du 
crâne ,  avec  des  Réflexions  fur  ceux  qui  ont  été  en  ujage 
jufquesici,  ,,  page  302 

0  B  S  ERf^AT  10  N  fur  un  ah f ce  s  au  cerveau  ouvert  natu¬ 
rellement  &  guéri  y  •  32  ^. 

Description  d'une  tumeur  fquirreufe  très-compli^ 
quée,  placée  fur  la  trachée--artére  près  du  flernum  ^  avec 
des  Remarques  fur  la  nature  &  fur  la  cure  de  cette  tu¬ 
meur  ^ 

R  ÉM  AR^u  E  S  fur  différent  vices  de  conformation  de  l'a'* 

'  nus  que  les  énfans' apportent  . en  naijfant^  :  ,  ;  577 

Mè  moire  fur  quelques  ohflacles  qui  s' oppofent  à  l'éjacu¬ 
lation  naturelle  de  là  femenpe^  v:.  :  i  434 

O  BS  ER  VAT I Q  N  fur  wie  épingle  av  allée  ^  &  tirée  par 
^  me  incifoii_  à.  f  épaule^  ■  5-  5  o 

0  ^  s  E  R  r  AT  JO  N  fur  une  épingle  trouvée  Sans  le  mézen-: 

tere^  .  '  '  '  '  $$i 

O  BS  ER  A  T  ip  N  fur  'une  épingle  av  allée  (qui  parvint  en 
çhemiaant  juf qu'au  pied ^ 

Q  BS  ER  y  AT  ION  S  fur  un  os  de  poulet  tiré  d'un  abfcès 
gangréneux  aufondement^  &  fur  une  aiguille  tirée  par  une 
Jncîfton  à  lanciné  partie  y  572 

0  B  SERV  AT  ION  fur' me  patte  de  movieîte  av  allée  '& 

-  trouvée  dans  une  hernie  inguinale  gangrénée y  .  602 

0  B  SE  R  y  A  T 10  N  fur  une  pjlule  au  périnée  y  dont  l' ouver¬ 
ture  intérieure  étoit  au-delà  du  fphindler  de  la  vejfley  6iÿ 

M.  P  È  T  I  T  (  feu  )  Maïtre-^s-Arts^  Chirurgien  de  S .  Cônie , 
Démottftrateur  Ropl,  Chirurgien  Major  des  Canips 
&  Armée,s  du  Roy. 

EsPAr  fur  les  épanchemens  ^  ^  en  particulier  fur  les 
épanchemens  de  fang^  '  aql 

M.  P  ET  ï  T  Chirurgien  à  Nevers.  :  _ 

Obs  ERyAT  10  N  fur  une  fâckeufe  tentative  :  que  f  on  fit 
pour  tirer  un  os  avec  un  crochet  qui  hlejfa  l'cefophdgegrjrjl 
Obs  ERyAT  ION  fur  un  os  arrêté  dans  l'œfophage  ^ 
pouffé  dans  l'efiomach  avec  un  petit  maillet.de plomb ^  .$2q 
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jvl,  PINEAU  Chirurgien  à  Melun,  ôc  Chirurgien  Mai  or 
de  l’Hôtel-Dieu  de,  cette  Ville. 

0  B  s  ERFAT I  ON  fur  uîie  fiaBure  du  crâne  ^  oà  il  arriva 
'  dans  Finflant  du  coup  une  perte  de  connoiffance  ^  qui  ne 
s*efi  dippe'e  que  par  le  trépan  qui  donna  iffue  à  un  ép an-' 

'  chementconfidérahley.  .  ^  page  203 

M*  P  O  N  C  E  N  A  R  D  Chirurgien  à  Beaune. 

0  BS  ERFAT  10  N Jur  une  énorme  playe  du  larynx  &  de 
r œfophage  guérie  par  la  future^  ■  - 

M.  P  RE  S  S  E  U  X-  (  D  E  )  Dodeur  en  -Médecine  à  Spa. 

Ob  s  ERFAT  I  ON  fur  une  opération  C  éf arienne  faite  avec- 
fuccès  fur  fa  propre  femme  vivante^  -  -, . 6^^ 

M.  PÜZOS  Chirurgien  de  S.  Gôme>&  Viee-Diiredeur 
de  r  Académie  Roy  aIe'de’"Chirurgie; 

Me  MOIRE  Jur  les  pertes  de  fang[  qui  furviennem-  Husc' 
femmes  grofes y  fur  les  moyens  de  Tes  arrêter  fans  en  venir 
à  T  accouchement y^Ù"  fur  la  méthode  deprorcéderûTaccou^ 
chement  dans  tes  cas  de  néceptéy  par  me  voye  flttsfdouce" 
^  plus  fûre  que  celles  qu'on  a  céutumê  d*  employer  y  i 
0  B  S  E  R  FA  T  i  o  N  fur  une  châtaigne  çrue  ùvaîîée  fui  s'ar¬ 
rêta  au  haut  de  T  œfophagé y  &  fufjoquà  T  enfant  dans  Tih-^ 
fiant  y.  -  ^  448: 

Obs  ER  F  ATI  ON  fur  une  houcTe  de  foulier  avalUe  y  qui 
fortit  le  lendemain  par  la  voye  dès  fellesy  .  31  y; 

M.  Que  S  N  AY  Maitre-ès-Arts,  Chirurgien  dé  S.  CÔm©,- 
,  Démonfïrateur  Royal ,  Membre  de  la  Séciété'  Acadé¬ 
mique  des  Arts^  &  de  l’Académie  des  Sciences  &: 
Belles  Lettres  dé  Lyon ,  5c  Secrétaire  de  1- Académie' 
Royale- de  Chirurgie.. 

Mèm  o  tke  fur  le  vice  des  JmmeurSy^dans  lequel-  on  éîa*’ 
blit  les  principes  phyfques  qui  doivent  fervir  de  fonde-' 
ment  àia  doBrine  de  ta  fuppurationy  de  la  gangrène  y  des 
,  mmeufs y  des playes y,  des  mères ^Ù^-dl autres  fijmf  dr 
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Précis  de  diverfes  Ohfervations  fur  le  trépan  dans  des 
cas  douteux  y  où  l’ on  recherche  les  raifons  qui  peuvent  y  en 
pareil  cas  y  déterminer  à  recourir  au  trépan  y  ou  à  éviter 
cette  opération  y  page  1 88 

P  R  Ècis  ^Ohfervations  où  Von  expofe  les  différens  cas  où 
il  efl  néçejfaire  de  multiplier  V application  du  trépan  y  ^ 
où  V on  montre  par  des  exemples  remarquables  que  le  crâne 
peut  être  ouvert  avec  fucces  dans  une  grande  étendue  y 
lorfque  ces  cas  V  exigent  y.  2^1 

P  RÈç  I  s  d' Ohfervations  fur  les  exfoliations  des  os  du  crâne 
avec  des  Remarques  fur  les  moyens  dont  on  fe  fert  pour 
hâter  Vexfoliation  des  os  ou  pour  V  éviter  y  295- 

il  £  MAR(iu  ES  furies  play  es  du  cerveau  y  où  Von  prouve 
.  par  beaucoup  d^obfervationsy  que,  Iç  c-erveau  efl  fufceptihle 
de  plîflieurs  opérations  y  qui  peuvent  y  dans,  beaucoup  de 
çns y  Ja^ver  l^  vie  aux  malaaeSy-Ùt  oà  Von  examine  quels 
font  les  remèdes  qui  conviennent  le  mieux. pour  la  cure  des 
playes  de  ce  vifcere y  g  10 

Q  BSEP.X4  T  f  jO  N  fur  un  os  arrêté  dans  Vwfiphagey  & 
poujfé  dans  Veflomach  avec  une  éponge  montée  flir  une  tige 
de  b^eine y  &  renfermée  dans  un  boyau  de  mouton  y  522 

Qrs  e,  tVAT ï  O  N  fur  un  os  tiré  du  fondement  avec  des 
pincetteSy  5^40 

O  r  s  e  r  xa  t  i  on  fur  un  bec  de Méatre y  oit  Von  décrit  un 
,  moyen  dont  fe  fervit  V Auteur  pour  fnppîéer  .uux..  aiguilles 
qui  avaient  manqué  y  6iq 

% 

M.  ÎL  JVALS  Chirurgien  de  S.  Corne,  ôc  ancien  Pre^ 
vot  de  fa  COTpâgnie. 

Q.  b  î^a  e  I  O  N  fur  une  boucle  de  fouUer  avallée  par  un 

effant  de  cinq  ansy  $12. 

O  b  s  e-rx  a  r  i  o  n  fur  w 

inciüon  au  coh  54^ 

S' 

M,,  S  arrau  Chirurgien  de  S.  Comej  Chirurgien  ordi.» 
‘  naire  du  Roy  en  fon  Artillerie ,  ^  ProfeffeTHr  d* Anato¬ 
mie 
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mie  à  l’Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture. 

0  BS ERi'AT  10 N  fur  UK  abfcès  à  l’abdomen  oà  ton 
trouva  deux  pierres  biliaires  y  page  i8f 

Obserp^ation  fur  une  fraSîure  du  crâne  avec  adhé¬ 
rence  du  péricrâne^  207 

O  B  s  ERV  AT  10  N  fur  un  OS  pariétal  enlevé  entièrement  à 
la  fuite  d'un  coup  à  la  tête^  25  8 

M.  SAURÉ  (feu)  Chirurgien  de  S.  Corne,  &  Chirurgien 
Major  de  l’Hopitai  des  Petites-Maifons. 

0  B  s  £  R  A  T 10  N  fur  uM  gangrène  du  cerveau  à  la  fuite 
d'un  coup  à  la  tête  y  52; 

M.  SIMON  Maître -ès- Arts,  Chirurgien  de  S.  Corne, 
Démonftrateur  Royal. 

Recherches  fur  l' opération  Céf arienne  pratiquée  fur 
la  femme  vivante  y  62^ 

SOULIER,  Ecuyer ,  Chirurgien  à  Montpellier ,  ôc 
Lieutenant  de  M.  le  Premier  Chirurgien  du  Roy  en 
cette  Ville,  Démonftrateur  Royal,  Chirurgien  Major 
de  FHôpital  Général  &  de  l’Hôtel-Dieu  de  S.  Eloy,  an¬ 
cien  Chirurgien  des  Camps  ôc  Armées  du  Roy,  Mem¬ 
bre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Montpel- 
her,  ôc  Affocié  Correfpondant  de  celle  de  Chirurgie. 

0  bser  va  t  ion  fur  une  fraBure  à  la  table  interne  du 
crâne  yfuivie  d'accidens  confécutifs  qui  indiquaient  le  tré~ 
P  an  y  2.10 

0  BSER  V  AT  ION  JuT  me  curic  confidérable  au  crâne  y  26  ^ 

M.  SOU  MAIN  Chirurgien  de  S.  Corne,  Chirurgien  de 
S.  A.  S.  Monfeigneùr  le  Duc  d’Orléans. 

Obs  ER  VA  T I  ON  fur  une  opération  C  éfarienne  faite  avec 
fuccés  fur  me  femme  vivante  y 

T 

M.  TToSTAIN  Chirurgien  à  Saint  Lô. 

0  BSERVAT  ION  fur  un  os  arrêté  dans  l' œfophagey& chajfé 
dans  l'ejiomach  au  moyen  de  petits  morceaux  d'éponge  fé^ 
chcy  &  de  beaucoup  d'eau  qu'onft  avaller  au  malade  y  5  2% 
Mémoires  y  Tome  L  A  a  a  a  a 
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O  B  s  EKFAT 10  N  fuT  uti  OS  retiré  du  reSlum  par  opéra- 
tion,  page  54  f 

M.  TURSS  AN  (feu)  Chirurgien  de  S.  Corne,  &  Chi¬ 
rurgien  Major  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la 
Garde  du  Roy. 

Obserfat  ION  fur  tufage  du  trépan  perforatif pour  ac¬ 
célérer  P  exfoliation  du  crâne  ^  2^3 

V 

M.  Vacher  chirurgien  Major  des  Hôpitaux  du  Roy 
à  Befançon,  Démonftrateur  en  Anatomie,  Chirurgien 
Confultant  des  Camps  ôc  Armées  du  Roy  ^  Correfpon- 
dant  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris, 
Ôc  Affocié  Correfpondant  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie. 

O  B  SER  FA  T  ION  fur  unc  doukuT  de  tête  de  caufe  interne  y 
oà  le  trépan  fut  inutile^  227.- 

0  B  s  ERFAT 10  N  fur  une  ouverture faite  à  la  région  hypo^ 
gafirique^  pour  procurer  une  ijfue  à  du  fang  épanché  dans 
lehas-ventrCy  - 

M.  VIRGILI  Chirurgien  Major  de  l’Hôpital  Royal  de 
la  Marine  à  Cadix. 

0  B  s  ERFAT  I O  N  fur  me  bronchotomie  faite  avec  fuccèi 
danslafquinanciey  5:181 

M.  VOLP-ELIERES  Licentié  en  Médecine,  Chirur¬ 
gien  à  Beaücaire,  ôt  Lithotomihe  Penfionnaire  de 
cette  "^lle.  Chirurgien  Major  du  Régiment  des  Dra¬ 
gons  (fë  la  Suze,  &  Affocié  Correfpondant  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirurgie. 

0  BSERFAT 10  N  fur  une  fi  aSluT  6  de  Fos  temporal^  oiiPon. 
appliqua  le  trépan  fur  la  future  temporale^  ^55  ; 

M.  ü  R  B  A  N  Médecin-Chirurgien  à  Saint  Hubert  en  Ar=:- 
dennes. 

Obs  ER  fa  TT  O  N  fur  tr.ois  opérations  Céfariennes  faites 
avec  fuccès  fur  trois  femmes  vivantes  y 

Einide  la  Table,  des  Auteurs,. 
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Contenues  dans  ce  premier  Volume  des  Mémo  ir  eis  de 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie. 


ABdomen  :  fiftule  à  l’abdomen ,  page  1 84 

Abfcèsj  la  différence  du  pus  qu’il  renferme  de 
celui  qui  eft  produit  par  le  feu  des  artères , 

ii8 

Abfcès  ;  leur  codion  &  leur  maturité;  com¬ 
ment  elle  dépend  du  concours  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  &  de  la  chaleur  étrangère , 
ibid, 

Ablcès  :  leur  différence  d’avec  les  dépôts, 
pote  ^  xio 

Abfcès  :  écoulement  de  la  bile  par  les  ablcès , 
1^9 

Abfcès  fanieux  qui  fe  forment  dans  les  fiè¬ 
vres  putrides ,  attirent  facilement  la  gan¬ 
grène  ,  ^  138 

Âblcès  formés  par  dépôt  dans  les  fièvres  pu¬ 
trides,  coiliquatives ,  font  plutôt  lanieux 
que  purulens ,  ibid. 

Abtcès  produits  par  le  dépôt  des  matières  for¬ 
mées  par  la  codion  dans  les  fièvres ,  116 

Ablcès  caules  par  les  dépôts  dans  les  fièvres 
ne  font  pas  formés  d’abord ,  quand  le  dépôt 
eft  excrémenteux ,  1 3  r 

Abfcès  qui  arrivent  dans  les  fièvres  par  dépôt, 
font  formés  d’abord  lorlque  le  dépôt  eft 
purulent  ou  fanieux,  ibid. 

Abfcès  qui  furvienneat  dans  les  fièvres  par 
dépôt ,  ne  fe  forment  pas  d’abord ,  quand 
le  dépôt  eft  formé  par  la  caufè  de  la  fièvre 
même ,  131 

Ablcès  du  cerveau  :  remarque  fur  le  danger 
de  ces  abfcès ,  &  fur  les  circonftances  qui 
peuvent  l’augmenter,  3^7  Çÿ /«w. 

Ablcès  au  cerveau ,  peuvent  être  ouverts  avec 
l’inftrunient  trencbant ,  3185^  fuiv. 

Abfcès  au  cerveau  guéri,  3îi»33î.  Remarque 
fur  l’ouverture  qu’on  peut  feire  à  ceux  qui 
arrivent  au  cerveau  par  contre-coup ,  3aa 
Ablcès  caufés  par  des  corps  étrangers  arrêté* 


dans  l’œfophage  I  î’47  /«*«• 

Ablcès  dans  le  gofier  caufés  par  des  os  rete¬ 
nus  en  cette  partie ,  462  ^  fuiv, 

Abfcès  au  col  caufé  par  un  fragment  de  tuyau 
de  pipe  engagé  au  gozier ,  41?  8 

Ablcès  au  dos ,  caufé  par  un  épi  de  bled ,  s 

&  Î57 

Ablcès  au  mammelon ,  caufé  par  un  épi  da 
gramen  ,  ÎÎ4 

Abfcès  au  poulmon  qui  faîlbit  bolTe  le  long 
du  rebord  des  fauffes  côtes  près  le  cartilage 
xiphoïde ,  &  qui  fut  pris  pour  une  hernie 
de  l’eftomac ,  717 

Abfcès  à  la  poitrine  caufés  par  des  corps  étran¬ 
gers  glilfés  dans  la  trachée-artére,  553 

Ablcès  à  la  poitrine  caufés  par  des  épis  de 
bled  d’orge  avallés ,  ibid.  çÿ  fuiv. 

Abfcès  à  la  circonférence  de  la  poitrine ,  cau¬ 
fés  par  des  corps  étrangers  gliffés  dans  la 
trachée-artére  &  l’œfophage,  ibid.  ^  fuivm 
Ablcès  à  la  région  de  l’eftomach  par  des  corps 
étrangers  avallés,  Î58  &  5^0 

Ablcès  caufés  par  des  corps  étrangers  avai- 
lés,  Î4d  Çÿ  /«It'.' 

Ablcès  à  l’hypocondre  gauche,  duquefon  tira 
un  couteau ,  qui  avoir  été  avalié  un  an  Sè 
demi  auparavant , 

Abfcès  fîftuleux  à  l’abdomen  ,  i  g  y 

Abfcès  à  l’hypocondre,  avec  iffue  de  la  bile,' 

.  . 

Ablcès  au  foye,  qui  commumquoit,  avec  la 
véficule  du  fiel  &  l’inteftin  colon,  1 72  &  173 
Abfcès  aux  environs  du  coccyx ,  _  jya 
Abfcès  :  véficule  du  fiel  dilatée  prilè  pour  des 
ablcès  du  foye,  ^  ^faiv^ 

Abfcès  au  foye,  fignes  qui  les  diftinguent  de 
la  dilatation  de  la  véficule  du  fiel ,  i 
Abfcès  au  foye  occafîonné  par  une  playe  de 
tête  avec  fradure  ,  19^ 

Abfcès  :  fignes  des  dilatations  de  la  véfîcuis 
Aaaaa  ij 
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du  fiel  fi’avec  les  ablcès  du  foye ,  i  îP 
Abfcès  dans  l’aîne,  caufé  par  des  aiguilles  & 
épingles  avallées ,  s 

Abfcès  dans  l’aine  caufés  par  des  noyaux  aval- 
lés,  &  tirés  par  cette  voye ,  5  6p  fuiv. 

Abfcès  dans  faîne  droite ,  eaufé  par  une  ar¬ 
rête  de  poiffon ,  ^  fuiv. 

Abfcès  à  côté  des  vertébrés  des  lombes,  caufé 
par  un  couteau  avallé,  55i 

Abfcès  gangréneux  à  la  fefiè ,  57  3  5  74 

Abfcès  au  fondement ,  caufés  par  des  corps 
étrangers  avallés ,  qui  le  font  arrêtés  dans 
lereâum,  570 

Abfcès  fiftuleux  du  fondement,  38^  ^  fuiv. 
Abfcès  fiftuleux  à  l’anus ,  caufé  par  un  os , 
57X,  57i  &  573 
Accidens  qui  doivent  déterminer  à  trépaner , 
ai4  0  fttiv. 

Accidens  pat  des  coups  à  la  tête ,  213 

Accidens  qui  viennent  après  un  coup  à  la  tê¬ 
te,  224, 

Accidens  arrivés  par  des  bagues  &  anneaux 
avallés ,  &  arrêtés  dans  l’œlbphage ,  4<?  i . 
Accidens  caufés  par  une  piece  d’or  arrêtée 
dans  l’œlbphage ,  452 

Accidens  arrivés  par  des  ©s  retenus  dans  Tce- 

fophage ,  46^2  ^  fuiv, 

Accidens  caufés  par  des  corps  étrangers  arrê¬ 
tés  dans  l’oefophage , 

Accidens  eaufës  par  des  morceaux  de  fruits 
cruds  arrêtés  dans  l’œlôphage,  447 
Accidens  arrivés  par  des  aiguilles  &  épingles 
arrêtées  dans  Fœfophage,  4^5  Çÿ  fuiv» 

Accidens  occaficnnés  par  les  corps  étrangers 
entrés,  dans  le  larynx ,  4P  5  fuiv. 

Accid: ns  caufés  par  un  morceau  de  poulmon 
de  veau  arrêté  dans  l’eftomack,  4 5 
Accidens  que  le  cuivre  avallé  peut  caulèr  par 
Ia_ rouille  qu’il  contrade ,  451 

Accidens  caufës  par  des  corps  avallés ,  &  arrê¬ 
tés  dans  l’eftoraach  ou  ïes  inteftins,  455 
Accidens  occafionnés  par  un  noyau  de  pêche 
avallé,.  468 

Accidens  caufés  par  des  grmns  de  plomb, aval¬ 
lés ,  460- 

Accidens  qui  arrivent  aux-  Artilâns  qui  em- 
ployent  du  plomb  dans  leurs  ouvrages,  ihid. 
Accidens  caufés  par  la  hernie  de  Teftomach  , 
70 3  , &  704 

Accidens  caufés  par  une  hernie  d’inteftin  dana 
le  vagin,  707  &  708. 

Accouchement  ;  la  maniéré  d’y  procéder  dans 
les  pertes  de  ftng ,  3  58  £5  fuiv. 

Accouchement  :  le  corps  de  la  matrice  tend 
toujours  àlè  refferrer  à  mefiire  que  l’enfant 
fort,  370 

Accouchement  -,  les  doukurs  pour  accoucher  , 
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font  ordinairement  foibles  dans  les  pertes 
defang, 

Accouchement  naturel  comparé  avec  l’accou¬ 
chement  forcé,  367.  Raifons  de  préférer  le 
premier  au  dernier,  37 j 

Accouchement  ;  moyens  de  remédier  à  la 
lenteur,  369  &  370 

Accouchement:  cas  où  les  pertes  de  fang  obli¬ 
gent  d’accoucher,  364.  La  maniéré  d’y 
procéder  en  pareil  cas ,  ibii. 

Accouchement  :  il  eft  quelquefois  difficile  de 
percer  les  membranes  avec  le  doigt ,  3  7 i 

Accouchement  Céfàrien  :  recherches  lûr  cet 
accouchement,  ^^3  ^  juiv. 

Accouchement  laborieux  avec  déchirement 
au  vagin ,  j8 

Accouchement  :  confrontation  vicieufè  des  os 
du  baffin,  eû  un  obftacie  invincible,  619 
Sl  ^47 

Acide ,  n’eft  pas  un  remède  dans  tous  les  cas 
où  les  maladies  font  caufees  par  un  fel  du 
genre  de  l’alkali ,  1 1  1 2. 

Acides  :  fels  effentiels  de  ce  genre  peuvent 
dégénérer  en  aJhaii ,  j  6 

Acides  :  leurs  effets  fur  nos  parties  ne  peuvent 
s’expliquer ,  i  x 

Acides  mêlés  avec  la  bile ,  l’énervent  &  lui 
donnent  une  couleur  verte ,  loj 

Acides  fournifïent  des  caufés  humorales, 
moins  fâcheufés  &  moins  durables  que  les 
aikali pourquoi  ?  123 

Acides  ;  on  ne  fçait  pas  jufqu’ou  s’étend  leur 
propriété  contraire  ài’alkali,  ii  &  12 
Acides  fermentés,  peu  malfaifàns  ,  49 

Acides  ;  ils  entretiennent  les  farces,  en  retar¬ 
dant  la  deftruâion  des  humeurs  par  le  jeu 
des  vailTeaux ,  ibid.  Diffirence  de  leur  effet 
d’avec  l'effet  des  cordiaux  êchauffans  ,  50 
Acidité  des  humeurs  rejettée ,  70- 

Acidité  :  Acrimonie  des  humeurs,  i  f  3 
Acrimonie  par  impureté  des  humeurs ,  154 

Acrimonie  néceffaire  aux  fücs  excrémenteus 
pour  exciter  leur  filtration,  I39' 

Acrimonie  de  la  lymphe  rejettée  ,  ^  7©-: 

Acrinuïnie  acide,  vineufè,  rance,  alkaline,, 
alksiefeente,  8c e.  des  humeurs ,  1 53  &  j  54 
Adion  ordinaire  des  vajfièaux  peut  produire- 
des  excrémens  très  nuifibles ,  140 

Adion  organique  des  vaiffeaux  produit  eu-; 
peu  de  lems  beaucoup  d’excrémens ,  lort-^ 
qu’elle  eft  excefllve  ,.  1 3.P  - 

Adhérence  du  péricrâne  dans  les  coups  à  la  ^ 

tête,  257  •' 

Adhérence  deJ’épiploon  au-deffos  de  l’an--- 
neau,  693  ^ 

Adhérence  de  la  véficule  du  ^el  avec  le  périr, 
toinei  fês  figues.,  i  Tï  ; 


TABLE  DES 

'Adouciffans  qui  émouflent  ou  enveloppent 
les  âcres,  peuvent  être  mis  au  rang  des  anti¬ 
dotes,  ^  ^  page  ZI 

AfFeêtions  mélancoliques  &  hypocondria¬ 
ques  ,caufées  par  le  fang  qui  croupit,  &  qui 
eft  atteint  de  putréfaâion  fourde ,  83 

'Affiloir  avallé ,  tiré  d’un  ablcès  à  l'hypocon- 
dre  droit,  $61 

'Aiguilles  &  épingles  retenues  dans  le  gozier, 
accidens  qu’elles  caufent,  465 

Aiguilles  &  épingles  petites  engagées  dans 
rœfophage ,  caufent  peu  d’accidens ,  ^66 
Aiguilles  &  épingles  pénétrent  jufqu’à  l’exté¬ 
rieur  du  col  fans  caufêr  d’abfcès,  548  çj»  fuh. 
Aiguille  retirée  par  uneincifion  au  col,  ^48 
&  54J? 

Aiguilles  avallées  &-  retenues  pendant  un  an 
dans  les  premières  voyes  ;  accidens  qu’elles 
ontcaufés,  466 

Aiguilles  &  épingles  groffes  :  accidens  fuoe- 
ftes  qu’elles  prodüifènt ,  ibid.  55  /»i®. 

Aiguille  avallée  ,  perce  l’eftomach ,  pénétre 
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Aiguilles  &  épingles  trouvées  aux  jambes  & 
aux  pieds , 

Aitoan  :  fon  ufàge  inutilement  recommandé 
pour  les  corps  étrangers  avallés ,  j  3  7 
Aîné  :  groffes  épingles  avallées,  tirées  d’ab¬ 
fcès  dans  les  aînés ,  S  3^  /«<»• 

Aînés  :  abfcès  dans  les  aînés  occafionnés  par 
des  coûteaux  avallés ,  5625*;  fuiv^ 

Air  :  fâ  puanteur ,  ligne  de  contagion  ,  63 

Air  chaud  &  humide ,  eft  le  plus  pourrîfTant  ^ 
55&71 

Air  le  plus  pourriffant,  eft  celui  qui  eft  eti 
même  tems  fort  chaud  &  fort  humide ,  7  r 
Air  contagieux  fe  communique  à  nos  humeurs  ■ 
plutôt  par  la  déglutition  que  par  la  relpira- 
tion , 

Air  extérieur  ;  il  eft  néceSàire  pour  caufêr  la; 

fermentation  parfaite,  ^4 

Air  intérieur ,  ou  renfermé  dans  les  fucs  épan-- 
chés  ,  dans  un  endroit  où  l’air  extérieur  n’a 
pas  d’accès,  <?o  & 

Air  intérieur  des  mixtes  :  fôn  adion  dans  les- 


dans  le  foye  ,  &  fait  périr  le  malade  tabi- 
de  ,  415^7  >  752.  ,  ^  fuivm 

Aiguilles  avallées  qui  ont  percé  les  inteftins, 
&  font  {orties  par  des  ablcès  extérieurs,  y 

faiv. 

'Aiguilles  avallées ,  caufent  des  convulfions , 

■^66 

Aiguille  dans  le  col,  tirée  par  înciffon,  548 
^  fuiv. 

Aiguilles  avallées  &  rendues  par  la  voye  des 
urines ,  î  o§ 

Aiguille  à  tête,  avallée  &  rendue  par  la  voye. 

des  urines,  _  5^08 

Aiguille  à  tête  longue  de  deux  doigts,  avallée 
&  rendue  par  la  voye  des  uriiïes ,  5  07 

Aiguilles  &  épingles  avallées,  pén^rent  dans 
la.  veflie ,  &  fervent  de  noyaux  à  des  pier¬ 
res,  ^  5^3 

Aiguille  avallée ,  rendue  par  les  urines ,  în- 
cruftée  d’une  matière  bypfeufe  &  terreufe, 
5  07 

'Aiguilles  avallées  &  rendues  par  la  voye  des 
feiles  {ans  aucune  mcommodité ,  505 

Aiguilles  avallées  &  rejettées  le  fîxiéme  jour, 
accidens  qu’elles  ont  caufés,  4^6 

Aiguilles  avallées  &  rendues  au  nombre  de 
cinquante  au  bout  de  fîx  ans ,  506^ 

Aiguille  tirée  d’une  incilîon  feite  au  fonde¬ 
ment,  Î72> 


raouvemens  Ipontanées ,  66 

Air  :  ui  l’air  intérieur  ,  ni  l’extérieur  n’agiflênt 
point  dans  la  putréfadioa  imparfaite  ou 
lourde ,  ibtd„. 

Aibucafîs ,  tige  de  plomb  dont  il  fe  fervoit 
pour  enfoncer  les  corps  arrêtés  dans  l’œlb- 
phage,  ^  5ir 

Alimens  :  goftion  des  alimens  dans  l’efto-- 
mach,  (5'7&7s- 

Alimens  ;  macérés  &  araolis  par  la  chaleur 
étrangère ,  &c.  72,  . 

Alimens  :  morceaux  d’alimens  retenus  dans* 
i’efiomach  les  rend  pernicieux ,  45  é  - 

Alimens  ;  eau  chaude  aide  à  leur  digeftion,  7  2  - 
Alkali  :  le  felde  ce  genre  eft  la  caufe  delà; 
plûpart  des  maladies  produites  par  caufes  ; 
humorales ,  1 1  &  1  i  ; 

Alkali  :  fa  forme  nous  eft  inconnue ,  ihid^- 

Alkali  ;  la  forme  qu’on  lui  attribue,  ne  fert  de 
rien  pour  expliquer  fes  effets  fer  le  corps,, 
ibid,^ 

Alkali  :  on  ne  peut  expliquer  là  maniere  d’a-- 

gir  fer  nos  corps,  ^  ^  ihid.. 

Alkali  :  nous  nefçavons  pas  Julqu’où  s’éten¬ 
dent  fes  propriétés  contraires  à  l’acide  ,  ibid.  - 
Alkalifâtion  du  fel  effentiel  des  humeurs ,  7  ^  • 
Alkali  dans  l’acrimonie  des  humeurs  , .  134- 

Aikalij  fournifîènt  des  caufes  de  maladies; 
beaucoup  plus  fâeheufes  que  les  acides?: 


Aiguilles  &  épingles,  fe  percent  facilement  des 
routes  infenfîblés  à  travers  les  parties ,  548 
^  fîtiv. 

Aiguilles  &  épingles,  cheminent  fort  loin  dans 
les  graiffes  avant  que  de  fe  procurer  une 


pourquoi?  123; 

Alêne  fans  manche  avallée,  &  tirée  d’une  pe¬ 
tite  tumeur  au-deffous  de  l’ombilic  ,  S64- 

Aléxitéres  :  on  ne  fçait  pas  s’ils  guérîffentc 
comme  antidotes ,  Huile  Je  feorpion» . 
Algaii  pour  ppufler  les  corps  étrangers  .arrê-*' 
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'  tés  dans  roefophage ,  y  2 1 

Algali  courbé  eu  S ,  62 1 

i^limens  :  morceaux  d’alimens  retenus  dans 
l’eftomach ,  devenus  pernicieux  par  leur  dé¬ 
pravation,  455 

.'Alun  prefcrit  pour  arrêter  l’hémorragie  four¬ 
nie  par  une  playe  de  l’eftomach ,  ypa 
Alun  pris  à  la  dofe  de  deux  onces  &  demie  en 
trois  jours ,  ibid. 

Âmaigfiflement  &  rauçité  de  la  voix  caufées 
par  un  corps  étranger  arrêté  pendant  deux 
ans  dans  l’œfophage ,  4^2 

Ame  :  remarques  fur  le  liège  de  l’ame,  317 
Analogie  :  fon  ulâge  dans  la  Chirurgie,  163 
Anciens  :  leur  doâriae  comparée  à  celle  des 
Modernes,  23  &  24 

Anciens  :  il  faut  bien  diftinguer  chez  eux  les 
dogmes  exadement  fondés  fur  l’obferva- 
tion ,  de  ceux  qui  font  feulement  fondés  fur 
la  partie  liftématique  ou  explicative  de  leur 
dpdrine ,  .  24 

Anciens  Médecins  :  leurs  liftémes  phyliques, 
quoique  remplis  d’erreurs ,  renferment  plus 
jde  vérités  que  ceux  des  Modernes,  23. 
Leurs  principes  font  incontefiables  ,  mais 
leurs  explications  font  ordinairement  faut 
lès ,  ibid. 

Anciens  :  ils  ont  raporté  aux  premières  caulès 
qu’ils  ont  établies, beaucoup  de  choies  qui 
m’en  dépendent  pas  ,  24 

Anciens  :  iis  ont  eu  beaucoup  plus  de  retenue 
que  les  Modernes ïûr  l’explication  des  cau- 
les  humorales ,  ibid.  La  phyfique  des  An¬ 
ciens  le  bornoit  aux  quatre  premières  qua¬ 
lités  ,  le  chaud,  le  troid,  le  lec ,  &  l’humi¬ 
de,  ^  zp 

Anciens  ;  leur  dodrîne  lûr  le  chaud ,  le  froid , 
le  fec,  &  l’humide ,  25  ^  fuiv. 

Anciens  ignoroient  l’ulàge  de  la,  phyfique  ex¬ 
périmentale,  ^8 

Anciens  ;  leur  dodrîne  lûr  la  codion  eâ  peu 
Immineulê ,  mais  elle  eft  exade  &  vraye , 
ibid. 

Anciens,  plus  inftruits  lûr  les  caulès  immé- 
diates  des  pûénoménes  qui  concernent  la 
Médecine  que  les  Modernes ,  69 

Anneau  renfermé  dans  un  nouet  de  linge  qui 
a  caufé  la  fuffocation ,  ^  457 

Anneaux  avaliés  ;  accidens  qu’ils  ont  caufés, 
4<îi 

Anneau  d’or  avallé ,  entretient  une  difièute- 
rie ,  4^1 

Anneau  d’or  avallé,  quia  relié  lèpt  lèmaines 
dans  les  premières  voyes  lans  caulèr  d’acci- 
dens,  44P 

Anneaux  ;  leur  ulàge  pour  tirer  les  corps  en- 
^ajgés  dans  i’oefophagç,  47;?  /uw. 
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Anneaux  attachés  au  bout  d’une  tige  de  ba¬ 
leine  ou  d’argent  fléxible  pour  tirer  les 

corps  engagés  dans  l’œfophage,  480 

Anneaux  &  arcades  crurales,  font  les  endroits 
où  le  forment  les  hernies  le  plus  communé¬ 
ment  ,  ^  gpp  ^  ft*iv. 

Antidotes  :  les  remèdes  qui  s’oppofent  à  la 
contagion  de  la  pourriture,  peuvent  être  re¬ 
gardés  comme  des  antidotes,  22 

Antidotes ,  ne  peuvent  le  découvrir  que  pat 
l’empirilme,  21  &  23 

Antidotes  :  les  remèdes  qui  adoucillent  les 
humeurs  en  émouflant  ou  enveloppant  les 
particules  âcres  dont  elles  font  infeâées  , 
peuvent  être  regardés  comme  antidotes, 
21 

Antidotes  :  il  y  en  a  fort  peu ,  ibid.  ^  fuiv.  Ils 
diâerent  des  remèdes  Ipécifiques ,  ibid.  ^ 
fuiv.  Le  lait  peut  être  regardé  comme  an¬ 
tidote,  ibid. 

Antidote  :  lî  l’hypecacuana  guérit  la  dilîente- 
rie  comme  antidote,  22 

Antidote  :  fi  le  quinquina  agît  comme  anti¬ 
dote  ,  ibid. 

Antiputrides,  peuvent  être  mis  au  rang  des 
antidotes,  ibid, 

Antilcorbutiques  :  on  ne  fqait  pas  s’ils  gué- 
rûTent  comme  antidotes ,  ibid* 

Anus  ;  remarques  fur  les  vices  de  conforma¬ 
tion,  377 

Anus  :  corps  étrangers  arrêtés  en  cette  par¬ 
tie,  540  îÿ  Juiv. 

Anus  :  pointe  d’épée  rendue  par  l’anus ,  616 
Anus  :abfcès  gangréneux  au  fondement, caufé 
par  un  os  arrêté  dans  le  reêlum,  5  71 

Anus  imperforé ,  3  77  fuiv.  Trocart  inven¬ 
té  pour  ouvrir  l’anus  clos,  383 

Anus  :  oblèrvations  &  remarques  fur  les  ablcès 
fiftuleux  qui  arrivent  à  cette  partie,  389 

fuiv. 

Appareil,  (Haut)  pour  tirer  la  pierr#,  6$6 
&  ^yi 

Appareil  :  (  Grand)  méthode  de  tirer  la  pierre 
de  la  veffie ,  6<i9  ^  fuiv. 

Appareil  dont  on  doit  le  lèrvir  après  l’opé¬ 
ration  du  bec  de  lièvre,  <yo8 

Apéritifs  :  leur  ulâge  dans  les  fièvres ,  1 1 2 

Appareil  latéral  n’ell  pas  une  nouvelle  ma¬ 
niéré  de  tailler ,  '  41 1 

Appareil  latéral  :  méthode  de  tirer  là  pierre 
de  la  veflie ,  660^  fuiv. 

Arculanus  :  fon  inllrument  pour  tirer  les 
corps  engagés  dans  l’œlophage ,  4S9 

Ardeur  lÿmptomique  des  fièvres  putrides,  eft 
d’un  genre  différent ,  &  a  une  caulê  diffé¬ 
rente  que  la  chaleur  infiammatoire  de  la 

^vre,  13  y. 
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aïo  315 

'Aromatiques,  peuvent  agir  avec  malignité 
par  leur  odeur  :  exemple ,  47 

Arrêtes  engagées  dans  l’œfophage  ,  caufent 
fouvent  de  funeftes  effets,  464 
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chet  de  fil  de  fer,  47(Ç 
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Arrêtes  de  poilfons  engagées  dans  l’œlopha- 
ge ,  &  tirées  par  des  abfcès  au  col>  547 

friivi 

Arrêtes  de  poilïbns  avalléês,  qui  fè  font  percé 
des  iflues  à  travers  les  membranes  de  l’efto- 
mach,  5^0 

Arrête  de  poiffon  avallée,  &  tirée  d’une  tu¬ 
meur  gangrénée  dans  le  lombe  droit,  5^8 
Çÿ  fuiv. 

Arrête  de  poiffon  tirée  d’un  abfcès  à  l’aîne 
droite,.  $66^  fuiv. 

Arriere-fais  ,  Placenta. 

Arriere-fais ,  en  partie  fort  atteint  de  putréfa- 
dion  fourde  dans  la  matrice ,  lâns  faire  pé¬ 
rir  l’enfant,  î7 

Artères  :  c’eff  dans  leur  aâion  exceflive  que 
confifte  la  fièvre ,  ré  &  1 2^ 
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B  Ague  arrêtée  dans  l’œfbphage  pendant 
fîx  femaiaes,  qui  caufa  beaucoup  d’acr 
cidens  &  la  mort ,  4.<5'i 

Bagues  garnies  de  pierres  &  anneaux  aval- 
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étrangers ,  _  5  2,  y 
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phage  pour  ôter  les  corps  étrangers,  483 
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rœfophagé  des  corps  étrangers,  524 
Baleine  garnie  d’une  ^ndelette-de  iinge  peur. 
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repouffer  un  os  arreté  dans  roefophage  , 
y28&52p 

Baleine  platte ,  large  &  Toupie ,  préférée  au 
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portions  de  lèvre  du  bec  de  lièvre ,  61  j. 
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Bile  fauflè:  ce  que  c’eft , 
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Bile  entraîne  avec  elle  des  fucs  albumineux, 
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Bile  de  la  véficuîe  entraîne  avec  elle  des  fucs 
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vre,  ^  iif 
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Bile  poHTeufe  :  fa  ténacité  occupe  inutilement 
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Bile  tenace  &  poifTeufè  dans  les  maladies  ai¬ 
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|BÜfi  retenue  dans  la  yéfîcule  du  fiel,  pxifépouç 
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la  veficule  du  fiel  :  comparaifba  de  ces  pier¬ 
res  avec  celles  de  la  veflie ,  i  S} 
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Bile  retenue  ,  &  qui  ne  fort  de  la  véficuîe  du 
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Bile  :  fon  épanchement  dans  le  ventre  par  des 
ouverrures  àla  véfîcule,  ■  lyo 
Bile  ne  s’épanche  pas  toujours  dans  le  ventre, 
quoique  la  véfîcule  foit  ouverte ,  lorfque 
cette  partie  eft  adhérente  au  péritoine,  171 
Bile  :  fbn  écoulement  par  les  fèlles  par  le 
moyen  d’une  ouverture  de  la  véficuîe  du  fiel 
&  de  i  mteftin  duodénum,  caufee  par  ua 
abfcès  au  foye, 

Bile  retenue,  17^ 

Bile  :  fon  écoulement  par  une  fiftule  qui  pé- 
nétroit  jufqu’a  la  véficuie  du  fiel ,  did. 

Bile  ;  Opérations  qu’on  peut  faire  fur  la  véfi¬ 
cuie  du  fiel,  lorfqu’elle  eft  adhérente,  pour 
donner  iflue  à  cette  humeur,  17^ 

Bile  :  ligne  de  l’adhérence  de  la  véficuie  de  la 
bile  avec  le  péritoine , 

Bile  :  cas  où  l’on  peut  feire  la  pondion  à  la 
véficuie  du  fiel  pour  l’évacuer,  ijé.  Obje- 
dion  contre  cette  opération.  Réponfè,  ibii. 
Bile  retenue  dans  la  véficuie  du  fiel ,  178 

Bile  :  fon  écoulement  par  une  fiftule  â  l’ab¬ 
domen,  184 

Bile  épaiflè  &  retenue  :  moyen  de  procurer 
fbn  écoulement  par  les  fiftules  qui  péné- 
_  treat  jufqu’à  la  vefTie  du  fiel ,  1 8  y 

Bifeuit  :  (  morceau  de  )  qu’on  fait  avaller 
pour  enfoncer  les  corps  étrangers  arrêtés 
dans  l’œfophage ,  4J3 

Biftoufi  courbe,  à  bouton,  pour  la  faille,  ^8o 
Bœuf  :  morceau  de  chair  de  bœuf  Hé  à  une 
corde  qu’on  fait  avaller  pour  enfoncer  les 
corps  engagés  dans  i’œfophage ,  455 

Bois  :  morceau  de  bois  avalié  &  tiré  d’un  abf¬ 
cès  aux  environs  du  coccyx ,  57i 

Boifîbns  mucilagineufès  pour  entraîner  les 
corps  arrêtés  dans  i’œfbphage ,  531 

Bols  de  beurre  frais  pour  faciliter  la  fbrtie  d’ua 
plomb  avalié ,  451 

Bols  de  beurre  fi-ais  pour  faciliter  la  fbrtie  des 
corps  glilTés  dans  la  trachée-artère ,  49  7 

Bronchotomie  propofée  pour  ceux  qui  ont 
d&S 
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des  corps  étrangers  arrêtés  dans  le  gozier, 
&  qui  compriment  la  trachée-artére,  &  me¬ 
nacent  de  îùîFocation ,  Î7Î  Çÿ/mV» 
Bronchotomie  :  la  poffibîlité  de  faire  cette 
opération  démontrée,  57(5' 

Bronchotomie  pratiquée  avec  fuccès,  j8i 
fniv. 

Bronchotomie  pratiquée  avec  fuccès  dans  le 
cas  d’un  corps  étranger  qui  comprimoit  la 
trachée-artére,  583  &  584 

Bronchotomie  propofëe  pour  tirer  les  corps 
■  étrangers  arrêtés  dans  le  larynx  &  la  tra- 
cliée-artére,  587 

Bronchotomies  pratiquées  avec  fuccès  pour 
tirer  des  corps  étrangers  arrêtés  dans  la 
trachée-artére,  58^ 

Boucle  de  foulier  avallée  par  un  enfant  ;  acci- 
dens  caufés  par  cette  boucle ,  5 1  z 

Boucle  de  foulier  avallée  &  rendue  fans  acci¬ 
dent,  513 

Bougie  :  fon  ufàge  pour  enfoncer  dans  l’efto- 
mach  les  corps  étrangers  arrêtés  dans  l’œ- 
fophage,  453 

Bougie  dont  on  fê  fêrt  pour  enfoncer  les 
-  corps  engagés  dans  i’œfophage,  doit  être 
:  amollie  &  graiffée  d’huile,  4J4 

Bougie  cinftrument  propre  à  pouffer  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  l’œfbphage,  44? 
Bougie  :  moyen  incertain  pour  retirer  les  corps 
engagés  dans  l’œfbphage ,  4513 

Bougie  de  Saint  Gôme  employée  pour  retirer 
.  un  os  arrêté  dans  reelophage,  524 

Bouillies  :  leur  ufage  pour  entraîner  les  corps 
étrangers  avallés ,  537 

Bouillons,virqueux  &  mucilagîneux  pour  en¬ 
traîner  les  corps  arrêtés  dans  rœfophage, 

.  .  ni 

Bouleau  :  groffe  tige  de  bois  de  bouleau  pour 
débarraffer  i’œfophage  des  corps  étrangers, 

Boulon  de  fer  tiré  du  gozier- avec  des  pinces 
courbes ,  474 

c 

C  Aïeul,  Pierres. 

Calotes  pour  défendre  les  cicatrices  qui 
fe  font  aux  grandes  ouvertures  du  crâne  , 
^  Juiv, 

Cancer,  vsyex.  tumeur  carcinomateufè. 
Cancers,  -voyet  tumeurs  chancreufes,  &  tu¬ 
meurs  lymphatiques. 

Cancers  caufés  par  des  congeflions  lympha¬ 
tiques  :  Obfervations  fur  ce  fujet,  S6^fuiv^ 
Cancer  delà mammelle  extirpé,  68 a  ^fuiv. 
Cancer  :  lés  fucs  gélatineux  peuvent  fournir 
en  partie  fà  matière ,  68  a 

Cancer  :  fh  malignité  dépend  d’une  déprava- 
Mémoires^  Tome  L 
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tion  putride  OU  alcaline,  ihiâ. 

Cancer  compofé  d’un  grand  nombre  d’hyda- 

Cancer  ;  l’humeur  du  cancer  reconnoît  peu 
dediffolvans,  686 

Cannepin  pourenvelopper  l’éponge  dont  on  fè 
fèrt  pour  tirer  les  corpts  engagés  dans  i’œ- 
fophage,  ^  484 

Cannule  de  cuivre  ou  d’argent  courbe,  garnià 
de  Ion  épongé  pour  tirer  les  corps  engagés , 
dans  l’œlophage ,  4^0 

Cannule  faite  d’un  fil  d’argent  tourné  en 
Ipirale  pour  débarraffer  l’œfophage  des  corps 
étrangers,  49, 

Cannule  pour  la  nouvelle  méthode  de  tailler, 
^ 

Carcinome,  voyet.  tumeurs  carcinomateufês. 
Caries  au  crâne  obligent' quelquefois  de  mul¬ 
tiplier  les  trépans  ,  .  2,6i 

Carie  ou  pourriture  détruit  les  pointes  des 
os  engagés  dans  i’œfbphage,  &  procure 
leur  déplacement ,  -  '  4^4 

Cartilage  :  exfoliation  d’un  des  Cartilages  de 
la  trachée-artére ,  3  î  i  j  3  î  7 

Cataplafmes  lâchans  pour  procurer  le  dépla¬ 
cement  des  corps  engagés  dans  i’œfopha- 

ge ,  i 

Catharres  font  ordinairement  caufés  par  des 
excrémens  retenus,  141 

Cafhéter  pour  conduire  l’éponge  dont  on  le 
fèrt  pour  tirer  les  corps  engagés  dans  i’œ¬ 
fophage,  48^ 

Caufés  humorales ,  4  »  5"  2?  fuiv. 

Caulès  immédiates  des  phénomènes  qui  con¬ 
cernent  la  Médecine  plus  ignorée  des  Mo¬ 
dernes  que  des  Anciens ,  s  9 

Caufés  primitives  des  maladies  ne  dépendent 
point  de  i’épaifïiffement,  ni  de  l’acrimonie 
delafymphe,  loi 

Caufés  générales  &  fimples  ne  fufElént  point 
pour  l’explication  des  maladies ,  146 

Cerveau  :  les  ablcès  qui  lé  formeat  dans  ce 
vifeere ,  peuvent  être  ouverts  avec  l’infiru- 
ment  trencham ,  318  ^  fuiv. 

Cerveau  :  abfcès  dans  ce  vifeere  guéris,  321, 
3  3  f ,  Remarque  lur  l’ouverture  qu’on  peut 
faire  aux  abfcès  qui  arrivent  à  ce  vilcerepar 
contre- coup,  ^  3-i 

Cerveau  ;  playe  de  ce  vifeere, 

Cerveau  :  on  a  fbuvent  pris  pour  des  playes 
pénétrantes  dans  ce  vifeere  ,  de  fimples 
playes  du  fin’us  fburdllier,  3  3 1; 

Cerveau  :  efquiiles  d’os  &  autres  corps  étrau- 
gers  dans  ce  vifeere ,  _  3^7 

Cerveau  :  eQiecs  de  hernie  de  ce  vifeere  qui 
fe  forme  par  les  ouvertures  du  crâne,  269 
Cerveau  :  expérieace faite  furie  cerveau  d’ua 
Bhhbh 
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*  chien,  par  lef^uelles  on  a  emporté  la,  plus 
grande  partie  de  ce  vifcere ,  la  vie  de  l’aui- 
mal  fubfiftant,  s>  317 

Cerveau  gangrène  à  ce  vifcere ,  3  24 

Cerveau  ;  remarque  fur  les  playes  de  ce  vif¬ 
cere,  312 

Cerveau  :  remarque  fur  le  danger  des  playes 
&  abfcès  de  ce  vifcere,  &  fur  les  circonftan- 
ces  qui  peuvent  l’augmenter ,  3  2^  Çÿ.  juiv. 
Cerveau  ;  remèdes  qui  conviennent  aux  playes 
de  ce  vifcere,  33  2  0  (uiv.  Gonflement  au¬ 
quel  il  eft  fùjet,  ihià. 

Cerveau  :  opération  qu’on  peut  pratiquer  fur 
ce  vifcere,  312 

Cerveau  :  tumeurs  carcinomateufes  qui  arri  - 
vent  à  ce  vifcere,  323  ’^.juïv. 

Cervelet  ;  les  playes  de  cette  partie  font  pref- 
que  toujours  mortelles ,  317 

Céfârien  :  accouchement,  ^23  (uiv. 

Çé^rienne  (  opération  )  recherches  fur  cette 
opération ,  ihiâ.  55  juiv. 

Céfàrienne  :  Obfervation  fur  une  opération 
Céfàrienne ,  48  Çÿ  juiv.~ 

Chaînons  de  cuivre  avallés  avec  fort  peu  d’ac- 
cidéns,  ^  4?i 

Chair  crue  :  pourquoi  elle  fe  corrompt  plus 
facilement  dans  notre  eftomach ,  73 

Chaleur  :  les  Anciens  l’ônt  regardée  comme 
un  mouvement,  de  même  que  les  Moder¬ 
nes,.  2<> 

Chaleur  naturelle  &  chaleur  étrangère  dif- 
tinguées  des  Anciens ,  . 

Chaleur  naturelle  ;  les  Anciens  &  les  Moder¬ 
nes  en  ont  mai  connu  la  caufê  ;  mais  les 
Anciens  l’ont  mieux  diftinguée  &  en  ont 
mieux  connu  les  propriétés  que  les  Mo¬ 
dernes,  .  ihiâ. 

Chaleur  étrangère:  les  Modernes  nej’o’nt  pas 
diftinguée  de  la  chaleur  naturelle  comme 
ont  fait  les  Anciens,  ihiâ. 

Chaleur  :  elle  êft  la  caufê  primitive  des  mou- 
vetnens  Qfontanées  ,  \  <5-^  çÿ  fuiv. 

Chaleur  naturelle  :  ce  que  c’ eft  ,  67 

Chaleur  étrangère  :  ce  que  c’eft  ,  ihd. 

Chaleur  étrangère  étoit  confondue  par  les 
Anciens  avec  les  mouvémens  fpontanées , 
ihiâ. 

Chaleur  naturelle  ;  combat  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  avec  la  chaleur  étrangère  dans  la 
digeftion  ;  ce  que  c’eft ,  72 

Chaleur  naturelle  :  comment  elle  interrompt 
la  chaleur  étrangère  dans  la  coéiion  des  ali- 
mens  dans  l’eftomach  ,  ihiâ. 

Chaleur  étrangère  :  mouvemens  fpontanées 
aident  à  la  digeftion  .  en  macérant  &  amol- 
lifTant  les  alimens ,  ihiâ. 

Chaleur  étrangère  peut  être  interrompue  .par 
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la  chaleur  naturelle ,  ou  par  la  chaleur  ic 
quelque  liquide,  jhid. 

Chaleur  peut  s’oppofer  à  la'  pourriture  par 
la  coftion  des  viandes  ;  mais  elle  ne  s’op- 
^  pofe  pas  par  cette  coâion  à  la  fermentation 
des  fucs  de  ces  viandes  qui  peuvent  fer¬ 
menter,  7  J 

Chaleur  naturelle  :  comment  elle  contribue 
avec  la  chaleur  étrangère  pour  former  l’abf- 
cès,  ^  '  118 

Chaleur  étrangère  :  comment  elle  contribue 
avec  la  chaleur  naturelle  à  la  formation  des 
abfcès,  ^  ibiâ. 

Chaleur  d’inflammation  dans  les  fièvres  eft 
différente  de  l’ardeur  des  fièvres  putrides. 

Chaud  &  froid  :  premières  caufês  fènfibles, 
félon  les  Anciens,  des  changemens  qui  arri¬ 
vent  dans  les  mixtes ,  /h/V. 

Champignon  gliffé  dans  la  trachée-artére ,  & 
tiré  par  l’opération  de  la  bronchotomie", 
58é 

Chirurgie  înfufbire  pouvoit  faire  découvrir 
des  antidotes ,  25 

Chirurgiens  (  jeunes  )  ne  peuvent  être  in- 
ftruîts  par  les  Obfêrvations  que  iorfqu’elles 
font  interprétées  par  des  Maîtres  fçavans  & 
expérimentés,  ^31?^  fuiv» 

Chyle  :  fon  mouvement  fpontanée  eft  la  fer¬ 
mentation,  76 

Cicatrices  des  grandes  ouvertures  du  crâne  :; 

calote  pour  les  défendre,  z68  ^  juiv. 
Cizeau  :  fon  ufàge  pour  procurer  l’exfolia- 
«don,  357 

Cizeaux  avallés  &  rejettés  par  l’anus ,  517 

Clef  :  petite  clef  avallée  &  rejettée  fans  acci- 
dens,  44p. 

Clous  avallés  &  rendus  par  la  voye  des  felles- 
fans  aucune  inc'bmmodité  ,  505: 

Coagulation  du  fàng,  144. 

Coccyx  :  abfcès  aux  environs  du  coccyx,  572* 
Coétions  produites  par  la  chaleur  naturelle 
&  la  chaleur  étrangère  enfêmble ,  67 

Coftion  :  celles  qui  fe  font  par  la  chaleur 
naturelle  &  par  la  chaleur  étrangère,  ne 
font  bonnes  que  quand  la  chaleur  natu- 
relle.domine,  ihiâ,. 

Coftion  :  celles  qui  fe  font  par  la  chaleur' 
naturelle  &  par  la  chaleur  étrangère,  font 
vicieufes ,  quand  la  chaleur  étrangère  do¬ 
mine,  ihiâ. 

Coftion  :  la  idôftrine  des  Anciens  für  ce  fojeî- 
eft  peu  lumineufê  ,  mais  elle  eft  exafte  &. 
vraye ,  68 

Coftion  des  viandes^  ,  71 

Cçftio.n  des  alimens  dans  l’efiomach  >  7^ 

jum. 
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Coftioti  des  chairs  :  pourquoi  nous  faifons 
cuire  les  chairs  avant  que  de  les  manger,  7  3 
Coâion  des  viandes  empêche  la  pourriture , 
maïs  elle  n’empêche  pas  la  fermentation  des 
lues  de  ces  viandes  qui  en  font  (iifceptibles, 
ibid. 

Coâion  ;  comment  elle  s’oppolê  à  la  pour- 

-  riture,  _  md. 

Çoâion  des  grailTes  dans  l’eau  bouillante, 

n’empêche  pas  que  ces  fucs  ne  fermen¬ 
tent,  .  74 

Codion  dans  les  fièvres,  ^oduit  un  fédi- 
ment,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
débris  des  graÜTes  qui  s’évacuent  dansie 
courant  de  la  fièvre ,  iiz 

Coâion  dans  des  fièvres  continues ,  confifte 
dans  la  diflbiution  purulente  des  &cs  albu¬ 
mineux  caules  par  le  jeu  des  artères  :  lès 

-  effets  &  fes figues,  iiî  /aiî'* 

Codion  ;  elle  procure  dans  les  fièvres  l’éva¬ 
cuation  de  la  caufê  de  la  maladie ,  .116 

Codion  ne  doit  pas  être  troublée  par  des  pur«, 
gatifs  ,  ni  autres  remèdes  turbülens  ,117 
Codion  dans  les  abfcés  :  comment  la  chaleur 
naturelle  &  la  chaleur  étrangère  y  concou¬ 
rent,  118 

Codion  ;  la  phyfique  des  Modernes  s’accorde 
peu  avec  fa  dodrine,  121 

Codion  ;  fa  dodrine  établie  fur  i’obfêrvation, 

iiid. 

Godîon  dans  les  maladies  aiguës  ;  lès  fignes, 

ééid. 

Codion  :  lès  différentes  fortes  dans  différen¬ 
tes  fièvres ,  122  çj /aiv. 

Codion  des  fièvres  éphéméres  caufées  par 
dés  fubftances  acides ,  éîid. 

CodioQ  des  fubftances  acides  qui  caufont  les 
fièvres  ,  ne  produit  pas  d’excrétions ,  ni  de 
fédimens  :  pourquoi ,  122  &  123 

Codion  des  fièvres  intermittentes,  124 
Coâion  fe  fait  très- difficilement  dans  les  fiè¬ 
vres  putrides,  malignes,  ou  coilicquatives, 
liî 

-Codion  des  fiévres.périodiques  n’eft  pas  déci- 
■  five ,  127  &  128 

Coélion  des  fièvres  périodiques  &  des  fièvres 
continues  :  différences  des  fedimens  qu’el¬ 
les  produifènt,  îM. 

Coâion  des  fièvres  continues  ,  produit  un 
fédiment  purulent,  12,9 

Codion  des  fièvres  périodiques ,  produit  un 
fediment  fœcülent ,  ^ 

Codion  ;  elle  eft  quelquefois  foivie  de  dépôts 
lorfqu’elle  eft  imparfaite ,  ou  lorfque  les 
évacuations  manquent ,  ibid. 

Coâion  :  les  fièvres  putrides  colliquatîves  en 
font  peu  lufoepribles,  # 


MATIERES.  747 

Coëne  qui  fe  forme  for  le  fâng  après  la  fai- 
gnée,  113.  Dilfolution  glaireufè. 

Coëne  qui  arrive  for  le  fang  après  fa  fàignée 
dans  les  fièvres,  difparoît  après  la  coâion , 

Coëne  dure  &  coriaffe  quifo  forme  for  le  fong 
après  la  fâignée  ,  119  ^5  fuiv. 

Coëne  qui  fe  forme  for  le  feng  des  perfonnes 
enfanté,  içx 

Col  ;  incilion  au  col  pour  tirer  une  aiguille, 
î48  ^  fmv. 

Coliques  &  tranchées  caufées  par  un  rouleau 
de  cent  louis  d’or  avaliés,  4j8 

Coliques  &  tranchées  occafîonnées  par  des 
épingles  avallées,  466 

Commotion  (fu  cerveau  par  des  coups  à  la 
tête ,  198  fuiv. 

Comparaifon,  eft  un  guide  peu  sûr  quand  oa 
le  foit  inconfîdérement ,  for-tout  dans  les 
feiences,  ^oa 

Cjonformation  vicieufe  dés  os  du  baffin ,  eft 
un  obftacle  invincible  à  l’accouchement , 
639  &  647 

CoHgeftions  d’humeurs  crues,,  ne  doivent 
point  produire  de  fuppuration  maligne ,  ni 
virulente ,  80 

Congefiion  eft  caufée  plutôt  par  l’infoffifâsce 
de  l’adion  des  vaiffeaux  que  pat  la  groffié- 
;  reté,  des  humeurs,  .  147 

Confiftence  des  humeurs  crues  &  vifqueufes, 
pèche  plus  par  fluidité  que  par  épaiffiffè- 
ment,  108,  Crudité. 

Confîftences  vicieufes  des  humeurs ,  143 

Confiftence  des  humeurs  vicieufes  par  dé¬ 
faut  ,  il>td. 

Confiftence  :  défaut  de  confiftence  par  crudi¬ 
té,  par  diflbiution,  par  fpoliation  ,  143. 

&  144 

Confiftence  ;  fon  excès,  vice  peu  ordinaire 
des  humeurs,  14^ 

Confiftence  :  fon  excès  par  groffiéreté ,  &  par 
endurciflement ,  -147 

Conftipation  occafionnée  par  des  noyau» 
avaliés,  4^® 

Conftipation  qui  a  duré  pendant  trente-quatre 
jours  dans  une  hernie  de  l’eftomach,  703 
Contagion  :  deux  fignifications  de  ce  nom ,  3  y 
Contagion  ;  c’eft  la  communication  de  l’état 
vicieux  d’un  corps  à  un  autre  corps ,  3  6, 
On  la  confond  fou  vent ,  mais  mal-à-propos 
avec  la  malignité,  &  avec  l’infedion,  iè/À 
Contagion  de  la  pourriture ,  3 y  &  3 

Contagion  :  elle  ne  peut  fe  communiquer  aux 
parties  folîdes  qu’après  la  mort  de  ces  corps, 

37 

Contagion  des  fobftances  fermentées,  48 
Contagion  de  l’air  eft  fouvent  accomoagnég 
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d’une  odeur  douçâtre  ;  Obfervatioti ,  6$ 

Contagion  de  l’air ,  fe  tranfinet  plutôt  par  la 
déglutition  que  par  la  refpiration ,  ilfid. 
Contagion  :  on  en  eft  plus  fulceptible  après 
le  repas  qu’à  jeun  J  pourquoi? 

Contagion  îe  communique  plus  difficilement 
,  aux  perlbnnes  qui  ont  des  aigreurs  d’efto- 
mach,  qu’à  ceux  qui  ont  des  exchaifons  fœ- 
tides  d’eftomach,  ièid. 

Contre-coups  de  dtverlès  efpeces  à-  la  tête , 
zio  ftâv. 

Contre  -  ouvertures  t  elles  peuvent  fe  prati¬ 
quer  au  crâne,  ^  ^  1^9 

Gonvulfions  caufées  par  des  aiguilles  aval- 
lées ,  4^^ 

Coquilles  de  noix  avallées ,  qui  ont  fufFoqué 
.  un  enfant,  4^8 

Cordiaux  aromatiques, peuvent  agir  avec  ma- 
.  lignité  par  leur  odeur  Exemples,  47 
Corps  ,  peuvent  être  entièrement  détruitspar 
;  la  putréfaêlion  imparfaite  :  Obfèrvation,6x 
Corps  étrangers  entrés  dans  le.  cerveau  ,  3.27 
Corps  étrangers  arrêtés  dans  i’œfophage ,  qui 
;  peuvent  être  enfoncés  dans  l’eftomach,  fans 
qu’il  en  arrive  d’aceidens,  445 
Corps  étrangers  avallés ,  dangereux  par  leur 
:  volume,  -  447 

Corps  durs ,  qui  paflent  fans  peine  par  l’œfo- 
phage  de  i’eftomach,  &  par  les  inteftins. 

Corps  durs  avallés  làns  aceidens ,  jettés  faci¬ 
lement  par  la  voye  des.  felles ,  44>'- 
Corps  étrangers,  qui  féjournent  fort  long» 

-  tems  dans  les  premières  voyos  làns  caufer 
de  défordre,  ,  45^ 

Corps  étrangers  arrêtés- dans  l’œfophage  : 
moyens  dont  on  le  fert  pour  les  enfoncer 
dans  l’eftomach ,  4Î3  fuiv. 

Corps  étrangers  avallés  ne  palTeot  pas  tou¬ 
jours  facilement  par  la  voye  des  feiles',  45  f 
Corps  étrangers  avallés  s’arrêtent  quelquefois 
dans  l’eftomach  &  les  inteftins,  &  caulènt 
de  grands  aceidens ,  .  .  ibid. 

Corps  Ipongieux  retenus  dans  l’eftomach  :  ac- 
cidens  caufës  par  leur  féjOur ,  ibid. 

Corps  étrangers  arrêtés  dans  l’celbpbage,d’ua 
volume  trop  -gros  pour  être  enfoncés ,  4  f  7 
Corps  étrangers  d’une  fubftance  indiffoluble, 
.  ne  peuvent  être  avec  fureté  enfoncés  dans 
'l’eftomaeh,  ihid. 

Corps  étrangers  d’un  très- petit -volume,. re- 
tenus  dans  i’eftomach  ,  &-qui  ont  caufèla 
mort,  _  458 

Corps  étrangers  arrêtés -dans  l’œfoph'age  ,  & 
qu’il  faut  retirer ,  4&2  Çÿ  fuiv. 

.Corps  étrangers  entrés  dans  la  trachée-artéret 
ïeœédes  pouries  chaliêf., ..  4p  y  ^JuiVk 
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Corps  étrangers  arrêtés  dans  l’nefophagej 
qu’on  eft  obligé  d’enfoncer  dans  l’eftomach, 

,  4P8  fuivi 

Corps  etrangers  avallés,  font  quelquefois  ar¬ 
rêtés  fi  profondément ,  qu’on  ne  peut  les  re¬ 
tirer,  ibid.  ^  fuiv. 

Corps  étrangers  fort  dangereux ,  avallés ,  font 
quelquefois  reçus  dans  i’eftomach  làns  cau- 
for  de  défordre  fort  remarquable,  ib.  ^  fuim 
Corps  étrangers  avallés  &  rendus  par  la  voye 
des  urines,  Ç07  tÿ/afo. 

Corps  étranger# arrêtés  au  pylore,  peuvent 
être  déplacés  par  le  moyen  du  balais  de  l’ef¬ 
tomach,,  J 17 

Corps  étrangers  arrêtés  à  l’anus,  540  çÿ  fuivi 
Corps  étrangers  qui  le  percent  un  palTage  à 
travers  les  parties ,  54yÇ^/«?V. 

Corps  étrangers  qui  ne  peuvent  être  tirés,  ni 
.  réjettés.par  les  voyes  naturelles,  fuiv. 
Corps  étrangers  avallés  caufent  des  inflam» 
mations  fuivies  d’ablcès,&  de  gangrène,  546 
^  fuiv. 

Corps  étrangers  avallés  &  arrêtés  dans  les 
premières  voyes  ,  caulênt-  quelquefois  de 
grands  défor dres,  5-47 

Corps  étrangers  entrés  dans  la  trachée-arté- 
re,  yî3  ^  fuiv. 

Corps  étrangers  arrêtés  dans  l’eftomach ,  & 
qui  fbnt.lwtfe,  par  des  ablcès  extérieurs., 
^$8^  fuiv. 

Corps  étrangers  qui  ont  percé  les  inteftins, 
&  qui  font  Ibrtîs  par  des  ablcès  extérieurs  9. 

562  çÿ  fuiv. 

Corps  étrangers  avallés  qui  s’arrêtent  au  fon- 
,  dement,  &  y  caulènt  des  ablcès^  5  70  Çÿ  fuiv. 
Corps  étrangers  avallés  qui  font  arrêtés  dans 
;  les  premières  voyes  »  &  qu’il  feut  tirer  par 
incifion,  57  S 

Corps  étrangers  arrêtés  dans  l’œfophage  , 
qu’on  ne  peut  retirer  ni  enfoncer,  iè.  Çÿ /mv% 
Cfôrps  étrangers  arrêtés  dans  l’eftomach ,  5^0 
Corps  étrangers  arrêtés  dans  les  inteftins,  <^99- 
Corps  étrangers  arrêtés  dans  des  hernies,  60 
'  ^  fuiv. 

Coups  à  la  tête  laiis  îéfion  au  crâne,  quand  eft- 
ce  qu’ils  exigent  le  trépan  ?  ipy 

Coup  -  à  la.  tête  :làns  lélion  au  .crâne  par  ar-  ■ 
mes  à  feu  ,  indique  prefque-  toujours  le- 
.  ;  trépan-,.  2.20  ^  fuiv. 

Coup  à  Ia‘  fête ,  où  le  Malade  entend  un  fon  ¬ 
de  pot- calïe  >  indique  t’îMe  trépan  ?  223 

Coup  de  poing  lur  le  col  ,  ou  lùr  le  dos  pour  - 
débarrafièr  i’œfophage  dés  corps  étrangersi, 

Coup  de  Maître- dans  la  taille  au  grand  ap¬ 
pareil  ,  étJ® , 

Ço^eaus^  lames  de  çoûteawx  avallés  ;  açpi-,- 


T  A  B  L  E  n  E  s 

Jens  qu’îls  ont  caufés,  471  &  47z 

'Coûteaux  :  fragmeus  de  lames  de  couteaux 
avallés,  qui  ont  caufé  la  mort,  &  ont  été 
trouvés  dans  reftomach  &  les  inteftins,  471 
Coûteaux  avallés,  &  rendus  parles  lèlles,  j  i  j 
Goûteaux  avallés  qui  ont  demeuré  dans  i’e- 
ftomach  pendant  plufieurs  années,  j^o  çj» 

Coûteaux  avallés  qui  Ce  (ont  ouvert  un  palTa- 
ge  au-dehors  à  travers  les  membranes  de 
l’eftomach ,  ibi/l.  0  faiv. 

Coûteau  de  poche  avallé  avec  (à  gaîne,&  tiré 
au  boutdè  quelques  mois  d’un  abfcès  à  cô¬ 
té  des  vertebres  des lornbes ,  %6i 

Goûteaux  avallés  qui  ont  percé  les  inteftins  , 
&  font  fortis  par  desabfcès  extérieurs ,  ^6% 

,  ^  fuiir. 

Goûteaux  avallés  &  tirés  de  l’eftomach  par 
incifîon  ,  595 

Goûteau  pour  la  nouvelle  méthode  de  tail-^ 

.  1er,  ^  666  &  66^ 

Couvercle  d’une  boëte  de  fer  blanc  avallé,  & 
rendu  par  l’anus  ,•  515 

Crachats  :  abondance  de  crachats  épais  ne 
marque  point  que  la  mafle  des  humeurs  fok 
-remplie  d’humeurs  vifqueufes  &  épaîffes. 

Crachement  de  fang  caufé  par  des  pièces  de 
euivre  arrêtées  dans  i’œfophage,  451 

Crâne  il  peut  IbufFrk  de  grandes  ouvertu¬ 
res,  258 

Crâne  :  on  peut  y  faire  des  contre-ouvertures 
pour  donner  iflue  aux  lues  épanchés ,  25P 
Crâne  :  calotes  pour  défendre  les  cicatrices 
qui  ferment  les  grandes  ouvertures  dé  cette 
partie  -,  ■  .  ■  2é-8  ^  fuiv. 

Crâne  :  lès  grandès  ouvertures  font  moins  fu- 
jettes  aux  hernies  ou  gonflement  du  cer¬ 
veau  que  les  petites , 

Crâne  ;  Oblèrvation  Ihr  une  fradure  du  erâ- 
ne,  194 

Crâne  :  Observation  fur  une  carie  au  crâne-, 
262 
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féesàTadiondeTair,  ijj 

Dents  :  faulTe  idée  où  l’on  eft  que  l’or  a  la 
vertu  d’appaifer  les  douleurs  de  dents  ,452 
Dent  de  cochon  avallée'&  retenue  pendant 
deux  ans  aans  le  corps  :  accidens  caufés  par 
ce  corps  étranger , 

Dents  incilîves  :  lorfqu’elles  font  làillie  en 
devant,  on  les  doit  ôter  avant  que  d’entre; 
prendre  l’opération  du  bec  dé  lièvre,  6i  5: 
Dépôts  formés  par  les  matières  produites  par 
la  codion  dans  les  fièvres  rie  pus  s’y  araalTe 
tout  formé,  iiÿ 

Dépôts  puruiens  qui  fe  déclarent  à  la  fin  des 
fièvres,  font  indépendàns  d’aucune  inflam¬ 
mation  locale-,  iij 

Dépôts  puruiens  produits  par  là  matière  de  là 
codion  dans  les  fièvres  :  le  pus  eft  formé 
indépendemment  de  l’inflammation  locale 
qui  peut  forvenir ,  1 1 S  : 

Dépôts  :  leurs  différences  d’avec  les  abfcès , 
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Dépôts  qui  terminentles  maladies,  •  124 

Dépôts  différens  qui  arriveardans  les  fièvres,, 
lorfque  la  codion,  ou’les  évacuations  né^ 
ceffaires  manquent-, 

Dépôts  :  différences  entre  la  matiéré  qui  fe  dé- 
polè,^&  celle  qui  fait  le  volume  de  la  tumeur 
du  dépôt,  13 1 

Dépôts-formes  par  la  caufe  même  qui  exifte 
dans  la  fièvre  , 

Dépôts  produits  par  la  caufé  même  de  lafiévr^.. 

ne  forment  pas  d’abord  desabfcès,  ihid. 
Dépôts  :  toute  éruption  inflammatoire  &  gan^ 
gréneufè  dans  les  fièvres  eft  ordinairement  ; 
produite  par  la  caufe  même  de  la  maladie , . 

ibid. 

Dépôts  puruiens  fanieux  dans  les  fièvres-, 
forment  d’abord  des  abfcès  ,  132 

Dépôts  excrémenteux  dans  les  fièvres  :  leurs 
lignes ,  &c.  ibid. 

Dépôts  fur  les  parties  intérieures  dans  les  fiè¬ 
vres  ,  font  les  fources  de  beaucoup  d’accl- 
dens  funeftes ,  ^  133. 

Dépôts  dans  les  fièvres  putrides  coHiquatb’^es-, . 


DA'ager  que  peuvent  avoir  lés  tentatives 
-  pouffées  trop  loin  pour  débarraffer  l’œ- 
fophage  des  corps  étrangers-,  ^  <98 

Dartres  :  il  y  a-beaucoup  de  danger  à  les  faire 
difparoître;  Obfervation ,  9 

Déchirement  fait  à-  rœfophage  par-  un  cro¬ 
chet  de  fil  de  fèr ,  477 

Déjedions  au  matières  fmcales:  pourquoi--? 

leur  putréfadion  eft-elie  peu  maî&îfante?44 
Déjedion-,  ne  contrademauvaifè  odeur  dans 
les  fièvres  putrides  coliiquatives,  que  lorf- 
■  qu’-eliesiont  forties  des  vaiffeaaxSî  expô-: 


Uépravation  dés  humeurs  par  le  feu  excefiff 
des  vaiiTeaux  :  2'iî7«5C,‘Perverfîon-.- 
Dépravation  des  humeurs ,  ,  35. 

Dépravation  qui  arrivé  à  dés  morceaux  d’alr- 
mens  retenus  dans  i’eftomach ,  les  rend  pet- 
nieieux’,  45^' 

Dépravation  putride  ou  alkaline  caufé  la  ma.-  - 
lignité  du  virils  chancreux ,  6  $2, 

Dépuration  des  humeurs  eft-afiujettie  à  unei^ 
méthode  empirique ,  18 

Dépuration  des  excrémens -vicieux,  eâ-'renàïre  ; 
golEble  par-  kur ’afibeiation  avec  quelqusi 
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matière  qui  les  addoucic ,  140 

Détergeans  :  leur  ufage  dans  les  fièvres ,  1 1  ^ 
&  140 

Diamant  pulvérifé,  pafie  pour  un  poifon  cor¬ 
rodant  très  cruel,  470 

Diamans  avaiiés  cauiênt  la  dilTenterie  &  la 
mort,  ibid. 

Diamans,  pointes  de  diamans  avallées  làns 
aucune  incommodité  ,  .  511 

Diaphorétiques  :  remèdes  volatils  pour  cha^- 
fer  les  corps  gliffés  dans  la  trachée  artère,  45)  7 
Dide  humedante  ;  fon  ulâge  dans  les  fièvres  , 
140 

^Difficulté  d’avaller  entretenue  par  des  pièces 
,  de  cuivre  arrêtées  dans  l’qefophage,  451 
Difficulté  de  prendre  des  alimens  folides,  cau- 
,  fée  par  un  amas  de  noyaux  retenus  dans  le 
colon ,  •  460 

Digeftion  •  veyex.  Codion  des  alimens  dans  i’e- 
’ftomach. 

Digeftion  :  les  mouvemens  fpontanées,  où  la 
chaleur  étrangère  qui  y  contribue ,  ne  doit 
pas  étendre  fon  effet  jufqu’à  dégager  l’air 
des  alimens ,  *  '  67 

..Digeftions  venteufès  &  vicieufès ,  parce  que 
les  mouvemens  (pontanées  y  ont  trop  de 
.  part,,  ‘  ihid. 

Digeftion  ;  la  fermentation  peut  s’oppolèr  à 
.  la  pourriture  pendant  la  codion  des  ali¬ 
mens  dans  l’efioraach ,  74 

Dilatatoire  pour  la  nouvelle  méthode  de  tail¬ 
ler  ,  '  671  Si  67 Z 

piffedîon  &  expérience  néceffaire  pour  dé¬ 
couvrir  la  nature  des  humeurs  chancreulès, 
fquirreulês ,  ïcrophuleufes ,  &  autres  hu¬ 
meurs  par  congeftion ,  87  ^  fuiv, 

Diffolvantdel’eftomach  peu  corruptible,  102. 

vopx.  Recrémens  diflblvans, 

DilTolvans  ;  remèdes  imaginaires,  144 
Diffolvans,  ne  doivent  pas  être  confondus 
;  avec  les  fubftances  qui  empêchent  le  fang 
de  le  coaguler,  ibid. 

Diffolvans  font  rarement  indiqués,  1^6 
Diffolvans  :  l’humeur  du  cancer  recpnnoît 
peu  de  remèdes  diffolvans  ,  6S6 

Diffolution  glaireulè  des  lues  albumineux  au 
commencement  des  fièvres  continues  >113 
Çÿ  Juiv, 

Diffolution  glaireufè  .*  la  différence  d’avec  la 
diffolution  purulente ,  120 

Diffolution  gîaireulê  n’eflrlulceptîbîe  d’aucu¬ 
ne  lècrétion.  12 1 

Diffolution  purulente  des  lues  albumineux 
dansles  fièvres  continues  ,  Je  leur  état  de 
codion  ,  1 1  î  E? /m/î/. 

Dlflblution  purulente  facilite  les  lècrécions , 
122 
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Diffolution  purulente  ou  codion  dans  les  ma¬ 
ladies  aigues  :  fes  lignes ,  ibid 

Diffolution  purulente;  fa  différence  d’avec  là 
diffolution  glaireulè, 

Diffolution  putride  dans  les  fièvres,  134 
Diffolution  putride  des  humeurs  n’eft  pas  tou¬ 
jours  accompagnée  de  fièvre ,  ibid, 

Diffolution  putride  :  la  fièvre  peut  contribuer 
à  la  rendre  plus  conlîdérable  ,  134 

Diflolution  putride  des  tumeurs  par  infe- 
dion  putride  ,  n’eft  pas  accompagnée  de 
.  mauvailè  odeur ,  "  13  j 

Diffolution  putride  dans  les  fièvres  ,  elle  ne 
termine  point  tout  à  coup  les  fièvres,  23 
Diffolution  dans  les  fièvres  putrides ,  elle  dé¬ 
truit  les  humeurs  ,  ibib. 

Diffolution  putride  n’empêche  pas  l’augmen¬ 
tation  de  la  fièvre  ,  ibid. 

Diffolution:  troifiéme  caule  du  défaut  de 
.  conlîfteoce,  144 

Diffolution  du  làng  ,'là  différence  d’avec  le 
défaut  de  coagulation,  T  144 

Diffolution  caufée  par  pourriture  par  le  jeu 
exceffif  des  vaiffe^ux ,  ^  ‘  i44 

Diffolution  putride  convertît  en  une  lànie 
dévorante  la  lymphe  épailfie  dans  les  tu¬ 
meurs  chancreu  fes  ,  '  6Bl 

Doigts  :  leur  ulage  pour  tirer  les  corps  étran- 
gers'arrêtés  dans  i’cefophage ,  473 

Doigts  intuffilàns  pour  tirer  les  corps  étran¬ 
gers  arrêtés  dans  le  jarynx, 

Douches^es  eaux  thermales  conviennent  fort 
lur  les  tumeurs  cancéreulès,  _  :  691 

Douleur  dans  les  tumeurs  lymphatiques  dé¬ 
pend  quelquefois  de  l’aâion  de  la  lymphe 
dépravée  fur  le  kyfte  qui  la  couvre  immé¬ 
diatement  ,  ^4 

Douleur-  ne  répond  pas  toujours  à  la  dépra¬ 
vation  des  fucs  ,,  ni  au  délordre  qu’el¬ 
le  caufe  dans  le  liffu  qu’occupent  les  tu* 
meurs  chaacreulès ,  ^4  ^ 

Douleur  arrivée  après  un  coup  à  la  tété, 
exige  fouvent  le  trépan ,  2  2ii  Eÿ  /«!»• 

Douleurs  anciennes  à  la  tête  après  un  coup, 
gùéries  par  exfoiiation  dn  crâne  ,  228 
E^  fuiv. 

Douleurs  occafîonnées  par  des  pièces  de  cui¬ 
vre  arrêtées  dans  l’oelbphage ,  4  j  i 

Douleurs  vives  dans  le  bas  ventre,  mouvemens 
&  borborygmes  dans  les  inteftins  ,  caufés 
par  des  noyaux  amaffés  dans  le  colon,  45:9 
&  4éo 

Douleurs  vives  d’eftomach  caufées  par  des 
grains  de  plomb  avallés.  4^0 

Dragée  arrêtée  dans  i’œfophage  ,  accidens 
qu’elle  a  caufés ,  ,  447 

Ducats  (fix)  avallés  feus  accidens ,  &  rejettes 
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quelques  jours  apres ,  458 

DylTenterie:  on  ne  fçait  pas  fî  l’hypecacuana 
la  guérit  comme  antidote  ,  zz 

Dyffenterie  entretenue  par  un  anneau  d’or 
availe,  4^i 

Dyflenterie  :  lyncopes  &  convulfions  caufées 
par  des  épingles  avallées ,  467 

PylTenterie  caufée  par  des  diamans  avallés , 
E  470 

EAu  chaude  ,  peut  aider  la  digeflioa  des 
alimens ,  7  2 

Eau  bouillante  ;  fon  effet  fur  les  lues  des  tu- 
,  meurs  lymphatiques  ,  88^5  fuiv.  175 

Éaux  minérales  chaudes ,  font-elles  diffolvan- 
tes  ?  145 

Eaux  de  Bare’^e  preferîtes  avec  Çiccès ,  pour 
un  vice  d’éjacuiation ,  ^  433 

Eaux  thern&Ies  ou  lùlphureufes,  font  des  re¬ 
mèdes  éraolliens ,  690^  691 

Eaux  fulphureufes ,  n’agiffent  pas  comme  de 
fîmplesréfolutifs .  691 

Eaux  fulphureufes ,  agiffent  immédiatement 
fur  les  fucs  albumineux ,  ihd. 

Eau  fort  fàiée ,  ou  la  décoSion  de  tabac  inje- 
dée  doucement  dans  le  redum ,  pour  faire 
fbrtir  une  fàngfue  qui  y  feroit  entrée  ,  f  45 
Ecartement  de  la  future  fagitaie ,  avec  enfon¬ 
cement  &  fradure  du  crâne,  guéri  fans  tré¬ 
pan  ,  i8-p 

Ecartement  des  futures ,  peut  tenir  lieu  de  tré¬ 
pan,  i8p,  ip3.  Il  ne  doit  pas  toujours  nous 
difpenfèr  de  faire  cette  opération,  ip4  ^ 

'  ’  faivé 

Ecartemens  des  pièces  d’os  fraduré ,  ne  fuf- 
fifent  pas  toujours  pour  donner  iffue  à  l’é¬ 
panchement,  ^  19  f 

Ecartement  des  futures ,  cas  où  il  ne  peut  dif¬ 
penfèr  du  trépan  ,  .  ip^ 

Ecartement  de  la  future  fàgitale ,  où  l’adhéren' 
ce  de  la  dure-mere  s’oppofa  à  l’écoulement 
du  fang  épanche  ,  ^96 

Ecartement  fort  grand  des  deux  parties  de  la 
lèvre  dans  le  bec  de  lièvre  ,  ^o8 

Echymofès  :  de  quelle  maniéré  elles  fè  refol- 
vent,  84 

Echymofè  :  différens  changemens  qui  y  arri¬ 
vent  au  fâng  extra vafë ,  iitd. 

Eclat  d’un  pot  de  grés  avàlié  &  tiré  d’un  abfcès 
gangréneux  à  la  feffe,  ^  573  &  574 

Ejaculation  empêdiée  remèdes  qu’on  peut  y 
apporter  ,  4^  î  jufqu'‘à  43  5 

Mémoire  fur  l'éjaculation  empêchée,  42-  î 

Mémoire  ûxr  l'éjaculation  empêchée  ,  432 

Eievatoire  ;  Defèription  d’un  nouvel  élevatoi- 

re  :  .fès  avantages  fur  les  autres,  302 

Ellébore  blanc  en  poudre ,  foufflé  dans  le  nez. , 
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pour  provoquer  réteruuement ,  &  chaffer 
les  corps  engagés  dans  la  trachée- artère, 

T7  '  • 

Emetiques  employés  pour  faire  rejÇtter  lés 

corps  engagés  dans  l’œfoîl^ge,  4^4 

Emolliens  :  ces  remèdes  font  de  vrais  fondans , 
6B9 

Endurciflèment  des  fucs  albumineux  ;  il  n’ôte 
pas  la  fluidité  aux  fucs  diflbus  ,  1 1  ç 

Enfans  tombés  en  diffolutioa  dans  le  corps  de 
leurs  meres  par  putréfadion  fourde  :  Obfèr- 
ration  fur  ce  fujet ,  62, 

Emolliens  :  les  remèdes  émoliiens  fôntpïef- 
que  les  feuls  remèdes  que  nous  ayions  pour 
la  cure  des  cancers ,  •  685^ 

Emolliens,  ne  conviennent  que  dans  le  com¬ 
mencement  des  tumeurs  carcinomateufès , 
6^0 

Obfervation  fur  un  empiéme  fait  au  ventre, 
zjS' 

Empirifme  ou  expérience ,  efl:  notre  feule  ref 
fource  contre  les  caufes  Immorales ,  1 5:  Çÿ  , 

’  fîtizfi- 

Empirifme  :  lui  feul  peut  découvrir  les  remè¬ 
des  qui  peuvent  agir  immédiatementcontre 
les  caufes  humorales ,  1 8  ,  z  i  fuiv. 

Endurciflèment  des  fucs  albumineux  dans  le 
commencement  des  fièvres  continues  ,113 
fuiv.. 

Endurciflèmens  polypeux  du  fang,  qu’on  dé- 
couyreaprès  la  m  ort ,  1 1 4  Ç?  Juivi  - 

Enfans  qui  naiflbient  au  moyen  de  l’opératioa 
Céfàrienne  ,  étoient  nommés  :  cefares  aut 
cæfems^  a  ccefo  matris  utero ,  ^24. 

Enfoncement  du  crâne  guéri  fans  trépan,  188 
Enfoncement  du  crâne  avec  fradure  ;  &  enfon¬ 
cement  guéri  fans  trépan,  r8j?- 

Enfoncement  avec  fradure  du  crâne  &  écar¬ 
tement  de  la  future  fàgitale  ,  guéri  fans  * 
trépan,  *  -18^. 

Entérotomie  :  incifion  à  l’inteftin ,  pour  tiret 
les  corps  étrangers ,  <^99  (S^^  fniv.- 

Epaiffiflement  des  fuesrejetté ,  70 

Epaiffiflèment  des  humeurs  crues  ,  n’arrive 
que  dans  le  cas  de  congeftion ,  voyex.  Cru¬ 
dité,  _  loSi 

Epaiffiflèment  des  humeurs  fbrties  hors  des^ 
vaiflèaux  ,  n’exiftë  point  fous  l’adion  des.- 
vaifleaux.,  iip  ^  fuiv.. 

Epaiffiflement  des  humeurs  par  abondance  du 
fang,  144* 

Epaiffiflement  des  humeurs ,  pargroffiéreté  &  ’ 
par  endurciflèment ,  1 47,’ 

Epaiffiflement  des  humeurs,  caufè  peu  ordi¬ 
naire  de  nos  maladies , 

Epaiffiflement  du  fàng  extraordinaire j  14g-: 
Epaifliflèment  des .  liunieurs ,  indique-  t-;il  iess 
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fondans  &  les  attéauaas,  ibtd.  148,149,  lyi 
Epaiffiffement  du  (âng ,  n’eft  pas  la  caufè  de 
la  produâion  des  tumeurs  SKÎrreufès ,  i  j  z 
,Epanclïemens  fous  le  crâne  :  Trépan. 

.Epanchement  fous  le  crâne  avec  fraéture  &  en¬ 
foncement  des  os  du  crâne  ,  &  écartement 
de  la  future  fagitale,  guéri  lâns  trépan,  189 
-Epanchement  par  des  coups  à  la  tête,  ne  pro¬ 
duit  pas  dans  Tinfiant  du  coup  la  perte  de 
.connoiflance , 

Epanchemens  fous  le  crâne ,  qui  exigent  plu- 
fieurs  trépans,  z’îS 

Epanchemens  fort  grands  fous  le  crâne,  n’o¬ 
bligent  pas  toujours  à  multiplier  les  tré¬ 
pans,  *  2,î<î 

-ElTai  fur  les  épanchemens  de  fang ,  237  Çÿ 
fuiv. 

ÆJblèrvatîon  fur  un  ‘Epanchement  de  fang  dans 
le  ventrue  par  un  coup  d’épée ,  238 

Oblervationlfur  des  Epanchemens  de  fang  dans 
le  ventre  par  un  coup  d’épée ,  241 , 247 

-Epanchemens  de^ifeng  dans  le  bas  ventre  ,237 

Epanchemens  de  tâng  dans  le  bas  ventre  :  ou¬ 
verture  pour  lui  procurer  «ne  iffue ,  241  ^ 
faivm 

^Oblèrvation  fu»  une  épingle  tirée  par  une 
incifîon  à  réfï«/« ,  îjo  St  yn 

Epée  :  coup  d’épée ,  qui  caulè  un  épanche¬ 
ment  de.  (ang  dansle  ventre ,  2  3^ 

.Epée  :  coup  d’épée  à  l’eflomach  ,  ^  5 P  i 

Epée;  pointe  d’épée  longue  de  trois  doigts, 
t  availée  &  rendue  dou^^e  jours  après  par  l’a¬ 
nus,  -  51^ 

Epis  de  bled,  d’orge,  8iC.  glilTés  dans  la  tra- 
^  chée-artére  :  accidens  que  ces  corps  ont 
caufés,  ^ 

Épis  de  bled ,  d’orge ,  &c.  avallés ,  giilTés  dans 
^  la  trachée-artére,  tirés  par  des  abfcès  â  la 
circonférence  de  la  poitrine ,  ^  ^  îbid, 
iOblèrvatioa  lür  VLü’Jpi  de  bied^  tire  d’unabfcès 
au  dos  ,  îfô'&.jyy 

Épi  barbu  de  chiendent.,  tité  d’un  abfeès  à  la 
poitrine  par  l’intervalle  des  côtes ,  ibid. 
Épi  de  froment ,  tiré  d’un  abfeès  au  côté  droit 
entré  lés  côtes ,  ^  ^ 

Oblèrvatioü  Eût  un  épi  de  gramen  ^  tiré  d’un 
’  abfeès  au  ^effous  du  mammelon  ,  î5  4 
a  fuiv. 

Épi  d’orge ,  tiré  d’une  exomphale  gangrénée  , 
6oz 

Epingles  &nîguilles  pénétrent  jufqu’à  l’exté¬ 
rieur  du  col,  lâns  produite  d’ablcès,  548 
^frtiv^ 

Épine  1  tirée  du  gozîer  avec  les  doigts ,  473 
lEpingle  tirée  (Uigozier  avecréponge ,  48  2 
■  /***«'-• 
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Epingle  tirée  del’cefophage  avec  ira  crocliet 
moulTe,  &  applati  en  forme  de  grattoir., 

t:  .  ,  478  &  479 

Epingle  retenue  un  an  dans  l’œfophage  ac- 
cideus  caufés  par  ce  corps  étranger  ,  504 

Ubièrrations.fur  des  épingles  trouvées  au  bras. 

Epingle  tirée  par  une  incilîon  à  l’épaule ,  Ho 

&  55 1 

Oblêrvations  fur  trois  épingles  tirées  dn  côté 
d’une  Dame ,  ~  j 

Epingle  trouvée  dans  le  mëlèntére ,  ibid. 
Epingle  grolTe ,  pouffée  dans  l’eftomach  par  le 
•moyen  delà  bougie,  504 

■  Epingles  &  aiguilles  fe  percent  des  voyes ,  & 
cheminent  dans  le  tiffu  des  grailTes ,  466 

Epingle  avallée  &  rendue  le  quatorzième  jour: 

accidens  qu’elle  caufa ,  ibid.  467 

Epingles  avallées,  qui  percent  les  boyaux  & 
les  tégumens  du  ventre  ,  ibid. 

Obfèrvatioiî fur  unegrofle épingle,  tirée d’ua 
abfeès  à  l’aifne  î^3 

Epingles  avallées  &  rendues  par  la  voye  des 
felles  (ans  aucune  incommodité  ,  50^ 

Epingles  avallées  ,  &  rejettées  au  bout  de  lîx 
ans,  -  ^06 

Epingle  avallée ,  &  rendue  le  troifiéme  jour 
par  la  voye  des  urines, 

Epingles  &  aiguilles,  fe  percent  facilement 
des  routes infenlibles  à  travers  les  parties, 

.  54§  faiv. 

Epingles  &  aiguilles  cheminent  fort  loin  dans 
les  graifles ,  avant  de  fè  procurer  une  ilTue  , 
^^o^fuiv. 

Epingles  trouvées  aux  bras ,  f  5 1  fuiv. 
Epingles  arrêtées  dans  les  tefticules ,  caufent 
des  carcinomes ,  5  5  » 

Epingles  trouvées  dans  l’uretére ,  555 

Epingles  &  aiguilles  avallées  ,  ont  percé  la 
,  véme ,  &  ont  fervi  de  noyau  à  des  pierres , 
ibid. 

Epingles  &  aiguillés  avallées,  qui  Ce  font  per» 
*cé  desiffues  à  travers  les  parois  de  l’efto- 
mach  ,  5  59  &  fuiv. 

Epingles  avallées,  qui  ont  percé  les  inteftins ,' 
&  Ibnt  iorties par  des  abicès  extérieurs,  5 6 2 
^  fuivi 

Epingles  d’Allemagne  longues,  flexibles  & 
menues,  préférables  aux  épinglés  d’or,  d’ar¬ 
gent  ,  d’acier ,  &  à  lardoire ,  pour  le  bec  de 
lièvre,  6^08 

Epiploon ,  fbrti  de  la  grofleur  de  deux  œufs 
par  une  playe  du  ventre.,  593 

Eponge  :  fon  ulâge  eft  peu  fur  pour  entraîner 
les  corps  engagés  dans  l’œfophage  ,  4  5  3  ; 

Eponge  :  petit  morceau  d’épOnge  neuve  qu’on 
fait avaller  J  attachée  à, un  gros  fil,  pour  en- 
îraîner 
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'traiffer  les  corps  engagés  dans  l’œfophage , 
4Î3 

■Eponge.'  différentes  façons  de  l’employer , 
pour  tirer  les  corps  étrangers  arrêtés  dans 
rœfophage,  481 

■Eponge ,  doit  avoir  un  volume  proporr  onné 
à  la  grofleur  du  corps  étranger ,  qu’oni  veut 
tirer  de  rœfbphage ,  ibid. 

-Eponge  -,  dont  on  Ce  lèrt  pour  tirer  les  corps 
étrangers  engagés  dans  l’œlophage  ,  doit 
être  bien  féche ,  ibid. 

Eponge  neuve  eft  fortfouple,  Stpeutfe  ref- 
traindre  Ibus  un  petit  volume ,  486 

Eponge  qui  a  été  mouillée  plufîeurs  fois  Ce 
durcit ,  &  ne  peut  être  relêrrée  (bus  un  plus 
petit  volume  ,  ibid. 

Eponge  commune  &  groffiere ,  peut  fereffer- 
rer  au  moins  au  huitième  de  Coa  volume , 
487 

Eponge  attachée  au  bout  d’une  tige  de  balei¬ 
ne  ,  -.pour  débamffer  l’œfophage  des  corps 
étrangers,  ■ 

Eponges  petits  morceaux  d’éponge  féche, 
dont  on  s’eft  lèrvi  pour  repoufler  dans  l’efto- 
mach  un  os  arrêté  dans  l’oefcphage,  îzi 
Eponge  a  vallée  peut  fe  gonfler,  &  par  ffm  vo¬ 
lume  caufer  de  fâcheux  accidens  ,  5  25 

Eponge,  attachée  avec  un  ruban  ou  gros  fil , 
pour  enfoncer  ou  retirer  les  corps  arrêtés 
dans  l’œfophage ,  ibid. 

Elprit  de  vin  mêlé  aux  lues  d’une  tumeur  en 
partie  gélatineulè  &  partie  lymphatique, 
caulè  une  fermentation  &  une  coagulation, 

Elprit  de  vitriol  mêlé  aux  fucs  d’une  tumeur 
en  partie  lymphatique ,  &  en  partie  gélati¬ 
neux  ,  ^  ibid. 

Efprits  acides  diflblvent  la  partie  vitriolique 
de  l’argent  &  du  cuivre ,  .  ^3^ 

Elprit  de  fel  redifié ,  employé  pour  diffbudre 
les  pièces  de  cuivre  &  d’argent  avallées , 
ibid. 

Erquiiles  d’os  8c  autres  corps  étrangers ,  en¬ 
trées  dans  le  cerveau  :  on  peut  faire  les  opé¬ 
rations  néceflaires  pour  les  chercher  &  les 
tirer ,  '  32-7 

^blèrvatîon  lur  Fulage  du  balais  de  Veftomach  y 

Eftomach  percé  par  une  grofle  aiguille  aval- 
lée ,  ^  4^7 

Eftomach  percé  par  une  lame  de  coûteau 
avallée,  ^  47  a 

Eftomach  p.ercé  pat  des  couteaux  avallcs  , 
55'o  ô'.futv. 

Oblèrvatioa  fur  un  coup  de  coûteau  à  Yejîa- 
machy  - 

Eftomach  :  Obfervation  lur  un  coup  d’épée  à 

Mémoiïes^  Tqhm  I, 
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l’eftomach, 

Eftoinach  :  playe  confidérable  à  l’eftomach , 
guérie  par  la  future,  594 

Eftomach  :  corps  étrangers  arrêtés  dans  là  ca¬ 
vité  ,  &  qui  ont  fort!  par  des  ablcès  exté¬ 
rieurs,  ^  s^S^fuiv. 

Eftomach  Ibrti  de  la  groffènr  de  la  moitié  du 
poing  par  une  playe  du  ventre,  553 
Eftomach  ;  hernies  de  oe  vilcére ,  702  ^  fuiv, 
Eterauementjfacilitè  la  fortie  des  corps  étran¬ 
gers  qui  le  font  glilTés  dans  la  trachée-arté- 
re, 

Eternuement ,  occalîonne  un  grand  défordre 
après  l’opération  du  bec  de  lièvre  ,  617. 

Etranglement  d’inteftin  caufé  intérieurement, 
par  l’adhérence  de  l’épiploon  au  -  deffUs  de 
l’anneau,  69-^ 

Etymologie  du  nom  de  l’opération  Célàrien- 
ne,  <?24 

Evacuans  :  méthode  de  s’en  lèryir  ne  peut 
être  qu’empirique ,  1 8  0  fuiv. 

Evacuans:  le  genre d’évacuans  qui  peut  enle¬ 
ver  une  caufe  humorale ,  ne  nous  eft  con¬ 
nu  que  par  l’empirilme  ,  ibid.  &  fuiv, 

Evacuans  :  le  tems  où  une  caufe  humorale 
peut  être  évacuée  ,  ne  nous  eft  connu  que 
par  Fempirilme  ,  ibid.  0  fiiv. 

Evacuans  :  les  voyes  par  léfquelies  les  caulês 
humorales  peuvent  être  évacuées ,  ne  nous 
Ibat  connues  que  par  Fempirilîne  ,  ibid.  ^ 
fuiv, 

Evacuans  :  ne  peuvent  guéres  entraîner  les 
•excrémensirritans  retenus  ,  i-jo,  i4f 

Eventration  le  forme  avec  facilité  entre  les 
mulcles  droits  au-defibus  de  Fombiiic,  701. 
Euphorbe  en  poudre  foufflé  dans  le  nez  ,  pour 
.  provoquer  l’éternuement  &  faciliter  la  (or¬ 
tie  des  corps  ^entrés  dans  la  trachée-artére , 
496 

Excrémens,  Screcrémens;  leur  dépravation 
propre  eft  la  pourriture  ,  à  l’exception  des 
fucs  muqueux,  i©i0/a*V. 

Excremens  lâlins ,  huileux ,  lônt  plus  corrup¬ 
tibles  que  les  recrémensdiffolvansdemême 

genre ,  r  r  '  ^  ° 

Excrémens  muqueux  peu  lufceptibles  de  dé¬ 
pravation:  leur  différence  d’avec  les  lues  al¬ 
bumineux,  mucilagineux  &  glaireux  ,  10  jr 
0  fuiv, 

Excrémens  font  produits  en  grande  quantité 
par  Fa  dion  des  valffeaux  ,  lorfqu’elle  eft 
exceffive  _  139 

Excrémens  lont  formés  pat  l’adion  des  vaif- 
lèaux ,  14a 

Excrémens  :  indications  qu’ils  prêlêntent  dans 
lesfievres,  _  ^ 

Excrémens  :  leur  évacuation  continuelle  eft 
C  G  c  c  c 
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très-oéceffaire  dans  les  fièvres ,  ikd.  Expérience  qu’un  Praticien  le  plus  corfoimné- 

Excrémens  &  recrémens  falins  ;  leur  petver-  peut  acquérir  par  l’exercice ,  eft  fort  bornée,, 
fion  par  le  jeu  des  vailTèaux,  ibid. 

Excrémens  &  recrémens  ont  befoin  d’acriiiio-  Expérience  :  une  grande  expérience  confîftê: 

nie  pour  eiciter  leur  fécrétion  ,  ibid.  dans  l’hiftoire  générale  des  faits  de  pratique  „ 

Exerémens ,  dont  la  fécrétion  fe  fait  ordinai*- 

rement  mai ,  font  caufes  de  maladies  habi-  Expériences  faites  par  M.  F  o  u  e  r  t  ,  pour 
tuelles,.  140  parvenir  à  fa  nouvelle  méthode  détailler. 


Exerémens  vicieux  :  leur  évacuation  eft  pro¬ 
curée  par  leur  allbeiation  avec  d’autrés  hu¬ 
meurs  »,  ibidi 

Exerémens  nuifibles  &  irritans  ,  s’évaeuént 

■  difËciieméht ,  ibidi 

Exerémens  irritans  retenus,  eaulênt  des  fié- 

■  vfés  j  des  inflammations  :  leur  évacuation; 
fefeitparùneelpécêdêcoâioh  j  141 

Exerémens  irritans  retenus,  ne  peuvent  guéres 
-  être  entraînés  par  les  évacuans  ^  ibidi. 

Exerémens  &  recrémens  font  plus  ou  moins 
difpofés  à  la  pourriture,  félon  qu’ils  font 
plus  ou  moins  travaillés  ,  ibid. 

Bxcrétions  font  excitées  par  les  lues  éxerémen- 

■  teux  falins,  108 

Exfoliation  d’un  des  cartilages  de  la  trachée* 

artère,  iji,  rj7 

Exfijlration  de  toute  l’épaili^ur  du  crâné  ,  qui 
a  tenu  lieu  de  trépan,  ipo 

Exfoliations  des  osdu  crâne  ontfait  cefler  d’an¬ 
ciennes  douleurs  à  la  tête  arrivées  par  des 
coups  à  cette  partie,  uS  é’  fdirj. 

Mémoire  Cm  les  exfeliawns d'os  àvL  crâne  dans 
les  piayes  de  tête  , 

Exfoliation  des  os  du  crâne:  Remarque  ïûr  les 
moyens  dont  on  fê  fèrt  pour  la  hâter  bu. 
pour  l’éviter,.  X93 

Exfoliation  des  os  :  trépan  perforatif  pour  l’é^ 
viter ,  Z94 

Exfoliation  retardée  par  les  chairs  des  lèvres 
dé  la-playe  qui  retenoient  la  lame  qui  de- 
voit  s’exfolier ,  '  j 

Exfoliation  :  les  os  découverts  ne  s’exfolient 
‘  pas  toujours  même  lorfqu’îls  ont  été  ex- 
pofés  à  une  fuppurationdans  les  chairs  qui 

■  les  touchent,  198 

Obièrvation  Cm  xxne  exfoUatiott ,  ou  il  a  fallu 

employer  le  cifeau ,  2,97 

Éxomphale  ••  Oyèïvatîon  luf  un  épi  d’orge , 
tiré  d’un  ex omph ale,  6o% 

Expeâorans  :  remèdes  pour  faciliter  la  fortie 
des  corps  engagés  dans  la  trachée-artére  , 

49é 

Expérience  phyfîque  :  vejei.  Phyfîque  expéri¬ 
mentale. 

Expérience  :  ce  que  c’efi  dans  les  arts  lavans 
&  fort  éténdus ,  499 

Expérience,  doit  être  diftinguéê  de  l’habileté, 
■  ibid. 


é64^  fuiv^. 

Expériences  fur  lecancér ,  communiquées  par 
M.  DU  Fouare,  271  &  682- 

Expériences.  faites  fur  un  eahcér  de  la  mam- 
melle,  6'è^^futv.. 

Explications  phyfiques  qu’on  a  hafardées,. 
font  devenues  en  Médecine  une  fource  d’er¬ 
reurs  ,  tant  dans  la  dodrine-  dès  Anciens , , 
que  dans  la  dodrine  des  Modernes  i  23,  24. 
Explication  dés  figures  qui  ont  rapport  aux. 

Obfervations  fur  les becs-de  lièvre,  éi8 
Extradion  dès  corps  étrangers  j  retenus  au- 
fondement  ,  540 

l'-  .  - 

FAux  germéSi  câufèat  quélqüêfôîs  des  per¬ 
tes  de  fâng^  361- 

Femmes  grofles  :  k  manière  de  les  accou¬ 
cher  dans  les  pertes  de  fàng ,  338 

Fer  :  morceaux  de  fer  aigus  avallés ,  &  tirés  - 
d’un  abfêès  qui  fiirvint  dix  mois  après  à  la. 
partie  poflérieure de  l’abdoinen,-  562 
Fermentation  :  la  fermentation  &  la  coagu-; 
ktion  du  fang  ont  été  les  caulès  chiméri¬ 
ques  qui  ont  trompé  les  Eratieiens  moder¬ 
nes,  25: 

Fermentation':  idées  vagues  &  àbfùrdes  que- 
les  Modernes  ont  eu  fur  ce  mouvement,  6<^ 
Fermentation  regardée  mal-à-propos  par  les 
Modernes  comme  k  eaufè  générale  de  tous^ 
les  phénoménes  qui  concernent  la  Méde¬ 
cine  ,  ihidi- 

Fermentation  ;  Ces  caufes .  î  x 
Fermentation  :  fes  effets  font  k  contagion ,  la; 

malignité  &  l’infedion  ,  .3 

Fermentation  :  la  contagion,  k  malignité  &- 
rinfedîon  qa’èlle  peut  caufèr  ,  48 

Fermentation:  elle  peut  être  parfaite- ,  ou^ 
'  fourde ,  % 

Fermentation  rend  le  fêl  .tartareux  pen  diffo- 
luble. ,  ibidi 

Fermentation  lourde  ne  fè  remarque  point 
dans  les  humeurs,  (ÿy.  On  peut  feulement 
conjedarer  qu’elle  peut  arriver  aux  fucs 
graiiSèux,  chyiëux  &  gélatineux  qui  font- 
dans  une  parfaite  congeftioa  ,  65 , 80 , 

Fermentation  des  humeurs ,  ja 

Fermentation  des  fucs  doit  être-bornée  à  celle 
'qui  ièur  arrive  fpoatanéinent,  33 
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î^efttientation  peut  s'opppfer  à  la  pourriture 
pendant  la  codion  des  alimens  dans  i’efto- 
mach ,  74 

Termentation  n’eft  pas  empêchée  comme  la 
putréfaâion  par  la  coaion  des  viandes,  ibid. 
Fermentation  des  grailTes  n’eft  pas  empêchée 
par  la  codiou  dans  l'eau  bouillante,  ibid, 
îFermentation  acide  ou  rance ,  eftle  mouve¬ 
ment  Ipoutanée  propre  aux  lues  chyleux, 
gélatineux  &  aux  graiffès ,  7  y 

Fermentation  arrive  difficilement  aux  fucs  des 
viandes  renfermées  dans  leurs  vaifteaux,  77 
,  fuiv. 

Fermentation  rance  des  graiftes^ônt  lignes; 

78 

Fermentation  rance  peu  connue  ou  peu  rer 
marquée  dans  nos  humeurs ,  79 

Fermentation  rance  eft  le  mouvement  Ipon- 
tanéedes  grailfes,  ibid. 

Fermentation  rance  déprave  plus  les  fucs  que 
les  autres  ferraentatioas ,  ibid. 

Fermentation  a  peu  de  part  dans  les  fuppura- 
tions  ,  ^  ibid,  ^  fuiv. 

Fermentation  fourde  peut  s’emparer  des  lues 
cruds  quifont  en  congeftion,  -  80 

Fermentation  ;  elle  ne  peut  produire  de  fup- 
puration  virulente  qui  infede  la  maffe  des 
humeurs ,  ibid. 

Fermentation  .*  €116  ne  peut  produire  les  fup- 
purations  malignes,  virulentes ,  fi  ce  n’eft 
dans  les  végétaux,  ibid.  Ç5  fuiv. 

Fe^nientatidn  :  lès  effets  fiir  les  fixes  font  dé¬ 
truits  par  l’adion  des  vaiffeaux ,  81 

Fermentation  :  tous  nos  fixes ,  excepté  les  fixes 
cruds ,  comme  le  chyle ,  lé  lait ,  la  graiflè, 
les  fucs  gélatineux ,  ne  font  fulceptibles  que 
de  pourriture iorfqu’ils  le  dépravent ,  82 

fuiv. 

Fermentation  &  pourriture  peuvent  arriver 
l’une  &  l’autre  aux  matières  de  la  lueur , 
104  &  lOJ 

Fermentation  n’a  guerès  lieu  que  dans  les 
premières  voyes  :  elle  peut  avoir  lieu  auffi 
dans  les  fixppurations ,  106 

Fève  gliffée  dans  la  trachée- artère ,  &  tirée 
par  l’opératioa  de  la  broachotoraie ,  586 

Remarques  fur  les  tumeurs  formées  par  labi¬ 
le  ,  retenue  dans  la  véficule  du  Fiel ,  & 
qu’on  a  fouvent  priles  pour  des  abfcès, 

155,187 

Obièrvation  fiir  une  tumeur  de  la  véficule  du 
Fie/ ,  prife  pour  un  abfcès  ,  156 

Obièrvation  fixr  une  tumeur  du  F«/ ,  prilè 
pour  un  ablcès  du  foye,  . 

Obfervation  fur  une  véficule  du  Fie/  dilatée  , 
prilè  pour  un  ablcès  . ,  ibid. 

Obièrvation  fur  une  tumeur  de  ia  véficule  du 
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Fie/,  caulee  parla  rétention  de  la  bile  ,167 
Obfervation  fur  une  fiftule  qui  pénétroit  jul^ 
qu’à  la  véficule  du  Fiel ,  &  qui  permettoit 
le  pairie  de  la  bile ,  1 7  4 

Obièrvation  fixr  une  tumeur  de  la  véficule  dû 
Fie/ ,  laquelle  s’ eft  ouverte  extérieurement, 

_  &  d’où  lont  forties  piulîeurs  pierres ,  '  1 8  a 
Fièvre  fimpIe,confifte  dansrinflammatîbn  gé¬ 
nérale  de  la  maffe  du  làng  caufée  par  le  jeu 
exceffif  des  artères ,  latf 

Fièvre  :  les  indications  rationelles  ne  lè  tirent 
pas  de  la  caulè  humorale  qui  produit  la  fiè¬ 
vre ,  elles  lè  tirent  de  la  fièvre  même  &  ds 
lès  différens  états ,  i  T 

Fièvre ,  détruit  les  grailTes , 

Fièvre  :  différences  des  fixes  qu’elle  produk 
par  coâion ,  d’avec  les  débris  des  graiffes 
qu’elle  caulè ,  l  ü 

Fièvre  :  indications  évacuatives  qu’elle  prélèn- 
te  pendant  la  crudité  , 

Fièvre  :  ulàge  des  purgatifs  pendant  la  crudi¬ 
té  ,  ^bid. 

Fièvres  continues ,  leur  état  de  crudité ,  11$ 
^fuiv. 

Fièvres  continues,  endurciffementdes  fixes  al¬ 
bumineux  dans  les  premiers  tems  de  ces 
maladies ,  ^  ibid.  é"  /«**«• 

Fièvre  ardente  Les  concrétions  poIypeuffiS 
qu’on  trouve  après  la  mort ,  ne  Ibnt  pas 
toujours  l’effet- de  ces  maladies,  124^ 
juiv. 

Fièvres  continues  :  leur  état  de  coétion  eft  la 
diffolution  purulente  des  fixes  albumineux, 
115  é’  fuiv. 

Fièvres  :  leur  caulè  peut  être  enlevée  à  la  fa- 
'^veur  delà  coftion,  iiS 

Fièvres ,  leurs  différens  genres  de  coâion 
122  ^  fuiv. 

Fièvres  éphéméres  caufées  par  des  fubftanceS 
acides  :  leur  coftion,  _  ibid. 

Fièvres  :  différence  entre  celles  qui  font  pro¬ 
duites  par  des  caulès  humorales  acides ,  & 
celles  qui  Ibnt  produites  par  des  caulès  hu¬ 
morales  alcalines ,  ^  J  /-lii 

Fîévres  continues  caufees  par  des  lixbftances 
alcalines  ,  leurs  différentes  terininaIfons,i^id. 
Fièvres  intermittentes ,  _  i2'4 

Fièvres  intermittentes  ,  leur  coétion  ,  ibid. 
Fièvres  ardentes,  _  *bii. 

Fièvres  :  différences  entre  celles  qui  lont  eau- 
fées  par  des  fubftances  putrides,  &  celles  qui 
font  caufëes  par  des  fucs  excrémenteux  , 
ibid.  & 

Fièvres  putrides ,  _  ibid. 

Fièvres  putrides  fîmples  ,  lèion  les  Anciens  , 
ibid. 

Fîévifis  putrides  fîmples  lè  terminent  aifemeat 

"  Ccccc  ij 
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parcoâlon,  ^  12  j 

Fièvres  ardentes  Ce  terminent  pour  l’ordinaire 
plus  facilement  par  la  coétion ,  que  les  fiè¬ 
vres  putrides  malignes ,  ilfid. 

Fièvres  putrides  malignes  ou  colliquatives  le- 
terminent  difficilement  par  coâion ,  ildd. 
Fièvre  eft  une  maladie  des  artères  qui  confîfte 
dans  un  mouvement  exceffif  de  ces  parties  ^ 
125 

Fièvres  malignes  rfaufles  idées  que  les  Mo¬ 
dernes  fefont  formées  de  ces  fièvres ,  ibid. 
Fièvres  malignes  ,  ce  que  c’eft,  ibtd. 

Fièvre  raaligne'eft  formée  par  une  çombinaifbn 
de  maladies  congénérés.  ou  produites  par  une 
même  caufe  ,  .  ibid. 

Fièvres  continentes  &  fièvres  continues ,  leurs 
différences ,  1.27 

Fièvres  malignes ,  leur  terminaifon  ,  ibid. 

Fièvres  périodiqufs-,  leur  coélion  n’eft  pas  dé- 
cifive,  pourquoi  l  127  &  1-28 

Fièvres  périodiques  :  dans  les  fièvres  continues 
difficiles  à  diftinguer ,  128 

Fièvres  périodiques:  utilité  des  purgatifs  à  la 
fin  des  accès  de  ces  fièvres,  ibid. 

Fièvres  malignes  périodiques,  ibidi 

Fièvres  périodiques-:  elles  font  quelquefois  ac¬ 
compagnées  de  malignité ,  ibid. 

Fièvres  périodiques  malignes  :  néceffité.  dés 
purgatifs  dans  ce  genre  de  fièvres ,  ibid. 

Fièvres  continues-  différences  de  leur  redou¬ 
blement  d’avec  ceux  des  fièvres  périodi¬ 
ques  continentes. 

Fièvres  continues  ••  différence  de  leur  fëdiraent 
d’avec  celui  des  fièvres  périodiques,  ibid. 

Fièvres  continues^  leur  lédiment  eft  purulent, 

■ibid. 

Fièvres  périodiques  :  différence  de  leur-fédir 
ment  d’avec  celui  des  fièvres  continues,  ibid. 
Fièvres  périodiques  -•  leur  fediment  eft  brique- 
té  ou  rouge  ,  ibid. 

Fièvres  périodiques-,  leur  fédiment  fœculent  -, 
c’eft- à- dire  excrémenteux,  ibid. 

Fièvres,  périodiques  donnent  quelquefois, un 
fédiment  purulent ,  130 

Fièvres  continues  donnent  quelquefois  un  fé^ 
diment  fœculent-, ,  ibid. 

Fièvres  périodiques:  leur  fediment.  fœculent 
eft  en  partie  produit  par  la  coâion  ,  ibid. 
lièvres  ;  Différence  entre  la  matière  qui  caufê 
les  dépdts  qui  furviennent ,  &  celle  qui  fait 
le  volume  de  la  tumeur  dudépôt ,  1 3 1 

Fièvres  ••  la  caufê -qui  les  produit  eft  fbuveat 
celle  qui  produit  auffi  les  dépôts  qui  con- 
fiftent  dans  les  éruptions  .inflammatoires  & 
_  pngréneufes  ,  ibid. 

Fièvres  .•  les  dépôts  purulens  &  fànîêux  qui 
furviennent ,  forment  d’abord  des  abfcès,  1 5, 2 
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Fièvres  :  dépôts  des  focs  excrémenteux  qui  at^ 
rivent  dans  ces  maladies  ,ie  remarquent’ 
difficilement ,  ibid„. 

Fièvres  :  les  dépôts  formés  par  les  focs  excré^ 
menteux  dans  ces  maladies ,  ne  forment.pas 
d’abord  des  abfcès ,  ibid^ 

Fièvres  :  dépôts  formés  par  les  focs  excré¬ 
menteux  dans  ces  maladies  ,  paroiffent  fé- 
placer  plutôt  for  les  parties  intérieures  que 
for  les  extérieures  ,  •  ibid. . 

Fièvres:  les  grands  accidens  qui  y  forviennentÿ. 
dépendent  fouventdesdépôts  qui  le  font  for¬ 
més,  ,  133 

Fièvre  :  Elle  peut  augmenter  la  difpofitio» 
putride  &  la  diffolution  dès  humeurs ,  134 
Fièvres colliquatives,-  134  &  13^  , 

Fièvres  putrides  colliquatives  font  accompa¬ 
gnées  d’une  ardeur  qui  eft  d’un  genre  diffé¬ 
rent  de  la  chaleur  inflamnaatoire  de  la  fiè¬ 
vre  même-,  ^  13  f' 

Fièvres  putrides  colliquatives  :  la-  mauvaifê 
odeur-des  déjedions  de  ceux  qui  en  font  at-, 
teints  ,  ne  fecontrade  qu’àprès  que  ces  dé¬ 
jedions  oHtêtéex  poféesài’adio  n  de  l’air ^ibié 
Fièvres  putrides  colliquatives  :  quelles  font  les 
humeurs  qui  tombenten  fliffolution  danscss 
maladies  :  &  quelles  font  celles  qui  réfiftent  , 
le  plus  à  la  diffolution  ,  135 

Fièvres  putrides  colliquatives  no  fe  terminent  : 
poiat  par  crifês  &  tout  à  coup ,  comme  les , 
fièvres  qui  fê  terminent  par  codion ,  ibid. 
Fièvres  putrides  colliquatives  :  la  coiliquatioa  ; 
n’en  empêche  pas  l’augmentation ,  tant  que 
les  -matieres  putridesabondent  jelle  y  cont 
tribue  au  contraire  ,.  =  ‘  ^  15  7 

Fièvre  continue  fimple  ou  purement  inflam¬ 
matoire  fpn  n’y  doit  purger  qu’après  la  co¬ 
dion  ,  à  moins  qu’on  né  foupçonne  des  hu¬ 
meurs  corrompues  dans  les  premières  voies^ 
ibid. 

Fièvres  putrides  colliquatives  exigent  la  purga¬ 
tion  auffi-tôt, que  la  coiliquadon  eft  déclarés, 
ibid. 

Fièvres  putrides  colliquatives  :  la  foppuratioa  , 
des  dépôts  qui  arrivent  dans  les  fièvres ,  eft 
plutôt  fânieufe  quC:  purulente  ;  il  faut  .éva¬ 
cuer  promptement  les  matières •  138 

Fièvres  putrides  colliquatives  font  fojettes  à 
des  dépôts  qui  commencent  tout  d’abord 
par  la  gangrène .  ibid. 

Fièvre?  putrides  collîqHatives,remédes  antipii- 
trides  qui  y  conviennent,  ibid. 

Fièvres  fofceptibies  d’orgafme  &  de  purgation 
font  fortout  les  fièvres  ,  putrides  cojliquati- 
ves^.  137 

Fièvres  ;  elles  prodûîfeht  beaucoup  d’excrè- 
.  mens,  ... 


TABLE  DES 

Fièvres  .-  indrcations  qu’il  y  a  à  remplir  par 
rapport  aux  excrémens  qu’elles  produifent, 
ibid. 

Fièvres  :  l’évacuation-  continuelle  des  excré- 
mens  y  eft  trés-néceffaire ,  iM. 

Fièvres:  ulàge  des  détergens  >  de  la  làignée 
&  des  humedans  dans  ces  maladies ,  140 

Fièvres  ont  fouvent  paur  caufe  des  excrémens 
retenus,,  141 

Fièvres,  cauledè  la-diiïblution  des  humeurs, 
144 

Figue  féche  retournée  qu’on  fait  avaller  pour 
pouffer  les  corps  engagés  dans  i’cefophage , 
45  3 

Eilaffe:  lacs  de  filaffepaffés  dans  Panneau  d’un 
fiilet  pour  tirer  une  épingle  de  l’œlophage , 
480  481 

Fil  de  fer  plié  &  trempé'dans  le  plomb  fondu , 
pour  en  former  une  efpéce  de  maillet  pour 
enfoncer  les  corps  arrêtés  dans  i’odbphage, 
453 

lil  de  fer  plié  en  deux ,  dont  les  branches  en- 
trelaffées  iaiffent  un  anneau  ovale  ;  Ton  ufà- 
ge  pour  tirer  les  corps  engagés  dans  l’œfo- 
phage ,  ^  475»  480 

SI  de  letton  plié  &  trempé  dans  le  plomb  fon¬ 
du  pour  en  formerun  petiî'maiIIef,pour  en¬ 
foncer  les  corps  arrêtés  dans  i’œfbphage  , 

Fiftuîe  pénétrante  jufqu’à  la  véfîeule  du  Sel , 
aveciffuedeiabile ,  ^  ^  ij6 

liftule  à  larégion  du  foye ,  qui  pénétroît  juf¬ 
qu’à  la  véfîeule  du  fié! ,  , &  donnoit  ifSie  à  la 
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des  foadans  pour  la  guérilêu  des  rumeurs 
chancreufes , 

Fondement ,  voyex.  Anus. 

Fondement:. corps  étrangers  arrêtés  en  cette 
partie,  54°  Î5  fuiv, 

Ohlervation  &  remarques  fur  les  abfcès  &  S- 
ftules  ànfondemht  ,  3  g  P  ^fuiv. 

Obferv.  fur  un  os  arrêté  aU  fondement ,  &  re¬ 
tiré  avec  des  pincettes  ,  540^ 

Obferv.  fur  un  os  tiré  d’un  abfcês  gzngîé- 
nmx  z\x  fondemefrt  ,  jyXi 

Obfèrvatîon  fur  un  os  tiré  d’un  abfcès  gza~ 
gréheux  au /Wmewf ,  57  a- 

Obfèrvation  fur  une  aiguille  tirée  d’une  inci- 
fîon  près  êi\x  fondement  j  ibzH 

Eouet.de  baleine  avec  lequel  M.  Maréchal  tlfa- 
une  groflé  arrête  du  gofîer,  481  55  482. 
Fourchette  :  dent  de  fourchette  avallée  &  ren»- 
due  fans  avoir  caufé  d’accidens  ,  foy  &,  fotf 
Fourchette  avallée  &  rendue  par  l’anus  quin¬ 
ze  mois  après  ,  5 1 8  &  5 

Foye,  pourquoi  fê  corrompt  fî  facilement 
crud,  &  fi  diffîcilement  iorfqu’ii  eff  cuit ,  75 
Foye,  fort  corruptible  à  caufè  de  la  bile  dont. 

il  eft  le.fécrétçire,  lai 

Foye  .*  abfcès  de  ce  vifcéfe  ,  fîgnes  qui  lés 
diftinguent  de  la  dllàtation  de  la  véfîcu- 
le  du  fiel,. 

Foye ,  tumeur  àlâ  région  de  ce  vifcére ,  for¬ 
mée  par  des  pierres  &  par  la  bile  retenues  • 
dans  la  véfîeule  du  fièî  ,  178  ; 

Obferv.  fur  fourchette  avallée,  &  qui  a- 
refté  quinze  mois  dans  les  premières  voyes. 


bile,  ^  _  i74 

Fiftuîe  à  la  région  du  foye  qui  pénétroit  juX- 
qu'à  la  véfîeule,  &  qui  donnoit  iffuelà  la 
bile-,  ^  1/8 

Fiftuîe  à  l’abdomen  ,..qui  pénétcoit.jttfq»’à  la 
véfîeule  du  fiel,  183 

Fiftules  du  fondement-,  3  8-3?  Çÿ 

Fiftuîe  à  l’anus;,  fuite  d’un  abfcès  caufé  ^  par 
un  os  avallé ,  &. arrêté  au  fondement  ,  5  70 
Fiftuîe  au  périnée,  .  , 

Fiftuîe  au  périnée  ,  dont  l’orifice  interne  étoît 
aufdelà  du  fphinder  de  laveffie ,  6%.i 

Floccons  gélatineux  &  lymphatiques  qui'fe 
trouvent  dans  i’eau  de  la  fàignee  .du  pied. , 
147 

Huiditéde  la  maffê  du  fang  :  elle  n’eft  pas  di¬ 
minuée.  par  Féndurcifièraent  des  facs  albu¬ 
mineux  ,  tt.  O 

Flûte  de  quatre  poulces  dé  long  avalIee,  & 
rendue  quelques  jours  après  par  Fanus,  514 
Eondans:  ufage  de  ces  remèdes  infuffifant  dans 
les  tumeurs  lymphatiques  chancreufes,  58 
Fondans ,  remèdes  imaginaire.s  ,144 
Eôadaos-t  cadoit  peu  compter  fur  iesreme- 


518, îi> 

Ohfèrv.  fîirun  abfcès  a^u  foje^  qui  communi- 
quoit  avec,  la- véfîeule  dujfè/  Si  Fintefliaî 
colon,  '  ^  ^  17J5„. 

Foye,  tumeur  fùppurée  à  la  région dece  vif- 
cére  ,  &  fuivie-  d*une  fiftuîe  qui  donnoit  ' 
iffue  à  la  bile ,  '  _  rt9  - 

Foye , fuppuration  à  cette  partie,  occafîon-- 
née  par  une  playe  de  tête  avec  fradure,  , 

iSijS- 

Foye  :  aigaiîle  avallée  qui  pénétra  dans  fz 
Xubftance,  .  ,  ,  4^7" 

Foye  ;  aiguiile  qui  a  pénétré  dans  fàïubftance 
à  traversi’eftomach ,  caufè  -  la  mort,  y  72.  ^ 
Firadures  dû  crâne  ne  font  pas  feulement  des 
fîgnes ,  mats  fouvent  des  caufes  qui  exj- 
gentie  trépan,-  ^  igrg 

Fradure  avec  enfoncement  du  crâne,  &  écar¬ 
tement  de  la  future  &  épanchement,  gué¬ 
rie  fans  trépan ,  _  \ 

Fradure  à  la  bafè  du  crâne ,  qui  ne  fê  trouve- 
pas  réunie  trois  mois  après  là  bieffure,^ 

Fradure  au  crâne ,  qui  â  été  fuivie  d’une  .ex-*- 
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foliation  qui  a  tenu  lieu  de  trépan ,  ihid. 
tFraâures  du  crâne  indiquent  toujours  le  tré¬ 
pan,  \9i^fuiv. 

îraâures  du  crâne ,  qui  ont  guérî  fans  l’opé¬ 
ration  du  trépan  ,  ne  doivent  pas  faire  né¬ 
gliger  cette  opération,  ibid. 

Traôure  du  crâne ,  accompagnée  d’écarte¬ 
ment  de  la  future  làgitale  >  guérie  làns  tré¬ 
pan  ,  _  193 

ÿraâure  du  crâne  peut  quelquefois  tenir  lieu 
de  trépan,  I5>4 

îraflüre  du  crâne  •*  Oblèrvatîon  fur  une  frac¬ 
ture  avec  épanchement  fur  la  dure-mere , 
ibid, 

ïraéture  du  crâne  litivie  dé  grands  accîdens, 
de  fuppuration  au  foye  &  ^  la  mort ,  19  y 
îraâure  du  crâne,  future  prilè  pour  une  frac¬ 
ture  ,  r 

:Fraciure  du  crâne  par  contre-coup  ,  210 
&  fuiv., 

îradure  à  la  fécondé  table  du  pariétal,  fans 
lézion  apparente  à  la  première,  ibid. 
1Fca(fturedu  crâne,  future  fagitale  pour  une 
fradure,  «5 

I^radures  du  crâne  par  contre-coup ,  doivent 
être  diflinguées  des  fradures  par  double 
coup ,  214 

i^i-adures  du  crâne  ne  doivent  pas  être  con¬ 
fondues  avec  les  pîayes  des  os  du  crâne 
faites  pat  inftrument  ;  trancher  celles-ci 
n’indiquent  pas  comme  celles  là ,  toujours 
le  trépan, 

ÿradure  à  la  table  interne  du  crâne,  foupçon- 
née  par  un  fba  de  pot  calTé  entendu  par  le 
malade  dans  Tiaftant  du  coup  ,  &  décou- 
vertè  par  le  moyen  du  trépan,  223 

fradurè  fur  les  futures  qui  a  exigé  trois 
trépans,  250 

iFradures  furies  Æitures, exigent  plufîeurs  tré¬ 
pans, 

Obfèrv-  fur  ■mefraâure  où  on  a  tréfuné  fur 
la  future  temporale ,  25 3 

‘Fragment  de  pieee  de  monnoye  avallé ,  caufè 
des  accîdens  dans  l’œfbphage,  &  efi  jette 
par  en  bas ,  après  avoir  été  enfoncé  dans 
l’eftomach ,  44^  ,  44 o 

Fragmens  de  verre  &  de  cruche  avallés ,  fans 
incommodité ,  ^10^  fuiv. 

Froid  &  chaud,  premières  caufês  fênfîbles, 
félon  les  Anciens  ,  dès  changemens  qui  ar¬ 
rivent  dans  les  mixtes ,  25  ^fuiv. 

Obfétv.  fur  une  carie  de  tout  l’os  à\x  front , 
26'4 

Fruits  arrêtés  dans  rœfbphage  ;  accîdens 
qu’ils  cauiént ,  ^  447 

Fufeau  :  fragment  de  fufeau  engagé  dans  la 
gorge,  aftirépar  incifion  du  col  ,  46" 9  &  470 
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Fufîl  d  un  Chaircuitier  avaÜé  ,  &  tiré  ff* 
mois  apres  d’unabfcès  à  rhypocoadrc  droit. 


G  Aile  :  on  aefçait  pas  fi  le  fouphre  la  gué¬ 
rit  comme  antidote,  22 

Gangrène  où  il  arrive  de  grandes  hémorra¬ 
gies  par  la  diffolution  putride  du  fang  ,  8| 
Gangrène  caufée  par  un  fâng  extravafé ,  8  y 
Gangrène  ;  les  abfcès  fànieux  qui  arrivent 
dans  les  fièvres  putrides  colliquatîves,  atti¬ 
rent  facilement  la  gangrène ,  lorfqu’on  ne 
les  ouvre  pas  promptement ,  138 

Gangrène  ;  les  dépôts  qui  arrivent  dans  les 
fièvres  iputrides  colliquatives  lé  terminent 
plus  Ibuvent  par  gangrène ,  que  par  fùp- 
puration  ;  ils  commencent  fouvent  par  la 
gangrène  même ,  1 3  S 

Gangrène  au  cerveau  ;  elle  peut  être  em¬ 
portée  par  rinftrument  trenchant  ,  3  24 

Gangrène  de  l’inteftin  dans  les  hernies,  337^ 
fuiv, 

Gargarifînes  devin  cuit,  de  figues  feches, 
&c  ,  pour  entraîner  les  corps  engagés  dans 
rœfophage,  531 

Gafitotomie  ;  incifion  à  l’eftomach  pour  ti¬ 
rer  les  corps  étrangers ,  $ 90 

Gélatineux  (fucs)  peuvent  fournir  en  partie  la 

matière  du  Cancer ,  8  2 

Gélatineux,  focs  découverts  dans  une  tur 
meur  carcinomateufé  de  la  cuiffe,  tbid, 
Géiée  ou  foc  gélatineux  découvert  dans  une 
tumeur  àla  cuifie,  178  &  fuiv. 

Glaires,  vojez  Sucs  glaireux ,  Crudité glai- 
reufé,  &  DilToiutiongiaireufè. 

Glandes  cooglobeles,  leur  gonflement  &  dif 
tenfion  donnent  naiflànce  aux  tumeurs 
lymphatiques,  P  5 

Gonflement:Obférvatîons  for  un  gonflement, 
avec  fuppuration  exceflive.  333 

Gorge  .*  tumeur  Iquineufé  à  la  gorge,  347 
Gorge^  playe  à  la  gorge  guérie,  57^-  & 
477 

Gorgeret,  inftrument  pour  la  nouvelle  mé¬ 
thode  de  tailler,  67î8c6yz 

Gouêtres  paroiffent  être  formés  ordinaire¬ 
ment  par  une  congeftion  d’humeurs  crues, 
80 

Goût  de  cuivre  dans  k  bouche  à  la  fuite  des 
pièces  de  cuivre  avallées ,  4  î8 

Goutte ,  eft  ordinairement  caufée  par  des  ex- 
cremens  irritans  retenus ,  1 40 

Gofier  ;  Obférvation  fur  un  fragment  de  fu- 
féau  engagé  dans  le  gofier ,  &  tiré  par  in¬ 
cifion  du  col ,  4^P  &  470 

Gofier  ;  Obférvation  for  une  vertebre  du  col 
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mouton ,  tirée  du  gofior  avec  un  cro¬ 
chet  de  fil  de  fer,,  47  J 

Gofîer  :  Obtervation  fur  unejgroflè  arrête  de 
iiîorue ,  tirée  du  gofîer  avec  le  bout  d’un 
fouet  de  balieiné,  481  &  48  s 

©ofîer  ;  Obfervation  fiirun'egrofle  arrête  de 
riiorue ,  tirée  du-  gofîer  avec  un  crochet  de 
fil  de  fer,  476 

trains  de  plomb  ramaffés  dans  l’appendice 
du  cdeCttffi ,  fans  avoir  caufé  d'incommo¬ 
dité,  4(î?0 

Grain  de  chapelet  attaché  à  une^  cordelette  ,- 
^a’on  fait  avaller  pour  enfoncer  les  corps 
engagés  dans  rtefophage.  4^3 

Grailles,  peuvent  fermenter  après  la  coétioii 
dans  l’eau  bouillante  ,  74 

Graifîe  Si  beurre^  par  quel  dégré  de  coétion 
peuvent  être  préfervés  de  la  fermenta¬ 
tion,  thid, 

GrailTe  bouillie  en  elle  même, appellée  com¬ 
munément  fàiadoux  :  pourquoi  le  conferve, 
long- tems  fîins  devenir  rance,  i&id. 

GrailTes  &  beurre  qui  ont  vieilli  en  eux- 
mêmes  fans  eau ,  ont  acquis  un  dégré  de 
codion  favorable  à  ceux  qui  font  fujets  aux 
indigéftioris  bilieulès ,  iifid. 

Graiflès  ou  beurre  qui  entrent  dans  les  médi- 
camens  qui  doivent  fe  garder  iongtems, 
doivent  palTer  auparavant  par  un  dégré  de 
codion  qui  les  empêché  de  devenir  ran- 
ces,  ^  ^  ^  ,  7î 

Graifles  pervertiès ,  qui  s’évacuent  dans  le 
courant  des  fièvres ,  ne  doivent  pas,  être 
confondues  avec  i’heterogene  fébrifique  , 

III 

Gràîfîes  perverties  doivent  être  évacuées 
à  mefure  :  indications  à  remplir  que  ces  fucs 
fournilTent  dans  la  fièvre ,  1 1 1  Çÿ  fui^. 

Graiffes ,  leur  mbuvèmeat  Ipontanée  efl;  la 
fermentation  rance ,  ^  _  78 

GrahTes,  leur  dépravation,  Ibif  par  le  jeu 
des  vaiffeaux ,  foit  par  la  fermentation , 
par  la  pourriture ,  eft  fort  nuifîble ,  79 
GfailTes,  leur  perverfion  par  le  jeu  exceffif 
dès  Vaifleaux,  iii 

GrofielTe,  'dc/c*.  Femmes  grolTes. 

h; 

HAtheçofts  ou  crochets ,  leur  uÆge  pour 
tirer  les  corps  engagés  dans  l’oeTophage, 
474  î5 

Hémorragie^ d’èflomach  peut  faire  périr  le 
malade  par  lé  fejoaf  dü  lang  qui  ie  cor¬ 
rompt  dans  cette  partie,  ^  ^  74 

Hémorragie  caufëe  par  la  difiblutîoa  pu¬ 
tride  du  lâng  dans  les  fcorb uriques ,  &daos 
certaines  gangrènes  ,  83, 
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Hémorragies  mortelles  qui  arrivent  quelque¬ 
fois  loriqu’on  détache  les  pierres  adhéren-- 
4r5'é»  /«w» 

Kemedes  qu  on  peut  y  apporter  ,  411 

Hémorragie  qui  arrive  dans  l’Opération  du? 
bec  de  lièvre,  ceffe  d’elle-même  quand  la 
future  eft' faite ,  608 

Hernie  :  Obfervation  fiir  une  Hernie  du  cer¬ 
veau  &  fur  un  bandage  pour  la  contenir,- 

Hernies  :  Mémoires  fur  les  Hernies  avec  gan- 
gréne,  ^ 

Hernies  avec  gangrenés ,  operation,  manière 
d’afîujettit  T’inteôin  ,  &c.  régimes  qui  y- 
conviennent, 

Hernies  ï  Obfèrvarion  fur  la  maniéré  d’affu  je& 
tir  i’fntefiin  dans  les  Hernios  avec  gangré— 
*ne,  33  8 

Herniesj  Observation  fur  un  épanebemeat/ 
mortel  de  matières  ftercorales  dans  le  ven¬ 
tre ,  à  la  fuite  d’une  hernie ,  344 

Hernies  t-  corps  étrangers  arrêtés  dans  les^ 
hernies ,  <Soï  /uiv. . 

Hernie:  Obfèrvarion  fur  une  patte  demoviettff* 
tirée  d’une  hernie, inguinale,  60a 

Hernies  ventrales,  font  très-fbuvent  là  faite  dé.” 

l’opération  Céèrienne,  641 

Hernie,  bandage  éiaftique  pour  les  hernies ,, 
697' 

Hernies  :  Mémoire  fur  plufieurs  Hernies  fîn- 
gulieres, 

Hernies  :  endroit  ou  fe  font  plus  communé¬ 
ment  les  Hernies ,  ihid^. 

Hernies  n’arrivent  qu’aux  endroits  du  ventre,i 
dépourvus  de  fibres  mufculeufes  naturelle¬ 
ment  ou  par  accident,  Jèid^ 

Hernie  fî  groffe,  qu’elle  repréfentoit  un  fé¬ 
cond  ventre ,  qui  defcendoit  jufqu’au  mi¬ 
lieu  des  cuifTes ,  7  ou 

Hernies  :  Détail  de  deux  Hernies  ou  éventra¬ 
tions,,  ihid. 

Hernie  de  l’eftomach  au-deiTus  du  cartilagu’ 
xipboïde ,  702  ^  futv^ 

Hernies  de  reftomach  ont  été  peu  remarquées  - 
jufqu’à  prefènt ,  ibid., 

Hernies  rie  i’eftomach  ;  accidèns  caufés  par?" 

les  hernies ,  703  &  704 

Hernies  rie  i’eôomach  ,  à  côté  riu  cartilage: 

xiphoirie,  _  70  f 

Hernie  imeftioalc  dans  le  vagin  ,  ^  707' 

Hernie  :Obfervarion  fur  une  Hernie  d^nteftiff» 
entre  ks  grandes  lèvres  de  la -vulve 

&  708- 

Hèrnie  ;  Obfèrvarion  fUr  une  Hernie  par  lœ? 

trou  ovalaire,  709  ^ 

Hernies  par  le  trou-ovalair&  de  rùs-pubisy, 
tèdd^^ 
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Hernie  :  Obfemtioti  (ûr  uoe  Hernie  par  le 
trou  ovalaire ,  714 

Hernie  :  Obfervation  lur  «ne  Hernie  par  le 
trou  ovalaire,  714&71S' 

Hernies  par  les  deux  trous  ovalaires,  714» 
Sc  716 

Herpes  dépendent  ordinairement  d’excrémens 
âcres  retenus  ,  14 1 

Houflbir  de  reftomach  pour  poullêr  les  corps 
étrangers,  525 

Huile  elTentielIe  fermente  avec  l’acide  ;  on 
ne  peut  expliquer  cet  effet ,  ^  ii 

Huiles  de  differens  genres  agiflent  différem¬ 
ment  fur  nos  parties  :  leurs  effets  ne  peu¬ 
vent  s’expliquer.,  Il 

Huile  de  feorpion  .*  on  ne  fçait  pas  lî  elle  agit 
-  comme  antidote  dans  la  morfure  du  feor- 
pion ,  où  elle  agit  comme  relâchant ,  2,2 

Huile  ne  convient  point  pour  enduire  l’épon¬ 
ge  dont  on  fe  fert  pour-tirer  les  corps  enga¬ 
gés  dans  l’œfophage ,  484 

Huile  d’amandes  douces  pour  faciliter  la  fbr- 
•  de  d’Un  plomb  avalé ,  451 

Huile  d’amandes  douces  pour  faciliter  la  lor- 
tie  des  corps  engagés  dans  la  trachée - 
’  artere, 

llumedans ,  leur  afàge  dans  les  -fièvres  ,  140 
■Humeurs  vicieufes  :  Mémoire  fur  ce  fujet,.! 
Mémoire  fur  les  vices  des  Humeurs ,  pag,  i 
jufqu’àij4 

'Humeurs  vlcieufes  par  impureté  ;  cefùjet-eft 
■  traité  dans  la  troifiéme  Partie  du  Mémoire 
fur  les  vices  des  humeurs ,  4  fuw, 

Humeurs  :  mouvemens  fpontanées  «qui  font 
propres  à  .chaGurie  d’elles ,  7  î 

Humeurs ,  leurs  fels  dégénèrent  de  l’acide 
en  alcali  par  le  jeu  des  vaifTeaux  ,  77 

-Humeufs,font  formées  par  i’adion  organique 
des  vaiffeaux,  io7 

Humeurs ,  leur  im’perfedidn  par  le  défaut  du 
jeu  des  vaiffeaux ,  Ahid. 

Humeurs ,  leurs  vices  par  le  défaut  du  jçu  des 
vaiffeaux';  fe  reduifent  à  la  crudité ,  à  la  per- 
verfion  &au'trop  ou  trop  peudeconfiften- 
Qg ,  .  ^  Abid. 

Humeurs ,  leur  crudité  dépend  de  la  débilité 
des  organes  deftinés  à  les  former ,  iiid. 

Humeurs  vîfqueufes  dépendent  de  la  crudité , 

'  108 

Humeurs  crues ,  les  fucs  aqueux  y  dominent, 
ibid. 

Humeurs  crues  &  vifqueHfes;.,.ne  font  pas  plus 
épàiffes ,  parce  qu’elles  font  toujours  dé¬ 
trempées  par  des  fucs  aqueux  )  .  ibid. 
Humeurs  crues  &  vîfqueufes  s’épaiffiffent 
dans  le  cas  de  congeftions ,  _ .  .  ibid. 

■iitKaeurs  les  plus  fujettes  à  être  perverties 
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par  le  jeu  exceffif  des  vaiffeaux,  no.  ^ 
fuiv. 

Humeurs  perverties  par  fe  jeu  exceffif  des 
vaiffeaux  font  irréparables ,  no 

Humeurs  s-’épaiffiffent  après  être  Ibrties  des 
vaiffeaux,  iiÿ^fuiv-. 

Humeur  albumîneufè  ;  il  en.  entre  dans  la 
compofftion  de  la  bile  de  la  vélîcule  du  fiel, 
120 

Humeurs,  leurs  differentes  acrimonies,  153 
Humeurs,  leur  confîftencevicieufe,  145 
Humeurs ,  leur  deffaut  de  confiftence  par 
crudité,  par  fpoiiation,  par  diffblution, 

143  »  144 

Humeurs ,  leur  excès  de  confiftence ,  1 4^ 

Humeurs,  leurs  endurciffèmens  par  le  jeu  des 
vaiffeaux,  149,1^0 

Humidité  &  féchereflè ,  qualités  paffives  fe- 
.  Ion  les  Anciens  ,  2j  ,-29 

Humidité  intérieure  &  èxtérieurè  néceflaires 
aux  mouvemens  fpontanées  ,  î  3 

Hydropifie  caufée  par  du  verre  pilé  avallé , 

,  47«> 

Hypocondriaque  (AffeéHon  )  caufe  derépaif- 
fiffement  du  fang,,  ^  150 

Hypocondriaque  (  Àff'eâion  )  ufage  du  mars 
dans  cette  maladie ,  1 5  j 

I 

JEtton  de  cuivre  qui  a  refté  un  an  dansles 
premières  voyes  fans  accidehs,  44a 
J-eudes  vaiffeaux  fait  dégénérer  le  fèl-effeQ- 
tiel  acefcent  de  nos  humeurs  fel  alkafi , 
76  fuiv. 

Jeu  exceffif  des  vaiffeaux  ;  perverfion  qu’il 
caufe  dans  les  rectémens  &  excrémens  fà- 
lins,  '3? 

Impureté  des  humeurs  :  vice  d’humeurs 
qui  produit  les  caufes  humorales ,  4 ,  4  ^ 
fuiv. 

Incîfàns  :  on  doit  peu  GomptGr  ûix  les  remè¬ 
des  incifans  pour  la  cure  des  tumeurs  can- 
céreufes,  ^  ^ 

Incifîon  au  col  pour  tirer  une  aiguille  arrêtée. 

en  cette  partie ,  548*  549 

Incifions  qu’il  faut  faire  pour  tirer  les  curps 
étrangers  avallés ,  _qui  font  arrêtés  dans  les 
premières  voyes,  575  îÿ  fui'v. 

Incifîon  à  fefbphage  pour  tirer  les  corps 
étrangers.vpratiquée  avec  fuçcès ,  J  90 
Incifions  faites  à  l’eftomach  pour  en  tirer  les 
corps  étrangers , 

Incifions  à  i’inteftin  , pour  tirer  les  corps  étran¬ 
gers  arrêtés  dans  ce.  canal 
Incffion  à  l’inteftin  néceffaire,dans  quels  cas,' 
^03,604 

Incifîon  à  l’inteftln  pour  donner  iffue  .à  des 

matières 
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matières  endurcies  contenues  dansai  la  her- 
oie  y  ^  5^04 

Indications  rationnelles  :  elles  ne  fe  tirent 
prefque  jamais  des  caufès  humorales  des 
maladies,  mais  des  effets  de  ces  caulès,  17 
ïndigeftions  acides  ne  caufent  pas  des  fièvres 
de  longue  durée,  i  a  2, 113 

'Obfervation  fur  une  inâigefiion  à  la  fuite 
d’une  hernie  avec  pourriture,  34a 

Infedion  :  lès  effets ,  4z ,  4 3 

Infeâion  :  deux  fîgnifîcatibns  de  ce  terme. 
Différence  de  l’infeâion  d’avec  la  malignité 
&  la  contagion ,  41 

înfedion  putride  i  caulè  de  la  variété  <le  ces 
effets;  exemples, 

Infeélîon  :  les  effets  qui  lui  font  les  plus  ordi- 
nsires,  ^  ^S^fuiv, 

Infeâion  :  fi  elle  le  fait  par  la  retiration, 

4ç,  4^ 

Infeâîon  des fùbffances  fermentées ,  acides, 
rances,  vineofes,  48 

Inflammation  générale  du  fàng,  cauïeepar  le 
~  jeu  exceflif  des  artères  foît  l’elTence  de  la 
fièvre,  ^ 

Inflammation  ;  lés  indications  rationnelles,' 

Inflammation  du  lâng  eft  produite  par  le  jeu 
des  artères  qui  caufè  aufli  l’humeur  puru¬ 
lente,  ^  ïi^ô'fuiv. 

Inflammation  arrive  par  accident  aux  dépôts 
■  purulens  caüfés  par  les  matières  de  la  coc- 
tion,  118 

Inflammation  :  la  coëne  dure  &  corialTe  qui 
le  forme  fur  le  lang  qu’on  tire  dans  ces  ma¬ 
ladies,  n’eft  pas  une  preuve  de  répaiffifle- 
ment  des  humeurs ,  1 1 P 

'Inflammations  ont  fouvemt  pour  caufes  des 
excrémens  irritans  retenus ,  1 4 1 

Inflammations  &  abfcès  cauîes  par  des  arrê¬ 
tes  engagées  dans  le  gofier,  ,  .  .  4<?5 
Inflammations  &  gangrènes  caufees  par  des 
corps  étrangers  avaliés,  ^46  ^  fitiv. 

Injeâions  fous  le  crâne ,  z6i 

ïnjeâionpour  une  playe  au  cerveau,  300 

Injedions  ;  leur  ufâgepour  détacher  des  pier¬ 
res  enkiftées ,  414  /kiv. 

Injeâions  dans  i’œfbphage  pour  faire  defcen- 
dre  les  corps  étrangers  arrêtés  ,  533 

inftrument  propre  pour  tirer  les  corps  petits 
&  liflés  engagés  dans  i’cêrophage,  480  & 
481 

Inftrument  de  Wilfis  pour  tirer  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  Tœfbp hage ,  48  8 

înftruraent  d’Arculanus  pour  tirer  les  corps 

engagés  dans  rœfbphàge ,  480 

ïnftrûmeBt  dejFabrice  de  Hilden  pour  tirer 
les  corps  engagés  dans  i’cEfbphage  ,  4£o 
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Inftrument  de  RyfFpour  tirer  les  corps  enga- 
ges  dans  l’œfophage ,  48y  &  4  -9 

Inftrumens  de  M,  Petit  pour  débarraflèr  l’œ- 
fophage  des  corps  étrangers,  47^  ,  480  & 

Inftrumens  inventés  par  M  Foubert  pour^û 
nouvelle  méthode  de  tailler ,  666  ^^mv. 
Inteftin  :  gangrène  dans  les  hernies;  opéra¬ 
tion,  &c.  régimes  qui  y  conviennent,  337 
^fuiv. 

Inteftm  colon  fphacelé  &  percé  par  un  amas 
de  noyaux  qui  pefoit  trois  livres,  4^9 
Inteflins  percés  par  des  épingles  avallées,  4^7 
Inteftins  percés  par  des  couteaux  ayaliés,'^  lîi 
^fuiv, 

Inteftin  ;  Obfèrvation  fur  une  playe  à  Tinte-; 

ftin ,  60X 

Inteftin  ;  Obfervatioa  fur  un  étranglement 
d’inteftin  caufé  par  l’adhérence  de  i’épi- 
ploon  au-deftus  de  l’anneau ,  69$ 

Inteftins ,  forment  quelquefois  des  hernies  pat 
le  vagin,  707  ^  fuiv, 

Inteftins,  forment  quelquefois  des  heirnies  pat 
les  trous  ovalaires  des  os  pubis,  709 
Ipecacuana,  on  ne  fçait  pas  s’il  guérit  la  dif' 
fenterie  comme  antidote ,  2i 

K 

K  Yfte  des  tumeurs  lymphatiques  i  05 
Obfèrvation  fur  des  commencemens  da 
Kyfles  ou  cellules  dans  la  veffie,  402. 

Kyfte  ofTeux  dans  la  vefl&e  ;  Obfèrvation  fur 
cefujet,  3^‘? 

L 

LÂit ,  eft  plus  roalfaifànt  par  fa  déprava¬ 
tion  rance  que  par  fe  dépravation  acide, 
49 

Lait,  fon  mouvement  fpontanée  eft  la  fer- 
'  mentation  acide  &  rance ,  7  6 

Lait  :  fe  perverfîon  par  le  feu  exceflif  des 
vaifîèaux  ,  1 1  e 

Laitue  :  tige  de  laitue  qu’on  fait  avaller  pour 
enfoncer  les  corps  étrangers  arrêtés  dans 
Tœfophage,  ^  455 

Lame  de  métal  d’une  figure  très-ir régulière 
avaliée  fens  avoir  caufé  d’accidens ,  450 

Lames  de  plomb ,  coupées  par  petits  mor¬ 
ceaux  avallées  ;  accidens  qu’elles  ont  caufés, 
4^1 

Lame  d’épée  longue  d’une  aulne  avaliée  y 
fens  aucun  accident ,  5 1  f , 

Lame  d’épée  longue  de  neuf  poulces  avallée, 
&  rendue  par  Tanus ,  _  5i<^,  5I7, 

Larynx:  playes  du  larynx ,  guéries  ,  ^76 

Laryns  ;  Obfèrvation  fur  une  playe  du  larycus 
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guérie;  $76  8c  7 7 

Laryqx  ;  ObïèfV.  fur  une  playe  au  larynx,5  79 
Larynx  ;  Obfèrv.  fur  une  playe  du  larynx  Sc 
de  rœfopbage,  588 

Lavemens,  facilitent  la  fortîe  des  corps 
étrangers  arrêtés  dans  les  înteftins ,  45;,^ 

Lavement  de  tabacprovoque  le  vomiffement 
&  fait  rejetter  un  morceau  de  poumon  d’a¬ 
gneau  arrêté  dans  l’œfophage  ,  494  j  49  Ç 
Lavemens  aourrillans  dans  des  playes  de 
i’eftomach&  desinteftinsj  598 

Liards  avallés  &  rejettés  dès  Je  lendemain  , 

1  •45i&4î3 

Linimens  gras  fur  ie  col  pour  faciliter  la  for- 
tie  des  .corps  gliffés  dans  la  trachée-artère , 
497 

Lipothymies  caufées  par  des  aiguilles  avalléas. 

Liqueurs  aigres  avallées  pour  faciliter  la  fbr- 
tie  des  corps  engagés  dans  la  trachée- arté- 
_re,. 

Liqueurs  aigres  avallées,  s’ôppofent  à  la  fbe- 
tîe  des  corps  étrangers  entrésdans  la  trachée- 
;  artère,  ’  4^^ 

Litarge  :  lucre  de  Saturne,  &  autres  prépara¬ 
tions  de  plomb  avallées;  accidens  que  cau- 
feleurufage,  ::  _  460 

Lithotomie  .i  elle  peut  être  pratiquée  à  la 
véficule  du  fiel,  lorfque  cette  partie  eft 
adhérente  au.  péritoine  ;  fignes-  dé  cette 
adhérence,'.'  .lyç&i-vy 

Lithotomie  :  celle  qu’on  nomme  aujourd’hui 
appareil  latéral. ,  n’eflr  pas,  une  opération v 
nouvelle,  '  411 

Lithotome  de  Mr.  Foubert  pour  fà  nouvelle 
méthode  de  tailler  ,  666  8^6^j- 

Looch  miellé,  pour  .entraiaer ..les  .corps  enga?- 
gés  dansl’oéfopage  ,  53:5 

Louis  d’ox  neufs ,  avallés  &  rejettés.avec  facir 
Lté,:  45  g 

Louis  d’or  rroulean  dé  cent  louis  d!or  avallés» 
caufè  de  tranchées  &  coliques ,  .4^3 

Luette  partagée  en  deux , ,  auffi iien  que  la 
;  yotjte  du  palais  &  la  lèvre  fùp,çrieur.e  ,-.6éî 
Lymphe  &  fâng,  wye*  Sucs  albumineux, 
Lynaphe  ;  fa  dépravation  propre,  eft  la  pour- 
,  riture,  ^  86 

Lymphe,  tumeuys  lymphatiques  prodùifênt 
des  fuppurations  malignes  virulentes  ,, 
chancreùfèst  Obfèrvations  fur  ce  fujet  ,  .8^ 

^  /hiu, 

I;ymphe  qui  caufê  les  tumeurs  .-  Expériences 
,  4qui  fêryeat.àlaeonnoître,  ^jjufqulà  97 
Lymphe  fès  divers  états  dans  les  tumeurs 
qu’elle  caufê,  Â7 3»fqn‘à  ioi 

Lymphe  .-  elieeft  fort  peufufceptible  d’épaif- 
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fîfTement  8^  d’altération ,  8^^. 

Lymphe  :  tumeur  chaiicreufe  à  la  mammelle, 
formée  par  cette  humeur ,  9  4  &fvAv.. 

Lymphe  dépravée  dans  les  tumeurs  lympha¬ 
tiques  ,  ibid^ 

Lymphe  ,  couleurs  étrangères  qu’elle  prend 
par  fâ  dépravation  dans  les  tumeurs  chan- 
creufes,  4^ 

Lymphe  dépravée  dansles  tumeurs  chancreu- 
fes,  69- 

Lymphe  fort  corrompue  dans  une  tumeur 
lymphatique  ,  n’a  pas  contraâé  de  puan¬ 
teur,  ibid,. 

Lymphe n’eft  pas  la  caufê  primitive  des  tu¬ 
meurs  qu’elle  forme ,  99 

Lymphe  fort  dépravée  dans  une  tumeur* 
chancreuie ,  n’à  point  porté  d’infeâion  con- 
tagie.ttfê  dans  la  maffe  du  lâng  j  pourquoi  K' 
1 00. 

Lymphe  ,  0*^60  point  cawfe  Jirimitîve  de  ma¬ 
ladies,  loi. 

Lymphe  ,  n’eft  fûfceptible  fte  mouvemenfe 
fpojqtanée  ou  de  pourriture,  .que  danslec:as 
jd’une  parfaite  congeftîon  ,  ou  d’un  parfait 
croupMêment,.  ibtdi 

Lymphe  &  fangj.  Ieur  perverfion  par  le  jeu? 

des  vaifiêaux  , .  fttivi. 

Lymphe  qui  s’amaflê  dans  l’eau  où  l’on  afài- 
gnédupied,  147 

Lymphe  découverte  dans  une  tumeur  à  la? 

cuiffe.,  -  i75 

Lymphe  fournît  la  matière  dé  laLuppuration  ; 

des  cancers,  48 1 

Lymphe  épaiflie  forme  les  tumeurs  chancreu- 
fes,.  ibid^. 

Lymphe  épaiffie  dans  les  cancers ,  fe  conver¬ 
tit  en  une  fànie, dévorante,,  ibid,, 

MV, 

M  Achoîfe  de  brochetretirée  de  Ja  gorg^ 
avec  les  doigts  473. 

Mâchoires  de  poifTons  arrêtées  dansiereftam  r  ' 
accidens  occafionnéspar  ces,  corps  etrangers  ^ 
14.J'&543: 

Mâchoire- de  poifibn  avalléè  &  tirée  d’un  ab- 
fcès  .à  la  partie  poft^érieure  &  inférieare  des^ 
lombes,.  -  $66 

Mâchoire  depoifibn  avâliée.&  .tirée  fept  mois 
après,  d’un  abfcès.à  lamarge de.î’anus 
■  ■  '  .  -  5?2.- 

Maillet  ddè  plomb  pour  -.eafoneer  les  .corps 
é^angersarrêtés  dans  r.œfophage ,  .4  f  J 

Majliet.de  plomb  employé  pour  poufTer  dan? 
Leftomach  uû  os.  arrêté-dans  l’œfopbage  , 
520  &  521 

Maladies  caufées  .par  dés  caufes  humorales  ; 


TABLE  DES 

•on  ne  les  attague  pas  dans  leurs  caufes  effi- 
denees  ,  *  î  ^ 

Maladies  habituelles  dépendent  ordinairement 
;  ide  quelque  excrément  qui  ne  peut  être  éva¬ 
cué,^  140 

Malignité  :  fes  effets  fê  bornent  aux  parties  fo- 
lides  des  corps  vivans ,  Malignité  de  la 
pourriture ,  ibii.  Détail  de  Tes  effets ,  ilid.  ^ 
faiv.  Eilerélîde  dans  les  parties  les  piusfûb- 
,  ti[es  des  fubftances  putrides ,  38 

Malignité  :  elle  peut  agir  par  un  ümple  con- 
taâ  fur  la  fûrface  des  parties  ,  fans  mélange 
des  fubUances  malignes  dans  les  humeurs , 
3  P  Exemples  :  elle  ne  dépend  pas  toupurs 
-  des  mouvemens  fpontanées  ,Exempks,i^id. 
-Malignité;  les  ffibftances  les  plus  cordales 
font  capables  de  malignité ,  Exemples ,  47 
Malignité  -des  fubftances  fefmentéês'^^  - ^  îÿ 

Mammeîle:  Obfèryation  for  une  tumeur  lym¬ 
phatique  à  la  mammeliè ,  -P  3 

Mammelle;  Obforvation  for  une  tumeur  lym¬ 
phatique  à  la  mammeile  »  ^8 

Mammelle  :  tumeur  chancreufè  a  la  mam¬ 
melle,  fuiv. 

Mar^e  occafîonné  par  des  aigmlies  &  des 
-épingles  avallées  ,  •  457 

Mars  eft‘ il  atténuant?  '^151 

Mars  raffërmit-il  les  folides  ?  ibii. 

Matières  fœcaîes  ^  leur  mauvaifé  odeur  ,  loz 
Matricè  :  fon  corps  tend  toujours  à  fo  fefîerrer 
dans  î’acCoüehemeht  à  meforé  que  l’enfant 
fort  J  ce  qui  fait  ceffer  iesi^ertes  de  lâng , 
370 

Maturhé  de  l’abfcès  ;  comment  la  chaleur  na¬ 
turelle  &  la  chaleur  étrangère  y  concou¬ 
rent,  iî8 

Médaillés  d^>r  ,  Ç  quinze  )  avallées  &  arrê- 
téesfort  long-temsdanslespremieres  voyes, 

Médicamens  aigres  ue  doivent  pas  être  em¬ 
ployés  pour  provoquer  la  fortie  des  corps 
qui  fo  font  giiffés  dans  la  frachée-artére , 
A96 

Médicamens  onâueux  &  relâchans  pour  en¬ 
traîner  les  corps  arrêtés  dans  i’œfophage  , 
J  31 

MélancoEe  excr émenteufê  ;  méprîfo  des  An¬ 
ciens  for  cette  prétendue  humeur  ,  ^  8  j 

Mélancolie  excrémenteufê les  Andens  ont 
pris  le  fâng  qui  croupit  quelquefois  dans  la 
rate  &  dans.la  veine-porte  pour  cette  hu¬ 
meur,  iii^m 

Mélancolie  cauïee  par  ré^ifliffèmentdes  hu¬ 
meurs  ,  150 

Membranes  des  tumeurs  cancereufês ,  6^9 

Menfitues  arrêtée  dans  le  va^  qui  n-’étoit 
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pas  percé  :  Obfervâtion ,  yS  &  yp 

Mercure  ;  il  paroît  être  un  remède  antidote 
contre  la  vérole  , 

Mercure  ;  eft-ce  unfondant  ?  14^ 

Mercure  ,  (  le)  n’agit  for  les  humeurs  que  par 
1  entremifè  de  l’aâion  des  vatffèaux  ,  690 

Mercure  eû  fans  effet ,  quand  l’aâion  des  vaif- 
féaux  eft  éteinte  ,  ibid. 

Méthodes  curatives  rationnelles  ,  17 

Méthodes  empiriques  :  i’ufàgedes  purgatife  eft 
affujetti  à  ce  genre  de  méthodes  ,  dans  la 
cure  des  maladies  qui  dépendent  des  caufes 
humorales,  iSér-faiv, 

.Mézentére;  Obfèrv^'on  for  une  épingle  trou^ 
yée  dans  le  Mézentére  ,  y  y  i 

Mie  de  pain  tendré  qù’oa  fait  avaller  pour 

.  pou&r  les  corps  engagés  dans  î’œfophage  V 

Miferere:  il  eft  fouvent  dangereux  de  faire 
avaller  des  balles  de  plomb  dans  cette  mala¬ 
die,  ,  450 

Modernes  ;  n’ont  pas  eû  autant  de  retenue  que 
les  Anciens  dans  leurs  explications,  23  &  24 
Modernes:  leur  doârine  eft  ordinairement 
'feuffedans  les  principes  ,  aufli  bien  que  dans 
les  explications ,  ibid. 

Modernes  moins  inftruits  queJes  Anciens  des 
caûfos  immédiates  des  phénomènes  qui  con¬ 
cernent  la  Médecine ,  ,  .  69 

Modèrnes^  ont  trop  négligé  la  phyfîque  expé¬ 
rimentale  &  i’obfervation  ,  &  fe  font  trop 
abandonnés  aux  conjeâures  ,  :  .  ibid. 
Modernes  :  leur  idée  vague  $i  abforde  for  la 
fermentation  ,  ibid. 

Modernes  ont  rapporté  mal  à  propos  tous  les 
phénomènes  qui  concernent  la  Médecine  à  la 
fermentation ,  ibid. 

Modernes  font  peu  attachés  à  la  doârine  de 
la  coétion  dans  les  maladies,  _  121 

Modernes  fo  font  formé  de  fauifes  idées  for 
les  fièvres  malignes,  ^  .  iz6 

Molle,  corrompue  dans  la  matrice , _  57 

Monnoye  de  cuivre  arrêtée  pendant  cmq  fo- 
maines  dans  l’œfophage  avec  accidens ,  4^  f 

Monnoyes  de  cuivre  avaliées  &  rendues  fort 
promptementparlavoyedes  Telles,  4)-2  d» 
fidv. 

Morceau  de  cuir  retenu  fis  mois  dans  les  pre¬ 
mières  voyes  fans  accidens,  44^ 

Morceau  de  viande  engagé  dans  l’œfophage  ; 
accidens  que  ces  corps  ont  caufés  ,  ibid.  é* 
fuiv. 

Morceaux  de  viande  arrêtés  dans  l’œfophage, 
caufent  la  foiTocation,  447  îî 

Morceau  de  gâteau  arrêté  dans  l’cefophage 
caufe  la  foffbcation,  _  tbii. 

^  plosü>  ay2lles&  pairies 
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Telles  Czüs  avoir  caufé  d’accidens ,  450 

Morceaux  de  cuivre  avallés  fans  accidens  , 
4n  ÎÎJ 

Morceaux  de  navets ,  de  pain ,  de  figues,  &c. 
leur  ulâge  peu  fur  pour  enfoncer  les  corps 
engagés  dans  l’œlophage  ,  4Î  3 

Morceaux  de  viande  arrêtés  dans  l’eftomach 
peuvent  en  fe  pourrilTant  caulèr  des  mala¬ 
dies  très-fâcheulês ,  4)6 

Morceau  de  poumon  d’agneau  arrêté  dans 
l’œlbphage  pendant  trois  jours ,  &  rejetté 
par  le  vomifièment  provoqué  par  un  lave¬ 
ment  de  tabac,  494  &  49? 

Morceau.de  bois  de  la  longueur  d’un  doigt  , 
avallé  &  rendu  un  an  après  par  la  voye  des 
felles,  514 

Morceaux  de  bois  (  lept)-de  figure  irrégulière 
avallés  làos  avoir  caufé  aucun  accident, 
SI? 

Mort  caufëe  par  des  corps  étrangers  d’un  très- 
petit  volume  qui  ont  été  retenus  dans  l’efto- 
mach,  45.9 

Mort  caufee  par  un  amas  de  noyaux  retenus 
.  dans  rinteftin  colon  4  449^460 

Mortcaufée  par  des  os  arrêtés  dans  i’œlôpha- 

ge,  4^4 

Mouveraens  Ipontanées  dé  nos  humeurs  ,  3^ 
Mouvemens  fpontanées:  leurs  effets  ,  3^ 

Mouvemens  ^ontanées  :  leurs  Gaures-,.  42 
Mouvemens  fpontanées  .•  les  principes  des 
corps  ne  contribuent  que  comme  inftru- 
mens  :  la  chaleur  eft  le  feui-agent primitif 
de  ces  mouvemens,.  é? 

Mouvemens  Ipontanées-par-fàîts.^  là  chaleur 
les  produit  parle  moyen  }|es  l’air  imérieur 
&  extérieur,  &  l’air  par  le  moyemdè  l-eau, 
«é&'yo- 

Mouvemens  fpontanées  ne  (ont  point  excités 
par  une  grande  chaleur  quand-  l’air  eft  fec , 
^  ibid-, 

Mouvemens  fpontanées  :  Humidité  intérieure 
ne  fufïit  pas  avec  l’air  pour  être  excitée  par 
la  chaleur,  .  ibidi 

Mouvemens  fpontanées  parfaits-,  ne  peuvent 
être  excités  par  la  chaleur  que_  par  l’entre- 
mifè  de  l’eau  &  de  l’air-  enfèmble ibid. 
Mouvemens  fpontanées  font  cauféS-  très- 
promptement  par  un  air  en  même  tems- 
très- chaud  &  très-humide ,  71 

Mouvemens  fpontanées  peuvent  être  inter¬ 
rompus  par  la  chaleur  naturellev  ou  par 
la-chaleur de  quelque  liquide,  72 

Mouvemens  fpontanées  ou  chaleur  étrangère 
aidentà  iadigeôion ,  ibid. 

Mouvemens  fpontanées^ propres  à  chacun  de 
nos  fucs  ,  7? 

Mouvemens  f^atanées  des  fpcs  quî  fnppu- 
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rent»  ïofT  &  lo^ 

Muguet  (  poudre  de  )  fbufflée  dans  le  nez , 
provoque  l’eternuement  &  la  fonie  d’un  os 
glilTé  dans  la  trachée-artére,  497 

N 

NAvet  qu’on  faitavaller  pourenfoncerles 
corps  étrangers  arrêtés  dans  l’œfbphage, 
4Î3 

Noyaux  amalfés  &  arrêtés  dans  Mnteftin  co¬ 
lon,  &  qui  ont  caufé  la  mort,  45P 
Noyaux  retenus  dans  les  inteftins  pendant  fix 
mois ,  &  rejettés  fans  incommodité,  460 
Noyaux  amalfés  dans  les  inteftins ,  caufé  d’u¬ 
ne:  longue  conftipation  &  de  la  mort ,  ibid.- 
Noyau  de  prune  avallé  ;  accideiis  caufés  par 
ce  corps  étranger  4éS 

Noyau  de  prune  avallé  caufé  lia  fufFocation ,, 
ibid. 

Noyau  de  prune  glîlfé  dans  la  trachée-artére  t 
accidens  caufés  par  ce  corps  étranger  ,  49^ 
Noyau  entré  dans  la  trachée-artére ,  &  chafié 
par  le  moyen  d’un  médicament  très- acre 
&  ftîmulant ,  ibidi 

Noyau  de  pêche  avallé  ;  accidens  occafionnés 
par  ce  noyau,  ?oa- 

Noyaux  de  fruits  avallés ,  accidens  occafion¬ 
nés  par  ces  corps,  ?oÿ 

Noyaux  de  fruits  avallés  &  rendus  par  la  voye- 
des  urines  ,  5  08  &  ?t^ 

Noyaux  de  fruits  avallés-,  qui  fè  font  ouveît: , 
des  ilfues  à  travers  les  inteftins  &  les  tégu- 
mens  du  v-eatre  dans  i’aîne,  569 

0S-- 

OBÏèrvation  :  fans  rObfêrvatîôn  la  phy© 

,  que  expérimentale  fèroit  peu  d’ufàge 
dans  la  Médecine ,  68 

Obfervations  ,■  remarque  fur  leur ufage ,  231. 

.  •  .  .  ■  fuiv. 

Chfervations  elles  ne  peuvent  infiruîre  les 
jeunes  Chirurgiens  que  lorfqu’elles  font  in- 
terptétées  par  dès  Maîtres  fçavans  &  expéri¬ 
mentés,  .  ibid. 

Obturateur  pour  un  ulcère  qui  avoir  percé 

la  trachée-artére,.  3?  zi 

Obturateur  du  palais  qui  caulâ-  la  fuffoçatibîr 
par  fbn  déplacement ,  4?7  &  4?^ 

Oefpphage  :  corps  étrangers  arrêtés  dans  l’œ- 
fbphage,-  444 

Oefbphage  :  Mémoire  fur  lés  corps  étrangerss 
arrêtés  dans  rœfopKage  &  la  trachée- arté-» 

re,  _  ^  444 

Oefophage  :  olive  de  plomb  arrêtée  au  bout 
d’un  gros'fii  de  fér:pouri:epou&r  iescorgs- 
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etrangers  arrêtés  dans  rœfophage ,  462. 

Oefophage  ;  Obfervation  fur  un  os  retiré  de 
l’œfophage  avec  des  pinces,  474 

Pefophage  ;  Obfervation  fur  une  déchirure 
faite  à  i’œfophage  avec  un  crochet  de  fil  de 
fer,  477 

^Oefophage  :  tige  d’argent  flexible ,  recourbée 
en  forme  de  petit  anneau ,  imaginée  pour 
drer  les  corps  engagés  dans  rœfophage , 

■  47S». 

Oefophage  :  tige  de  baleine  ou  d’argent  flexi¬ 
ble  ,  qui  eft  garnie  à  fon  bout  de  plulîeurs 
petits  anneaux  ,  pour  tirer  les  corps  enga¬ 
gés  dans  l’œfophage ,  480 

Oefophage  tObferv.  for  une  épingle  tirée  de 
l’œfophage  avec  un  fiilet  d’argent  garni  de 

plufieurs  lacs  de  filaffe ,  48o&48r 

Oefophage  :  infirument  pour  tirer  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  l’œfophage ,  488 

Oefophage  cartilagineux  depuis  la  région  des 
clavicules  juüqu’à  l’eftomach  ,,  489 

Oefophage  :  infirument  pour  débarraffer  l’œ- 
fophage  des  corps  étrangersr,  4510  &  491 
■Oefophage  :  Qbfervat.  fur  un  morceau  de 
-  poulmon  d’agneau,  arrêté  dans  Üœfophage , 
49'i  &  4PÎ 

Oefophage  r  infirument  pour  débarrafierrœ- 
,  fophage  des  corps  étrangers ,  j  zx-. 

Oefophage  :  tige  de  fer  pour  repouflèr  les 
.  corps  arrêtés  dans  i’œfophage , 

Oefophage:  olive  de  plomb  arrêtée  au  bout 
.  d’un  gros  fil  de  fer  pour  repouffer  un  os  ar¬ 
rêté  dans  l’œlophage  , 

©fophage  :  Obferv.  fur  un  os  retiré  de  l'œ- 
fophage avec  levreau,-  .  524 

.Oefophage: Obforvat.  for  un  os  retiré  del’œ- 
fophage  avec  la  bougie  ,  i^id. 

Oefophage  onélions  d’huiles  for  la-  gorge , 
pour  procurer  le  déplacement  des  corps  en¬ 
gagés  dans  l’œfophage  ,  S  31 

Oefophage  :  corps  arrêtés  dans  l’œfophage  , . 
y  caufent  quelquefois  des  abfoès  ,  547  & 
fuiv. 

Oefophage  dîvifl  dans  plus  de  la  moitié  de 
fon  diamètre, &,guéri,.  _  588 

Oefophage  :  Obferv.  for  uneplaîe  du  larynx 
,  &  de  i’œfophage,  guérie  y.  '  789 

Oeil  éraillé  guéri  par  une  opération  ,.  4^0 

Oeuf  entier  avallé  foffoque  lemalad&i  448 
Onélions  fur  le  col  pour  faciliter  la  fortie  des 
corps  gliffés  dans  la  trachée-artére,  497 
©ngueiis  gras  ne  peuvent  fe  coaferver  long- 
tems  fens  devenir  rances,  fi  la  graifle  ou  le 
beurre  quLy  entrent  ne  paflTeat  auparavant 
par  un  degré  de  codion  qui  puiffe  les  pré- 
ferver^  75 

Opération  Céferienne ^  Recherches  fur .  ceue, 
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oî^ération,  éz^jiirq.6^6 

Or  :  ideeou  l’on  efi  que  l’or  a  la  vertu  d’ap- 
paifer  les  douleurs  de  dents  ,  45  2 

Orgafine,  ou  la  tendence  à  l’évacuation  des 
humeurs  fans  coâion  ,  arrive  dans  les  fiè¬ 
vres  putrides  coliiquatives  ;  elle  indique  la 
purgation,  ^  137 

Orge  :  épi  d’orge  tiré  d’un  exomphale ,  6c-i 
Os  :  exfoliation  des  os  du  crâne  ;  Remarque 
for  les  moyens  qu’on  employé  pour  la  hâ- 
tqf,  ou  pour  l’éviter  ,  293 

Os  :  trépan  pour  éviter  leur  exfoliation ,  294 
Os  découverts  avec  foppuration  dans  les 
chairs  qui  les  touchent,  ne.  s’exfolient  pas 
toujours,  298 

Os  arrêté  dans  Rœfophage  avec  danger  dé  fuf- 
.  focation  ,  449 

Os  arretés  dans  Rœfophage ,  accidens  caufés 
par  ces  os,  ^61^  fuiv. 

Os  arrêté  dans  Rœfophage ,  &  tiré  par  un  aK- 
foèsau  col ,  -  547  ftiiv. 

Os  de  bœuf  arrêté  dix.  mois  au  pharynx ,  Sc 
rejetté  par  la  toux ,  462  &  463 

Os  retiré  de  Rœfophage  par  le  moyen  des- 
pincettes,  474 

Qs  de  cochon  tiré  de  Rœfophage  avec  un  ha¬ 
meçon,  de  fil  de  fer,  476- 

Os  arrêté  dans  i’œfophage.  près  Rànneau  du- 
diaphragme  ,  &  tiré  avec  un  crochet  gariû^: 
d’un  petit  bouton  ovale  ou  arrondi ,  478 

Os. tiré  dè  l’œfophage  avec  un  fil  de  fer  plié- 
en  deux  ÿ.  donties branches  entrelacées  laife 
foient  un  anneau  ovale;  479  &.486' 

Os  arrêté  dans  L’œfophage.,  rejetté  par  le- 
moyen  de  l’émétique ,  ^  _  494 

Os  paffé  dans  - la  . trachééfartéfe  ,  rejetté  par" 
des  éternuemens  violens  provoques  par  là- 
poudre  de  muguet  foufflée  dans  le  nez, 497 
Os  de  pattes  de  poule  avaLlés,caufent  desdou»* 
leurs  violentes  de  coliques font  rejetté! 
parl’anus,.  _  501 

Osavâlléqui  féjourna  quatorze,  jours  dans 
Rsfiomach,  &  fut  rejetté  par  lé  vomilTement,.. 

îoi  &  yoi. 

Os-avallés  &  rendus  par  la  voye  dés  urines 
<0*1 

Os  :  Obfervation  for  un  os  pouffé  dans  Refto--- 
mach  .avec,  un  petit .  maillet  de .  plomb 

iio- 

Os  :  Obfervation  for-un  os  pouffé  dans  Refto- 
mach  avec  Réponge  montée  for  une  tige  dè- 
baleine,  &  renfermée,  dans  un  boyau  de 
mouton,  522 

Qs  :  Obfervation  for  un  os  repouffe  dans  Re^- 
ftomach  par  de  petits  morceaux  d’éponge-- 
féché ,  îbii,- 

Qs^iïhés  dans  lé  reâum , .  accidens  caufêfe 
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par  ces  corps  étrangers  ,  5  40 

Os  arretés  au  fondement,  &  tirés  avec  des 
pinces ,  540^5  fuiv. 

Os  avallés  &  tirés  par  des  abfcès  au  bas  vefl- 
tre,  ^  ^  <i6^&fmv. 

Os  avallé  ,  tiré  trois  mois  après  d’un  abfcès 
au-delTous  de  l’ombilic  ,  ^6$ 

Os  gliffé  dattÉr  la  ttachée- artère  ,  &  tiré  par 
ropératioû  de  la  bronchetomie  j 
Os  retenus  dans  une  hernié  fdrrtiéépar  lé  cœ- 
/  cum ,  ^  ^  <îo3 

Os  ;  feize  os  de  pied  de  moùtôn  tirés  d’une 
hernie  inguinale  gangrénée  ,  _  ^  ibid. 

Os  du  palais  écartés  dans  le  beC-de- lièvre  de 
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Perte  tie,conooiffiiâcepardes  coups  àlatête; 

n  *  J  /•  .  é’ fttiv.jufqu'à  loi 

1  ertes  de  fang  des  femmes  grolTes  ,3580* 
T)  *  r  fuiv.jufquà  375 

1  etveÿon  des  humeurs  par  le  jeu  exceffif  des 
_  vaiffeaux ,  ell  irréparable ,  1 1  o  fuiv. 

1  erverfion  des  fucs  albumineux  par  lé 
exciiffif  des  vaiffèâttx ,  1 1  z  é^fuiv, 

Pervetfion  des  lîics  récféftiênteuxj  excrémen- 
teux  faiins  /  par  le  jeu  des  vaiffeaux ,  139 
Peffaire  en  bondon  ,  pour  contenir  les  her¬ 
nies  d’inteftin  dans  le  vagin,  708  &  705» 
Pelle ,  caufée  par  la  pourriture  :  bœufs  lau- 
vages  tués  dans  une  ille ,  6^ 


naiffance  ,,fe  font  parfaitement  rapprochés  Phpyngotomiejificifîon  à  l’œfdphage  jpouc 
après  l’opération  j  61 6. ....  Si  l’opération  tirer  les  corps  étrangers ,  587 


peut favoriler  ce  rapprochement,  Ce 
^ui  peut  l’empécher ,  lî  ôâ  ne  fait  pas  d’o¬ 
pération  ,  "  élj 

Ovalaire ,  trou ,  hernie  par  le  troû  ovalaire , 
709  î5  f^i'V. 

■Ouverture  au  ventre  pour  procurer  une  iffue 
i  un  épanchement  de  fang  ,  Z4i  ^fmv. 

‘'■"P  ■ 

PAia  :  Oblèrvatioa  fur  üde  grolle  croate 
de  pain  ,  pouffée  dans  l’eftomachpar  le 
nioyên'dék  bougie ,  44$ 

â?ain,  croûte  ou  mie  3e  pain  tendre,  gu’on 
faitavaller  pour  pouffer  les  corps  engagés 
dans  l’œfophage ,  ^  453 

.3?alais  :  voûté  du  palais  partagée  en  deux, 

;  avec  un  bec  de  lièvre ,  ^  6ôi  &  fuiv. 

Panades  :  leur  Ufage  pour  entraîner  lés  corps 
étrangers  avallés ,  5J7 

i’aquet  d’argent  avallé  Sc  arrêté  dans  le  go- 
lier,  qui mènâçoit le  malade  d’une fuffoca- 
tion prochaine,  .  583  &  584 

Paralelle  de  là  fétéfi'tion  dèla  bilé  &  des  pier¬ 
res  de  la  véScufe  du  fiel  i  avec  la  rétention 
d’urine  &  des  pierres  de  la  veffie ,  1 63 

3?ariétai  ;  Ûblèrv.  ffir  un  pariétal  qui  s’ ell  dé¬ 
taché,  -  2^8 

i’atte  de  moviette  tirée  d’une  hernie  inguina¬ 
le,  t  - 

yêche  .•  Oblèrv.  lûr  un  noyau  de  pêche  poufie 


Phrénéfîe  :  fièvre  ardente  &  mouvemens  con- 
vulfifs,  caufés  par  üne  groffe  épingle  avat- 
.  4^7 

Fhyfiqufe'-  (  la  )  des  Anciens  n’a  pas  pénétré 
jufqu’aux  caufes  humorales , 

Phyfique  expérimentale  :  fon  ukge  doit  être 
vdirigépar  i’Ô  68 

Phyfique  expérimentale  ,  qui  peut  éclairèf 
la  théorie  de  la  Médecine  ignorée  des  An¬ 
ciens,  &  les  Modernes  en  ont  fait  peu  d’u- 
%e,  ilfid. 

Phyfique  expérimentale  &  i’Obfervation , 
trop  négligées  par  les  Modernes,  69 
Pièces  de monnbyede cuivre,  d’argent,  ^ç. 
availées  &  rejettéés làns  âceidens,  449  ' 

fuiv. 

Pièces  de  monnoye  de  cUivre  arrêtées  dans 
l’œ/bphage:  accidens  qu’elles  ont  caufésj45 1 
Pièces  de  cuivre  retenues  peadaût  fix  mois 
dans  l’ellomach ,  ibid. 

Pièces  de  cuivre  avâllées,  &  rendues  fort 
promptement  parla  vôyé  des  lêiles,  43 i 
Pièces  de  lïionnoyes  âvàUées  &  rejettées  dès 
le  lendemain ,  452  &  453 

Pièce  d’or ,  qui  s’eft  arrêtée  dans  l’œlophage, 
&  qui  y  a  caufé  des  accidens ,  ibid. 

Pièce  de  monnoye  avallée ,  qui  bouehoit  le 
pylore  & caulà  la  trioft ,  4Î  S 

Pièce  de  monnoye  tirée  ^dtt  gofier  avec  les 
doigts,  ^  ^  473 


dans  reftomach  avec  le  doigt,  502  &  503  Pied  :  Oblèrvaüon  fur  une  épingle  trouvée 


Pêche  .•  noyeau  de  pêche  avallé  &  rendu  par 
l’urétre,  509 

Pelotte  pour  la  nouvelle  méthode  de  tail¬ 
ler,,  668 

Péricrâne,  fon-adhérence  au  crâne  dans  une 
plàye  de  tête 207 
Péricrâne  ,  le  détachement  de  cette  partie 
'  dans  lés  piàyés  de  tête,  ibid.  ^  fuiv. 

Périnée  .*  .Obferv.ruruae  â.ll.ule  au  périnée , 


fur  le  pied,  yjz 

Pied  d’une  marmittédè  fer  avallé  &  tiré  fis 
mois  après  d’un  abfcès  à  l’hypocondre  gaur 
che,  ,  ^  5^1 

Pierres  de  la  véfîcule  du  fiel, comparées  avec 
celles  de  la  veffie ,  i  ^3 

Pierres  de  la  veffie  ,  comparables  avec  celles 
de  la  véfîcule  du  fiel ,  ibid. 

Pierres  de  la  véfîcule  du  fiel  :  opérations  qu’oa 
peut pratiquer  pour  les  tirer ^  ,175  &  ^77. 
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pierres  retenues  dans  la  vélîcule  du  fiel ,  178 
pierres  biliaires  ,  Ibrties  delà  véficule  par  une 
ouverture  qui  s’eft  faite  extérieurement  , 

i8t 

Pierres  bijjair,^  :  moyens  de  les  tirer  par  des 
fiftules  qui  pénétrent  jufqu’à  la  veffie  du  fiel, 
185 

Pierres  biliaires  trouvées  dans  un  ablcès  fifiu- 
ïeux  à  l’abdomen ,  îbid. 

Pierre  biliaire^rendue  par  la  voye  des  (elles  , 

.  J'8rî&i87 

Pierres  enkiftées ,  &  adhérentes  à  la  veffie , 

^  Z91&fmv. 

i  ierres  :  Obiervation  fur  les  pierres  adhéren¬ 
tes  à  la  veffie  3^8 

Pierre  .•  Obfervation  fur  une  pierre  enfciftée 
&  couverte  d’une  membrane ,  4oo..Autre 
Obiervation  fur  plufîeurs  kyftes  dans  la 
^  veffie ,  remplis  de  matière  purulente,.  4or 
Pierres  :  Sur  les  pierres  adhérentes  à  la  veffie, 

,  ^  jbid, 

Pierre;  Oblërvarioa  ûir  une  pièrre  enkiftée 
dans  la  veffie,  ibid-, 

Pierre.*  Obfervâtîon  fiir  une  pierre  embarraf- 
fée  dans  une  ffibftance  fongueulê  &  fur 
^  d’autres  retenues  dans  des  iiftes ,  40Z, 

Pierre  :  Obfervation  fur  l’extraétion  d’une 
pierre  enkiffée  dans  la  veffie ,  .406 

Pièa'es enkiftées,  tirées  par  l’opératio-n .,  .40^ 

Picrre  en  kiftée  ou  enfermée  entre  lesmembtaip 
nés  delà  veffie,  4 1  z.é^  fuiv.  Remèdes  qu’on 
peut  y  apporter,  4^  i 

Pierres  enkiftées  :  ulâge  des  înjeâions  pour 
les  détacher  4 1 4  é*  fmv. 

Pierres  adhérentes- a  la  veflîé,  peuven^tre 
linvies  d’hémorrhagie  inorteileiorlqu’onles 
détache,  419  ^  fjiiv,. 

Pierre;  ©bfèrvatibn  lurunepierre enkiffée, 
^  adhérente  à  la  veffie,  ibid. 

Pierres  enkiftées  &  adhérentes  ;  on  ne  peut 
lèuvent  entreprendre  de  les  détacher  Êns 
nxpolèr  Ja  vie  du  malade,  à  moins  qu-on  -ne 
puiSe  le  faire  avec  i’inftrument  rrenchant , 

...  42-1 

Pierre  enkiffée  dans  la  veffiè ,  .42 1  &  42  5 

Pierres  renduespar  la  voye  des  urines ,  ,  507 
Pierres  :  corps  étrangers  avallés  percent- la 
veffie  ,  &  fervent  de  noyaux4  des  pierres , 

Pierres  de  la  veffie  ont  quelqu^is  pour  noyau 
des  corps  étrangers- avallés ,  ibtd. 

Pierre  de  la  veffie  : .  nouvelle  méthode  de  la 
tirer,  650  ^ fuiv. 

Pierre:  appareil;  méthode  dé  tirer  la  pierre 
de  la  veffie, 

Pincettes  pour  tirer  les  corps  étrangers  arrêtés 
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dans  le  gofier ,  473  SS?  fniv. 

Pinces ,  infuffifantes  pour  tirer  les  corps  étran¬ 
gers  arrêtés  dans  le  larynx ,  y  8  y 

Pipes:  fragmens  de  tuyaux  de  pipes  engagés 
dans  le  fond  de  la  gorge  :  accidens  qu’ils 
ont  caufés ,  468 

Piftolts  (  neuf  )  avallées  &  rendues  huit  ou 
dix  jours  après  par  l’anus,  y83  &  y 84 
Placenta ,  Ibn  décollement  &  les  fuites ,  3  y  8  ; 
on  ne  peut  la  tirer  par  le  fècours  de  la  main 
dans  les  avorteraens  au  premier  mois,  ibid.. 
Placenta ,  eft  un  corps  étranger  dans  la  matri¬ 
ce  après  la  Ibrt-ie  de  l’enfant,  .  3  $9 

Plaque  de  plomb  percée  de  plufieurs  trous 
T)ourla  ,broachotomie  ,  y 8a. 

Playe  de  tête  ;  't'cyeiÇ  Trépan  dans  les  cas  dou¬ 
teux  ,  voyex.  Playe  du  cerveau ,  voyez  Ex- 
f'oliatidn  des  os  du  crâne,  voyex.  Elévatoire-- 
Plàye  au  mufcle  temporal  avec  fradion  a«. 

crâne ,  &  léfîon  au  cerveau  ,  i 

Playe  pénétrante  à  la  fubftance  du  cerveau,  . 
ibid.  Ibjedîon  dans  une  playe  au  cerveau  ,, 
300- 

Playe  contufe  à  la  tête ,  guérie  par  confplida-: 

tion  ,*  200'' 

Playes  d’armes  à  feu  à  la  tête  exigent  prefqus  - 
toujours  le  .trépan  ,  ^  z  zo  &  fuiv... 

Playes  aux  os  du  crâne  par  înftrument  tfen- 
chant  ,  n’indiquearpas  toujours  le  trépan 
■  222. 

Playes  du  cerveau:  Remarques  fur  ces  playes,* 
312. 

Playes  delà  partie  fupérienre  delà  moelle  de: 

l’épine  font  mortelles ,  “  3ï7' 

Playes  du  cerveau  :  Remarques  fur  le  danger' 
de  ces:  playes  .&  fur  les  circonftances  quî< 
peuvent  l’augmenter ,  3^9^  fuiv... 

Playes  avec  fradures  au  finus  fburciiier  gué¬ 
ries,  33ÏS 

Playes  au  cerveau-:  on  a  fouvent  pris  mai-à- 
propos  des*^  playes  du  finus  fourcifier  pourr 
des  playes  jænétrantes  dans  la  fubftance  dis* 

cerveau,  .  ibid,;. 

Playes  du  cerveau  :  remèdes  qui  leur  con¬ 
viennent,  332  &  fuiv.  gonffemeât  qui  y 
arrivent;,;  ; .  '  -  *  r;  ibid.- 

Playes  du.  larydx  &  de  la  trachée-artére  gué¬ 
ries  ,  :  yvd  ^fuiv.. 

Playes  du  larynx  &  de  i’œfophage  guéries  , 
ySS^fuiv... 

Playes  confîdérables  de  reffomach  guéries 

y  01  i^fuiv.- 

Playes  des  inteffins  guérie  ,  601. 

Plomb ,  balles  de  plomb  regardées-coHxme  uu  ? 

remède  familier  dans  le  Miferere ,  4  î  a» 

Plomb  availé  &  rendu  par  la  voye  des  Telles,.. 

4.Î0  S£  4S  i^ 
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Plomb  .•  balles  de  plomb  qu’on  fait  avaller 
pour  enfoncer  les  corps  engagés  dans  l’œ- 
fophage  ,  4Î3 

Plomb  :  maillet  de  plomb  pour  enfoncer  les 
corps  étrangers  engagés  dans  roèfophage  , 
ibid. 

Plomb  .•  tige  de  plomb  flexible  pour  enfoncer 
lescorps  engagés  dans  l’œfophage,  4î4 
Plomb  (  grains  de  )  availés  caufent  des  dou¬ 
leurs  vives  d’eftomach ,  ^6o 

Poires  &  figues  engagées  dans  rœfophage , 
caufent  la  fiifFocation  ,  448 

Pois  glilTé  dans  le  larynx  .*  accidens  caufës 
par  ce  corps  étranger,  4‘;»<^&497 

poitrine  :  épis  de  bled,  d’orge,  &c.  tirés  par 
des  abfcès  à  la  circonférence  de  la  poitrine-, 

•Poivre  foufflé  dans  le  nez  pour  provoquer 
l’éternuement,  &  faciliter  la  fortie  des  corps 
engagés  dans  la  trachée-artére ,  4P<î 
Polypes  &  concrétions  polypeufes  formées  de 
rang, 

Polypes  vermiformes ,  comment  ils  le  pro- 
duifent,  %6 

Polypes  dans  le  cœur,  dans  les  anévrifines, 
dans  les  veines  voifines  d’artéres  ,  leurs 
caulès  &-i’aâion  de  lÿftole  &  diaftole,  1 13 
0  fittv. 

Pommes  vertes,  morceaux  de  pommes  arjrê- 
tés  dans  l’œfbphage  ,  accidens  qu’ils  ont 
caufés,,  447 

Ponâion  de  la  véficuîe  du  fiel  ;  cas  qui  peu¬ 
vent  l’exiger,  176.  Objeâion  contre  cette 
Opération,  Réponlè ,  ibid. 

Pondion  faite  au  fond  de  la  vefiîe  pour  vuider 
l’urine  dans  une  opération  Céfarienne ,  6^^ 
Porreau,  fon  ulàgé  pour  poufîèr  dans  i’efto- 
mach  les  corps  étrangers  engagés  dans  i’œ- 
lôphage,  4y2&4î4 

Porreau  employé  pour  retirer  de  rœfophage 
un  os  arrêté ,  5  24 

Porreau,  moyen  incertain  pour  retirer  lés 
corps  engagés  dans  i’œfophage ,  49 3 

Poudre  de  fucceffion  ou  diamant  pulvérifé  , 
eft  un  cruel  poifon,  470 

Poumons  :  morceau  de  poumon  de  bœuf  ar¬ 
rêté  dans  i’eftomach  avec  accident ,  45  y  & 
-45^ 

Poumon  de  veau  î  morceau  de  poumon  de 
veau  arrêté  dans  l’eftomach ,  &  rejetté  par 
le  vomiflement ,  .ibid. 

Poumon  ;  abfcès  au  poumon  qui  faifoit  bolTe 
le  long  du  rebord  des  fauffes  cotes  près  le 
cartila-ge  xiphoïde ,  7.1 7 

Pourriture,  ce  que  c’eft,  33  &34 

Jîourriture ,  fes  effets  ffir  les-Corps  yivan.s,,  34 
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Pourriture  :  elle  fournit  les  caufes  digérentà 
de  la  plupart  des  maladies,  45 

Pourriture  :  fes  caufes,  qui  font  le  repos,  l’hu¬ 
midité,  l’air,  la  chaleur,  "  y  J 
Pourriture  ;  elle  dépend  des  fels  des  mixtes, 

y3.  Les  fels  s’y  oppofent:  pourquoi'?  5î 

Pourriture  eft  caufée  par  l’air  chaud  &  humi¬ 
de»  tbid. 

Pourriture  de  deux  fortes ,  l’une  parfaite  & 
l’autre  imparfaite,  y7 

Pourriture  imparfaite  ou  fourde  eft  fans  puan¬ 
teur,  _  ibid. 

Pourriture  parfaite  eft  caradérifée  par  la  puan¬ 
teur,  ibid. 

Pourriture  fourde  n’eft  pas  contagieulè  :  Ob- 
lèrvations  lür  ce  fujet ,  ibid. 

Pourriture  parfaite  ;  elle  arrive  quelquefois 
à  des  fucs  enfermés  &  privés  de  l’accès  de 
l’a^r  extérieur,  58 

Pourriture  des  fiics  épanchés  dans  un  lieu  oà 
Pair  n’a  pas  d’accès,  yp,  6^0,  6i 

Pourriture  des  végétaux,  eft  peu  maligne  & 
peu  contagieufe,  44 

Pourriture':  l’humidité  intérieure  ne  fuftit  pas 
avec  l’air  pour  la  caulèr ,  70 

Pourriture ,  n’eft  pas  caufée  par  une  grande 
chaleur  quand  l’air. eft  Cec ,  ibid,^ 

Pourriture ,  eft  caufée  fort  promptement  pat 
un  ak  en  même  tems  très-chaud  &  très- 
humide,  71 

Pourriture  :  une  grande  chaleur  qui  lèroît  ca¬ 
pable  de  cuire  les  mixtes  dans  l’eau ,  ou  de 
les  deffécher  à  un  air  fec,  les  corrompt,  ibid. 
Pourriture  :  elle  éft  empêchée  par  la  codioa 
des  viandes,  73 

Pourriture,  peut  être  empêchée  par  la  fermen- 
tzûon ,  pendant  la  codion  des.alimens  dans 
reftomaèh ,  74 

Poarrituret  elle  domine  bien- tôt  la  fermen¬ 
tation  qui  peut  arriver  dans  les  'chairs  qui 
fuppurent.i,  78 

Pourriture,  c’eft  elle  qui  produit  les  fiippura-, 
lions  malignes  &  virulentes,  80  ^  fuiv. 
Pourriture,  eft  le  genre  de  dépravation  dont 
le  lâng  eft  fuiceptible  ,  8 1  fuiv. 

Pourriture,  eft  la  dépravation  proprede  tous 
nos  fucs,  excepté  les  fucs  cruds,82  é’  fttiv. 
Pourriture  imparfaite,  eft  la  dépravation  quî 
arrive  au  iàng  extra vafé,  ibid^ 

Pourriture  parfaite ,  s’empare  du  Iàng  extra- 
vafé  qui  eft  expofé  à  Fa  dion  de  Pair,  ibid. 
Pourriture  fourde ,  ne  s’empare  du  fang  que 
fort  lentement  &  par  dégrés,  83 

Pourriture ,  eft  la  dépravation  propre  de  la 
lymphe,  8tf 

Pourriture  ,€ft  ladépravationpropre  des  fues» 

ïQi  ^  fuiv^ 

Pourriture 
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L^ourriture  n’arrive  à  la  lymphe  que  dans  le 
cas  d’une  parfaite  congeftiou ,  ou  d’un  par¬ 
fait  croupiflement,  ibid, 

^Pourriture ,  eft  la  dépravation  delà  bile,  roi 
Pourriture,  eft  la  dépravation  propre  de  la 
femence  :  Oblêrvations ,  103  ^  fuiv. 

Pourriture  ,  eft  la  dépravation  du  pus,  104 
Pourriture,  eft  la  dépravation  propre  de  l’u¬ 
rine,  ibid. 

Pourriture  (la)  &  la  fermentation  peuvent  ar¬ 
river  l’une  &  l’autre  aux  matières  de  la 
lueur,  ibid. 

Pourriture ,  eft  la  dépravation  de  la  bile  ex- 
crémenteulê,  loÿ 

Pourriture,  eft  la  dépravation  ordinaire  des 
fuppuratîons,  106 

Pourriture  :  les  lues  recrémenteux  &  excré- 
menteux  falins ,  y  font  plus  ou  moins  dif- 
pofés ,  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  éla¬ 
bores,  141 

Pourriture  :  cauiè  de  la  diftbiution  des  hu¬ 
meurs,  1,44 

Pourriture  qui  furvîent  à  des  morceaux  de 
viande  arrêtés  dans  i’eftomach,  peut  can- 
fer  des  malles  fâcheulés ,  "4-5  6 

Pratique  (la)  murnit  quelquefois  de  précieux 
Ipécifiques  contre  des  maladies  rebelles, 

'  '  <^8i 

Provendor,  inftrument  dont  les  Anglois  lé 
lérvent  pour  balayer  i’eftomach,  52,5 
Prunes  làns  noyaux,  qu’on  fait  avaller  pour 
enfoncer  les  corps  engagés  dans  T œfophage, 
4fS 

Prune  :  noyau  de  prune  avallé,  &  rendu  par 
i’uréthre,  508 

Puanteur  des  liibftances  putrides ,  eft  le  ftgne 
jde  la  pourriture  parfaite  &  contagieulé,  f  i,' 

Puanteur -de  Pair,  quoique  peu  çonfidérable, 
c’eft-à-dire  une  fimple  odeur  douceâtre, 
peut  êtré  un  ligne  de  contagion  ,  ibid. 
Puanteur  des  matières  fœcales ,  dépend  fur- 
tout  de  la  bile  corrompue  dans  les  inteftins, 
loz 

Purgatifs  :  la  méthode  de  s’en  lêrvir  ne  peut 
être  qu’empirique ,  1 8  0  fùiv. 

Purgatifs-:  leur  ulâge  dans  les  fièvres,  dans  le 
tems' de  crudité _  ira 

Purgatifs  peuvent  troubler  la  codion  dans  les 
Æévres  ,  s’ils  font  donnés  mal-à-propos,  1 17 
Purgatifs  ;  leur  utilité  à  la  fin  des  accès  des 
fièvres  périodiques",  128 

Purgatifs  doux  :  leur  ufage  pour  entraîner  les 
corps  étrangers avallés,  *537 

Purgation,  n’eft  pas  polEble  pendant  le  tems 
de  la  düTolution  glaireufe  dans  les  maladies 
aiguës,  i-i 

Mémoires ,  Tome  I. 
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Purgation  eft  facilitée  dans  les  maladies  aiguës 
par  la  diflblucion  purulente,  ibid. 

Purgation  des  caufes  humorales ,  alkalines, 
difficile-:  pourquoi,  lij 

Purgation ,  elle  ne  convient  dans  les  fièvres 
continues  fimples  avant  la  codion ,  137 

Purgation,  elle  eft  indiquée  dans  les  fièvres 
putrides ,  colliquatives,  lorfque  la  coliiqua-; 
tîon  eft  déclarée ,  ibid. 

Pus  des  abfcès  :  là  codion  dépend  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  &  delà  chaleur  étrangère,  é8 
Pus  :  là  dépravation  eft  la  pourriture,  1 04 
Pus,  lé  forme  par  le  jeu  des  vailTeaux  dans  les 
fièvres  &  inflammations, 

Pus  dans  les  dépôts  formés  par  des  matières 
produites  par  la  codion  dans  les  fièvres,  1 1  ^ 
Pus  formé  par  le  jeu  des  artères  immédiate-^ 
ment  dans  les  fièvres  &  dans  les  inflamma¬ 
tions  locales,  fa  différence  d’avec  celui  q^ui 
eft  ramafie  dans  les  abfcès ,  118 

Pus,  n’â  point  la  même  éparlTeur  dans  le  tems 
de  là  formation  &  Ibus  l’adion  des  vaif- 
léaux,  que  dans  les  abfcès,  1 19  &  fuiv: 
Pus  naturel  ou  làns  altération,  doit  être  tel 
qu’il  eft  formé  par  les^vaifleaux,  110 

Pus,  n’a  pas  naturellement  la  confiftence 
épaiffé  que  nous  im  remarquons  dans  les 
abfsès,  ibid, 

Putréfadion  parfaite  ,  dépend  toujours  de 
l’adion  de  l’air  extérieur,  <5 1,  ^2 

Putréfadion  imparfaite;  elle  pput  caulér  la 
deftrudion  entière  des  corps  fans  puanteur 
&  làns  contagion. ,  ibid, 

Putréfadion  imparfaite  ou  lourde,  eft  caufée 
par  ia  léuie  chaleur  làns  le  fecours  de  l’air , 
66 

Putréfadion  imparfaite  ou  lourde,  ne.  dégage 
point  l’air  intérieur  des  mixtes  qui  fe  cor¬ 
rompent  ,  ibid. 

Putréfadion  lourde  de  la  lymphe  privée  de 
puanteur  &  de  malignité  contagieulé,  96 
&  100 

Pylore  bouché’  par  une  très-petite  pièce  de 
mounoye  avallée ,  45  § 


Qualités  échauffantes  ou  rafraîchîffantes 
des  remèdes ,  doivent  être  diftinguées 
de  la  température  froide  ou  chaude  des 
corps,  2,^ 

Qualités  manifeftes  &  qualités  occultes,  2^ 
Queue  de  cochon  gelée  introduite  dan^  !e  re- 
dum  ;  moyen  dont  on  lé  lérvit  pour  la  tî- 
.  rer,  ^  ^  543  &  544 

Quinquina  :  on  ne  Içait  pas  s’il  agît  comme 
antidote  contre  la  fiév  re ,  2  & 

E  e  e  e  e 
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RAnce,  fà  mauvaifê  qualité,  49  &  f  i 
Raucité  de  la  voix  &  amaigriffement 
cauféspar  un  corps  étranger,  arrêté  pen¬ 
dant  deux  ans  dans  rœfophage ,  45 1 

Razoir  avallé  &  rendu  par  l’ànus  le  troifiéme 
jour,  ^  515 

Récrémens  &  excrémens  :  leur  dépravation 
propre  efl- la  pourriture ,  101 

Récrémens  diffolvans  font  formés  de  fucs  bi¬ 
lieux  plus  ou  moins  délayés-,  ibid. 

Récrémens  diflblvans  ou  falins  huileux ,  plus 
ou  moins  corruptibles,  félon  qu’ils  font  plus' 
ou  moins  délayés ,  ibid. 

Récrémens  fàlins  huileux,  font  moins  corrup¬ 
tibles  que  les  excrémens  de  même  genre, 
102.  Voye-t  Sérum,  lâlivolum. 

Reâum  ;  Oblêrvation  fur  un  os  engagé  dans 


le  Reftum,  &  tiré  avec  des  pinces ,  540 

Reâum  :  Obfervation  fur  une  épine  d’os  en¬ 
gagée  dans  la  parois  du  Reâum,  541 
Redoublemens  des  fièvres  continues  :  leurs 
différences  d’avec  deux.  des.  fievres  conti¬ 
nentes  ou  fubintrantes,  .  129. 


Régime  mal  obfèrvé  dans  une  playe  de  tête.,. 

ne  s’efl:  pas  oppofé  à  la  guérîfon , .  •  z  ro 
Remèdes  :  le  mécaniftne  de  leur  ojîération 
immédiate  fur  les  fblides  eft  inexpliquable , , 

.14 

Remèdes  généraux  akérâns  ;  il  y  en  a  très- 
peu  qu’on  puilTe  mettre  au  rang  des  anti¬ 
dotes',  ^  ^  ^  21 

Remèdes  antiputrides  qui  conviennent  dans 
les  fièvres  putrides  colliquatives ,  138 

Remèdes  qui  epnviènneot  aux  playes  du  cer¬ 
veau,,  33^  ^  fuivi 

Remèdes  ■  pour  débarrafier  l’cBfophage  dés 
corps  étrangers  qui  , y  font  arrêtés  ,  494  çÿ 
fuiv. 

Remèdes  liquides  &  empâtans  pouR  entiainer 
dans  l’eftomach:  les  corps  arrèté|  dans  1  œ- 
fophage,  ^  ^4 

Remèdes  pour  chaflêr  les  corps  étrangéïl^n- 
trés  dans  la  trachée-artère 49  5  îf)  /«««v. 
Remèdes  aufquels  on  peut  avoir  recours  pour 
débarrafièr  l’œfophage  des  corps  étrangers,, 

531 

Remèdes  :  moyens  de  découvrir  par  le-raifon- 
nement  les  remèdes  d’une  maladie ,  é8i 
Remèdes  dilTolvans  :  l’humeur  du  cancer  re- 
connoît  peu  de  remèdes  dilTolvans ,  686: 

Remèdes,  fondans  :  on  doit  peu  compter  fur 
ces  remèdes  pour  la  .guérifon  des  tumeurs 
cancereufês,  ^  _  68  9 

Remèdes  émoliiens  &réfblHtifs,  font  prefque 
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lesfeuls  que  nous  ayidns  pour  la  cure  des. 
tumeurs  cancereufes , 

Remèdes  émoiliens  &  réfolutifs,  ne  convien¬ 
nent  qu’au  commencement  des  tumeurs  ; 
carcinomateufes, 

Repos  néeeflaire  aux  mouvemens  fpontanées, 

Réfolutifs ,  font  prefque  les  feuls  remèdes  que  ■ 
nous  ayions  pour  la  cure  des  cancers,  68p 
Réfolutifs  agiffent  en  excitant  l’aâion  des- 
vailfeaux ,  , 

Réfolutifs  ne  convîennent  qu’au  commence¬ 
ment  des  tumeurs  carcinomateufes,  690  , 
Refpiration;  elle  ne  paroîtpas  être  la  voye- 
del’infeâion,  _  45  8:46 - 

Rétention  delà  bile  comparée  avec  la. réten¬ 
tion  d’urine , , 

Rhümatifmes  font  ordinairement  caüfés  par  - 
des  excrémens  irritans  retenus , .  141 . 

Rofeau  creux  en  forme  decannule  dbnt  on  fè > 
fervit  pour  retirer  de  l’anus  une  queue  de 
cochon  gelée  qui  y  avoir  été  introduite  , 
_  .  '  .  543  &  544-; 

Rouille  ;  le  cuivre  contraâe  de  la  rouille  par  - 
fbn  féjour  dans  les  premie^  voyes  :  dan¬ 
ger  qu^êlle  peut  caufer,  451, 

Rugine  :  fbn  ufàge  pour  procurer  l’éxfolia- 
tiondesos,  Z96' 

Ruban  deïbye,  pour  entourer  l’éponge  dôntr 
on  fè  fert  pour  tirer  les  corps  engagés  dans  ^ 
i’flefophage,  485.^ 

■  S:V 

SI  Able  rendu  par-  la  voye  des  urmes ,  f  07:7 
^Saign  ée ,  fon  uûge  dans  les  fièvres ,  14  ©  . 
Saignée  :  coene  qui  fe  forme  fur  le  fàng  peu .7 
dé  tems  après,  eft  proportionnée  à  la  force  de  ¬ 
là  .fièvre,  ii3.-wy%:Diftblution  glaireufè,  , 
Saignée  du  pied  ;  floccons  qui  fe  trouvent  : 

dans  l’eau  après  cette  fàignèe ,  147 

Saignement  de  nez ,  des  oreilles, de  la  Bouche^ , 
des  yeux  ,  par  des  coups  à  la  tète ,  n’indi¬ 
que  pas  le  trépan  ,  2172^  fuiv,,  .. 

Salive  peu.  corruptible,  102.  vayez^  Recrémens  ; 
dilTolvans.  . 

Sang  :  fes vices  de  confîftence  ,  143  d»  fuivé  - 
Sang  :  fbn  excès  de  confiftenee  ,  146 

Sang  :  fon  abondance  ,  caufè  de  répaiflîflè- 
meat  des  humeurs  ,  147: 

Sang  :  fbn  endureiflèmenti  150?. 

Sang  8c  lymphe ,  'voyex.  ’Sucs  albumineux.. . 
Sang ,  Eparichemens  de  fâng. 

Sang  :  la  pourriture  eft  la  dépravation  dont  îî 
eft  fiifceptible ,  ^  ■  81  &fuiv. 

Sa’ng,  n’eft  pas  fiifceptible  de  fermentation,  82 
Sang:  îi  s’altère  dans  les  varices  où  fon  mou- 
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veraent  fe  trouve  retardé ,  ip  Scpo 
Sang^  fê  forme  mal  dans  la  crudité ,  lop 
Saag  Sc  lymphe;  la  perverfion  par  le  jeu  des 
vaiffeaux  Ce  réduit  à  la  diffolucion  glaireufê,  ^ 
purulente  &  putride,  iii&  fttiv.  ' 

.'Sang  coureux  des  perlbnnes  en  lànté  ,  i  y  i 
Sang  .•  coëne  qui  le  forme  deflus  après  la  lai- 
gnée  ;  là  conlrflence  eft  proportionnée  à  la 
force  de  la  fièvre,  113.  'voyet  Diffolution 
glaireufe. 

Sang  ;  lôn  défaut  de  confîlîence  par  crudité , 
par  fpoliation ,  par  diffolution ,  1 43  , 1 44 
'Sang  le  durcit  dans  une  chaleur  d’environ 
cent  degrés  dans  un  air  lêc  ou  dans  l’eau  ; 
mais  il  le  corrompt  à  pareil  degré  d«  cha¬ 
leur  dans  un  air  humide ,  82 

Sang  :  la  pourriture  lourde  ne  s’en  empare 
que  fort  lentement  &  par  degrés,  .83 
Sang  qui  croupit ,  &  qui  eft  atteint  de  putré- 
faâion  fourde,  caulè  des  affeâions  mélan- 
choliques  &  hypocondriaques,  ibid. 

^ang  qui  croupit  quelquefois  dans  la  rate  & 
dans  la  verae-porte,  à  caulè  de  là  noir¬ 
ceur,  a  été  pris  par  les  Anciens  pour  une 
^  humeur mélancholique  excrémenteulè  ,  8  $ 
S  ang ,  forme^fouvent  à  la  fortte  des  vaiffeaux 
des  caillots  polypeux  ,  qui  Ce  détruilènt  en- 
ItT.te  par  la  pourriture,  ibid» 

'Sang  arrêté  &  enfermé  eft  quelquefois  prélêr- 
vé  de  pourriture  parfaite  ,  &  quelquefois  il 
-èft  expofé  à  cette  pourriture,  pourquoi?  Ob- 
fervations  fur  ce  là  jet, 

^ang ar rêté  dans  le  vagin:  Oblèrvations  fur 
cefujet,  '58&59 

Sang  épanché  devient  fort  irritant  t  Obferv. 
ibid.  Sang  épanché  le  corrompt,- ou  devient 
polypeux ,  lèlon  les  endroits  bùil  eft  épan¬ 
ché  ,  î?  ,  82  Jiiiv.  Sang  épanché  le 
corrompt  parfaitement  ou  impatfaitement, 
lèlon  les  circonftances  ,  $8  ^fuiv. 

•Sang  extravafé  lè  conferve  quelquefois  long- 
tems  làns  lè  corrompre  :  Oblèrv.  liir.ce  lù- 
jet,  .  58 

Sang  extravafé  qui  ne  peut  Ce  dépraver  que 
par  un#  putréfadion  lourde ,  acquiert  de  la 
malignité ,  '  ibid. 

Sang  extravale  Ce  corrompt  difficilement  lorf- 
que  là  férofité  l’abandonne  &  le  laiffeàlèc, 
82 

Sang  extravafé  lè  déprave  par  pourriture, 
fur  tout  idrlqu’il  eft  expofé  à  i’adîon  de 
Pair,.'  ibid.^fuiv. 

Sang  extravaie  ,  caufèpar  là  pourriture  quel¬ 
quefois  des  inflammations  &  des  luppura- 
tions ,  quelque^s  la  gangrène ,  8$ 

Sang  extravafé,  ou  qui  féjourne  dans  un  lieu 
où  il  eft  battu  ,  fe  réduit  en  concrétions  po-' 
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lypeufes,  _ 

Sang-fue  qui  fe  gliffa  dans  le  redum  ;  moyens 
dont  on  fe  lèrvit  pour  la  faire  fortir ,  5  4? 

Sanie  des  ulcères  entretenues  par  la  déprava¬ 
tion  des  recrémeos  diffolvans,  eft  putride, 
^oz  . 

Sarment;  bâton  de  làrment  lèc  employé  pour 
repouffer  un  os  arrêté  dans  l’œlophage. 

Scorbutiques  ,  fujets*a  de  grandes  hémorra¬ 
gies  par  la  diffolution  putride  de  leur  fang , 
83 

Sec  &  humide  ,  qualités  palfives ,  lèlon  les 
Anciens,  25,  2^ 

Sédiment  purulent  dans  les  urines,  produit 
dans  les  fièvres  par  la  codion ,  1 1 8  fuiv, 
Sédimens,  différens  des  fièvres  continues  & 
des  fièvres  périodiques,  '  12g 

Sédimentbrfqueté  ou  rouge  dés  fièvres  pério¬ 
diques,  izp 

Sédiment  purulent  des  fièvres  continues,  i2ii  ’ 
Sédiment  fœculent ,  ce  que  c’eft ,  ibid. 
Sédiment  fa'culent  des  fièvres  périodiques  j 
130 

Sédiment  purulent  paroît  quelquefois  danslés 
fièvres  périodiques,  1 30 

Sédiment  feculent  paroît  quelquefois  dans  les 
fièvres  continues,  ibid, 

Sedttm  vermiculart^  convient  pour  modérer  la 
férocité  du  virus  chancreux  ,  6^82 

Sels  :  ce  font  les  feis  d’un  mixte  qui  le  ren¬ 
dent  fulceptible  de  pourriture  ,  5  3.  pour¬ 
quoi  ils  s’oppolènt  à  la  pourriture  ,  3  ÿ 

Sel  effentiel  des  plantes  dépofé  làns  fermen¬ 
tation  ,  •  '  é4 

Sels  effentiels  du  genre  acide  des  mixtes  dégé¬ 
nèrent  en  alcali,-  7^ 

Sel  effentiel  des  humeurs  n’eft  pas  compofé 
d’un  acide  &  d’un  alcali ,  77 

Sel  volatil  urîneux  coagule  la  lymphe  ,  27^ 
Sel  ammoniac  mêlé  avec  les  focs  d’une  tu¬ 
meur  en  partie  lymphajique ,  &  en  partie 
géiatineule ,  fon  effet ,  28  S  Juiv. 

Sel  de  Saturne  pris  intérieurement  :  accidens 
qu’il  peut  caulèr  quand  os  le  donne  à  une 
dolè  un  peu  forte  ,  519 

Sel  qui  domine  dans  l’humeur  du  cancer  eft 
alcâlelcent,  _  \ 

Semence ,  'üdyez.  Ejaculation  empêchée. 
Semence  ,  fa  dépravation  propre  eft  la  pour¬ 
riture  ;  Oblèrvations ,  ^  lO} 

Serre-tête,conlèiilé  pour  tenir  rapprochées 
les  deux  portions  de  levres  du  Bec-de-lie- 
vre,  61 3,  ne  peut  lèrvir  à  cet  ulàge  ^ 
ibid:.,.  ce  que  M.  Quesnay  7  préféré , 
ibid. 

Sérum  falive/um  :  ce  que  c’eft;  peucorrug* 
E  e  e  e  e  ij 
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tible  ,  iôi.  voyez  Recremens  diffolvans. 
Signes  qui  diftinguent  la  véficule  du  fiel  dila¬ 
tée  d’avec  les  abfcès  du  foye  ,  i 

Sinus  :  Obfervation  fur  une  playe  au  finus 
fourcillier  prife  pour  une  playe  pénétrante 
dans  la  fubftance  du  cerveau ,  331 

Sinus  fourciliiers  ;  playes  aved/raâure  fur  ces 
finus  guéries  ,  331  &  331 

Siftêmes  de  Médecine  fondés  fur  des  caufes 
.  générales  &  fimples  font  pernicieux  ,  146 

Siftéme  de  la  trituration ,  delà  fermentation  , 
de  l’acidité  des  humeurs ,  de  l’épaifliffement 
&c.  ont  été  des  fources  de  grandes  erreurs 
dans  la  pratique  des  Médecins  modernes , 
ikid'. 

Skirres  :ils  naiiTent  derépaifTiirementdufang, 

Skirreulè  ••  tumeur  skirreufê  qui  a  abdcédé, 
179 

Skirreufe  ••  tumeur  skirreufê  à  la  gorge  ,  347 
Son  de  pot  cafle  dans  les  coups  à-la  tête ,  in¬ 
dique- t’il  le. trépan  ?  rs3 

Sondes  courbes  d’argent  &  de  plomb, leur  ufa- 
ge  pour  enfoncer  dans  i’eftomach  les  corps 
étrangers, arrêtés  dans  i’œfophage,  45" 3 
Sonde  de  fer  tombée  dans  i’eftomach ,  acci- 
dehs  qu’elle  caufâ,.  4^7 

Sonde  de  plomb  convient  moins  que  la  balei¬ 
ne  pour  conduire  l’éponge  dans  l’œlbpha- 
ge,'  4^3 

Sondes  dé  plomb  caffées  dans  la  vèffiê ,  484 
Spuphre  :  on  ne  fcait  pas  fiJe  fouphre  guérit 
.  la  galle  comme  antidote  ,  z  z 

Soyes  de  cochon  molles  attachées  a  une  tige 
de  fil  de  fer  ou.  de  letton  couvert  d’un  ru- 
.  bân  »  ,  yz-f) 

Spécifiques ,  les  remédês  Ipécifiques  dijSerent 
•  •  des  antidotes ,,  zî 

Spécifiques,  il  y  en  a  ibrt  peu  qu’on  puilfe 
mettre  au  rang  des  antidotes ,  zz 

Spécifiques ,  remèdes  ;  la  pratique  en  procure 
.  quelquefois  de  précieux  contre  des  maladies 
rébelles ,  ^  ^  .  -^8 1 

Spéculum  ans  y,  pour  vifiter  les  parties  de,  la 
bouche  &  de  la  gorge  ,  457 

Spoiiation,caufê  du  défaut  de  confiftenee.  144 
Squinancie.  pour  laquelle  on.  a  été  obiige.d,e 
recourir  à  la  bronchotomiè ,  $.,8 1,  fuiv. 

■  Steatôme  eft.  peu.lulceptihle  de  fuppuration 
maligne  ou  virulente  ,  80 

-Sternutatoire  foufflé  dans  le  nez  pour,  facih’ter 
la  fortie  des  corps  dans  la  trachée-artére, 

.  .  49$  &  fuiv. 

Stibîé  (  tartre  )  en  grand  lavage  eft  préférable 
■  aux  autres  purgatifs  dansle  tems  de.crudité 
'des  fièvres,  4Z 

.'Stilet.d’argent  pourbe  pour  enfoncer  les  corps 
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engagés  dans  l’œfophpge  ,  4-^^ 

Stilet  d’argent ,  dont  l’anneau  étoit  garni  de 
plufieürs  lacs  de  filafle ,  pour  tirer  uné'épin- 
gle  de  l’œfophage ,  480  &  48 1 

Sucs  :  hors  de  leurs  vaiiTeau*  font  fujets  aux. 

mouvémens  fpontanées,  7ç 

Sucs  chyleux ,  gélatineux  &  les  graifles  ,  font 
lufceptibles  de  fermentation ,  ibid. 

Suc  gélatineux  ;  fon  mouvement  Ipontanéer 
eft  la  fermentation  ,  76- 

Sucs  ;.la  dépravation  propre  de  tous  nosfucs^ 
exceptés  les  fucs  cruds ,  comme  le  chyle 
le  lait ,  les  fucs  gélatineux  ,  eft  la  pourri* 
ture 8z  ^  fuiv. 
Sucs  glaireux  ou  albumineux  r  leur  différen¬ 
ce  d’avec  les  fucs  muqueux ,  &  d’avec  les 
fucs  vifqueux  &  mucilagineux,  10$  &fuiva 
Sucs  vifqueux  mucilagineux  :  leur  différence  - 
d’avec  les  fucs  muqueux  &  glaireux ,  ibid. . 
Sucs  excrémenteux  ûlins  j  font  trop  peu  ac¬ 
tifs  dans  la  crudité  ,  i<o8  55  fuiv,. 

Sucs  albumineux  ,  le  forment  mal  dans  la 
.  crudité ,  ou  font  longtems  à  lê  former ,  i  oÿ. 
Sucs  glaireux  par  crudité  n’empêchent  point; 

la  fluidité  des.  humeurs  _  ibîA 

Spcs  chyleux:  leur  perÿerfion--par  le  jeu 
ceffif  des  vaiffeaux ,  iit! 

Sucs  albumineux  ,  c’eft-à-dire  le  lang  &  las 
lymphe  ,  leur  perverfion  par  le:jeu  exceffif 
.  desvaiffëaux,  iJzp  fuiv,.. 

Sucs  albumineux  .*t|ur  endurcilTement  dans 
les  premiers  tems  des  fièvres  continues ,  1 1 3 
■  ;  &fu:v,.. 

Sucs  excrémenteux  ;  les  dépôts  qu’ils  forment' 
dans  les  fiévresfe  reconnoiffent  difficilement, , 
134.. 

Sucs  excrémenteux,  forment  dès  dépôts  plu* 
tôt  furies  parties  intérieures  qu’extérieures,. 

Sucs  gélatineux  figés  dans  l’èau  ou  l’on  a  fai- 
.gné  du  pied,  ,  i47 

Sucs  albumineux  /  leur  endurciffement, 

Sucs  d’une  tumeur  énorme  à  la  cuilïe  expo- 
fée.à  diverfes  épreuves ,  27 î 

Sucs  gélatineux  ,,  peuvent  fournir  eirpartie,  la; 

matière  du  cancer-,  68a: 

Soxs  gélatineux,  reconnus  dans  une  tumeur 
.  carcinomateulê'delacuilTe,- 
Sueurs  :  font  mêlées  de  fucs  lulceptibles  de 
fermentation,  7^ 

Sueurs  aigres ,  ^pendent  des  lues  fîilceptiblés; 
de  fermeotation  qui  s’échappent  par  tranl^ 
piration '  il^id. 

Sueur ,  entraîne  dés  matières  corruptibles,, &■ 
d’autres  qui  font  liilcef^bles  de,  fermenta¬ 
tion,.  itfcf 

•  Suffocation  caufée  par  un  morceau  dè  coëqe 
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de  lard, arrê tée dans i’œfophage,  ^  447 
SiifFocation  cauféeparun  morceau  de  gâteau: 

arrêté  dans  l’œfophage ,  _  ibid. 

Suffocation  caufée  par  des  fruits  entiers  aval- 
lés,  448 

Suffocation  caufée  par  une  figue ,  engagée 
dans  rœfophage ,  ibid. 

Suffocation  caufée  par  une  poire  crue  aval- 
lée,  ibid. 

Suffocation  caufée  par  un  œuf  entier  avallé, . 

iiid. 

Suffocation  caufée  par  un  anneau  renfermé 
dans  un  nouet  de  linge  ,  45  7 

Suffocation  caufée  par  un  obturateur  du  pa¬ 
lais ,  qui  fortit  de  fa  place,  4^8 

-Suppuration  au  pharynit  ,  caufée  par  une 
greffe  arrête  engagée  dans  le  gofier ,  465^ 
Suffocation  caufée  par  des  arrêtes  de  carpe  , . 

engagées  dans,  i’œfophage,  ibid. 

Suffocation  caufée  par  des  coquilles  de  noix 
avaiiées,,  ,  468 

Suffocation  caulee  par  uff  noyau  ds  prune 
avallé ,  ibid. 

Suffocation  caufée  par  des  tentatives  réité¬ 
rées,  pour  pouffer  un  os  arrêté  dans  i’œlb- 
phage,  -  53-0 

.  Suffocation  caufée  par-  un  os  arrêté  au  pha¬ 
rynx,,  57.^ 

Suppuration  ,  vojeii  Pus-&  DepêtSï 
Suppuration  :  fa  doârine  eft  fondée  fur  des 
connoiffances  phy fiques  d’une  grande  éten¬ 
due,  . 

S:uppurations  ;  la  fermentation  y  a  peu.  de 
part,  .  .79^-fm'»- 

Suppurations  ,  font  toujours  plus  fufcepti- 
bles  de  pourriture  que  de  fermentation , 

8.0. 

Suppuration  virulente  ne  peut  être  produite 
par  fermentation ,  ibtd‘ 

Supputation  des  tumeurs  formées  de.  fucs 
cruds ,  ibid. 

Suppuration  qui  arrive  à  la  fuite  d’une  longue 
congefiion ,  ibid. 

Suppurations  malignes  virulentes  caufées 
par  des  congeftions  lymphatiques  :  OWèr» 
valions  fur  ce fiijeti  fuiv. 

Suppuration  des  ulcères  entretenus  parla  dé¬ 
pravation  des  recrémens  dif&lvans ,  eft  pu¬ 
tride,  ^  lOZ 

Suppuration  :  la  pourriture  eft  la  déprava¬ 
tion  ordinaire  des  fîtes  qui  fiippurent ,  106 
Suppuration, des  dépôts  purulens  ,  produits 
,  par  les  matières^  de  la  coâioa  ,  1 18 

Suppuration  des  dépôts  qui  arrivent  dans  les 
fièvres  putrides  colloquatîves ,  1 3,8 

Suppuration  au  foye,  ligne  qui  la  diftingue 
d-’avec-iâ  dilatatiou  deia.yéfîcuie  du  fiel,  .1 5^ 
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Suppuration  à  l’abdomen  ,  fuivie  d’une  fif- 
tule  qui  pénétroic  jufqu’à  la  véficule  du 
fiel,  _  183 

Suppurations  fous  le  crâne,  peuvent  être  éva¬ 
cuées  par  des  contre-ouvertures,  259 
Suppuration  gangréneufè,  furvenue  en  vingt- 
quatre  heures  au  ferotum ,  au  périnée ,  aux 
aines ,  à  la  fuite  d’une  rétention  d’urine , 
6isl 

Suture  :  Ecartement  de  la  future  fagitale  avec 
fraéture ,  &  enfoncement  guéri  fans  tré¬ 
pan  _  .189- 

Suture  :  Obfêrvation  fur  une  fraâure ,  avec 
écartement  de  la  future  fagitale ,  &  accomr 
pagnée  de  circonftances  qui  difpenferent  du 
trépan, 

Suture  :  Gbfèrvation  fur  un  écartement  de  la 
future  fagitale ,  ou  l’adhérence  de  la  dure 
mere  à  Pua  des  os  s’oppofà  à  i’écoule-' 
ment  du  fang  épanché ,  19^ 

Suture,  du- crâne,  prife  pour  une  fradure  , 
201  &  215 

Suture  fagitale  prifè  pour  une  fradure  ,-  213: 
Sutures  :  Obfsrvaiion  fur  une  fradure  fur  les 
futures',  250 

Sutures  du  crâne  :  on  y  applique  quelquefois 
le  trépan  ,  253. 

Sutures  entrecoupées,  pratiquées  aux  playes 
-  du  larynx  avecfuccès,,  j77  Juiu'. 

Suture  :  :piaye  de  i’eftoœach-  guérie  pas  la. 

future,  594, 

Suture  entortillée  pour  le  bec  de 'liévre-> 

^  <5o8 

Syrops  lubrifians  dé  régliffè,  de  guimauve 
&c,  pour  faciliter  la  fortie  des  corps  étran¬ 
gers  qui  fê  font  gliffes  dans  la.  trachée-ar¬ 
tère.,.  495- 

T 

TAbâc  ;  lavement  de  tabac,  pour  provo¬ 
quer  le  voraifTement,  494  &  49  y 

Taille  :  pierres  enkiftées  tirée  par  cette  opéra¬ 
tion,  _  407 

Taille  par  l’appareil  latéral,  n’eft  pas  une 

opération  nouvelle ,  -  411. 

Taille  :  maniéré  dé  la  faire  propofée  pour  tirer 
les  pierres  enfermées  entre  les  membranes 
deffa  veflie:  autre  plusfure,  412  &  fuiv.. 
Taille  au  haut  appareil ,  65  o  &  ^5 1- 

Taiile  au  haut  appareil ,  convient  quand  la 
pierre  eft  extrêmement  grofTe  ,  ibU. . 

Taille  au  petit  appareil ibid.. 
Taille  au  petit  appareil,  ne  peut  être  pratiquée  • 
que  fur  des  enfans,  ibid. 

Taille  au  petit  appareil,  convient  quand  la^ 
pierre  eft  engagée  dans  l’uréthre  ou  dans; 
le  col  de  la  veffie., . 
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Taille  au  grand  appareil ,  fuiv. 

Taille  à  l'appareil  latéral,  66o  ô'fuiv. 

Taille  nouvelle,  664  ^  fuiv. 

Teniperatures  froide  ou  chaude  des  corps, 
doivent  être  diftinguées  des  qualités  rafrai- 
chilTantes  ou  échauffantes  des  remèdes,  z6 
Tentatives  pouffées  trop  loin  .pour  débarrafler 
i’œfophagedescoips  étrangers,  ft8 
Terminaifon  des  fièvres  continues,  caufées  par 
des  fubftances  aîkalines  :  leurs  différences, 
I^i 

Terminaifon  des  maladies  par  dépôts,  124 
Terminaifon  des  fièvres  par  diffolution  puru¬ 
lente,  ou  par  diffolution  putride  ;  leurs  dif¬ 
férences ,  ihid. 

Terminaifon  des  fièvres  ardentes,  ,  125: 
Tête  :  Plâyes  de  tête.  Voyez  Trépan.  Voyez 
Playes  du  cerveau.  Voyez  Ejcfoiiation  des  os 
du  crâne.  Voyez  Elévatoire. 

Tête  :  Obfervation  fur  un  coup  à  la  tête,  avec 
perte  de  connoiffance ,  guéri  fans  trépan, 

,  19S 

Tête  :  Remarque  fur  la  perte  de  connoiffance 
par  des  coups  à  la  tête ,  par  rapport  au  tré¬ 
pan,  * 

Tête  :  Obfervation  for  une  playeà  la  tête,  où 
l’on  a  pris  la  future  fagitale  pour  une  frac¬ 
ture,  qui  obligea  de  trépaner  ,  201 

Tête  ;  Obfervation  for  un  coup  à  la  tête,  foi- 
vid’accidens  oonfidérabies ,  guéri  fans  tré¬ 
pan,  t-o? 

Tête:  ÔbfèrvatioG  for  une  playe  à  la  tête  avec 
détachement  du  -péricrâne  fans'accidens, 
guéri  fans  trépan ,  ao8 

Autre  fur  le  même  fo  jet ,  i^id. 

Autre  for  le  nrême  fujet,  205? 

Autre  for  le  même  fojet ,  il>id. 

Tête  :  Obfervatîon  for  un  coup  à  la  tête  fans 
lézion  au  crâne,  foivi  d’accidens  primitifs 
&  confécutifsqui  indiquoient  letrépan,  21  j 
Tête  :  Obfervation  for  ‘un  coup  à  la  tête  fans 
lézion  au  crâne ,  foivi  d’accidens  confécu- 
tifs  qui  îndiqnoient  le  trépan ,  ihid. 

Tête  ;  Obfèrvation  fut  un  coup  d’arme  à  feu 
à  la  tête  fans  lézion  au  crâne,  foivi  d’acci¬ 
dens  qui  indiquoient  le  trépan,  221  é^  fuiv. 
Tête  ;  Obfèrvation  for  une  ancienne  douleur 
à  la  tête  de  caufe  interne ,  qui  n’a  pu  être 
guérie  par  le  trépan ,  ^ 

Tête  :  Obfervation  fur  un  coup  à  la  tête,  foivi 
de  grands  accidens  qui  dépendoient  de  la 
lézion  du  péricrâne ,  _  224 

Tête.:  douleurs  anciennes  à  cette  partie  après 
un  coup,  guéries  par  trépan  &  par  exfoiia- 
tion,  22 ç  é»  fuiv. 

Tête  :  Obfèrvation  for  une  douleur  ancienne 
après  uq  coup  à  la  tête ,  guérie  par 
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le  trépan  ,  ^  ^ 

Tete  :  Obfèrvation  for  unè  ancienne  douleur 
a  la  tete  après  un  coup ,  guérie  par  letrépan. 

Autre  Obfervation  for  le  même  fojet,  âld. 
Tête  ;  Obfervation  fur  une  ancienne  douleur 
après  un  coup  à  la  tête,  guéïie  par  exfolia¬ 
tion  du  crâne,  2,2  g 

Tefticuies  :  épingles  arrêtées  dans  ces  parties, 
caufènt  des  carcinomes ,  jji 

Théorie  de  Chirurgie  :  Etabliffement  de  fes 
premiers  fondemens,  i,  2  (5»  fuiv. 

Théorie  des  Anciens  n’étoit  fondée  que  for 
l’Obfèrvation  ;  la  Phyfîque  expérimentale 
leur  manqüoit,  ihid. 

Théorie  des  Modernes  n’eft  qu’un  tiffu  d’opi¬ 
nions,  &  non  de  connoiffances ,  ihid. 
Théorie,  ne  conduit  pas  tou  jours  fûremeiM 
dans  la  cure  des  maladies ,  68z 

Théorie,  peut  nous  conduire. dans  les  mala¬ 
dies,  à  des  tentatives  heureufès,  ihid. 
Thermales  (Eaux)  font  des  remèdes  émoi- 
liens,  ûÿOf  6pi 

Tige  de  plomb  fléxible,  pour  enfoncer  les 
corps  engagés  dans  l’œfophage,  454 
Tige  d’argent  ou  d’acier  fléxible,  pour  enfon¬ 
cer  les  corps  engagés  dans  l’œfbphage,  ihid. 
Tige  d’argent  fléxible ,  recourbée  en  forme  de 
petit  anneau,  pour  tirer  les  corps  engagés 
dans  l’œfophage  ,  47^ 

Tige,  d’argent  fléxible^  au  bout  de  laquelle 
font  attachés  plufieurs  petits  anneaux,  pour 
tirer  les  cerps  engagés  dans  l’oefophage,  480 
Tige  de  baleine  garnie  de  petits  morçeaux  dè 
linge  ébarbé ,  jpour  pouffer  les  corps  étran¬ 
gers,  ^  425 

Tiffu  fpongieux  ou  véficuîaire  d’une  tumeur 
chancreufè  â  la  mâmmelie ,  9^ 

Tonnerre  :  pourquoi  lestems  de  tonnerre  font 
pourriffans ,  •  7\ 

Toux ,  facilite  la  fortie  des  corps  étrangers  qui 
fe  font  gliffésdans  ia  trachée-artérê,  4514 
fmv. 

Trachée- artère  :  tumeur  vénérienne  foivie 
d’uIcére  à  eétt«  partie;  cure  de  la  maladie, 
ufage  dfon  obturateur  pour  fermer  l’ouver¬ 
ture  de  la  trachée-artére,  147  fuiv. 
Trachée-artére  :  corps  étrangers  entrés  dans 
la  trachée-artére  :  remèdes. pour  les  chaf^ 
fer,  .  49î  Çÿ Jmv. 

Trachée-artére  :  corps  étrangers  entrés  dans 
la  trachée-artére,  ( 

Trachée-artére  ;  playes  à  la  trachée-artére 
guéries,  ^yd^fuiv. 

Trachée-artére:  Obfèrvation  for  une  playe  à 
la  trachée-artére,  ‘^yp&fuiv. 

Trépan  dans  les  cas  douteux.  Trois  cas  j  i\ 
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^ans  les  coups  à  i^a  tête  avec  lézion  ou  fra- 
âure  au  crâne  j  188.  fuiv.  Dans  les 
coups  à  la  tête  là  ns  lézion  au  crâne ,  15^7 
■Çÿ  fmv» 

iTrépan  :  enfoncement  du  crâne  guéri  fans  tré¬ 
pan,  188 

iTrépan  :  l’écartement  des  futures  peut  tenir 
lieu  de  cette  opération ,  1 8p  &  x  9  3  ;  mais 
.  pas  toujours,  194  ^  fuiv* 

.Tt^épan  :  fradure  &  enfoncement  du  crâne , 
écartement  de  la  future  làgitale  &  épan¬ 
chement  guéris  fans  trépan ,  189 

.Trépan  :  exfoliation  de  toute  l’épailTeur  du 
crâne  qui  a  tenu  lieu  de  trépan ,  190 

Trépan.:  les  fradures  du  crâne  peuvent  quel¬ 
quefois  tenir  lieu  de  cette  opération ,  194 
Trépan  :  l’écartement  des  pièces  d’os  fradur’é 
ne  llifSt  pas  toujours,  pjour  tenir  lieu  de 
cette  opération  ,  19  j 

Trépan  :  cas  où  l’écartement  dés  futures  ne 
peut  pas  dilpenfèr  de  cette  opération,  196 
Trépan:  dans  quels  cas  la  pene  dé  connoif- 
fence  indique  cette  opération  ,198 
Trépan  çô  indiqué  pas  la  perte  de  connoilTan- 
ce  qui  arrive  après  le  coup  j  198  Jmîv. 
Trépan  :  perte  de  connoîffance  dé  plu&urs 
jours  caufée  par  un  coup  à  la  tête,  guérie 
làns  cette  opération ,  198 

Trépan  :  coup  à  la  tête  avec  perte  de  connoif- 
fânce  pendant  plufieurs  jours,  guéri  Êns 

cette  opération ,  ;  199 

Trépan  fait  à  caulë  d’une  perte  de  connoiflàn- 
cé  par  épanchement  qui  arriva  par  un  coup 
à-la  tête,  ^  '  2;qz 

Trépan  qui  a  dillipé  une'perte  de  connoillàn- 
ce  arrivée  dès  i’inftant  du  coup,  203 

Trépan  :  il  eft  indiqué  par  la  perte  .de  connoif- 
lance  qui  arrive  dès  l’inftànt"  du  coup,  s’il 
fur  vient  de  nouveaux  accidens, .  20.5 

Trépan  ;  l’adhérence  du  péricrâhe  dans  les 
playes  de  tête  n’eft  pas  un  %ne  fuffi&nt 
pour  le  difpenlèr  du  trépan  zoé  ^  fuiv* 
Trépan  :  le  détachementdu pêricrânen’eft  pas 
un  %ne  qui  doi  ve  nous  déterminer  à  cette 
opéràtion  ,.  *  -  -  Z07  ^  Juiv. 

Trépan  ;  accidens  qui  doivent  ditermurer  à 
cette  opératioQ,  -  .  zï^^fmu. 

Trépan  dansles  coups  à  la  iêtèfâns  iézicn,  ne 
peut  être  indiqué  que  par  les  accidens;  & 
par  quels  accidens  ?  21 6  ^  fuiv. 

Trépans  différés  qui  ont  réaffi,  216' 

Trépan  ;  incertitude  qu’on  remarque  dans  les 
f  Ghlèrvateurs  fur  les  lignes  qui  indiquent  le  - 
trépan  dans  les  coups,  à  la  tête  lâns  lézicn 
au  crâne  ,  -  ,  .  z  17  ^  fuiv. 

Trépan  n’eft  pas  fulfilàmment  indiqué  par  les 
lêules  eonjedures  prilès  du  vomiftement. 
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du  faiignemeat  de  nez,  des  yete,  des  oreil- 
les ,  de  la  bouche ,  ni  de  la  force  du  coup  de 
1  mftrum.ent ,  &c.  2 1 7  fuiv. 

Trépan  eft  prefque  toujours  indiqué  dans  les 
coups  à  la  tête, 

Trépan  :  il  n’eft  pas  toujours  indiqué  par  lé- 
zion  du  crâne  faite  par  inftrumens  tren- 
chans,  ^.zz 

Trépan  :  plus  les  accidens  arrivent  long-tems 
apres  un  coup  à  la  tête,  plus  ils  preffent 
pour  cette  opération ,  215 

Trépan  :  Ibn  de  pot  calTé  dans  les  coups  à  la 
tête,  indique-t’il  cette  opération  ?  ibiri^ 
Trépan  n’eft  pas  indiqué  par  les  accidens  mér 
me  les  plus  eoqfîdéràies ,  Iprfqu’iïs  dé¬ 
pendent  de  la  lézion  du  péricrâne?  ibid.  - 
Trépan  :  lî  une  douleur  ànciennè  &  opiniâtre  ■ 
arrive  après  un  coup  à  la  tête  exige  le  tré-  ; 
pan>  .  zz$  ^fuiv,- 

Trépan  :  Mémoire  fur  la  multiplicité  de  tré¬ 
pans,  ^  z^i^fuiv.^ 

Trépans  multipliés  :  trois  cas  qui  obligent  à  • 
faire  plufieurs  trépans,  ^  ibid... 

Trépan  :  épanchemens  fous  le  crânequî  exi¬ 
gent  qu’on  multiplie  cette  opération ibid. 
Trépan  :  il  y  a  des  cas  oùrii  peut  être  appliqué  > 
fur  les  futures ,  253  ^fuiv*  - 

Trépans  :  Oblèrvation  fut  un  épanchementj 
qui  obligea  à  faire  trois  trépans,  253.  Au¬ 
tre  Oblervati  ou  hit  une  fradure  pour  la-- 
quelle, on  a  fait  douze  trépans,  254* 
Trépan  fait  pour  tenir  lieu  de  contre-ouver¬ 
ture,  pour  donner  iffae  à-une  fUppuration 
fous  le  crâne,  259.. 

Trépan  :  -il  eft  quelquefois  néceffaire  de  mul¬ 
tiplier  cette  opération  dans  les  caries  du  - 
crâne;  2^2- 

Trépan  :  comment  fe  referme  l’ouverture  des  s 
•  trépans,  267^ 

Trépan  :  les  gonflemens  du  cerveau  le  font - 
plutôt  par  les  petites  ouvertures  du  crâne  < 
que  par  les  grandes,  Z69 

Trépan  î  calotte  pour  défendre  les  cicatrices  ■ 
qui  ferment  les:^  ouvertures  du  crâne  faites  ^ 
par  plufieurs  trépans,  ibid,  . 

Trépan  perfôratif ;  fon  ulàge  peur  accélérer  = 
l’exfoliation  des  os ,  293 

Trépan  :  Ôbfervation  fur  l’afege  du  trépan  - 
perfôratif  pour  hâter  l’exfbliation  *es  os  ,  , 
*  ibid.  çÿ  faiv.  . 

Trépan  perfôratif:  fonufàge  pour  éviter  fex-. 

foliation  des  os  ,  2947 

Trépan;  £bn  ufàge  pour  procurer  Texfolia- 
-  tion  ,  297  ■ 

Trépan  :  il  peitt  réalEr  fat  les  fînus  fèurci- - 
Iiers,_  ^  332: 

Trituration  rejettée  ^ 7^-< 
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Trituration*»;  faufîeté  du  fyftême  de  la  tritura¬ 
tion  des  humeurs,  .141 

Trocart  ;  inftrumeat  pour  la  nouvelle  mé-' 
thode  de  tailler,  666  &  667 

Trou  ovalaire  :  hernie  inteftinale  par  ce  trou, 
7Q9 

Tumeur  par  congeftian,  8r 

Tumeurs  lymphatiques,  produilênt  des  fup- 
puratîons  rnalignes,  virulentes ,  chancreu- 
'  fes  ;  Oblèrvatipns  fur  ce  fuiv. 

Tumeurs  lymphatiques:  Expériences  qui  fer¬ 
vent  à  diftinguer  ce  genre  de  tumeur ,  87 
jufqu’à  9  7 

Tumeurs  chancreufes  :  divers  états  du  tilTu 
engorgé  ^  &  de  la  lymphe  qui  forme  les  tu¬ 
meurs,  87  jufqu^àioi 

Tumeurs  chancreufes,  Ikirreufès  ,  fcrophu- 
ieufes,  &  autres  tumeurs  par  congefttons 
peu  connues,  87&  100 

Tumeurs  lymphatiques  ;  différens  états  de  là 
lymphè  qui  les  forme,  &  du  tiffu  : qu’elle 
engorge^  ^  •  87 -jufqu’à  loi 

Tumeurs  lymphatiques  aubras,  88  &  po;  à 
la  cuifie,  pif  à  lamammelle,  pj&pS 
Tumeur  lymphatique  au  bras,  quipefoit  en- 
viron  deux  cens  livres ,  58 

Tumeur  lymphatique ,  la  quantité  de  liquide 
qui  y  eft  contenu  furpaffe  infiniment  celle 
de  la  lubllance  foüde ,  89 

Ttimeurs  lymphatiques  :  elles  s’ouvrent  quel¬ 
quefois,  l’humeur  s’en  échappe  &  le  kyfte 
fe  remplit  de  nouveau ,  ;  .  ièid. 

Tumeurs  lymphatiques  :  lestuyaux  ou  véficu- 
ies  qui  contiennent  la  lymphe  qui  les  for¬ 
me,  quoique  portés  à  un  degré  d’exteH'- 
üon  prodigieux  ,  confêrvent  néanmoins 
quelquefois  leur  aélioii  organique-  Qbfèr- 
vation  à.çe  fujet,  8p 

Tumeur  lytephatique  à  là  cuiiîe,  px 

•OblêrvatioQ  lur  uneTumeur  lymphatique, po 
Sur  une  autre  Tumeur  lymphatique ,  p8 
Tumeurs  lymphatiques,  prennent  nailïànce 
d'une  ou  plufieiiîs  glandes  conglobées , 
gonflées  &  étendues  au-delà  des  bornes  de 
leur  volume  naturel,  P 3 

Tumeurs  lymphatiques  chancreufes,  P4  0 

Tumeurs  chancreuiês  :  Ia  douleur  &  les  aur 
très  Iccidens  font  ordinairement  peu  confi- 
-dérables,  lorlque  dépravation  des  lues 
arrive  au  centre  de  la  tumeur ,  ibid, 
Tümeurs  lymphatiques  chancreulês  ;  la  dou¬ 
leur  &  les  autres  accidens  fè  manifeftenf 
promptement,  lorfque  la  lymphe  commen¬ 
ce  â  Te  dépraver  à  la  circonférence  de  la  tu- 
•roeur,  P4  jufqu’à  p8 

Tumeur  lympliatique  cliancreulè  à  la  inam- 
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melle,  ^ 

Tumeurs  Ghancreufes  :  la  lymphe  dépravée 
qui  les  forme  h’eft  point  corrofive,  quand 
elles  ne  font  point  ouvertes ,  96 

Tumeurs  chancreufes  des  mammelles,  dont 
le  tiffu  engorgé  de  lymphe  dépravée,  étoit 
vehculaire  &  fpongieux ,  -  ,  jbid. 

Tumeurs  pat  coqgeftion  :  ulàge  inutile  des 
^  fondans  &  des  rTolutifs,  lorlque  le  tilTa 
engorgé  a  perdu  fon  adion  organique,  pS 
Tumeurs  lymphatiques  chancreulês  :  uiàge 
inluffilànt  des  fondans ,  lorfque  le  tiflU  en¬ 
gorgé  a  perdu  Ibn  adion  organique ,  ibid. 
Tumeurs  lymphatiques  chancreulês  ;-la  lyra- 
-  pjie  qui  les  forme  n’eft  pas  la  caufe  prinü-i. 

tive  de  ces  tumeurs  i  PP  / 

;  Tumeurs  lyntphaiiqu es  chancreulêsravec  dé¬ 
pravation  confidérable  de  la  lymphe ,  1 00 
Tumeur  ;  Oblêrvation  lûr  une  tumeur  de  la 
véfîcuîe  du  fiel,  prife  pour.un  ablcès  an 
foye,  .  • 

Tumeur  de  la  véficule  du  fiel  prîlê  pour  un 
phlegmon  fuppuré,  167. 

Tumeur  de  la  véficule  du  fiel  caufëe  par  la  ré¬ 
tention  de  la  bile ,  ibid. 

Tumeur  à  la  région  du'foye  formée  par  des 
pierres  retenues,  &  par  la  bile,  dans  lavéfi- 
euledufiel,  r  .  ^7® 

Tumeur  fairreulê  qui  a  abfcédé,  &  qui  a  été 
fiiivie  d’une  filiale,  17P 

Tumeur  à  la  région  du  foye  qui  a  abfcédé,  ^ 
qui  a  été  fuivie  d’une  fiftule  qui  donnorf 
ifiue  à  la  bile ,  '  i^id- 

Tumeur  à  la  région  du  foye,  laquelle  s’eft 
ouverte  extérieurement,  &  d’oà  font  Ibrties 
plufieurs  pierres  biliaires ,  .i8a 

Tumeur  énorme  à  la  cuiflê  :  Delcrîption  de 
cette  tumeur;  Recherches  &  Expériences 
pour  enxonnoître  la  nature  &  les  remé- 
■  des,  -  271:  ^ 

Tumeur  carcinomateulê  au  cerveau  ,  32-4 

Tumeurs  carcinomateulês  qui  arrivent  à  ce 
vifeere  peuvent  être  extirpées ,  323 
Tumeur  fairreulè  vénérienne  placée  fur  , la 
,  tràchée-anére  î  tâ  cK£^  ,  337  0  Juiv- 

Tumeur  feirreulè  à  la  gorge  ,  347 

Tumeur  fKirreulè  :  Delcription  &eure  d’une 
tumeur  Ikirreulê  très -compliquée  placée 
lùr  la  trachée-artére,  ibid.  ^  faiv. 

Tumeur  au  col  caufée  par  une  aiguille  rete¬ 
nue  en  cette  partie,  548  ^  54P' 

Tumeur  à  l’ombilic ,  de  laquelle  on  tira  des; 
noyaux  de  prunes  qui  av oient  été  avallés, 

570 

Tumeur  à  l’uréthre  depuis  l’atms  jufqu’au 
lcrotum,  '  :  ^  ^  619.' 

Tumeur  chancreufe  à  la  mammelle ,  68 1 

Tumeurs 
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.ïuffleurs  chancreufes ,  foat  formées  d’un  fuc 

lymphatique  épaiflî,  68 1 

Tumeur  abfcédéeau  poulmon  quifaifoitboffe 
le  long  du  rebord  des  feufles  côtes  près  le 
cartilage  xiphoïde ,  &  qui  futprifè  pour  une 
hernie  de  l’e^omach ,  7 1 7 

V 

X  T  Agih  déchiré  dans  un  accouchement ,  & 
V  fermé  par  la  cohérence  des  parois  déchi¬ 
rées,  ^  5  8 

Vagin  :  hernie  inteftinale  dans  le  vagin  ,  707 
VaîflTeaux  ;  leur  aéHon  change  la  nature  des 
fucs  fermentés ,  81 

Vaiffeaux  :  c’eft  leur  aéïion  organique  qui 
forme  les  humeurs,  107 

Vaifleaux  :  leur  aétion  organique  trop  débile 
eft  la  caufê  delà  crudité  des  humeurs ,  ihid; 
VailTeaux  ;  débilité  de  leur  adion  organique  : 

eft  entretenue  par  la  crudité,  i  lo 

yaiflbaux  ;  leur  jeu  produit  en  peu  de  fems 
Beaucoup  d’exerémens  lorfqu’il  eft  exceffif, 

.  139. 

, Vaifleaux  :  leur  jeu  excemf,  cautê  de  la  dlflb- 
lution  des  humeurs ,  ^  144. 

Vaifleaux  :  leur  aâion  infuÆfànte ,  caulô  de 
l’épaifliflement  des  humeurs,  3  47 

Varices  ;  le  feng  s’)s  altère ,  parce  que  Ibn 
mouvement  y  eft  retardé ,  89 

Végétaux  ;  leur  pourriture  eft  peu  maligne  & 
peu  contagieulê ,  44 

Ventpufes  appliquées  à  la  circonférence  du 
,  col ,  pour  feciiiter  le  déplacement  des  corps 
étrangers,  531 

Ventottlès  recommandées  pour  attiter  les 
corps  étrangers  arrêtés  dans  le  fondement;, 
'54a 

Vents  dans  l’eftomach ,  font  l’effet  d’une  di- 
geftiottvicieulè ,  67 

Ventre  ;  épanchement  de  lâng  dans  le  ventre, 
138 

Verd-de-gris  j  rend  le  cuivre  avallé  perni¬ 
cieux,  ,  ,  ^  ^  45;i 

Verd-de-gris  pris  întérieuremeôt  :  accidens 
que  ce  poilbn  caufè ,  539 

Verge  d’acier  fléxible,  courbée  ea  forme  de 
crochet,  &  garnie  d’un  petit  bouton  ova¬ 
le  &  arondi,  pour  tirer  les  corps  engagés 
flans  l’œlophage,  4-78 

Vergettes  de  l’eftomach  ,,  pour  pouffer  les 
corps  étrangers ,  515 

Vérole  :  il  paroît  que  le  mercure  la  guérit 
comme  antidote  ,  a  2 

Verre  :  petites  boules  de  verre  avallées,  & 
rendues  làns  accidens  par  l’anus,  449 
Verre ,  cryftal ,  diamans  avallés  ;  accidens  que- 
Mémohes , ,  Tome  h 
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ces  corps  ont  caufés ,  470 

Vers  .*  concrétions  polypeufes  dans  les  veines 
prifes  pour  des  vers ,  86 

V ers  vivans4:eudus  par  la  voye  des  urines,  507 
Vertèbre  du  col  d’un  mouton  tirée  du  gofier 
avec  un  crochet  de  fil  de  fer ,  47  ç 

Vertèbres  de  poiflbns  avallées,  &  tirées  ds 
différens  abfcès  aux  lombes  près  l’os  yà- 
crum,  _  ç<î4 

Véficule  du  fiel  dilatée  prilê  pour  des  abtcès 
du  foye ,  ^  _  1 5  5  îÿ 

Véficule  du  fiel  dilatée  prilè  &  ouverte  pour 
une  hydropifie  enky fiée ,  1 5  6- 

Véficule  du  fiel  dilatée  &  remplie  de  bile,  éva¬ 
cuée  par  les  lèlles ,  15?- 

Véficule  du  fiel  :  fignes  qui  difiinguent  là  di¬ 
latation  d’avec  les  abfcès  au  foye  ,• .  r  5*^' 

Véficule  flü  fiel  remplie  de  bile  retenue,, 
comparée  avec  la  veflie  remplie  d’urine  re¬ 
tenue,  -  _  163; 

Véficule  du  fiel  .•  tumeur  de  cette  partie,  eau- 
fée  par  la  rétention  de  là  bile,  prifè  pour 
un  phlegmon  fuppuré ,  167 

Véficule  du  fiel  ouverte  ,  épanchement  danS' 
le  ventre  ,  17 1 

Véficule  du  fiel,  elle  peut  quelquefois  être- 
ouverte  (ans  que  la  bile  s’épanche  dans  le 
ventre,  .  ibid, 

Véficule  du  fiel  ouverte  par  une  fiippuration 
au  foye  qui  communiquoit  à  l’inteftin  eo-'^ 
Ion,  ’  17 

Véficule  du  fiel  nouvelles  opératioss  qui-- 
peuvent  fe  pratiquer  fur  cette  partie,  ,177 
Véficule  du  fiel  dilatée  :  Ton  adhérence  peut 
permettre  de  faire  extérieurement  une  ou¬ 
verture  pour  donner  iflue  à  la  bile ,  1 74- 

Véficule  du  fiel  ;  figne  de  fon  adhérence  avec; 

le  péritoine ,  '175- 

Véficule  du  fiel  .*  cas  qui  peuvent  exiger  la- 
poiidion  de  cette  partie ,  •  17^' 

Véficule  du  fiel  extrêmement  dilatée  par  des; 

pierres  &  par  la  bile  retëtiue,  178  ; 

Véficule  du  fiel  tuméfiée  &  ouverte  exté¬ 
rieurement,  d’où  font  forties  plufieurs  pier¬ 
res,  i8a 

Véficule  du  fiel  ouverte  par  un  abfcès  àTab- 
domen  refté  Sftuleux ,  183 

Veflie  :  cellule  trouvée  dans  la  veflie,  40a- 
Veffîe  :  pierre  enkyftée  dans  la  veflie,  388  ,. 

4£i  &  423.; 

Veflie  :  corps  étrangers  avallés  percent  la  vef- 
,  fie ,  &  fervent  de  noyaux  à  des  pierres  ,553' 
Viande  :  Obfèrvation  fur  un  gros  morceau  de. 
viande  qui  fuffoqua  la  perfonne  dans  l’in- 
ftant,  ^  447' 

Vieqs  des  humeurs  par  le  défaut  des  vaifleaux*, 

107.' 
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Vices  des  humeurs  par  le  jeu  exceflif  des  vaiC 
lèaux ,  eft  irréparable  j  1 1  o  Çÿ  fuiv. 

Vice  des  fucs  albumineux  par  le  jeu  exceflif 
•  des  vailTeaux  ,  iiz  ^  faip. 

Vinaigre  mêlé  avec  les  fucs  d’une  tumeur  en 
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lè  :  fon  effet,  28^  l3 

Vinaigre  diftillé  employé  pour  difloudre  les  ^ 
morceaux  de  plomb  availés ,  ,  î  3  8 

Vinaigre  mêlé  avec  un  morceau  d’une  tumeur 
chancreufê  :  fès  effets ,  6  8  8  &  6  8  9 

Virus ,  ne  peut  être  produit-par  fermentation, 
80 

Virus  eft  produit  par  des  matières  putrides , 
&  non  par  des  matières  fermentées ,  81 

Virus  chancreux  :  fà  malignité  dépend  d'une 
dépravation  putride  ou  alcaline ,  é 8  2 

Vifcofité  des  humeurs ,  dépend  de  leur  crudi¬ 
té,  108 

Vifcofîté  des  humeurs  trop  crues,  ne  rend  pas 
ces  humeurs  plus  épaiffes ,  ilU. 

Ulcères  malins  &  viruléns  :  leur  fUppuration 
dépend  de  matieres.putrides  &  non  de  ma¬ 
tières  fermentées,  So^faiv. 

Ulcères  chancreux  des  arbres  peuvent  être 
produits  par  des  fucs  fermentés ,  8  r 

Ulcères  vîrHlens&  chancreux  caufés  par  des 
congeftions  lymphatiques  ;  Obfèrvatîons 
fur  cefujet,  ..  ^ 

Ulcères  produits  par  la  dépravation  des  recre 
mens  diiToivans,  fournit  une  fânie  putride, 

■  y  .102 

Ulcères  cacoïtès  font., entretenus  par  des  ex- 
crémens  qui  ne  peuvent  pas  s’évacuer  par 
leurs  filtres,  141 

Ulcère  vénérien  placé  à  la  trachée-artére  ; 

cure,  337 

Ulcère  :  Obturateur  dont  on  s’ eft  fêrvi  pour 
un  ulcère  qui  av  oit  percé  la  irachée-artére, 
35a 

Vomiffemeüt  de  (àng  caufé  par  des  épingles 
^avallées,  *  .  446^ 
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de  par  la  pourriture  du  fang  dans  l’efto- 
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Vomiffement  :  reuffit  fur-tout  pour  débarraf¬ 
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gers  qui  fe  font  gliffés  dans  le  larynx  &  la 
trachée-artére,  45»  j  ^  fuiv^ 
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mé  balais  de  l’eftomach  pour  nettoyer  ce 
vifcece, 

V omilTement  de  lâng  à  la  quantité  de  douze 
livres  en  vingt-quatre  heures ,  592, 

Uretère  ;  épingle  avallée  que  l’on  trouva  at¬ 
tachée  dans  i’uretére, 

Urèthre  :  tumeur  à  l’ urèthre  depuis  l’anus  juf 
qu’au  fcromm,  619 

Urine'  :  là  dépravation  propre  eft  la  pourritu¬ 
re,  104 

Urines  :  leur  couleur  foncée  dans  les  fièvres 
.  vient  du  débris  des  grailfes,  ,  1 1  ^ 

Urines  :  leurs  fédimens  pubiens  produits  par 
la  oodion  dans  les  fièvres ,  1 1 8  Çÿ  fuiv. 

Urine  retenue  dans  la  velïie  comparée  à  la  bile 
retenue  de  la  véficuie ,  léj 

Urine  retenue,  &  qui  ne  fbrt-^e  la  vefiie  que 
par  regorgement,  comparée  avec  la  bile  re¬ 
tenue,  169 

Urines  :  corps  étrangers  availés  &  rendus  par 
la  voye  des  urines ,  507^  fuiv. 

Urines  boueufès,  qui  ont  l’odeur  de  marée  : 
preuves  certaines  qu’elles  féjournent  dans 
la  velfie,  £19 

Urines  coulent  quelquefois  par  regorgement 
dans  les  rétentions,  él>id. 
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XIphoïde ,  cartilage  ,  hernies  de  fefîo^ 
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lage,  1701^  fuiv. 
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PRIVILEGE  T)V  KO  Y. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  Roy  DE  FrANCE  ET  D 
Navarre  î  A  nos  amez  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nofr 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  sLieutenans  Civils ,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  b'enamé  le  Sieur  de 
LA  Peyronie  notre  Premier  Chirurgien  &  notre  Médecin  Gonfultant , 
Nous  a  fait  expofer  qu’il  défîreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ma- 
nufcrit  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  donnés  pâr  les  Chirurgiens  de  S.  Coms  qui  om 
été  choijîs  pour  cmtfofer  une  kc  KD  EKLiE  Royale  de  Chirurgie, 
s’il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  nécefTaires; 
A  CES  CAUSES  ,  voulant  favorabkment  traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  l’Ouvrage  ci-deflus 
fpécifié ,  en  un  ou  plufieurs  volumes ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , 
&  de  les  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  rems  de 
vingt  années,  confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfèntesî 
Faifons  défenfes  â  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  &xonditioa 
qu’elles  fbient ,  d’en  introduire  d’imprefïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obélffance  ;  Comme  aufïi  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  ,•  autres  que  celui  que 
dédit  Expofant  aura  choifi ,  d’imprimer ,  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre 
'  &  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d’en  faire  aucun  Extrait  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  foit ,  d’augmentation ,  correélion ,  changemens  ou  autres , 
faris  la  permiffion  expreffe  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  &  de  trois  mille  livres  d’a¬ 
mende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hô¬ 
tel-  Dieu  de  Paris ,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens ,  domma¬ 
ges  &  interets  :  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  ëc  non  ailleurs,  en  bon  papier ,&  beaux  caraderes,  conformé¬ 
ment  à  la  feuille  imprimé  attachée  pour  modèle  fous  le  contre -fcel  defdites 
Préfentes  ;  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai¬ 
rie,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  1725.  Qu’avant  que  de  les  expofer  en 
vente,  le  manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreflion  dudit 
Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y  aura  éfé  donnée, 
ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  Chan¬ 
celier  de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  qu’il  en  fora  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur 
Daguesseau  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen¬ 
tes  :  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  &  fes  ayans  caufos ,  pleinement  &  paiGbîement ,  fans  fouflrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  ;  Voulons  que  la  copie  delditet 


Préfentes  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement-'ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage ,  foit  tenue  pour  dûement  fignifiée,.  &  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  aétes  requis  &  nécelfaires.  fans  deman¬ 
der  autre  permifiion ,  &  nonpbftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  & 
Lettrés  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Do  nue’  à  Verfailles  le 
deuxième  jour  du  mois  de  Mars ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante-trois  j  & 
de  notre  Régné  le  vingt-huitième.  Par  le,  Roy  en  fon  Confeit 

,  %«é,.  SAÎNSON.. 

Je  cède  &  tranlporte  le  préfent  Privilège  au  Sieur  Ch  ar&es  O  s  mo  nt  . 
Imprimeur  de  l’  A  g  A  D  e’  m  i  e  -  R  o  y,  A  l  e  p  e  Ch  i  r  u  r  g  i  e  ,  pour  en 
jouir  dans  toute  fon  étendue  en  mon  lieu  &  place  ,fuivant  les  conventions  faites^ 
entre  nous.  A  Veriàilles  le  cinquième  Mars  174$. 

LA  PEYRONIE.. 

Regifirê  y  enfemble  lâ  Cejpon  yjiir  le  Regifire  ontJiéme  de  la  Chambre  Royale  des- 
Libraires  é  Imprimeurs  de  Paris  „  N^  140.  fil.  1 1  %.  cmfirm'ement  aux  anciens. 
Réglemens  confirmés  par  celui  du  z  ^  lévrier  17^3.  A  Paris  5  Mars  1743. 

SAUGRAIN, 


.  Corrélions  &  additions  dans  U  Préface. 

.  •  7  interprétés,  lif.  interprétées,  p.xi).  1. 1 3. qu’elles fcmt,///.  qu^elles  étoient.  p.xiv. 

pAgeys.  l-  f  ^,  n’eW  pas  moins  ,  /:/•  étoit  abfo  ument,  p.  xxvj. 

Dans  le  Corps  de  L’ouvrage,  . 

.  ^  1  «  n.',  il  a  Zif  où  il  y  a.  p.  Jo.  /.  8.  de  la.  note ,  alkoolifies  ^  lif.  alkoolifée^  p.  4P. 

îir  Mœck’ren.  1  ?©.  puanteur  de  ce  fang,/Mpp«weî  dece  fang.  p.  78. 1. 16. 
f  {  ?5-  lait  ?  9<î.  n’âgi4nt  point,  ,  fur  ces  mêmes  métaux.  M.  Saurau ,  Z/A 

de  lait,  Itf.àe  petit  yx-mêrnes,  Z^  elles  font  elles-mêmes,  p.  202.  l.  i8.dema-/«/.  de 

n.  Sarrau ,  p.  1 88.  Z.  j.  üs  iont  eux  V^ans.  p.  208,  Z.  i.  temple ,  Z^/:  tempe  ;  «  la  marge ^ 

maniéré,  p.  204.  ces  cas  fontf Z^A  feroient.  p.  234./-  20.  meriteroient ,  Z;/,, 

fous  le  pariétal,  Zjf.  lur.  p.  2  -  k  Papiers,  p.  253.  24. une  fécondé,  ajoute^  fois.p.  270. 

mérita{ïent.p.  24^.9.  desc^^^^^^^  |lutinadon,  lif.  l’agglutination,  p.  282.  Z  3?.  tumeur, - 

“  /.7i  ce  lui,  Z*/,  ce  qui  ‘“‘«  P*  „  A  .  /f  inflammable.  P.  296.  Z.  4.  foupoudra , ZA  faupoudra. 
ZZ/.  humeur,  p.  28J.  Z.  17.  S  ^1??,  la  ?ôuv'erture\  Z./,  l’ouverture,  p.  3S-  /•  x. 

P,-.  f  /  7  T  Satd^e  ZzT.  emplaftique.  à  la  noue ,  former ,  Z//,  fermer,  p.  f  î  î. 

dmicanf,  Z//,  defficatit;,  l.  J.  empiatriq  y  A  ,.ril  j  difparition.  p.  364.  «  Za  notte.,1.  t. 

ferÿne ,  h;.  fur-iout  deÿerrcs  adheVentt.  à  la 

paroy,  hf.  parois,  p.  395.  «  Z«  «oKe ,  _ae  ces  pi«r  ,  j  41 3.  /.  1 1.  . 

veffie.  p.  403  i/.  2.  dans  i:r  p„fetere  p.  430.  Z.  22.  fuppreffion ,  Zi/,  rétention.  - 

l’ureîére,  lif.  luretre,.«;Za  w^/ge,  luretre,  J.  dan/l’eftomach ,  Zi/,  dans  les  premières  voyes. 
p.448.  Z.  27.  manger.  Zi/  ",7//  ,  d’anneaux,  à  la  troifiéme  les  différentes 

maniérés  de  fe  fervir  de  1  épongé,  &  a  la  quatrie  ,  j  .  -  i  troifieme  claffe , 

iS>S“w4f.  “SlL.Sid.i.  mdern.  ma,  mare.  fis.  î.  »  8.  /./.  &  9- 


